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PASSERINA.  Ce  nom ,  qnï  dérive  du  la.ua  passer ,  pat~ 

tatou  ,  a  été  donné  ancien nement  à  une  plante  ,  i  cause  que 
Ks  graîues  ressea3bloieHt,pouT  Uibrme  ,  A  una  tête  d«  moi-: 
Beau.  On  croît  qne  c'étoit  la  câ^me  plante  que  le  Uacoimn 
bulbeux  de  Dioscorîde  ,  qui  e^t  rapporté  au  genre  LtucoÙM, 
Q<toiqu'Uen«oït,ceooinaété  appliqué  au  AnwliffrîctunigLiniivf 
au  lysimachia  Haumsleilatum  ,  L. ,  et  surtout  il  la  siELLàRB 
Pi.ssEBlSE ,  qui  s'appelle  vulgairement  langM  d'oiseau ,  parce 
qu'on  a  comparé  ses  feuilles  à  la  langue  d'un  oiseau,  fjifiD^ 
JLJnnxDsadoQnëlenom  depasserhui  àungenre  danglequelau^ 
cnne  des  plantes  ci-dessus  ne  rentre.  Thiunberg  y  rapportoît 
le  genre  lachnaa.  V.  Pa^esike,  page  3o.  (LN.) 
PASSERINA.  Nom  iulien  de  la  REMonÉs.fLH.  ) 
PASSERINA  SOULIXARIA  ROUSSA.Les  Piéiaoa- 
Uis  appellent  ainsi  le  Meble  de  iiOC»e.  (v.) 

PASS£B1NE  ,  Pa„eHm,  Vieill.  ;  Friitgilla  et  EmbeHiai 
Linn. ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Syltains  et  de  U 
famille  des  Cbai^teu&s-  V.  ces  mots.  Caraclina  :  Bec  entier, 
conique,  moins  large  que  la  t£te ,  un  peu  robuste,  droit, 
rétréci  vers  le  bout ,  à  bords  îniérieurs ,  quelquefois  les  su- 
périeurs, courbés  en  dedaas  ;  à  ouvertures  dirigées  oblique- 
ment et  en  en  bas  ;  mandibule  supérieure  couvrant  au  moips 
à  sabase  les  bords  de  l'inférieure;  palais  aplati,  épah  et  lisseï 
narines  ouvertes,  arrondies,  glabres  chez  les  uns,  cachées  souk 
de  petites  plumes  dirigées  en  avant  chez>  les  autres  ;  langue 
épaisse ,  oa  nea  échancrée  i  la  pointe  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  sondés  à  leur  origine  ;  les 
jt.*  et  3.'  r4iBiges  très-sourv»  lei  plus  longues  de  toutes.  Ce 
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groupe  est  ^yisé  en  trois  sections,  d'après  la  conformalioil 
de  l'ongle  postérlenr  :  dans  la^première  se  troureot  les  espè- 
ces qui  ont  cet  ongle  atqué  et  plus  court  que  le  ponce;  dans 
la  deuiième  ,  celles  qui  l'ont  arqué  aussi  long  que  re  doigt. 
Cette  section  comprend  les  PASSEaiB£s  roussAtre  ei  acuti- 
PS«NE  ;  et  la  troisième  contient  celles  dont  le  mfimeon^e 
est  pins  loilg  qoe  Je  pouce ,  presque  droit  et  sabulé.  Tel  est 
l'ongle  du  Grawd-mostaih  et  de  VOrtolas  de  neige  ;  j'in- 
dique'ces  quatre  espèces  pour  ne  pas  déranger  l'ordre  alpha- 
bétique. Les  poMenne»  tiennent  anï  bniam,  comme  jel'ai  déjà 
dit  à  l'articlede  ces  derniers  ,  par  plosîeara  caractères  ;  mais 
elles  en  diffèrent  principalement  en  ce  qu'elles  n'ont  point 
itt  tubercule  osseux  Jt  l'intérieur  de  leur  bec  supérieur.  Ce  ne 
seront  pas  moins  desénwns  pour  les  méthodistes  qui  n'atta- 
chent aucune  imporunce  à  cet  attribut,  ou  qui  ne  l'indiquent 
pas.  LinuÈBus  n'en  fait  pas  mention  dans  soa  Syalananaturœ; 
aussi  la  plupart  de  mes  passerina  sont  pour  lui  des  Embenta  ; 
comme  Latham  signale  ce  tubercule  et  en  fait  un  caractère 
générique  pourlessiens ,  il  n'aaroit  pas  dft  alors  le  généraliser 
i  tons  ,  puisqu'il  manque  au  plus  grand  nombre.  II  y  a 
encore  d'antres  différences  dans  la  conformation  du  bec  de 
ta  pasKTine  et  du  bruant ,  mais  moins  tranchées,  qu'on  saisit 
néanmoins  assez  facilement  quand  on  voit  ces  oiseans  en 
nature  ;  d'autres  passerina  ont  été  classées  dans  le  genre/rôi- 
mUa-tn  effet,  an  premier  aperça,  leur  bec  se  présente  à 
peu  près  sous  les  mêmes  formes  ;  mais  en  l'examinant  avec 
-  me  certaine  attention  ,  l'on  ^'aperçoit  que  ses  bords  ,  suf- 
toufceuxde  saparUe  inférieure,  rentrent  en  dedans,  que 
lepàlais  delà  partie  supérieure  estlisse  et  presque  de  nireau 
arec  ses  bords ,  et  que  son  ouverture  se  dirige  en  en  bas  ;  tan- 
dis que  les  MngUla  ont  les  bords  du  bec  droits  et  la  mandi- 
bule sapé  ri  eure  creusée  en  dedans  et  comme  striée.  Il  ré- 
sulte à  ce  qu'U  me  seaible  ,  de  «et  «iposé ,  que  U  division 
aemesp8««Mi«lMle;genredemes/rt^fcsàcei<ii  de  mes 

bruans. 

Les  espèces  de  cette' nouvelle  division  sont  nombreuses 
flàns  l'Amérique  septentrionale;  mais  nous  n'en  possédons 
aae  deux  en  France  ,  encore  n'y  sont-elles  que  de  passage  i 
savoir  :  ïoTtolan  de  ntigt  ef  le  grand^montain  qu  on  n  y  voit  que 
très-rarement;  ces  deox  oiseaux  se  rapprochent  de  nos  , 
alouettes  par  leur  ongle  pOstérienr  et  parleur  genre  de  vie  ;  en 
effet  Us  se  perchent  rarement  et  semblent  le  faire  avec  dif- 
fiwilté  ce  flue  i'wtribne  à  la  forme  de  cet  ongle  qui  ne  leuf 
permet  pas' de  s'en  ^servir ^poor  cercler  le  jucboir  ;  aussi  se 
tiennent-ils  presque  toujours  à  terre,  y  passent  la  nuit  el  y 
nichent  ;  le»  passmnes  agripemes ,  qi»  composent  la  deuxième 
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uclîoQ,  sepercheDlpliufàdlement,  ayaott'oi^epottémDr 
plus  arqué  ;  cepeadant  on  les. trouve  plus  souTCnt  i  terre 
que  perchées,  et  elles  y  restent  toajoqrs  pendant  la  unît;  toute* 
les  autres  passerina  se  percheut  suit  et  jour,  soit  sur  les  3P< 
bres  ,  soit  daus  les  buissons  ,  d'où  elles  âe^ceDdeat  k  l«rre 
pour  chercher  leur  aourrîttirç.  qu!  consiste  ,  pour  lou»  cea 
oiseaux,  en  insectes  et  menues  graines  dépoDillëcs  do  pé- 
ricarpe; tes  uaes  nichent  sur  les  arbres,  d'autres  dans  les 
buissons,  les  halliers  et  dans  l'herbe  ;  le  nombre  de  Leurs  pontes 
dépend  de  la  température. des  pays' qu'elles  babileat.  Les 
premiers  alimens  qu'elles  appor(«nt,à  leurs  petits  sonttODJours 
des  insectes,  des  dienilles  ^t  des  TenpisseauE.  On  trouve  des 
passerines  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

La  Passerine  agkipëNNE  ,  Paatenna  oryxmm» ,  Vieill.  ; 
&nbenui  oryzioora,  Lath.;  ;  pi.  esl.  de  Buffon  ,  n."  388  ,  fig,  i , 
(le  mâle  en  été  ).  Celle- pafSfnne^st  une  vraie  habitante  des 
herbes  ,  puisqu'elle  se  tient  sans  cesse  dans  les  prés  humides. 
Si  on  la  suit  dans  son  genre  de  vie ,  on  Toit  qii^'dle  chaule  , 
couche  et  niche  à  terre  ,  et  que  si  elle  se  perçue  sumne  bran- 
die d'arbre  bu  sur  un  buisson,  ce  qui  lui  arrive  raren>ent , 
SOB  maÎDlien  indique  aussitôt  qu'elle  est  dans  une  position 
forcée.  Son  assiette  est  plus  ferme  sur  les  clâtures  en  bois 
des  prés  et  des  champs  ,  parce  qu'elle  y  trouve  une  surface 
plus  large  pour  s'appuyer.  D'un  instinct  trés-socisi,  les  <^n- 
pames  vivent  toujours  en  bui  de  s  nombreuses  ,  hors  le  temps 
des  amours.  Elles  arrivent  au  centre  des  Etats-Unis  il  la  fia 
d'avril  ou  dansles  premiers  jours  d»iD«,ety'  restent  jusqu'au 
mois  de  septembre  j  époque  à  laquelle  elles  commencent 
leurs  coOrses  erratiques.  Ces  bandes  sont  ,-àrautomnei  com~ 
posées  de  mâles  et  de  femeUes  ;  mais  i  leur  retour ,  au  prin- 
temps ,  les  seies  s'isolent  l'un  je  l'autre'^  et  forment  des  trou- 
pes particuliètes.  La  maturité  du  ris  leur  sert  de  guide  à  fa 
lin  de  Tété.'Lés  jeunes  se  jettent. en  route  les  premiers ,  et 
ensuite  les  vieui ,  auxquels  se  joigmânt  les  couvées  tardive  s  et 
les  individus  qui  nich.ent^ansléNord  des  Etals-Unis;  tousse 
transportent  dans  Vs^lieux  où  les  attire  dette  graine  céréale  , 
leur  nourriture  favorite,. Tous  voyagent  pendantla  nuit  ;  et 
comme  leurs  cns  continuels:  i^^cèlent  l»ur  passage,  on  peut 
les  apercevoir  au  clair  de  laiùoe  , -quoiqu'ils  se  tiennent 
alors  à  une  grande  élévati^o-  .Us  sa  Feposeot  le  jour  dans  les 
champs  "où^les  graines  ^e  certaittS' punies  indigènes  au  paj-K 
qu'ils  parcourent  leur  fqunùsseât  des  alimens  abondans.  Le 
mot  thuil,  prononcé  d'un  ton  bref  et  aigB,  est  leur  cri  de 'Ral- 
liement pour  le  dépat:t,  et  leur  cri  d'alarme  quand  ils  ont  de 
l'inquiétude.  Les  individus  de  cette  espèce  qui  habitent  l'ilç 
de  Cuba ,  la  quittent  eo  aoftt,  aa  moment  de  la  récoite  du 
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riz  ,  car  ils  n'en  mangent  gnère  lorsqu'il  est  en  pleine  mata* 
rite;  ils  se  rendent  alors  i  la  Géorgie  et  aux  Carolines,  où  cette 
graine  est  encore  tendre  ;  et  en  se  joignant  k  ceux  qui  arrivent 
in  Nord ,  ils  s'y  trouvent  en  si  grand  nombre  qu'ils  dévas- 
tent en  pen  de  temps  le  champ  qu'ils  attaquent.  Guéneau-dc 
Monibeillard  leur  trace  une  route  plus  longue ,  en  disant  : 
qu'après  arôir  resté  trois  semaines  î  la  Caroline  ,  ils  conti- 
Duent  leur  voyage  da  cAtë  da  Nord ,  cherchant  des  graine» 
moins  dures ,  et  vont  ainsi ,  de  station  en  station ,  jusqu'au 
Canada,  et  peut-être  plos  Loin;  mais  c'est  une  erreur ,  car  it 
leur  départ  des  Carolmes ,  ces  oiseaux  ,  au  lien  de  pénétrer 
dans  dPK  régions  plus  septentrionales,  se  transportent  tou- 
jours  dans  le  sud  pour  y  passer  l'hiver;  les  ans  se  retirent  au 
Mexique ,  les  autres  dans  les  Grande  s- Antilles,  et  aucun  ne 
se  montre  au  Canada  avant  la  belle  saison.  Ils  y  arrivent 
en  mai ,  y  nichent ,  et  quittent  cette  région  en  aaQt  pour  se 
porter  dans  les  Carolines  et  la  Géoi^e ,  contrées  dont  tous 
jont  leur  point  de  réunion ,  afin  de  s'y  gorger  de  riz ,  soit 
qu'ils  habitent  le  sud  on  le  nord  pendant  l'été  ;  ils  en  man- 
.gent  avec  tant  de  voracité  que  de  maigres  qu'ils  étoient  k  leur 
arrivée  ,  ils  devïeiment  si  gras  qu'à  peine  peuvent-ils  voler  ; 
et  c'est  alors  un  mets  délicieux.  J'ai  remarqué  qu'à  i'époque 
de  leurs  courses  périodiques  ils  ne  dorment  pas  plus  en  cap- 
tivité qn'enliberté,  qa'îls  jettent  souvent  leur  cri  de  ralliement 
pendant  la  nuit,  surtout  si  on  les  tient  en  dehors  d'an  appar- 
tement. 

Nous  venons  de  voir  qu'à  la  fin  de  l'été  et  en  automne  leur 
marche  est  réglée  sur  la  maturité  du  riz  ;  la  naissance  des  in- 
sectes détermine  celle  qu'ils  font  au  printemps  ;  iU  arrivent 
dans  les  Florides,  en  bandes  nombreuses ,  au  commencement 
d'avril,  y  séjournent  plus  ou  moins  de  temps ,  jusqu'à  ce  que 
la  grande  éphémère  jaune  ,  appelée  mouche  de  mai,  et  une 
espèce  de  sauterelle  dont  ils  se  nourrissent  de  préférence) 
soient  totalement  épuisées.  Les  agripennes  étant  susceptibles 
de  prendre  beaucoup  de  graisse ,  dans  quelque  saison  que  ce 
soit ,  pourvu  qu'elles  aient  des  alimens  en  abondance ,  sont 
alors  aassl  grasses  qu'à  l'aotomne;  mais  ellesperdeni  cet  em- 
bonpoint à  mesure  qu'elles  pénètrent  dans  le  Mord. 

J'ai  dit  précédemment ,  qu'au  printemps  les  mâles  et  les 
femelles  voyagent  séparément  :  cette  remarque  n'a  point 
'  échappé  à  Catesby  ;  mais  il  se  trompe  lorsqu'il  prétend  qu'à 
l'automne  les  troupes  que  forment  ces  oiseaux  ne  sont  com- 
.|»oséesquedefenielles,carj'y  ai  toujours  trouvé  des  individus 
des  deux  sexes;  il  est  vrai  qu'alors  les  mâles  et  les  femelles 
portent  la  même  livrée.  Cette  patserine  se  tient  de  préfé- 
.reuce  dans  les  prairies  et  les  marais  dont  les  herbes  sont 
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«fane  certaine  banlenr,  an  pied  desquellei  «Ile  conitrait  son 
nidavec  des  feuilles  et  des  &eii>es  grossières  1  l'extérieur,  des 
berbes  plus  fines  et  eo  abondance  à  rintériear.  Sa  pvate  est  ■ 
de  quatre  oucinijceob,  d'un  blanc  bleuâtre,  tachetés  de  brun, 
et  de  la  grossenrde  cens  denotre&nion/pnij'eriËUe  ne  se  per- 
che point  pour  dormir;  elle  reitejà  terre,  ordinairenaent  posée . 
sar  on  sent  pied  sans  s'accrnopîr,  et  elle  metaaitte  soasl'aîU 
qoiesldn  c&të  oùrantre  pied  est  caché  dans  les  ploAcs  du  ba»- 
▼entre.  C'dtoit  toujonrs  dans  cette  position  que  les  indÎTidas 
que  j^arois  dans  nbe  volière  se  tenoient  pendant  la  nuit.  Lee  ■ 
Mexicains  nomment  eiotaloU\e  mâle  sons  ion  plumage  d'été, 
et  eiotalt  sons  celai  d'hiver,  aipsi  que  la  feonelle.  Les  Améri-. 
cains  les  appellent  bobUncûin  cin  con/^lde ,  d'antres  tohiie  bao- 
ked,maiieàiief^  voleur  de  maïs,  à  dos  blanc.  Cette  dernière; 
dénominatioD  indique  qse  ces  oiseaux  mangent  a»ù  es  blé ,. 
sans  doute  lorsqu'il  est  tendre ,  puisque  leur  beo  s'est  pa«i 
assez  fort  pour  le  concasser ,  ni  leur  gosier  assez  Une  poor 
l'aralereu  entier;  aussi  le.  refusent-ils,  eacaplirité,  siln'est'- 
broyé.  -  '  . 

Ler3iaagedamâleeat4Qnoret{>ÉniéU'ant,  etsi  varié,  qu'on' 
ne  peut  guère  en  faire  la  deiurip  tien  ;  il  m'a  paru  conpom^ 
de  cris  aigus ,  d'écUu  gradués ,  tantôt  leatA ,  uêttl  tîIj  «  et  d» 
sons  exprimés  d'un  ton  si  brusque  que  roncroiroîi  ce  vêtit 
mosicien  coçtinnellemeot  en  colère;  Kéaiuaoias  son  duat- 
ne  manque  pas  d'agrément  et  plaît  par  sa  ùngularité. 

Uagriptnnt  subit  deux  ,mpes  par  «n,  la  première  au 
printemps,  et  la  denuème  aux  mois  de  septembre  et  d'octo- 
bre ;  il  en  est  d'elle  comme  de  plosieiiM:  autres  oiseaux  1 
double  mue ,  tons  les  individus  n'ëprooreat  pa^s  cettemaladie 
à  la  même  époque ,  les  uns  plus  làt,  les  antres  pJMS  tard;  c'est 
au  point  qu'elle  existe  encore,  chez  ^elques-uas  i  la  fin  do, 
juin ,  tandif  que  chez  d'autres  elle  est  pats^  Itn  mois  de 
mai.  C'est  à  la  première  que  les  mâles  se.«<}i^!¥at  de  lenc 
habit  de  noce  ;  et  ils  diffèrent  si  peu,  k  l'automnei  des  fe- 
melles, qu'on  ne  peut  guè#  les  dutingner}  j'ai  senlem^t  re- 
marqué que  leurs  conleurs  sont  plus  prononcée^.  . 

Le  mâle  a  ,  dans  le  temps  des  amours ,  le  bec  ^  la  tfite  «  la 
gorge ,  toutes  les  parties  pastérieures,  le  haut  du  doSi  les  ailes 
et  la  queue  d'un  beau  noir  ;  les  pennes  priipaires  frangées  de 
blanc  jaunâtre  â  l'extérieDr  ;  les  secondaires  bordées  de  roufr^ 
sâtre  ;  quelques  plumet  du  bas-ventre  et  Içj^  couvertures,  infé- 
rieures de  la  qaeae  terminées  d'un  roux  presque  blanc;  le 
dessus  du  cou  d'un  jaune  pâle  ;  les  scapulaires  ,1e  bas  du  dos^ 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieuresde  la  qi^eue  blancs  ; 
Içs  pieds  noirâtres.  Longueur  totale ,  six  pouces  huit  lignes.  , 

Le  mâme,  sons  son  plumage  d'hiver,  a  trois. raie»  lûa^jti»; 
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dinaléssur  le  lommet  de  kt  tétt',  celle  <là  milieu  'eit  (Tqd 
jaune  verdâtr»  foncé  ,  elles  deux  autre» sont  noirâtres  ;  une 
aotrè,  pareille'^  la  première  4  s'ëteod 'nir  chaque  c6lé 
de  la  lété.et  paaM  ao-dessos  Sêl-efH'-;  «jut  «si  Hêparé  du  bec 
par  uoe  tacha  blanche;  otie  auli^  noire  "[fart  de  son  angle 

foslérieur  ;  les  joues  ,  la  gorge  ,  leS  parties  poslërieures;,  le 
ord  ertemcides  moyennes  et' des  grandes  couvertures  de 
l'ftile  soQt  é'itm  jame  verdâtrc  ;  cette  teinte  est  pins  obscure 
sar  les' pennes  çaadales  ^  le  dessus- dû  coa  et  du  corps, 
et«tt  Conpée^ftn' longueur  par 'dels'tacbes  noirâtres  sUr  les 
pdàmes  du  manteau,  du  croUjii&h'î  dé  }a  poitrine  ,<^des  flancs 
et'descouverinrPff'RQpériettres  de  i'aihe  ;  elle  rigne  encore, 
mais  sons  une  nuance  gr>9e,'anf  fes  pennes  et  sur.  celles'de 
la -queue-  qii!  sont -liséré es  de  blanc  en  dehérs  ;  le  tarse  esl 
d'ànbmn  «tair,  «t  le  bec  d'au  briia  robssâtre.  La  femelle 
duoiile  nediiTèr»  qoe  par  Aei  couleurs  plus  ternes. 

"•'Lç  jeune  a  im  ponce  de  moins  ;  le  bec  brun  ,  pins  clair  eo 
AssOHs  ;  dès  trois'  batides  qu'il  porte  sur  le  sommerde  là  télé  , 
celle  du  milieu  est  d'an  jaune  rembruni  ,  et  les  deux  autres 
bfiin^Si  les  aOurcils  sont  d'un' jaune  terne  ;  le  dessus  du  cou 
Mtrtnissâtre  ;,  le  dosvârié  de  bran  jàubâtre  éfde  noirâtt-é  ;  le 
créApionr  et  les  ■douvertnces  snpérieures  de  la  qoeoe  sont  d'un 
briin-roRitj'Ies  pennes  et  celles  de'laqueue  ,  brunci'  et  bor- 
dAs'd«jâtinfttre<;  l»^ge^ét  fodlé'slés  parties  postérieures,  de 
cette  dei-niéWteiWé-^  mdis  pliis'  tlWire';  les  flantS  tabliètés  de 
bPhn'i-UDlraltdèrrièPcTœiliél' les  pieds  de  cëtW  "coàlehr. 
Le'ptùmogft  des  mJlleB  varie  tellement  après'  tés  premières 
iftues,qust*iès-pieu«etessemblènt  parfaitement;  d'oft  il  résulte 
é|iK)«'saaténVsne  s'accordent  pas  dans  lenrsdeScriplîoas;  ce< 
p«ndanll'ï hlge  de IrorSans ,  lés  vieuï portent  l^Wêirie  livrée 
i(ûi  <tà  cèHe-del'ittJJridu  décill  lépremîer;  celui  [dé  Mttnt- 
beillltrd  est  dans  Sa  deuxième' année  ,,ei  son  agn'penneée  h* 
homsiane  esl,  ainsi  que  celle  dé  Maoduyt,  moins'  aV aiocée  dans 
sainue  da  printem'pg.  ... 

-  'La  Pa'Sseii(!*«  AtiRÉoiB,  EmèerW  bwrm/a,  Lalh:Elle  est  de 
la  grosseur  de  Vortëkin  âe  rostaitx ,  et  son  cri  éjl  le  inémé  que 
é«lui  de  cet  Oiseau.  Oh  la  (rOitve  communément' en  Si- 
béiie  et  an  KamFschatka;  elle  y  vil  entronpes  dans  lès  cantons 
plantés  de  pins,  de  peupliers  ei  de  saules.  Son'plniri dge  est 
agréablement  varié  de  roux  sur  faille  et  le  dos;  de  jaune  ci- 
tron SÛT  le  devant  flti  coa  et  sous  le  corps  ;  de  noir  sur  le  front , 
la  fête  et  U  èoi^e;  de  noirâtre  ita  les  ailes ,  et  de  blancbâtre 
«nrles  couVertarès  inférieures  de  la  queue  ;  îl  y  a  une  espèce 
de  collier  rom  aU'faaut  du  coït;  des  raies  brunes  aui  flartcs, 
une  bande  I^aflehâtré  sur  lïsplbmesscapulaîres,  et  une  iutre 
de  la  mênw  edjlletit  «  qui  s'étend  obliquement  sur  le  bord  in- 
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ténear-âes  deuc  prenùères  pebnes  de  la  qneae ,  qui  est  un 

Î eu  fourchue.  LeplamagedelaiemeUe  est  plus  foiltle  encov; 
eur  que  celui  du  mâle. 

JVo/a.J'ai  placé  cet  oiseau  dans  le  genrfi  pasaerine ,  farct 
qu'on  ne  fait  pas  mention  du  tubercule  osseux  qui  caractérise 
les  vrais  Bruaivs,  C'est  au  naturaliste  qui  le  verra  en  nature , 
A  juger  si  j'ai  tort  on  raison. 

La  PasseriNB  a  bec  bouge  ,  Passen'na  otaUla  ,  Vieill.  \ 
FringiUa  piutlUi,  Wilson  ,  Amer.  OrnUh. ,  pi.  16  ,  fig,  a. .Je 
a'ai  rencontré  cette  espèce  que  dans  les  taitlîs  et  les  bosquets. 
Son  ramage  est  k  peu  prés  semblable  k  celui  de  ia  pasurme 
des  vergers;  mais  sa  phraseestplus  longue,  sans  être  plus  agréa- 
ble ,  et  son  cri  ressemble  à  celui  du  criquet,  Elle  s'éloigne 
du  nord  des  Etats-Unis,  à  l'automne,  et  y  revient  au 
printemps.  Elle  construit  son  nid  à  terre  ,  généralement  au 
pied  d'un  buisson  de  ronces  ,  et  fait  entrer  dans  sa'  compo- 
sition beaucoup  de  icrin.  Sa  ponte  est  de  six  t^ufs  blancs  . 
nuancés  de  ferrugineux,  tellement  ou'ils  parois;ent  totale- 
ment de  cette  couleur,  lorsqu'on  les  voit  i  une  certaine  dis- 
tance. Elle  fait  deux  ou  trois  pontes  par  an. 

Elle  a  le  dessus  de  la  tSte  d'un  marron  clair,  coupé  dans 
le  milieu  par  une  raie  grise  longitudinale  ;  une  bande  de  cette 
teinte  ,  sur  le  front ,  laquelle  entouré  l'oeil ,  et  se  perd  sur  les 
tempes;  le  cou  est  en  dessus  pareil  au  sinciput ,  et  roux  en 
devant ,  ainsi  que  ia  gorge ,  la  poitrine  et  les  flancS  ;,le  men- 
ton est  gris  ;  le  dos  varié  de  gris  et  de  noirâlre  ;  le  croupion 
'mélangé  debriin;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bordées 
du  mêmegris-blanc  qui  termine  leurs  couverlures  supérieures; 
la  queae  est  d'un  brun  clair  en  dessus  ,  grise  en  dessous,  et 
frangée  d'une  nuance  plus  claire;  le  ventre' et  les  parties  pos- 
té Heures  sont  d'un  blanc  saie,  les  pieds  d'un  rouge  jaunâtre; 
le  bec  est  d'un  rouge  de  brique.  Longueur  totale,  quatre 
ponces  neuf  lignes. 

La  pASSEamE  bleue  ou  le  Minisiue  ,  Passerina  cyaaea , 
yieili.,  Eruùeriiaiycuua,  Lath.,  pi.  3^3  des  Oiseaux  d'Edwards- 
Cette  espèce  est  répandue  en  Amérique  ,  depuis  le  Mexique 
ÎDsqu'à  la  Nouvelle-Ecosse,  mais  elle  ne  passe  <}ue  l'été  dans 
le  nord  des  Etats-Unis.  Elle  parott  à  New  -Yorck  vers  la  fin 
d'avril ,  et  fréquente  alors  les  vergers  en  fleurs.  Le  cliaiU  du 
mâle  n'est  composé  que  d'une  phrase  assez  courte  ;  ses  ac- 
cens  sont  hauts  ,  vifs  ,  et  diminuent  par  gradations  presque 
imperceptibles  pendant  six  ou  huit  secondes,  de  manière  que 
l'oiseau  ne  semble  plus  rien  articuler  ;  il  se  tait  alors  pendant 
une  minute,  et  recommence  sa chansonnclie.  Quand;onap' 
proche  de  son  md,  il  ^ctte  un  cri  qui  semble  ejijfr'i^er  sharpcl^. 
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ïia  femelle  le  place  dans  m  bnlsson  peu  i\tf€  et  enioaré  Aé . 
grandes  herbes,  le  suspend  à  deux  rameaux  par  les  cOtés ,  le 
compose  de  lin  k  l'extérieur  et  d'herbes  fines  à  l'intérieur.  Sa 

Ïonle  est  de  quatre  ceuis  bleus  et  pourprés  vers  le  gros  bout. 
le  mâle  et  la  femelle  les  couvent  altematiremeut.  Ces  oiseaux 
se  nourrisseut  d'insectes  et  de  différentes  petites  graines.  Le 
millet  et  l'alpiste  sont  sur-toot  celles  qui  leur  conriennent  en 
captivité  ;  mais  il  faut  les  mettre  À  la  diète  peadant  l'hiver  ; 
car,  dans  cette  saison ,  ils  ont  une  telle  disposition  â  s'engrais- 
ser qu'ils  périssent  de  gras-fondu  si  l'on  n'a  pas  celte  pré- 
caution. 

Le  mâle  pendant  rhiver ,  et  la  femelle  pendant  toute  l'an- 
née ,  ont  un  plumage  varié  de  brun  ,  de  noirâtre  ,  de  gris  et 
de  verdâtre,'avec  ad  pende  bien  à  l'extérieur  de»  pennes  des 
ailes  et  &  la  poitrine.  , 

Lorsque  le  premier  a  pris  son  habit  de  noce ,  ce  qnî  est  or- 
dinairensent  au  mois  d'avril  ou  de  mai ,  il  a  une  tache  noire 
entre  le  bec  et  l'œil  ;  la  tête ,  le  cou ,  la  gorge ,  d'un  bien 
3'outremer,  qoî  prend  une  naance  verdâtre  sur  les  partie* 
postérieures  da  dessus  et  du  dessous  du  corps;  les  couver- 
tures des  ailes  ,  les  pennes  et  celles  de  la  queue  sont  noires  et 
bordées  de  bleu  verdâtre  ;  le  bec  est  brun  en  dessous  ,  et  en 
dessus  du  mâme  noir  que  les  pieds.  Les  jeunes  ressemblent  ji 
la  femelle  ;  taille  du  serin  :  longueur  ,  quatre  pouces  sept  ï 
buit  lignes.  Le  mâle  et  lafemelle  sont  figurés  dans  Sparmann, 
/ascic.  a,  pi.  4^  et  ^i,  sous  le  «pm  i'etnberisa  lyanella^  et 
Vazuroux  (emberiia  camlea) ,  donné  pour  une  espèce  distincte  , 
est  un  mâle  en  mue.  Cette  Pnsxrine  porte,  au  Mexique,  le 
nom  d'asuZ/extu  (oîseaubleu  qui  vient  de  loin),  et  à  Ne>v- 
Torck  celui  d'ineA^o-&jnf  (oiseau bleu  d'indigo).  On  Tappelle 
aassi  parsan  (ministre),  et  ô«fio/j  (évfique).  C'est  sous  celte 
dernière  dénominalion^rançaise  qu'elle  est  connue  À  la  Loui- 
siane ,  et  qu'elle  a  été  signalée  par  le  Page  Dupralz  ;  c'est 
pourquoi  on  doit  appliquer  à  cet  oiseau  ce  que  dit  cet  histo- 
rien À^Véo&ptt  ât  la  Louisiane ,  et  non  pas  iii' organisfe-tangara^ 
ainsi  que  l'a  fait  Buffon ,  ci  an  bluet,  comme  le  dit  Pennant  : 
ces  deux  oiseaux  ne  se  trouvant  point  dans  cette  contrée. 

La  Passehine  BOBÉ&le,  Pasieriaa  borealis ,  Vieill.  ,  a  le 
dessus  de  la  léte ,  les  joues ,  la  gorge  et  la  p«itrine  noirs  ;  les 
sourcils  d'un  blanc  roussâire  ;  les  flancs  blancs  et  marqués  de 
noir  ;  le  dessus  du  con  d'un  roux  vif;  les  plumes  du  dos ,  les 
couvertures  des  ailes  et  les  pennes  secondaires  noires  dans  le 
milieu  et  brunes  tur  leurs  bords,  i  l'exception  des  petites 
couvertures  qni  sont  bordées  de  blanc  ;  les  pennes  primaires 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  brunes  et  liserées  de  blanC  ;  cette 
•oulcar  occupe  le  nùlieu  des  deux  pennes  caudales  les  plus 
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exl^rienrcs.  Le  Tcutre  et  les  coaTcrtnret  înftrieiires  de  h 
qaene  sont  d'un  blanc  sale  ;  le  bec  ett  noir  k  sa  pointe  et 
blaac  dans  le  reste  ;  les  pieds  sont  brans. 

La  femelle  diffère  da  mJtle  en  ce  que  le  noir  de  la  tête  est 
mélangé  de  roox  ;  que  le  diessus  dn  con  est  d'un  roux  pile;  que 
la  gorge  est  blancbe  ;  que  le  plasIrMi  noir  de  la  poitrine  est 
mêlé  de  blanc  ;  et  qu'enfin  les  conlenrs  du  dos  ,  des  ailes  et 
de  la  qneue  sont  plus  faibles.  Ces  deux  oiseanE,  qui  ont  été 
apportés  da  nord  de  l'Ënrope  par  M.  Paykall,  et  qui  sont  an 
Mnsëam  d'Histoire  naturelle  t  ayant  de  grands  rapports  noD> 
seulement  dans  leur  taille,  mais  eitcore  dans  leurs  couleurs  ,\ 
arec  fûrtoiaa  deroi^aimf  appartiennent  peut-jtre  an  même 
genre  ;  mais  c'est  ce  que  )e  ne  puis  décider ,  attendu  que  je 
n'ai  pu  eiaoïiaer  l'intérieur  de  leur  bec  poar  m'aMurer  s'ils 
avoient  ou  n'avoîent  pas  le  tubercule  osseux  qu'a  celui-ci ,  et 
qui  distingue  particulièrement  les  bniam. 

La  Passerins  des  broussailles  ,  iVuierûui  cibneftinini ,' 
Vieîll.  Je  n'ai  rencontré  cette  passerine  au  eentre  des  Etats- 
Unis,  qu'aa  printemps  et  il  l'automne,  époques  où  elle  fré- 
quente res.taillis  et  où  eUe  se  tient  dans  l'épaisseur  deshalliers, 
et  cherche  h  terre  les  petites  graines  et  les  insectes  dont  elle  se 
nourrît.  I^le  se  platt  tellement  dans  les  broussailles  et  les 
petits  buissons  les  plus  fourrés  ,  qu'elle  se  montre  très-rare- 
ment sur  les  arbres,  et  même  les  arbrisseaux.  Je  ne  puis  mieux 
comparer  son  genre  de  vie  qu'il  celui  dejuitre^^uoefte  de  haie, 
arec  laquelle  elle  a  encore,  une  certaine  anato^e  dans  le 
plimiage. 

Sa  longueur  totale  est  de  quatre  ponces  tr6is  quarts-,  le  bee 
est  brun  en  -dessus  ,  et  d'une  nuance  im  peu  plus  claire  en 
dessous  ;  une  petite  raie  blanche  passe  au  àetaM  de  l'œil  et 
se  perd  dans  I»  gris-brun  de  -l'ocnpnt  ;  celte  dernière  teinte 
est  tachetée  de  noir  sw  le  sommet  de  la  tête ,  sur  le  dos, 
le  croupion,  les  coaTertnres  supérieures ,  et  stir  plusieurs 
pennes  secondaires  des  ailes  v  elle  est  pare  sur  les  primaires 
et  sar  les  pennes  de  U  queue,  qui  sont  noirAtresi  l'intérieur; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  gris  clair;  la  poitrine  e«t 
d'un  ton  yiai  prononcé  ,  et  variée  de  brun  sur  les  cAtés  ;  I« 
ventre  blancdans  le  mili^les  flancs  et  les  tempes  sont  roui,  . 
et  les  pieds  bruns. 

La  Passesine  ou  Cap  de  Bonne-Ewébancb.  Cet  oiseau , 

E;  i'ai  décrit  sous  le  nom  de  BauANT  du  Cap  de  Bonkb- 
p^AHCB ,  avec  on  astérisque ,  appartient  à  ce  genre ,  fait 
dont  je  me  suis  assuré  sur  des  individus  en  nature,  depuis 
l'impr^ion  de  son  article. 

La  Passerike  a  icouasa  ,  Passe/ma  coBarù ,  Vieill.  Elle 
a  le  front ,  les  joues  et  le  manto*  d'un  hnm-noir  foncé  ;  le 


umiiicdc,  Google 


,,<.  V  A  S 

âeiins  jeUitteet  dacon,le  dos,  le  croupion ^  leS  grand» 
et  movenncs  cmTerlares  des  ûtes,  d'une  cenléac  msrron 
vive  ;  lea  petites ,  d'un  blanc  mêlé  de  jaunâtre  :  lèsmoyennes, 
iterniïnées  deUanc,  ce  qui  donne  lieu  ^  deux  bandelettes 
transversales  sur  les  ailes ,  qui  soot  bmnes  de  même  que  la 
ffuene;  la  gorge,  U  poitrine  et  rabdomen  sont ^OD  beaa 
jaane  ;  le  devant  da  coa  est  couvert  d'un  collier  large  de 
deux  lignes  A  peu  prés,  et  d'on -bras-noir  ;  lea  flascs  ont 
des  taches  langîtudiuales  brunes  ;  les  couvertures  inCérieurcft 
.de  la  queue  sont  d'un  blanc  foiblemcDt  nuancé  de  jdune  de 
^oùfre ;  taille  du  èruaai  commun  Lafemelle  on  une  variété 
.d'âçe  du  mâle,  diffère  du  précédent,  par  des  COdlears 
■  moins  vives,  et  moins  pares  ;  la  teînie  marron  des  parties- 
supérieures  est  mélangée  d'us  brun  cendré  qui  se  trouve 
:j|  l'exlrémilé  des  plumes;  il  en  est  de  même  do  tolUer.  Ces 
oiseaux  se  trouvent  daos  l'Amérique  méridionale ,  et  sont  aa 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

.  La  pAS^fliNE  A  cou  itoiR,  J^smuôm  fl^^TKvtfà, '"Vleill. ; 
■Embmia  ameiicnaa,  Lath. ,  />/.  4-4  Ai'Synopsis  de  cet  auteur. 
Xe  mâle  a  te  bec  grisâtre  ;  le  desBiiS  de  Is  tête,  d'un  gris, 
-nuancé  de  vert  ;  les  sourcils  etla  poitrine  îaunes,  de  Bféme 
4]d'Bne  tache  oblongne  vers  l'angle  de  la  mandibule  inférieure  ; 
■le  hnim  ,  la  gorge  et  les  cdtës  blancs  )  te  bas  du  cou  couvert 
d'une  grande  tacfae  notre ,  triangulaire  {  les  joues  ;  le  ventre- 
et  les  parties  postérieures  gris  ;  le  maateaa  Ai  cette  teinte  ^ 
mais  rembnune  et  tachetée  de  noir  sur  le  dos  et  siir  les  sca- 
pulaires  ;  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes ,  d'nt> 
brôn  i'OHSsàtre  ;  les  antres  et  les  pennes,  aoirâbvb,  avec  une 
bordure  rousse -en  dehors  ;  la  qnené  pareille  ;  les  pieds  bruns.u 
Xjongueur  tomle ,  XÎ04  P'^E'c^  3^p^  l*g^>^s- 

La  femelle  diffère  dn  mate  en  ce  qu'elle  &'4'fiéÎBt  de 
in  arque  noire  sur  Ib  devant  du  eo^,  ni  tes  soarcih  jaunes;  ea 
ceqAe  la  poitrine  ettd'ime  nuance plu-clah-â,  «t  qu'elle  porté 
au-dessoaS'des  yeux.'une  strie  bnine  ,'daas  la  direction  des. 
joues.  Je  soupçonne  que  le  JnngUlaJlavkollis  que  Pennânt  dit 
se  trouver  dans  lIAmériqne  septentriootile ,  est  une  variété 
d'âge.  Celte  espèce  arrive  en  Pensyl^asie  et  dans  l'Ëtat  de 
NewrTorck,  vers  le  milieu  de  mai,  et  n'y  passe  que  la  belle 
saison.  Elle  se  tient  de  préférence  dans  les  plaines  couvertes 
de  plantes  céréales  et  dans  les  trèlles ,  oàelie  construit  «on 
■nid  à  terre ,  et  le  compose  d'herbes- sèches  etfinei.  Sa  ponte 
est  de  cinq  oeub  blancs ,  parsemés  tfe  taches  et  de  lignes  noi- 
Tes.  Le  chant  du  mâle  semble  exprimer  les  syllabes  thip^ 
ché;  il  répète  la  première  deux  fois  de  soite  et  lentement  ; 
la  deuxième ,  trois  fois  et  très-vivement; 
'     La  PaS8EUN£  cauaQGUXÉE;  as.  HOtlb,  PaatermuOrka^Ua  1, 
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Yieill.  ;  Embenta  airicapilta,  h»xb,,pt.  ^5  du  Synopsis  de  cet 
auteur.  On  trouve  cette  espèce  dans  lea  Iles  Sandwick ,  à  l» 
baie  de  Nootk3,et  dans  rintérieordel'Aménqae  septentrio- 
nale. Elle  a  le  bec  Doirâtre  ;  le  dessas  de  la  télé ,  d'un  jaune 
éclatant ,  et  enlooré  d'une  liande  noire  ;  le  dessus  du  cou  cen- 
dré ;  les  plumes  du  manteau  ,  d'un  bniu  rougeàtce  sur  leurs 
bords,  et  d'uQ  brun  sombre  sur  leur,  milieu;  les  moyennes 
et  les  grandes  couvertures,  des  files  terminées  de  blanc  ;  les 
pennes  bordées  de  brun  clair ,  sur  un  fond  noirltre  ;  le  croit' 
pion  nuancé  d'olivâtre  ;  la  gorge  d'un  blanc  sale  i  son  ori- 
gine ,  et  ensuite  cendrée ,  de  même  que  le  devant  du  cou* 
les  cdtés  de  lapoitrine  et  duvenb-eiqui  dansle  resteiontd'ua 
jaune  pâle  ;  ia  queue  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  bmne.  La 
femelle  diffère  du  mile  en  ce  qd'elle  n'a  point  àt  jaune  sur 
la  tête  ni  en  dessous  ^u  corps.  Longueur  totale,  six  ponces 
un  quart 

On  Toit ,  dans  les  mêmes  contrées ,  des  oisçauz  que  La— 
tham  présente  comme  des  variétés  de  l'espèce  précédente; 
ils  ont ,  selon  cet  auteur,  le  sommet  de  la  tête  noir.le  front 
jaune  ;  une  double  bandcî  blanche  sur  les  ailes  ,  et  le  ventre 
de  cette  couleur.  Ces  différences  n'iodiqueroicnt- elles  pas 
plutâtune  espèce  particulière  ? 

La  Passehinb  CUâCBiSCH  ,  PasMrioa  Itatx^hijf ,  Vieil).  ; 
Emberîia  leucaphry»  ,  L^h.  «  pi.  3i ,  fig,  4'  t  de  VAmtrir^  om^. 
Les  naturels.de  là  baie  d'Hudsoa  donnent  te  nom  de  Cu- 
saialaschrûh  h  cet  oiseau ,  dont  par  abrévidlion  l'on  a  fait  ce- 
lui sous  lequel  il  est  décrit.  Ainsi  que  tous  ses  congénères  de 
l'Amérique  septmtrionale ,  il  quitte  son  pays  natal  k  l'au- 
tomne f  et  y  revient  avec  les  beaux  jours.  On  lè  rencontré 
dans  l'État  de  iNew-Yorck  et  les  contrées  voisines,  aux  tirais 
de  mai  et  de  septembre  ;  il  a  un  chant  agréable ,  ^t  ^e  tient 
seul  dans  les  saussaies ,  où  il  se  plaît  de  préférence.  Le  pied 
d'un-saule  ou  d'un*  groseillier  sauvage  est  l'endroit  dont  la  fe- 
melle fait  choix  pour  .y  placer  son  nid.  Sa -ponte  est  de  quatre 
on  cinq  œufs  d'un  rouge-bai. 

Le  mâle  a  le  dessu»  de  la  tète  couvert  d'une  calotte  blan- 
che bordée  de  noir;  deux  traits  de  la  première  couleur,  sur  ses 
cfttés,  l'un  ji  travers  l'ceil,  l'antre  auJessous-.lagorge,  le  cou 
et  la  poitrine  cendrés  ;  le  dos ,  d'iHt  bran  fem^neui , 
varié  de  noir;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue,  d'un  cendré  jaunâtre;  les  couvertures  de  l'ailé  pareilljes 
AU  dos  et  terminées  de  blanc;  l'extrémité  des  peiOies  secondai- 
res ,  le  ventre  et  les  parties  postérieures',  de  la  dernière  cou* 
leur  ;les  pennes  alaires  et  caudales,  d'un  brunboir;  les  pied& 
coo  leur  de  chair  ;  longueur  totale,  cinq  pouces  dix  lignes.  L'in- 
4iïidu  décrit  par  Latbam ,  d'après  F^rster  (i%i/.  Tnau.')^ 
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diffère  Sa  prëcédent  par  plus  de  longnear  et  par  )a  conlenr 
Jaace  qui  est  répandue  sur  les  coaveDures  infériéares  de  sa 
qaeue  et  sur  les  plumes  de  ses  jambes. 

Chez  la  femelle  ,an  grisfalana  occupe  le  dessus  de  la  tête; 
une  bande  noire  part  des  narines ,  et  se  prolonge  sur  l'occî- 
put ,  en  passant  aa-dessus  des  yeux ,  qui  se  tronvent  aa  mîlteo 
4'un  gris  cendré.  Une  autre  bande ,  de  conlenr  noire  lui  snc- 
cèdc  ;  elle  natt  à  l'angle  postérieur  de  l'œil,  et  se  perd  sur  là 
nuque;  la  gorge  et  le  cou  sont  gns-;  cette  teinte  prend  un  ton 
cendré  sur  la  poitrine,  et  est  remplacée  par  du  blanc  sale  snr 
le  rentre  et  du  blanc  roussâtre  sur  les  couvertures  infërieores 
.de  la  queue  ;  le  dos  et  le  croupion-sont  bruns;  les  couvertures 
des  ailes  pareilles  à  celles  du  mâle  ;  leurs  pennes  et  celles 
de  la  queue  ,  brunes  et  bordées  de  fauve  en  dehors  ;  les  pieds 
«t  les  ongles,  d'un  brun  clair.  , 

La  PaSSERike  dite  le  Grand-Mowtaih  ,  PassenAalmpo- 
nico  ,  Vteill.;  FHngUla  iappomca,  Lath.  ,  a  six  pouces  et  demi 
de  longueur  totale;  le  sommet  de  la  tële  noirâtre;  le  dessus 
.du  cou  et  du  corps  roussâtre  el  tacheté  de  brun  ;  une  raie 
blanche  qui  part  du1>ec  passe  snr  les  yeux  et  descend  ieii  se 
courbant  sur  lescAtés  du  cou  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et 
le  haut  de  la  poitrine  d'un  roax  clair  ,  chez  les  deux  seuls  in- 
diridus  que  j'ai  été  à  portée  de  voir  pendant  l'hiver  de  17^6 
et  qui  avoient  été  pHs  avec  des  ortolans  de  nage  (ces  parties 
sont  noirs,  selon  Temminck];  le  bas  de  là  poitrine  et  î«  par- 
ties postérieures  blanches  ;  les  petites  couvertures  des  aifes 
d'un  brun  clair  ;  les  ntoyenaes  bordées  en  dehors  de  jalmâtre 
et  terminées  de  blanc;  ce  qui  donne  lieu  à  une  bande  Irans^ 
versale  snr  l'aile  dont  les  pennes  sont  noires  effrangées ,  Jrl'ex- 
lérieur,  d'an  jaune  verdâtre;  les  pennes  de  Ja  queue  sont 
noires;  les  deux  pins  eitérienrei  terminées  par  une  tache 
blanche  cnnéiforme  ;  le  bec  est  couleur  de  corne  avec  sa 

Ï>oiute  noire  ;  les  pieds  et  les  ongles  sonid^e  cette  couleat*.  La 
èmelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  ayselon  M.  Meyer,  le 
sommet  de  la  tête,  le  dessus  du  con  ,  les  sCapnlaircs  et  lé  dos 
gris  et  roux  avec  des  taches  noirâtres  ï  la  rate  des  côtés' de  la 
tête  d'un  blanc  roussâtre ,  laquelle  se  joint  à  un  trait  blanc  qui 
part  du  bec  ;  la  gor^e  d'une  couleur  blanche  bordée  sur  les 
côtés  par  une  ligne  bmne  ;  le  haut  de  la  poitrine  Varié  de 
gris  et  de  noir  ;  les  flancs  roox  et  tachetés  longitudinale  m  eni 
de  brun  foncé. 

Celte  espèce  se  montre  très-rarement  en  France ,  encore 


n^esl-ce  que  dans  les  hivers  rigoureus;  elle  se  rapproche 
des  alouetta  ,  par  l'ongle  du  doigt  posténcnr,  presque  deux 

r„:.  _!...  I 1-  a.?_ '■«---- ^..,de  de  courir  à  terre 

ani  les  airs.  Sa  poiU 
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et  de  ne  chanter  qu'en  se  soutenant  dans  les  airs.  Sa  ponte 
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«si  de  cinq  it  six  œufs,  on  peu  allongés,  et  d'an  gris  léger.  Oa 
trouve  les  grandi-monlains  àkai  la  hafomc ,  en  Sibérie  et  au 
Groenland.  Latham  rapproche  de  cette  espèce  ,  comme  va- 
riélé,  l'oiseau  que  tes  naturels  de  la  baie  d'Hadson  appellent 
Tecuma  sfiish  ;  en  effet  ces  deux  oiseaux  présentent  de  irès- 
grands  rapports  dans  leur  plumage  et  dans  leurs  habiiades. 
Le  Teaima  shish  ne  se  montre  à  Ta  baie  d'Hudson  que  pen- 
dant t'biver,  y  fréquente  les  environs  de  la  rivière  Sevem,  et 
se  tient  dans  les  genévriers,  dont  la  graine  est  alors  sa  seule 
nourriture.  Il  a  un  ponce  et  demi  de  moinsque  le  grand  montain^ 
la  tête  noîre  ;  une  lunule  de  cette  coaleur  derrière  l'œil  ;  la 
poitrine  rayée  longitudinalcœent  de  noirsnr  un  fond  blan- 
cbâtre  ;  le  reste  de  plumage  ne  présente  que  très-peu  de  diffé- 
rence ;  quelques  mâles  ont  le  dessus  de  la  tête  ferrugineux. 
Forsier  a  décrit  cet  oiseau  dans  les  Phil.  Trans.,  vol.  63 ,  p.  4o4' 
ImI  PaSSEBINE  GCIRNEGAT,  Pasierïnaflaea,  Vieill.;  ÊmbeTÙa 
bnailieasis,  Lath.;  pi.  enl.  3ai,fig.  1  de  l'Hist.  nai.  de  Buffon , 
sous  le  nom  de  BruarU  du  Brésil.  Cet  oiseau  porte  au  Para- 
guay les  nomsdecAuccAur  et  de;ûjfueni^  c'est  sousceluidecAuf, 
-que  M.  de  Azaral'a  décrit, 11  n'est  point  rare  dans  les  terres  col- 
tivées ,  et  même  dans  les  Ueux  habités  du  Paraguay.  11  se  per> 
cbe  sans  se  cacher  sur  les  arbres  et  les  buissons;  son  vot,  ses 
mouvemens  et  ses  formes  sont  pareils  à  ceux  du  chipîu  (  V. 
l'article  f>û^i//i!,  pag...);  il  hausse  et  baisse  vivement saqnene. 
On  le  trouve  communément  par  paires  et  quelquefois  par 
petites  troupes.ll  uîcbe  au  pied  des  arbres,  on  dans  des  Irons, 
on  dans  des  halliers.  De  petites  pailles  desséchées  et  quel- 

Îjaes  plumes  sont  à  l'exténeurdu  nid,  et  des  crinsàrinténeur-, 
a  ponte  est  de  troi^  oeufs  blanchâtres,  couverts  de  taches  d'un 
brun  foncé  ,  plus  nombreuses  vers  le  bout. 

Longueur  totale ,  quatre  pouces  dix  lignes  ;  bec  d'un  brun 
clair  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous,  presque  droit ,  large  et 
épais  d'environ  trois  lignes;  toupet  d'une  belle  couleur  dorée; 
plames  desparties  supérieures  brunes  dans  le  milieu  et  d'un 
vert  mêlé  de  jaune  dans  le  reste  ;  ailes  et  queue  pareilles; 
c6tés  de  la  tête  el  tontes  les  parties  inférieures  d'an  jaune  doré, 
on  pea  ombré  à  ta  gotge  et  aux  cAtés  du  corps  ;  tarses  olivâ- 
tres ;  iris  brun.  La  femelle  a  tes  cfttés  de  la  têle  bruns ,  avec 
one  petite  raie  blanchâtre  ;  les  plumes  du  dessus  du  corps,  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  bordure 
de  bran  clair  aux  plumes,  et  verdâtre  aux  pennes;  la^ai^e,  te 
devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  avec  des  tacbes  noi- 
râtres sur  un  fond  blanchâtre  ;  les  parties  postérieures 
Manches;  tes  couvertures  inférieures  et  une  grande  partie  des 
pennes  alaires,  jaunes.  Lesjeunes  lai  ressemblent.  On  troliTc 
*iuù  ces  obcauz  au  Brésil,  J'en  ai  vu  plusieurs  viraos  eu 
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Irance,  qui  nnaa  viennent  do  Portugal, etj'ai  garde  pendant 
plusieurs  années  un  individu  mâle  dans  mes  volières.  Les  ai- 
seleursde  Paris  l'appellent  maneau-paiHe^  d'après  sa  couleur 
principale. 

La  Passebine  jacobike,  Passmna  hyemalù,  Vieill.  ;  Em- 
5mtiiA/enui/û,Lath.;  pi.  36des  Oiseaux  de  Calesby;  c'est  une 
méprise  de  Gueneau  de  MontLeillard  d'avoir  présenté  cet  oi- 
seau comme  une  variété  de  tiEe/'oriti/wi  (2e  nfrjfe,  avec  lequeliiu'a 
de  commun  que  de  quitter  les  contrées  boréales  de  l'Amérique 
septentrionale  pour  se  transporter  pendant  l'hiver  au  centre 
des  Etats-Unis  jusqu'à  la  Caroline  du  Sud,  et  de  quitter  ces 
contrées  aux  mois  de  févrierct  de  mars.  La  couleur  principale 
damâleestbeaucoupplus  foncée  çt  plus  pure  eu  été  qu'en  hi- 
ver; mais  elle  n'est  jamais  noire,  comme  le  disent  les  auteurs 
|iii  l'ont  décrit  une  seconde  fois  sous  la  dénomination  de 
'rÎBpUa  budsonia,  quoiqu'elle  le.  paroisse  au  premier  aperçu 
et  à  une  certaine  distance  ;  c'est  un  ardoisé  trés-foucé  sur 
la  tête ,  le  cou  ,  le  dessus  du  corps,  la  gorge,  le  devant  du  cou 
etsur  le  haut  de  la  poitrine;  un  beau  blanc  succède  sur  les  par- 
ties postérieures  et  sur  les  Irais  premières  pennes  de  chaque 
cAtéde  ta  gucue,  dont  une  est  bordée  de  noir  en  dehors;  les 
antres  et  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun-noir  -,  les  pri- 
maires fr.apgées  de  gris-blanc  à  l'intérieur  et  d'un  noir  pur  À 
leur  pointe  ;  le  bec  est  |tlanc  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune  bni- 
nitrei  etiesoqgles  noirs.  Longueur  totale  cinq  pouce»  six  li- 
gnes. La  femelle,  qui  e^t  un  peu  plus  petite  que  4e  mâle ,  a  le 
Sec  d'un  blanc  sale  et  noir  àrapomte;la  tête,  le  cou,  le  man- 
teau,la  gorge  et  la  poitrine  d'un  gris  un  peu  bleuâtre  et  mê- 
lai^ d,e  rouK  ;  les  mâles  et  surtout  les  jeunes  lui  ressemblent 
pendant  l'hiver;  mais  leurs  couleurs  s'épurent  au  printemps. 
LaPASSEElMBJACAaiNi,  Passtrittajacarini,  Vieill.;  Tanagra 
jacarùta ,  Lath. ,  pL  33  des  Oiseaux  chanteurs ,  Jananni  est 
ienom  brasîlien  de  cet  oiseau,  qui  se  trouve  aussi  à  Cayenne 
et  au  Paraguay.  M.  de  Azara  le  décrit  sous  la  dénomination 
de  vulQiin  (  sauteqr  );  il  fréquente  de  préférence  les  terrains 
défriçl^s,:l^si;hamps  entourés  de  haies,  dans  le^uelles  il 
*e  cacbc  t  ^^t  j^9>9  '^^  grands  huis  ;  il  se  tient  aussi  sur  les 

Petits  .^brçs,  et  particulièrement  sur  ceux  ^u  café  ;  le  mâle  a 
habitude  trit^ingulière  de  s'élever  verticalement  k  uni:  pe- 
tite haqtearaa-des$us  ^e  la  branche  sur  laquelle  il  est  perché, 
et  de  qe  laisser  tomber  au  même  endroit  pour  sauter  de  même 
toujours  verticalement  plusieurs  fois  de  suite  ;  chacun  de  ces 
sauts  est  accompagné  d'un  petit  cri  de  plaisir  ;  sa  queue  s'é- 
panoolt  en  même  temps  ;  ce  cri,  selon  M.  de  Azar;i,  est 
aiga  et  exprime  dû-iM.  Il  n'y  a  que  le  mâle  qui  se  donne  ce 
ntoarement  dont  ta  compagne  est  témoin,  parce  qu'ils  sont 
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toajoiirs  parpaifM,  et  qu'elle  suit  toujours  1q  mile  quand  il 
change  de  canton;  et  si  celui-ci  en  rencontre  nn  antre,  ils  se 
poursuivent  avec  acharnement.  Le  cri  de  la  femelle  est  diiw 
chiu--chiu.  Ces  oiseaux  ne  sont  que  de  passage  au  Paraguay^ 
où  l'on  ne  les  voit  qne  depuis  le  commencement  de  novem- 
bre jusqu'à  la  £a  de  mars.  Leur  nidesl  composé  d'herbes  sè- 
ches de  couleur  grise  ;  il  est  hémisphérique  sur  deux  ponces 
de  diamètre;  lafemelley  dépose  deuzoeuïa  elliptiques,  longs 
de  sept  à  huit  lignes  et  d'un  blanc  rerdâlre,semié  de  pethes 
taches  rouges  qui  sont  en  grand  nombre  et  plus  foncées  rers 
le  gros  bout ,  quien  est  presque  entièremeol  couvert. 

Le  mile ,  sous  son  habit  de  noces ,  est  généraleiMuit  d'un 
bleu-noir,  .et  à. reflets. violets,  si  .ce  nlest  sur  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  qi>ej|ie;  il  y  a  vers  La  .fif^e  de  .l'ai|e  upe  .t^hc 
blanche  qui  quelquefois  n'est  pas  apparente  (urdeaifldi.vidas; 
mais  les  couvertures  snbalaires  sopt  4e  c,^V\p  couleur  ctiez  les 
Jacarinis  que  j'iû  f;u  occasion  de. voir  en  oatnre  ;  le  l>er-«l  les 
pieds  sont  noies. 

Son  plumage  d'hiver  est  tris-analogne  ^  celui  de  lalemelJe; 
seolement  ses  teintes  sont  plus  nettes  et  plus  prWKWcéei: 
Celle-ci  a  le  bec  brun ,  le  dessus  de  la  têfe,,  4u  cou  «t  du 
corps  d'un  verditre  rembruni  ;  lescpqrertpr^  »a^nearet 
des  ailes,  leurs  pennes  etcellesde  lA,que|(ie  npjn^;  qt  toutes, 
i  l'exception  des  primaires ,  bordées  eu  dehors  dâ  J>run  ver- 
diire  ;  les  oreilles  d'un  bnui clair;  la  gorge  griser  ie  dessous 
du  corps  de  ta  mËme  teinte ,  variée  de  brun  sur  le  dQ<rast  du. 
cou  et  sur  la poitrine,«tiicai(tau,blasc-sur]R  ventre;  les  cou- 
vertures inféneupes  delà  queue  sont,  noirâtres  d^s  le  miliiu, 
verdÂtres  sur  les  bords  et  â  l'utrémi|é  ;  l^s  Qancs  roux  et  ta- 
chetés de  brun.  Longueur  totale,. quatre  pouces  trois  ou 
quatre  lignes. 

Ld  Passebine  des  marais  ,  PoMenna  palustiû  ,  .VieiUL  ;  . 
Frîaglliapaluslriîf'WihoB ,  pt.  aa,  f.  i  de  l'Amer.  Onûth.ftie  ' 
arrive  en  Pensylvanie  au  mob  d'avril,  et  fréquente  les  marais 
et  le  bord  des  rivières.  £lle  place  spnjûd  À  terr« ,  quelque . 
fois  dans  une  grosse iQiffil^d'hiçrbeseplqurée  d^eag.  pa.padate. 
est  de  quatre  cenls  d'un  blanc  pale,  et  tachetés  de  ronge.  • 
Son  cri  semble  ^xprift^t^r  shirp. 

Le  mÂle  a  cinq  pouc&s  etdfinii  Je,loiigu«qrt<t(ale;le'dos, 
le  cou  elle  frontnoirs;  le.soinia^tde  la  t£te  id.'<iui  bruaiiai,  i 
bordé  de  noir  ;  une  tache  jaune  eQtre  l'iJeîl  et  Us  narines  ;  les 
côtés  du  cou  et  toute  la  poitrine ,  d'un  cendré  obscur  ;  jg  ' 
menton  blanc  ;  deux  bandelettes  noires  ,  dont  l'une  part  de 
la  mandibale  inférieure ,  et  l'autre  de  l'angle  postérieur  de 
l'oeil  ;  le  dos  de  la  même  couleur  »  et  légèrement  oiarqaé  de  i 
cAoleur  baie  j  les  grandes  coarerWes  o^  ailes  i  noirea ,  et  i 
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bordées  â'uii  ronge-bmn  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,' 
d'un  bniB  uaiforme  ;  le  ventre  et  les  parties  postériearea  , 
d'uo  blanc  brunâtre  ;  le  bec  noirâtre  en  dessns,  bleuâtre  en 
dessous  ;  l'œil  couleur  de  noisette  ;  les  pieds  bruns  ;  les  on- 
gles robustes ,  Irès-aigus  et  propres  k  grimper  sur  les  ro- 
seaux. La  femelle  n'a  point  le  dessus  de  la  tête  bai,  et  ses 
sourcils  sont  d'un  blanc  terne. 

La  Passehihe  maritime,  Passerina  marilima,  VieiU.  ; 
Frlhgilla  marilima ,  Wils. ,  Americ.  Oraitb. ,  pi.  34 ,  f.  2 ,  se 
trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  sur  les  tles  couvertes 
de  joncs  des  bords  de  la  mer  Atlantique.  Elle  a  cinq  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale  ;  ie  menton  d'un  blanc  pur , 
bordé  sur  chaque  cdté  d'un  cendré  sombre  ,  qui  naît  k  la 
bas*  de  la  mandibule  inférieure  ;  une  lïgn^  étroite  blanche 
est  en  dessus ,  et  une  autre  aur  l'œi)  ;  le  lomm  d'un  très- 
beau  jaune ,  bordé  de  blanc  ,  et  terminé  d'un  jaune-olive  ;  le 
dessus  de  la  tête  d'uo  olive  brunâtre ,  divisé  latéralement 
'  par  nne  strie  de  couleur  d'ardoise  ;  la  poitrine  cendrée  et 
rayée  de  fauve  ;  le  ventre  blanc;  le  bas-ventre  roussâtre  et 
rayé  de  Doir;  le  dos  ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'une  cou- 
leur olive  terne ,  mélangée  de  bien  pâle  ;  les  grandes  et  les 
Îetites  couvertures  des  ailes  terminées  de  blanc  terne  ;  le 
ord  de  l'aile  est  d'uo  beau  jaune  ;  les  pennes  primaires  sont 
frangées  de  la  même  couleur  immédiatement  au-dessous 
ides  couvertures;  la  queue  est  uniforme,  d'un  brun  d'olive  et 
terminée  de  noir;  le  bec  noirâtre  en-dessus  ,  d'un  bleu  pâle 
cn-dessous.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent. 

La  Passerine  HUstciENNE ,  PassenTui  musica ,  Vieil!.  ; 
pi.  1 4  t  f-  4 1  ^c  l' Americ.  Omilh.  Le  ramage  de  cet  oiseau 
a.  de  la  ressemblance  avec  celui  du  serin  de  Canarie  ;  mais 
il  est  composé  d'une  seule  phrase  répétée  fréquemment ,  et 
le  mâle  chante  quelquefois  pendant  une  heure  entière  per- 
ché sur  une  branche  d'arbrisseau.  On  rencontre  cette  pas- 
cerine  au  centre  des  Etats-Unis  ,  en  toutes  saisons  ;  mais 
beaucoup  d'individus  se  transportent  dans  le  snd  aux  appro- 
ches des  froids.  Elle  se  tient  ordinairement  dans  les  buissons 
qui  bordent  les  rivières  et  les  marais.  Elle  niche  à  terre  dans 
^  une  touffe  d'herbes ,  et  compose  son  nid  de  crins  et  d'herbes 
sèches.  Sa  poste  est  de  quatre  ou  cinq  œujs  ,  couverts  de  ta- 
des  d'un  bran  rougeâtre ,  sur  un  fond  blanc  bleuâtre. 

Elle  a  six  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de 
la  tête  d'une  couleur  marron  sombre  ,  et  divisé  latéralement 
par  on  trait  d'un  blanc  sale;  une  tache  d'un  jaune  d'ocre  prés 
des  narines  ;  utie  ligne  inclinant  au  cendré  au-dessus  de 
I'ieU;  la  gorge  blanche  ;  une  bandelette  d'un  marron  sombre 
jSai  put  df  U  mandibule  itiférieure ,  et  s'ékad  jusqu'à  l'angle 
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knt^rieur  de  l'œil;  la  poitrine  etaes  câtés  avec  des  tachud'uo 
rOQgeitre  obpcnr  entourées  de  noir  ;  le  ventre  est  blanc;  les 
conv-eriures  ioférieuresdelaqueuesont  de  couleur  d'ocre  et 
siriées  de  bruu  ;  le  dos  est  rayé  de  noir,  de  jaunâtre  et  de 
rongeâtre  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  noires  ,  largement 
bordées  de  bai ,  et  terminées  de  blanc  jaunâtre  ;  les  peones 
alaires  d'un  brun  sombré  ;  la  queue  est  bi'une ,  arrondie  ^ 
avec  des  stries  noires  sur  le  milieu  de  ses  deux  pennes  in- 
termédiaires; le  bec  est  couleur  de  corne,  et  les  pieds  sont 
conlenr  de  chair. 

La  Fassebihe  nOHPARElL,  ou  le  Pape,  Passerwa  ans, 
Vieill.  ;  Emèeriza  ciris  ,  Lath.>  pi- M,  33  de  ce  Dictionnaire, 
et  pi.  enl.  de  l'Hist.  nat;  Âe  Buffoa ,  n.°  i5g,  f.  i  et  3  ,sous  le 
nom  de  Verdier  de  la  LouisiatK. 

Le  nom  de  pape  qu'on  a  .donné  ^  cet  oiseau,  vient  de  l'es- 
pèce de  camail  violet  qai  couvre  le  dessus  de  sa  lâtc  jusqu'au 
dessons  de  ses  yeux  ,  descend  sur  Jes  parties  supérieures  et 
latérales  du  cou,  et  revient  sous  la  gorge  ;  un  beau  rouge 
est  répaztdu  sur  le  devant  du  corps  ,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue;  le  dos  ^sC  varié  de  veqt 
tendre  et  d'olivâtre  obsojr  ;  les  grandes  «ouvertures  des  ailej 
sont  vertes  ,  les  petites  d'un  bleu  violet  ;  les  pennes  et  celles 
delà  queue  d'un  brun  roageàlre;  les  pieds  bruns.  Le  bec  est 
de  G^lte  conleur  eo  dessus  et  lilanchâlre  en  dessous. 

La  femelle  a  la  tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  vert 
foncé  ;  le  dessous  d'un  vert  olive,  plus  charge  sur  la  poitrine; 
les  ailes  et  la  queue  d'un  vert  brun  ,  et' bordées  d'un  ver^ 
clair;  le  bec  et  les  pied^.bruns,  Les  jeunes  m^les  lui  j-essem- 
blent  dans  leur  prei^i.er  âge.  Ils  sont  dans  le  second  ,  c'est- 
à-dire  après  leur  première  mue  ,  bleus  sur.Is  tête  et  le  cou  ; 
d'an  vert  foncé  sur  le  corps.;  variés  de  gris  et  de  jaune  sur  la 
eor^e  ;'  d'un  jaune  par  sur  Je  vendre  ;  verts  sur  les  flancs  ; 
bruns  sur  les  couvertures  des  ailes  ,  leurs  pennes  et  celles  de 
la  queue  ,  dont  )es,tnrds  extérieurs  sont  verts.  Longueur., 
cinq  pouces  un  quart-  -    ,  ■ 

Qa  ner  peut  pas  ftidttiçr  sur  les  couleurs  de  ces  oiseaux  , 
pnisqa'outre  les  vaFi^fjé^qn'ils.ofFrenVdansleurs premières  ait- 
néex,  il  en  est  faeaucoujkqiù  dilTérent  dans  i'^e  avancé  ;'de 
plus,  ils  muent  deux  fois  par  an,  et  prennent  chaque  fois  im 
habit  différent;  en  hiver,  le  jatmitre., remplace  les  teiut&s 
ronges,  et  le  violet  perd  son  écUt^  sur  .^^^Utres,  le  vert  est 
mélangé  de  jaune  ;  généralement,  .te&,cfluleurS'aoDt  beau- 
coup plus  ternes  danÂ  cette  saison  que  lorsqu'ils  siuat  paras 
de  leur  robe  d'été.  j, 

Cesoîseanx,  d'uncar^actère  doux  et  fainilier,  virent  çp 
.captivité  des  marnes  graines  que  li«  itrliu  ;  mais  il  sont  plus 

jxv.  a 
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délîcals;  ccptti^ant ,  avec  Aessinns  et  ieâ  précamîéns  pen- 
dant ta  première  année  ,  il  serolt  facile  de  les  acËlîmaler  en 
France,  et  même  dt  les  faire  meher.  Ib  aimem'à  placer  leur 
n)d  iaT  les  orangers.  Les  miltes  réunissent,  ce  quise  reacon- 
ire.  rarement ,  un  riche  plumage  et  un  chant  agréable,  qui 
m*a  paru  avoir  de  trés-grandt  rapports  avec  celui  de  notre 
faiwette  à  the  noire,  surtout  avec  ta  dernière  partie  de  son 
ramage;  il  est  presque  aussi  sotitire,  mais  un  peu  moins  moel- 
ieta. 

hespapes  sont  communs  dans  les  Fiorides  et  à  lat^ouisiane, 
plus  rares  dans  ta  Caroline  mériilionale ,  où  ils  se  tiennent  à 
vingt ,  trente  milles  et  plus  des  rivages  de  la  mer;  mais  ils  ne 
s'avancent  pas  plus  au  nord.  Les  Espagnols  les  appellent 
mariposa,  et  tes  Anglais  non/iaréi/. 

La  PASSEHiSt  OLIVE,  Posser/iui oftpacea ,  Vieill.;  Emberiza 
■oUoacea,  Lath.  Le  mile  a  les  sourcils  et  le  haut  de  la  gorge 
jaunesje  bas  de  cettedemiè^  partie  etie  devant  ducoii  noirs; 
sesc6tés,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  canvertures  inférieures 
d«  la  queue  d'y  n  gris  verdâlre;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  le 
croupÏQn ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  vert-oHve  ; 
le  bec  noir  ;  les  pieds  noirâtres ,  et  trois  ponces  quatre  lignes 
de  longueur. 

Le  femelle  diffère  en  cequ'ellen'a  pas  de  noir  i  la  gorge,' 
et  que  le  janue  est  peu  apparent  ;  la  teinte  verte  dès  partie» 
■npérteures  tire  an  brun,  et  le  dessous  du  corps  est  d'an  blanc 
■aie  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bhins.  Ces  oiseaui  sont  nom- 
breux à  Saint-Domingue ,  fi-équentent  les  cannes  il  sucre ,  ce 
qui  lenr  a  fait  donner  le  nom  d'oû<«u  -  eimnt.  Ils  s'approchent 
des  habitations ,  nichent  dans  tes  buissons  qui  sont  dans  les 
savanes .  donnent  k  leur  nid  la  forme  d'un  petit  melon ,  et 
placent  l'entrée  sur  te  câté  ;  tes  œufs,  an  nombre  de  quatre  1 
cinq ,  sont  pointillés  de  roux  sur  un  fond  blanc. 

La  Passerine,  dite  Ortolas  de  neige,  Passeiimniind!i, 
'YieilL.  ;  Emherîza  tdoalii  ,  Lath.,  pi.  B  ly ,  fig.  4  de  ce' Dic- 
tionnaire ;  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n."  ig^  ,  6e.  x. 

Le  mâle  de  cette-espace  a ,  dans  ion  pTosnage  tn^vCr ,  la 
tête  ,  le  cou  ,  les  couvertures  des  aifés  et  tout  lè  d^sstiiiS'  âa 
eorps  d'un  blanc' de  neige;  ceHecoutenr  n'est ^'à l'eslrtf- 
mité  des  plumes  ;  elles  sont  noirâtres  dans  lé  reste  de  leur 
'longueur,  de  manière  que  lorsqu'elles  ne  sont  pas  biteii-con- 
chées  les  unes  sur  Ibs  antres,  le  hlartc  parott  piqueta  de  noir; 
ittie  teinte  légèrement  roussàtre  est  répandue  sur  le  blanc  de 
la  léte  ;  h  dos  est  Moîr;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  ftnene 
•ont  mi-parties  noires  et  blanches  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâ- 
tres. En  été ,  là  tête.,  le  cou ,  le  dessous  du-  corps ,  le'  dos  , 
ont  des  ondes  transversales,  jannâb-cs ,  plus  oa  moim  iam-. 
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cfes.  D'aulsea  individu  oM  dd  cendré ,  jttii  4*  bran  sur 
ie  dos;  une  teinte  de  pourpre  aatcnir  des  ycus  «  du  roiig<|âlre 
•■r  la  téta ,  etc.  ;  la  couiesr  du  bec  est  auMÏ  variable  i  tantôt 


il  est  jaune,  tantât  cendré  i  la  basé  t 
noir  à  la  pointe.  Lafcmelle^  poar  coulcit^doAùaantatdarftiu- 
sltre  pins  ou  moins  foncé  sur  sm  plumtg».  QiuelqjMB  -  note 
sont  notrttreB  oà  le  mâle  est  noir ,  excepté  sur  la  poitrine 
et  le  ventre  ;  le  blanc  est  saleoà  celui-ci  l'a  pur)  les  pitd* 
«mt  noini  on  noiriiras  ;  longaeur  totale ,  six  poucva  et  demi. 
Les  descriptions  dé  ces'oîseatuqnanl  aux  MuléOrs  et  à  tenr 
distribution ,  doivent  nécessairement  dlfTérer  entre  dies , 
nnisquc  en  bîver  il  est  rare  d'etf  rencontrer  deint  pareils.  Le* 
individus  de  celte  méine  e'spéde  ',  tpn  se  rtpMdént  adssl  dans 
r  Amérique  septentrionale,  oStfent  les  mltlibS  dl&»«mbIraceS. 
Od  ne  peut  donc  statuer  ;  pour  les  reconûoitre  «  que  aar  les 
caractères  généraux  ;  aAsSÎ  est  il  très-in certain  ijtiti  lis  Arlo^ 
lani  de  neige,  décrits  cotnj'metàriétés,  et iH^ririecommera'- 
CCS  distinctes ,  le  soient  r^al^mé^t-,  tels  sont  cetat  mentionnés 
ci-agr^s,  dont  lés  nos  ont  ét^d6nkiés  par  LMlfaam  et  Gitielin 
tomitùe  «spècél^ particulières  ,  et  rétfni^  par  BufTon  et  Bi-issoa 
aux ïadîvidus'décrits  d-Sk'^à i6lt((M  ^aliélés.  11  tant  cepen - 
dant  i^  excepter  VortoladiièTidgenoir  de  Brisson,  oa  Vorlotatt 
/ucoiw'de  BafFon,  qui  est  b(ie  espèce très-^linctê,  comme' 
jel'aîdéiïdil^-    ■     ;       ■'     -     ■ 

.     Vàriéléadet  OmiihohS'i^'^/ninf*'^^' .: 

'VorUHart  Sejteige  ù  çoMV-U  ^  ^^  t^t^i  '^  g^''^'^  ^^^e  COU  blancs  ; 
trois  espèces  de  colliers  en  Bas  dU  côU;  te  premier  dfc  cou- 
leur plombée  ,  lé  second  bktic  et  le  troïslètntf  bltà  ;  le  dos , 
le  croupion  ,  les  scapui ajres ,  la  poitrine ,  le  ventre  ,  ItfS  flancs 
et  les  coiivérturjes  du  desi'obi  de  là  queue  ^l^  bratl  t-àngeâtre, 
tacheté  de  jaune  verdâti^e  ;  lés  cdlivertures  ilipérîeutes  et  les 
pennes  des  ailés.,  bfandbei  ..'légèrement  nilâùtée*  de  jaune 
verdltre ,  el  enlremêtées  de  quél&ues  plumes  ritrires  ;  ïfts  huit 
pennes  du  milieu  de  la  ^uè6e',  biandfieS  ,  iibsi  àiié  Iës  phis 
Citérieares  ,  lés- deux  adtrtfs  noi'râs  ;  la  pruUelIt  de  cetfe  def- 
nièi'e couleur ;f^iri5 d'un bfaiïblanC,  leticc  ftfuge.'avecone 
raie  bleuâtre  vers  la  moitié  dé  sâ  lorlgâeur'ï  le^  pieds  et  les 
ongles  d'ûiie  couleur  de  cLâif  r'ougéâtt'e^,  cette  Variété  est  ex- 
trémeménï  rare. 

Uortoùm  de  neige  lâcheté,  tl  diCfér«  âa  premier  ^ n  ce  que  tout 
ce  qui  ettUanc  est  leipt  de  jaune.-,  en  ce  que  la  gorge  et  Le  de- 
vant do  COR  sont  variés  de  très-petites  taches  brunes. 

Uottaiandetu^aàpakritienoire.  Il  iprcsqœ  toute  la  létc,  le 
AesMu-dBcoa  <  le  dos  { le  croupion ,  les  scapulatres ,  les  cou' 
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Vertares  sâp^rleares  (lesailM  et  laqaene,  d'nabUncjaa* 
'  iiâtre  ;  la  base  dubeceaWBréei^^.pluai'es  Doirâttes  ,  aimi 
^ue  celtes  JC' la  gorge  et  dès  parties  postériearc» ;  les. aile* 
kt  la  «laène  Tariées  de  blanc  et  de  D6irâire. ' 
~  Les'dein  «lùsiiirent  oatétédodnës  cbmme.espècea  dis- 
tincte ^rarLatliâin  et  Gniel»^  .     . 

1^  premier  (  Embmza  rmi^eliaa  )  a  le  b«c  jaune  ai^ec  la 
pointe  noire  !  le- dessus  de  la  téted^ne  ct>tileur:d£  U9a1>1us 
îoDcéa  sBp 'le  front)  et  plus  pjkle.sdr  le.  CQà;:l«gofge.bUnv 
cb&i  teJBtç'd^  jrvuiçprés.l^  poitc^e,  ipù  est ,  aipsi:qae  les 
|)artipsp,o^tdrie(ires ,  d'un  blanc  (.  tacheté  de  jaunâtre  sur  des 
individus ,  pur  .sur  d'autres  j  les  plumes  sjcapiuaires  et  da  dos^ 
poires  et  bordées  d'un  brun. rougeâtre  ;  le  croiipiou,et  le* 
couvertures  de  la  queue  mi-partia  .de  blanc  et  de  jaiine  ;  Ua 
pennes  des  ailes;  noires  et  bUqcIbeSj  les  quatre  intermédiaires 
de  la  queue  ,  noirâtres  et  frangées  de  blanc  *>  les  autres  dei 
■  cette  dernière  couleur  sur; le^c&t^é^, avec  une  laçh'e  noirâtre  jl 
i'extérienr.vers  leur  extrémité  ;  les  pie  d^  aoïts.  Cet  oiseait 
a  été  tué  dans. le  nord  de  L'An^eterre  ,  et  est  rare. 

Le  second  (^EmberUa  moatana^^^  le  bec  pareil  à  celm  du 
précédent;  la  tête  de  couleur çiarron,  foncée  sur  le  frçnt,  et 
plus  claire  surl'occiput  et  les  joues:  ledessusd.n  çoù  et  di^  dos- 
cendré  ,  ce  dernier  tachetjf  d^  iioif  ;  la  gorge  blanche  ;  la  poi- 
trine et  le  ventre  ondes  d'une  couleur  de  feu,  et  gris  proche  tea 
ailes  dont  les  pennes  sont  blanches  et  d'an  brun  noii^tre  ;  le» 
pieds  noirs.  La  femelle  a  la  poitrine  d'noe  teinte  plus  foncée 
que  le  mâle.  Linnœus  a  réuui  ces  deux  oiseua  ^  Vorlpltm,  de 
nage  proprement  dit,  comme  étant  revêtus  de' leur  habit 
d'été;  Pennant  eiLatham  lea.r^gàrdent  cOmmé  des  espèces 
diiFéreàle. 

Les  montagnes  du  Spitzheiv,  les  alpes  lapones ,  le  Groen- 
land, les  cfttes  du  détroit  d'Hudspn,  enfin  les  contrées  du 
Nord  les  plus  reculées ,  sontleâliéosoik  se'  plaît  Vutiolan  Se 
neige  pendant  la  belle  saison;  c'est  Uoû  il'  nichç  et  chante; 
il  fait  soniridienmai  dans  des  crevasses  de  roche'rs ,' <JA  coin- 

fose  l'extérieur  d'herbes  sèches,  le  milieu  deplnlnes,  et 
intérieur  de.poils  à'iialii.  La  ponte  est  de  cinq  cêuf^);  à  peu 
près,  ronds ,  tachetés  de  brun  et  de  noir  sur  un  fohd  hianc. 
Le  mâle  partage  l'incùbatipn  arec  sa  femelle  ;  il  se  tient 
aux  environs  du  nid  lorsqu'elle  coiive ,  voltigeant  çà  et  là ,  et 
iaisant  entendre  un  ramage  doux  «t  foible  ;  mais  il  se  taitdès 
que  les  petite  sont  éclos. 

Ces  oiseaux  dorment  pen  pendant  l'été,  se  couchent  en 
tout  temps  pliis  rolonUers  k  teire ,  et  n'aiment  pas  1  se  per- 
cher; ils  se  nourrissent  de  diverses  graines,  d'avoine,  de  mil- 
let, de  ch£nevis,  etc.,;  mais  le  chénerisjes  engraisse  Vog 
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tite  en  cage ,  et  les  fait  mourir  de  gras  fondu  ;  ils  ylreiit  ansa 
de  petites  graioe s ,  et  paraissent  les  préférer ,  snrlout  celle  dea 
polygonam  {jnÀygoaumvmparumt  Linn.  ).  Ils  quittent  les  inon« 
lagnes  du  nord  lorsque  la  gelée  et  les  neiges  suppriment  leur 
nourriture  ;  ils  se  répandent  alors  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre et  eo  France-,  mab  danscette  dernière  conti^e  iU  ne  pa- 
roissent  que  dans  les  grands  hivers,  et  ne  s' avancent  que  très- 
rarement  en  Italie  :  ceux  qui  étendent  leur  course  dans  la 
partie  tempérée  de  l'Amérique  septaitrionale,  ne  dépassent 
guère  la  Virginie;  ils  sont  connus  à  la  baie  d'Hudson  sous  le 
nom  de  ivapaArcushk. 

J'ai  conservé  virans  pendant  plusieurs  années  ,  tant  en 
Enrope  qu'en  Amérique  ,  plusieurs  ortolans  de  neige ,  mâles 
et  femelles,  afin  de  connottre  par  moi-même  leur  chant,  leunr 
cris ,  la  manière  dont  ils  passoient  la  nuit ,  et  leurs  habitudes 
journalières  ;  c'est  toujours  de  cette  manière  que  je  me  suis 
conduit  pour  les  petits  oiseaux  du  nord  qui  ne  nichent  point 
dans  nos  contrées, .tels  que  le  sizerin,  le  cabaret,  la  liaole 
Amoatagne,  etc.,  et  c'est  par  ce  moyen  que  je  suis  parvenu  À, 
bien  distingner  ces  trois  espèces,  ilrésiute  de  mes  observa- 
tions sur  les  oHolaas  de  neige ,  que  le  mâle  n'a  point ,  com- 
me le  disent  les  voyageurs ,  un  ramage  fort  agréable  ;  cepen-. 
dant,  il  peut  le  paroltre  dans  des  contrées  où  les  oiseaux 
clkantears  sont  très-rares.  Au.  reste  ,  il  m'a  paru  court ,  très- 
foible  etsansnulagrémenttLe  cri  d'appel  de  ces  oiseaux  est 
doux  et  assez  agréable^  mais,  celui  de  la  frayeur  ou  de  I'in~ 
quiétude  eat,  an  contraire  ,a)g^  et  fort.  Ils  .chantent  depuis  la 
.fin  de  mai  jusque  vers  la  mi-juillet,  et  souvent  pendant  la 
nuit ,  qu'ils  passent  constamment  à  terre  ;  ib  courent  fort 
vite,  et  ne  dorment  point  ou  très-peu  pendant  le  mois  de 
juin  et  une  partie  du  mois  de  juillet.  .    . 

LaPASSKaïKE  OotaTAPaseu,  Passeriita  fiaoi/rons ,  Vieill. 

Quoique  Laiham  rapporte  cet  oiseau  k  la  passerine  à  eau 
noir  ^  il  me.  semble  ,  d'après  sa  description ,  que  c'est  une 
espèce  {larticulière  qui  en  dilTère  non- seulement  dans  son 
plumage  ,  mais  encore  dans  son  genre  de  vie.  On  le  trouve 
à  ta  baie  d'Hodson  ,  où  il  est  connu  des  naturels  sous  la  dé- 
nomination que  je  lui  ai  conservée. 

Les  auUaapoîeus  ne  quittent  point  la  terre  de  LabradiJr , 
rliaotentdans  toutes  les  saisons,  vivent  en  pciites.lroiîpes  , 
se  mêlent  avec  le»  wès  et  Ics.orlolans  de  neige  pour  chercher 
luur.nonrrîJture  ;  ifsjiich^nt  i  terre ,  et  leur  ponte  est  de  quatre 
•Hi  csoq  ffiiif}  tachetés  de,  npîr.  Ils  ont  sept  pouces  environ  de 
tangneor  totale  ;  lu  bec  noir  -,  1^  front  jaunâtre  ;  une  slrie  de 
la.njênte  couleur-à-lravers  Vieil;  une  tache  noire  sur  le 
^"Min,: laquelle  s'étedi,  Bw  le  h'iul  des  joncs  et  «'élargit 


i.,  Google 


a,  PAS 

aurles  orelliesj  nn  croÎMant  de  la  mâme  couleur,  dont  la 
convexité  est  loarnée  vers  Je  ke«,  se  fait  remarquer  lar  le 
sÎBciptil  i  1«  reste  <if  la  ttie ,  le  deMp*  dn  con  ,  le  manteau  et 
l'es  pennes  i^terai^diaires  de  la  qoeae  sont  bruns;  les  trois 
pennes ,  les  pins  proches  de  celles-ci ,  noires  sur  leara  bords, 
orunes  danslenr  millea  et  à  lettr  eitrëmîlé;  la  paire  soi  vante 
est  blanche  en  dehors ,  et  la  pjas  eKtérienre  totalement  de 
celte  couleur;  la  gorge  est  jaune ,  avec  une  tache  noire  sur  ' 
son  Rtilîen;  le  ventre  et  les  parties-  postérieures  sont  d'uD 
blanc  bleuâtre,  et  les  pieds  sont  notrs. 

La  Passehine  des  pâturages,  .  assaina  pecorit  \  Emben'ta 
pecorù,  Wilson,  Amer.  OrmA. ,pl,  »8,fig.  i  ,  3  ,3  (  mâle, 
femelle  etleaoe);  Stunau/unet^,  L»Â.;Sbimui  çbsmrus, 
Cm.  i  OrMmfiiKus,  Gm.  (  mà|e  )  ;  Fnn^Ua  ptcorit ,  Laifa. , 
Gm.  (mÂle).  Le  nom  de  TroupiaU  imutniiit ,  qae  Diaudin  a  Im- 

Eosék  cet  oiseau,  vient  de  ce  qu'il  aie  becépaiselfort  comme 
troupiale ,  et  k  b«rds  rentrans  en  dédans  comme  le  brvonl. 
C'est  d'après  ce  dernier  caraclère,  que  je  me  sais  décidé  i 
en  faire  nne  patsenne ,  attenduqq'll  n'a  pas  de  tubercule- 
oïseux  au  palais  de  ).i  mandibule  supérieure  ;  cependant  ce 
sera  nn  emhtrlza  pour  le  natnralîste  qui  n'a  point  égard  à 
cet  attribut ,  ainsi  que  l'a  fait  Wilson. 

'  Peu  d'oiseans  ont  été  anssi  ballottas  que  colni-ci  ;  i."  le 
itiâlE  a  été  donné  par 'Montbeillard  comme  la  femelle  de 
son  peiii  troupiale  ttôlr:  par  Peimant  (\.^Hi.  2oa/.  ),  pour  une 
espèce  distincte,  sOus  la  dénomination  de  iroam  headtJ orio/e, 
et  par  Gmelîn,  sous  celle  H'orioiusjiamt;  a.'Gnielin  en  fait 
encore  un  Mamuxaiseunu  )  M onibe  illard  le  décrit  une  seconde 
fois  sous  le  nom  de  btlr-ana,  el  t«  présents  eomme  un  e/our-, 
mou,  ainsi  qne-Lalham  »  qui  VappKWe's&unusjancetî;  à."  la 
fep)c]lc  est  présentée,  par  ces  auteurs  ,  comme  une  espècç 

{>artîculièrc  ;  MontbeiHardrappeHe  i/uR«t,Lalham  et  Gnie- 
'mfnngiUa  peirôris ,  Pennaiit,  coof-pen^ath ,  et  Briss^it  1  pin- 
son de  Virginie ,  et  tous ,  d'après  Catesby  qui  n'a  pas  «onnu  le 
mâle; Ces  oiseaùs  se  plaisent  avec\eHrmtpia/«seonim0idmrs, 
et  habitent  comme  eux  les  maFéci>f;%9;  mais  ils  font  souvent 
bande  k  part ,  et  se  tiennent,  a  prés'tcs  couvées  ,  d'abord  par 
petites  troupes  de  huit  à  dix;  et  ensuite  tous  les  individus  du 
mfime  canton  se  réunissent  pour  voyager ,  et  se  transporter 
dans  les  contrùes  méridionales  des  Ètals-Unls  ;  néanmoins 
iï  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  individus  isolés  des  autres 
sar  ta  lisière'  des  bois.  Je  les  aï  souvent  Vus  datis  les  pâtura- 
gej  ,  au  milieti^es  bestiaux,  parmi  lesquels  ils  semblent  se 
plaire  ;  en  effet  i  c'est  sur  leurspas  qu'ils  cherchent  les  insec- 
tes et  les  vers  dont  ils  se  nourrissent;  et  c'est  souvent  entre 
leurs  pieds  qu'ils  se  iréfagient  fiiàie  échapper  aux  poàrsuiles 
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ia  cbasseur.  Ils  arrÎTent  dans  les  Etats  de  New-Yorck  ,  de 
Pensylraoie  ,  etc. ,  au  mois  d'avril ,  et  je  les  ai  taajnun  tu  , 
i  cette  époqne  ,  avec  Itstroupiala  r.ùmmtmdatn  ;  mais  ce 
qui  est  digne  de  remarque  pour  cette  ewèce ,  c'est ,  dit 
Wilson,  de  disperser,  comme  le  coucou d Europe ^  ses  œn& 
dans  les  nids  des  autres  oiseaux ,  et  d'abandonner  à  des 
étrangers  les  soins  de  l'incubation  et  de  l'Éducation  de  leurs 
petits.  Ce  fait,  on  des  fruits  des  obserrations  dd  ce  sarant  or- 
nithologiste,  est  confirmé  par  d'autres  Américains  qui  s'en 
sont  assurés  dans  direrses  parties  des  Etals-Unis  ;  l'ceuf, 
le  seul  que  Wilson  ail  vu ,  est  d'nne  grosseur  praporlionnée 
à  celle  de  l'oiseau ,  d'un  blanc  sale  et  couvert  de  trët-petiu 
points  bruns. 

'  Les  noms  de  coiv-pen  birdet  c»9-blackbiidf  Tiennent  de  l'ba- 
bitade  qu'ont  ces  oiseaux  de  se  tenir  dans  les  pilorages,  au 
niilieu  des  troupeaux  de  vacbes. 

Le  mâle  a  la  léle  et  ta  nuque  couleur  ifi  bistre  ;  tout  le 
corps  d'un  nftir  cbaoeeant  en  violet,  en  bleu  et  en  rerdâlre  ;  les 
pennes  des  ailes  et  oc  la  queue  ,  le  bec  ef  les  pieds  d'un  noir 
mat  ;  l'iris  grisâtre,  et  six  ponces  dix  lignes  de  longueur  lo- 
laie.  La  Femelle  est  moins  forte  dans  toutes  ses  proportions, 
el  porte  un  plumage  généralement  d'un  gris-brun  ,  clair  sar 
les  parties  inférieures,  particalî  ère  ment  sur  la  gorge,  et 
foncé  sur  te  manteau ,  les  ailes  et  la  queoe  ;  -les  jeunes  loi 
ressemblent ,  mais  leurs  teintes  sontbeauconp  pins  claires, 
et  ils  ont  la  poitrine  variée  de  brun  clair  et  de  stries  fon- 
cées. 

La  pASSEiifNE,  dite  le  PETIT  c.bkvtëvb.  de  Cuba,  Pate- 
nta Itpîda,  Vieill.;  Fnn^/a  A^ûia ,  Lath.  J'ai  eu  occasion 
d'observer  ce  charmant  petit  oiseau ,  puisque  je  l'ai  posséda 
vivant  ;'ll  plàtt  Autant  par  sa  taille  mignone  et  son  aimable 
ùmilîarité ,  que  par  la  douceur  de  sa  voix ,  dont  les  sons  dé- 
liés ne  s'entendent  distinctement  que  lorsqu'on  est  près  de 
lui.  Il  viviSe  les  iifi»  de  l'tie  de  Cuba,  oit  se  rencontrent 
très-rarement  des  oiseaiu  chanteurs;  aussi  les  habitansde  la 
Havane  l'élcvent  en  cage  ;  ils  le  nourrissent  de  graine  de 
millet  el  d'atpiste.  Je  l'ai  vu  aosai  dans  l'ile  Saint-Domingue. 

Le  mâle  a  le  menton  et  le  aaat  de  la  poitrine  noirs;  la 
gorge  ,  les  otHés  du  cou  et  de  la  tSte  jaunes  ;  le  noîr  se  dé- 
grade tellement  sur  le  bas  de  la  poitrine  ,  que  le  ventre  n'of- 
fre plus  qu'mc  couimir  griu ,  nnsi  que  les  parties  posté- 
riencçs  ;  le  dessus  du  eorp»  ,  tca  ailes  el  la  queue  sont  d'un 
vert  olive  ,  et  nn  vert  jaune  borde  leurs  pennes  ;  le  bec  est 
noir  et  les  pieds  sont  couleur  de  cfaûr  ;  loognetir,  trois  pou- 
ces nx  lignes. 

Sur  la  femelle  (;  c'est  rindividn  décrit  tUnt  Ita  «roith&lo' 
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gisies  qui  ont  fak  connottre  celte  espèce  ),  \ii  jaane  est  rim-~ 
plao^  par  nne  tbinte  fauve  ;  le  vert  olive  par  un  bran  ■fie- 
dâtre;  etlenoir,  par  un  brtiii  Doirâtre. 

Les  jennes  lui  ressemblent  ,  mais  les  couleurs  sont  phis 
letTies. 
■  La  Passerine  DES  PRÉS  ,  Possenna  pralrrtsis ,  Vitill .  Céitc 
pàsserine,  que  j'ai  obserrëe  dans  l'Etat  de  New-YorA,  Se 
{tialt  dans  le.s  savanes  cl^icouveries  ,  surtout  les  prairies  arti- 
ficielles ,  partie  ut  ièrement  celles  qui  sont  situées  sur  tes  col- 
lines. On  la  trouve  presque  toujours  à  terre ,  où  elle  court 
cbmme  les  aloaelles  et  avec  la  même  vitesse  ;  maisJorsqa'eUcf 
tit  inquiétée ,  elle  prend  son  vo) ,  s'élève  peu  et  s'abat  très- 
près  du  point  de  son  départ.  Son  cri  ressemble  Â  eïlui  de 
la  faiiouse.  Elle'place  son  nid  i  terre  ,  dans  une  tOufEéd'heç- 
L'es  ;  ses  œufs  sont  grisâtres  et  marqués  de  brun:    ' 

Le  mâle  a  quatre  pouces  detu  lignes  de  longueur  totale,' 
le  bec  brun  en  dessus  et  cpuleur  de  corne  en  dessous  ;  le. 
sommet  de  la  tète  noirâtre  et  gris  dans  le  milieu  ;  ces  deux, 
teintes  forment  trois  raies  longitudinales  ;  les  sourcils  et  Iç 
pli  lie  l'aile  sont  jaunes;  le  dessus  du  con  et  du  corps  est  gris 
et  varié  de  taches  noires  ,  plus  brges  sur  le  dos  que  .sur  les 
autres  parties  ;  les  petites  convertures  des  ailes  out  leur  bord 
extérieur  vert  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  l'ont  d'un, 
g'rlà- blanc  et'  sont  noirâtres  en  dedans  ;  la  gorge  et  tou- 
tes les  parties  postérieures  sont  rousses  ;  les  pieds  d'un'brun 
clair,  et  les  pennes  de  ta  qtieue  un  peu  terminées  en  pointe. 
La  femelle  se  distingue  dumâle  par  des  sourcils  (Qui  y  par-la 
bordure  des  plumes  du  manteau,  qui  e.st  de  cette  couleur, 
slir  un  fond  brun  ;  en  outre,  elle  n'a  point  de  jaune  au  pU 
de  l'aile,  ni  de  vertàPextérieurdes  petites  couvei^ut;es.  Celle 
espèce  quitte  le  Nord  des  Etats-Unis  «^l'auiomnei  et  passé 
rfiiver  dans  le  Sud. 

"L'Oiseau  des  Savanes ,  de  Sloane  (  Jam. ,  pag.  âoo^  i  :  ■ï^e 
JJrîsson  appelle  moineau  de  /a  Jaioàt^ae  ,  cl  que  L^tbamet 
Gmeliu  nomment ^riV^V/a  saeaimrura,  présente  one.trèsr^ 
grande  analogie  avec  le  mâle  de  l'espèceprécédenlQ.,  itni 
ses  formes  ,  ses  couleurs ,  se»  babitudes  et  sa  queue  k  pen- 
nes,pointues  ;  irn'cadiflcre  guère  qa "en  ce  que  son  plu-, 
mage  a  plus  d'éclat ,  et  que  les  teintes  sont  plus  tranchées- 

Je  soupçonne  que  le  skarp  taiiled  Jm^h  de  Lathan»  (  yn'i-' 
giUà  caut^acufa  de  s.anjndex)  ,  que  l'on. trouve  en.  Géecgic, 
et  que  Sonn.ini  â  dijcrit  dans  son  édition  de  Bnffsn  .sous  le- 
noinde  Unole  à  qaeue.poinJiie,  est  une  femelle  dercptte  tnême 
espèce  ;  en  effet ,  elle  a ,  selon  cet  auteur  ,  le  plun^age,  u]pé-< 
rieilr  brun  et  roux,  cette  derniète.QOuleur^ar  X%  b<>T«L  dç% 
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plames  ;  nue  strie  pareille  au-ilessus  de  l'œil  ;  la  gorge  j'ane 
Bsance  plus  pAI«  ;  le  dessous  do  corps  roux  et  les  pennes  cau- 
dales pointues  à  leur  extrémité. 

La  Passehine  QuÀdricolore  ,  Passerîna  qua^color, 
Vieill.;  EmleriiM  quaàricolor,  Lath.  —PI-  enlnm.,  n.'  iio, 
fi^.  3  de  rUist  nat.  de  Buffon  ,  sous  le  nom  de  gros-bec  de 
Jaoa.  La  tête  et  le  cou  sont  bleus  ;  le  dos ,  les  ailes  et  le 
bout  de  ta  queue  rerts  ;.  nue  large  bande  rouge  est  sur  le 
milieu  du  ventre,  la  quene  est  de  celte  couleur;  le  reste 
do  ventre  et  la  poitrine  sont  d'un  brun  clair,  on  couleur  de 
noisette  ;  taille  du  pape;  bec  d'un  cendré  brun  ;  pieds  cou- 
leur de  chair.  Je  soupçonne  que  cet  'oiseau  appartient  i  ce 
genre. 

La  Passerine  a  QOEueétaTiÉe , Passenna sphenura,  Vieill.» 
le  trouve  à  Cayennc.  Elle  a  les  plumes  du  dessus  de  la  tète 
et  ducou,  brunes  dans  le  milieu  en  entourées  de  gris  un  peu 
mélangé  de  vert;  le  dos  verdâtre  et  tacheté  longitudinale— 
ment  de  brun  ;  le  croupiou  avec  des  taches  plus  rares  sur  un 
fond  varié  de  roux  et  d'un  peu  de  vert  ;  les  ailes  brunes  et 
bordées,  k  l'extérieur,  de  veri,  de  sorte  qu'elles  paroissent 
totalement  de  cette  couleur,  quand  elles  sont  en  repos  ;  . 
les  pennes  de  la  queue  ëiagées ,  pointues,  brunes  ,  bordées 
de  vert  et  comme  moirées  par  des  stries  transversales  ;  U 
gorge  est  cendrée ,  de  même  que  le  ventre ,  et  cette  teinte  se 
présente  ,  sur  les  flancs  ,  sous  une  nuance  rembrunie  ;  les 
coQvertgres  inférieures  de  la  queue  sont  légèrement  teintes 
deroussâtre;  le  bec  est  brun,  et  le  tarse  blanc;  tailie  srelte» 
çtun  peu  au-dessous  de  celle  du  iruoj/i  proprement  dit. 

LaPASSERiNE  A  QUEUE  POiKTUE,  Passerina  caudooda^Kiii.; 
Fringilia  caadacula  ,  Wils. ,  Americ.  Ornilhol. ,  pi.  34 |f.  3,2 
cinq  pouces  de  longueur  totale  ;  le'  bec  noirâtre  ;  les  oreilles 
cendrées;  l'œil  entre  deux  bandes,  d'un  orangé  brunâtre; 
le  menton  blanchâtre  ;  la  poitrine  d'un  fauve  pâle  ,  varié  de 
petites  taches  tioires  ;  le  ventre  blanc  ;  le  bas-ventre  d'un 
fauve  rougeâtre;  une  bande  d'un  cendré  pâle  Ji  la  base  de 
la  mandibule  inférieure  ;  le  sommet  de  la  lâlc  et  l'occiput 
bordés,  sur  cb.ique.cdté  ,  par  un  Itrun  noirâtre  ;  le  dos  d  un 
olive  jaunâtre  ,  et  chaque  plun^e  entourée  d'un  demi- cercle 
de  blanc  ;  les  calés  et  le  dessous  des  ailes  fauves  et  tachetés 
de  noir  ;  les  couvertures  de  cette  couleur  et  bordées  de  fauve 
rougeâtre  ;  la  queue  cunéiforme  et  courte;  le  ventre  blanc  ; 
le  bas- ventre  d'un  fauce  sombre  ;  les  pieds  jaunes  et  l'iris 

La  pASSERiNE  RoussÀTRE,  Passfn'na  nifescois  t  Vieill.  Si 
l'on  n'aroit  pour 'guide  ^ue  ta  dépouille  d^cct  oiseau  , 
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on  le  confoadroil  facilement  avec  la  femelle  de  la  posta 
line  agripemte,  tant  leur  ensemble  'eztérïetir  présente  de 
rapports  ;  c'est  au  point  qne  je  les  ai  loog-lemps  confondus, 
et  qae  je  n'en  ai  été  désabusé  qu'en  observant  un  mâle  et  une 
femelle  ,  au  moment  que  l'na  et  l'autre  portoîent  la  bec- 
quée i  leurs  petits.  Xai ,  de  plus ,  remarqué  qu'ils  avoient  un 
çri  et  quelques  habitudes  diEférentei  de  celles  d«  Vagriperme. 
Cette  espèce  habite  les  prés  hauts,  porte  en  tout  temps  la 
même  livrée  ,  et  le  mâle  n'a  point  de  ramage  remarquable  ; 
tandis  que  Vagripetaie  se  tient  dans  les  prairies  basses  et  hu- 
mides ,  et  qae  le  mâle  a  un  chant  tr^s-lort ,  et  se  revêt,  dans 
la  même  année  ,  de  deux  vStemens  très-dissemblables.  Les 
passerina  roujsAlra  voyagent  en  familles,  se  perchent  vo- 
lontiers et  très-facilement  sur  les  arbres  ,  ou  sur  les  buissons  ' 
lorsqu'elles  sont  inquiétées  11  terre  où  elles  sont  ordinai- 
rement ;  elles  annoncent ,  par  la  manière  aisée  avec  laquelle 
elles  le  font ,  que  celte  position  leur  est  familière  ;  c'est  le 
contraire  cbes  les  autres  ;  enfin  ,  elles  ont  le  bec  an  peu 
liioins  gros,  plus  effilé,  et  ane taille  plus svelle que  ceui-ci. 
La  femelle  ne  diffère  du  mSle  qu'eu  ce  qu'elle  n'a  pas  la  tach« 
noirâtre  que  celui-ci  porte  immédiatement  au-dessous  de  la 
base  de  la  mandibule  inférieure.  Tous  deux  ont  six  ponces 
environ  de  longueur  totale;  le  bec  brun  ,  mais  d'une  nuance 
plus  claire  en  dessous  ;  le  bord  du  front  noir ,  ainsi  que  deus 
raies  ,  qui  s'étendent  en  long  snr  le  sommet  de  la  tête  ,  et 
qurservent  de  bordure  à  la  bandelette  grise  qui  en  Tparcouri- 
lé  milieu  dans  la  même  direction  ;  un  trait  noir'  se  fait  re- 
marquer près  de  l'angle  postérieur  de  t'œîl  -,  les  plumes  des 
joues  et  des  oreilles  sont  qri.scs  ;  celte  teinte  prend  un  ton 
ronx  sur  le  corps,  et  est'  tachetée  de  noirâtre  sur  quelifues 
parties  et  sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes;  ces  taches 
■ont  très-étendUes  sur  le  dos,  rares  snr  tes  cMéa  de  la  poi- 
trine et  snr  les  flancs  \  les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d'un  brun  "noir,  et  bordées  en  dehors  d'un  gris  roossltre  ; 
les  pieds  d'un  brun  clair;  les  ongles  pareils  et  longs  ;  enfin  , 
les  pennes  de  laqueue  ont  leur  extrémité  très-pointue. 

Ces  piuMnnfcthabitent  l'étal  de Kew-Yorck  pendant  l'été, 
^en  éloignent  1  raulomne  ,  y  reviennent  au  printemps  par 
troupes  de  vingt  à  trente  ,  et  s'isolent  ensuite  par  paires. 

La  Passebine  savanka.  ,  PaMtnaa  sananna  ,  VieilL  ;  Fm- 
giilo  saeanaa,  Wila.,  Am.-Ornith.,;pL3(iGg.4||lc  mUe,  etp).. 
3S  ,  fig-  3^ ,  la  femelle.  Le  qiile  de  ceUis  e^ce ,  dont  la  lon- 
gueur totale  est  de  cinq  pouces  un  quart  ,  a  le  bec  d'un  bran 
Bâlc  ;  l'iris  d'ii9  jaune  reiabruni  ;  ta  poitrine  et  les  parties 
inférieurefi  d'uabUnc  pur,  yarlé  de  pp.titf  s.  ^«cJiq»  .d'uo  br<m 
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Tongeitre  snr  Testomac  ;  les  pariJes  supérieures  d'an  blanc 
pile  ,  tacheté  de  bai;  chaque  plume  porte  une  nuance  jau- 
nâtre ;  Les  petites  et  moyennes  couvertures  lupéricores  dei 
ailes  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  les  antres  frangées  de 
blanc  et  de  bmn  rpugeâtre  ;  les  pieds  d'un  jaune  pâte. 

La  femelle  a  le  dos  tacheté  de  noir ,  de  bai  et  de  blanchâ- 
tre ;  le  menton  blanc  ;  la  poitrine  converte  de  petites  taches 
poinlueR,  noires  et  bordées  de  bai;  nnc  Longue  strie  de  celte 
coTilenr  à  la  base  et  snr  les  cAtés  de  la  mandibnle  inférieure  p 
ane  tache  d'un  jaune  foible  sur  les  tempes;  le  realre  blanc 
et  nn  pea  strié;  t'iniérîeur  des  scapuiaires  d'an  jaunâtre 
pâle;  les  petites  couvertures  des  ailes  terminées  de  blan- 
châtre ;  les  secondaires  prés  du  corps  pointues ,  tris-noires  « 
et  bordées  de  bai  ;  la  queue  un  peu  fourchue  ,  sans  aucune 
plume  blanche  ;  lés  pieds  couleur  de  chair  ;  l'ongle  poslé- 
rienr  assez  long.  On  trouve  celte  espèce  dans  1  Amérique 
seplentrionale. 

La  PÂSSEKimE  soVLCiET,  PasserùiamonticoIa,\leîU.;  Fn'n- 
fiUa  cattadenàs ,  hyemalis ,  Latb.  ;  FringiUa  monlîeola ,  hyemalh^ 
Gm.  pl.enl.  de  BufTon  ,  n,"  aa?  i  %-  a  ;  inexacte.  Cet  oiseau 
a  cinq  pouces  et  demi  de  langueur  ;  le  bec  noir  en  dessus  , 
jaanâlre  en  dessons;  le  sommet  de  la  léle  marron;  le  derrière 
du  CDU  et  Le  dos  d'un  brunrouz  tacheté  de  noir  ;  le  croupion 
fauve  -,  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  gris  foncé  et  les 
antres  de  la  couleur  dndos;  toutes  sont  terminées  de  blanc, 
ce  qui  forme  dcnx  bandes  transversales  sur  les  ailes ,  doni  les 
pennes  sont  noirâtres  et  bordées  de  gris-blânc  ;  celles  de  La 
queue  sont  pareilles  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  gris  ; 
cette  couleur  ne  courre  le  ventre  que  dans  son  milieu  ;  les 
côtés  sont  roux  ;  les  joues  marron  ;  le  tour  des  yeux  est  gris. 
Cette  teinte  blanchit  sur  les  petites  plumes  qui  s'avancent 
vers  Les  narines  ;  les  pieds  sont  noirâtres  ;  l'iris  est  noir,  et 
la  queue  on  peu  fourchue.  1'cl  est  le  plumage  parfait  du  mâle; 
mais  en  hiver  ses  couleurs  sont  moins  pures ,  et  le  dessus  de 
la  lâte  est  varié  de  gris  ;  le  blanc  des  couvertures  est  terne  ; 
alors  il  ressemble  assez  à  la  femelle. 

Le  mâle  a  une  trèi-grande  resaeiohlance  Arec  l'indirida 
figuré  dans  les  Oiaeaux  d'Edwards ,  sur  U  pt^iBche  16^ ,  qui 
certainement  n'est  pas  la  femelle  de  notre  moineau  fri^uii  , 
comme  on  l'a  crn,  puisque  la  femelle  Av/n<fuH  ressemble  à 
son  mile ,  q«i  ne  se  trouve  point  à  la.  baie  d'Hudson  ,  d'où 
a  été  rap^rté  l'individu  d'Edwards  ;  enfin  ,  je  donne  le/nn- 
giBa  hfeirudU  comme  un  oiseau  de  l'espèce  du  saidcia,  mais 
SOBS  ritabit  d'hiver,  tel  en&i  que  j'ai  va  i«s  toukùlt  dans 
l'Ajnérique  s^tentriooaletetwrtaat  iMew-Yorcl,  où  ils  ar- 
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rivent  «n  1>andes  nambreuscs  au  tno!s  (le  (lëccmbre.  Us  tté* 
qiiunleiil  alors  les  terres  en  jachère  et  lés  coteaux,  oà  ils  ac 
nourrissent  àe  petites  graines  qâe  le  soleil  met  à  découvert 
«n  fondant  la  neige  qui  les  recèle.  ]ls  ce  retirent  aa  moîi 
de  mars  sur  la  lisière  des  taillis  entourés  de  terres  incultes , 
et ,  peu  de  temps  après  ,  ils  quittent  ces  contrées  ,  pour 
retourner  à  la  baie  d'Hudson ,  leur  pays  natal  ;  ils  y  arrivent 
i  la  fin  d'arril  ou  au  commenceineitf  de.  mai ,  y  nichent  et 
s'en  éloignent  eii  septembre.  On  les  y  appelle ru/Hu  apethusich. 
Oette  espèce  construit  scuinidÀ  terre)  dansane  touffe  d'her- 
bes ,  avec  des  pailles,  du  crin  et  des  pipmes  ;  le  tout  lié  avec 
de  la  ter^'e  .gâchée.  Sa  ponte  est  de  cinq  œu&  d'u»  brun  pâk> 
et  tachetés  d'jiDe  nuance  plus  foncée. 

'.  ,La  Passerine  a  tête  voire,  Passeriaa  melanocepkala , 
Vieill.  ;  Emberita  menaieeephaiit,  Lath.Le  mile  a  la  tâte  noire] 
toutes  les  parties  inférieures ,  depuis  le  bec  jusqu'i  la  quene , 
d'un  beau  jaune  ;  cette  couleur  forme  un  demi-coUier  sur  1» 
dessus  du  cou  ;  le  dos  est  d'une  teinte  de  marron  ,  tirant  un 
peu  au  vert  olive  sur  le  croupion  ;  les  pennes  des  ailes  et  de 
n  queue  sont  brunes;  les  premières,  bordées  à  l'etlérieur  de 
gris-blanc,  et  les  dernières  d'une  teinte  plus  claire  que  le 
fond  ;  lè  bec  est  assez  épais ,  noir  en  dessus ,  couleur  de  corne 
en  dessous  ;  les  pieds  sont  (ouleur  de  chair ,  et  tes  ongle» 
Jtruns.  Longueur  totale,  six  pouces.  La  femelle,  qui  n'a  pas 
encore  été  décrite,  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et 
en  diffère  aussi  en  ce  qu'elle  est  grise  sur  toutes  les  parties 
Supérieures ,  avec  un  trait  noirâtre  sur  le  milieu  de  la  plume , 
bluicbe  sur  la  gorge,  roussâlre  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la 
poitrine  ;  cette  teinte  s'éclaircit  sur  tes  parties  postérieures , 
ùi  est  remplacée  par  du  jaune  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  le  bec  est  en  dessus  d'un  gris  rembruni. 

Celte  espèce  se  Irduve  en  Dalmalie  et  dans.les  contrées 
voisines.  Elle  niche  dans  les  vignes  et  les  buissons ,  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  terre.  Jusqu'à  présent ,  on  n'a  pas  de  nations 
sur  la  couleur  et  le  nombre  de  sçs  œufs. 

La  pASSEniNE  A  TÊTE  ROUSSE,  Passerina  ruficopUla,  Vîeîll.  ; 
Emberiza  ludoviciaria,  Latb.,  pl.'enl.  dé  BufT,  ti."  jS8,  Gg.  ,'sous 
le  nom  à'Orielan  de  la  Louiiiane.'Oii  retasrqae  sur  le  sommet 
deja  tétedecctoiseànune  sorte  defec-i-cheval  noir,  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  l'occiput,  et  dont^les  branches  s'é- 
tendent vers  le  bec  en  passant  au-dessus  des  yesx  \  quelque» 
taches  irrégnlièxes  sont  au-dessous  ;  la  tête,  la  gorge  et. le 
devant'du  ona  sont  ronssîtres  ;  celteltaiiite  est  plas  foobée 
sur  la  poitrine,  >et  peu  apparente  sur  le  fond  blanc  de^  aur^ 
1res  parties  postérieures  ;  le  dessus  du  cou ,  le  haut  du  dos 
■t  lus  plui|i£sscap>uljnre6COiit:rari^ftcb:rouxet  de  noir-,. cette 
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dernière  «oulenr  est. Sfolt;  répandue  «urlelfU.âa  dm, le 
.croapiOQ,  les  coaTertares,.supérieareB,  le«  pennes  de  la 
.queae  «t  celles  des  ailes;  les  peli|es  coaveriDres  al^reg 
préseolenl  celte  uaênje  teinte ,  mais  les  autres  soit  bordées  d« 
vous;  le  bec  est  rpass&tre  et  varié  de  tacbes  noirâtres;  |s 
4]aeae  on  peu  étages  ;. enfin  les  pieds soBl  cendrés.  Longueur* 
cinq  pouces  deux  lignes  ;  grosseur  de  noire  bruaiU.  .  . 

La  p4|fi^RiN£  VESDINÉRE ,  Passaiha  bivolor ,  Vieill.  ;  JW»* 
^Uaèicoior,  Latb.,  p|,  des  Oiseaux  de  Calesb^.  Le  bahama 
tpairtxvàe ttx  auteur  étant  un  mâle  de  celte  espèce,  je  le 
décris  sous  la  déftOEuipationque  Bufloa  lui  a  imposée;  mais 
ce  n'est  ni  naKfiin^Ue.tX.nXi  moineau,  comme  on  l'adit  jiis~ 
qu'à  ce  jourj  errear  bien.eiccufable ,  puisque  la  figure  pu- 
bliée par  Catesby,  la  seule  que  l'on  connoisse,  pour  cet  oi- 
seau ,  est  défectueuse ,  quant  à  la  forme  du  bec  et  aii  ton  ^es 
couleurs;  cependant  je  ne  àoule  nullement  de  son  identité 
avec  cette /KiM^nfieque  l'on  trouve  non>-seulement<<ItahamaV 
mais  encore  dans  toutes  les  grandes  îles  Antilles.  Elle  est  dé- 
crite dans  l'édition  de  BufTon  ,  par  Sonnînî,  sous  le  nom  de 
^nuwino/r.  Cette  espèce,  que}' ai  observée  à  Saint-Domingue, 
se  tient  de  préférence  dans  les  buissons  isolés  des  lieux  ÎQÇul- 
tes  et  sur  la  lisière  des  bois,  où  l'on'voit  souvent  le  mâle  k 
la  cime  d'un'arbuste  ^  position  qu'il  prend  toujours  quand  il 
veii^  Caire  entendre  pp  chant  monotone,  répétant  toujours 
U  ïn^'n^  pbrase^ur  le  même  toq.  Lé  nid  est  composé  d'heiv 
bessècnés,defeui(les  et  defilamensde  racines.  La  ponte  è?^ 
déiroia  bu  quaire'gèiifs  blancs  ,  tachetées  de  roux. 
.  Le1>e<),  le  frôq't.iunê  partie  des  joues, la  gorge,  lé  de- 
¥aQt  du  çou  ^t  la  poitrine  du  mâle  sont  noirs;  le  ventre  elles 
'  parties  pastérieiires  grisâtres  ;  lé  manteau,  les  ailes  et  la 
,qiieue  don  .Vert  rembruni,  plus  clair  sur  le  bord  externe 
despeanes  alaires  i;t'canâales;  les  pieds  jaunâtres.  Loii'|uéur 
totale ,  trois  pouces  biiit  lignes  environ.  La  femelle  a  le  b'ét 
et'Ieâ  pieds  brons^,  le  plumage  assez  généralement  d'an  gris 
olîrâtre,i:éndiruïti  en  dessus  et  plus  clair  en  dessoas;  tejemie 
-eA  cendré  sdr  le  dos  et  sur  les  parties  iofériinres  ;  l'tfn  et 
i'ààtre  n'ont  Onllé  trace,  de  noir  dans  leur  livrée.  Ontré-res 
«ari^t^4  d'âge  et  de 'sexe  ,  aliénvoit4fiH  oflt  le  ventre  cendré 
et'les  "cobTerttirék'ii>rér!eures  de  la  -queue  rougei  ;  ces^tldt^ 
vid<{^s  se  trouvent  à'ia  Jamaëque.  ' 

La  Passebinb  DES  TEBGXHs  OU  lé  TiTiT,  Ptuserioa  spclolis  , 
VieilL  t  Frittgiila'sodalu,  WiUon,  jliner.  Ormth. ,  fi.:%6, 
£g.  À.  Cette  espèce  est  ane  des  premières  qui,  k  leur,  rafonr 
d»  Sud  ,  se  montrent,  au  printemps  ,  au  centre  des'  Elati- 
Unis;  elle  y  fréquente  les  jardins,  les  savanes  et  les  vergers; 
c'ett  aiusi  dam  ces  licui ,  sa  demeure  habtiaef le  peadanl 
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to(Ae  la  betU  saison,  qu'îlfaut  chercher  son  nid,  et  on  le 
trouve  à  l'eilrémîté  des  branches  d'nn  arbre  fruitier.  Il 
n'est  composé  qne  de  tiges  d'herbes  trés-gréles ,  négli— 
gemment  arrangées  et  placées  de  manière  que  cC  très- 
petit  berceau  paroSt  ttre  i  claire-voie  de  presque  tons  les 
côtés  ;  la  ponte  est  de  qaatre  on  cinq  œufs  d'un  vert 
bleuâtre  ,  faiblement  pointillés  de  gris-roux  an  gros  bouL 
Le  chant  du  mâle  m'a  semblé  eiprimer  les  sytlaoes  A',  n, 
n  ,  n ,  ri ,  li,  répétées  plusieurs  fois  de  sinle  avec  gradation 
de  force  el  de  vivacité  ;  il  ne  se  fait  entendre  qu'an  priniempa. 
Toutes  les  familles  du  même  arrondissement  se  réanissent 
-après  les  couvées ,  et  forment  à  l'aatomne  des  bandes  assez 
nombreuses,  qui,  pour  se  rendre  dans  le  Snd,  se  jmgnent 
quelquefois  k  d'autres  espèces. 

Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tète  c<Mileur  marron-;  une  ban- 
delette blanche  au-dessus  des  yeux,  laquelle  se  prolonge  jus- 
qu'à l'occiput,  où  elle  se  terminé  par  nne  marqne  noiriï'; 
une  raie  de  cette  couleur  passe  à  travers  l'œil  et  convi*e  '1^ 
front,  où  elle  e^t  coupée  dans  le  milieu  par  fin  Irai  t'blanc;  les 
joues  et  les  côtés  du  cou  sont  d'nn  joli  grisqQÎ  est  tacheté  dé 
noir  sur  la  nuque  ',  le  même  gris  domine  aussi  sur  la  poitrine , 
les  flancs,  le  croupion ,  et  s'éclaircit  presque  jusqu'au  bladcsiir 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  le  milieu  du  ventre  et  hi  pai'tfe'S 
posténenres  ;  tes  scapulaires  et  le  dos  sont  variés' de  bri^ 
roux  et  de  noirâtre  j  les  moyennes  cauveftnres  des  aUcs'brU- 
nés,  et  d'an  blanc  terne  ■!  leur  eitrèniiid;  les  grailHe's,  Ics 
pennes  alaires  et  caudales  dn  même  brnn  en  ijeda^s;^  d'jitlé 
nn^nce  plus  claire  en  dehors ,  et  teriiitiiées  dé  gris  salé  ;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  tÔiale,  quatre' poriciîs 
neuf  lignes.  La  femelle  ne  diffère  du  lûâle  qu'en  (je  qu'elle 
n'a  point  de  noir  sur  le  front  ;  que  sk  coiileur  inai-ran"é^t 
plus  terne,  et  que  son  bec  et  ses  pieds  siini  bruns.  (S't)    '    " 

PASSËBINE,  Pasterina.  Genre  de  plantes  dé  l'oi:taD- 
^tie  monogynic  et  de  ta  famille  de.sdàpbiDQJLdes, qui  prénen^e 
pqpr  caractères  :  calice  coloré  ventjru  daps  son  milieu ,  et  ^ 
quatre  divisions  ouvertes  en  son  lîm^e;  huit  éiamines; 
oraire  supériewr  obloog,  à. style,  filifiiraiq.latéral,  et  k stig- 
mate capité,  hispide  ;  semence  ovale ^,poititue,  oblique  À 
son  sommet,  et  recouverte  par  la  corolle.,  qui  persiste. 

Ce  genre,'foït  voîdn  dés  LtUBÉOLBSv  renferme  des  plantes 
.fratitatcuses  k  fenilles  entières,  alternes  o»  opposées ,  ordi- 
Dairement  petites  et  relues  ,  et  à  fleurs  jiiUairea  ou  termiua- 
lesL  On  en  compte  pins  de  vingt  espèce*,  dont  deux  d'En* 
rope  et  le  reste  du  Cap  de  Bonne-^pérance. 
'  La  plus  commune  de  tontes  est  ta  PusEauiETKfcdE,  J^j- 
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tf-tina  hinala,  L!nD  ,  qni  a  les  feuilles  chtrnues,  glabres  en 
dessus,  courertes  d'une  Uioe  blanche  en  dessous,  ainsi  que 
sortes  rameaux.  Elle  selroaye  dans  qneli|ues  caulons  des 
provinces  méridionales  de  la  France  ,  en  Italie  et  en  Syrie. 
C'est  un  arbuste  de  dem  à  trois  pieds  de  haut ,  qui  feroil  un 
bon  effet  dans  les  jardins ,  mais  qui  se  pr&te  difficttemenL  i  la 
culture. 

La  PassebirB  des  teintukieils  a  les  feuilles  linéaires, 
obtuses  ,  relues,  des  fleurs  seSsiles  et  azillaires.  On  la  trouve 
en  Catalogne,  où  ellescrti  teindre  eu  jaune. C'iést  un  arbris- 
seati  de  deux  i  trois  piedsde  hant. 

LaPASSEBiNB  OBiESTALE,  qui  A  W  feoillés  lancéoli^e's , 
presqae  ebamaes,  obtuses,  presque  glabr^s'f  lesfleur&asU- 
laireset  la  tige  velue.  Elle  se  trouve  en  Espagne  et  en  Syrie. 

La  Passerine  en  tête  a  les  feaiUes  linéaires  cla^ces,  et 
les  fleurs  dispotées  en  tête  pédoncule e  et  velue.  Elle  vient  au 
Cap  de  Bonne-Espérance,  et  se  cultive  dans  quelques  jardins. 

La  Passebiné  a  grandes  fleurs  est  très-glabre^  i  Iqs 
feuilles  oblongues  ,  aiguës,  concaves,  noueuses .exlérienrè- 
Bient;  les  fleurs  terminâtes ,  solitaires  et  se&siles.  Elle  vient  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  est  remarquable  par  ta  gran- 
deur de  ses  fleurs,  (b.) 

PASSERINETTE.  f. Fauvette  JEdqme.  (v) 

PASSERNICES.  Selon  Pline,  on  donnolt  Ce  nom  celti- 
que, au-delà  des  Atpes,  c'est-à-dire  en  France, 'à  unesort^ 
de  pierre  àl'eanoaà'aiguiser.  (ln.) 

PASSERO.  r.  Merle  aocsiÉ.  CdeshJ 

PASSERON.  C'est ,  à  Marseille , le  nom, du MoucHEi, 

on  PAtJVETTE  DE  BAIE,   (T.) 

PASSERON  DE  MUKAILLK  Nom  du  MoiVEAti  Fttf< 
QUET  ,  en  Provence.  C^v.)  '  ... 

PASSEROUN.  C'est ,  en  Provence ,  le  Moineau  fraS^. 
PASSETEAU.  Mom  vulgaire  du  Moineau  fbiquet.  (V.) 
PASSETIER.  Nom  vulgaircdu  FAtitoNÉMÊRiLLON.  (v.) 
PASSI.  Nom  italien  des  Raisins  secs  ,  appelés  paia  en 
Espagne,  C'^O 
FASSIIlRÉ  FOLLE.  Ost,  dans  la  Sainttmge,  le  F^|V 

QUEt.  (T.)  .       •  ■■' 

PASSIFLORE.  f.GaEKA»iLLE.CB.) 

PASSIFLORÊES.  Jussieu  ,  Annales  dii  Muséum,  i 
proposé  JTétablirune  famille  qui  auroille  geûré  PasSIfi^&k 
pour  tvpe.  (B.) 

P&SSIONEI.  Nom  italien  de  la  grande  Capucine,  (b.) 
.  PASSI  ONIS  FLOS.  V.  Gbesadule.  (lk.) 

PASSIONNÉ.  On  a  donné  ce  nom  à  l'AQ»BlcTni$TEd« 
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Scopoli ,  à  raispD  4e  la  passion  avec  laquelle  les  Italiens  le 

recherchent.  Il  ne  paroh  pas  se  trouver  en  France,  (a.) 

PASSIS  ou  PACIS.  Dans  le  midi  de  ta  France ,  on 
'  donne  ce  nom  aux  vers  à  soie  qui  sont  languissons  et  plos 
courts  que  les  autres,  (desu.) 

PASSOURE.  Aublet  a  appelé  ainsi  le  Conori.  ^fl.) 

PASSRA  D'LESCA,  Dénomination  de  I'Ortolan  DK 
SOSEAUX,  à  Turin.,  fv.) 

PASSRA,  PASSERA  D'MURAJA,  PÂ5SARAT. 
Noms  piémoDtais  du  Moineau  d'Italie,  (v.) 

PASSRAD'MOUNTAGNA.  C'est  le  PiNSQBotHElGKV 
i  Tarin,  (v.)        ., 

■  PASSRA  D'SALES.  Nom  piéo^ontais  du  iFatQUET. 
PASSARA  MARENGO.  C'çst,  CD  Piémont ,  la  SouieiE. 

".-.■.       (v)" 
PASSRA  ■NEfRA.  Nom  duRouGE-QOEOEiiir  quélqge» 
'  monfagnes'du  Piémont,  (v.)  ,       ■ 

PASSRA  SOÙLiTARIA  BL^p.  C'est ,  en  Piémool , 
lé  Merle  bleu,  (v,) 
PASTAÏS.  Nom  ile  pajs  du  CÈreoxyle  andicole.  (b.) 
PASTÉ.  On  donne  ce  nom  à  la  Tanaisie  baume,  (b.) 

■  PASTÊll;  GUEDE,  Isatis  tindoria,  Una. X'i'^irwfyna- 
Tïde  siUqumse,XV\»THz  fajsannuelU,  de  la  famille  des  cruci- 
fères, dont  l'es  feuilles  donnent  un. bleu  qui  remplace  i' indigo 

{tour  la  tçinlurc.  Elle  croit  naturellement  en  £iurnpé,„$ar 
es  bords  dé  la' hier  Baltique  el  de  l'Océan.  On  la.ciittive  en 
grand  dans  le  Languedoc  ,  la  t'rovehcé,  1^  T.bàringe'tft  en 
Calabre.  Sa.racinèepl^ro3se,fibrei^s.è,  et  s'enfonce  profon- 
dement dans  la  terre. £lle  poussé  des  tiges  herbacé^.'i  ,,  tr.^s- 
lisses,  hautes  de,  deux  à  cinq  pieds,  qui  ^e  Mi^ient^  en 
beaucoup  de  raineaui chargés  de  feuilles  simples., .citernes, 
sessiles  ,  qippleaiçaules  ,  faites  en  fërde  flèche  ,  et  d'uii.^ert 
'Ueuilre.  Lçs  féuille&  radicales  s'ont  ovales,  crénelées}  et 
marquées  au  milieu  <i'une  forte  nervure.  Les  fleurs /naissent 
aa  tant  dib  liges  di^osées  en  grappe  et  en  corymbe',  soi^te- 
nues chacune  pàr'un  pédoncule.Elles  offrent  :  un  càlJQe  formé 
de  quatre  folioles  ovales,  colorées  etica^uques  ;  une, cof  bile 
de  quatre  pétâtes  jaunes,  oblongs,  ébôits  à  leur  b'ase.,'obtu^ 
à  leur  extrémité  ;  six  éiamines , . dont -^ quatre-  aussi.  Jon^es 
que  les  pétales-,  et  les  deux  autres  plus  courtes  ;  un-ovaire 
oblong,  aplattide  la  longueur  des  deux  courtes  «tnmtnes, 
«t  couronné  par  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  ésl  presque  ^mr- 
blable  à  celui  du  frêne- C'est  une  silit^u le  elliptique  ouQvale- 
obiongue  ,  plane  ,  oblique  ,  tronquée  au  sommet ,  et  dpnt 
les  vaires  se  séparent  dlrêcUement;  elle  est  unîloculaire  ei 
pe  contient  qn'oue  semence. 
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Comme  U  boBt^  Ju  pastel  coD»ste  dam  la  grandear  de  t» 
feuilles,  pour  les  obtenir  telles  et  en  avoir  un  grand  nombre^ 
il  faut  semer  celle  plante  daus  un  terrain  et  dans  une  saison 
conrenables ,  en  espacer  assez  les  pieds ,  et  les  débarrasser 
de  toute  mauvaise  herbe.  On  simecommunéoieDl  ie  pastel 
es  février  ou  mars.  Miller  conseille  de  le  semer  i  ta  fia 
de  l'été.  Quelque  époque  qu'on  cboisisse,  la  terre  doit  avoir 
été  précédemment  ameublie  par  des  labours  profonds  et  fré- 
qoens.  La  racine  du  pastel  étant  pivotante  et  irés-fibrense  , 
elle  exige  un  sol  qui  ne  soit  ni  trop  léger ,  ni  trop'  fla)>loii- 
ncnx,  ni  trop  fort ,  ni  trop  humide. 

Ou  fait  ordinairement  quatre  récoltes  d«  pastel  par  aD  ^ 
qaelquefois  cinq.  La  première  a  lien  vers  le  oùlieu  de  juin  , 

t>li]s  tôt  ou  plus  tard  ,  suivant  le  climat.  On  reconnoît  que 
es  feailles  sont  mûres ,  quand  elles  ont  accpùs  toute  leur 
grandeur,  et  qu'au  lien  de  rester  vertes  et  droites,  elle* 
s'affaissent  et  prennent  une  couleur  jaunâtre.  C'est  le  mo- 
ment de  les  cueillir,  en  choisissant  un  temps  sec;  s'il  pleuvoit* 
il  faudroit  différer.  Quoi  que  la  première  récolte  semble  devoir 
4tre  meilleure  que  la  seconde,  et  ainsi  des  autres,  cependant 
le  contraire  arrive  lorsque  le  printemps  se  trouve  humide  |0v 
pluvieux ,  et  que  les  autres  saisons  sont  ptns  ,f eqipérées  ou 
pins  sèches,  La  trop  grande  humidité,  en  rendant  la  feu|llK 
plus  grande  et  plus  grosse ,  en  diminue  aussi  la  force  et  fj 
mbstance.  On  ne  doit  couper  qu'une  o\i  deux  fois,  tout  au 
plus  ,  le  pastel  destiné  à. donner  de  la  ^jùne  pour  les  jsçinis 
des  années  aairantes.  Ces  graines  coqserreQt  pendant  .dém 
ans  la  faculté  de  geriner;  mais  les  plus  fraîch^&spnt  taiiîf>)Ka 
préférables.  Il  faut  avoir  soin  de  faire  la  dernière  récol^  d<i 
pastel  avantlesgelées.  Celle-ci,  et  mêmf4atr-p|ùème  etla 
quatrième  récoltes,  ne  doivent  pas  ordinaire n^ejQt  èlre  mÈlé^t 
aux  deux  premières  ;  les  cultîrateuridcbg^ejfoi  amJ'al- 
tcntion  de  les  séparer 

Aussitôt  après  la  récolte ,  les  feuilles  iég^epuol  fanée» 
sont  portées  i  un  mo^n  <i  huile,  où  <^B  les  aréin^  .ta  pile, 
Cette  pâte  est  mise  en  piles ,  ji  l'^Ir  lijbrQj,  au-4ctiors  du 
moulin.  On  la  presse  avec  les  pieds  et  les  nUins  ;  op  la  bat 
et  OD  l'unit.  Ëllescrev6td'unejcrp4te  çoirjtrequi  s'entr'ou- 
rre  souvent.  Tontes  les  fois  que  cela  arrive,  on  lie  la  ^âle  et 
on  l'nâitde  nouveau  avec  le  plus  grand  soin;  autrement  elle 
■'éventeroit ,  et  il  se  formerOU  dans  les  crevasses  de  petiu 
▼ers^'la  gâteroîeBt.Ëlié  est  laissée  dans  cet  4tat  pendant 
dix  ou  quinze  jours.  Après  ceterme,  on  ouvre  >la  pile  de  pastel, 
oolebroye  entre  Us  «lùis ,  mêlant  la  «roftleiKeclé  dedans, 
et  aD«i^-fbr«ie  'des  peloii^s ,  ^ui  soiit.al|o^éef  par  les  houu 
«pposés  ,  dans  MB  fapHic  fk  bpàs  />>*  «Kp^è*-  Ç'««t  ce  qu'on 
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«ppelle  le  paàd  en  eoqtte.  Lorsqu'il  est  bien  desE^rli^,  69 
l'emballe,  et  il  peat  alors  être  employé  dans  la  teinture.  Poar 
en  faire  usage,  il  vaut  pourtant  mieux  attendre  qu'il  soU 
vieux  ;  car  le  pastel  alimente  toujours  de  force  et  de  subs- 
tance pendant  six ,  sept  et  nëmc  dil  aùs ,  s'il  est  de  la 
meilleure  qualité.  Les  coques  devienDent  fort  dures  ;  elles 
sont  vendues  dans  te  commerce  sons  tes  noms  de  PaSel,  Co- 
iiagne  ,  Florée  et  F'ouède.  Pour  en  faire  ce  que  les  teinluriers 
nomment  la  cure,  il  faut  les  mettre  long-temps  tremper  dans 
l'eau.  Le  pastel  fournit  nne  bonne  teinture  bleue  très-so- 
lide ,  dont  on  peut  rarier  les  nuances.  II  rend  le<  autres  cou- 
leurs plus  pénétrantes ,  et  leur  sert  de  pied.  Les  teinturiers 
ronissent  soiiTent  arec  I'Inihgo.  F.  ce  mot. 

Dans  le  midi  de  ta  France,  des  nuées  de  sauterelles  se 
jettent  quelquefois  sur  le  pastel,  et  en  dévorent  un  champ 
entier  flans  une  soirée.  Quand  on  en  est  menacé ,  on  doit  se 
hâter  de  couper  toutes  les  feuilles ,  afin  que  les  pieds  eu  re- 
poussent 3  e  nouvelles. 

Cette  plante  n'est  pas  seulement  précieuse  pour  les  ans  » 
elle  olFre  encore  tine  ressource  pourra  nourriture  du  bétail, 
en  été  comme  eu  blrer. 

Il  yatroisoaqbatre  autres  espèces  de  pastel,  qui ,  n'étant 
d'aucun  usage  ,  ne  sont  culliré«s  que  dans  les  jardins  de  bo- 
Uniqne.  Elles  forment  arec  celle  que  je,  viens  de  décrire  un 
genre  du  même  nom. 

Giobert ,  de  Turin  ,  auquel  on  doit  le  travail  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  le  pastel,  dans  ces 
aemiè,res  années ,  a  prouvé ,  par  des  expériences  positives  , 
qu'il  étoit  bien  plus  avantageux  de  retirer  un  pur  iudigo  de 
ses  feuilles,  que  de  les  mettre  en  coques;  et  que  des  deux  ma- 
nières d'opérer,  G'est-i-dïre  celle'de  la  fermentation  et 
celle  de  la  décoction,  la  dernière  étoit  de  beaucoup  préfé- 
rable, soit  relativement  ^  l'économie ,  soit  relativement  1  la 
rapidité  de  l'opération  ,  à  la  certitude  de  la  réussite  ,  et  à  la 
bonté  des  résultats.  F.  au  mot  Indigo. 

Le  Pastel  d'AauÉNtE,  de  Linnseus,  constîbie  aujourd'bui 
le  genre  Samérabie  de  Desvaux.     (D.) 

PASTEL  D'ÉC\RLATE.  F.  Kerwès.  (l.) 

PASTELLUS  HERBA.  C'est  sous,  ce  nom  que  le  voya- 
geur Lioscbott  indique  l'indigo,  (ln.) 

PASTËLMENKRAUT.  La  Scabieusb  des  champs  est 
ainsi  appelée  en  Allemagne,  (lh.) 

PAS TENADE.  Nom  du  Panais  dans  le  Midi,  (b.) 
.    PAS TENAGUE,  Tiygon.  Sons-genre  indiqué  par  Adan- 
■on,  dans  te  genre  des  Raies,  et  qui  a  pour  type  celle  do 
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ce  nom.  Il  se  reconiratl  principalement  k  l'aigaîlloD  dentelé 
its  deux  calés ,  dont  sa  queue  est  armée.(B.) 

PASTENAIGO.  A  Nice ,  c'est  la  Raib  FASTBNAGqs; 
(dksk.)  , 
■  PASTENARGO.  NomlaDgaedoeien  delà  Casottk  ,  se-. 
Ion  l'abbé  Saavage.  (LM.) 

PASTENEY.  Nom  du  Panais, ca  Allemagne. (lh.)   ■ 

PASTÈQUE.  C'est  U  même  chose  que  le  Melon  d'eau. 
V.  Courge.  ; 

Dans  quelques  parties  de  l'Afrique ,  on  fait  une  sorte  de    - 
vin  en  mettant  fermenter  des  pastèques  grossièrement  al- 
lées. (».) 

PASTERNAK  et  PUSTARNAK.  Nom*  du  Pâmais  eu 
Pologne,  Russie  ,  etc.  (lh.) 

PASTEUR,  NoTneas.  Sous-genre  établi  par  Covier,  parmi 
les  SconBHES ,  aux  dépens  des  Gobiomores  de  Lacépèdc. 
Il  difTère  des  SifilOLES  paf  les  nageoires  ventrales,  qui  sotot 
extrêmement  grandes,  larges  et  attachées  au  ventre  par  leur 
bord  interne. 

Le  GoBiowwB  GSOKOviEN  sert  de  type  à  ce  genre ,  qâi 
renferme  six  i  sept  espèces,  (s.)  , 

PASTILLES  DU  LEVANT.  On  donne  ce  nom,  daUs 

SDclquespharmacopées,  auxf«/res  £o/atfKf  qu'on  apporte  des 
es  de  l'Arcbipel ,'  sous  la  forme  de  pastilles,  qui  ont 
l'empreinte  d'un  cacbeti  On  les  nomme  aussi  lures  sigillées  et 
lares  lolaires.  Elles  sont  employées  compie  remèdes  astrin- 
gens  et  absorbans.  f .  Abgile.  (pat.) 

PASTINACA.  Ce  nom  dénye  d'un  verbe  latin  ,  qui  si- 
gnifie i^p(ii!(re.  Il  fut  donné  par  les  Latins  À  plusieurs  végétaux 
dont  la  racine  étoitnourrissante.  D'après  ce  qae  Pline  ditdt 
ces  plaotes ,  liv.  191  cb.  5 ,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  en  distin^ 
gne  quatre  espèces,  savoir  : 

\ak  pasiinaca  s^inslrit  ou  saovage,  que  les  Grecs  Dominoient 
itaphylinos  ; 

Le  pasdiuwa  cultivé ,  et  sur  lequel  il  donne  des  détails  de 
culture  ; 

Le  hibitnu ,  qm  ne  vaut  rîeil  i  maneer  et  qui  néanmoins 
est  semblable  en  tout  au  panais ,  hormis  qu'il  est  plus  grSle  ; 

hcpastinaca  galiica  des  Latins,  que  les  Grecs  appelloient   . 
àaucos ,  et  qu'ils  snbdivisoient  en  quatre  autres  espèces. 

Pline  revient ,  liv.  30  ,  chap.  S  ,  snr  \tapasllnaca  saueage 
et  cultïpé  on  domesii^iu ,  et  s'étend  sur  leurs  proprié- 
tés ,  beaucoup  plus  efBcaces  dans  le  p.  syheslris ,  surtout  lors- 
qu'il a  cift  dans  deslieus  secs.Les^ainesde  ces  plantes  étoient 
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CB  mage  comme  stomachiques,  diartftiqnestéchanflantes; les 
racines  îoaissoieiit  des  mêmes  vertus,  et  en  outre  de  celles 
ie  goénr  les  morsures  des  serpens ,  et  de  faciliter  U  respi- 
ration ans  personnes  oppressées. 

Pline  ne  doone  aucune  deacripdon  botanique  de  sel  pasti- 
lUKa;  mais  comme  il  les  apporte  au  staphyllnoM  et  atxdmtcos 
des  Grecs ,  on  voit  par  ce  que  DioscorJde  et  Théophraste  en 
disent,  que  ce  sont  desooobelU&res,  ettrès'CertJinemcntnos 
carottes,  plantes  si  communes  et  si  abcnidantes  dans  toute 
l'Europe,  qu'îles  n'ont  pu  échapper  i  l'attention  des  an- 
ciens; aussi,  presque  tous  les  botanistes  modernes  ont'iU 
nommé  les  carottes  sauvages  et  cultivées  ,  paitàuica  ^loaùù  et 
mtioa  ,  alaphyUnus  et  daucus. 

Qnaat  k  ïkiliMCiu ,  il  est  probable  que  Pline  a  entendu 
larler  de  la  guimauve,  dont  la  racine  a  quelque  ressemblance 
i  forme  avec  celle  des  carottes  et  des  panais. 
he  pastinacagallka  serait ,  seloa  quelques  auteurs,  notre 
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panaisactuel  lauvage;  mais  le  grand  nombre  croit  qu'il  s'agit 
encore  des  carottes  sauvages.  Notre  panais,  celui  que  les 
botanistes  nomment  k  préseut  pastînaeasaiivaf  auroit  été  Veia- 
fhoboicon  de  Çioscoride  et  de  Pline. 

Sans  cette  confusion,  G.  Bauhiu  divise  quelques-unes  des 
jplantes  nommées  pailinaca,  jusqu'il  lui ,  en  deux  groupes  : 
<*.  lespaaûutca  proprement  dits,  où  sont  placés  les  duueu» 
caroUa,'fit  mauriliimctu,  et  V enhinaphera  tenuifoRa-,  a".  \eipasU- 
naca  tatifolia,  qui  ne  comprennent  que  \ep(uliaaca'ialimct&A 
▼ari été  sauvage.  Après  lui,  les  botanistes  ont  continné,  jusqu'i 
Tonmi^rt ,  à  donner  ce  nom  i  des  omhellifères  parmi  les- 
quelles sont  encore  les  daucus  luciéaa  et  giogidùan  ,  et  Vhas- 
g^niitia  iBgypiiaca.,  L.  Le  jitim  angiut^oStan ,  le  peucedaaam 
tilâSs ,  le  paiHnaeq  d'ixcta ,  Veat. ,  et  l'^inophora  ^aosa,  h. , 
SOntdespiuA'Rni»)  pour  Lobel,  Cordus-,  Rauwolfias,  etc. 

Toornefort  £ia  le  nom  de  poitiitaea  an  genre  des  panais , . 
et  depuis  lui,  il  lui  est  resté  afFeelé.L'//enic^i(init£i'rtcufnavoil 
^t^regflTd^^comme  uneespèce  de  ce  genre  par  Gmelin,  l'au- 
teur de  la  Flore  de  Sibérie.  Sprengel  y  ramène  l'angelica  iriqià- 
jnafa  de  jVJîehani,  et  renvoie  au  Ferula  \t  pastiaaca  opopanax. 

PASTINACA  ou  PASTINAGA.  Noms  du  Pahais  ,  es 
Portugal  et  çn  Italie,  (lu.) 

PASTISSON.  Espèce  du  genrefdes  Courges,  (b.) 

PASTORAXjE.  Grosse  poire  d'automne ,  assez  longue  , 
cendrée  et  distinctement  tachée  de  roui.  (LN.) 

PAS VTHÉ  E,  Pasytkea.  Genre  de  polypiers  établi  par  La- 
mouroux,  aus  dépens  des  Cellulaires.  Ses  caractères  sont: 
polypier  phytoïde,    peu  rameus,  articulé  ,  cartilagi no-cal- 
caire ;  celtntes,  temées  ou  sessJles,  au  pédicnlées  sur  chaque   - 
articulation,  C«  genre  ne  ^a»«mble  qne  ^enx  espèces ,  toutes 
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.  deax  dfis  mers  de  l'Amériqae ,  et  figurées  par  Solaniier  et 
£ll!s  ,  pi.  5  ,  a.  A.  et  g.  G. ,  ûnsi  que  dans  l'histoire  des 
polypiers  coralligèoes  flexibles ,  pi.  3.  Dans  la  Pastthée  tu- 
lipier, les  cellales  sont  teroées,  et  dans  la  Pasytaéi  a  qDa- 
TKB  BBNTS  ,  elles  soDt  Teriicill^cs  ,  quatre  par  quatre,  (b.) 
PAT  ou  PAX.  Nom  langaedoclen  de  la  Tique  des  brebis. 

(D£S1I.) 

PATABÉE,  Patahea.  Genre  de  plantes  de  la  létrandile 
moDogynîe,  et  de  la  famille  des  mbiacées  ,,donl  les  carac- 
tères consistent  en  un  calice  k  quatre  dents  ;  une  corolle  mo- 
nopétale,  infnndibuliforme,  Itube  long  et  à  limbe  divisé  en 
quatre  lobes  poînlus;  quatre  Staminés  attachées  au  sommet 
^atube;  an  ovaire  ioférieui,  surmonté  d'an  style  filiforme  k 
dilate  bifide.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ;  c'est  un  arbrisseau 
à  feuilles  opposées  et  k  fleurs  ramassées  en  têtes  écailleoses 
à  l'extrémité  des  rameaux ,  qui  croit  k  la  Guyane ,  oà  il  a 
été  obserré  par  Aublet.  Il  a  été  depuis  peu  réuni  aux  ToM>- 
GOHES  du  même  auteur,  (b.) 

PATABELCLUM.  L'an  des  noms  du  LeontopbTalou , 
chez  les  anciens  Komains.  (LN.) 

PATACHE.  Le  Topinahboub  porte  ce  nom  en  Italie. 

(LB.) 

PATACHE.  Espèce  de  Yarec  dont  on  fait  de  U  soude. 

(B.) 

PAT  AD  E.  Nom  vulgaire  de  la  PoMME-DE-TERRE ,  auxen- 
TJrons  d'Angers,  (b.) 

PATAGAU  ou  P  ATAGU.C'est  laMïE  des  sables,  (b.) 

PATAGNANE,  Patagnaïui.  Genre  établi  par  Gmelin  , 
mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Shithie  par  Afton,  (b.) 
PATAGON.  C'est  une  plante  que  Plumier  a  désignée  sous 
le  nom  de  Valeriana  humiâs.  (B.) 

PATAGONS.Cesontdesbommes  d'une  banie  taille  qui 
habîteat  le  Cap  de  l'Amérique  méridionale  veri  le  p6le  sud  , 
au  détroit  de  Magellan,  lis  ont  été  regardés  comme  de  véri- 
tables  géans ,  et  sont  ainsi  devenus  célèbres  par  les  mer- 
veilles qu'on  a  débitées  sur  leur  compte.  Selon  les  premiers 
voyageurs ,  tels  que  Pigafetta  ,  Magellan ,  etc. ,  c'éloienl  des 
peuples  d'une  stature  énorme  et  d'une  force  épouvantable  ; 
ils  étoient  antbropO|||^3ges  ,  et  l'on  n'osoit  pas  les  approcher 
crainte  d'en  être  dévorés;  ,qir  on  ne  supposoit  pas  qu'il  fàt 
possible  de  les  vaincre  parla  firce ,  ou  prudent  de  tes  pour- 
saivre  daus  leurs  rocbers  sautages  et  leurs  froides  retraites. 
L'imagination ,  compagne  inséparable  de  l'ignorance  ,  groS- 
sissoitles  objets  aux  yenx  àes  premici-s  navigateurs,  et  cet 
amour  du  merveilleux  ,  îtané  peut-être  dans  le  cœur  de  lliuuk- 
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me,  aimoit  à  perpétuer  ces  relations  prodieîetises  qnî  rap- 
peloient  l'histoire  d'Ulysse  et  da  cyclope  Poiyphéme.  Le* 
hommes  aiment  mieux  élre  émus  ou  élonnés  qu'in^trolts  ;  et 
si  la  science  enseigne  la  simple  Térlt« ,  elle  flétrit  les  charmes 
de  l'imagination. 

Des  voyageurs  plus  philosophes  et  plus  observateurs  rirent 
le^Patagons,  rabaissèrent  leur  laille,  et  ne  les  représentèrent 
plus  que  comme  des  sauvages  ordinaires  ,  ou  d'une  stature 
tout  au  plus  supérieure  à  la  nAtre;  de  là  quelques  écrivains 
prirent  occasion,  par  cette  manie  commune  de  prendre  le 
conire-pied  de  toutes  choses,  d'assurer  que  les  l'alagons 
étoient  même  plus  petits  que  les  Européens  ,  et  âegéaas,  en 
firent  presque  des  pygmées.  Voyez  l'article  Géant  et  le  mot 

IlOHUE. 

Depuis  les  voyages  des  navigateurs  anglais  et  français  an- 
toùr  du  monde  ,  on  ne  parle  plus  guère  des  Patagons;  car  en 
leur  rendant  leur  véritable  stature,  on  tes  a  fait  rentrer  dans 
l'obscurité  ;  le  monde  admirant  toujours  moins  le  vrai  que  le 
fauK.  Le  capitaine  anglais  Wallis  nous  a  donné  surtout  les 
renseignemens  les  plus  exacts  sur  ce  peuple.  Les  Patagoiis 
que  vit  ce  navigateur,  avolent ,  tant  les  hommes  que  les 
femmes  ,  chacun  un  cheval  sellé  et  brîdé.  Les  hommes  por- 
toieut  des  éperons  en  bois  ;  Ils  avoient  aussi  un  grand  nom- 
bre de  chiens  qui  parolssolent ,  de  même  que  les  chevaux , 
originaires  de  race  espagnole.  Après  avoir  distribué  il  chaque 
homme  et  femme  de  menus  présens  ,  le  capitaine  qui  avoit 
.-ipporté  des  chaînettes  de  fer  pour  prendre  au  juste  leur  bail- 
leur, choisit  d'abord  les  plus  grands  individus  ,  et  on  lés  mc' 
sura.  On  leur  trouva  six  pieds  sept  pouces  (mesure  anglaise) 
du  bauti  quelques-uns  avoient  un  ou  deux  ponces  de  moIn£, 
et  la  plupart  d'entre  eux  n'avoient  pas  lout-à-faît  six  pieds  de 
laille.  Or,  en  réduisant  ces  mesi.res  au  pied  français,  on 
trouve  que  la  plus  haute  équivaut  à  six  pieds  deux  ponces 
environ ,  et  que  la  plus  petite  fait  environ  cinq  pieds  hulE 
pouces.  Ces  tailles  sont  certainement  très  -  avantageuses  . 
cites  surpassent  de  toute  la  tète  la  plupart  des  nôtres  ;  et  un 
régiment  de  Pat agons,  bien  équipé  ,  bien  tenu  ,  feroît  sans 
doute jin  fort  bel  effet  dans  une  revue  ;  il  surpasseroit  même 
r.i-s  beaux  grenadiers  gardes  que  le  roi  de  Prusse  ,  le  Grand 
Frédéric  ,  entrctenoit  avec  soin  à  PosAam.  Mais  sï  l'on  s'en 
étoit  rapporté  à  la  felatian  des  JÇyagears  précédcns,  les  P*- 
tagonsn'auroientpas  eu  moij^de  douze,  ou  même  quatorze 
pieds  de  hauteur;  et  le  commadore  B^ron  lui-mSmc  leur 
ilonnolt  encore,  huit  à  neuf  pieds. 

Au  reste  ,   les  Patagons  ont  une  peau  brune ,  cuivrée  ,  les 
cliCïCUS  iioirS ,  roidcs  et  hérissés  comiïii;  des  soies  (3c  cochon. 
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OB'Ittfsderrièrelïiraque,  ou  toojours  nn-iftc ,  tant  hommes* 
qae  femmes  ;  ils  sont  pen  jaloux  ie  celles-ci.  Lear  suture- 
est  régulière ,  bien  proportioanée.  Lear  ossature  est  vi- 
goureuse ,  grosse,  et  leur  corps  bien  membre,  carré  comme 
celui  d'Hercule,  à  l'exceptioD-dcs  pieds  ei  des  mains  qui 
sont  fort  petits  et  minces  Jl  proportion  de  la  taille.  Leur 
rêtement  est  formé  de  simples  peavx  de  llamas  (espèce  de  si^ 
gognes),  cousues  avec  des boyauxjet  attachées  autour  du  corps, 
le  poil  tourné  en  dedans ,  an  moyen  d'une  ceinture.  Us  por- 
tent k  celte  ceinture  une  fronde  faite  en  cuir ,  lonfjae  de'iiait 
pieds,  et  dont  ils  se  servent  avec  une  adresse  extraordinaire 
pour  lancer  des  cailloux.  Ils  la  font  tourner  rapidement  au- 
tour de  leur  tète  ,  et  lancent  la  pierre  avec  tant  d'habilelé ,. 
qu'ils  frappent  un  petit  objet  à  plus  de  cinquante  pîeds  de 
distance,  quoiqu'ils  paroisseot  n  avoir  pasfixé  leurs  yeux  sur 
lui.  S'ils  veulent  arrêter  on  guaoaea  (  autre  espèce  de  vigo/pit  ) 
on  ane  autruche  d'jimérùpu ,  et  les  prendre  tout  vivans  ,  ils 
attachent  la  jpierre  i  la  (ronde ,  et  lançant  le  tout  ensemble , 
cette  courroie  se  roule  autour  des  jambes  de  ces  animaux, 
les  empêtre,  et  donne  au  chasseur  le  temps  de  les  saisir. 

Ils  vivent  de  chair,  crue  dec^Mo/,  Aelltwta,  de  coquillage» 
que  la  marée  dépose  suc  les  rivages ,  des  vatutjt-mariiu  qui 
abordent  sur  les  grèves,  ou  que  les  flots  de  la  tempête  y 
jettent.  Et  c'est  probablement  ce  régime  toat  carnivore , 
dans  leur  climat  froid,  qui  leur  donne  celle  taille  et  celle 
force.  Quoiqu'ils  soient  peu  craintifs,  et  même  assez  coura- 
geux, comme  tous  les  natm-elsaméncains  des  pays  froids,  ils 
redoutent  les.  annes-à  feu  des  Européens  ;  niéanmoins  ils  s'A- 
guerrissent contre  les  Espagnols  ,  et  ont  appris  qu'ils  n'é- 
toient  pas  invincibles,  quoique  mieux  armés  qu'eux.  Sans 
lois  ,  sans  coutumes  réglées,  sans  antres  sociétés  que  des  fa- 
Viilles  éparses,  vivant  «ous  des  huUes,  tantôt  dans  un  can- 
ton ,  tant6l  dans  t'antre ,  selon  que  ic  besoin  ou  la  volonté 
les  conduit,  les  Paissons  se  trouvent  centens  de  leur  sort.  Ils 
coanoisseni  pen  de  cnoses ,  n'ont  pour  culte  religieux  que  la 
crainte  des  mauvais  esprits,  et  ne  rendent  hommage  qu'ides 
fétiches  ,  qu'A  des  oh  je  li  physiques.  Lorsqu'ils  aurantmultî- 
plié  parmi  eox  les  chevaux  ,  ils  prendront  sans  doute  la  vie 
errante  des  Tartares,  et  se  déborderont  au  vaste  sein  des 
conirées  américaines-,  réunis  aux  Chiliens  ,  grossis  des  autres 
peuples  ïndomplés  de  l'Amérique  méridionale ,  leurs  intré- 
pides escadrons  briseront  les  indignes  fers  que  les-  Esji^nots 
ont  portés  au  Nouveau-Monde  ;  un  aulre  (iensério,  fatal  à 
la  grandeur  espagnole  ,  vengera  les  crimes  commis  par  \ti 
compagnons  de  (iorlci ,  d'Âlmagro  et  de  Pizarre  ,  et  réia- 
Uira  Taitlii^ue  liberté  dans  ces  contrées  dcp'>is  si  long-tem^gs^ 
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dévoilées  k  PoppressioD  et  k  Itnsaiiable  cupidité  de  ses  vaia- 

queors.  (vibïy^ 

PATAGONE.  Synonyme  de  Tassole.  (b.) 

PATAGONICA.  C'est  ainsi  qn'AdansoD  nomme ,  arec 
Dillen ,  le  çtBrepatagonuU  de  LinoEens.  (l^O 

PATAGONITLË,  Palagmada.  Arbràseaa  de  l'Améri- 
que méridioBaie ,  à  fetûlles  alternes,  orales ,  allongées ,  en 
partie  dentées ,  et  jt  fleurs  petites  et  disposées  en  panicules 
terminales ,  qai  fait  partie  du  genre  des  SéWstesiebs  de 
quelques  autenn ,  ma»  qac  Ldmarck  croit  deroir  former  nn 
genre  particnlier. 

Ce  genre  a,  selon  loi,  pour  caractères:  nn  calice  très- 
petit ,  k  cinq  denu,  persisUnt;  une  corc^e  inonopétale,  en 
rone  ,  à  tube  presqne  nul  et  ^  limbe  k  cinq  dirisions ,  ovales 
poîntties  ;  cinq  étamines ,  nn  oraire  sopérienr  orale  pointa , 
surmonté  d'an  style  persistant ,  k  stigmate  denx  fois  bifide  ; 
une  capsule  orale ,  acnminée ,  posée  sur  nn  calice  devenu 
trés-scand.  (B.) 

PATAGUA ,  Oimdendnm.  Arbre  k  feaiUes  opposées , 
pélioléu ,  lancéolées,  dentées,  tonjonrs  vertes,  et  k  fiears 
{lédoncalées  et  éparses,  qai  forme,  d'après  Molina,  uo 
genre  dans  la  monadelphie  décandrie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  corolle  campaaolée , 
composée  de  sït  péules  droits  ;  point  de  calice  ;  dix  étamines 
réunies  par  leur  base  ;  un  ovaire  orale ,  surmonté  d'un  style 
sidwlé;  une  capsule  trisone,  k  trois  semences. 

liepatagua  crott  an  Chili  ;  ses  fieurs  ont  one  odeur  de  lis 
des  plus  snare.  Il  devient  très-gros.  Cavauilles  en  a  donné 

Le  véritable  patagaa,  selon  Bniz  et  Pavon,  forme  leur 
genre  Tricdspidaibe.  F.  ce  mol.  (b.) 

PATAOUA.  Nom  d'no  ;ia/nutf  de  Cayenne.  n  est  probB' 
ble  que  c'est  une  espèce  d'AroïKA.  (  Voyet  ce  moi.  7  On  en 
mange  les  fruits,  et  on  en  tire  une  huile  qui  remplace  celle 
d'olive,  (b  ) 

PATAROLA.  Nom  brame  du  TsiEKU-PffiAH  des  Mala- 
bares.  V.  Tsiemtaki.  (ln.) 

PATAS ,  Simia  ruhm ,  Linn.  Beau  singe  d'Afrique  ,  du 
gesre  des  Guemons.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PATAS  A  BANDEAU,  variété  da  Patas.  (desm.) 

PATAS  A  QUEUE  COURTE.  C'est  le  Macaque 
HAiHON  {Simia  nemestrùia.  Lion.  ).  (DESM.) 

PATAS  et  PATACAS.  Noms  espagnoU  da  Topihab- 
bovr.  (ln.) 

PAT  AT  AS  BLANCAS.  Le  TopmAmooB  reçoit  ce  nom 
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iti  Espagnols,  aïnii  que  ceux  de  palaUu  raaa  et  patata» 
canariaf.   (l.n.) 

PATATAS  DE  MALAGA.  I^  B^tatk  (çoni>oh.  batatat } 
porte  ce  nom  en  Espagne,  (lm.) 

PATATAS  DE  LA  MA^NCHE.  £'un  deinonu  ic  la 
PamiE-SE-irEaSE ,  en  Espagne.  (LN.)  ^ 

PATATE.  Nom  de  la  racine  Au  LtstaoN  batate,  qa*oti 
mange  généralement  dans  ie  continent  et  les  tics  de  l'Asie, 
l'Alriqne  et  de  l'AmériqDE  méridionale. 

Par  suite,  on  a  donnéle  iq^me  nom  àla  Pohme-dg-tebbz, 
qui  Ini  ressemble  beaucoup. 

La  première  se  distingue  par  l'épithète  de  Patatbdocce, 
parce  qu'elle  est  la  plus  sucrée.  (B.) 

PATATE  A  DURAND.  On  donne  ce  nom ,  1  l'Ile  de  la 
Rénnion,  au  LisebonpieddeCbètrk,  dont  1«  raneaoz en- 
trelacés servent  quelquefois  ausNoin,  de  seine  pour  pren- 
dre dnpoisson.  (b.) 

PATATOS.  Nom  languedocien  de  la  PokïiE'DE-teebx 

et  du  TOPINAMBOUB.  (LH.) 

PA-TAU.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  CBOTon,  Crolcm 
cungtslum  ,  Lour.  (ln.) 

PA-TAU-ÏONG.  Aux  environs  ^e  Canton ,  en  Chine , 
on  nomme  ainsi  une  espèce  de  CbOTOM  ,  Croton  aromatieum  , 

L  (LN.) 

PATE  on  PATTE,  rojét  Pied,  (vibey.) 

PÂTÉ,  C'est  la  Came  GAUCHE  de  Bmgnières.  (b.) 

PATECAS.  fV«  Pastèque,  (lr.) 

PATELLAIRÉ,  Paldlaria.  Genre  établi  par  Hof&iann 
an  dépens  des  Licheks  cbitstacés.  Il  rentre  dans  le  genre 
Upronqce  de  Ventenat,  dans  cens  appelés  LÉciDÉE,  PsORE, 
Bbizocabpe  ,  LécANORE ,  Placodion  et  Squahaibe.  (b.) 

PATELLARIUS.  Voyu  Patelmeb.  (desm.) 

PATELLE  ,  PaUUa.  Genre  de  coquilles  de  la  classe  des 
UniTALVEs ,  dont  le  caractère  consiste  i  être  conique  et  sais- 
spire, 

Les  paleilesy  appelées  Lepas  par  la  plopart  desaotenrs  fran- 
çais ,  forment  un  genre  très  nombreux  î  qoi  se  rapproche  un 
pendes  oreiffesdejntroa  Haliotides.  Il  est  fort  naturel,  mais 
U  n'en  varie  pas  moins  extrêmement ,  soit  par  les  rapports  de 
la  hauteur  k  la  largeur,  par  la  forme  de  l'évasement ,  la 
place  du  sommet.  Ta  nature  de  In  surface  ,  même  la  dispo- 
sition de  l'iDlérieur  des  espèces  qui  le  composent. 

Linnsus  et  la  pluparl  des  autres  naturalistes  ont  divisé 
iei  patelles  en  cinq  sections  ,  et  Lamard  les  ;i  panacées  en 
cinq  genres  ,  qui  sont  les  Patelles  proprement  dit»  ,  ics. 

CXÉPIDULES,  les  CAOPTBÉKS,  les  FiSsUAELLIiSCtleil  £4I*II> 
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«rNULKS.  Depuis ,  Benys-iTe-MoDifort  a  encore  établi  S  lear» 
dépens,  ou  des  genres  de  Lamarck,  ceux  qu'il  aappelé» 
Cabochok,  Pavois,  Helcion  el  Cambhy.  Voyet  aussi  le 
mol  OsCAKE.  Cependant  je  les  considérerai  ici  conune  si 
elles  n'avoient  pas  été  dirisées ,  parce  que  les  mœurs  de 
leurs  espèces  dilTèrent  trop  peu  ou  sont  trop  imparfaite- 
ment connues  pour  être  mentionnées  eo  détail. 

La  coquille  des  patelles  est  plus  ou  moins  épaisse ,  mais 
en  général  cette  épaisseur  est  peu  considérable,  il  en  est  mËme 
qui  sont  si  minces,  qu'on  ne  penl  les  toucher  sans  les  briser. 
Leurs  couleurs  varient  à  l'infini.  Les  unes  sont  nacrées  dans 
rintérieur,  d'autres  ne  le  sont  pas  ;  mais  en  générât  cet  in- 
térieur  est  aussi  poli  que  leur  eitérieur  est  rugueux. 

L'animal  des  patelles  est  un  gastèrupode  qui  sXtache  ans. 
rochers  par  plusieurs  muscles  fort  bien  décrits ,  et  figurés^ar 
Cuvier  dans  le  second  volume  du  Jouxaat  ttHistoite  Natu- 
relle. 

Le  pied  est  ovale  ,  tbrmé  Sa  deux  muscles  tr^s-épais  ,  qui, 
par  la  différence  de  leur  organisation  ,  permettent  une  conw 
traction  très-lôrte ,  ou  un  mouvement  très-lent ,  à  la  volonté 
de  l'animal.  Le  pied  est  attaché  à  la  coquille  par  une  rangée- 
circulaire  de  fibres  verticales ,  q^ui  laissent  en  avant  un  espace 
Kbre  pour  le  passage  de  la  tête. 

La  tgteest  faite  en  forme  de  poire.  E11&  aune  bouche  gai" 
nie  de  lèvres,  de  mâchoires  et  de  dents ,  plus  dïui  carnes> 
coniques  qui  portent  les  yeux  à  leur  base  extérieure. 

Le  manteau  double  tonte  la  coquille,  sans  lui  être  adhérent 
autre  part  qu'autour  du  pied.  Dans  quelques  espèces,  il  pré-- 
sente  de  légères  différences.  La  pato//<f  dasan,  par  exemple  , 
figurée  daus  Adnnson  ,  Histoire  des  Coquilles  du  Séa^al ,  a 
le  bord  du  mameaufrangij  par  des  filets  rameux.     \ 

En  général ,  ou  peut  dire  que  l'organisation  des  patelles  se 
rapproche  davantage  de  celle  des  bivalves  que  de  celle  des 
unioalçes ,  ce  qui  est  très-digne  de  remarque. 

On  trouve  des  patelles  dans  toutes  les  mers ,  et  sur  toules- 
les  côtes  où  il  y  a  dçs  roches  nues.  L'Europe  n'en  possède 
qu'un  peiît  nombre  d'espèces ,  mais  l'espèce  vulgaire  y  est 
eTlrémemcnt  commune.  Les  cdtes  occidentales  de  l'Espagne 
surtout ,  en  sont  couvertes  au  point  que  dans  quelques  pFa- 
ce,=  on  ne  voit  pas  le  rocher  sur  lequel  elles  se  reposent. 

On  man^e  les  patelles  presque  partout ,  mai^  on  ne  les 
regarde  nulle  part  comme  un  mets  friand. Elles  sont  abandon- 
nées à  la  plus  pauvre  classe  du  peuple. 

Daiu  quelques-unes  des  ties  qui  bordent  nos  câtes,comine 
rellc^de  Batz,  nn  nourrit  les  cochons  avec  l'animal  des  pateU 
les ,  cl  on  fait  de  U  chaux  avec  sa  coquille. 
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Il  se  Irouïc  dans  les  eam  douces  trois  ou  qaatre  espèces 
ie  patelles,  l'une  desquelles  GeoRroy  a  décrite  sous  le  nom 
A'aitdlle.  Ces  espèces  sout  toules  trés-petîles.  ^o/«  au  mot 
Ancille. 

Ou  compte  plus  de  deux  cents  espèces  de  patelles  dicrîtes 
dao's  les  auteurs,  et  leurs  caractères  dïslinctlfs  sont  si  peu 
jaîllaDs ,  que ,  sans  le  secours  des  figures ,  il  est  presque  im^ 
possible  de  les  déterminer. 

La  première  section  des  patelles,  dans  Linnseos,  comprend 
les  labiées ,  c'est-à-dire  celles  qae  ont  dans  l'intérieur  une  ap- 
pendice testacée  qui  semble  le  diviser  en  deux  pièces  :  elle 
répond  aux  crépiâulea  et  aaxcalyplries  de  Lamarck. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  cette  section  sont  : 
La  Patelle  cabochow  ,  qui  est  orbiculaire  ,  presque  trans- 

{larenie,  irrégulière  en  dehors  avec  la  lèvre  intérieure  en 
anguette  perpendiculaire.  On  la  trouve  dans  les  mers  des 
Ibdes  et  de  l'Amérique. 

La  Patelle  bonnet  chinois  est  presque  conlqul,  glabre, 
blanche  ,  rayée  de  bran  avec  la  lèvre  en  languette  latérale. 
On  la  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes. 

La  Patelle  porcelaine  ,  qui  est  oaaie  ,  blanche ,  tactie- 
lée  de  ronge  et  ondulée  de  bleu  avec  te  sommet  recourbé  et 
la  lèvre  postérieure  ment  aplatie.  On  la  trouve  dans  la  mer  des 
Indes  et  en  Afrique. 

La  Patelle  voctéf.  ,  qui  est  ovale  ,  avec  des  rayons  sur 
le  dos,  et  des  taches  latérales  d'un  jaune  fauve  ;  fe  sommet 
étant  recourbé  obliquement;  la  lèvre  concave  et  postérieure. 
Voyei  pi.  M.  la  où  elle  est  figurée.  On  la  trouve  dans  ta 
Méditerranée  et  aux  Antilles. 

La  Patelle  garnot,  PaUila  crepiâula,  qui  est  ovale, 
aplaliè,  unie,  presque  transparente  avec  la  lèvre  plane 
On  la  troovedans  la  Méditerranée  et  sur  les  câ tes  d'Afrique. 

La  seconde  section  des  patelles  dans  Linnieus  ,  comprend 
celles  qui  sont  dentées  ,  c'est-à-dire  celles  qui  ont  le  bord 
anguleux.  Elle  répond  aux  patelles  proprement  dites  de  La- 
marck. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  celte  division  sont  : 

La  Patelle  (EiL  DE  BO.UC,  Palella  granularis ,  (in\  est  brune 
et  est  garnie  de  stries  armées  d'épines  blaiicbes  imbriquées, 
l^tle  habite £ur  les  côtes  d'Ëspague  et  d'Afrique. 

LaPATELi.E  ŒIL  DE  RUBIS,  I  aUliagnmoiiaa ,  qui  est  blan- 
che, avec  des  bords  tachetés  de  brun  en  zigzag  ,  ie  sommet 
bruQ,  entouré  de  cercles  de  diverses  couleurs,  les  stries  nom- 
breuses et  épineuses.  On  la  trouve  dans  les  mers  de  i'Kuiope 
méridioilsi'j  el  daos  celles  de  rAmcriquc. 
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La  Patelle  vult.aire  ,  qui  est  pea  angulense ,  dont  les 
stries ,  au  nombre  de  quatorze ,  sont  peu  marquées  ;  le  bord 
dilate ,  la  couleur  grise ,  avec  des  tacbes  ou  des  fascies  bru- 
nes. Voyez  pi.  M.  I  a  où  elle  est  figurée.  Elle  se  troure  dans 
,  toutes  les  mers  de  l'Europe  et  dans  l'iode.  On  la  mange,  et 
on  s'en  sert  comme  appât  pour  prendre  les  poissons  à  laligne. 
Beudant ,  en  procédant  avec  précaution ,  est  parreno  il  la 
fôîre  TÏrre  dans  l'eau  douce. 

La  Patelle  chékelée,  qnt  est  tris-mince ,  sb'iée,  radiée, 
et  d'un  noir  olirllre,  le  sommet  aigu  arec  le  fond  blanc. 
£lle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  câtes  d'Afrique. 

La  troisième  section  des  patelles  de  Linnseos ,  renferme 
celles  qui. ont  le  sommet  on  la  pointe  aiguë  et  recourbée.  On 
y  remanjne  : 

La  Patelle  botiitet  de  dragon  ,  PauUà  imganca ,  qui  est 
entière ,  conique,  aïeul! ,  striée ,  blanche ,  tachetée  de  ronge, 
avec  le  fondrose  en  dedans.  On  la  tronvedans  les  mers  entre 
les  tropiques.  Fi^ez  pi,  M.  is  ,  où  elle  est  figurée. 
_  M.  de  n-ance  a  lu  i  l'Institut  des  observations  qui  tendent 
à  faire  croire  que  les  palellesdecette  division,  dont  laplupart 
entrent  dans  le  genre  Cabochon  de  Denys-dc-Montfort,  sont 
véritablement  bivalve%et  se  rapprochent  beaucoup  desHul- 
TRES,  leur  valve  inférienre  étant  plate  et  fixe.  Ce  f^ît  con- 
firme ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  rapport  de  la  formation  dev 
coquilles  des  patelles  avec  celle  des  coquilles  des  bivalves. 

La  Patelle  hamillaise,  qui  est  entière,  conique,  striée, 
presque  diaphane,  dont  le  sommet  est  uni,  blanc  ,  avec  des 
fascies  tr  ans  verses,  jaunâtres.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  les  côles  d'Afrique. 

La  Patelle  adcille  ,  Paldla  laaulm,  est  ovale,  mem- 
braneuse ,  entière ,  blanche ,  a  le  sommet  très-petit  et  aigu. 
KUe  se  trouve  daus  les  eaux  douces  :  on  la  rencontre  très-fré- 
quemment aux  environs  de  Paris ,  adhérenle  aux  plantes 
aquaii^es. 

La  PATELiiBDESRiviÈREsest  ovale,  mince,  entière,  ela 
le  sommet  obtus.  On  ia  trouve  dans  les  rivières,  sur  les  pier- 
res et  contre  les  plantes. 

La  quatrième  section  des  patelles  de  LinuKUS  ,  renfernie 
.  celles  qui  sont  entières ,  et  qui  ont  le  bord  sans  angles  et  le  - 
sommet  obtus.  Elle  correspond  aussi  aux  patelles  iH-opremenl 
dites  de  Laraarck.  Ses  espèces  tes  plus  remarquables  sont  : 

La  Pateltx  FOUtugaise,  qui  est  conique  ,  blanche,  a  le 
sommet  entouré  d'un  anneau  fauve  ,  radié ,  des  stries  granu- 
leuses ,  un  peu  brunes ,  distinctes.  On  la  rencontre  sur  les 
câic«  d'Espagne  et  de  Portugal. 

La  Patelle  boocliek  ,  PattUa  uaUuHaarlu,  qui  est  unie. 
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Irès-glabre ,  et  marbrée  de  brun  de  dirarses  nuances.  Voftt 
pi,  M.  13  ,  oà  elle  est  figurée.  Elle  habite  les  mers  d'Eu- 
rope et  celles  de  l'Inde. 

La  Patelle  testvdinale  ,  qui  est  orale,  striée.  BUe  k 
trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

La  Patelle  rotée  ,  qui  est  striée  ,  a  le  somitiet  droit,  un 
|Ka  aigu  ,  avec  une  lâche  noire  eu  coeur ,  dont  le  milieu  est 
blanc.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Patelle  houbet  ,  Patelh  griséa ,  qui  est  ovale ,  avec 
des  sillons  brans  très-rapp roches ,  et  le  sommet  presque  cen- 
tral. Elle  se  trouve  sur  la  côte  d'A^ique.  L'animal  de  cette 
espèce  s'éloigne  de  ses  congénères  :  il  n'a  presque  point  de 
cornes ,  et  sa  tète  est  fendue. 

Enfin  la  cinquième  division  des  patelles  de  Linn»as  réunit 
celles  dont  te  sommet  est  percé  d'un  trou.  Elle  correspond 
AUX  fissurées  de  Lamarck.  Il  faut  y  distinguer  : 

La  Patelle  Eirr  AILLÉE,  Pafe//()^ura,  qui  est  ovale,  striée, 
réticulée ,  dont  le  sommet  est  recourbé  et  fendu  en  devant. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Pateli-B  TBOtl  de  SErbure  ,  PaUUa  aimbosa ,  qui  es^ 
ovale ,  striée ,  rugueuse ,  brune,  et  a  le  trou  obloiœ.  Vayei 
pL  H.  13,  oji  elle  est  figurée.  On  la  trouve  dans  la  méditer- 
ranée. 

La  Patelle  treillis  ,  PaUUa  graea,  est  ovale ,  convexe, 
striée  en  sautoir,  a  le  bord  crénelé  en  dedans  ,  et  le  trou 
près  du  bord  postérieur.  On  la  trouve  dans  la  ftléditerrfoée 
et  sur  les  côtes  d* Afrique. 

La  Patelle  borbonique,  décrite  et  &wte  parBviy  Saîoi- 
Vincent,  dans  son  Voyage  aux  lies  d'^rique,  a  le  test  brun, 
lisse,  ovale,  recoarbé  postérieurement  et  couvert  de  taches 
bJanchespresquetriaBgulaires.Ellese  trouve  dans  les eaaxdou- 
ces  à  l'ile  de  la  Réonion,  C'est  la  plusgrande  espèce  connnu 
parmi  celles  d'eau  dooce  ayant  un  pouce  ^  diamètre  ;  g»d 
intérieur  estbleaâtre,  avec  une  demi-cloison  postérieure  i^ou 
animal  est  gris.  Elle  sert  de  type  au  genre  Cahbrt  (b.) 

PATELLE  ALLONGÉE ,  Pa<<Ûfl  ehagaUi,  LamafCk. 
C'est  le  Patois  de  Denys-de-filontfort.  (desu.) 

PATELLE  AMBIGUË,  PaUO»  em^igua  ,  Cbemnitz. 
C'est  le  genre  Patois  de  Denys-de-Montfort.  (desm.) 

PATELLE  DE  BOURBON,  Paieiùi  bori»nica  ,Bory 
Saint-Vincent,  Voyage  aux  ifUtOrt  ptindjMJâiiltuietmtn^A-- 
fiique  y  planche  ij  ,  fig.  à.  Coquille  dont  Denys-de-Montfort 
a  formé  son  genre  Cahbry  ,  Ctmbtr.  (oBsii.  )- 

PATELLE  A  CRÈTE ,  P«toK«  ennaia ,  Uaa.  C'est  ta 
CARhiAIBB.  (DESM.) 
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PATELLE  EQUESTRE  ,  Pai€iiae^aesiiis,Uaô.  C'est 
la  Calttpthée.  (des».) 

PATELLE  FENDUE  ,  Patelia  fitsura ,  LIdd.  C'est  TE- 

H ARlilNlILe.  rpESM.) 

PATELLE  LABIÉE.  Lîiidkqs  désigne,  parceUedé- 
notninatioD,  les  espËceade  Patelles  qui  ootété placées  par 
M.  de  Lamarck  dans  son  genre  CbÉFidule.  (desh.) 

PATELLE  PEGTINÈE ,  PaUlia ptctmaln.  C 'est  tme  co- 
quille de  la  Méditerrande ,  dont  Denys-de-Montfort  fait  son 
genre  Helcion.  ^esh.) 

PATELLE  PEINTE.  Voyet  FisaonELtE.  (desm.) 

PATELLE  SAUVAGE,  Pafctfa /ère.  On  adonné  ce 
nom  à  I'Hatiolide.  (desh.) 

PATELLE  VOÛTÉE  ,  PtUdla/ormcata ,  lino.  C'esi  la 
Cképidule.  (desh.) 

PATELLIEB.  Animal  des  Patelles.  11  est  de  la  fanûUe 
des  DEaHOBBANCBES ,  et  a  detu  tentacules,  (b.) 

PATELLITES.  Ce  sont  les  Patelles  fossiles. (desh.) 

PATELLUZE.  Sorte  de  Cbpole  ou  de  Cosceftacle 
dans  les  Lichens.  Acharius  l'avoit  appelé  glamemU.  C'est  un 
*  disque  plus  on  moins  large  ,  plus  ou  moins  saillant ,  entouré 
d'un  fort  bourrelet  formé  par  le  renHemeot  de  ses  bords.  Les 
Vabiolaires  offrent  de  ces  sortes  de  cupule3.(B.) 

PATENIGE.  X'un  des  noms  allemands  de  la  Bétoi«e 

OFFICINALE.  (lT).) 

PATENOTIER.  Synonyme  de  Staphylieh.  (b.) 
PATENOTRE  DES  ITALIENS.  C'est  I'Azédarach. 

(LN.) 

PATERNOSTER.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  au 
Balisier  des  Ihdes,  parce  que  les  graines  de  celte  plante 
servent  à  faire  des  chapelets,  (ln.) 

PATER  NOSTER  DE  SAINT-DOMINIQUE,  rojw 
CORINDE  ,  Cardiospemaan  halir.acabum.  (lN.) 

PATER  NOSTRERA.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom 
1  une  espèce  de  Coqueret  ,  Physalîs  suberosa ,  L.  (LW.) 

PATERSONE,  Paiersoma.  Genre  de  plantes  de  la  trian- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  iridées ,  qui  renferme 
six  espèces  originaires  de  la  Nourelle-Hollande.  Ses  carac- 
tères sont  :  corolle  hypoc  raté  ri  forme  ,  régnlière  ,  à  limbe  à 
sis  découpures  ;  les  intérieures  très-petites  ;  trois  étamines  à 
fiiamens  connirens  \  style  renflé  à  son  sommet ,  et  terminé 
par  trois  «tigmales  en  lanières^  capsale  prismatique  ;  seoiénclES 
nombreuses. . 

La  Patebsoke  séricée  est  figurée  planche  lofi  du  Bota- 
,mcai  magaùae  de  CnUÏs. 

Ce  genre  se  rapproche  si  fort  da  GÉNOSias  de  LUillar- 
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iSite ,  qne  R.  Browb ,  aoqoel  od  doit  son  AablisMnenl ,  Vf 

»  réuni.  (B.) 

PATERSONIE,  Paienotùa.  Genre  de  plantes  établi  par 
"Walter  sur  use  (^Bustole.  (b.) 

PATËTëS.  Les  Grecs  et  les  Romains  dannoient  ce  nom 
Ji  aae  rariélë  de  dalles  tellement  jateoses  qu'elles  crevoient 
sur  l'arbre  même.  (Lif.) 

PA-TEU.  C'est ,  en  Chine ,  le  nom  que  porte  nne  espice 
de  Croton  ,  Crofan  liffiwn  ,  L,  (LN.) 

PATHECA.  ror«PASTÈQUE.  (LW.) 

PATHENWINDE.  Le  Lisehom  des  chahps  reçoit  ce 
nom  en  Allemagne,  (ln.) 

PATHOLOGIE  {VégélaU).  V^ti^iwt.,  (lot.) 

PATICH.  Xum  de  la  Patieiice,  Rtanex  paUaUia,  en 
Hollande,  (ln.) 

PATIENCE,  Lapalhupt,  Toam.  ;  Rumex,  Linn.  (  heMin- 
êrie  irigynie  )  Gence  de  plantes  de  la  famille  des  polygonées , 
que  Llonaeas  a  réuni ,  sous  le  nom  de  nanex  ,  au  genre 
Oseille  de  Tonrnefort ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un 
calice  sans  corolle»,  découpé  en  sis  segmens  obtus  et  rétlé- 
chis  ,  trois  extérieurs  ,  trois  intérieurs  ,  ceux-ci  plus  grand» 
et  rapprochés;  six  étamines  ;  trois  styles;  des  stigmates  mul- 
tifides  ;  une  semence  1  trois  cfiles ,  nue  ou  recourerte  parle 
calice  qui  est  glanduleux,  et  à  valvules  entières  ou  dentées.' 

On  compte  environ  quarante  espèces  dans  ce  genre.  La 
plupart  sont  indigènes  d'Europe  ;  quelques-unes  sont  culti- 
vées pour  l'usage  de  la  médecine. 

Les  espèces  qui  méritent  d'être  citées,  sont; 

La  Patience  ses  jardins  ou  Rhubarbe  des  iioraES ,  il% 
mex  paiientia,  Linn.  Elle  a  une  racine  longue  et  épaisse  ;  une 
tige  cannelée  et  ronssâtre  ;  des  feuilles  en  coeur ,  oblongnés, 
larges ,  roides ,  lisses ,  et  placées  sur  un  long  pétiole  ;  des 
valvules  entières  ,  k  l'une  desquelles  est  un  petit  grain  on 
point  gUnduleui,  Cette  plante  croU  en  Allemagne  et  dans  \n 
Xlpes  de  riialie.  Elle  est  vivace  et  cnltivéc  dans  les  jardins.' 

La  Patiërce  sauvage,  Rumei  acatus ,  Linn.  ,  à  valvules 
déniées  ,  portant  des  grains  ;  à  feuilles  en  cœur ,  oblongnés 
et  pointues.  EUc  croit  sur  les  bords  des  niisseanx  et  des 
rivières.  ^ 

La  Paticn^  vulgaire,  Bumtx  obtudfoUus ,  Linn-,  i  peine 
distinguée  de  la  précédente  ;  elle  en  diffère  par  ses  fenilles 
obtuses  et  crénelées.  Elfe  vient  sur  les  bords  des<  ixbeaiiBa. 

La  Patience  des  Alpes  ,  Rumex  alpinua^  LiiUL  ^  4  i^* 
fleursherm^rphrodites,  stéples,  et  des  flenra  femelles  lçr~ 
t(t^j  les  valvules  entières  et  nnes  ;  Us  £emUI»  obtuses,  ea 
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cœur  et  roDdês.  £f  le  est  bisaDcuelIe ,  et  croit  dan»  les  Alpes 
et  sur  les  autres  montagnes  élevées  de  l'Knrope. 

C'est  sa  racine  qu'on  récolte  au  MoDt-d'Or  ,  pour  être 
employée  en  médecine  ,  en  guise  de  rhubarbe  ,  sous  le  nom 

de  RAFOKTlQtJE. 

La  Patience  hodge  on  Sakgdedbagok,-  Rtmux  uaigui- 
tuus,  Linn. ,  à  racine  rameuse  et  rougeâtre  ;  à  tige  élevée  ;  i 
feuilles  radicales  ou  alternes ,  en  cceur  ,  lancéolée^ ,  très- 
pointaes ,  avec  des  nervores  d'on  rouge  de  sang  ;  i  ralvules 
très-entières,  dont  une  porte. un  gros  grain  rouge.  Elle  est 
.  bisannuelle  et  origînaîre  de  la  Virginie;  on  la  cultive  dans 
es  jardins. 

La  Patience  des  hakais  ou  Paeeue  ,  Rumex  aquatieus^ 
Linb.  ;  à  feuilles  eiAceur ,  lisses  et  aiguës  ;  à  valvules  très— 
entières  et  nues.  Elle  est  vivace ,  et  se  plah  au  bord  des  ruis- 
seaux et  des  rivières. 

La  Patience  FRISÉE,  Rumex  crispua,  Linn. ,  i  ralvules  très- 
entières  ,  portant  chacune  un  graio  ;  i  feuilles  ondulées  ,  les 
îaférieures  ovales ,  les  supérieures  lancéolées.  Elle  croît  dans 
les  prés. 

La  Patience  maritime  ,  Rmiex  mariiimus  ,  Linn.  On  la 
trouve  au  bord  de  la  mer  et  des  rivièresi  Elle  a  des  feuilles 
entières  et  linéaires  ;  des  valvules  granifères,  à  dents  longues 
et  sétacées.  C'est  le  hpatham  açuaticum  luieoiœfotio  ie  Tour- 
nefort. 

La  Patience  tiolom  on  la  belle  Patience  ,  Bumex  pal- 
ther,  Linn.  ;  piaule  bisannuelle ,  à  feuilles  radicales  écbai^- 
crées  de  chaque  côté  comme  un  vloloOf  et  obluses:celles  de 
Xx  tige  lancéoléeset  pointues;  à  valvules  i  réseaux  et  ciliées; 
à  fleurs  veriicillées  et  sessiles.  Elle  aime  les  bords  des  fossés 
«t  des  i^emîiis. 

Tontes  les  pa^atcea  décrites  cî-dessus  croissent  naturelle- 
ment en  Europe  et  en  France  ,  à  l'exception  de  la  patience 
roi^ei  qui  est  pourtant  devenue  spontanée  en  Allemagne.  On 
les  multiplie  par  leurs  graines ,  qui  doivent  être  semées  en 
automne  aussitôt  qu'elles  sont  mûres. 

Il  y  a  encore  la  Patience  annuelle  s'Égtpte  ,  Buntts 
t^pdaeiu,  Linn.  )  Miller^  ,  dont  les  valvules  ont  de  longues 
barbes. 

LaPAViBNCE  BE  lÏAPLES ,  Bumex  tucmJuilophttnia  ,  Li«a. , 
Hitler.;  i  feuilles  de  basilic,  dont  les  valvules  sont  dentelées 
et  aaes ,  et  les  pédoncules  petits ,  rédéchia ,  planes  et  épais. 
On  la  trouve  aussi  en  Espagne ,  dans  les  endroits  maréca- 
geux. Elle  est  amuelle. 

LaPAT(B1ICC^eiLL*SEIABSREDEStl.Efi  CAKABlXa.,  Ot: 
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mfte  iunofia  ,  LÎQD. ,  Mïll.  ;  ï  fèinnès  roiiJlïs  -,  ou  presque  ea 
cœar,  arec  des  valvnlcs  lisses, 

La  PatiëBce  vÉsiCUlEUSE ,  Rttmèà;:  veskariiis, Linn. ,  Mîli.  ( 
annnellc  ;  kieuillt<s  hutlivises  ,  li^S-tongiies  ;  ^  fleurs  réunies 
detw  à  deaï,  et  dt  «oaleûr  h^rbacife;  à  Viholes  iris-grandes, 
m  ombra  ne  use  s  et  réfléchies. 

La  PAtiE^E  KOSE,  tHiMedo  T^sêàs\  Ltrfn.-,  Mjll.;  à  fe'uUfea 
déchiquetées,  et  dont  les  semences  ont  une  lcAT«Ià{>pe'c6ii- 
leur  de  l'ose.  EWé  èBl*i(()>eIle  et  dlÉgy^. 

On  peut  voir  les  noms  des  autres  cspèceil  daBs  ieS  )ivr« 
de  fcotamowé.  (p.)  - 

PATIME ,  PofèMi*:  ^Pl^Mé  de  U  Ott^iue,  à  li^  erense  v 
h^ic  aie  denk  k  iroift  Htedë  ,'  fa  "ftwiltes  «ppotiées ,  onin  ^ 
molles,  vertes ,  tHAcA ,  Ittti^cK  d'un  pltfdj  l'Et^oMpaçBées  d« 
E(Ipiil«s  o'ppaAes  t  «fgiiSs  t  thaNiifts  et  pértmtaiHn. 

Cette  ptMitie','d»Mc>n(tec«Wii6tit»a8leifkora,f>oiHe|)our 
fniit  avk  l^ie  «»%«,:  feoui^tttltt^â  nSr  le  «dllce  >t)ii  est  entîer  ; 
et  coDlenaDt  de  quatt^  à  ^x  lOgM  i^ilfiïiitaânt  on  grand 
nMibK  de  «fetaËtlcès'tbgé«i'dD)isiM«  pnlpe.  ' 

^iklbt  pëtw*  tfH^ie'At^  f*in  ou  geét«  Aâut  la  pfenl^odrfi 
aMBOffrMfifr.  <&.)  .  ,      .  

PATINE.E^èeed'éW»nJ«>uiMm^qtii'seff>l1M«  t  la  surfis 
des  tnéddlUcS,  dés'!ftlAt%é8  'et  adirt!»  m«il(im>efM  'St  bronM 
d'me  hîMifb  anli^bîlë.  €è  inrfnfj  >  â'ail)^'C<Mll^Ul-  floitâire  ,  tà-f 
ram  9i#  i«  véM',  tl^a  |)la^'plUi  'd'un  c«MtëM«.dli  l^ne  d'épailn 
seWr  ;  «otfis'il  Mt d'iÎM-èl gnatadt!  d'arl>té',j|ia'ii  té^istequetcp»' 
fois  à  la  pointe  du  buriu.  Comme  il  est  Irés-diffintedel'ÎTni^r 
mt^  l«i  àâff^ilrei  ëfrfoht  Un  Irès-^f^and^lls  ,01  h;  regardant 
CiHBm^  lafti«i)Iétirifr^urFe  de  ranti^itélitsttil>nutA>eDsqnt 
en  sont  rerêlas.  C'est  un  fatt  remai-qilàble  qm  ^  temps  st 
Ûctibâ  de  l'kîl- M  dÊ  l'kuibidité  donilent  Srikuky^és  de  caivre, 
de  zinc  et  d'étain  qaiformemU  pàiihil,  ntiê  SAfnXt  aussi  conU- 
dértHe.  r.  CtiiViE.  (fkl!^ 

PATIBA.  Quadrupède  pâebydénUb  dO  genre  PÉCAMv 
décrit  par  d'Aiat-é  (  ÉtiiiitUr  rOfsh  Hat.  db  çuBcfr.  iJu  Para' 
guay,  tditie  1,  ^gè-^k  ).  To^W  l'BrtitI*  PM*M.  (DKaM,) 
PAflRAdA.KoMdU^Aftt/iit»!  Mu;-^^,  à  Obj^lm.  (lk.)  . 
^ATlfiltrt:  r,  CtîêWEfc,  C*.) 

PAtlfitCtiÏEeiCHiNommfldâgdS^aHëtid'taiiMAllTlH- 

rfcÉEtlU  t+.) 

PATILA.  AâiUShn  à  doiiife  eè  nchtf  attit  AoAMcâ  gélni- 
Vtnii   if  ititt^i  iiVié.  («.) 
PAtJfi-TUREMALL  M^n  qa«  tïis  MalËfett^  âodneat 

i  la  ToDHUALraE  NOIRE.  (LN.) 

PAtM£(¥-BARIrJiJT:Nbdi  dAgtâilf  *'(M(i  espèce  fOitCE, 
AjWc«*hjÏJ.<£l(;J 
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PATOLE.  C'est  TANCuraE.  (b.) 

PATOS.  C'est  sous  ce  nom  qllé  les  Espagnols  du  Para* 
cuay  désïguent  les  Canarim.  (V.) 

PA-ïOUC'SAN.  NomdonBé,  ea Chine,  àuoe  espèce 
d'OaFiN ,  qui  p&roit  âifférente  du  sedtim  anacampseras  auqiul 
on  l'a  rapporté,  (LN.) 

PATRAQUE.  C'est  le  noio  d'une  variété  de  somme  de 

TEBRE.   (DESM.) 

PATRIDGE-BEBRY.  Mom  du  Mitchella,  t^tmm  aux 
Èlats-Onis.  (LM.) 

PATRINIE  ,  Palrinia.  Deux  genres  de  plantesotit  porté 
ce  nom,  mais  ils  s'ont  pas  éié  conscrrés:  l'un  a  été  établi 
sur  une  plante  qdi  s'appelle  aujourd'hui  Elsholtzie.en 
CSËTE,  et  l'autre  pour  séparer  quelques,  espaces  des  ValÉ- 
SiATiES.  Ce  dernier  rentre  dans  celui  appelé  Fédie.  (b.) 

PATRISIE  ,  Patnsia.  Nom  donné  par  Richard  iAcia  de 
la  Sociile  d HùtMre naturtUe  de  Paris).,  au  genre  queWillde- 
now  a  appelé  Rianie  ou  RvAJtiE.  (b.) 

PATROCLE,  Paùvcles.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Denys-de-Monlfort.  Ses  caractères  s'expriment  aiq^i  :;Co- 
quïlle  libre ,  univalve ,  cloisonnée  ,  en  disque  et  c4Kitoura4q 
en  spirale,  mamelonnée  survies, deux  centres;  le  deraicr 
tour  de  spire  renfermant  tous  J^s,  autres;  dos  obtus, mais 
caréné  ;  ouverture  triangulaire ,  recpnvertç  par  un  dia- 
phragme qui  reçoit  dans  soaj&ilieu  le  retour  de.U.spïre, 
percée  à  l'angle  extérieurpar  u^érim^eétoilée.is^ovaJLe; 
cloisons  unies.  

L'espèce  qui  sert  de  type  à  CQ,geDi(e  p'aguire.oite  deqs 
lignes  de  diamètre.  Elle  se  (roave  vivante  dans  la^Méditer- 
ranée  ,  et  fossile  en  Toscane.  (:(,)  .        '  ■ 
,    PATRON  DES  MARÉCHAUX., Nom  vulgaire  de  la 

MÉSANGE  CHARBONNIÈBE.  (V.)    '. 

PATSIRTA-VIRAG.  Nom  du  Laitier  ipofygala  val- 
garis ,  Linn.  )  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

PATSJOTTL  C'est  ainsi  qu'Adanson  noiçme  le  genre 
strumpfa  de  JaCquin ,  auquel  il  rapporte  le  patsjoUi  des  Ala  - 
labares,  qui  ne  paroit  point  devoir  loi  appartenir.  Ce  pa~ 
ts/o'A' est  le  tamenu  des  Brames;  il.est  figuré  tab.  5  dnvol.  5  de 
-llouvrage  de.Rhéede,  et  esl  ra|>porté  k  \\açalyha  spkiflçrp,  L. 
Adan son  y  ramène  encore  rt'f^mu/'i  (Rhéed.  Mal,  i,  t.,  i8), 
-qui  est  Vdalitanlo  des  Brames  ;  mais  cette  plante  ne  nous 
paroit  pas  assez  bien  décrite,  pour  affirmer  qu'elle,  doive  ap- 
partenir au  gpnre  sUiimp^jJacq-  Ilenest  de'mâmeducani- 
bai,  de  Pison.  (ln.) 

PATTAI.  Espèce  d'AcACiE,  dont  les  feuilles  s'emploient, 
dans  l'Inde ,  k  1  amélioration  de  I'Aback  qui  s'y  fabrique. 
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PATTARA.  AdansoTi  Sonne  ci  nom  ï  un  genre  qu'il  t 
établi  dans  la  famille  des  cistes  ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  ; 
calice  A  cinq  folioles  persistantes  et  caduques  ;  corolto  ^ 
cinq  pétales;  cinq étaiiimes  ;  un  style  à  un  stigmate  coaiime;: 
une  baie  à  ane  loge  monosperme  ;  un  osselet ,  spliérique;; 
fleurs  en  épi  asillaîre  ;  feailles  alternes.  Adauson  y  rapporl): 
I.'  le  ^emm-coUam  (Rhéed.  Mal.  5,  tab.  i  i)  <tes  Maliibar^s, 
oapaUarades  Brames;  a.'^'ie  basaaI(Rhée^.  ^,  ùh.  la),  auss^ 
des  Mâlabares,  qui  est  le  velengiàe»  Brames.  I.es  Portugais 
nomment  la  première'  de  ces  plantes  fa'mi-suli,,  et  la  s<h- 
condeyriaïaperrfficu'r'ceïle'-ci  a  desfténrs  odorantes 

Cette  réunion  aéiS'repro'dBÎte'par  X^tvitfitk.^Axn§VEti- 
cyclopédie  niétbodiqûé',  ^n  mot  pasQal.M,  Jiissiea  semble 
vouloir  la  détruire  ,îorsqp'iI  fait  obserpier. que' le  iasaaJpro- 
prementdit  n'est  pèit-être  qu'une  espéçfti du, genre  anSsia-, 
et  que  le  ts/'eramcoflam  y  qfjin' a  paint  in  ijor^lle  ,  semble  plus 
Toisio  des  cansjères  et  k  des  ihyméléçs-i^^T^j)    ,    , 

PATTE  CBoùinitpK.)-.  Nom  dMné-«i  pir  lia  fletpristes ,  % 
la  racine  de  rANÉMOHS.X.  «e  mpt;  (d:);  ■  -      :i   ■     -  • 

PATTE  D'ARAIGNÉE.  On  appelle  vqlgaÎFement  aiûi 

PATTE  DE  CRA;t*AtJD'.  Coquil'l^ da g'awe'-deg  Ro^ 

CHEss  ,  ie  murex  ramosùs  dé  Linnseus.  (B.)  .      ' .  '  '  i 

PATTE  DE  LAP  Wfc  On  donne  ce  ioin'à  i'OAPm  vim 

PATTE  DE  UOW/Cest'Ie  tom'vi;.l|àïce.'d'î  IVJiitï:^ 
MAIRE  i.toWTOpooEyFiÙI^;lèontdpoàtum,  l.inni1u'A},c^^.LE 
GOHMUKNE ,  lés  L&cMTïËESi.  el  le'MTcÀ^FEJ  f<^t^t;»t  aussiil^ 
même  nom.  (IN.)  ■  '  "      '       j  '     .^ 

PATTE  DE  LOtî'^i'Synonyme  de  Lïcopodb.  (a.)      ,; 

PATTE  D!OlEoa,ÂtLB  DE  CH&tlva^uHis.;  Coquille 
da  genre  STHOMaE.;(DESW.)  h;  .:!■■■'•    ■■!'■     ' 

P^TTE  D'OIE,  Nmo  de  I'AnseMSK  dès  mûrs,  (b.)    ' 

PATTE  D'OURS.  V.  Ac^|the.  («.)'  . 

PATTE  D'OURS.  C'est  encore  un  ^e»  Boma  mlgaire» 
de  l'hellébore  fétide,  ou  Pledde  caiFrott (ln.) 

PATTEPELUE.L'aDdeanoms  vulgaires  des  cAaniniORj, 
oa  plutôt  des  C&LANDftfcs  bes  blés,  (desh.) 

PATTES ,  Peda  (  EMomolagie  ).  Ot^anes  des  crustacés  , 
des  arachnides  et  des  insectes  ,  propres  à  l'âmbulatioa.  f'. 
les  artices  :  Entomoiagie  ,  Crustacés  ,  AR&CB!tiDEs  et  Ii<- 
SECIES.  (h.) 
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PATTESECHE.  LV^unonu  allenands^B  Tkusic. 

PATURAGE  ,  PACAGE.,  Pasamm.  )Ueu  à^m.  o»  ott 
Manche  point  l'herbe,  pour  ftOQTpir  y  £aîre  patlJre  «q  «mt 
-temps  le  gros  et  le  mepu  bét3t|.  Lm  pâturages  ^ppartienr- 
nent  à  unie  communaaté  au  iî  ud  iitVlicnlier  ;  ^{iiiknd  .ila  sont 
commans  à  tout  un  canton  on  ji  taitf  un  rlllaf^e ,  Hs  :sniit 
I  ordinalrempnt  en  mauvais  état.,  l'her^eyi'st  maigre,  Eièche 
■et  toiijo.gr5  rase.  Lorsqu'ils  sont  lit  pr.pp^iété  &o»  £eu1,i«ar 
i>oalé  oa  ieur  ferlilîlë  dépend  ^es  so^*  et  de  ^'âqleJiàgence 
-do  possesseur  on  du  feriitier.  Towt  domaine  un  fkev  conù- 
dérable  âOil  avdîr  nn  pâturage  consacré  ^  son  tél^Uj  dwisé 
4P  pttuKMCS'portiMs  ,  afin  que  i'iierbe  déji  broijlé.e  ^1  le 
■^mp»  àe  repousser-^  «t  fie  soit  point  foulée  ^^r  Y^maiÀ 
inesure  qH'cfle  terott.  I)«  cette  manière  ,  lé  hjiiai),  Irauye 
.tttujoors «ne  .pdlilre  sonVélle  c^  abohdairte.  Pi;i-JDtt'plMil(i<' 
au  nûtinu  jle«IUt«{iK  division  ufi'pert^în  nombr.ç  d',ar^:çs., 
qui  puissent  pftter  lenr  ofl:d>Te  aut' animaux  s^nd)i|^  la 
«hakiir  4V  '}9i|r-  .I-<f  Quït  ■■  >p««t  1«^s'  bf^er  dans  Te  pâlttage 
"s'il  est  bien  clos,  on  laf  y  >parq>er  ,  en  y  mettantnn  gTïrrfién. 
Il  faut  avoit  soin  d'a,rrac)ie|-.de-terv|is  ^teftofU-dOs^iara- 
iges  , -toutes  les  herbes  inutiles  ou  AnifiblM»  et-  si.il'.aBLa.à  Âa 

Eortéc  l'eau  d'une  rivière  .ou.  de  quelque -Eyiese^,  i^  sera 
on  delea  airp«ser d^ns les  grand'^s séËfa.e.rip$jis9'  V<^ei (e »ot 
Prairie,  (d.) 

PAÏURJÇ  DE.. CHAMEAU.  ISfemawmS  ^larles  Arabes 
au  Bahbon  odorant,  Andmpogoa sefueaanikus,  Linn.,  parce 
<}ue  Cé^e  plante  est.Jla  ^q)]rf jl^rp  1?  {pl|if|  or^kiâire  Iss  tha- 
meatnc^  î^es  CoRisfE^^^sparit-^p^  t^^emeot  e«4iB«i..<s;) 

PATURIN  ,  'ftfj.  G«nr*  ^jti^ifMiif  la  triaBdrin.rfigy- 
-nie,  et 'de  la  famille  des  graminées,  qui  f  .poqricaraclèrea: 
une  balle  calicinale  dq  deui  valves  ot>ti^,^G;TFi)eiuos  pq  i(:urs 
bordf  ,  Fenfermaol  pfustenrs  fleuFs  dispQs^pp  en  un  épjUet 
distique  ;  une  balt«  âoraile  de  Àeia  valves  un  peu  pointues  et 
scarieuses  en  leurs  bords;  trots  étantines  à  anthères  four- 
chues; un  jorairc  jSwp^Fi^rf  ^rroit^  .mràionté  de  âcax  styles 
à  stigmàics  vélos  ;  njjp  sp««nc,e  objopgipe,  «i  ^bff  i  la 
balle  tiorale.  ^ 

C«igaiBeîqu«Pa4isot-de-6ea^vo!s  a  restreint  au*  espèœs 
dont  la  valve wirale  sapécieure  est  terminée  pardçuf  dcnl^r  en 
Tenferfpje  i^i  plus  4e  <o<"t  •  paroe  m'on  b'ço  a  pjis  Réparé 
les  I^OELÊREs,  les  Chii/iQBL()és,  4ea  MagaiSTachtes,  les  (îra- 
GBUSTIS  ,leS'CàTA^t>SEE@tlef  SciJBllOfiBi.oéj'AnH'es-^enres 
■  létablis  à  Sffs  d^on^  par  IVi^teur  précité.  On  tpesve  <)és-^ft- 
turifis^an^  tAi)<«^s  3  pi^FtÎBi  4u  monda  )  la^lMart  four- 
nissent uD  excellent  fourrage  aux  bestiaux ,  et  d'^oMfttttei 
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craisGs  aux  oîseadXi  Elles  font  y  datas  quelques  cantons ,  Ib 
bas«des  prairies,  qOe  leur  ppérâice  améliore  toujours:  Vay. 
an  mot  Prairiss. 

Les  espèces  les  pti»  eomtoones  panmî  celles  qui  ont  t» 
dcos  à  cinq  tlenrd  daoB  chaque  épîllet ,  sont  : 

Le  pAlUBm  DEfiPRÉs ,  qui  a  la  pasicule  diffuse  ,  onverie; 
lesépillelB  onpea  larges  v^  quatre  ou- cinq  fleurs  ;  Ibsfeailles  ' 
planes,'  et  la  tige  droite.  Onle  trouve  dans  lies  prés,  et  il  an- 
nonce ,  par  sa  présence,  la  fertilité  de  la  tarife ,  coidnie  pae 
son  abondance  ta  bonne  qualité  du  foin.  11  s'élàve  jitsqu'i 
denpieds. 

Le  Patitsim  a  feuilles  étroites  a  la  panicale  dlfliue, 
nn  pea  étroite  ,  les  épillets  triflores ,  et  les  feuilles  étroites, 
roulées  en  leurs  bords.  Il  se  trouve  dans  les  prés  secs.  Beau- 
coop  de  botanistes  le  regar-dent  eonune  une  variété  dii{iré- 
cédent. 

Le  Pàturin  annuel  a  la  panîcule  diffuse,, ouverte,  les 
épillets  ordinairement  quadritiores ,  la  tige  obliqpe  et  com- 
primée. Il  estannuel,  et  se  trouve  dans  les  chemins,  les 
jardins  ,  lescours^.  Il  semble  se  mtilllplier  d'aul^Df  plus  qu'on 
le  ttftïnoeâte  daVSiDtïge.  C'est  le  pllis  commun  dans  les  villes 
et  le  plOir  rare  dans  Ks  campagnes.  Son  fburrage  est  excel- 
lent pour  fOus  les*  dniffiatu,  et  principalement  pour  les 
moutons.  Une  ^élièvï  pas  à'  plus  de  trois  à  quatre  pouces. 

Le  Paturim  bulbeux  a  la  panîcule  ouverte,  presque  uni- 
latéral; l'es^tf^ltetb  ovales,  qtiadrillores',  et' les  halles  ment- 
branenses  sur  leurs  bords.  On-lë  trouve  snr  les  rochifrs,  les 
viens  mort,  dàns^lto»  terrains'  leB  plus  arides.  Il  est  très- 
reinn^aMe  par-strîtcine  blilKeBSt  (^tpar  ses  hallcï,  qui  de- 
vieDDont  <flielqnet<usivtvipsres,ti'est-à-dire,  qu'au  lieu  d'une 
grniM'i,  «lies  donnmt naissance  à  un  bulbe  ,  lequel;  planté, 
ideviem  nn  dooKan  pied.  Les  anciens  ont  éttf  émerveillés 
de  Itf  miakiEATO'd'élre  de  Ciette  ^aminée,  et'ont  f^t  de  nom- 
breuses disserUtioilS'  Ji-  son  sujet:  Ltfs'  bDsliamf  dC  ta'  recher- 
dteHt  goiiiÀ. 

be*  pArnjimr  \  aa^rs  alapanicnie  en  épis;  lés  halles  calî- 
cîntdflSuA  pefl>n>liieB,  ordiaairementàquatre  fleuri,  dont  les 
bailM'samariMSes.  Il  se  trouve  àabs lés etidroîts' sablonneux 
et  afeidtiS',  «m  il  fait)  àm  toofi^!'  don  si  durables'  d'un  à'  deus 
pieds  ^'hiot.  Sies'bestîMtt  dâ'le  ref^ercit'eat  point: 

few-.FflTUiim'i^A[By6STTtiBl'la'[fatiicuttllche,capillaiiic  , 

J>«nltée;  ltib:dlecfaife!bal«'UfcB^,  ^quMre  Ou'cinq fleurs; 
e5feiiill«ydtrnhe9ertin^Urdutéea.Ilest'aittitieletcrott  ea 
Ab}rssitiic,:o«'U^ésti£olti<r^MUé'le  iMm^^Il  s'élève  à 
dam;  oa'|t«i3ipîedfc',-e«Ms  graine»  sont  si  nombreuses,  qu'eU 
les  éqoÎTalent  an  dojlble  et  au  trliile  de  celles  d'un  pied'  d# 
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blé,  maln'é  lenrtënuiU.  On  mange  cette  firaine  ,  soit  entière 
comme  le  riz ,  soîl  monlue  comme  la  Canne.  Elle  se  récolte 
en  inoins  de  deux  mois  après  les  semailles  «  et  permet  ainsi, 
lorjiqae  l'année  est  favorable ,  trois  on  qnatre  récoltes  par  an. 
On  a  lente  de  multiplier  cette  espèce  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France ,  des  graines  qae  Bruce  avoit  rappor-' 
téesde  l'Abyssinie  ;  mais  ces  essais  n'ont  pas  en  de  suite. 

Parmi  les-pâturins  qui  ont  plus  de  cinq  fleurs  dans  leur 
épiUet ,  il  6aut  distingaer  , 

Le  Patuhik  aquatique,  qui  a  la  panicule  diffuse;  les 
«^pillets  à  six  on  sept  fleurs  ;  les  balles  florales  striées.  11  se 
trouve  sur  le  bord  des  eaux ,  et  s'élève  à  cinq  ou  sis  pieds. 
C'xst  une  plante  d'un  très-bel  aspect ,  mais  qui  est  d'une 
très-médiocre  utilité  ,  les  bestiaux  ne  la  recherchant  pas. 

Le  Paturis  cohprikÉ  a  U  panicule  resserrée  ;  les  épillets 
mi  peu  raides  ,  presque  h  six  fleurs  ;  la  tige  comprimée  et 
montante.  Oh  le  trouve  sur  les  rochers,  les  vieux  murs,  dana 
les  terrains  les  plus  arides.  11  est  annuel. 

Le  Paturin  amourette  a  la  panicule  obtoag)iet  lâche  ; 
lés  pédoncules  filiformes  ;  les  épillets  dentés  ,  i  environ  neuf 
fleurs.  Il  est  annuel,  ressemble  beaucoup  aux  amourettes  ,  et 
selroiive  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  ^ 

'Le  PatuHIn  couché  a  été  établi  en  titre  de  genre  ,  sous 
Je  nom  de  âiÉGLiNGiE.  (b.) 

PAÏURON  blanc.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'A- 
«ABir  i^agariatseÀUis,  Linn.  ):,qï"î  croît  sur  les  friches,  et 
<|u  on  confond  fréquemment  avec  le  Champ!gnon  D£S  cou- 
ches et  le  Champignon  de  beuvères  ,  auxquels  elle  ressem- 
ble au  premier  coup  d'œîl.  Elle  a  lé  chapeau  plus  épais, 
plus  îrrégulier,. moins  snjet  à  s'écailler,  et  les  lames  cons- 
tammenl  blanches.  C'est  peut-ôtre  le  cbampignon  le  meil- 
leur, lé  plus  délicac  et  le  plus  léger  qu'on  connaisse  ;  avssi 
en  fait'iOn  une  énorme  consommation-  (b). 

PAULETIE  ,  PauleUa.  Genre  de  plantes  de  la  4^c!mdrie 
monogy,nie.t  établi  par  Cavanilles,  et  dont  le  caractère  con- 
siste :  en  un  calice  monophylle,  oblong^  coriace,  à  tiJw  cy- 
lindrique, persistant',  i  cinq  découpures  linéaire»,  très- 
longues,  rpC|Ci\n:b^es  et  caduques;  en  mie  corolle  de  .cinq  pé- 
tales, lancéolés  ,, très-aigus,  ondulés,  aliachés  par  des  on- 
glets capillaires  ani  divisions  du  calice;  en  dix  étamioes- ai- 
le rnativeni'^nt,  grandes  et  petites,  ré^wes  à  leur  base  en  un 
tube  altacb^  au  cali^oe;  en  an  ovaire  pédicellé  surmonté  d'un 
fitytc  coiirbé  en  arc ,  et  terminé  par  un  stigmate,  (rt-ale  et 
comprimé;  ea  un  légume  allongé,  linéaire ,  comprimé  > 
Itivalvc  etppljspcrm».  '    : 
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Cegeare'a  (le'irès-graiidsra[i|iort3i7CcletBAt)uisiE3,  ek 
m£me  a  été  céimî  avec  sites.  U  reaferiue  deux  espèces. 

L'une  ,  la  Pauiêtie  sans  épikes  ,  a  U  i!ge  arborescente, . 
les  feuilles  orales^  bilobées  ,  les  lobes  aigus  et  les  fleurs  en 
grappes  terminales.  On  la  trouve  an  Pérou. 

L'autre  ^  la  Paulétie  épineuse  ,  a  U  tigiL  frutescente  » 
épineuse  ,  les  feuilles  ovales ,  bilobées  -,  les  loDes  obtus  ,  et 
les  fleurs  géminées  dans  l'aisselle  des  feuille  On  la  trouve 
sur  la  presqu'île  de  Panama,  (b.) 

PAULITë.  Werner  a  substitué  ce  ncmi  celui  de  Labra- 
àotisch  hornltleade,  pMir. désigner  l'hypeni^ne  qu'on  trouve 
dans  la  petite  île  Saint-Paul  sur  la  cdte  de  Labrador,  (vs.) 

PAULLINl  A.  Ce  genre ,  établi  par  Linnrens,  etconsacré 
à  la  giénioîre  d'un  botaniste  danois  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  dis-septième  siècle ,  est  maintenant  divisé  en  trois  ;  paul- 
linia  ,  seijtuia  et  scopoiia.  Adansou  l'avoit  réuni  au  rardio- 
spermum  ,  et  il  avait  nommé  cette  réooion  carinâon.  Voyea 
Paullinie.  (ln.) 

PAULLINIË ,  Pamtàa.  Genre  de  plantes  de  l'oc- 
landrie  trigynïe  et  de  lafamille  des  saponacées  ,  qui  offre 
pour  caractères  ;  uu  oalice  de  quatre  à  cinq  folioles,  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  glanduleux  à  leur  base ,  ou  accompa-> 
gnés  de  quatre  écaille»' inégales  ;  buit  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  pédicellé  ,  en  cône  renversé  ,  surmonté  de  trois 
styles  i  stigmate  siin|^  ;  une  capsule  turbinëe  ,  trigone ,  Iri- 
loculaire  et  à  loges  monospermes. 

D'un  câté  les  genres  SéRIANE  et  ToDAl.l.iE  ont  été  éta- 
blis aux  dépens  de  celui-ci;  de  l'autre,  le  genre  Séuarilla- 
KiE  de  la  Flore  du  Pérou  lui  a  été  réuni.   ■ 

Près  de  trente  e^èces  se  réunissent  sous  ce  genre;  ce  sont 
des'arfarisseauxgrimpaBsoo  sarmenteux  ,  à  feuilles  lernées 
on  ailées ,  avec  impaire  ou  surcomposées ,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  sur  des-péd(Micules  asiilaires,  nuinis  de  deux 
vriHes  dans  leur  railiea. 

Les  plus  remarquables  is  ces  espèces  sont  : 

La  Pauuime  cUK,i>an,  dont  les  capsules  sont  pyrifor' 
mes  ,  obtuses  ,  les-  feuilles  ternées  ,  -les  f<diDles  oblongoes  , 
un  peu  aigfiës  ,  tlentéeS',  et  les  péiioles-ailés.  Elle  se  trouve' 
dans  L'Amérique  mértdltuiale.  La  Condamioe  rapporte  qu« 
lesBrasiliens  emploient  sa  décoction  pour  se  procurer  une 
ivresse 'â«  vingt-quatre  heures  ,  pendant  lesquelles  ils  ont 
(ie«.8oiigcs  agréables,  et  qu'ils  s'en  servent  aussi,  pilée,  pour 
enâvfeer  lie -poisson.    ^.  pi.,M  ,  3  ,  où  elle  est  figaréc. 

La  Paui.linie  de  Cua\ÇAO  a^les  capsules  des  valves  en 
demi-ccnir  ;  les  feuilles  denx  fois  lernées  ,  les  folioles  créne- 
lées,  J'ôopaire  cun^ibnne,  etU  pétiole  marginé. 
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î^e  crotb  isnk  L'ddtt^riqtfa  néiôdio^e.  Ses  tlgn  sont  si 
f]exibl«a,  qu'on  «n  Eait  des  paaier,s ,  descorâcaet  auir£<  ob- 
jets analogues. 

La  PA.tii,LiMB  EiHNÉB  a.1e$  capsulosip)u:ifoc»ea,  tricoraes  « 
les  feuilles  pinnées.,  les  felioles.olilaiii^st  obtusémeuL  den- 
tées., el  les  pétiplea  laargin^s.  ËUc.sc  tcouvedons  l'Améri- 
<]iie  mériilionale  etraui^Àotilles.  S£s.fruilfl  écrasa  secveol.  i 
empoisonner  les  p<M5feon&,  et  àprocuEer-aiu  hamtBeynoe- 
ivresse  di;  vingt-quatre  heures,  pcadant  lesquelles  ils  ont 
des  songes  asr^^les.;.  ses  feuilles  fraiduasi  iaaiun.eiceU,eDt 
Tulnécaîre-  Schilling  «n  a  fait;  uni  geniM}  s^ont  Ib  nom'  de 

Jussieu  a  publié  une  disserta^ioD.snnce  genre,  dans  les 
Annales  du  M-uséuaf).  eten  décrifedeax,Dou«:elles:espècea.(B.y. 

PAUL'S-BETONy.  Nom.  anglais  de  la  ViBDi««ï«i  a. 
feuilles  de  serpolet  (ln.) 

PAULSBtUME.  Nom  allemand.  de.U  Primevère  mu». 
taNIEBe(  Primula  verîs  ,  Llnn.  ).  (LN.) 

,V  J  I  i-.'j  i.:    C'est  lîOacE  kdâui  rartgi.  (I.H.) 

AU  l>  A&A-P  AÏIESSEAV.  Nom.  sous  lequeMes  natu- 
rels de  labaie  d'Hadsancoana&aentleBiu.BVe£Dfie«lN.  F.oe 
mot.  (V.) 

PAUPASTAOW.  Nom  s0wle>quel:l?ÉB£!(X£iâe  ViRgi- 
nîe  f^st  connu  à  la  baie  d'Hudson.  (v,)-  . 

PAUPËRRIMA  Ce  nom  est  dano^  par.  AlikleF  k  une 
espèce  de  Fromager  (  Bombûx  peidnadnmm,  Ima.  ).  (lil) 

PAUPIERE.  Nom  d'un  BoDiAif.,  \t,B^ï(mavtd»Anatus. 

(»■) 

PAUPIERES,  Ra^bnx.  On  donne  ce^nomàdes  re- 
plis de  lajpeaa  destiaéâ.à  recouvrir  t^gLfbe  de  IWl  età  le 
prol^r.  Parmi  lesaniinanxrertébréi,les>qi(admpàdei,.l«i 
oiseauiet  les  reptiles,  seulement  ont  de$pa^piè^e>.nj«ldilra■■ 
l(>ppées  etmobiles.  Tantôt  il  n'y.en.aqu&deifj(,  U  SB|iéôetli« 
et  l'inférieure  ,  ekquelquefois  ii  en  eiiste  nae  troiiièmfci  qnt. 
se  meut  de  dedans  en  délions.,  et^ut  a.reçu  la  dénomioatiDn 
particulière  de  membrane  cligootanle,  memirama  mctltaiU  f 
cfsoniles  animaut  qi»  Antlavuelaplus  déltca^corome  les. 
clialS)les  aigles,  elc. ,  qui  en  sont  pourvus.  Les  poîssiHwet 
aucun  des  animaui  invertébrés,  .ctwz  les«[nels.il  eujta  .dcs> 
yeux,  ne  présenient  de  paupières.     ■     ,■ 

Lus  paupières  des  reptiles  sont  nioînst»oIùle*  91e  Cfillei. 
des. oiseaux  et  des  quadrupèdes  ;■  celUs  dcftcamélétme  sMloat> 
se  font  remarquer  par  leur  épaisseur  et  par  lamapiârc  dont, 
elles  entourent  le  glube  de  l'œil. 

Dans  les  animaux  des  deux  premièces  classes^  rouverliire  - 
des  glandes  lacrymales  se  remarquera  .la.  CDmDBÎHWC  ..ma/ 
ernc  des  p.iupièrcs  supérieures  et  inférieures.  Souvent  cQ^ 
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paupières  sont  garnies  dcoilA^iù  conlribufist  aiu<i  Ji  défen- 
dre L'teiLde  l'approclM.deà  corps  étraugers.  (J*ssM.^ 

PAUS1A&  .X'uae  des  troî»  espèces  d'Oiiivs»  le»  fins  es* 
timées  cbes  les  aBGÏeqs.  (LN.) 

PAUSS1LE8  ,  Pwaùlii.  Latr.  Tribn  (  aupauvant  fa- 
mille )  d'iotecUs:,  coléoptères ,.  section  de»  Wlramèces  , 
famille  des  KyJopjia^s- ,  ayaat  pour  carastères  :  toaa  le» 
tarses  à  qualre  articles,  et  tons  entiers;  palpes  coni(|ues-, 
anlenco^  de.  deux,  arùelei  dans  les  uns  ,  et  dont  le  dernier 
très^and  ;.  da  dis  dans  les  autres  ,  elformant  une  niassae 
cyliDdnii|Ufl,  presquiB  entiècement  perfoliée;  corps  oblong  et 
déprimé  ;  élyii«8  tronquées  an  bout. 

Celte  tribu  s«  compose- des  genres  Vaussus  et  CéRAP- 
TÈas.    V..  ces  mots,  (t.) 

PAUSSUS,,  Pawius  ,  Linn. ,  Fab-,  Herbst- Genre  d'in- 
seqtes  ,  de  l'ordr.e  des  oolèopliànes  <. section,  des- t^traoïère», 
famille  des  ayiophages',  tribu;des  paussiles,  ay^ant  pour  ca- 
ractères :  antflonefr  composées  seulement  de  deuB  arlioleAf, 
et  dont  le  dernier  ,  très-grand  ,  tantdt  irrégulicr  ,,  danl^  ou 
crot^av tantôt  régulier  ,  presque  ovale.  ou.orbicuLaire.  Vai- 
nement cberchenons-nous  dans  tout  l'ordre  des  coléoptèrear 
un  genre  qpi  nous  offre  des  cai>actères  aussi  biaarres  et  aussi 
iasolites  que  leÂ.  pauMUs.  Leurs  antennes  sout  insériéet  et 
rapprocliées.  au-dessus  de  la  bouche*  un  peuplus-courtes 
que  la  tête  et  le  corselet ,  ej  composées  seulement  de  deux 
articles;.  It;  premier  ou  le  radical-,  est  tr.è»'petit  etnresqu^ 
globakax; le  second  etdemior  ost  très-grand,  le  ntus  son- 
vent  comprimé  ,  tantôtea  forme  de  triangle  irrégulierou  de. 
massue,  denté  ou  crochu;  tantôt  presque  orale  ou  orbioulaire. 
Le  Ubre  est  presque  coriace  ,  petit ,  en  carré  iransversaL 
le»  mandibules  sont  petites,  cornées  •,.  allongées,  compri- 
mées ,  avec  lenr  eztréniîlé  poiulue  et  un  peu  tunulée.  Les 
pat[\e& ,  ait  nombre  de  quatre  ,.  sont  coniques  ou  en  alêne , 
courts  et  épais  ;  les  maxillaires  ,  na  peu  plus  limgs  q^e  les 
labiaux,  se  prolongent  jusqu'^  l'origine  des  antennes  et  sont 
composés  de  quaire  articles  :  le  premier  est  petit ,  eu  forme 
de  tubercule  ;  le  second  est  fort  grand,  en  carré  long  ;  le 
troisième  est  beaucoup  plus  étrell  ,  des  deux  tiers  plus  court- 
que  le  précédent  et  presque  cyliudrique  ;  le  dernier  est  très- 
petil,  cyjindricoconique.  Les  ptlpes  lalilanx  sont  insérés  À 
la  base-  antérieure  de  la  languette  ,  la-  recouvrant*,  ils  sont 
formés  detrois  articles,  dont  les  deux  premiers  irès-peiïtSi 
et  le  dernier  grand,  ovoïde-  ou  presque  cylindrique,  fi- 
nissant CI)  poiole.  Les  mâchoires  se  terminent  en  manière 
de  dent  ariiaée,  pointue  ,  et  ayant  une  denlelnre  sous  1* ex- 
irémilé.  ta  languttlc-csl-cornée-,  presque  ovale,  un  peu  plus 
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étroite  ioférlenrement ,  avec  une  carène  tongîtudTiiah  ai» 
milieu  et  le  bord  supérieur  presque  tridenté.  Je  n'ai  point  tu 
dé  meoton  proppeinent  dît.  Les  taraes  so»t  courts,  presque 
.  cylindriques,  à  quatre  arliclesèutîers,  velus  en  dessous,  et 
dont  le  dernier,  une  fois  ptus  long  que  les  précédens  réunis^ 
se  termine  par  deux  crocheté  assez  forts  etsimples.  Le  corps, 
est  oblong  et  aplati.  La  léte  et  le  corselet  sont  presque  de  la 
mêm^  largeur  et  ptiis  étroits  que  ic  cw^is.  La  tête  est  presqae- 
carrée,  ^primde,  et  distinguée  postérieurement  du  corse- 
let par  une  sorte  de  petit  col.  Le  conwlet  est  presque  carré  , 
brusquement  plus  élevé,  et  comme  en  manière  d'article  ,  i 
sa  partie  antérieure,   et  dilaté  sur  les  câtés.  L'écussoii  est 

EEtit ,  triangutaire  et  plongé  dans  le  pédicule  de  l'abdomen. 
es  élytres  forment  un  carré  long ,  et  laissent  à  dé'conveirt 
Fextrémilé  postérieure  de  l'abdomen  ;  elles  sont  unies  ,  pla- 
nes et  sans  rebords,  L^abdomen  est  carré.  Les  pieds  sont 
courts  ,  comprimés  ;  les  jambes  anlérienres  n'ont  point  d'é- 
peroDs  seDstbtes>  tes  posté  rie  ares  &ont  assez  large  Sii  Ces  in- 
jectes 9ont  ailés. 

Si  l'on  compare  ces  caractères  avec  ceux  que  nous  offrent 
les  bostriches  ,  les  scolites  de  GéoiTroy ,  et  plusieurs  genres 
de  la  famille  des  xylophages ,  Anjiigeraque  les paussus  ,  mal- 
gré leur  anomalie  apparente,  ont  une  grande  affinité  averces 
insectes,  et  doivent  ainsi  êtrefplacés  dansleur voisinage.  Iles* 
donc  probable  qu'ils  vivent  dans  le  vieux  bois  ou  spos  les 
écorces  des  arbres  ;  l'on  soupçonne  même  que  quelques  es- 
pèces  se  tiennent  siispendiies  au  moyen  des  dentâ  ou  des  cro- 
chets du  dernier  article  de  leurs  antennes.  Ces  insectes  sont 
de  petite  taille;  ils  habitent  l'Afrique  méridionale  et  les  Indes 
orientales.  M.  Gattoire  en  a  même  trouvé  une  espèce  àl'lle- 
de  France.  Fabricius  en  a  décrit  qualre  ;  mais  la  dernière 
paroh  devoir  former  un  genre  propre.  J'en  ai  figuré  une  autre 
dans  mon  Gênera  crustaeeonim  et  Insedorviu  ;  c'est  le -/wujms 
thoracicus  de  Donovan.  >  - 

Ces  coléoptères  sont  rares  dans  les  collections.  M.  Alc;^. 
Mac-Leay ,  secrétaire  de  la  Société  lînnéenne,  en  possède 
une  belle  suite  ,  qn'il  se  propose  de  faire  connollre  par  une. 
monographie. 

Le  Paussus  petite  tète,  Paus^us micrwephidus ,  Linoi  » 
Fab^  Ak-,  Act.  Soc.  Enn ,  tom.  ^,  pas.  18,  tab.  33,  est 
iine  espèce  d'Afrique  qui  a  servi  à  l'établisse  ment,  du  genre. 
Son  corps  est  d'un  brun  noirâtre.  Le  dernier  article  des  an- 
tennes est,  irréguHer ,  rétréci  à  sa  base  ,  en  manière  de  pé~ 
-doucule ,  avec.le  côié  extérieur  quadridenié  ,  et  prolongé  en 
dessous  en  un  crochet  unidcnlé.  Le  mi]icu  du  carselet  a 
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on  enronGentenl  profond.  Les  Jambes  postërienrps  sont  pin» 
larges  que  les  autre9elunpeurélrëciesrersleureslré|ptë.(L.) 
PAU-TSAU.  C'esl  ic  Styliàium  chineiut  f  &e  Loureiro  « 
arbrisseau  qui  croU  nattirelEement  dans  les  lieux,  incultes,  et 
dans  les  faubourgs  de  Canton  ,  à  la  Chiae.  On  a  proposé 
de  changer  so*  nom  générique  en  celui  de  PaCTSIA.  fLH.) 

PAUVRE  HOMME.  On  donne  quelquefois  ce  nom  an 
Pagure  bernard-l'^hebhite  ,  pagunts  ertmiius.  (besh.) 
PAUXI.  V.  le  genre  Hocco.  (v.) 

PAVAMË.  C'est  le  Bois  ns  cannelle.   Voyet  an  mol 
Dryhis.  (b.) 

PAVANA.  C'est  ainsi  que  les  Portogais  de  l'Inde  nom- 
ment le  CbOTOM  CATHABTIQUE  (  cntoa  tigHum  ).  (lk.) 
PAVANEUR.  V.  l'art.  Faïvette  ,  tom.  XI ,  p.  306.  (v.) 
PAVARELIA.  Nom  italien  du  Galliet  -  blamc  (  ^■ 
mduffi):  (LU.) 

PAVARINA  et  PAVAREZZA.  La  Morgelihb,  «iiwe 
média ,  reçoit  ces  noms  en  Italie,  (lh.) 

PAVATEetPAyETÏA.Nomsroalabare8aupo#eflfliiKfeo 
Lion. ,  qui  en  a  tiré  son  nom  génériqne.  Le  paçetta  figuré 
par  P.  Brotvn  ,  dans  son  Hisl.  nal.  de  la  Jamaïque  ,  lablo6  , 
fig.  1 ,  est  le  i:offea  ocddentaiis ,  W.  ;  d'un  autre  cAlé ,  le  cri- 
niia  capaisîs  d'Houttayne,  rentre  dans  le  genre  fx»v^,  L.  ; 
ainsi  que  Vixara  occidentali»  de  Forskaëi.  V.  Pavktte.  (lu.) 
PAVÉ.  On  donne  ce  nom  aui  pierres  dont  on  se  sert  pour 
paver  les  rues.  Ou  choisit  pour  cet  usage  autant  qu'il  est 
possible  ,  des  pierres  dures  et  grenues.  La  meilleure  que  l'on 
connoisse  est  le  grès.&e.  Fontainebleau  ,  qu'on  emploie  â 
Paris  et  dans  les  villes  voisines.  Dans  la  plupart  des  villes 
d'Italie,  et  notammeatàRome  et  àKaples,  ce  sont  des  laves 
dont  ou  fait  \^paeé.  lies  anciennes  villes  de  Stabia  ,  d'Her- 
culanum  et  de  Pompéia ,  qui  furent  ensevelies  sous  les  cendres, 
du  Vésuve  ,  et  qu'on  a  déterrées  de  nos  Jours  ,  étoient  aussi 
construites  et  pavées  de  laves.  V.  <iRÈ8  et  Laves.  (paT.) 
PAVE.  Nom  arabede  la  Garance,  (ln.) 
PAVÉ,  Noof  marchand  d'un  CAne;  le  eoniu  eburntus  y 
Lion,  (dxsh.) 

PAVÉ  DES  GÉANS  ouCHAUSSÊEDESGÉÂNS. 
Assemblage  prodigieut  de  colonnes  basalliquesqu' on  voildapï 
le  comté  d'Anlrim  ,  sur  la  cûte  septentrionale  de  l'Irlande, 
r.  Basalte,  (pat.) 

PAVÉ  D'ITALIE  ou  NATTES  D'ITALIE.  C'est  le 
Cône  mosaïqlie,  Qdesm,)  .■,.•... 


umiiicdc,  Google 


«o  P  A  V 

PAVEE,  Nom  de-la  DfeiTALEPODRPRJE,  aux  envirODi 
â'Angt  »,(£».) 

PAVEL.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  Momoediqck 
(  Mùm.  ehamiOi»,  L.  ).  (i-W.) 

FA.TEHA.  C'est,  en  Italie,  tenom  du  Surpe  DES  Étangs 
'  ( Schpialearuslris,   L. ).   (IW.) 

PÂVEKACGIA,  Oo  doirae  ce  nom  à  la  Vénus  cto- 

MISSE.  (B.) 

PAVERELA.  Mom  iialien  de  la  NtOELtE  DES  chahps, 

(LM.) 

PAVERT.  V.  Tangar/isepticolob-CvO 

PAVE'ITE,  PùoeUa.  Nota  que  LioiiKOS  et  quelqDes  an- 
tres botaDÛles  ont  donna  à  des  plantes  du  genre  IxORE,  dont 
il*  ont  fait  un  genre  particulier,  parte  qu'elles  ont  une  baie 
<i  deux  semences.  F.  au  mot  Ixdre. 

Ce  genre  reoferme  cinq  espèces,  dont  la  manière  J'âtre 
dilTère  peu  de  celle  des  IxoREs.  La  plus  connue  de  rea 
espèces  est  lia-  PavgtTï  de  l'Imde,  qui  esi  glabre  ,  qui  a  les 
feuilles  lancéolées,  elliptiques,  les  slipules'glabres  en  dedans, 
le  Gallce^ciaq. petites  dénis,  et  les  fleurs  ramassées  en  lËte. 
C'est  un  arbrisseau  dont  les  fieurs  sont  odorantes.  Le  boîs 
de  son  trono  e(  celui  de  sa  racine  »ont  comtus  snus  le^  noms 
de  hoù  deCTaagaaor,.eVen\ployéi'poar  guérir  les  érysipéles, 
les  fièvre»  ardentes,  leHus  devenirc,  et'les  lattammatlOns 
dii-  foie.  y.  sa  igure;  pi.  M.  3  de  ce  Diethtmuiiv.  (b.) 

PAVIE,  Boffia^  Nom  spécifique  de  plusieurs  aHtres  dn 
«anre  Marboni£R>  dont  quelques  botabistes^nt  fait  uo  genre 
piarticulier, 

On  appelle- aussi  dece  nom uDe> Kiriété"d%  Pécete.  (tf.) 

PAvrLL0N'(AriiKV7u«),  FéxHlum;'^oayme  d'ËTEK- 
TAAD;  f.  cemoti(o;) 

PAVILLON  D^HOIiLAjNDE.G'«t  afnu  que  letimar- 
diaods  appellent  le  BuiumbdeiVirgime.  (s.) 

PAVLLON  D'OELANlirE.  Le  Bum»£  ThSBtÈ  parte 
ce  nom;  Vora  BdLlUE.  (B.) 

PAVILLON  BtJi  PRINCE.  Coquille  db genre  ButtHB , 

le  BULIHEPEBVEB8..(E.) 

PAVO.  Nom  générique  du  Paoh  dans  Linnsensi  (v^ 
PAVOIS,,  Scttlus.  Genre  de  CoQUilT.Eâ  établi  par  Dei^s- 
dè^Momfort^  pour  plkcer  la  Patexië  AlX'uifGÉE,  de  Lamarcby 
peOBlla  ambigâa  ,  Ctiemrriiz  ;  et'  deux  espèces  qui  s'écar- 
tent dcs-autres.  Ses  caractères' soûV:  coquille  libre,  univalve, 
en  bouclier  allongé  et  aplati  ;  à  sommet:  placé  au  tiers  du 
ilos  et' en  gmèrer  i  bord  postérieur  rond">  et  antérieur  troa^ 
que  ;  tous  unis.  V.  Patelle. 
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Les  Pavois  se  troureat  sur  ïet  cAtes  -de  la  NoBvelte- 
Zélande  ;  l'un  a  trois  pouces  de  long  sur  un  de  lai^  ,  et 
l'anlre,    deux  tiers  de  u  nins  en  loue  seat. 

Les  d<'Hi  aulrtfs  ^e  reiirxintrent  lrè5-&éqaeinfneM  fessilts 
i  Grignon  .  près  Versaille».  (U.) 

PAVOIS.  On  appelle  ^iDelqii«f(»w  de  ce  nom  lesOnnsitis 
APLATIS ,  oa  ()ui  ont  la  forme  du  boac^ier  des  anciens.  V.  sa 

mol  OUBSIN.  (B.) 

PAVO.\AIR£ ,  Pacvaan'a.  Genre éUibli  pM'Cirvier.piMHr 
placer  la  Pen-iatule  ^ni'ENNfNE  de  fioa^cii.  Il  -oAre  panr 
caractères  :  slîrpe  allof^^gréle,  se  pmtsM'des  petypes  qoe 
d'un  seul  cdié  ,  où  Uâ  s»oten  quànconc»  et  >rappPocbés.^  H 
diffère  pea  du  Scir^aiae-  i.^) 

PAYONA2ZU  des  Italiens.  Marlwe  aotiqnK  f*aa~ 
cbé  de  rouée  et  de  blanc,  li  ne  £ant  pas-ie  cenfwtérc imx 
le  mariire  dit  Fori iH /teniao  lei  ftmicAiôo,  (]u!  c si  l)armté  de 
rose,  de  pAurpre  ,  de  brun  verdâtre,  de^ri««t  de  Manc.  Le 
pAVONAïKO  a  laconifulane  l4iueilBi>e.<>L».) 

PAVOjNE,Pou(M»«^Ge»rede  pmfypùts'pierTemxiiik'^ipst 
Laraarck,  »u  Aéfeaa  des  H«i»£«»Efi.de  LwmKfla:  O 
senrea  pourcaractèresïdttS  eKpaDBi(MiS'>plB[M's,l«bèe5,«(d]>- 
ëitia.céea  pu  eQcrékcayantlea.deiHsar&cesmiiiHesde stria 
oaderld^îrr^guliùesiUnelIcnseSf  fomiMM'«iilpe«Hesdes 
sillons  ganùs  dé  trahis  Wnellewi  en  étaiks  p44iB  oa  nran» 
parfaites.  U  a  pour  typ#  im  AlADBË«>B£.i.Ann«,  fignfé 
pi.  G  j,o,  fig.  8  de  «€*  ouvrage.  (B.)        ■  ■ 

P  A  VOKë,  PaiMima,  Genre  de  plsMes  de  la  xDORaëfetpbic 
poljaibdnie  el  de  la  fadûlW  des  BailniDéeBr»elm  R,  BruwH, 
de8naommïées.,doalle&car.acUret>c«Dsistentàw<nr:BBna1tcfe 
doublie  f  l'extérieur  de  .cinq  4  «iogt  fejioles  «h  «luttip'af  lite 
Viatétifix  à  cinq  div4fV)n«  j  «KHe  carulLe  de  cinq  pétales  rga- 
nil  par  leur  base  et  ;)dn^  «i  tube  des  <uini«c«  ;  mi  gran^ 
Bcuûlire  d'étamiDesplap^C'W  ^oamieA  et  ÀUinMtftMx&'mv 
tube  ^ui  en^doppe  l'ovaire  ;  no  ovaire  supérieur  Burmonté 
d'an  style  poj-LaïUibuit  idic  Mignaates;  cinq  evpsulcB dîspt^ 
téps  circulaiijeni£nt ,  nopo^pierMu  et  bnialTcs. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cavanilles,  et  fait  naidesfibfets 
de  sa  troisiènLc  di&MrtAtioB-  21  «stprincipaWaieot  formé  aui; 
dépens  des  Ketuies  de  Linnœus,  et  se  rapproche  înfininiHit 
des  Ub^bs.  11  zefïfeftvt  aae  vîagiaine  <âa  pèantes ,  les  «nés 
frutescentes,  les ajitrt^s baibacées ,  ânat  iBs&uïIlcfi  sontat-^ 
tentes,  etlesSpws  aniMaireseuJûpméesen  6(hs «ernÛBam, 
CesiSaptesutincseiriOurftHt^u'eMne  les  inclues,  «ok  «n; 
AsiB,5oil£uA>nériqHe.  iPloniews  d'i«aire«*les-oiMâté»uB*mt 
encore  adtirées  dnns  Ui»Tàia,à»  Musrionée  Parâ;  *<^U 
wcuue  ne  préseai»  d^  ^anUctiUawt^  ^ui  wàtiut»  vm  nie*- 
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tLoD  spéciale.  LaPAVuiÉÉCARiATE  est  figarée  pi.  G.  4'  Je  ce 

Dtcttonnaire. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  doané  le  même  nom 
i  aa  arbre  de  ce  pays ,  qui  forme  un  genre  dans  la  moaoécîe 
îcosandrie  ,  et  qui  depuisa  été  appelé' L&onÉUE. 

U  offre  un  calice  campanule  ,  à  tube  très-court ,  à  limbe 
^viié  de  sept  à  treize  parties  orales  et  égales;  point  de  corolle; 
des  écailles  ovales,  aiguës  an  centre  ;  dans  les  fleurs  mâles  , 
de  sept  à  quatorze  élamines  ,  ayant  chacune  deui  glandes 
-à  leur  base ,  occupant  le  diiqne;  dans,  les  Heurs  femelles, 
des  oraires  nombreux  obloogs  ,  velus,  surmontés  d'un  style 
velu  et  d'un  stigmate  aigu  ;  un  péricarpe  formé  par  le  calice 
extérieurement  écailleux,  intérieurement  velu,  couronné  par 
les  stigmates  ,.s'ouvrant  en  quatre  ,  et  contenant  autant  de 
semences  subolées  cl  velues,  (b.) 

.     PAVONITES,  Ce  sont  les  polypiers  fossiles  du  genre 
Patons.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PAVOT  ,  Papoffer,  Linn. ,  (  polyandrie  monogynie.  ")  Genre 
Ae  plantes  de  la  famille  des  papavéracéea,  qui  comprend  des 
herbes,  la  plupart  annuelles  et  d'Europe,  dont  le  carac- 
tère est  d'avoir  :  un  calice  à  deui  folioles  concaves,  elliptiques 
et  caduques  ;  une  corolle  à  quatre  pétales  ,  rarement  cinq  , 
arrondis  au  sommet;  des  étamines  en  nombre  indéterminé; 
avec  des  anthères  adnées  aui  filets  ;  point  de  style  ;  un  siig- 
anate  orbiaulaire ,  étoile,  persistant;  Une  capsule  sphérîque 
ou\ohlongue  ,  lisse  ou  hérissée,  uniloculaire  aa  centre  ,  à 
plusieurs  loges  pr^s  des  parois  ,  ayxnt  autant  de.  placentas 
qu'il  y  a  de  rayons  au  stigmate,  et  remplie  de  petites  sËmen- 
ces  dont  le  nombre  est  quelquefois  prodigieux. 

Dads  les /n»ots,  les  feuilles  sont  découpées ,  et  les  (leurs 
.grandes ,  belles  et  très-apparentes ,  Tiennent  au  soinmet  des 
tiges,  taniAt  solitaires,  tant6t  réunies  plusieurs  ensemble  sur 
lamémetige;leurspétalestomt)enttrès-aisémeat.  Ces  plantes 
ont  un  suc  propre  de  couleur  de  laît ,  et  sont  ,  en  général  « 
.plus  ou  moins  narcotiques.  La  Capsule  des  pavots  ,  hérissée 
on  lisse,  dbiuie  liéa  k  deux  dtvisiOnï  des  espèces  peu  nom- 
breuses de  ce  genre. 
Dans  la  première ,  renfermant. les  -espèces  i  fnlits  héris- 
.  ses  (  on  trouve  ;  .  .        > 

Le  Pavot  hvbkide,  Papaotr  hybridum,  Linn.  Il  est  annuel, 
croît  pantaî  les  blés  et  sur  les  bords  des  chemins ,  a  une  tige 
mince  ,  haute  d'un  peu  plus  d'un  pied ,  branchuè  ,  portant 
.plusieurs  Qeura  ;  des  feuilles trbis  foispinnées,  k  folioles  li- 
néaires ;  des  flears  d'un  pourpre  foncé  ,  qui  paroissent  en 
juin ,  et  ne  durent  qu'un  jour  ;  des  capsules  arrondies  et  sil- 
.  lonoées,  remplies  de  petites  semences  noires.   . 

Le  PàVOT  K  MASSUE ,  le  Pavot  akg&ho»e,  Papmir  arg^-i. 
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Mme,  lÀna.  Oa  le  trooTe^iarmi  les  moistam;  il  est  aiiDuei  ; 
Ueurit  en  mal  et  juin.  Sa  tige  «at  très-garbîe  de  feailles.  Ses 
feuilles  soM  hérissées  et  pihnëes  ;  ses  fleurs  raugeitres  ,  ses 
capsules  rudes ,  caDneléçs ,  faites  en  massue ,  et  pleines  6e 
semences  ridées.  .  ' 

Le  PAVOTA  TIGE  NUB;,  Po/NKvr  nudtcaiilei  Lion.,  origi- 
saire  de  Sibérie,  à  tige  mince,  nue,  relue,  Q&iQore,haaie 
d'environ  deux  pieds;  à^ feuilles  simples,  pianées et siauées» 
i  fleurs  blanches  ou  d'un  jaune  p&te  ;  à  capsules  rondes. 
Cette  plante  est  bisannuelle. 

Le  Pavot  DES.  Alpes  ^  Papœrer  alpinum ,  lànn.  Son  nom 
iadlque  le  lieu  où  il  crt^t  ;  on  le  trouve  parmi  les  rochers.  Il 
rEssemble  beaucoup  au  précédent  Ses  femlles  sont  donMe- 
ment  ailées  ;  sa  tige  nue  ,  hérissée  ,  nniflore  et  haute  d'un 
pied  ;  ses  fleurs  petites  ,  jaunes  ou  de  couleur  de  cuivre  j  ses 
capsules  rondes.  ll.esL.yiTace  ou  bisannuel ,  et  tleurit  au.^ 
commencement  de  l'été.  . 

Dans  La  seconde  diriùoa ,  qui  comprend  les  tipicaa  k 
capsule  lisse,  on  compte  : 

Le  Pavot  DOUTEUX  ,  Papaver  dubiam  ^  Linn.,  il  caMulea 
,  allongées  ;  à  ttg^  portanj;  phisîeurs  fleurs  ;  à  poîls  appliqués 
contre  la  tige.  11  crott  daosies  champs  cultivés  de  l'Europe 
septentrionale,  estiaonuel,.  et  fleurit  en  mai  et  juin  ;  ses 
fleurs  sont  d'un  rouge  |iile,  et  ses  feuilles  pionatifides  el 
ÏDtisées. 

Le  Pavot  jaume  ou'des  PxBÉBÉESi  ou  du  Pays  de  Galles, 
Papaver  cambiicum,  Linn.,  à  tige  lisse  et  multiflore.;  à  feuilles 
découpées  en  forme  d'ailes  ;  à  ^eurs  jaunes  ;  i  capsules  al- 
longées ;  à  semences  de  couleur  tirant  sur  le  pourpre.  Il 
croit  sur  les  montagnes  sous^alpines  du  Lyonnais  ,  et  sur 
celles  des  Pyrénées.  Sa  [leur  paroh  en  juin.  Comme  dan> 
cette  espèce  la  capsule  a' ouvre. par  des. valves  et  non  par  des 
pores ,  Gsrtoer  la  rapporte  augenre  Ahcbhoihe  ,  et  Vignie^ 
en  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Méconopsis. 

Le  Pavot  ï}'OBitî{j,Papài>er  orientale^,  Linn.  11  a  été  rap- 
porté du  Levant  par  Tournefort.  C'esi'un  trés-beau/roiv^t 
dont  La  Qeur  est  grosse,  ordioaireniéut  rouge  eCsolitairesur 
sa  tige,  qui  est  rude  ,- velue  et  haute  de  deux  à  deux  pieds 
et  demi.  Les  racines  sont  vivaces  ,  les  femlles  sont  ailée: 


,  les  femlles  sont  ailées, 
ciliées  sur  leur  bord,  et  fort  longues  ;  Les  capsules  ovales 
et  renoplies  de  .semences  pourpres.  ' 

Le  Pavot  kouge  ou. le  Coquelicot,;  Papapet,rkœas,  Lînn. 
Cette  espèce  est  anaueUe  et  croit  partont ,  dans.  Les  jardins , 
dans  les  champs,,  parmi  les  blés.  Si  eLle  .éloit  moins  com.^ 
munefOnl'estiqieroîtbflaHCdupplus.  Sa  Qeor  est  grande,  et 
devient  double  i^ar  La  culture;  eûeauae  couleur  uiperbe  qui 
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lui  est  propre,  conattedetouttemonds,  et  qu'iporle  le-nom 
de  la  pUoie  ;  c'eit  oa  rouge  f  onceaa  très  -  vif^  l'oof^lel  des 
pétales  est  marqué  d'une  tache  noire.  Dans  cette  plante  ,  la 
raciae'  est  simple  et  faite  en  fuseau  ;  la  tige  ronde  ,  solide , 
rameuse ,  haute  d'un  pied  et  demi,  et  couverte  de  poils  ;  les 
feuilles  sont  ailées  et  décollées  profondément  ;  1«s  flears 
portées  en  petit  nombre  au  sommet  des  tige^  ;  les  caliceA 
velus  ;  les  capsules  lisses  «t  raades ,  et  les  semences  de  cou- 
leur pourpre. 

On  se  sert  très-fréquemment  desSeurs  de  eaqiOUùùt,  dont 
•■  ttre  une  e»«  distillée  inutile  ,  et  dont  ou  lait  une  conserve 
très-boone  etuosirop  fort  usilé.  Ces  Sears  passent  pour  su- 
dorifiques,  faéchiquea  et  légèrement  calmantes.  Le  graqd 
nombre  de  variétés  qu'il  lan  fait  qu'on  le  cultive  dads  teS 
parterres. 

On  emi^oie  quelquefois  «es.  m jmto  (leurâ  pour  teindre  Xt 
vin  ;  cette  teinture  lui  ôte  sa  force,  et  en  diminue  la  qualité. 

Les  vaches  ,  les  chèvres  et  leBmbutoDS  mangeAl  impuné- 
ment le  coquelicot;  mais  il  est  nuisible  aux  chevaat,  aulqUeU 
il  cawse  la  dvaentene.  Aiasî ,  «etts  pljukie  asl  ïmitilc  b  con- 
server dans  W  prairies.  Sa^eurplbtt  an  abeilles.' 
'  Le  Pavot  sohkifèrs  ou  des  jakdin»,  Papoiier  Mmk^tmnn 
Linn.  C'est  une  plaat*  célàbr«  ,■  et  v^de nous  lespitmbv  (!'eB< 
le  plus  utile  et  lephis  a^aUe- à  c«ltiT)ïr,  Voici  b«S  csmC" 
tères  spécifiques  :  une  racine  noirâtre  faite  en  fuseau  ,  «t 
qui  périt  chaque  année  ;  u&e  tà^e  httiiacié ,  ftittè ,  âoUdfe , 
noueuse  ,  lisse  et  cylindrique  ;  des  feuUles  'déraapëes  ^  am- 
plexicaules  ,  charmies:,  dentées,  slnsées i  l«ars>4)0¥d»,  liissSB 
CD  dessus ,  un  peu  vieluas  ea  dessons  ;  dos  MllceS  unis  ;  '  des 
capsules  rondes  et' très-grMses;  du  s«M«n<!CC  brutaeb  (fa 
blanches. 

Le  paoùt  desJBfdiiK  est  'ainsi  ntHomé ,  parée  ^u'oa  l'y  eul-- 
tive  Gonuae  plante  d'Ornement.  Il  est  (aussi  euUEv<!  en  grand 
dans  certains  pays  ,  soit  ponr  <saf;raiMe  dont  ou  e:(prlmie 
une  très-bonne  huile ,  connue  da^4e  èbtMàiériâe  StHis  le  nom 
4'hutle  i'aiiUilB  :  on  îb  pavoi ,  soit  pour  tes  tftieé  ovi  îttitt 
dont  on  extrait  l'opîMnj  C'est  principalement  en  Perse  et 
dans  plusiean  contrées  d«  l'Asie  tninèore ,  qn'«n .  fait  Ift 
récolle  de  ce  suc  si  esthtié  des  Orimuus  >  «1  qui  pt-oà«it  des 
effets  si  difiEérens  selon  la  doeô  prise-,  et  suivant  le'jftsys  «  les 
habitudes,  la  force  et  laconsthuiioAdtf  e«nqttie&font«S«g«. 

Cette  plants  aime  la  tarte  laplasdamctella  |i(t^d*b»iiin- 
ticUe.  Comme  elle  craint  ^ao  le  &oïd«  «âpeM  ta  seme^  »d 
deux  saisons  i  en  septembre  et  oétobrv ,  Ov  flU  février  M 
macs;  Icsnetmpoduutesdu  B«Md»d'aiilAmae  sam  pliube4t«». 
La  graine  dn^ôwx  étant  «xtrèmotmMtilie,  «a  demande  pak 
k  èlce  enterrée,  mais  simplegient  feçouyerte.  Le* û^^ectes et 
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ies  oiseaux  cii  sont  irës-frianils  ;  on  ioii  donc  spiiier  ua 
^u  épais ,  sauf  à  éciaîrcïr  après  les  jeunes  plantes.  U 
aat  aussi  seoacr  en  place  ,  parce  qqe  les  pavots  ne  .wolîrenb 
pas  la  iransplanlalion.  L'espace  à  laisser  enXrtt  les  pieds  (ufc 
de  quinze  à  vingt-quatre  pouces.  On  les. Une  fréquemment» 
et  on  les  accose  au  bestiia.  L'amateur  qai  .veut  «vioir  ItMijoiirA 
de  beanxpaiiots,  les  vi^lje.lQFsqu'ib  sont  «^  t1«jjr  lit. marqua 
ceux  dont  les  formes:coiitigTéabl.efi.et  l«S,equ{e nr'<  telles,  poifT 
en  recncillir  la  |;raiae,'  A^Ot  la  TOatufîlé  t'x^pQncfi  jpaf  le  da^ 
sèchement  des  capsules  0t.de£  liges  qui  pi^ifBtni  i|nQ  couleur 
jïBne.  C'est  le  moment .drlAcu«ilttr,. Il .pipiche  aicttï  les. (fies 
ie  pavots  SOT  une  feuille  de  papij^  ,)  9th^  s^o^Ve/La  graine 
qaitombe  est  la  plus  parfaite}  Gt>lle.qui'CMifl.âtt0ctid<}  4ur 
parois  du  fruit  doit  être  ^é^li^t  ,  coqf^e'n'ëtant  pasjuiM 
aùre.  La  première  «si  bonne  i  sOnBr.ped^aiitjroifi  an«.- 

En  France^  la  cnlture: du^aurota'dein motifs:  l'ilade  pro- 
duire la  graine  dont  on  tire  rh.uilQ  >.  I'*4lte  4e  fournif  Ify 
têtes  deparot  employées  en  médeciii?.  ïte^iAl'Qrient.,  .«Ilca 
pDnr..cil]gel..d'obtèair'Uap*MB'.'  L'bwle  de  f>i>vtil%  vnlg^ire- 
ment  appelée  huile  d'cei/effe-à  P4ris,î  ostr;l|lMcte.»  beÙ^n  <ft 
d'ntiei  sareur'  àgrléabte. I C'esi  .wie:de«  fqeiJIwjtes.âe. tiia|es 
eellea^a'op  :tîïe  des  gra^oeSM  Ëlte  edt  U4iir«rapr»ft  ue»iaMkt 
ner  oo' préparer laa.altqt^M  ieBits,OH.crii».^lWeBifai*e  etrcodt 
serv^ée  en  lieu  &aii«v 'MWK-I'agîtervi'-Qlla'itwut  flfi:Ç'iP'd«P*» 
monis  aatakitque  l'bnÂle  .d'olive  ,'FMiii''C9litrrfeter«e  ranoit 
dite.-  Si  os:désire.tn)6vjx.iéa''.«lle  le.légtwi^lkt'flfiifioisefl*! 
qu'elle  3'  plu»  sensiblensf «t  4Am  aa  qoqreftPt^ï  il  Clut  «ao-, 
seiTVr  sainement  les  scineatea ,-  et  en  f^ira  tiirfiri'bMile  denii 
on  bnà'  fois,  par  an.,  siûrant  le  bêaoin  i^'mi  j^d  4>  On  dol^ 
éritcr  dela-trans^arur.daasle&.teaipsclia«ds;< -Atil  iàilt  la 
tirera  cbira8aBt-ide.U-dâfiMeir. (JnAvçiim  -tUrJa  çtiilun  A» 
Pafioi  simple ,  par  la  Comm.  f^jigric.  eîdes  ^n^),-iË|ie  né- S8 
coagnle  va»','in^rae:iaox!dcgrés  [«et  iSudf-irtiid)  ÇiériAo- 
mètr«  de  JRéaumar.  I>e-f,ojiteftle3  bailes  conntlca ..c'est  celle 
qai  adoucit  lelnnçuxl'bniie'd'riiVct'  Lorsqu'elle,* 49e  Mfeur 
forte  et  piquante;  et  après  ihûle'^'6live,firi«  ,'.  die  est  la 
nieilieore  etiapiùsagféutle'poùr  lacuiïiHe  iii\it^lt,  Soo 
seul  déCam  :est:îls  ne  ponsaïr  se  ni  r  à  brAlv^Os^a  l^mpe.  , 
L'opiuiD  est  l'objèt'd'uD  cùmmerce  .(Icn quelque j  >H)p«r- 
taDce."G'est»iiie errent  décroise  qu'on  BCf(i)iw«^eRiobieoû 
du  pavot  qHe  dans  rOrient.  Beaucoup  ide  {tQrMHBês'-en  «ot 
relire  dajis'iè  midi  de  U  Erance ,  et  falote,  aux  eairirpns  de 
Paris,'  qaiy  >1  est  vrai ,  étoil  «i>  pea  moûiS'iiéaÂngique  quft 
celnide  l'Orient.  i. ,   : 

La'ttie  dnijiavot  s'emploie  sè(^e  et  dépaiwJjé^  As  ses  se-< 
rncBcci  ,  depuis  six  pains  jusqu'à  nae  Ono:  ,..«it  ttiscératio* 
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au  bain  marie  dans  sis  onces  d'eau.  On  pem  faire  usage  ait 
mrop  de  pavot  ou  sirop  de  diacode  ,  depuis  deux  onces  jusqu'à 
trois  onces.-  Ce  sirop  est  jaunâtre ,  transparent ,  inodone , 
4*ime  saveur  dOoce  et  fade.  Oo  le  compose  avec  une  livre 
de  tètes  de  pavot  sèches  ,  qu'on  fait  macérer  au  bain  marie 

Îendant  doase  heures ,  dans  six  livres  d'eau  de  rivière  fillrèe. 
>n  passe  i  on  exprime  légèrement ,  on  filtre  au  travers  du 
^pier  g;ris  ,  et  on  fait  fondre  au  bain  mari« ,  dans  cinq  li- 
vres de  colature ,  dix  livres  de  socre  blanc,  (n.) 

PAVOT  CORNU  C  PETIT  ).  C'est  I'Hïpécoos.  (b.) 

'  PAVOTKPtNEUX, C'est l'AfiGÉMONEUu MExiQiJE.(B.) 

PAVOUANE.  V.  l'art  Perbiche,  au  mot  Peeroqdet.(v.) 

PAVOUN.  Nom  patois  du  Paos  ,  dans  les  provinces 

néridionales  de  la  France,  (desh.) 

PAWILIZA..  No»  de  la  Cuscdte,  en  Bussie.(LN.) 
PAWUN.  Nom  russe  du  MÉsyanihe  flottaht  (Mtnjran- 
^ts  nympluiïdeî ,  Linn.).  (UI.) 

PAX.  ;^.  Pat.  (OESM.) 
-  PAXEP-NI.  Nom  que  lea  Tanares  kooriU  dâaaem4  une 
petite  variété  du  PiN-cembao.  C^W.) 

^  PAXYLOMME;  PatErhmma.M.  de  Brébissoo,  »ata- 
raUste  dn  département  du  Calvados,'  et  que  j'ai  quelquefois 
cité  dans  cet  ouvrage  ,  m'a  communiqué  un  trèi-petît  hymé— 
]»Dptère  qu'il  a  découvert  dans  les  environs  de  Talaise  ^-  et 
qui  lui  a  paru  devoir  former  un  genre  âdiveau.  Il  loi  a  dtmaë 
le  nom  dePAXTLOHHE,  Paxjlûmioa.  Par  si  forme,  générale 
et  ses  ailes,  cet  insecte  >  semblé  appartenir  à  ta  fana  lié  des 
ichneumonîdes  plutôt  qu'il  celle  des  Joaniala.,  oà  je  l'avoîs 
placé;  maislesâotennesn'ont  que  treize  ou quatorte  articles. 
M.  de  Brébisstfn  bous  fera  sanii  doute'  connaître  les  carac- 
tères naturels  de  ce  genre,  et  no^ pourrons  alors  détermi- 
ner sa  place.  (L.) 

PAi ,  que  l'on 'prononce  Paiq.'  LesuatureU  du  Paragna^ 
appellent  ainsi  le  Paca.  ^.  ce  mol.  (s.)  r  .. 

PAYANK  china;  C'est  t'ABSEÈiNE ,  k  JaVa.  (b;)  . 
PAïEO.  Espèce  de  plante  du  genre  Hbekiaise:(b.) 
.  PAYROLE,  triMia.  Arbrisseau  à  feuiUes  alternes, 
ovales  ,  entières  ,  lisses  ,  accompagnées  de  deux  sti^iâés  et 
il  fleurs  jaunes ,  disposées  en  épis  axillaires  ou  terminaux  ,-  et 
accompagnées  'de  trois  glandes ,  qui  forme  un  genre  'dans  la 
pentandrîe  iBonogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  ;  un  calice  monophyUe  à  cinq 
divisions  pointues  et  conniveates;  une  corolle  dé  cinq  pétales 
longs ,  étroits  et  adhérens  dans  presque  toute  leur  longueur , 
c'est-à-dire,  formant  un  tube  dont  un  des  \<Ata  est  plus 
long  et:  échancrè  ;  cinq  étaioines  k  filets  insérés  sur  un  àâs" 
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i)ue  qui  enionre  l'oraire,  et  ii  anthères  sagill^es;  anj^erma 
arrondi  ,  surmoaiéd'ua  >t]rLe  k  stigmales  bilamellés. 

Le  pofroU  croit  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  Son  fruit 
n'est  pas  connu;  mais,  d'après  l'examen  dugerme>  il  y  a  lien 
de  croire  qu'il  est  à  deux  loges. 

Ce  genre  est  le  méoie  que  celui  appelé  Lisnoue  par 
Scopofî.  (li.)     !  , 

PAYSËLBEÈRE.  V.  PuEtsEEmE.  (ln:) 

PAZISI4Z1A.  Le  FiobiEft  stcohobe  porte  ce  aom  fea 
Italie,  (LN.) 

PËA  et  P£A5Ë,  Noms  anglaU  des  Pois  Onjum  ««twurrt). 

PEACH  «B  PEAt^HY/  En  ComonaîHes,  c'est  le  Dom 
fane  pûm  chloi^uà paraae  dVn  vert-olivâtre,  dans  laqnelltf 
on  iroare,  mais  ea  petite  quantité,  du  cuivre  et  de  IVtain; 

(LH.) 

PEACH.  Nom  ai^is  de  la  Picns.  (in.) 

PEA-COCK.  Nom  aillais  du  Paoh.  (v.) 

PÉANITES.  Quelques  anciens  oryctographes  ont  donné 
ce  nom  k  des  géoda  Août  les  paroi^  éioiént  tapisséeade  cris- 
taux. Il  a  pu  également  t^re  appliqué  i  des  nqmJlei  èîvaloes 
OD  à  des  oursins,  qn'sto  trouvcquelquefois  creux  dans  fe  seia 
delalerre,  el  ci^iagits  en  géodes  cristailines.(lJtsu.) 

PEANTIDES,  Pfle^u/irfffl.  Pierres  classées  par  Plîoc  au 
rang  de  ses  pierres  gemnies,  et  qu'on  nommoit  aaMÏ  gèmom^rs,  ■ 
c'est'À-dire enceintes, ^arcë  qu'elles contenoieulnnemaliéTe 
qui  en  sortoit  k  un  temps  donné;  on  leur  sujfiposoi  t  d'après  cela 
la  vertu  de  faciliter  les  accouchemens.  On  en  froavoHén  Ma- 
cédoine, vers  le  tombeau  de  Tirésias,  qui  ressemblaient  àdé 
la  glace.  Ne  seroientTcepas  des  quarz^rohydres  ?  "Wâllerius 
les  range  au  nombre  dès'  AéTITës  ou  pierres  d'aigles.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  les  regarder  comme  des  calcédoine^ 
contenantdes  cristaux  de quarz.  (lNO  '     ' 

PEA-ORE  ,  MiaedepffU.  Les  minéralogistes  anglais  ap- 
pliquent ce  nom  au  fer;  hydraté  pisiforme  ou  granuliforme^ 
■■:_■■  (LM.) 

PEAR  et  PEARTBEE:  Noms  anglais  de  la  Poiii£  et  da 
POIRIEB.  (LM.)  ■ 

PEASE.  r.  PEA-CLN-y- 
PEASE-EARTH-NUT.   Nom  anglais  de 'la  Gi$si 

TUBÉKEUâE.  (h«.) 

PEA-STONE.  C'est  la  Chaux  cari>onatée  globuliformet 
tcstacée,  ou  PisoLiTHli  en  anglais,  (lh.) 
PEAT.  Nom  anglais,  synonyme  de  Houille  «t  de  Tourh. 

(LU.) 
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PEA-TREE.  C'est  lé  nom  que,  dant  les  colonies  anglai- 
ses, on  donne  inné  espèce  d'AGATt(<EfcAjm>ffleiwjmm£)Soni]. 

PEAU,  Qdis  ou  CtOicuiit.  On  p^ut  regarder  li  peau,  prist 
dans  son  acception  générale ,  comme  une  enrdoppe  onî- 
'rerselle  ,  eitérieiire ,  et  même  iniérieare  ou  Intestinale,  pour 
tous  les  corps  organisés.  Toute  plante,  depuis  latnolsissure 
jusqu'au  chêne ,  a  iine  sorte  de  peau  ,  d'écorce  ou  d'épiderwe 
qui  rar^  dans  chaque  espèce.  Ainsi  que  les  végétaux,  tous 
les  animaux  sont' recouverts  d'une  robe  ou  d'ua  tissu  plus 
deose  que  la. plupart  de  leurs  parties  intérieures.  Il  est  Liea 
vrai  qite  l'éplderme  est  peu  visible  dans  les  zoophytes  et 
Us  radiairèS  ^  utéâuses  ,  aclinia  ,  fyârts  ,  etc,.}.  Cependant 
l'analo^e  to  indique  L'eiistence,  et  la  transparence  de  ces 
muDapsiîst  probablement  la  cause  du  peu  d'apparence  de 
celorgpne.  Le  toucber  est  d'ailleurs  très-parfait  dans  celle 
classe  d'êtres ,  ce  qnî  fournit  gn  nouvel  inoice  de  l'exbtence 
d'une  peau  délicate  et  nerveuse. 

^  Mais  dans  les  espèces  plus  parfaites ,  c'est-i-dire  ,  plus 
OOmplniuées,  la  peau  est  composée  de  quatre  substances  qui 
ont  une  organisation  fort  différente  entre  elles.  La  première, 
qai  est  la  pliis  extérieure  ,  s'appelle  épîderme ,  c'est-à-dire 
iurpeau  ;  la. seconde  est  le  tiisa  muqueui  ou  rèdcaiaire  ;  \a 
troisième  ,,plus  profonde  ,  est  le  corps papiliaire  oa  neroeux  ; 
çt  enfin  la  dernière,  qui  est ,  à  proprement  parler' ,  la  peau  , 
%%l{ec^r,.\echoiionaa\e  derme,  qui  est  sous  les  précédentes.' 
Cependant  qes  couclies  successives  sont  plus  ou  moins  fines, 
mince§k  et:Qese  trouvent  pas  toutes  dans  chaque  classe  des 
animaux. 

.  L'épiderme  parott  £tre  lapartiedes  converlures des  êtres 
Organisés  qui  est  Lapins  générale  ,.«t  qui  se  dément  le  moins 
de  «on  or^nisalioD  dans  les  diverses  classes  de  la  natiirc. 
On  le  trouve  sur  l'écorce  des  ^tbres  ,  sur  la  lige  des  bcrbes,^ 
(ur  les  péfta^es  des  fleurs,  sas  la  pellicule  des  fruits  ,  de' 
mSme  qu'à  la  surface  de. tousles  animaux.  La  niue  des  êtres 
vivaps  dont  notis  avons  parlé  à  la  suite  du  mot  Métamob.— 
^HU^.i.a'est  que,  la  chute  de  leur, épiderme.  Elle  est  si  gé- 
nérale qu'on  retrouve  même  dans  les  dépouilles  des  serpens 
et  des  lézards ,  la  portion  de  leur  épidenoe  qui  recouvroit 
Murs  yeux; 

'  t)ans  Vous'  les  anbnaox  à  sans' rouge  ,  à  deux  ordres  de 
nerfs  et  à  ^q,ueletle  articulé,  l'é^derme  s'enfonce  même  djins 
les  replis  &é  la  peau  qui  tapiiserit  l'Intérieur  du  néK ,  de  la 
bouche,  de  l'anus,  et  de  tout  lé  cinal  intestinal,  de  la  valve  i 
'derereille>étc.'  Cette<pellicBkestlranspa  rente;  elle  a'est  pas 
sensible;  au  contraire,  elle  empêche  le  contact  immédiat 
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Aes  corps  exlëriears  avec  les  nerfs  de  l'animal  ;  contact  qui 
seroit  douloureus ,  parce  que  la  seDsibilitë  seroit  trop  vive, 
foyea  les  articles  'Ioccuer  et  Sens, 

Dans  les  aoiniaaz  qui  vivent  à  l'air ,  l'épideraie  est  s«c  ; 
il  est  muqueiu  et  ramollî  chez  les  espèces  aquatiques.  Son 
épaisseur  cstplus  considérable  dançles  parties  qui  éprouv^qt 
un  frottement  perpétuel,  conuae  sous  la  plante  des  pieds, etc.; 
il  se  durcit  même  comme  la  corne  ,  et  forme  des  callosiiég  on 
durillons  dans  tes  mains  des  hommes  de  peine,  lesmanceit- 
Très  ,  forgerons  ,  la  queue  des  quadrupèdes  qui  s'en  servent 

fiour  s'attacher,'  comme  les  sapajous.,  elc-  Il  s'épaissit  éga- 
ement  en  tubercules  dans  l'estomac  des  ruminans ,  dans  le 
gi^sier  interne  des  oiseaux ,  dans  celui  des  crustacés  ,  etc. 

■Dans  les  autres  lieux  de  la  peau  qui  ne  sont  jamais  exposés 
aux  mêmes  frottemens ,  il  est  très-miace,  et  prÎDcîpalemeDt 
lorsque  la  peau  est  recouverte  de  poils  très-serrés  ,  comme 
chez  les  quadrupèdes  bien  fourrés ,  et  chez  les  oiseaux ,  été. 
Il  est  ëcaîlleux  sur  les  queues  du  castor  et  des  rats  ;  dense  et 
hérissé  de  lamelles  dans  le  rhinocéros,  l'éléphant,  l'hippo- 
potame ,  le  tapir,  etc.  ;  très-lisse  ,  oléagineux  et  gluant  sur 
les  cétacés.  Sur  les  pattes  des  oiseaux ,  l'épiderme  se  montre 
en  plaques  cornées  ;  il  recouvre  aassi  les  écailles  des  lézards 
et  des  serpe n s.  Celui  des  grenouilles  ,  des  salamandres ,  des 
plissons  cbondroptiérygieDsetdespoissona  épineux,  ressemble 
a  une  membrane  Visqueuse.  En  général ,  Fépttlerme  de  Ions 
ces  aoimanxse  renouvelle  chaque  année  ,  et  celni  de  l'année 
précédente  se  détache  par  écailles,  soit  en  détail,  conune  chez 
l'homme  ,  les  quadrupèdes,  les  cétacés  et  les  oiseaux ,- soit 
par  lambeaux  et  en  qne  seolefoîs,  comme  dans  les  animaux 
à  sang  ronge  et  froid,  ou  les  reptiles  et  les  poissoins.' 

Les  acimaux  dépourvus  de  sqoelette  «  et  homméis  impro- 
prement à  ëang  blanc,  ont  aoisi  un  éptderme  qui  est  mou 
et  vîsqueuK  chez  les  mollusques  ,  qui  recouvre  aassi  la  co- 
qoilie  des  espèces  univalves  et  bivalves  t  bobs  la  {orme  d'une 
peUicole  unie  le  plus  souvent,  quelquefois  raboteuse  et 
velae  ;  cr'est  ce  qa'oa  nomme  le  drap  mario  ;  ainsi  leur  co- 
quille est  placée  sons  l'épiderme. 

L'épiderme  des  crastaçés,  des  inseclea,  se^  durcit  et  se 
sicbe  de  manière  qa'iln'est  pltis  eap^le  de  s'étendre  en  rai^ 
son  de  l'accnnstemeatgraduel  de  i  animal;  ausei  tombe-t-iU 
non-seulement  chaque  amuée  ,  i»aii  encore  l'animal  est 
torcé  de  muer  fort  lonrent,  selon  la  graodevr  qu'il  acquiert. 
On  sait  que  ta  pltq»Ft  des  «^oilles  qm  proéwseni  des  pa- 
pillons et  des  pkalcaes,  renouvellent  six  à  sept  fois  leur  peaa 
avant  de  s'enfermer  sous  l'état  de  chrysalide  ;  on  prétend 
même   «jue  la  bombfx  eiqa ,  Lîqa.  i  ou  èaàlie  nuotre  ,  (tend 
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ebcore  an  plus  grand  oombre  Ae  peaux  snccessives.  Il  00 
paroh  pas  qne  cette  mne  soit  aossi  tréqoente  dans  les  anlre» 
ordres  d'animaux.  D'ailleurs ,  la  pellicule  qui  reconvre  les 
zoophytes  ou  animanx  formés  en  rayons  ,  est  très-délicate  et 
même'  transparente  ;  son  tissa  mnqnenx  se  décompose  faci- 
lement, et  il  n'est  pas  facile  de  reconnottre  la  mae  de  C£S 
'animaux. 

Sous  l'épiderme  règne  nne  matière  oiaqnense  ef  réticu- 
laire ,  qui  donne  communément  la  couleur  à  l'épiderme. 
C'est  elle  qui  estnoire  dans  le  Nègre,  blauclie  dans  l'Euro- 

Eéen  ,  cendrée  et  livide  dans  le  Siamois  ,  etc.  ;  épaisse  et 
rune  sur  le  dos  du  dauphin,  noire  sur  les  pieds  des  cygnes, 
des  corbeaux,  cendrée  dans  ceux  des  gallinacés  ,  jaune  dans 
l'aigle ,  rouge  dans  la  cigogne  et  Tibis  ;  de  di*erses  nuances 
sous  l'épiderme  des  grenouilles,  des  lézards  ;  d'un  éclat 
métallique  fort  brillant  sous  celui  des  poissons,  etc.  ;  c'est 
la  matière  nacrée  qu'on  peut  retirer  de  l'ablette  et  é' antres 

f>oissons  blancs  et  argentés;  cette  même  substance  colore 
eurs  écailles,  tout  comme  le  tissu  muqueni  des  autres  ani- 
maux donne  la'  couleur  ii  leurs  poils ,  plumes,  et  aux  co- 
quilles, etc. 

La  peau  qui  rerét  la  base  du  bec  de  plusieurs  oi- 
seaux ,  a  un  tissu  muquenx  coloré  en  blanc  dans  l'ara  bleu^ 
vendiez  l'épervier,  jaune  cbez  les  faucons,  rouée  dans  la 
crête  des  coqs  ,  etc.  Les  couleurs  de  Técaille  de  la  tortue  , 
des  anneaux  cornés  des  serpens,  sont  aussi  dues  au  tissu 
muqneux.  C'est  encpre  lui  qui  brille  sur  les  coquillages  et 
les  insectes;  mais  il  est  mélangé  avec  la  substance  crétacée 
des  premiers  et  cornjée  des  seconds. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  qne  la  diverse  coloration  du 
tissu  muqueux  est  principalement  produite  par  l'action  de  la 
lumière  solaire  ;  car  les  parties  du  corps  de  tous  les  ani- 
,  uiaiiz  sur  lesquels  le  soleil  donne  rarement ,  sont  toujours 
pâles  et  ternes  ,  tandis  que  les  teintes  les  pliis  vives,  les  con- 
leurs  les  pins  éclatantes  resplendissent  sur  les  corps  virans 
bien  exposés  aux  rayons  dn  jour.  Les  oiseaux  de  la  Torride 
sont  ornés  des  plus  ricbes  nuances  ;  les  {leurs  brillent  des 
plds  riantes  peintures  à  l'aspect  de  l'astre  du  jour  ;  mais  les 
sombres  demeures,  les  asiles  ténébreux  oit  sa  lumière  ne 

J tarte  jamais  la  vie  et  la  beauté  ,  ne  recèlent  qu&.de  tristes  et 
ivides  teintes.  Ainsi ,  dans  toutes  les. espèces,  les  parties  su- 
périeures du  corps  sont  toujours  plus  .vivement  colorées  que 
les  parties  inférieures.  De  même  dans  l'homme,  les  organes 
toujours  À  découvert  sont  moins  blapcs  que  les  régions  du 
-corps  lonfoiirs  cachées  par  l' habillement.  Fofet  au  mot  De- 
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des  BnimaBS. 

Sous  le  tUsii  nniqiieiu ,  on  observe  des  fibrilles  nerreusca, 
des  houppes  nombreiues  en  mamelons  coniques ,  qui  y 
■ont  comme  cubées  mollement ,  pour  empécber  le  contact 
trop  radeet  donloarenx  des  corps  est^riears  qui  Tiennent 
ébranler  ces  rameaux  nerreui,  Ces  papilles  forment  des  spi- 
res, des  mamelons  rangés  en  ligues, comme  nous  l'apercevons 
sur  la  peau  de  nos  maiiDS.  Ces  fibrilles  nerveuieï  se  voient 
»ïiaai  sous  lespattes  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  oripares; 
mais  elles  ne  sont  pas  visibles  cbez  les.anlres  animaux.  Elles 
sont  plus  ou  moins  développées  en  éminences  spongieuses 
avec  un  réseau  vascnlaire  sanguin  -,  on  sait ,  par  l'exemple 
de  celles  qui  tapissent  la  langue  et  le  gland  de  qaelquea  ani- 
UUK ,  qn'elles  sont  très-susceptibles  d'entrer  en  érection  ^ 
on  de  se  gonBer  «  pour  sentir  avec  plus  d'intensité. 

Enfin,  sous  ces  concbes  successives  ■  fn  rencontre  l« 
derme  eu  cair  ,  le  cborion  proprement  dit.  C'est  une  sorta 
de  tissB  feutré  de  fibres  blanches ,  formées  de  gélatine  con- 
crète ,  qui  peat  se  dissondre  en  colle  dans  l'eau  bouillante. 
Ces  fibres  sont  meiéesen  tontsens,-de  sorte  qu'elles  penvent 
^'étendre  par  tons  Itis  cAtés  ,  se  mouler  i  la  surface  de  l'in- 
dividu ,  et  permettre  l'accroissement  des  membres. 

Le  derme  ou  cuir  est  trés-extensîble  ,  comme  on  le  re- 
marque cbez  les  hydropiques  et  les  individus  trés-gras  ,  ou 
dans  le  scrotum  ,  etc. 

Sous  la  peau  repose  une  couche  mollette  de  lissn  cellu- 
laire plus  ounoini  abondant  engraisse;  c'est  ce  qu'on  nomme 
la  paaiticute  graisseuse;  on  sait  qu'il  est  très -abondant  chez 
les  cétacés  et  les  cochons ,  dans  lesquels  il  forme  un  ma- 
lelasde  lard,  qoi  empicbe  ces  animaux'  d'avoir  une  sensi- 
bilité vive. 

En  ontret  la  peaa  de  tous  les  quadrupèdes  est  immédia- 
tement soutenue  par  un  tissa  fibreux  placée  sons  elle  comme 
on  lapis  ,  mais  destiné  à  la  mouvoir.  Aussi ,  qaand  un  in- 
secte pique  la  peau  du  cheval  ou  du  chien  en  une  partie  , 
cette  peau  se  fronce  et  s'ébranle  k  la  volonté  de  l'animal , 
au  moyen  du  large  muscle  peaussier  qui  la  double  en  dessous; 
c'est  ce  qu'on  désigne  sons  le  nom  de  pannîeuie  charnue. 
L'homme  n'en  a  pas  une  aussi  complète  au  étendue  que  les 
autres  mammifères  ;  cependant  le  muscle  occi pi to -frontal  , 
Jiu  moyen  duquel  nous  opérons  la  corrugatîon  du  front  et  le 
mouvement  de  tout  le  cuir  chevelu  de  la  tête  ,  est  analogue 
an  peaussier  de  tous  les  autres  animaux  ,  ainsi  que  le  peaus- 
sier du  cou  ,  les  sourcillera  ,  et  d'autres  muscles  de  la  face  « 
h  palmaire  cutaa4  à  la  nain,  le  crémaater  même  au  acro^ 
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tum  T  etc.  C«  nroscle  peaussier  est  grand  el^inêrd  chëx  les 
hérissons,  les  porc-épics  ;  et  c'est  par  son  Moyen  qtic  ces 
animaia  hérissent  leurs  épines  et  se  roulent  en.bonlepour 
se  défentire  de  leors  ennemis.  La  tonique  cÏMmue  qui  suit 
toute  la  longueur  des  intestins  on  Au  tube  digestif  chez 
i'hoaime  et  les  animaux  ,  est  encore  1*  représentant  du 
muscle  peaussier ,  par  rapport  à  lapeaa  interne  qui  compose 
les  parois  intestinales. 

-  La  peau  est  comme  le  terrain  général  dans  lequel  sont 
.plantés  et  nourris  une  foule  d'appeodÎG«s  divers  ;  tels  sont 
les  poils  ,  les  plumes  ,  les  écailles ,  les  ongles  ,  les  aiguillons, 
les  griffes  ,  les  piquans  ,  les  durillons,  les  dents  mômes,  etc. 
'C'F<7-  *^s^  articles.  )  Toates  ces  pradoctionsiparoiesent  étve 
-des  modifioalions  de  llépideriqe  ,  que  la  nature  atraraiUées 
rSelnn  les  besoins  de  l'animal ,  et  les  destinatioiis  'qo'elle  lui 
atlribuoit  dans  le  monde. 

■  -  Hais  ,  indépendamment  de  cesmoyens  de  protection  sé- 
Dérale  ,  soitcontreles  intenapérMS' de  l'«tniosplière  -  on  les  ^ 
chocs  et  les  bletsaroS)  soit  des  diverses,  armes  oiFensives  oa 
défensives  qui  en  résultent  pour  les  «aimai»  et  le»  piaules 
piquantes,  etc.,  la  peaiTest,  en  oaliWj  iris-importanie  par 
MB  fooctiuns;  «lie  est  l'organe  universel  du  tact  chez  tons  les 
animaux  ,  quoiqn'arec  divers  dégrii.  d'^ergie.  Nous  parle- 
rons, à  l'article  Toucbeh  ,  de  ce  sees  dont  cUe  est  l'organe. 
Ijcs  peSKx  des. oiseaux  sont  minces:,  de  même  que  celles 
des  poissons  à  larges  écailles.  Celles  des. léiards,  serpena, 
gri9nouiliea,:^oot  Irès-duces  etteaaces,  mais  peo  épaisses. 
Ëngénérâl ,  la  peau  est  plus  épaisse  snriedos  que  sur  le 
ventre  des  animaux.  Les  rblûoeétioej  l'éléphant,  1  hippopo- 
tante,  le  tapir,  ont  des  peaux  d'uiM  épaisseur  et  d'nne  du*- 
relé  très-considérahtes.  La  peau'du  cdudo^  sert'  pour  les 
baudriers,  etc.  Les  espèces  d'animaux  à  sang  hlane  n'ont 
pas  de  véritables  peaux ,  excepté  les  saches  et  nspoulpes. 
CoHsuUet  les  art^lesdebanimani  dont  les  peaux  sont  d'«9a^ 
dans  le  commerce  et  les  arts. 

.  Beaucoup  de  causev  influent  sUr  la  eot^enr,  ia  consistaqcc, 
,U  tohdilé  et  l'épaisseur  des  peaux  ,  parnequ'étant  placées'  i 
l'ealéricur  du  corps.,  e|les  sont  plus  exposées  à  en  éprouver 
toutes -les  vicisntiÉdes.  D''ailleufs,  les  tempérameqs  changent 
aussiiUs  couleurs  de  la  peau.  Par  exemple,  ^ea  hommes  bilieux 
sont  plus  bruns ,  les  Oegmatiques  plus  blancs  ,  les  sangtiins 

f>lusrouge3lreS4}ue  les  antres  indivjilus.  Dans  tes  paya  froids, 
a  couleur  de  la  peau  humaine  est  plus  blanche  qne  dans-lee 
clima  s  brunit  par  une  lumière  éternelle;  Cependant  le  &at4 
extrême  noircit  la  peau  des  Lapons,  des-  SamoVèdcs,  des 
Koaakes,  des  Jaknies  et  des  ^amtschadate^  Oq  cennolt  la 
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peau  Doirc  et  brnnâtre  des  Nègre« ,  la  teinte  olivâtre  des 
Abyssiw  ,  des  Malais,  la  couleur  ie  marron  cuivre  des  na- 
tareh  d'Amérique  ,  etc.  Voyet  l'article  Hokme  en  le  mot 
3iiCBE  ,  oii  nous  irailoDs  cet  objet. 

Bans  pres4]ue  tocs  les  animaux,  la  peMi  a  plus  d'^aisseor 
nr  ie,  dos  qoe  sur  le  ventre  ;  elle  est  trés-fioesur  le»  lèvres, 
le  mamelon  et  le  gland;  son  épiderme  se  durcit,  devient 
ëpais,"écaîlleux,  plein  de  durillons  ,  de  tubercules  3ans  les 
endroits  du  corjis  qu'on  fatigue  par  beaucoup  d'eseroices ,  ou 
qui  éproaveut  aes  froitsemens  continuels,  comme  la  peau 
du  dedans  des  mains  et  de  la  semelle  du  pîed  ;  néanmoins  , 
cette  peau  est  dtijà  plus  épaisse  et  plus  dnre  dès  la  nais- 
sance ,  que  dans  1^  antrm  parties  du  corps  ,  comme  si  la 
natui-e  avoit  prévu  Fa  nécessité  de  rendre  la  peau  fdus  épaisse 
dans  ces  endroits.  Les  cors  aux  pieds  sont  des  esp^csde  cal- 
losités produites  par  l'épaississement  dostatnes  de  i'épiderme. 
Lorsqu'on  vent  couper  ces  lubercoles  «  il  fmt  les  ramollir 
auparavant 

Dajimclipiu  de  la  peau  par  rapport  à  la  respiraiiim,  à  V exha- 
lation et  à  l'absorption. 

La  peau  ne  sert  pas  seulement  à  recouvrir  les  corps  ani- 
més ,  et  à-leur  donner  ,  par  le  tact ,  des  impressions  fidàles 
des  corps  envirounans  ;  elle  est,  par  elle-même  ,  un  oi^uie 
important  des  autres  fônciions  ,  telles  ^ue  la  respiration  , 
d'^MKd. 

En  effet ,  Spallanzani  et  d'antres  eipérimeniateurs  ont 
remarqué  qu'elle  absoi^oit  le  gaz  oiygëne  de  l'air,  et  ren- 
doit  de  l'acide  carbonique  comme  Us  poumons.  (  Kq^es  cet 
article.)  Ils  ont  éprouvé  qu'elle  étoit  mal  à  Taise  dan»  les 
gaz  non  rcspirables  cbez  tous  les  anirnaux;  comme  ell>e  se 
continue  avec  les  voies  bronchiques  et  pulmonaires ,  elle 
entre  en  communauté  de  fonctions  ,  et  respire  avec  les  pou- 
mons par  sa<«urface.  Ceci  est  surtont  évident  chez  les  véigé- 
tau,  puisque:. les  surfaces  onla  peau  même  des.feuUles  , 
sont  i«»  organes  respiratoires-décès  êtres  organisés..  La  con- 
tinuité, de  la  peau  av«r  le  canâL  intestinal ,  rend  aassi  ce 
dernier  nn  stippléant  dt  Torgme  cutané  et  pqbaonaire.  Od 
sût  que  des  aBimaui,  notamment  les  aciéries  et  oursins,  res- 
pirent l'eau,  non  par  des  branchies  ,  comme  les  poissons, 
mais  par  des  sacs  ramifiés  aiteoaits  >i  leurs  organes  digeslils. 
£nfin ,  des  poissons,  comme  la  loche  d'ét^ig  ,  cobkiifossili*, 
nûv^nli  M.  Ëhnnaa,  avalentde  l'air  qui  passe  dans  leur  ca^ 
sal  intestinal ,  et  est  rendu  en-  acide  Gari>oaique  par  l'anus , 
somme  celui  qu'on  a  respiré. 

X>e  plosi  la  peau  étant  traversée  d'one  in£nit4  js  vaisMUK 
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sanguini ,  Teincox  et  artérîeb,  et  de  radienlef  de  Taîsseai» 
absorhans ,  on  emphatiques  ^  éont  les  orifices  abondssent  h 
la  sarface  du  chorioa ,  lous  les  écailles  de  l'epidenner  ces 
absorbiDS  peuvent  servir  à  la  nntrilion.  En  effet  .  des  bain» 
de  subitaaces animales,  de  lait,  des  décoctions  de  viandes, 
nourrisseiH  -,  Ica  vapeurs  aBÎmalùées  rendent  les  bouchers  * 
les  charcatiers  gros  et  gras.  On  voit  donc  que  la  peau  a  le» 
mêmes  facultés  absorbantes  que  les  intestins  ,  et  qa'elie  peut 
Ctre  considérée  comme  de  ta  mSme  nature.  Aussi  l'on  con» 
nott  la  singulière  ezpériencedeTremUey,  qui,  ayant  retourné 
comme  nn  doigt  de  gant  les  polypes  d'eau  donce ,  oahydres, 
les  vit  également  se  QOurrir|et  manger  à  l'ordinaire  par  leur 
peau  extérieure ,  devenue  sac  stomacal ,  tandis  que  1  estomac 
renversé  étoit  devenu  peau.  Les  fetiilles  de  plusieurs  vëgé- 
taoi  se  nourrissent  de  même  par  imbîbition. 

On  sait  que  la  transpiration  est  l'une  des  plus  importantes 
foBctioRS  de  la  peau.  Elle  se  distingue  en  sensible,  qui  est  la 
sueur ,  et  en  insensible.  Elle  exhale  anssi  diverses  odeurs, 
comme  vers  les  glandes  inguinales ,  les  aisselles  ,  les  or— 
teik ,  etc.  Chez  les  animaux,  c'est  principalement  vers  t'anux 
on  aux  aisselles  qu'elle  exhale  les  odeurs  les  plus  actives  , 
parce  qu'il  existe  en  ces  régions  divers  cryptes  qui  sécrètent 
un  fiuide  oléagineux.  Quand  on  considère  à  la  lumière  dn 
jour  une  grande  quantité  d'hommes  rassemblés,  il  s'en  élève 
des  vapeurs  très-considérables,  quf  se  mflent  à  l'air.  Dans 
l'individu,  la  transpiration  de  la  peau  est  non-seulement  es 
rapport  aveccelle  des  poumons,  mais  encore  avec  la  quantité. 
de  I  urine.  Quand  on  transpire  beancoup ,  on  urine  peu  ,  et 
le  contraire  a  lieu  de  même.  Dans  les  (kix  de  ventre ,  on 
transpire  peu ,  toute  l'excrétion  de  la  matière  transpirable 
se  faisant  dans  les  intestins.  Les  plantes  transpirent  anssL 
comme  les  ajiimaux  ,  et  ,  comme  eux  ,  elles  deviennent  hy— 
dropîques  lorsque  la  transpiration  ne  s'opère  pas.  Un  soleil 
{htÙanihus  a/uiuiu  ,  LijQQ.)  transpira  dix-sept  fois  plus  à  pro- 
ponioD  que  l'homme,  qui«xhale  ordinairement  trente-une 
onces  par  jour  ;  mais  quelques  individus  exhalent  plus  que 
les  autres  ;  la  chaleur  de  l'air,  la  lécherecse  i  la  quantilé  de 
nourritures  et  de  boissons,  la  veille  ,  le  repos ,  le  moave^ 
ment ,  le  sommeil  ,  les  passions ,  font  extrfimemeDt  varier 
les  rësnliats.  Cependant ,  sur  huit  livres  de  nourritore  et  de 
boisson ,  Sanctortus  a  trouvé  qu'on  en  exhaloit  environ  cinq 
par  la  transpiration. 

!Non-se  oie  ment  la  peau  est  susceptible  d'exhalation ,  mais 
aussi  elle  a  une  inhalation,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  absorber, 
sucer  les  corpuscules  qui  t'environnent ,  et  s'en  imprégner. 
On  en  voit  la  preuve  dans  1<  bain  ;  car  la  pçau  y  preodde 
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Veau  :  si  Voa  loachc  de  l'essence  de  térébenthine  ,  Turine  en 
sera  imprégnée.  Dans  les  Ueux  humides,  les  corps  abiarbent 
des  rapears  aqueuses.  Ainsi  la  peau  est  uo  oi^ane  rempli 
d'une  foule  de  pores  qui  laissent  entrer  et  sortir  tonte»  softes 
de  Bnides,  snirant  la  perméabilité  extérieure  ia  corps ,  qd) 
inBue  également  sur  l'inhalalian  et  sur  l'exhalation. 

On  prépare  les  peaux  de  diverses  manières  pour  l'usager 
économiqne  ;  c'est  sur  leur  Utilité  que  sont  fondés  les  arts  des 
tanneurs,  des  corroyeurs ,  hon^yenrs  ,  mégissters,  parcbe- 
miniers  ,  pelletiers  ,  maroquiniers ,  chamoiscnra ,  etc.  Avec 
les  peaux  des  squales  ,  des  raies ,  qui  sont  coorertes  d'une 
multitude  de  tubercules  épincnx,  on  £ait  du  sagri,  impro- 
prement nommé  chagrin  i  on  débourre  les  peaux  du  qua- 
drupèdes par  la  chaux ,  on  y  combine  la  matière  tannante  ; 
on  eu  enduit  d'antres  d'boUe ,  de  graisse  ;  les  unes  sont  mises 
en  couleur ,  les  autres  sont,  ratissé  es ,  etc.  Tous  ces  deuils 
appartiennent  ^  ces  arts. 

Les  arts  de  la  tannerie ,  de  la  qprroyerie  ,  de  la  mégisse- 
rie, etc.,  sont  très-nécessaires  dans  là  société,  par  les  grands 
avantages  qu'Us  procurent.  D'abord  on  bit  débourrer  tes 
peaux  en  les  mettant  dans,  l'eau  arec  de  la  chaux  ;  ensuite 
on  les  racle ,  on  leur  fait  dégoi^er  ia  chaux  dont  elles  sont 
imprégnées ,  ensuite  on  les  combine  arec  la  matière  du  tan 
on  le  tannin.  Le  chimiste  Séguin  a  trouré  une  méthode 
plus  expéditive  pour  tanner.  Il  plonge  les  peaux  apprêtées 
dans  une  forte  infaaion  de  tan  ,  et  les  en  laisse  parfaitement 
pénétrer.  Au  bout  de  quinse  jours  ou  trois  semaines ,  le  cni^ 
est  fait.  On  préfère  ,  pour  les  semelles  de  souliers ,  les  cuirs 
forts  de  Bourgogne ,  de  Coulommiers,  de  Sedan,  de  Paris. 
On  fait  des  escarpins  avec  le  cuir  de  vache.  Ou  corroie  \t» 
peaux  de  chien,  de  chèvre,  de  cheval,  arec  l'huile  de  poisson, 
dont  on  les  imbibe  ;  ensuite  on  les  noircit  d'un  cÂté  ares 
nne  dissolution  de  couperose  verte  (  sidfiae  de  fer  ou  vilHol 
varf),  qui  se  décompose  en  noir  par  la  matière  astringente 
du  tan.  On  passe  en  mégie  la  peau  de  veau ,  de  mouton  -^ 
c'est-À-dire  on  les  met  dans  la  chaux;  ensuite  on  les  plonge 
dans  une  eau  rendue  acide  arec  de  l'huile  de  vilriol  (  fcidt 
su^anque')  en  petite  quantité,  puis  On.les passe  au  lait.  Ces 
peaoK  sont  blanches  ,  c'est  ce  qu'on  Donme  de  la  basane. 
Oo  peut  colorer  ensuite  ces  peaux  en  manière  de  maroquin; 
mais  celui-ci  se  prépare  avec  du  veau.  La  peau  de  veau  sert 
aussi  à  faire  de  bonnes  empeignes  de  souliers.  Après  les 
avoir  passées  au  tan  ,  on  les  trempe  dans  de  la  bière  aigrit 
avec  de  la  vieille  ferraille  qu'on  y  fait  macérer  ;  ensuite  on 
les  nonrrit  (  imprègne  )  de  dégras  (huile  de  poisson  ).  On 
emploie  aussi  le  saifcn  quelques  cas.  Onapas^é  en  mégie  la 
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peau  hama'ineyCt.on  en  a  fait  d'AxcelIenle bfsane.  Onl's 
trempée  dans  une  «an  chargée  d'alan ,  de-sel  commoR  et  de 
TÏtriw  romaÎD  (sulfate  de  Cef)  ;  on  i'a  retirée  ,  on  t'a  séchée 
à  l'ombre,  ensuite  an  l'a  passée  «a  mégie  ;  on  peut  aussi  l« 
laoueret  en'£air«  des  soutiers^  comme  on  l'a  éprouvé.  Le 
chagrin  des.gaioien  se  fah  arec  la  peau  d'âne  on  celle  de 
noulon  ,  que  l'on  granule  avec  dri'a  semence  de  moutarde. 
On  se  sert  auûi  d'uae  foule  de  végétauï  astringensi  dii  myt- 
te  ,  du  sumac  i  ponr  tanner  ;  'car -leur  écorce  est- pins  as- 
tringente que  celle  dnchâne.  Le  tannage  ,  considéré  sous  nn 
E oint  de  vue  chimique  ,  n'est  rien  autre  chose  qde  ta  com- 
inaison  du  tannin  (  oudela  nrniiére  dissolnble  dutan  dans 
l'eau),  avec  l'albtfmtne  et  la  gélatine  de  la  peau.  S'il  y 
reste  quelque  portion  de  chaox  ,  le  cuir  devient  cassnnt.  On 
peut  voir  i  chaque  article  des  aniniauT,  l'usage  qu'on  retire 
de  leurs  peauK.  Le  papier  vélin  atr  prépare  avec  du  jeune 
Teau,  et  le  parchemin  avec  du  moiiton  ou  d'autres  peaux 
minces.  On  a  trouvé,  depuis  peu^  l'art  de  fendre  le  parche- 
min en  plusieurs  feuillets  sur  son  épaisseur,  (virey.  ) 

PEAUCIERS.  Famille  de  champigm-ns  établie  par  Pao- 
let  aux  dépens  des  AGARiesde  Linna^us.  Elle  se  dislingue  par 
un  pédicule  en  fuseau,  par  un  chapeau  héAnispbériqae  dé— 

Îonrvu  d'épaissor.  Il  y  a  les  Peaùciers  pari^sols  qui  sont, 
!PARA30taAYB,leP*RA80LAQUËBX,  IcPaIIASOL  VISQUEUX, 

le  Paea^OL  TBfSÉ,  le  Pabasol  olivâtre  et  le  petit  Akdro- 
Shct.  11  y  a  les  Pemiciers  quïkudille,  qui  sont  la  Que- 

HODILLE   MONTÉE,  la  QuEKOUlI.LE  ES  DOUE  À  FOSSETTE,    la 

Quenouille  a  Ruhbril  ,  grande  et  petite,  (b.) 

.    PEAU  D'ANE.  C'est  la  Cyproa  eaurica  de  Linnœus.  F, 

MI  mot  POKCELAIHE.  (B.) 

PEAUDECHA<iRIN.  Les  marchands  donnent  ce  nom 
à  une  coquille  du  genre  C6ne  ,  Cornu  leucoslricbu  de  Linnseas. 

(B.) 

PEAU  DE  CHAT.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
ToRCELAlitE  QGjfprasa).  (desh.) 

PEAU  DE  CIVETTE.  Nom  vnfgatre  d'une  coquille  du 
genre  Cône  (Conus  o6esus).  ^desm.) 

PEAU  DE-LION.  C'est  Je  nom  d'une  coquille  du  genre 
KOCHER  {Marex).  (DESH.) 

PEAU  DE  MORILLE.  Paulet  appelle  ainsi  des  cham- 
pignons du  genre  PeUXEi.  Il  y  a  lespeauj:  de  morille  assises  , 
c'est-à-idire  sans  pédicules,  et  les  peaux  de  monlle  montées, 
e'est-à-dire  pourvues  d'un  pédîcnle. 

Les  premières-  réunissent  quatre  espèces ,  savoir  :' 

La  Peau  de  «ORiLLE  brune  ,  qui  est  la  pEZiZE  :40UtE  de 
BwHiard,  ,.      * 


umiiicdc,  Google 


r.  E  B  „ 

La  Peao  de  WORn,lE  Ss  icD ,  qai  esl  peut-être  la  Pezize 
ORAKGÉE  de  Biriliard. 

La  Peau  de  morille  ïteua  de  capucine.  C'est  la  Pezub 
sciRLMi^E  de  BulliartL 

Lu  Peau  uEMQRiLLbEK  SAUCIÈRE  Elle  est  grise  en  dehors* 
et  d'un  roux  foncé  en  dt'il<ins. 

Ces  quatre  espèces  croissent  sur  la  terre  et  ne  sont  point 
dangereuses.  SuUiard^es  afiguréespl.  188  de  son  Traité  de 
champignons.  

Les  sccoodesoiTreDllrois  espèces.         ,  

La  Peau  DE  morille  «iapeau.  C'est  I'Helvelle  iiona- 
CELLE  de  ScbieQer,  qui  est  paiement  une  Peuzx  dans  Lin- 
naos. 

La  Peau  de  hobille  A  pilie&s.  C'est  la  Pezize  ilbiz»- 
phohe  de  Wilidenovr,     ...  t  - 

lia  CiipuLE  DE  et-AND.  .r..  M  moL 

Ces  espèces  soni  fiuguréerpL  i8â  duTraitë  des  champ^ 
epons  de  L'auteur  pr^.-iiiS.  (3.) 

PËAIJ  DE  SERPENT.  C'estle^rik  cochlm-ie  Lionxus. 
Tiy-»  au  otot  Sabot,  (s.) 

PEAU  DE  SERPENT.  C'est  aussi  le  nom  d'un  Cftus 
(  coRiu  iesA'iAinou ,  L,).:  (be6H.) 

PEAU  DE  TIGRE.  Nom  d'une  coqqiUie  du  genre  Pou-' 

CEL si'SV.  (-eypriza  ligrii  j  X,'.'):  C'est  la  eyprtxa gùtUUa  de  Rum- 

phius.  £Ue  est  figurée  par  Gualtieri ,  lab.  14,  lettre  I.  et  L. 

■■-*■■■    (desh.)    ' 

PEAU  DE  TIGRE  (  PEUTE)  >  tatifts  rares.  C'est 
encore  mw  coquiHedtlgeDredesporc«!àines.EIIeestfigurëe' 
par  Gualtieri ,  tab.  l'4  G-  Linnœus  ne  la  distingue  pas  de  la' 
précédeoie,  qn'it  it-watàt  ^pra,aû^.\m.&lA:) 

PEAUX.  Lej-geo»  qui' «élèvent  des"r(;rs'à  soîe  en  grand  ,' 
donnent  ce  nom  aux  coeoni'  commencés,'  tnâïs'  dont  les  vefsf 
■ont  morts  avant  de  les  avoir  achetés:  (iifesw.) 
'  PEAUX  DOUCES.  Famitle  de  CHAarprcsons ,  éiabliei 
par  Paniet  dans  le  genre  ApAitic  dé  Llhn'aeus:  Il  lui  donne' 

£ODr  caractères  :  la ^eau  "sèche  et  douct  au  toucher;  le  chapeau 
ombé  en  oreiller;  tes  lames'mincès  et  serrées,'   ' 
Quatre  ■espèces'Se"l-éiinissent  souS  éét(e  dënomioatîon'," 
savoir  :  le  RousSELETMAitKOîl ,  le  ROUsSïLET  NiOlB,  le  ChaB- 

TKED»:«trOËlLliÉCOR*ÉH,LE;XB.)  '  " /  \ 

PEBER.  Nom  drfp'dLvre  en  Danemarç):'.  Cln.) 

PÈfifiRON.  Cest,,  en  Langue^doci,  lie  ^nom  in  PoivrB 

lOffG  ou  PiuEtiTDË  GuiKjÈE.  Les  Lv^iié^cciens  doonetti 

aussi  te  nom«tceliûdjE'^ff«Coou^ac&  &p^,  j>  r£fU&6E» 

eapèce  d'ÉiJPBOBBE.'p,w,),  ,     '  .        _ 
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PËBRIË.  C'est ,  CD  Languedoc  f  le  nom  da  GaïILIeR  i 

viUji  agnus-castus.  (LN.) 

PËC.  On  donne  ce  nom  aux  haimgs  préparés  dans  le  Nord, 
et  qui  sont  regardes  comme  supérienra  k  cenz  des  cales  de 
France.. P^.  an  mot  Habsng.  (b.) 

PECAH.  Nom  de  pays  du  Tacca  Pinnalifida.  (LU.) 
PECAN.  Vofe*  pACANiE»  et  Note»,  (lh.) 
PECARI,Z)^/«,Fréd.  CuT.;  .Swi.Lion.,  En!.,  Schreb., 
Lac. ,  Cur. ,  Geoff-,  lllie.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre 
des  pachydermes,  et  de  ta  famille  des  pachydermes  propre- 
ment dits; 

Les  pécaris  sont  très-Toisiiu  des  cochons  par  \tan  formes 
sënérales;  cependant  ils  s'en  distinguent  facilement,  i.*  par 
le   nombre  des  doigts  aux  pieds  d«  derrière;  a."  par  la 

ftréseoce  ,  sur  la  région  des  lombes ,  d'an  organe  singu— 
ier^  qu'on  ne  retrouve  dans  aucuâ  autre  tnammitere  connu  ï 
S."  par  le  d)aiiï]ne  de  queue,  etc.     " 

ifs  ont  quatre  incisives  k  la  mScboîre  sapérieure  ,  et  six. 
k  l'inférieure  ;  des  couines  triangulaires  peu  prononcées  , 
dirigées  k  peu  près  comme  celles  des  sangliers,  mais  ne  sor- 
tant pas.deJa  bouche;  elles  sont  creuses  a  leur  base,  etpa- 
roisseot  pousser,  pendant  toute  1a  vie  de  l'animal,  comme  cela 
«si  pour  toutes  les  dents  sansvéritablesracines.  Lies  molaires 
eont  an  nonibre  de  six  de  chaque  cdté,  tant  en  haut  qu'en  bas, 
et  tuberculeuses.  La  tâte  est  longue ,  pointue  ;  le  chanfrein 
droit,  le  museau  terminé  par  un  grom,  soutenu  par  un  os 
du  boutoir.  Le  corps  .est  trapu  ,  raccourci , .  et  couvert  de 
soies  très-fortes  et  irès-roides.  Sur  la  région  des  lombes  est 
^  une  ouvertoreglaDduleuse,quiiaissecoi)tinuelleraentcouler 
une  humeur  fétide.  Les  pieds  de  devapt  o^  quatre  doigts 
distincts,  dont  les  deux  intermédiaires  lesplus^ands  ,  comme 
dans  les  cochons  ;  ceux  de  derrière  n'en  ont  que  trois ,  parce 
que  l'externe  manque  :  du  reste,  il  s'y  en  a  que  deax  qui 

Closent  à  tetce  ,  etl'intecne  est  beaucoup  plus  petit  et  relerér 
a  queue  eM  rudînienlaire.      ,     ' 

M.  CuTÎer ,(  THgM  animal)  donne  quelques  détails  sur 
l'organisation  ipl crue  de  ces  animaux,  tels  que  ceux-ci:  le& 
os  du  métacarpe  ç,t  du  métatarse  de  leur»  deux  grands  doigts, 
sont  soudés  çn  une  espèce  de  canon ,  comme  dans  les  rumi- 
nans,  avec  lesquels  leur  estomac,  divisé  en  plusieurs  poches, 
leur  donne  aussi  un  rapport  très-direct.  Une  chose  singulière, 
ajoute-t-il,  c'est  que  I  on  trouve  souvent  leur  aorte  très-ren- 
flée, mais  sans  que  le  lieu  du  renflement  soit  fixe,  comme  s'ils 
ëioient  sujets  k  une  sorte  d'anévrisme.  A  cela  ,  nous  ajoute- 
rons qu'ils  ont  nn  cïecum ,  que  leur  foie  est  divisé  en  trois 
lobes  ;  que  ,  dans  les  femelles ,  la  vuItc  est  grande  et  fort 
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large  ,  la  matrice  peUte ,  arec  ses  cornes  Irès-développ^es  ^ 
les  ovaires  petits ,  etc. 

j^es  pécaris  n'ont  encore  été  rencontrés  qae  dans  les  forets 
de  l'Amérique  méridionale.  Linnseus  les  comprenoit  ,  dans 
SOS  Syslema  aalurœ ,  sous  le  nom  spécifique  de  sut  iajassu  ,  et 
Bonbo  les  confondoît  aussi  sous  le  nom  commua  de  pécari  ; 
mais  d'Azara  a  prouré  ,  dans  son  Euai  sur  l'IiiaL  naturelle  dei 
^uadrupèdea  du  Paraguay,  qu'il  en  ezistoit  deux  espèces  dis- 
tÎDcles.  Ces  deux  espèces  ont  été  admises  par  M.  Frédéric 
Cuvîer  ,  sous  les  noms  de  dicofyUstorqualua-el  de  dirafyles  la— 
bicUut. 

Le  nom  de  genre  duo^/cs,  attribué  ant  pécaris  par  ce 
nataralisie;,  est  tiré  du  grec  ,  et  signifie  doublt-nombril , 
parce  qu'on  a  comparé  à  nn  nombril  l'oarerture  qui  est 
située  sous  la  région  des  lombes. 

Les  pécaris  Tirent  dans  les  bois ,  à  la  manière  des  co- 
chons ;  pris  jeunes  et  appriroisés,  ils  deriennent  très-lami* 
liers.  (DESH.) 

Pretïïu'ire  Espèce.  —  Le  PÉCAEI  Tsjassd,  Dieofyles  labiatuj^ 
Fréd.  Cuv. ,  Dût.  da  Se.  nal.,  lom.  9  ,  p.  5ig. — Tagnicati  p 
d'Azara,  Essmsurl'/Ilst.  nat.  des  Quadr,  du  Paraguay  ^\ota.  i, 
pi.  aS. — CuT.  BÈgne  animai ,  tom.  i ,  pag.  a38.— iSui  fa/oMM  , 

Les  natuTirlistes  n'ont  point  distingué  le  Iajassu  àapécan 
à  cailitr ,  dont  il  diffère  néanmoins  par  quelques  traits  de 
dissemblance,  et  surtout  pour  les  habitudes.  L'animal  que 
fiaubentona  décrit  dans  V Hhtoire  générale  et  pardcuiiére  ,sous  . 
le  nom  de  pécari ,  est  le  pécari  à  coUUr  ou  polira.  .Buffon  y  a 
mêlé  plusieurs  détails,  qui  appartiennent  ia  pécari  lùftusu g 
et  la  nomenclature  qu'il  y  a  jointe ,  a  rapport  à  l'une  et  k 
l'autre  espèce. 

Les  Essai*  de  Don  Félix  de  Azara ,  sur  i'Hiiloire  naturelle. 
4es  Quadrupèdes  de  la  prooiiux  du  Paraguay  ^  contiennent  de 
fort  bonnes  observations  au  sujet  de  ces  deux   animaux  ^ 

Joe  l'auteur  a  très-bie^  connus  et  séparés.  Aidé  du  travail 
e  ce  savant  Espagnol.,  éclair^  par  ma  propre  expérience  , 
durant  près  de  quatre  années  de  royages  dans  l'intérieur 
des  terres  de  la  Guyane  ,  où  j'ai  vu  fréquemment  les  ia/assuf 
et  les  pâliras  f  qui  sont  les  bâtes  les  plus  nombreux  de# 
forêts  immenses  et  solitaires ,  je  rais  tracer  l'bistoire  de* 
premiers. 

.Buffon  applique  Ji  cette  espèce  les  noms  dé  pecart  et  de 
lajacu.  Le  premier  de  ces  noms  est  rraisemMablement  dv 
langage  gahbi ,  et  adopté  par  les  Fran^aîi  dan^  quelaueii 
parties  m^dioiuiiu  de  ('Aâérijue  jle  Mconde^t|>rasUiea, 
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et  a  élé  écrit  divenemeoL  Pison  ,  Marcgme  ,  et  BufTon  , 
d'après  eux,  écrIveDt  lajaeu.  i}e  Lé  ry  emploie  le' mol /o- 
jaasou  ,  et  Coréal  celui  de  tajdtissou.  Ces  mots  ,  suivant  la 
remarque  de  M.  d'Azara  ,  doivent'  être  remplacés  par  ctnis 
de  layatoa  ou  tiffosioa  ;  mats  c'est  mal  à  propos  qu'ils'  cmt 
été  attribués  exclusive  m  eut  au  pécari  ,  puisque  «e  sont  Ie>' 
dénominations  génériques,  iion-seniemedt  du  tàfàsmtt  Un 
pâlira ,  mais  encore  du  cochon.  £ie  nrom  particulier'  de  l'espèce  ' 
qui  Dous  occupe  ,  as  Brésil  ,  est  eaalgouara  ,  qui  signifie 
TtiUmblant  aune  montagrie  ,  parce  qu'apparemment  les  Amé- 
ricains ODt  cru  voir  quelque  analogie  entre  un  monticule  et  le 
dos  de  cet  animal.  Au  Paraguay;  on  l'appelle  cmtré  oataya- 
z»u  f  noms  que  les  Guaranis  donnent  aux  deux  espèces  ,' 
ainsi  qu'an yarc  d'Europe;  nr^ls  la  dénomination-spécifique, 
est  tagnfcati,  c'esi-à-dire  mdrhoire  blanrÂe.  Quelques' Espa*^ 
gpols  du  Pamguay  le  nomment  saagUer^  et  les  Français  , 
comme  tes  Créoles  de  la  Guyane,  oe  le  connoissent  ^a;' 
autrement  que  par  la  désignation  de  cochon  r^  bois:\\»  con- 
servent à  l'autre  espèce  la  déaominalion  américaine  de  pâlira. 

he  tq/assu  csl ,  avecle, pâtira  r  la  représsoianl  âa  sangHer 
d^£uropedaasle  Nouveau-Mond^.,  Mais,  quoiqu'au  piemiec. 
aspect  ils  scinbient  .ne  point, différer  du  san^/ier ^on  ne. 
larde  pas  à  se  convaincre  qu'il  s'en  faut  bien  que  celte  res-' 
sembiance  soit  exacte.  Ces  deux  animaux  ont  la  tête  pi  as' 
courte  et  plus  grosse  ,  proportion  gardée  ,  que  notre  Mng/i'er,- 
nn'plcts  petit  Qohi&ré  de  dénis  aa«  rtiÂchoires  ;  le  rebord  dii 
boutoir  plassaillatit;ïecorpis,lecoii,  les  oreilles  et IcsiambeB' 
plus  courtes  ;  tes  soies  plus  grosses,  plus  longuesi  pliis  i^dcs  et 
«n  in^me  feuips  plus  rares  ;  trois  dâigts  sëuieme'lil  aux  pîëds 
de  deri*ièrc;*uiië  queue  si  courte  qu'on  l'aperçoit  h  peine', 
large  ,  aplatrë  ,'(timbàDte',  et  dont  l'extrémité  a  la  fermé  dii 
bout  de  la  langue  de  l'homme,;  l'ouverture  de  l'airas 'parois- 
8ant  s'étendre  jusqu'au' boât  de  cettepetlté  qiieue-;  quatre  ^ 
et  quelquefois  sîï  mamelles  placées  s6u*  le  ventre,  et  jamaia' 
sur  la  poitrine.  Maïs  l'attribut  )«^  pla^'s^illant  de  leur  orgam-' 
saiion  ,  et  qUi'  les  sé'paré  plus  distinctement  du  sanglier  d<; 
nos  cUpials ,'  est  la  ^osse  glàiidè ,  FODde  et  aasd  ISt^c  ^ne 
là  paume  dé'la'mâih,  qu'ils  portent  sur  le  milieu' dâ  dos;  il 
en  sort  con  trou  élément,  par  unéjlarge  ouverture,  une  liqueur 
fort  épaissë^bhiitchÂtre,  et  de  très-mauvaise  odeur.  Si,  lors- 
(fii'ona  tué'ijtiï&ces  aqlmànr,  l'on  a'â^  pas  l'attention  d'en- 
lever sur-le-champ  avec  yn  couteau  cette  sorte  de  fistule  na-; 
tnrelle ,  la  A'att  c6ittracté'nn  goAt  si  désagréable,  qu'il  n'e«t 
presque  plus  possible  d'en  manger.  ■       ■      ■    ' 

Pliuieurs  anie'artDntprétenMqiie  la  liqueur  du />Â!art  et 
iapatira,  qui  stiînK  par  l'ouVertare ' d*  Icbr  dos',  èst  nae 
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c^èce  àt  mtisCfiiD  parfum  agréable,  m(n>e  an  lorlir  (la 
corps  de  ces  anùnaiu;  c'est  aussi  la  lensalton  i|n'elle  a  fart 
éprouver  à  M.  d'Azara.  Quant  à  moi ,  j'en  ai  été  afTecté 
tout  dlfTéremmcDt ,  et  i'ac.rn  qu'à  la  Guyane  l'impressloti 
éloil  la  même,  noii~seulemént  chez  les  coions,  mais  encore 
parmi  ]es  naturels  et  les  Degrés,  qui  s'empressent  de  couper 
la  p«cbe  du  dos  àtatàftusus  et  des  poliras  dés  <|u)ils  en  oiil 
tué ,  pour  ériier  que  ta  viande  ne  soit  infeciée  d  une  odeur 
qui  repique  ,  et  qu'oone  peut  mieux  comparer  qa'ji  celle  du 
âulertuih. 

Outre  ces  i^iTérences  qu'on  observe  dans  la  airacture  des 
p^orùet  des  corhùns,  il  eu  est  d'aussi  frappantes  dans  leurs 
haVIlades.  Léa  pitaris  aiment  moins  que  le  sanglitr  à  se  vau- 
trer et  Se  toucher  dans  la  fange  ;  quand  ils  blessent,  ce  n'est 
pas  du  bas  ea  haut ,  comme  le  sanglier  ,  mais  par  le  mou- 
fCmeni  cooiraire  ;  leur  fécondité  est  moins  grande  ,  car  ils 
ne  prodnisent  qu'une  fois  par  an,  et  que  dèUx  petits  à  chaque 
portée.  «  On  rapport* ,  dit  M.  d'Azara  ^  que  les  petits 
Daissent  unis  par  le  cordon  ombilical ,  et  qti'ils  vont  collés 
derrière  la  mère  jusque  à  ce  que  le  cordon  pourrisse  ;  parti- 
cularité que  je  ne  suis  point  enclin  à  adopter.  »  Ces  espèces 
le  sont  conservées  sans  altération  et  ne  se  sont  point  mêlées 
avec  les  cochom  d'Europe  devenus  sauvages  en  Amérique, 
OD  ceckotu  marrons.  Ils  sont  fort  nombreux  dans  l'intérieur 
des  terres,  niais  la  chasse  qu'on  leur  a  faite  les  a  rendus  rares 
dans  le  voisinage  des  lieux  habités. 

Il  ne  reste  que  peu  de  chose  à  ajouter  au  sujet  de  la  des- 
cripiioQ  du  lajasta.  Sa:  tongneurest  commnRémeQt  de  près 
de  trois  pieds  et  demi  ;  sa:  queue  n'a  que  vingt  ligues  de  longj 
et  ses  oreilles ,  qni  sont  limites ,  ont  trois  pouces:  Ses  défenséï 
lortent  à  peine  hors  de  la  bouche.  Lessolesdel'espiàce  Com- 
pris entre  les  oreilles  et  les  épaules  sont  verticales  ,  aplaties'! 
d'an  blanc  {)âle&  leur  racine,  et  noires  jusqu'à  lent  pointe '| 
letièvresettotalelamiichoire  inférieure  sont  blanches  (i)-,l4 
reste  de  larObeest  0Oir;il  a  seulement  une  tacbe-blanche  j 
peu  apparente,  sur  les  soies  des  flancs,  dn  ventre  et  des  cdtéj 
de  la  tête.  Ces  teinlesne  varient  point  ;  elles  sont  communes 
an  deux  sexes;  mais  dans  4e  jeune  âge,'Içsia/<njiM  portent  ta' 
IMe  de  même  que  nos  martoains  ;  ce  sottl  des  bandes  blao-' 
chltres,  pâtes  et  noires  qni  couvrent  le  corps,  et  qui  disp»- 
rottàentpËDl  ptonareei'lige.  Quoiqaed'aa  naturel  grossier 
et  farôiiobe', 'ce^jensesjBiimawc se  privent  enpeu  de  temps^' 

(i)  D'où  M.  Cu*ier  a  ']i'r,£  lé  nam  da  Dieo^lM  làiMai  qu'il  a 
i^taà  >  celte  cipèce.- 
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«t  an  pojqt  de  recpnnoitre ,  de  snirre  letir  mattre  ,  el  de  fol 
4oiHicr  doa  marquct  d'attacbemeot  L«  lajatMut,  atwû  bien 
que  l«s  jtalirQs ,  oBt  le  iBuieau  si  sensible ,  qu'en  lesr  don- 
psat  ^n  çouf  ii  bâton  sur  le  nez ,  od  les  fait  tomber  morts 
irinstaat. 

L«f  tajaaag  parcourent  le*  solitadei  que  coarrent  de 
rasKs  ioHi*  t  ^^  bande*  très-coasid^rablei ,  qoelquefeis  de 
plu«  ds  «ûlU  t  dans  letquelLes  il  y  a  dei  iadiridiis  de  tout 
^f  ,  ^  towwt  de  fort  petits ,  qui  mirent  leur  mère.  Lear 
manière  de  marcher  estla  même  que  celle  des  jofif&rt.  Ces 
.«ran4l(  attroupieioeos,  qui  occupent  qBC^oeiois  nae  IJeaede 
l(WCif«icoiMeot  dirigés  par  an  cbef,  qiu  tient  la  tète  de  l« 
iaardv4t  S'U  H  rencontre  wk>  ririère  *  ce  cbof  s'arrâle  no 
iqs^airt  ,  H  )ett«  i  )«  naee ,  et  tonte  la  bande  le  sniL  Qoelqne 
larges  4t  Tiwitles  que  soèent  les  liRièrcs,  ils  les  traTeranu  trés- 
aîséwent,  {^trsi^'ilj}  sont  parreiMU  au  bord  opposé  i  ils  ooii~ 
tinns^i  tef  r  ronte  uns  qu'aBcon  obstacle  les  dérai^e  ;  l'on 
«n  a  vu  qq0lqa«f(M»  traverser  les  plantalione  et  le»  GOKra  d«s 
,habît>MMOs*  quand  elLes  se  renctmtroieot  tut  leur  direction, 
tu  K  p«ornsMJatd«£nittssaavagesetder9ciB«if  qu'ils  cher- 
chent en  fonilUnt  la  tMT«  gomme  les  cochouf.  Us  mangent 
ausù  le^  rapUlk*  et  le4  poissons. 

Dp  «Dtendde  trés'loin  legrognemeatde  ce<  animani^mais 
l'odeur  pfén^ranle  de  la  liqueur  qui  aqinte  de  leur  dos,  les 
décile  cocqrç  pins  tûrQiaent;  les  lieux  qu'ib  habitent  ou  qu'ils, 
traversent  en  sont  empesta  ;  elle  dirige  vers  eus  avec  certi- 
tude ,:  «t  donne  ta  focilil^  de  les  suivre  et  de  les  atteindre. 
Quand  quelque  o^«t  les  étonne ,  ils  foot  craquer  leuri  dents 
d'une  tn^nî^r^  eQFayante ,  s'am^éteot  el  esaminem  c«  qiii  les 
înqui^e'  S'ils  reconnoiiecnt  qu'il  n'y  a  point  de  ddiifier ,  ils 
«eruqatteiu  à  marcher  et  n'attaquent  point  ;  mais  s'3s  sont 
euj;-in4ip,es  attaqua .  et  s'iiU  a(wt  cagrand  nombre ,  car  les 
petilH«,ti'«npe«  prennent  la  fuitp,  U»  viennent  sur  |e  chasseur, 
ren^nu'A^t ,  et  le  mettent  bioQlM  es  pièces,  s'il  ne  se  bile  de 
fnqo^r  9pr  un  arbre.  Je  me  suis.  soiiv«iat  va  au  wilieu  d'un 
tK^HpQr'^  4^  pifarK,  que  d«i  coupsde  fusil  tirés  sur  eux  aroicnt 
Vii4  ^f^■  ùtfenr  ;  les  uns  se  ^^«soient  au  pied  des  arbres  sue 
WqMUi'étois pincé,  ainsiquemescomp^nonadevojrage, 
ipen  de  distance àttigtre  ;  h» «ntre*  senibloientrouloiF ra^ 
nitnfrif.  v»Thw  grog^omentet  lesfrottewensd*  lew  bou- 
toir ,  cou)^  di^HVt;  e«x  VM  nos  balles  «voient  aunafs^tons  » 
les  soies  hérit$fé4a,  TA  U»  yeoi.  éiincelans,:iiuiMgoi«At,da  «gu« 
déchirer;^  et  ce  n'étoil  quelquefois  qu'au  bout  de  deux  on 
trois  heures ,  et  à  la  suite  d'un  feu  continuel ,  que  nous  par- 
venions à  leur  faire  abandonner  le  champ  de  bataille,  qu'ils 


iicdc,  Google 


PEC  M 

hnsbient  jonciti  db  oft^vrea,  Cnjoars  deTlcidire  reAiporlée 
lor  \ta  p^rit,  iioitM  aataipoar  ootisrfes  fOurs  d'aban4aAce 
daas  ces  uamcasea  et  nicncieuz  déserts  Af  b  Guyane  ,'  eh 
le  royegeor  a'a  ie  restoarce  que  U  ckasae.  Un  énorme  grit, 
coostroit  à  la  Mie ,  .avec  Abm  piquets,  fichéi  en  lemt  et  baul» 
Ae  trois  pieds,  sur  iesqaels  posoîeni  ,  en  travers  ,  de  prlitea 
tiraachea  ,  saSSMik  pmB:  la  oissoà  «ti»  oonserratimi  de 
notre  g^ier.  Les  pécarUfàéftieé»  ,-.y.élOKM-éleiiiat  i-uà 
(ea  donx ,  qoe  fou  sHmentoit  pcaSaittanc  amt  Mitièr«  i  tfls 
faisoîl  cuire  douceoMnt^snu^'iniefSfHae  Aegraiwle  oùét 
jns  s'écbapp jt ,  et  tioanfac  ia  taatie  pftt  conuhunîqncp  «H0 
WDTaise  odenr.  Ll  viasdcaÎDsi  prépdrén.v^qiM  lion  nooimef 
<D  Amérique ,  yîawJe  haucaàit  j  uC  àe  tcis')  boa  goût ,'  at  M 
COBtcrre  pendant  plusieuci  )Oursj  GwaUeti  de^fitâs^B'âJtf* 
pas  regretté  ca  rspaa  lùifdn  et  sauvaËest.  Je  mtf 'lr**pAii> 
an  teia  da  dMaaisede  lanattve  ^  lesi  un  affina  ^t  Idssoao»' 
n'oaoieatj' pénétrer;: ils  m'oM  aauUé^  depah  ,  et  lapcr-^ 
rersjté  deshoaimeacmlisé»  m'a  fah.soi^eét  éérâ-er  de  re» 
i«Braerdaita  cesforâts  anti^Bekl^ae  fieteoifH'sguI  eaploiw^ 
vi9k\ta  péeiaU  sont  ^  peu.près  ^iieiri3ifRagaÙBrqB«  1^4 
Ù  4  Feinter.- (a.>    :  •■'.  u         ,   .  ■   •  i^  1/.'-  ■■•y,,-. 

btt^  f  r«<L  Cdv.,  tHiëC  qès.'Sc.  aiï.,  ^Wi-Éi  pag-  5iS.,n 
Patiiu  de  la  liiyàû^*^ttnXaBoMa./-::fTKARi;.Bi»ff.j; 
toBo.  X,  fi^.  3  et  ^  — W***™!  d'Azir.VÈss.'  sût  l'fligt.,  pifj 
des  quadrupèdes  du  Para^ay ,  foj^.  i  , '  ^agê  3i .  ~^  .^a- 
jatâu,  ïdOit.  )^.  pi." Ml  a 7  de  ce  ,Dic;fîoi)ii3Lréf  .\  ,'  t.^^ 
Le  pécmii  à  c^Mae  .«st  plw  petit.  qXiila  phati tdftani  ^'àl 
n'a  gn^ra ^pe  tremercioq  poue«i  da  .I«ngue«F  ,.  et  sos; 
Mids  «a 'rapaneat' aK-iileU  Âe  ci«qiiaMe  Iwru',  au,  lira  .<]ii«i 
uu|)MO,aB  pèse  pJntdc  <wat  Les  swc)  laM  pins  épaisses  y 
plfslM^HOS  âti  putt- ni4ts  V  *lkt  aenb  <n  ^néial  r^cs  de 
aoir  et  4c  bU«c  ^  i^i-  iertmaée^  de  ilvir,  ea  »orte  qae  !« 
pebge^arotbtifaeit^'dif-ew  daux:  cooleér».  Les  petîta  naîii 
■«at  arec  ua  cMleur  rangaâtre  aaifonnc.  Vae  faÎA  Uatm^ 
cke  ,  targed'iinp«UtB,  paota'patf  leginlrM  4<  eV  va  se  termiM 
ner  en  se  coorbadt  ^  (AM^se  e6té  du  oéa^  La  lige*  dorsale 
ut  ptitf  noire  que  le  reste.  Les  jaaAA  s<Wt  aoires  et  coirf 


VETtec  i'.mD  poU  tris^outl  «  aiasi  M«e  U  ntdBeaik  BnEfon  4il> 
d'aptia  Id  Borde,  ^acU  baadk  •Laoeba  eti  en  long^  dsoib 
fe  a'esl  pat  la  scalc  errcuv  qac  coaUenae  ic  {lasaaee  de»  ma» 


d'aptia  id  borde,  ^acU  baadk  •Laoeba  e«t  éà  loiu 
FC  a'esl  pat  la  scalc  errcuv  qac  coaUenae  ic  {lasaaee  c 
niisc'rîis  de  La  Bordé,  cité  par  Bnffon;  oAsmim .ï'a-t 
uMi»  qn'areo  doe  «eckÛBe  défiance.  D^Asap'a  ttii 
^aKCMp  dcjuatcBM  te»  Avises  ^k^>pé«s,««i>  nabicalism . 
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qui  l'ont  préciïdé,aa'8DJet  do  po&'ni,  dont  le  %tfm^iAiAnî  eA 
taytétou  ;  il  discute  arec  méthode  ei  clarté  la  nomenclatnra 
qu'ils  en  ont  donnée;  cet  article  est  sans  contredit  l'un  des 
meilleurs  et  des  plus  savans  de  son  ouvrage  «ur /m  ftUK/rupd(£e« 
iu  Pàragttof ,  «t  noiisJic  pouvons  mieux  faire  que  d'engager 
à  y  avoir  r 


L'on  ne  renconaï  poist  dans  les  bois,  des  troupes  de  péca- 
lis  à  eolIÙTt  aussi  namnreuscB  que  ccHcs  des  pécaris  tt^assus;\ei 
premiers  ne  voyag^t  point,  se  tiennent  en  petites  bandes 
«ufiimiBés  dans  KB 'Cantons  oà  Usent  pris  naissance,  et  c'est 
«tu}Our»  sur  les  lient  élevés.  Les  creux  d'arbres ,  les  carilés 
formées  en  terre  par  d'autres  animaux',  leiu-  servent  de  de- 
meure. ;  ils  s'y  retirent  dès  qu'ils  sonl-poursnivis,  etlesfe- 
■lelles  y  déposent  lenrs  petits.  ■  Les  pttiîras ,  dît  La  Borde  , 
enireat  dans  leurs  retraites  k  reculons  anlant  qu'ils  peuventy' 
tenir ,  et  si  peu  qu'on  les  agace ,  ils  sortent  tout  de  snite.  Et 
pour  les  prendre  à  leur  sortie  ,  on  commence  par  faire  une 
enceinte  avec  du  brancbage^  ensuite  im  des  chasseurs  se 

tosie  sur  le-tron ,  ime  &nrcbe  &  la  main ,  mur  les  saisir  par 
couï  mesure  qu'na  astre  chasseur  les  fait  sortir,  et  les  tue 
avec  un  sabre.  S'il  n'y  en  a  qn'nn  dans  un  troo,  et  que  )e 
chasseur  n'ait  pas  le  temps  de  le  prendre  ,  il  en.boucbe  la 
■ortie,  et  est  sftr  de  retrouver  le 'lendemain  son  gibier.  » 
(  Hùt,  rud,  de  BuETon.  )  La  ch^ir  de  i;et  animal  est  tendre  et 
de  fort  bon  goôiL'  ÙtH  na  de>  meilleurs  gibiefs  de  l'Amé- 
time  méridionale. 

Deux  animaut  de  céttç  ^spècç  revoient  récemment  1  la 
Ménagerie  du  Jardin  des  Plantes.  La  fetnelle ,  qui  étoït  en 
tout  semblable  an  mA)e ,  ne  tarda  bas  À  périr.  Le  mâle  vît 
veut  -âtre  encore,  et  c'est  d'après  lui  qu'a  été  fait  le  dessin 
de  la  gravjre  qui  accompagne  cet  arUde.  Ces  pécaris  étoîent 
on  ne  peut  pas  plus  familiers  et  caressaas  ;  ils  aimolent  sur- 
tout k  se  frotter  contre  les  jambes  de  ceax  qui  venaient  les 
risiter.  Us  étoient  très-dociles  à  la  voix  de  leur  gardien;  mais 
ils  aimoieut  1  être  libres  ,  et  cherchoient  k  éobappef  lors- 
qu'on vouloit  les  faire  rentrer  de  force  ;  ils  tentoient  alors 
'quelquefois  de  mordre.  L'humeur  distillée  par  leur  glande 
les  lombes  devenoit  surtout  abondante  lorsqu'ils  éloient 
irrilés.  M.  Frédéric  Cuvier  dit  qu'elle  avoit  l'odeur  d'ail ,  et 
il  s'étonne  que  d'Azara  lai  ait  attribué  celle  du  musc.  Ils 
éloient  silencieux ,  et  leur  voix  se  bomoil  k  un  cri  aign  lors- 
qu'ils étoient  effrayés  ,  et  à  un  petit  grognement  loVsqu'îls 
étoient  satîsfaiu.  (dbsh.) 

PÉCARIS  FOSSILES.  M.  Carier,  dans  un  supplé- 
ment à  an  némoirei  lor  les  otsemeos  foisiles  i  trourés  uns 
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ka:enTirei)>  &t  Farîi,  démt  une  portion  de  micliolre  ren— 
contrée- dans  te  même  gisement,  UqneUe  annonce  un  qna- 
drapède  pachyderme  d'un  genre  dificrent  de  cenx  appelé*, 
par  lui  AÎ«o)>LOTÉEUiiH  et  PAi.aoTg£iuUH,  «t-  qui  panolt  an 
contraire  se  rapgrscher  de  celui  des  PicABis. 

Cette  pièce,  ^gurée  fi.  a3',  fig.  3,  A ,  B-et  C  ,  dn  snpplé- 
ncQt  en  question.  (  Beeh..mr  les  osi.  fois. ,  lem.  3  ) ,  pré-t 
lenie  une  canine  inférieure' pointue  et  de  grandeur  médio-- 
cre  ,  et  il  n'y  a  en  effet  que  les  pécaris  qnî-  aient ,  parmt^ 
les  pachydermes^  des  dents- seoiDlableft  ,.  et  d^ aussi- petite 
^mension.  ' 

Ijitre  cette  canine  et  la  première  molaire  il  ya  un  espace- 
vide,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  anop&Aemon. 

Cette  même  pièce  présente  encore  les  deux  premières 
molaires.  L'antérieure  est  conique  ,  arrondie  ,  pointue ,  non 
tranchante  ,  et  portée  sur  deux  grosses  nacines  qui  vont  en, 
s'écartant.  On  nesanroil  la'confondre  arec  la  première  mo- 
laire des.cochons ,  qai  est  comprimée  et  tranchante ,  ni  arec 
celle  des  palteotheriums  et  des  anoploifaeriunts ,  qui  est  en, 
double  croissant,  h»  seconde  dent  est  aussi  anomale  i 
celles  des  genres,  que  nous  venons  de  sommer ,  car  elle  est 
comprimée ,  portée  soc  deux  racine&f  et  sa  pointe  est  mousse 
ctdiTÎsée  endenxpar  une  échancrofe >  da  manière  que  le 
lobe  postérieur  est  le  pins  conrL 

De  aonrelles  recherches  procureront,  il  fant  f espérer , 
d'autres  ossemens  de  cette  espèce ,  bien  certainement  diffé- 
rente de  celles. dent  les  débnsout  été  trouvés  dans  les  mi- 
mes lieux,  et  alors  il  sera  facile  de  délermîaer  uoailivemeat 
si  elle  appartenoit  au  genre  des  pécaris.  Quoi  qu'il  ensoit,nar 
les  dimensions  de  la  portion  do  mlchoire  dont  il  vient  d'être 
parlé ,  CHQ  peut  déjà  affirmer  qoe  L'individu  anquel  elle  a 
appartenu,  étoil  de  plus  forte  taîUe  qoe  les  pécans.  (nEsifc) 

PECE.  Nom  italien  de  U  Poix,  (ul) 

PECE.  r.  Pesse.  (ln.) 

PECEGUEIKO.  Nom  portugais  du  PâcBZB.  (lu.) 

PECH.  Nom  allemand  de  la  Poix,  (lm.) 

PECH-BLENDË  m  PECHEKZ.  Les  mioéralodstes. 
alleniands  nomment  ainsi  L'Ubade  0XYDtii.É  noir-  Ct'KO 

PECHE  BICOUT  et  PÈCHE  MADAME,  poissons, 
très-délicats  de  la  mer  des  Indes ,  qui  appartiennent  an  genre 
SlLLAGO.  (b.) 

PECHEISENSïEIN.Variétéde/«rftr*^l»™'"na"'fv 
qui  se  trouve  auKallrWasser,  dans  la  vallée  da  Meiu.  11  est 
à  un  pied  de  profondeur  sous  des  galets  de  quarz,  eu  ane  in  ■ 
inilé  de  morceaux;  sa  cassure  est  conchoïde,  et  sou  éclat 
Solte  «aire  lu  tîlreox  et  celui  Afi  la  cire,  (^ld.) 
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P]ECHEJCE-SHI6CH.  V.  Wuu^vak.  (7.) 
-PËCHE^UAUTIK.  Notnnilg4ir«  du  UAtTiK-^àcBiVK^ 
^aos  {»  enviroiu  de  Niort,  (v.) 

PKCHE-VEHON.  Nom  du  AlAB-mi-rtCH£UB ,  dans  4i- 
TerBçantoos.  (V.)  ■  , 

-  PÉCHER ,  Amygàalttt  ptraca,  Lun.  PcUt  «rbn  do  genre 
Ama9oi£s  ,  qn'oa  croil  originaire  de  Perw ,  cl  qnîf'ett  ac- 
clÏBial^  en  Europe»  mû  ou  le  cnhirt'^ns  lei  jaréôiST  et 
méuedaM  les  champs.  11  varie  saiTantUcultiire.  Sa  tige  est 
natttreUeneBt  droite ,  «in  éeoMe  blancUtre  et  soa  bois  dttr. 
Il  séparait  de  feuilles  allemea,  siftples,  entières,  longues, 
terminées  en  poiate ,  denteUEes  Ji  leors  borda  et  pcvtées 
sar  de  coart*  pétioles.  Les  Oears  sont  solitaires ,  presse 
■ASsUcs  et  distribuées  le  long  des  jeanes  tiges.  Leàr  coa- 
leur  est  coiombiac  (  on  appelle  ain»  nue  coolear  qui 
lievt  du  ronge  et  du  violet.)  Chacnue  d'eUes  est  com- 
posée d'un  calice  k  tiaq  diTÎsions ,  qni  tombent  aussitôt 
qve  le  Ixuit  est  noué  ;  d'ane  corolle  À'  q«atre  pétales  ;  d'en- 
viron trente  étamiaes,  et  d'un  pistil  aaqaei  soccâde  on  dmpe 
ou  fruitànoyaii,  coasasoBs  Icnonde  pê^be.  CefraitTarie 
Iteawoup  ;  il  est  coomunéaient  obrood  ,  veto,  marqué  d'an 
.uUoB  longitudinal;  sa  cbair  est  saccOlenta ,  et  il  renferme  on 
voyau  ligneux,  creusé ,  sîUonné,  rosiiqa^  àsa  sorfcicet  daas 
lequel  se  trouve  une  amande'à  detra  lob«&,  ayant  aae  lég^e 
amertunifi.  Le  pëdoacole  dn  fruit  est  très- court,  et  s'implante 
dans  une  cavité  plus  on  moins  profonde  suivant  la  variété. 

La  pêche  est  on  des  neilleurs  fruits  de  nos  vergers  g  elle 
est  agréable  à  la  vue,  an  toncber,  i  l'odorat  et  aogoùt.  Sa 
j^ossenr  présente  depais  an  ponce  )nsqo'À  quatre  pouces  de 
diamètre.  Sa  peau  est  fine  ou  épaisse  ,  velue  tw  lisse  ,  blan- 
che ,  jsHBe,  violette  ,  ronge  ou  marbrée  ,  souve^  de  deox 
couleurs  fondues  ensemble,  l'une  plus  intense  que  l'antre  do 
c(Hé  où  le  soleil  a  irappé.  Sa  cbair  est  plus  ou  moins  succu- 
lente et  fondante,  de  couleur  blandie,  rouge  00  jaune,  or- 
dinairement plus  foncée  près  du  noyau,  tanldt  y  adhérant, 
tantôt  s'en  séparant  facilement. 

,  On  comprend  toutes  les  variétés  de  ce  fruit  sons  quatre 
divisions ,  qui  sont  :  i."  Us  pécha  commwtes  àpuilvdu  ,  quit- 
'  ta&tie  noyau;  a.'les  /nwiVsàyruâ««/u  lenantaunoyau;  3.*les 
p4cha  vMÉUti  àfndt  liase  quittant  le  noyau  ;  i..'  les  bmgrwna  à 
fruit  liste  tenant  au  noyau.  Les  pavia  et  èrugnoiu  ont  la  chair 
plus  ferme  et  moins  snccnlente  que  les  pfiches  proprement 
dites  ;  ce  sont  les  espaces  les  plus  communes  dans  le  mîdi  de 
b  France. 

Dans  la  nomenclature  et  description  que  je  donae  des  prin- 
cipales variétés  de  pèches ,  je  s'ai  pa<  «airi  les  dirinon*  ci- 
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Jejsiu ,  par  les  raisoni  qoe  je  dirai  bientôt.  Il  iti'a  paru  pliu 
conrenable  d'adopter  l'ordre  établi  par  Dnbanel  'et  Rouer. 
Kecoanottre  et  ënoocer  ea  terme)  précit  les  véri tables  ea-* 
ractèrei  d!siiacti&  de  efaaque  variété ,  n'eat  pas  ane  chooe  fa- 
cile. Parmi  cew  que  chacune  d'elles  présente  ,  j'ai  choÎM  ht 
plus  traochans  ,  pour  élrc  à  la  fois  court  et  clatr. 

I.  jiivKi^pécht  Hanche.  La  pin*  hitlve  de  toutes  ;  très'petit 
trait  blanc,  pen  iaccolent,  snu'é  ,  nrasqo^ ;  no^aa prexfoe 
htane ,  adfaémit  ordinaïremeiit  i  la  diair .  Hî^utiteL 

a.  AvoHl-péche  nugt.  Frnit  msins  petit,  ronge  vil,  tacré  ; 
petit  noyau.  Fin  de  )niUet.  Les  foarmis  et  les  perce-oreillec 
en  sont  trèsra vides. 

3.«  Paù«  mîgnoime  ou  DotMe  de  Tnyta.  Frnit  phu  gros  q«« 
les  précédens ,  restant  long-temps  sur  l'arbre ,  blanc  «t  rou^ 
foncé;  chair  fine  ,  blancbe ,  vinense,  agréable;  très-pttit 
noyan ,  se  détadiant  difficilement  de  la  chair.  Fin  d'aeâl. 

4-  ftçaio-péthe  JavM.  Frwt  moins  gros  qoe  la  double  de 
Troyes;  peau  couverte  d'un  duvet  faave;  chair  fine,  fon- 
dante, d'un  jaune  doré  ,  teinte  de  rouée  prés  da  noyan  } 
noyan  ronge ,  terminé  en  poiale  obtnse.  Fin  d'aoâu 

S.  Alherge  jaune  on  pèche  faune.  Chair  fine  et  fondante  , 
d'an  jaune  vif,  rouge  près  du  noyau;  eau  sacrée  et  vineuse; 
petit  ooyan  brun  ou  roi^e  foncé  «  teribiaé  par  une  très-pe- 
tite pointe.  Fin  d'ao&l. 

6.Rossam  ou  Rosane.  Variété  de  V Alberge  jattae, 

7.*  Paoie  alherge  ,  Pertats  dAngoumois  et  âesprwinces  m^ri- 
éionaUt.  Peau  d'un  ronge  très-foncé  du  câté  du  soleil  ;  chair 
uD  peo  jaune ,  très-fondante ,  rouge  aaprès  du  noyan.  Fruit 
excellent  dans  l'Angoumois.  Fin  de  septetnbre. 

8.*  Madeleine  blanche.  Fruit  d'nne  belle  grosseur;  peaa 
fine ,  quittant  aisément  la  chair ,  et  d'un  blanc  jaane  ;  chair 
délicate,  fine,  fondante,  succaiente,  blanche,  mêlée  de 
quelques  traits  jaanâtras;  eau  abondante,  sucrée,  musquée; 
petit  noyau  rond  et  d'un  gris  clair.  Mi-août.  Les  fourmis  en 
sont  1res  friandes. 

g.  Popje  blanc ,  Pafte  Maddeine.  Fruit  k  pen  près  de  même 
grosseur  et  figure  que  la  Madeleine  blanche  ;  peau  tOutc  blan- 
che, uceplé  da  c6té  du  soleil  ;  chair  ferme,  blanche,  aoc- 
cnlente  ,  adhérente  au  noyaa ,  qw  est  petit  ;  eau  abondante 
et  irèS'VÎBease.  Trës^bon  «onfit  uut  aa  sucre  qu'au  vinaigre, 
lo.*  Madelin*  nage  ,  Madthine  de  Caunan.  Frwt  rood  ; 
peaa  d'nn  beaa  ronge  du  cAté  du  soleil  ;  chaif  blanche ,  ex- 
cepté près  du  noyau;  eau  sucrée  et  d'UB  cflAl  relevé  ;  nOjraa 
Toiige  et  aasee  pittt.  C'est  nne  de  nos  nteiltearts  pèches.  Sli- 
sep!eny>rc.  Ëlk  a  use  vvi^té  tardive  ^  mMt  à  1»  fia  d'oc-' 
tobrc. 
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II.  Piche  Malte.  Trait  assez  rond,  un  pea apUlMe la  lÀe 
k  la  quene  ;  peaarnuge  d'un  c.Mé  ,  d'un  verl  clair  de  l'antre» 
.  aVoievant  facilement  ;  chair  blancfae  et  fine  ;  eaa  nn  peu 
masqnde  et  très-agréable  ;  noyau  Inès-renflé  in  cbté  de  la 
pointe.  Mi- septembre. 

li.*  Pourprée  hàlifft.  Gros  fruit ,  ronge  foncé,  fio,  fondant, 
très-bon;  noyau  rouge  ,  sillonné  profondément,  non  adhé- 
rent à  la  chair.  Commencement  d'août. 

iZ.  Pourprée  tardive.  Grosse  pîche,  bien  arrondie,  janne 
et  rouge  ponrprc  ;  eau  très-relevée.  Commencement  d'oc- 
tobre. 

i4-*  Grosse  Mignonne  oaMigttomu  veloutée.  Grosse,  janne  et 
ronge  très-fancé  ,  finë^,  fondante,  délicate,  sacrée,  rineose. 
MI- septembre. 

i5.  Pourprée  îiàtÛK  vineuse.  Fruit  d'une  belle  grosseur;  pea« 
fine ,  partout  d'un  ronge  foncé  ,  (juiltant  facilement  fa  chair, 
et  couverte  d'un  duvet  faave  ;  chair  fine  ,  succulente  *b]an- 
che;  eau  abondante,  vineuse  ,  quelquefois  aigrelette.  Va- 
riété de  la  Grosse  Mignonne. 

i6.«  Bourdin  ,  Narharme.  Belle  pèche,  coolenr,  forme  et 
goftt  de  la  grosse  nagnonne;  qaand  le  fruit  est  bien  miir ,  il 
reste  de  grands  (ilamens  attachés  au  noyau.  Mi-septembre. 
17.*  Chevreuse  hâliv'e.  Gros  fruit,  un  peu  allongé,  jaune  et 
rouge  vif;  chair  blanche,  fine,  très-fondante  ;  eau  douce  , 
encrée  et  de  fort  bon  goAt  ;  noyau  brun ,  médiocrement  gros, 
fin  d'aoàt.'  La  pèche  d'Italie  est  une  variété  de  la  Ckevreas» 
hâiioe. 

18.  BeUe  cheereuse.  Peau  jaune  ,  presque  partout  couverte 
d'un  duvet  qui  s'enlève  en  l'essuyant;  cbaîr  jaunâtre  ordinai- 
rement, peu  fondante,  peu  délicate,  et  qui  tient  à  la  peau; 
eau  sucrée  ,  assez  agréable  ;  gros  noyau  brun,  très-profon- 
dément rustique,  et  lerniiné  par  une  pointe  fort  aiguë.  Com- 
mencement de  septembre. 

iQ.  Qtaacelière  àgrandefliur  Fruit  d'une  belle  grosseur  , 
un  peu  moins  allongée  que  la  cheorease  hâijeei  peaa  très-fine  \ 
eau  sucrée  et  excellente. 

ao.  Cheereuse  tardive  ,  pourprée.  Peaa  verdâfare  et  d'an  très- 
beau  rouge;  chair  jaunjkre;  eau  excellente;  noyau.médio- 
crement  gros  ;  il  y  demeure  beaucoup  de  Lauibeaux  de  chair 
attachés  quand  on  ouvre  le'  fruit.  M' -septembre.  II  y  a  des 
chevreuses  tardives  qui  mérileat  peu  d'être  cultivées.,  parce 
qu'elles  mûrissent  rarement. 

31.  P&/ir-cmM.  Fruit  petit,  bienairoodi,  ressemblant  par 
les  couleurs  k  une  pomme  d'api  ;  chair  blancfae  y  nn  peu  ci—' 
trîne  ,  mâme  auprès  du  noyau,  assez  fine  et  foadanieieaik 
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no  peu  ÎDsipule.  CommeDcemeDt  ie  septembre.  Cette  pêche 
onie  bien  un  àeueit;  c'est  son  principal  mérile. 

23*  Petite  viol^tahitiee.  Petit  irait  violet  clair  et  jamie  pâle, 
liue ,  sucré,  vineux  ,  très-bon.  Commence meni  de  septem- 
bre. Ponr  manger  celte  pCche  bonne,  il  faut  la  laisser  snr 
l'arbre  jasqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se  faner  auprès  àe  la 
queue. 

i3.  Grave  vùiteUe  Mtù>t.  Gros  fruit,  moins  vineux,  plus 
tardif;  ordinairement  plus  il  est  gros  ,  plus  il  a  de  qualité. 
Commencement  de  septembre. 

34^  ViofeUe  ttirdhe  ou  Violette  marhrée.  Fruit  et  noyau  de 
moyenne  grosseur  ;  chair  blanche  tirant  snr  le  jaune  ;  ean 
très-vineuse ,  dans  les  automnes  secs  et  chauds  ;  mais  dans 
les  automnes  froids ,  cette  pèche  ne  mftrit  point ,  elle  se  fend 
et  n'est  bonne  qu'en  compote.  Mi-oclobre. 

a5.  Vioielle  ûis-taràioe  ou  Pêche-noix.  Fruit  roi^e  du  cAté 
du  soleil  commenoe  pomme  d'api,  verte  du  côté  de  l'ombre 
comme  le  brou  d'une  noix  ;  chair  un  peu  verdâtre.  Fta  d'oc- 
tobre. Sonreol  cette  pèche  ne  mûrît  point ,  et  par  conséquent 
niérîte  peu  d'être  cnllivée. 

36.  Brugiwnviotet  musqué.  Fruit  moyen ,  violet  ;  chair  adhé- 
rente au  noyau,  vineuse,  musquée,  sucrée,  si  le  fruit  est 
parfaitement  mûr.  Fin  de  septembre.  Pour  que  sa  chair  soit 
plus  délicate  ,  il  faut  planler  l'arbre  <i  la  meilleure  exposi- 
tion ,  ne  cueillir  le  fruit  que  lorsqu'il  commence  k  se  faner, 
et  même  lui  laisser  faire  son  eau  quelque  temps  dans  la 
froiterie. 

37.  Jaujie-lisse,  Fruit  petit ,  jaune  et  an  peu  fooge ,  san« 
duvet;  chair  jaune,  goftt  d'ahricol.  Mi-octobre.  On  peut  le 
conserver  quinze  jours  dans  la  fruiterie,  oà  il  ac^iert  sa 
parfaite  maturité;  on  en  mange  jusqu'au  commencement  de 
novembre. 

a8.*  Bellegarde  ou  Galant.  Gros  fruit  rond ,  ressemblant 
beaucoup  ii  l'adminiàle  ;  peau  presque  partout  d'un  rouge 
pourpre ,  tirant  sur  le  noir  du  cAté  du  soleil ,  dure,  très-adhé- 
rente à  la  chair ,  couverte  d'un  duvet  très-fin  ;  chair  de  cou- 
leur rose  près  dn  noyau,  ferme,  comme  cassante  ,  cepen- 
dant  fine  et  pleine  d'une  eau  sucrée  et  de  très-bon  goât  ; 
noyau  de  médiocre  grosseur ,  aplati,  terminé  en  pointe  assea 
IcHigue.  Fin  d'août 

9g.*  Adtnirabh.  Très-gros  fruit  rond ,  jaune  clair  et  rouge 
vif;  chair  ferme,  fine,  douce,  sucrée,  vineuse,  d'une  ex- 
trême bonté.  C'estla  meilleure  despÉches.  Mi-septembre.     > 

Zo.Abneotée,  Admirable  jaune,  ou  grosse  pêche  faune  laniipe, 
Grosfrait  rond,  aplati,  el  d'un  diamètre  beancoap  moindre 
vers  la  tÊte  i  chair  jaune  de  couleur  de  l'abricot ,  ferme. 
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quelquefoUi|npeliiècbc|  ètmémepAtxiuegàasfl  les  antom- 
□es  soDt  froidi  ;  eku  auee  a^iabie ,  ayaSt  iu  parfum 
de  l'abricot  ;  noyau  petii ,  ronge  ,  tenaiit  oa  peu  ^  la  chair. 
CeUe  pécfae  mOrit  vers  la  mi  -  octobre.  Elle  est  aKellente 
dans  les  province!  du  midi.  Lei  Cniita  oui  restent  les  der- 
niers sur  l'arbre  loiit  les  meilleurs.  Celte  eipèce  s'élère 
bien  de  noyau  et  en  plein  rent  ;  son  fruit  est  alors  beau- 
wop  meilleur  et  plai  coloré ,  mais  codsidéfableiDcnt  moins 
gros  qu'en  espalier. 

3i.  Paolt  jaune,  f'ort  bon  fruit ,  qutqtxfois  plus  17OB  que 
le  Pavit  de  PonpMne  ,  aplati  sur  les  cdtés  cokime  l'abricot, 
ressemblant  bcauconp  k  i'aétmraiU  jaune ,  et  raftrissant  dans 
le  même  temps.  Sa  cbair  est  un  peu  sèche  et  adhère  au  noyau. 

33.*  THon  de  Venu».  Fruit  qaclqaefÎBts  plus  gros  qoe  Vad- 
mirable,  terminé  par  On  gros  mametcjnj  chair  fine  ^  fondante, 
blauche  ,  rose  pris  da  noyau  ;  eau  d'm  parfum  teès-agr^a- 
ble;  Doyau  d'une  at-osScur  mëdwere ,  auqnel  il  reste  des  mor- 
ceaux de  chair.  Fin  de  septembre. 

33.  *  RojraJe.  Variété  de  i'adaarable.  Frait  moins  arrondi , 
nn  peu  moindre  en  grosseur,  couleur  et  qualité.  Fin  de  sep- 
tembre. 

34.  Beile  d»  VUry^  ÂdmiraU»  tardite.  Fmit^os  ,  plus  rond 
que  la  nûietie(n.*37);  sou  grand  diamètre  est  ordinairement 
du  càté  de  la  t6ie  ;  peau  assez  ferme  et  adbétente  à  ia  chair, 
d'une  couleur  rerditre  d'an  cÀlé ,  d'un  rbnge  clair  de  l'autre; 
chaix ferme,  succulente,  faie,  blanche,  tirant  un  peu  sur  te 
vert,  et  deTcoant  jaune  en  mûrissant;  noyau  long,  lar^e  , 
plat ,  rustique  grossièrement  ;  beancot^  de  ride  eatru  lui  et 
la  chair.  Fin  de  septetobre. 

35.*  Pa^e  rouge  ^  Pumponne^  Paeie  monstnuwx  oaPatie 
ramua^  C'est  la  ph»  grosse  des  p£cl>e8>  £lie  est  blanche  et 
d'un  beau  rouge,  musquée,  sucrée,  vineuse.  Commence- 
ment d'octobr^e. 

36.  Teiadam  on  Teùt-^aux.  Gros  froit ,  ayant  ^ns  de  dia- 
mètre que  de  longueur  ;  peau  fine ,  d'un  rouge  tendre  1  chair 
fine  et  blanche  ;  eau  sucrée  el  d'un  goAt  délicat.  Fin  de  sep- 
tembre. 

3;.«  NheOe  on  VeiajMe  tanHv.  Gros  fruit  vert  et  t(tm^e 
foncé,  velu,  ferme  ,  sacré,  d'un  go4t  relevé,  quelquefois  m» 
peu  acre.  Celle  pèche ,  pour  être  bonne  ,  doit  être  mûre ,  et 
passer  quelques  ÎQurs  dans  la  fruiterie,  f^n  de  septembseï^ 

38.*  Peniaue.  f  rés-fécond,  même  en  pjein  veut.  Fruit  ai* 
lougé ,  anguleux ,  semé  de  petites  bMse» ,  d'un  beau  rooge  i 
excellent.  Octobre  el  novembre.  C'est  la  plus  tardive  des 
bonnes  pËches,  Laplup art  des  fardînieri  la  confundent  avue 
la  nirette. 
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3g.  PkhedePmi.  Gros  fniit bien  arrondi;  t^aSrd'tiiibUne 
tert  et  foodaate  ;  ean  d'an  goût  relevé  et  assez  afçréable. 
Cette  variété  eal  û  tardive ,  qa'ell«  ne  pcot  màrir  ^ue  «tant 
les  aatavnnes  secs  et  chands. 

f.o,  Sanguàieie ,  BttUrme ,  DmtdU.  Fmit  atses  rond  et 
petit  ;  ^aa  teinte  d'an  ronge  obscur ,  «t  chargée  d'un  davel 
roue;  toate  la  chair  rooge  comme  me  betterave  et  très  -  sèdM  ; 
ean  acre  et  amère  ;  novau  {lettt  et  d'nn  rouge  foncé.  Cette 
pèche  carieiue  est  ausn  bonne  en  cunpotc  qu'elle  eit  pe« 
agréiUe  crve.  EUe  mftrit  après  la  mi-octobre. 

^\.  Cairiinaie.  C'est  à  pea  près  la  même  pCche  qne  la  pr^ 
cédente ,  mais  beaneoup  plus  groase ,  meilleure  et  nioim 
chargée  de  duvet. 

4.3.  Pécher  à  fitw $emi-douNe.  Assez  belarbre,  d'an  conp- 
d'œil  charmant  qnand  il  est  en  pleine  flenr.  Ses  flenrsiont 
grandes ,  composées  de  quinee  à  trente  pétales  de  conleor 
de  rose  riC  11  aone  des  Â^iits  liinples,  iameans,  triples  et 
quadruples ,  d'une  forme  rarement  régulière  et  agréable.  La 

fean  en  est  velae  et  d'un  vert  jaunâtre,  ta  diair  blanche  t 
eau  d'nn  assez  bon  goAt ,  le  noyau  plat  d'nn  côté ,  conveic 
de  l'antre.  Fin  de  septembre. 

431  Péditr  nam.  Il  ne  devient  pas  pins  grand  qo^iD  pom- 
mier greffé  sur  paradis  ;  de  sorte  qu'on  I  élève  qtlc^^cfoi8 
dans  un  pot  ponr  le  servir  avec  son  fi-nil  sur  la  table.  Ce  fruit 
est  rond  ,  assez  abondant ,  et  gros  relativeneot  à  ta  taiU* 
de  l'arbre.  Il  alapean  peu  colorée,  la  cbair  succulente, 
l'ean  ordinairement  sAre  et  amère  ,  le  noyau  petit  et  Uanc 
Ce  yAi  aritrîtsean  est  très-propre  i,  décorer  degrande»pla- 
te-bandcs,  an  premier  printemps,  par  la  masse  de  ses 
fleurs. 

44^  Picker  naùt  àjlain  doubla.  Cet  arbrisseau  ne  Aoimant 
poiut  de  fruits ,  on  ne  sait  si  on  doit  le  ranger  parmi  les  pê- 
chers on  les  amandiers ,  on  s'il  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  nn  prunier  ;  il  demeure  très-nain  ,  prodnitbeancoup 
de  Beors  très~doables ,  de  couleur  de  rose,  et  d'une  forme 
irès-approchanie  de  celle  dn  pécher.  Il  ne  doit  être  cattîvé 
que  (Uns  les  jardins  d'ornement. 

Le  péeber  s'élève  peu  ;  it  se  charge  At  beanceop  de  {eniiles, 
et  chaque. fn^le  nourrit  nn  bootoa.  Irivré  i  lui-même  ,  il  te 
défemoepar  le  bas,  et  il  subsiste  piindantpen  d'années.  Phis* 
on  approche  desprovinceeméridionalesde  laFrancc,  et  plus 

ses  fruits  aont  parfumés.  Ils  sont  moins  juteux,  il  est  vrai  ^ 
qoe  dans  les  antres  provinces  pliH  tempérées  ;  mais  si  on  « 

la  facilite  d'arroser  les  arbres  nue  fois  ou  dens  pendant  la 
grande  chalenr  ,  et  sortont  au  moment  oA  le  fruit  se  dispose 

à  mArir,  il  r^nit  alors,  au  suprême  degré,  «t  la  qna,lité 
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foiiJaete  et  ta  qualité  aromatique.  Hj  a  plnsîears^  espicei  ife' 
péehes  qui,  quoique  m&rissant  au  midi  de  la  France,  Qe> 
parviennent  jamais  à  une  maturité  comjplëte  daoa  lesBrovin- 
ces  du  Nord,  malgré  )es  meilleurs  abrts  et  les  soins  Usplu& 
assidus.  Ainsi ,  eu  suppasant  que  les  pAehes  sont ,  générale- 
nent  parlant,  plus  fendantes  dans  le  eUmat  de  Paris,  elles 
sont  pïua  aromatisées  en  Proreace ,  eu  Languedoc ,  dans  la 
^juieone  ;  et  outre  les  espèces  propres  anpays,  onai'aran- 
laoe  d'y  euUirer  Us  espèces  da  Nord. 

Le  pécher  étant  originaire  des  pays  chauds ,  érige  un  cer- 
tain degré  de  chaleur.  Il  faut  donc  le  placer  k  une  bonne 
exposition  ;  celle  du  Midi  d'abord,  et  ensuite  celte-du  Le- 
vant et  du  Couchant,  sont  les  seules  qui  Im  ciMinennent.  U 
aime  mi  fonds  de  terre  dois,  substantiel ,  et  qui  ait  une 
certaine  profoodeur.  On  le  cultive  en  espalier  ou  à  plein 
venl.  Dans  le  Mord ,  les  fruits  n'éproarant  pas  la  chalear 
nécessaire  à  leur  maturité,  très-peu  d'espèces  réussissent  k 
plein  vent.  On  y  a  recours  il  l'art,  c'est-i-dire  ,  h  l'espalier; 
et  alors  tes  fruits  mûrissent  d'autant  mieuK  que  les  murs  sont 

iklos  unis  et  mieux  recrépù ,  parce  qu'ils  réfléchissent  mieux 
es  rayons  du  soleil. Dans  le  Midi,  l'espalier  est  presque  inu-. 
tile ,  et  tes  {hiils  que  l'on  y  eueille  a  ont  ai  la  saveac,  ni  le 
parfum  des  fruits  à  plein  veut. 

Plusieurs  pavies  et  quelques  pécbes  se  reproduisent  paF 
les  noyaux ,  sans  avoir  besBÎn  de  greffe  ;  maii  la  pJapiart  des. 
pêchers  ne  peuvent  s'en  passer.  Aussi ,  les  pépiniéristes  font- 
ils  rarement  des  semis  de  noyaux  de  pèche  ,  a&n  de  greffer 
danaJa  smte  les  sujets  qui  en  proviennent.  De  tels  arbres. 
s«it ,  disent-îts ,  tr^  sujets  à  la  gomme.  Ce  sont  les  aman- 
des et  les  noyaux  de  prunes  qu'ils  em^Joieot  pour  les 
•emis  destinés  à  la  greffe  du  pécher.  Parmi  les  espèces  de 
prunes,  on  choisit  le  damas  noir  ,  la  cerisette  et  te  saint- 
Julien.  Oaenpianteàcet effetlesnoyauxàlafia  deTautsmoa 
ou  de  l'hiver,  soit  à  demeure,  soit  en  pépinière.  Dans  lei^  ter- 
res froides ,  par  leur  homidité  naturelle  ou  k  cause  decell» 
^'ils  retiennent ,  et  dans  les  terrains  forts,  on  greflEe  com- 
munément les  pêchers  sur  pmmers  ;  dans  les  autres  sols  ,  on 
les  greR'e  sur  amandier ,  sur  abricoti^ ,  ou  même  snr  franc. 
Beaucoup  de  cultivateurs  ne  suivent  point  cette  règle,  «  Je 
«  m'embarrasse  fort  peu  ,  dit  Larille-Hervé  ,  de  la  distinc-' 
<•  tion  des  terres  fortes  ou  légères ,  de  celles  qui  ont  du  fond 
n  ont  pas,  j'ai  tonjours  préférédc  ereHèr  sur  u 


■  amandier,  dans  quelque  terrain  que  ce  soit,  a  La  végétation 
do  pêcher  a  en  effet  plus  d'analogie  avec  celle  de  l'amandtec 
et  de  t'abricotier,  qu  avec  celte  du  prunier.  Les  trois  premiers, 
fleurissent  presijoe  à  la  même  époijue  ,   tandis  ((u  alon  1a 
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téve  iv  pfnineT  eU  k  pehie  en  mAUTenient.  Il  doit  «d  résnl- 
ter,  pour  les  pécbers  grefféi  sur  pranîer ,  une  siupenaioD  oa 
wtermtitence  de  sève  qui  es)  peut-être  U  cause  des  maladies 
aiuquelles  ces  sortes  de  pâchen  lont  ptas  sujets  que  les  au- 
tres. On  ^efTe  en  écussou  et  k  œil  dormant ,  di;piiis  yxH-- 
let  jusqu'en  septembre  ;  rerS  la  fia  de  juillet  sur  le  proninv' 
an  peu  plus  tard  sar  l'abricotier  et  le  vieui  amandier,  et 
rers  la  mi-septembre  snrle  jeune  aman dt et*.  Le  sujet  qni  re- 
çoit la  greffe  doit  être  fort,  sain^TÎgonreox,  et  avoir  au  moins 
bn  pouce  de  grosseur  ;  autrement  la  greffe  fartaera  bourrelelf 
et  l'arbre  ne  prospérera  pas.  A  la  fia  de  l'Hiver  on  supprime 
an-dessus  de  1  œil  donnant,  l'escédantde  la  tige  :  l'cstl  pousse 
et  prend  sa  place. 

Il  faut  défoncer  la  terre  destinée  k  recevoir  le  pâcber 
'qui  sort  de  U  pépinière  f  et  donner  à  ta  fone  une  pro- 
fondenr  an  moins  de  trois  k  quatre  pieds 'sur  cinq  il  six  da 
largeur.  Si  le  sol  est  pauvre  el  maigre,  on  l'enricbit  par  des 
gazonnées  de  prairies ,  par  des  fumiers  bien  consommés,  par 
des  terres  bien  substantielles  et  qui  aient  du  iCprps;  s'il  est 
trop  compacte ,  on  l'aMeiiblit  avec  du  sable  f  des  plAlras,- 
des  balles  de  blé ,  d'Orge ,  d'avoine  ,  «tï.  Avant  de  fdacer 
i'arbre  en  terre,  on  en  sonde  tontes  les  racines i  o^ 
.  supprime  celles  qui  sont  défectneases,  ou  mortes ,  oa  ron- 
des par  les  vers ,  on  attaquées  de  chancres  ;  celles  qu'on 
trouve  cassées  ou  fcnduCs  sont  raccourcies;  et  l'on  couvre  et 
guérit  avec  l'onguent  deSaint-Fiacreiesracinesendonamagé'N 
par  les  plaîesoupar  des  contusions,  et  dent  le  reirancheroeu 
léroit  tort  i  l'arbre. Tontes  les  bonnes  sont  ctfnServées  et  r»» 
fratchies  seulement  d'une  ligne,  à  l'endroit  où  elles  sont  le 
plus  menues  ;  on  fait  toujonrs  sa  coupe-  par^essdus,  nette  el 
en  bec  de  flàle.  On  doit  surtout  ménager  soigneusement  tes 
|Hvots ,  et  oe  toucher  en  aucune  maitîère  au  chevelu ,  obser- 
ver anssi  la  position  des  racines  et  une  juste  proportion  entre 
«lies  ,  de  manière  que  les  fortes  et  les  foibles  soient  distri- 
buées dans  une  sorte  d'éçalité.  Enfin  il  est-de  la  dernière  im- 
-ponaaceque  ta  greffe  ne  sott  jamais  enterrée;  et  cependant 
l'arbre  doit  être  planté  plus  profondément  dans  les  terres 
Itères  que  dans  lesterres  fortes,  parceqû' elles  se  dessèchent 
plus  vite.  La  profondeur  doit  aussi  être  proportionnée  à  U 
nature  du  sujet  qoi  a  reçu  la  greffe.  Le  prunier  trace  et  l'a- 
mandier pivote;  ainsi  celoi-civeat  être  plus  chargé  de  terre 
que  le  premier,  _  , 

-  11  est  essentiei  de  ptafrter  le  pêcher-espalier  k  un  pied  de  U 
muraille.  On  remplit  les  trOusà  dix-huit  ponces  près;  <^ 
laisse  un  pied  francdcpuïs  le  mur  jnsqa'i  l'ouverture  du  trou, 
et  oa  cambre  l'arbre  d«  fkçon  ^oe  M  t(te  tooch^  an  miu-> 
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taadûqiK'saligÈes(.iuDptedileclislance.  L'osagede  planter 
fiel  arbce»  perpeDdiciiUirement  i  Is  muraille  et  trop  ptè* 
d'elle  ,  a  été  recoanu  Bnùible  ;  il  présente  en  effet  ane  foule 
d'iacoDv^iens.  Le«rs  raclocs  alors  ae  trouveitt  point  aa- 
dcsson»  rasez  de  terre  po«r  s'étendre  ,  et  celUquî  lei  recoo- 
TTe,  non-sealement  «si  bïentAl  deuécb^e  par  le  soleil,  qui 
darde  i.  i^onb  sub  elle ,  nuis  elle  reçoit  difScileinenl  In  in- 
flucocei  du  ciel  vies  ploie»  et  learoe^es  y  parvieésentpea. 
D'siUenrs ,  les  maieia  et  les  souria  des  champs  établisseot 
leur  daBHurs  àlrarerBCesrauBe»,  dans  le  pied  des  mors  ;  et 
larsqne  ces  murs  eat  besoin  d'une  r^n-ation,  il  cslimaosM- 
hlc  de  U  foire  sans  endommager,  st  même  sxns  «baum 
qaelquefaia  les  espaliers. 

Le  f  écher  pUpté  est  tùihé  sur  de»  oo  Irois  ycuc ,  puis  il 
est  abandonna  ilni-Hidme  jusqu'au,  m^  d'août  rqv'nssap- 


C'me  tant  âes-  boonEconSf  euepté  lei  deux  latéraux  offaéM^ 
pbu  TÏgiOwenX'  Au  printAoïss  d«  l'année  suivante ,  vn  bit 
bm£me  opératioBAurlé&bnWbe*  latérales  ;  on  obtient  par- 


la ce  qu'on  appelle  les.ifUsfkleS'niOTtaM.li'aehre  n'estformé 

S'a  cinq  ans,  mais  il'.conijpeftce  Jkdcsuur  da  fruità  t«oiA 
Ue  forme  «  yi^sn  appella  en  Ymitirtoa  à  ta  M^nù'aiil^ 
parce  qne  clest  dansi  ce  vilUge.  qu'cUs  a  été  d'abord  prat»> 
qnée,  est  laphuasantageuse  □ouct0.péclter..Tous  lesianSf 
iorsque  lias.pêçb«rseAtEeQteHUaura«  tl  fqotWuill^r^c'Mt- 
k-âire ,  lacc» wcîr^les  bras^r  I9&  moatâms ,  et  toutes  ks  bean- 
ckcs  caMery^e4<  M^tp'ùnfr  toutes  lis  brawlwa  saeaadairea 
fuontpotusié  dessusou  d&HOfii  ces  deraïires.,  toutes  celles 


^  soai  rapprocfa^as ,  celle» -qui  sont  duffaanécar  fieU«s 
's  bLessuoes  arares  ^  etc.  Par  une  taHie  buia  ea- 
I  eaïuecra,  les  arbres  également  gaEW»du.  bas 


comwadu.baut.;  aales  faitdufsr^foîa'plua  «jpetoFsqti'iEi 
>oM  altaad«anés  à  eui>-mâaus,  on  leur  faitpofle»  pl«ai<^ 
gnléèrement  du  fEuit  et  de  pliu  belle  qualité. 

Dtts  que  lataiUe  est  finie  ,  oa  donne  oa  tort  labgur  an 
pied  de»  arbre»,  «t  si  l'on  a  fiimé,  oaentesre  l''ea^ai4. . 
Vtennant  cssuite  l'éboar^oanemeatet  le  paiùc^^.  Ué- 
bonrgeoanemcntM  lait  ao.  nuis  de  mai.  Apcis  k  fâJMSags, 


Eneime  Ua  fraita  auraboadans ,  relatîfvueiiï  à  la;  vv- 
•ac  de  l'aEbre  ,  surtout  ceua  ^  sont  reiius. par  paquetA, 
is  aalM4  frairts-  en. devienaeal  plus  beaux,  «t  la  &érr  » 


1  tomn 
i«ac  de 


dtttribite  nùentc  .daqs-  toutes.  les  ^rties  de  l'arbffi ,  qUi'B'aat 

S  oint  ainsi  épuisé  ,  et  présente  un  coup  d'ceil  p^agréabla. 
'aM  qfe«  ios.CruiK'  aont  jeûnas.,,  i^i  «nt  beseiù  d^^Ue  protêt 
^B  et  eauweiila  de  CcuiMea;.mais  U»  qu'ils- se  dis|ii»cat  b 
mArir,  ît  Eaat  lesUge  jjoiur  je  tutd  i'iwoanoe'daAeleiLOii 
)j:4d^caiuix«.alvu  jK&i^  {||eit4.«a  aopfHrimaDt^»  teai|a  «■ 
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tciapa  ^oelqnes  feuilles,  oa  plutôt  en  lu  couptnt  par  le  mi- 
lien  de  leur  loog>ie«r  ou  de  leur  Urgenr ,  afin  que  ce  qui  en 
reste  puiste  achever  de  nourrir  le  boaton  placé  k  la  base  de 
chacBuc;  car  U  ne  Faut  pas  s'occuper  seulement  de  la  ré-, 
coltede  FaDnée,iDais  de  celle  des  snaëcs  sairanles. 

Les  gelées  du  printemps  font  quelquefois  beMcoap  de 
tort  aox  pAcbers.  C'est  pour  les  ea  garantir  qu'on  scelle  aa 
hawt  des  mwa  des  bitoas,  sur  lesquels  on  met  des  piancbet 
eu  saillie  ;  comme  Ica  gelées  tombeat  perpesdi  sol  aire  ment, 
ainsi  que  les  pluies  froides ,  cet  abrt  est  suCfisaot.  On  peut 
cussj  «nployer  des  toiles  et  des  paillassons.  - 

Ub«  petite  cbenille  verte  roi>ge  les  boureebos  de  cet  ar- 
bre, «t  iwit  quelquefois  i  sa  crcîssaacs.  Les  coltivalewv 
de  Moplrenil  la  «oasment  Vebdsv  ;  elle  ee  change  en  une 
AjtcciT^t  qui  est  fif^ée  page  401  daS^-^rolnme  des  A»- 
hoUê  de  i'Agneubvt  fmaçau*. 

I^es  feuilles  de  péchers^soDt  scqett4s  i  unq  maladie  appe- 
lée clofnt;  elles  j>uini«seBt  aj9rS)  deviemieat épaisses ,  ron- 
ges etgaleues.  Os  doit  non-senlementaupi^rimer  tontes  ces 
feuill^ ,  w»is  couper  juiqu'au-deMOW  dn  ni»l  les  kraoches 
qui  en  toai,  iaSeçiè*».  hit-  fourm»  c«  le*  pucerdns  nuisent 
«ossi  tris;'SOi)senjt  awEpIchers.  CiH  derniers  se  nichcat  dans 
les  (euiiUet  dts'lioaM  .do»  branches  qu'ila  euttortillenl ,  et 
de U^ fAçépandoRt  9jir^wr  bMMes  Ls*  pwties.d* l'arbre.!)^ 
qu'on  s'en  aperçoit,  on  enlève  et  on  brftle  tuâtes  le»  feuilles 
entortiUées.  Fotir  se  débarraMer  des  foianM,«  QO  suspend  à 
l'arbre  des  vases  à  large  ouverture, .reinfiûAwM^^  d'eav 
miellée^  qui  .les  attire;  .-j    ■    ■  -1        ' 

La  pêche  se  mange  crue,  séchée,  cniietCottfitflàrcau-de- 
vie,  au  vinaigre,  au  sucre  :  on  en  fait  du  TÎii,  d  par  suite  de  la 
trèï'boittie  eau-de-vie.  Qnaqdetle  est  bien' mAj^  et  fondante, 
et  qu'onen  mange ïnbdérément,  elle  est satoe,  éHe hnmecie  et 
rafratcftit,maisDoarrit[)eiT.  Etleauneo&t  àeidule,  vîneui  et 
sucré ,'  Ir^agpéablfr.  Quand  oa  j  miie  dutin  on  Aa  sncre , 
c'est  phitèt  par  sensnolit^  que  peur  corriger  ses  prétendues  . 
Mauvaises  qÂalkës.  LeseOliqOe^donf  onseplaintqnelquefais 
après  en  avoir  mangé-,  sont  l'efYbl  ou  ds  ta-d^K>sïtieB  de  l'es-^ 
tomao^  ou  dnmaavais  cboisdu  lirniL^  Si  on  veut  que  la  pfiche 
n'incommode  ^unab','il  CmiU  laisser  quelques  jours  tbns  H 
finiitene Bv«nt  de  la  scimr.iLa  pavie  raâjp  deVonponnc  t:st 
bonne  confite  au  vinaigre,  la  petite  mignoau«il^flau-de-vid^ 
la  sangainote  •»  eompotfc; 

I^si-âauni  pé4)«i»es-^.p*cb«p  soot'pmgativeoet  vermi^ 
fagos/Le  sirop  fait avecces  fleurs estpurgatif également;  la  dose 
ctt-dafR^noe'Oaee  }usqa4  trois.  tWemploie  anssi  ,  pour  le 
aime  objet ,  Ictf -6«iu  ^'WfaHO»,  -mmî  qw  les  fcaiUeti 
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■artOQt  celles  4a  printemps.  Une  demi-osée  des  mies  On  âëâ 
attires ,  infusées  dansnn  demi-setier  d'eau,  et  édulcorées  arec 
du  miel ,  fournit  une  pargatioo  agréable.  L'amande  est  plus 
on  mains  amère ,  suivant  les  espèces.  L'huile  qu'on  en  ex-- 
trait ,  dit  Rozier ,  ne  diffère  pas  de  l'huile  d'olire.  Selon  Bc 
mare,  elle  est  amère, 

«  Lorsque  le  /pécher ,  dit  Fenille  ,  a  crà  en  plein  vent  , 
■  son  bois  est  l'un  des  plus  beaux  que  l'èbéniste  puisse  eiH— 
«  ployer  en  placage.  Le  contact  de  l'air,  loin  d'altérer  sa 
«  couleur ,  ajoute  encore  à  sa  beauté.  Ses  veines  sont  laides, 
«  bien  prononcées ,  d'un  beau  ronge  brun ,  approchant  de 
••  la  couleur  de  tabac  d'Espagne  ;  elles  sont  entremêlées  de 
■  m  veines  d'un  bran  plus  clair;  ion  srain  est  fin,  et  prend  un 
A  }ieau  poli.  11  faut  le  débiter  en  feuilles  pendant  qu'il  est 
'  ■  vert ,  sans  quoi  il  y  anroit  beaucoup  de  perte  pour  l'ébé- 
«  niste  ,  car  il  est  sujet  i  se  gercer  ;  par  la  même  raison,  on 
••  ne  doit  l'employer  ponr  le  tour  que  très-sec.  »  (d.) 

PEGHËRZ.  Mine  de  poix  ,  ou  qui  ressemble  k  la  poix. 
Dénomination  par  laquelle  les  Allemands  désignent  quelques 
minéraux ,  qui  sont  noirs  ou  bmns,  et  qui  ont  l'aspect  de  la 
poix.  L'Ukahe  oXTjiiiLt  est  principalement  dans  ce  cas', 
ainsi  qu'une  variété  de  ctmre  sulfuréfenifin,  dite  ZiEGELSas. 
Le  EiSETllVKcat.&Zeuleferpki/omu.  Fores Fek  btdratosul- 
FATÉ  RESiNoïnB'  Ce  nom  a  été  encore  dpnné  au  MAitaAHÈsc 
PaosPHATÉ.  (l»,) 

PËGHËRZ  f  ERRUGINEUX,  Lametherie»  K  >■  ak- 

GANÈSE  FBUSFHA-I^.  (lK.) 

PECHETEAU.  Nom  de  b  Lopme  baudroie,  (b.) 

PÉCHEUR.   K  ïttARTlN-PÊCHEUR.   (S.) 

PÉCHEUR'  iyU.RIN.  On  donne  vulgairement  ce.  nom  k 
la  tf^hie  baudroie  i  parcs  qu'elle  attire  le  poisson  par  1* 
moyen  d'une  espèce  d'amorce.  V.  au  mot  Lophie.  (B-j 

PÊCHEUR  DU  ROI.  Voret  Martin-pécheur,  (y.) 
.    PÉCHEUJ^pUSËNÉGAL.Selon  plusieurs  voyageurs, 
qui  le  nomment  kurtuflos ,  c'est  un  oiseau  de  la  taille  d'tto 
moineau  ,  et  dont  le  plumage  est  varié,  (v.) 

PECH'GRANÂT.  C'est  ainsi  qaeKarsien  aroitnommé 
le  GRENAT-RisiKiTE.  F.  au  mot  Gsmuï.  (lm.) 

PE-CHI.  En  C^e ,  c'est  le  nom  do  DonUmO'  ciiaentù  , 
de  Loureiro.  (tM.) 

PECHICHE.  Nom  que  donnent  les  habitans  de  Gnaya- 
qoil  an  Gatiusr  GioAirrEsQnE ,  qui  crott  dan*  leur  pajs. 

C».) 

PE-CHI-LT.I<es  Chinois  donnent  ce  nom  ànne  race  de 

fhattà  bttifp  pçili  et  k  »niiUt  peadaain.  (sBSii.) 
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PECH-KOHLEdes  Allemandi.  V.  Hoqillb  et  Jayet  , 

vol.  i5,  p.  3i5.  (is.) 

P£CH-ICUPFER£RZ  ou  Ziegelerz  eodurci.  Les  M- 
lentiDds  donnent  ce  nom  au  cuirre  oxydulé  ferrîfère.  La  pre- 
mière déDomination,  qui  signifie  m/ne  cuivnuae  pkyorme,  rap< 
p«lle  que  cette  pierre. contient  du  cuivre,  et  qu'elle  a  l'appa- 
RDce  de  la  poix ,  ce'  qui  arrive  â  quelques- un  es  de  ses  varié- 
tés ;  mais  je  crois  aussi  que  dans  ce  cas  on  la  confond  avec  les 
cuivres  phosphatés  hrtins.  La  seconde  déDomînatîon  veut  dire 
awit  couleur  de  tuile ,  et  cfTectivement  ce  minéral  a  toujours 
nne  couleur  plus  ou  moins  approchante  de  celle  de  la  tuile 
ronge ,  qu^l  soit  terreux  ,  ouqullsoit  compacte.  V.  Coivbe 

OXVDDLÉ.  (LN.) 

PECHNELKE.  Nom  allemand  commun  au  lychnisfios 
cucults  y  au  silênê  armeria  et  an  ditmihui  arrtiena.  V.  Ltcbnide  , 
Silène  et  Gëillet,  (lv.) 

PECHOPAL.  On  donne  ce  nom,  en  Allemagne  ,  à  di- 
verses variétés  du  Qi;abz  ridniU^  telles  qu'à  la  memlUe ,  à  des 
variétés  A'hydrophane ,  etc.  (ln.) 

PECHSTEIN  (  Lapis  pictus,  pierre  de  poix).  Ce  nom, 
très-anciennement  employé  en  Allemagne  ,  désignoit  des 
pierres  qui  ont  le  coup  d'œit  luisant  et  gras  de  la  poix.  It  de- 
vint  général  chez  les  minéralogistes  de  l'Europe  ;  mais  lors- 
que l'oD  commença  à  étudier  la  minéralogie  méthodique- 
ment, on  s'aperçut  que  sous  celte  dénomination  on  compre- 
noit  plusieurs  pierres  de  nature  trés-diflé rente.  L'on  fil  la  re- 
marque que  les  pechsieins  éloient  oufusibles  ou  infnsibles,  et 
celte  première  distinction  ne  fut  que  le  prélude  de  celle  qu'on 
devoîl  établir  ensuite.  Lorsque  l'analyse  chimique  vint  au 
secours  des  minéralogistes,  ceux-ci  rapprochèrent  les  pechs- 
ieins fusibles  des  feldspath  compactes,  et  par  conséquent  du 
pélrosilex.  Dolomieu,  je  crois,  est  celui  qui  contribua,  plus 

Îne  tout  autre, à  faire  sentir  l'exactitade  de  ce  rapprochement, 
l'école  vvemérienne  persiste  à  les  regarder  Comme  une  es- 
pèce distincte  à  laquelle  Wemcr  fixe  décidément  le  nom  d« 
ptchsiein:  ces  pechsieins,  outre  leur  fusibilité,  ont  cela  de  dis- 
lioctif,  qu'ils  sont  généralement  porphyriliques  Quant  k  leur 
^sèment,  il  est  variable.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  aux  ar- 
ticles PeTBOSILEX  et  RÉTIMITE. 

Quant  aux  pechsieins  iufusibles,  qui  paroissent  réelle-i 
ment  avoir  été  les  premières  pierres  ainsi  ttomtnéei» 
elles  se  trouvent  maintenant  rcjetées  dans  les  quarz  par  M. 
Haiiy  ,  sous  le  nom  de  quarz  résinite  ;  dans  les  silex  par  AL 
Brongnîarl.  Quelques  auteurs  leur  oui  laissé  le  nom  de  pechs- 
teia.    Ces   pechsieins,    outre    Ivur   infusibilité,    ont     un 
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caracière  dans  leur  structure  en  aucun  cas  porphyriliqne; 
et  CD  ce  que  dans  la  nature  ils  ne  forment  pas  à  eux  seuls 
ni  ies  coxxches,  ni  des  bancs.  Leur  gisement,  du  reste,  est  va- 
riable. V.  Qdarz  BÉsmiTE. 

L'aspect  gras  et  résineux  des  pechsteins  semble  indiquer 

l'un  principe  commun  à  tous  leur  communique  cet  aspect. 

)  comparaison  des  diverses  analyses  de  ces  pierres  ne  nous 
donne  aucun  résultat  satisfaisant  i  cet  égard.  Ne  seroîi-il 
pas  possible  que  ce  principe  nous  eût  échappé  jusqu'ici  ?  Ne 
secoit-ce  pas,  par  exemple  le  lithion,  ce  nouvel  alcali  qui  paroît 
donner  àlapélalile  son  aspect  gras?  Des  recherches  sur  ce 
•ujet  hepourroient  être  qu'utiles.  Les  chimistes  qi^i  les  entre- 
prendroient,  paurroient  aussi  les  étendre  aux  autres  pierres 
d'apparence  grasse,  comme  sur  certains  quarz hyalins,  (m.) 

FECHSTEIN  BLEU.  On  a  donné  ce  nom  k  la  MÉKi- 
IITE  ,  sorte  de  sUex  qui  se  trouve  à  Ménil-Monlant.  (ln.) 

PECHSTEIN  CRISïALLISÉou  Eiseskiesel.  Variété 
de  quarz  cristallisé  à  petits  cristaux  réunis  et  entrelacés , 
jaunes  ,  bruns ,  ou  rouges,  et  qui  ont  l'apparence  de  la  poix. 
On  en  trojnre  en  Saxe  et  dans  les  Vosges.  V.  QuAaz  htalin 

BUBIGIMEVX.  (LM.) 

PECHSTEIN-KOHLE.  V.  PECHKOHLE.  (lu.) 
PECHSTEIN-PORPHYR  des  Allemands.  Ce  sont  des 
roches  à  base  de  feldspath  compacte,  qui  ont  l'apparence 
d'une  résine  et  qui  renferment  des  cristaux  dlssémmés.  Ces 
cristaui  sont  toujours  dufeldspath.  Celui-ci  s'associe  commu- 
nément le  mica.  Les  Pechsteins  porphyliques  parotssent 
appartenir  ii  plusieurs  formations,  à  celles  de  transition  et 
volcaniques.  K.  Laves  et  Résimite. 

PECHSTEINS  TELS  (rocfte  de  pechslan).  F.pECHSTEis 

PoaPHYa.  (LM.) 

PECHSTEIN  vitreux,  V.  Obsidienne  résinoïde. (lm.) 
PECHTORF  des  Allemands.  Variété  bitumineuse  de 
U  Tourbe.  V.  ce  mot.  (i,H.) 

PECHURAN  de  Hausmann.  K  Urare  oxyddlé. 

(LH.) 

PECHURIN.  Fruit  aromatique  de  l'Amérique  méridio- 
nale, qu'on  emploie  en  médecine  et  dans  la  fabrication  du 
chocolat.  Il  parott  ,  d'après  le  rapnort  de  Richard  ,  qu'il 
appartient  à  ui^e  espèce  du  genre  L'ukier.  ^b.) 

PECKSCHO.  Nom  du  Tilleul,  chez  les  Mordwins, 
ca  Russie,  (ln.) 

PECO-AXJLIVO.  Nom  provençal  du  Gros-bec.  (v.) 

PECORA.  En  italien ,  c'est  la  Brebis,  (desh.) 
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.  PECORA.  Linnimu  donne  ce  nom  i  l'ordre  de 'ses  mam- 

aelia,  t]ai  comprend  les  BuïllKAKS.   Voyez  ce  mot.  (DESM.) 

PECOU  ROUGË.  ï4om  provençal  d'une  variété  du 

MmiER  BLANC.  (LN.) 

PECTEN.  Nom  latin  des  coquilles  da  genre  Peigne. 

(DESK.) 

PECTEN  VENERÏS.  Ce  nom  a  été  donné,  par  LoLel, 
i  nue  espèce  de  Cehfeuii.  sauvage  (  soandix  pMenvenfns\ 
remarquable  par  la  longueur  de  son  fruit ,  qu  on  a  comparé 
aux  dents  d'un  peigne.  On  l'a  ensaîte  appliqué  à  plusieurs 
antres  ombelUfères  voisines  de  celle-ci.  Ijcs  (îrecs  et  les 
Latins  donnoieut  ce  même  nom  <i  une  plante  qui  pourroit 
bien  être  le  cerfeuil  ci-dessus.  Elle  est  citée  par  Piaule.    . 

(LN.) 

PECTINMRE,  Pedmana.  Genre  établi  par  Lamarck, 
jans  son  ouvrage  intitulé  Hiitoire  Naturelle  des  animaux  inoer- 
téhrts  ,  pour  placer  des  annelidesdontf^lias  faisoit  des  Né- 
ftÉiDES;Gmelin,  des Sabeli.es,  et  Muller,  desAupniTRiTES. 
Le  vrai ,  est  qu'ils'  appartiennent  à  la  famille  de  ces  der- 
nières. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corps  tubiculaire ,  sab- 
cylindrîque  ,  atténué  postérieurement  ;. ayant  de  chaque  cAlé 
une  rangée  de  mamelons  sélifères  ;  les  soies  courtes  ,  fasci- 
culées  ;  partie  antérieure  large  ,  rétuse,  oblique,  offrant  deux 
peignes  de  paillettes  dorées trës-brlllanles, transverses;  bou- 
che allongée  ,  bilabiée  ,  entourée  de  tentacules  courts  e^ 
nombreux  ;  quatre  brsnebtes  en  peigne  ,  situées  eu  dehors 
sor  le  second  et  le  troisième  segmens  du  corps;  le  tube' en 
c6ne  renversé,  membraneux  ou  papyracé ,  arénacé,  non 
filé. 

Trois-cseèces  entrent  dans  ce  genre  :  l'one  habile  les  mers 
d'Enrope;  les  autres,  au  Cap  de  Ronne-Kspérance el  danf 
la  mer  Bouge.  Les  deux  premières  ont  été  figurées  par  Pal.^ 
las  ,  SlisceU.  Zool. ,  tab.  g  ,  soos  les  noms  de  Nébéide  iKi^ 
ciQcE  et  NÉRÉinE  DU  Cap.  (b.) 

PECTINE  ,  Pectinea.  Genre  de  plantes  établi  par  Gart- 
ner ,  sur  un  fruit  venu  de  Ceylan.  Ce  fruit  est  une  capsule 
bacciforrae  ,  uniloculaire,  renfermant  une  semence  osseuse, 
dont  l'embryon  et  la  radicule  sont  recourbés  vers  le  cen- 
tre. (bO 

PECTINIBRANCHES;  Ordre  desmoll'opquesgastéiï.- 

Îodes  ,  qui  rentre  dans  celui  appelé    AoELObaAiSCEiE   par 
►iimér]l.(B.) 
PECTINIER ,  PtetmaHus.  Animal  des  Peignes.  Il  a  le 
devant  du  manteaa  onrerl;  pioint  de  pied  et  point  de  tube 
respiratoire,  (b.) 
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PECTINITES.  Ce  sont  les  Peignes  fossiles.  Jusqu'i 
présent  elles  caractérisent  des  formalions  marines  de  divers 
âges.  (..nO 

PECTIS,  Per.tia.  (lenre  de  plantes,  de  la  syngénésie  po- 
lygamie saperflne  et  de  la  famille  des  corymbiières,  dont  les 
cacaclères  consistent  à  avoir  :  un  calice  très-simple ,  penia- 
phylle  et  connivent;  an  réceptacle  na,  garni  d'uu  petit  nom- 
bre de  fleurons  hermaphrodites  an  centre,  et  d'un  à  six  de- 
mi-fleurons femelles  fertiles ,  k  languette  entière  ;  une  à  six 
■emences  ovales  ,  ohlongues,  surmontées  d'aigrettes  formées 
paroQ  petit  nombre  d'arêtes.  . 

Ce  genre  renferme  sept  plantes  à  fetùlles  opposées ,  entiè- 
res ,  orales  ou  linéaires  ,  et  à  âenrs  azillaires  ou  terminales, 
qui  viennent  toutes  des  Antilles  et  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  mais  qui  ne  présentent  rîende  remarquable. 

Kothet  II.  Cassini  ont  établi  à  ses  dépens  cecu  qi^lls  ont 
appelés  ScHKURiE  et  Chthonie.  (b.) 

p£CTi5.  D'un  mot  grec  qui  signifie  .Peigde.  Linumis  a 
donné  ce  nom  à  ce  genre  ,  parce  que  la  première  espèce 
connue ,  Pectù  pecUntUa  ,  a  les  feuilles  ailées  et  les  décou- 

Eures  disposées  comme  des  dents  de  peigne.  Ce  genre  est 
!  seala  d  Adanson,  différent  de  celui  de  Curtis.  Le  genre 
ëchkuriaAfi  Wilidenow, ou fafmca7>wn de  Moenchet  Scnkure, 
a  pour  type  l'espèce  citée  plus  haut  (ln.) 

PECTON.  Synonyme  de  Symphyton  ,  chez  les 
.Grecs,  (ln.^ 

PECÏONGLE.  r.  au  mot  Pétomcle.  (b.) 
PECTONCUUTES  oa  PECTINITES.   Voyet  Pei~ 

CKE.  (pat.) 

PECTORAUX.  Nom  d'ane  des  divisions  de  la  classe  des 

WHssoRs.  Cette  division  renferme  ceux  qui  sont  osseux,  et  qui 
(Ont  les  nageoires  ventrales  placées  sous  les  nageoires  pec- 
torales. On  appelle  plus  communément  les  poissons  de  cette 
'division ,  ïhoraciques.  Voyez  les  mots  Porssoii  el  Ïchtyo- 

lOGlE.  (B.) 

PECTUNCULUS.  Nom  latin  des  coqiùlkt  du  genre  PÉ- 

.TONCLE.  (dESM.) 

PEDALINÉES.  Famille  de  plantes  ,  établie  par  R. 
Brown  entre  les  verbénacées  et  les  myoporinées.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  à  cinq  divisions  presque  égales  ;  corolle 
monopétale  ,  hypogyne ,  irrégulière  ,  i  gorge  ventrue  ,  à 
limbe  bilabié  ;  quatre  étamines  didynamiques ,  avec  le  ru- 
diment d'une  cinquième  ;  ovaire  entouré  d'un  disque  glan- 
duleux, k  un  style  el  â  deux  stigmates  ;  un  drupe  sec,  bé- 
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rmé,  i  plusieurs  loges  ;  semence  coarerte  d'une  enveloppe 
coriace^  albomen  nul;  embryon  droit.  F.  BlGNONÉES  et 
Pédauod.  Jussieu  n'adopte  pas  cette  famille.  (B.) 

PÉDALION,  Pedalium.  Plante  annuelle,  i  tige  simple; 
à  feuilles  opposées,  ovales,  obtuses,  dentées,  tronquée. 
Bues ,  avec  une  elande  de  chaque  côté  de  leur  pétiole  ;  i 
fleurs  petites ,  solitaires  et  axiilaires ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  did^-namte  aneiospermie ,  et  dans  la  famille  des  bi- 
gnonées  on  des  pédaliaées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties -,  une  corolle  tubulense ,  à  limbe  campanule  ,  divisé  en 
cinq  lobes  ioéganx;  quatre  étamines,  dont  deui  plu»  courtes , 
à  filamens  velus  à  leur  base ,  et  à  anthères  rapprochées  par 
paire,  en  forme  de  croix;  nn  rudiment  d'une  cinquième  éta- 
mine  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  À  stigmate 
bifide  ;  un  drupe  à  quatre  côtés  ,  armé,  àla  base  de  chaque 
aittlc  ,  d'une  épine  horizontale ,  et  contenant  nn  noyau  trilo- 
cnlaire,  à  Joges  supérieures  fertiles  et  dispermes,  et  k  loge 
inférieure  stérile  ;  semences  à  àrille  bivalve. 

Le  pédaiion  croit  dans  l'Inde  et  à  Ceylan.  Ses  (leurs  on! 
one  forte  odenr  de  mnsc.  (b.) 

Pedalion.  La  plante  que  les  Grecs  anpeloient  ainsi, 
auroit  été,  selon  Adanson,  le  pofygonum  fntiesceiu,  Lînn.; 
d'après  lui  ,  c'aoroît  été  aussi  le  sUmphis  des  Egyptien;.  Les 
botanistes  qui  l'ont  précédé  confondoient  le  pàlaliott  avec 
le  polygonon  mâle  de  Dioscoride.  Adadson  réunit  le  polygo- 
.  aum  /rutescem  et  VatraphaxU  aùnosa  ,  en  un  seul  genre  qu'il 
nomme  pedaiion.  II  le  caractérise  ainsi  :  Heurs  axiilaires  gémi- 
nées ou  ternées  ;  calice  à  cinq  divisions  ;  huit  étamines  ;  trois 
stigmates  en  tË te,  triangulaires  ;  graine  triangiriaire.  Dans  cet 
exposé ,  il  faut  entendre  par  calice  i  cinq  divisions  ,  que  la 
Heur  offre  un  calice  de  deux  parties  et  une  corolle  de  trois 
parties.  Plusieurs  botanistes,  après  Adansou,  ont  rapproché 
ces  deux  espèces, et  même  ont  dit  qu'ellcsn' en  faisoient  qu'une; 
cependant  VaÉraphaxîs  spinosa  a  une  division  de  moins  à  la 
coroIK.  Royen  et  Linnaeus  ont  donné  ensuite  le  nom  de  pu- 
dalîum  à  un  autre  genre,  au  kakatolte  d'Adanson. 

Ce  genre  et  le  Josqihima  constituent  la  famille  des  pédali- 
nées  de  R.  Brown.  V.  Pédauon  ci-dessus,  (ln.) 

PÉDANE.  Nom  vuigare  de  I'Onoporde  acanthin.  (b.) 

PEDÈ-BIOOU.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Languedoc  ,  à 
une  sorte  de  Figue  grosse,  et  peu  délicate.  (LN.) 

PE-DE-MORTQ.  Nom  portugais  du  Tapieh  {fralaca 
la/Ho) ,  Lînn.  (lu.) 

PEU  EN  et  PEIER.  pn  donne  ces  noms ,  en  Allemagne , 
au   CulEKDEKT.   (lW.)     ' 
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PÉDÈRE.  Genre  d'insectes.  F.  V.sakRn.  (i.) 
.  PËDERISiÂIj.  Nom  espagnol  .de  la  Pieubs  a  rusn,  on 
Silex  rvapHAQUE,  qui,  dau's  la  méthode  de  M.  Haay,s'ap- 

pelle   QUARZ-AGATHE-PYROMAQUE.  (LU.) 

PF.DEROJA  de  PUne.  f'.  P«DtROTA.  (ln.) 
-  PEDESTRES  ,  Pideslna.   CVsile  nom  que  Scopolî 
donne  aux  insectes  Diptéires.  V.  ce  mot.  (o.) 

PÉDESTRES.  Gravenhorst  appelle  de  ce  nom  les  IcH- 
KEUHONs  AVTÈRE5,  dont  îl  a  publié  ime  monographie,  (desm.) 

PÉOÈTES,  /*«&/«.  lllig.;  Hetamfs,  Fréd.  Cuv.;  Dipus, 
Gmel ,  Shaw.j  Gtrèa ,  Allam.  ;  'Mu»^  Pall.  Genre  de  maii>< 
miféres,  de  l'ordre  des  Rongedrs  ,  et  de  la  section  de  ceux 
qui  sont  pourvus  de  cUvIcuks. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  qni  a  é\é  pla- 
Giie  pendant  long'lemps  parmi  les  gerboises,  mais  qui  en  dif- 
fère non -seulement  par  la  forme  de  ses  pieds ,  mais  encore 
par  celle  de  ses  dents  et  parlem-  nombre.  Les  deux  incisives, 
tant  supérieures  qu'inférieureg,  ont  leur  face  antérieure  plane 
el  lisse  ;  les  infcrjetirefi  sont  tronquées  tdiUqnement  et  non 
poiotues  ;  les  molaires  sont  an  uonilH:e  de  quatre  de  cha- 
que cdtë,  aux  deux  mâchoires;  leur  couronne  est  divisée  en 
deux  parties  presque  égales  par  un  sillon  large  et  profond 
formé  par  un  repli  de  l'émail ,  interne  aux  supérieures,  externe 
aux  inférieures,  et  qui  est  rempli  de  tiutière  cémenteuse  ; 
ces  molaires  forment  deux  lignes  presqjie  p^allèles  k  chaque 
mâchoire  ,  déjelées  en  dehors  ou  çn  dedans  v  suivant  celle  a 
laquelle  elles  appartiennent. La  léte  eet  asse&large;lesoreîlIi:s 
sont  de  la  longueur  de  {^tëte;  les  yeux  grps^  la  queue  est  très- 
Longue  et  touËTue  ;  les  mamelles  spot  au  nombre  de  qua- 
tre ,  et  fdacies^iir  lapnitjine.  Le  gland  de  là  verge  du  mâle 
est  réticulaire  et  couvert  de.papilles  qui  ont  la  forme  de  ver- 
rues ;  les  pieds  antérieurs  sont  pentadactyle^ ,  A  doigts  égaux 
el  armés  d'ongles  très-longs  et  pointus  ;  ceux  de  derrière  sont 
trois  fois  plus  longs,  très-robustes  ,  télradactyles,  avec  le  se- 
cond dojgl  beaucoup  plus  grand  que  les  autres ,  et  le  plus  ex- 
térieur le  plus  petit  de  tous.  Tous  ces  doïg's  sont  terminés 
par  des  ongles  larges,  àdos  élevé,  concaveseo  dessous,  et 
presque  semblabbrs  à  des  sabots. 

La  forme  des  ïocJsîves  inférieures  diffère  de  celle  qu'on 
remarque  aux  mêmes  dents  chez  les  gerboises  ,  oix  elles  sont 
pointues  comme  dans  les  rats  ;  et,  ainsi  que  le  remarque 
M.  Cuvier ,  cette  forme  ne  se  retrouve  parmi  les  rongeurs , 
que  chez  les  seuls  rat-taupes.  Un  autre  caractère  anatomiqne 
fort  important,  c'est  que  les  pédètes,  au  lieu  d'avoir  un  seul 
os  métatarsien  pour  trois  des  doigisdes  pieds  de  derrière  , 
comme  les  gerboises ,  en  ont  cinq  bien  séparés  >  comme  Icï 
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antres  aaimaas.  Enfia  la  combioaisai^  des  doigts,  cinq  de- 
rant  et  quatre  derrière ,  est ,  comme  le  remarque  encore 
M.  Carier,  tonl-à  fait  l'inverse  de  ce  qu'on  remarque  dax»  U 
plupart  des  antres  roogears. 

Ou  n'a  encore  dislingné  qu'une  seule  espèce  dansce  genre. 
£Ile  habile  au  Cap  de  Bonne- Espérance  j  dans  des  terriers 
qu'elle  se  creuse  ;  ses  habitudes  sqnt  fort  imparfaiteuicnt 
connues. 

Espèce  unique.  —  LeP^DÈTESDU  CaP  ,'  PeâeUs  capauh, 
Illig.;  —  Getio  major,  AUamand,  Mod<^.  1776;  — Mus  cty~ 
fer ,  Pall.,  Nim.  sp.  quadr.  e  ^ir.  ard. ,  p.  8^  ;  —  Yerbua  r.opeit- 
lis,  Forst.  etSparm, ,  Act.  Stochkùlm. ,  1778;  —  Gkand 
Gehbo,  Baff.,  Sappl., tom.  iv,  pi.  4.3  ; — Sefireb.,5iïew^.; 
pi.  a3o.  ;  —  Dipus  ea/er,  Linn. ,  Sysl,  nat.;  —  0\lv.,  Buli.  soc. 
pkii. ,  o-'io;  — Shaw.,  Gen.  200/.,  tom.  a,  part.  i.pl.  i5d. 
—  Vulgairement  LiÈvitE  SaUteuk  [sprengende  kaas  des  Ho!-, 
landais  ). 

Cet  animal  est  de  la  graodeur  d'un  Uèiirt  on  d'un  lapin ;&on 
pelage  est  de  couleur  fauve  parle  haut,  mais  de  couleur  cen- 
drée sur  la  peau  ,  e(  entremêle  de  quelques  palU  plus  longs, 
dont  la  pointe  est  noire;  sa  tête  est  fort  courte,  mais  large  et 
plate  entre  les  oreill»s ,  et  elle  se  termine  par  un  museau  ob- 
tus qui  a  no  très -petit  nez;  sa  mâchoire  s.upénuure  est  fort 
ample  et  cache  l'inférieure  qui  est  courte  el'petile.  Les  oreil- 
les sont  d'un  tiers  moins  longues  que  iceJles  du  lapin  ;  elles 
sont  fort  minces  cl  transparentes  au  grand  pur;  les  yeux  sont 
grands  et  à  fleur  de  iéte  ,  d'un  brun  tirant  siir  le  noir;  la  lè- 
vre supérieure  est  garnie  d'une  moustacbe  composée  de  longs 
poils.  La  queue  est  aussi  longue  que  le  corps  ,  les  deux  pre- 
miers tiers  en  sont  couverts  de  longs  poils  uuves ,  et  l'autre 
tiers,  de  poils  noirs.  * 

Le  pédètes  se  trouve  dans  les  mont a£nes  qui  çovironnent 
le  Cap  deBonoe-Ëspérance,  et  principalement  sur  celle  nom- 
mée Soeowbei^  ,  amsi  que  sur  toutes  celles  dps  cantons  de 
Stellenuosh  et  de  Camdcbo.  On  ne  s^it  rien  de  positif  sur 
ses  habitudes.  AUamand ,  qui  communiqua  à  BuQbn  les  notes 
d'après  lesquelles  nous  avons  rédigé  cet  article  ,  ne  parie  de 
sa  manière  de  vivre  que  lorsqu'il  est  en  capLivité.  "  Son  cri 
est,  dll-il ,  une  espèce  de  grognement  ;  pour  manger,  il  s'as- 
sied en  étendam  no  riz  or  taie  ment  ses  grandes  jambes  et  en 
courbant  son  dos;  il  se  serl  de  ses  pieds  de  devant  comme  de 
mains  ,  pour  porter  sa  nourriture  à  sa  gueule;  il  s'en  sert 
aussi  pour  creuser  la  terre  ,  ce  qu'il  fait  avec  tant  de  promp- 
titode,  qu^en  peu  de  minutes  il  peut  s'enfoncer  toul-à-fait. 
Sa  nourriture  ordinaire  estdapain,  des  racines,  du  blé,  etc. 
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Qnsnil  il  dort ,  il  prend  une  allïtade  singalière  ;  il  esf 
assis  avec  les  genoux  étendus  ;  il  met  sa  tête  à  peu  prés  en- 
tre ses  jambes  de  derrière,  et  avec  ses  deux  pieds  de  devant, 
il  tient  ses  oreilles  appliquées  sur  ses  yeax  ;  il  ^embh  ainsi 
protéger  sa  tête  par  ses  mains  ;  c'est  pendant  le  joar  qu'il  dort, 
et  pendant  la  nuit ,  il  est  ordinairement  éveillé.  » 

Forster  et  Sparmann  disent  que  cet  animal  se  creuse  dei 
terriers  comme  tous  les  quadrupèdes  dn  genre  àetgaioises: 
qn'il  y  reste  caché  et  qu'il  y  dort  pendant  le  joar  ,  n'en  sor- 
tant que  le  soir  et  rôdant  pendant  la  nuït,  .pour  chercher  sa 
nourriture,  (de  s  m.) 

PÉDICELLAIRE  ,  Pedicellaria.  Genre  de  polypes  nus , 
qui  a  pour  caractères  :  corps  fixé,  pédoncnlé,  à  pédon- 
cule grêle  ,.  roide  ,  eirterminé  supérieurement  en  massue  on 
en  tête  ,  soit  nue  ,  soit  écailleuse  ,  soU  garnie  de  lobea 
2ri5tés. 

Muiler,  qui  a  établi  ce  genre,  est  le  seul,  jusqu'à  présent, 
qui  en  ait  observé  tes  espèces.  C'est  sur  un  oursin  ,  propre 
aiixcAtes  de  Norwége  ,  entre  sespîquans,  qn'il  les  a  trouvés 
quelquefois  en  très-grand  nombre.  Ce  naturaliste  n'a  pas  été 
À  portée  d'étudier  leur  histoire  ;  de  sorte  que  nous  ne  savons 
presque  rien  à  cet  égard  ;  mais  les  grands  rapports  qui  exis- 
tent entre  ce  genre  ,  les  Cobtnes,  les  Hydres,  etc. ,  doi- 
vent faire  présumer  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
la  Icur- 

MuUer  a  décrit  irois  espèces  de  ce  genre.  La  première* 
la  GLOBiFiaE,  a  la  téle  sphérique  ;  la  seconde,  la  Tlli- 
VHVLLE  ,  Ta  k  Irois  lobes  ;  et  la  troisième  ,  la  Tridemt  ,  l'a 
à  trois  pointes.  V.  la  figure  de  cette  dernière  ,  pi.  G  a5.  (B.) 

PÉDICELLAIRE  ,  Peàiceaana.  Pelit  arbre  à  feuilles 
opposées  ,  pétlolées ,  lancéolées  ,  très-entières  ,  glabres ,  à 
fleurs  pâles  ,  portées  sur  de  loques  grappes  terminales, 
qui ,  selon  Loureiro  ,  forme  un  genre  dans  la  polygamie 
dioécie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  ;  un  calice  divisé  ea 
cinq  parties  aiguës  ;  point  de  corolle  ,  mais  ,  en  place,  cinq 
glandes  réunies  à  leur  base:  biilt  étamîncs  ;  un  ovaire  supé- 
rieur pédicelié  ,  ii  trois  stigmates  sessiles,  aigus  et  recourbés; 
les  fleurs  mâles  ne  diffèrent  des  hermaphrodites  que  par  le 
défaut  d'ovaire;  une  capsule  pédicellée  ,  presque  ronde,  à 
trois  valves,  et  cootenaiil  une  seule  semence  arillée. 

Le  pAtcrf/iare  se  trouve  danslesforéls  de  la  Cochinchine. 
Il  a  quelques  rapports  avec  les  Goharts.  (B.) 

PEDILKLLÉ.  Lorsqu'un  Pédoncule  est  ramifié  ,  ses 
rameaux  portent  ce  nom.  (b.) 

PËDICELLËS.  Ordre  établi  par  Cuvîer  parmi  les  EcHi- 
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30DKRiiE6.il  comprend  ceux  qui  ont  des  tentacules  r^lraclïles 
propres  an  monvemcnt ,  coiumn  lei  Astékies  ,  les  Ovit- 
siNS,  lesHoLorauBiES  et  Iss  genres  établis  àleurs  dépeDs.(B.) 

PEDICELLIË  ,  Pedicrllie.  Arbre  de  U  CochÎDchine ,  k 
feailles  opposées  et  i  fleurs  en  grappes  tennioales  ,  qni  , 
telon  Loareiro  ,  constitue  seul  ua  genre  dan*  la  polygamie 
Actandrie  ,  et  dans  les  familles  des  Rhamnoïdes.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq  d  irisions  aiguës;  point  de 
corolle  ;  tin  disqae  charnu  à  cinqcrénelures;  huit  étant  in  es; 
trois  slicmates  presque  lessiles  ;  une  capsule  pédtcellée,  k 
trois  valves,  renfermant  une  semence  arillée. (s.). 

PÉDICIE  ,  PaLcia,  Lat.;  Tipula,  Linn..  Deg.  ,  Fab.  ; 
Urnooia,  Meigen.  (îenre  d'inaecles,  de  l'ordre  des  diptèrcSt 
famille  des  némocëres ,  trihu  des  tipulaîres. 

La  méthode  de  M.  Meigen  ,  relative  aux  insectes  de  l'or- 
dre des  diptères ,  n'étant  point  fondée  sur  la  considération 
de  leur  trompe  ,  quelques-uns  de  ses  genres  sont  artificiels; 
tel  est  priocipalement  celui  qu'il  nomme  llmonia  ,  et  qui 
est  on  démembrement  de  celui  des  tipula,  de  LiDDKiiB.Ij'eS' 
pèce  appelée  rioo$a  par  celui-ci ,  I>egéer  etFabricius  ,  est 
une  Umonif.  pour  M.  Meigen ,  et  le  type  de  mon  genre  peâieia; 
elle  a,  comme  les  grandes  bj]u/«  ou  celles  qu'on  distingue 
sous  le  nom  de  couturières,  telles  que  Vùcmcea,  la  linuata,  etc., 
le  corps  allongé  ,  les  ailes  écartées ,  les  pattes  longues  ,  la 
tête  ovale  ,  prolongée  antérieurement  en  forme  de  museau 
cylindrique,  armé  d'une  pointe,  et  à l'eittémitë  duquel  est 
sue  trompe  courte ,  terminée  par  deux  grosses  lèvres , 
portant  deux  palpes  courbés  ,  jlont  le  dernier  article  ,  beau- 
coup plus  long  et  plus  menu,  est  noueux. et  articulé  ;  les 
yeux  lisses  manquent  ,  ainsi  que  dans  les  tipules  précitées; 
mais  les  antennes  des  pédicies  différent  de  celles  de  ces 
derniers  diptères  ;  elles  sont  composées  de  seize  articles, 
et  non  de  douze  ,  et  à  peine  plus  longues  que  Ja  tête.  Les 
deux  premiers  sont  betacoup  plus  grands  que  les  autres  ; 
celui  de  la  base  est  cylindrique ,  et  le  plus  long  de  tous  ;  le 
second  est  en  forme  de  cœur  renversé  ;  les  sept  suivans  sont 
beaucoup  plus  petits,  et  presque  grenus  ;  enfin,  les  sept 
derniers  sont  plus  grêles  que  les  précédens  et  presque  cy- 
lindriques ,  de  sorte  que  les  antennes  se  terminent  assez 
brusquement  enpointe;  elles  sont  un  peu  velues. 

La  PÉDICIE  A  BANDES,  Pedtcia  rùfosa;  Tipuie  à  bandes,  He^. 
IiuecL  ,  VI ,  pag.  34.1 ,  pL'  ig ,  fig.  1 ,  est  nne  des  plus  grandes 
espèces  de  la  tribu  des  tipulaires  ;  elle  est  d'une  couleur 
cendrée,  méléede  rougeâtre,  avec  trois  lignesnoirÂtres  t  out  le 
loDg  de  Tabdomen,  deux  en  dessus  etTautre  en  dessous: 
celle-ci  est  plus  large,  et  occupe  le  milieu  du  ventre.  L«i 
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Allés  sont  blanches  ,  avec  nne  bande  brune  et  axgulease  iov 
i'é  rie  lire  ment  ,  le  loug  de  la  cAte  ;  le  milieu  de  l'ailé  est 
parcouru  longîtadînalement  par  une  ligne  de  cette  couleur  , 
et  qui,  à  peu  de  distance  du  bord  postérieur,  se-réunit 
^Tec  la  bande  de  la  côte  ,  au  moyen  d'une  autre  bande  , 
mais  petite ,  d'égale  largeur,  presque  droite  ,  Iransrerse ,  et 
coupée  dans  son  milieu  par  une  veine  plus  claire  ;  les  pattes 
sûnt  brunâtres.  Cet  insecte  est  rare  aux  environs  de  Paris.  Il 
m'a  été  envoyé  du  département  du  Calvados  par  M.  de  Ba- 
gocties.  (i.) 

PËDICULAIRE.  PediadaHs.  Genre  de  plantes  de  la  di- 
dynamie  angiosperinie  et  de  la  famille  des  rhïnantoïdes  , 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  ventru  à  cinq  divisions; 
une  corolle  tubuleuse ,  bilabiée  ,  à  lèvre  supérieure  en  cas- 
que ,  écfaancrée,  comprimée,  très-étroite;  à  lèvre  inférieure 
plane ,  ouverte  ,  presque  à  trois  lobes ,  le  moyen  plus  étroit; 
quatre  étamînes ,  dont  deux  plus  longues  et  courbées  sous  la 
lèvre  supérieure  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  en  tête  ;  une  capsule  biloculaire  ,  ^rrondie  ,  macro- 
née  par  le  style  qui  persiste  ,  comprimée  ,  souvent  oblique  , 
renfermant  un  bon  nombre  de  semences  tuniqnées. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  annuelles  ,  bisannuelles  ou 
vivaces ,  à  feuilles  opposées  ou  alternes  ,  le  plus  souvent  pro- 
fondément découpées  ou  ailées  ,  à  fleurs  disposées  en  épis 
terminaux,  rouges,  blanches,  faunâtres,  ou  variées  de  ces 
couleurs.  On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces  ,  presque 
toutes  d'£urope  ou  de  Sibérie.  Toutes,  escepté  deux, se  trou- 
vent dans  les  montagnes,  et  en  général  au-dessus  d'une  élé- 
vation de  mille  toises.  Elles  sont  fortdt$ciles  à  déterminer, 
même  sur  le  vivant.  -    ,' 

Les  deux  espèces  qu'on  trouve  dans  les  plaiiieS'  sont  : 

La  PÉBiGuiAiBE  SES  UA&Ais  j  qui  a  la  tige  rathease  ;  les' 
feuilles  planées  ;  les  pinnoles  ptnnatifides ,  dentées  ;  le  calice 
ovale,  enflé,  divisé  en  deaxetcfâté;  la  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  obtuse  et  tronquée.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve 
par  toute  l'Europe  dans  les  lieuK  aquatiques  :  sa  corolle  est 
rouge.  £Ue  passe  pour  vulnéraire  et  astringente,  pour  propre 
à  arrêter  toute  espèce  de  flux,  à  guérir  les  fistules  et  les 
ulcères  sMieui.  On  ne  sait  pourquoi  elle  éloit  autrefois  re- 
gardée comme  fournissant  aux'bestianx  les  poux  qui  les  ron- 
gent pendant  l'été. 

La  PÉDicuLAiBE  DES  BOIS  a  la  lige  rameuse  iisa  base  ;  les 
feuilles  pinnées  ;  les  pinnules  armées  de  dents  pointues  ;  le 
calice  oblong,  renflé  inégalement,  divisé  en  cinq  et  crête  ; 
la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  obtuse,  tronquée,  avec  deux 
4eats  aiguës.  EUe  estannaelle  et  se  trouve  dans  les  bois  un 
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pea  hnmicles  ;  elle  diffère  fort  peu  de  )a  précédente  à  la  pre- 
ihière  vue  ;  cependant  elle  en  est  bien  diitincle. 

Parmi  les  autres  espèces,  les  plus  remarquables  sont  : 

La  PÉDicuL&iRE  SCEPTRE  HE  Chables,  qui  a  latigesînD-' 
pie;  ies  feuilles  pinnatifides;  iesplnnules  plissées  ,  crénelées; 
le  calice  à  cinq  divisions  rrStées,  et  lalloroUe  femtée.  Elle 
vient  daas  les  Alpes  de  la  Suisse  ,  de  la  Prusse  et  de  la  Hon- 
grie :  c'.est  une  très-belle  plante  qni  s'élève  k  dem  on  trois 
pieds  ,  et  dont  l'épi  est  très-garni  de  fleurs. 

La  Pédiculaire  FEUiLLÉEala  tige  simple;  les  feuilles 
caolinaires  ,  profondément  iiianalifides;  les  pinnules  lan- 
céolées ,  aiguës  ,  pînnatifides  «  dentées  ;  l'épi  feuîllé  ;  le  ca- 
lice à  cinq  dents;  la  dent  supérieure  très-grande;  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  irès-obtnse.  Elle  est  biftannuelte  et 
se  trouve  dans  les  Alpes  de  Suisse  ,  d'Italie  ,  des  Pyrénées. 
Sa  corolle  est  d'un  jaune  rouge.  C'est  aussi  une  belle  planter 
qui  s'élève  i  un  pied  et  plus. 

La  Pédicdlaibe  dd  Canada  ,  qui  a  la  lige  simple  ;  l'épî  i 
demi  feuille  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  bideotée  par 
des  filamens  -,  la  partie  supérieure  du  calice  tronquée.  ÏUle 
est  vivace  et  se  trouve  daas  l'Araénque  septentrionale.  Je 
l'ai  observée  en  Caroline ,  dans  les  lieux  ombragés  et  exposés 
au  nord. 

La  pÉDtcuLAiiiESAHs  TIGES  Elle  est  sans  lige,  a  les  feuil- 
les pinnées,  ovales,  obtosément  dentées;  les  pédoncules  un î^ 
flores;  le  calice  Jt  cinq  dents  et  crête  ;  la  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  allongée  et  obtuse.  Elle  se  trouve  snr  les  Alpes  de 
l'Allemagne. 

La  PiDicuLAia^  TUBÉREUSE.  Elle  a  la  tige  simple  etdroite; 
les  feuilles  pionées;  les  pinnules  profondément  pînnatifides  et 
dentées;  le  calice  à  cmq  divisions  légèrement  crëlées;  la 
lèvre  supérieure  de  la  corolle  pointue ,  recourbée  et  btCde. 
Elle  se  trouve  dans  les  Alpes, et  a  sa  racine  épaisse  et  divisée: 
elle  est  vivace.  (b.) 

PEDICULAIRES  on  PEDICULARIÉES.  Famille  de 
plantes  ,  aolremeot  appelées  Rhinanto'ides  et  PersonkÉes. 

(B.) 

PEDICULARIS  oaPedlculana.  Noms  donnés  ancienne- 
ment an  pediciilaris  ffholica,  parce  qu'on  croyoit  que  les  troa- 
peaui  de  moutons  et  les  chevaux  qui  en  mangeoientnelar— 
doieni  pas  à  être  couverts  d'un  grand  nombre  de  poux.  C'est 
dansune  acception  toute  contraire  que  ces  mêmes  dénomina- 
tions ont  été  données  à  la  Staphisaigre  {delphinium  staphisa- 
gria  ).  Toutefois  les  noms  de  pedicularis  ou  de  pedicularia  ont  ' 
été  spécialement  affectés  msThinanthus  ,  à  nos  paJicularis,  au 
(drffw  et  aux  tuphrasa ,-  plantes  toutes  de  la  mëma  famille^ 
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et  qui  noircIsscDl  en  se  desséchanl.  Cependant  YheUebarag 

Jatidas  est  tmon&iiiiinaponrTragus.  C'est  bien  ëTidemmeot 
nue  plante  labi^,  et  non  pas  le  sabota  pofyclonos  qui  est  fi- 
gura et  appelé  pedicu/an's  ndmma  «  par  Barrelier  «  le.  , 
pi-  ayS.  Grouovhis  et  J.  Barmann  ont  décrit  sons  le  nom  de 

pediaJark ,  le  geraréêa  pedicuiana  ,   linn.  ^  et  Vhebenslreîlia 
d^alata. 
Le  genre  actuel  ^«dKWam  a  été  établi  par  Unnans,' et  n'est 

an'un  démembrement  de  celai  ainsi  nommé  par  Toameforlf 
comprenait  le  Bhiaanihus.  (ln.) 

PEDICULE.  Ce  mot  s'applique ,  en  botanique ,  à  tonlc 
|)arUe  de  plante  qui  en  supporte  tme  autre  ,  et  qaî  -est  pins  , 
mince ouplasgr^le  qu'elle,  mais  plna  parttcaliérement  à  celle 
qui  soutient4e  Cbafeau  oESCB^MprciroNS,  V.  ees  moU.(B.) 
'  PEDICULIDÉES,P»dï«/Mfca.  NoaidonnëparM.Léacli 
^  Due  famille  d'insectes  de  son  ordre  des  anopeures  ,  celui 
qoe  j'appelle  panmle.  Elle  comprend  les  espèces  du  genre  pou 
{prdicuias)  de  Linnsus  ,  qui  n'ont  qu'un  simple  suçoir, 
sans  mandibules  ,  ou  te  genre /xtu  proprement  dit  deDegéer. 
C'est  notre  fAmille  ieaparasiles  êdentuUi.  (K  Entomologie.) 

Les  pédiculiddes  se  composent  des  gaarei  jAthirus,  hixma- 
topinus  et  pediculiu.  V.  l'article  PoD.  (L.) 

PEDICULUS.  Nom  latin  des  Poox.  (DESM.)    , 

PEDILANTHE,i'e(i7a»rtw.Genredeplamesét4blipar 
Neckcr,  pour  placer  rEirpso&BE  tithymaloïde  qui  ,  avec 
deux  autres,  avoit  constitué  le  genre  TiTHïU&LOiDE.deTour- 
nefort. 

Poitean ,  qni  a  observé  de  nouveau  les  espèces  de  ce  genre , 
négligé  par  les  botanistes ,  l'a  fisé  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum. It  le  caractérise  ainsi  :  calice  en  forme  de  soulier  ré- 
tréci au  sommet ,  constitué  par  une  grandç  cavité  contenant 
quatre  glandes,  et  recouverte  d'un  opercule  triangnUire  ;  co_ 
rolle  nulle  ;  douze  à  vingt  étamines  insérées  sâuSil'OTaire, 
Articulées  ,  inégales ,  à  anthères didynies  i  ovaire  supérieur 
stipité ,  trigone  ;  style  court  ;  stigmate  bifide  ;  capsule  ovale, 
trigone- 

Les  trois  espèces  qni  composent  ce  genre  sont  des  plantes 
frutescentes  el  lactescentes,  qui  croissent  dans  les  Antilles. 

(»■) 

PEDIMANES.  Ordre  demamifères,forméparM.Geo(- 
froy  et  adopté  par  plosîeors  naturalistes  ,  lequef  correspond  - 
à  celui  des  lounons,  de  Vicq  d^Azyr  et  à  celui  des  Marsdpiaux 
.^e  M,  Cuvicr,  ou  des  animaui  à  bourse.  lie  nom  de  pèdi- 
ntaaes  a  été  donné  à  ces  mammifères  par  opposition  k  ceux 
de  quadrumaatt  eX  àaiimiuieî,  pa^ceque  plusieurs â'eutrc  eux 
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ont  un  pouce  léparé  et  opposable  ans  autres  doigts  ,  au 
pieds, de  derrière  seuleoieot.  V.  Marsupiaux,  (oesh.) 

PÉDIN  Ë  ,  Pedimu ,  Latr.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des 
coléopiéres ,  sectioa  des  htitérooières  ^  t'amille  des  inéla- 
somes. 

Ces  coléoptères  nous  préscDleitt  des  caractères  mixtes,  et 
il  n'est  pas  surprenant  que  tes  naturalistes  aient  singulière- 
ment varié  d'opinion  à  leur  égard.  Us  ont  été  successivement 
disséuiiaés  dans  les  genres  ténébridk ,  blaps ,  opatre ,  platynoie 
et  kélops;  mais  quoiqu'ils  aient  avec  ces  autres  hétéroinèret 
des  points  de  contact ,  ils  m'ont  cependant  para  en  être  dis- 
tingués par  la  masse  de  leurs  rapports ,  «t  devoir  former  nne 
coupe  générique  particulière.  Je  l'ai  établie  sous  la  dénomi- 
nation de  pédine  ,  généralement  admise.  Dans  le  troisième 
volume  dti  Signe  animal  par  M.  Cuvier,  j'ai  détaché  de  ce 
groupe  des  espèces  qui  ont  des  ailes  et  quelques  autr^  difîe-r 
reoces  ;  elles  composent  le  genre  cryptique.  J'ai  fait  depuis 
une  nouvelle  étude  de  c£S  insectes  ,  et  j'ai  découvert  des  ca- 
ractères qui  m'aroient  écbappé,  et  qui  nécessitent  l'établisse- 
ment d'un  autre  genre  ,  celui  de  pialyscèie.  J'espère  que  par 
ce  moyen  les  difficultés  dont  cett£  partie  de  la  méthode  étoit 
enttarée  seront  aplanies. 

Les  pédines ,  les  cryptiques  et  les  platyscéiet  ont  une  dent 
cornée  au  côté  interne  de  leurs  uaâchoires ,  ce  qui  les  éloigne 
ées  héUps  ;  leur  menton  est  petit ,  et  laisse  à  découvert  une 
grande  partie  de  la  bouche  :  ce  caractère  les  distingue  4e> 
aàdes  ou  de  plusieurs  pWynotes  de  Fabricius. 

Leurs  organes  de  la  manducatioa  sont  d'ailleurs  essentiel- 
lement les  mSmes  que  ceux  des  opatra  et  des  blt^s.  Les  palpes 
maxillaires  sont  seulement  un  peu  plus  saillans,  et  leur  der- 
nier article  estsouventuu  peu  plus  dilaté,  mais  toujours  en 
forme  de  triangle  renversé  ou  de  hache  -,  leurs  antennes  sont 
un  pen  plus  longues  que  celles  des  opalrea  et  filiformes .  ou  de 
lamdme  grosseur,  tandis  que  celles  de  ces  derniers  insecte» 
sont  sensili^iuent  plus  épaisses  ou  plus  larges  vers  leur  ex- 
trémité ;  la  longueur  de  leur  troisième  article  égale  au  pins 
celle  des  deux  suivans  réunis  ;  ces  deux  derniers  articles  et 
ceux  qui  viennent  après  jusqu'au  huitième  inclusivement,  sont 
obconiques  ;  les  neuvième  et  dixième  ont  la  forme  d'une  tou- 

Eie  ou  celle  d'an  demi-globe  ;  le  dernier  est  oVoïde  on  glo- 
uleux.  Dans  les  ilaps,  avec  lesquels  on  avoit  confondu  plu- 
sieurs pédines  ;  le  troisième  article  des  antennes  est  beau~ 
coup  plus  allongé  ,  les  huitième  ,  ueuviëme  et  dixième  ar- 
ticles soot  plus  courts  que  les  précédens  et  globulaires;  le 
onzième  on  dernier  est  presque  pyriforme  et  terminé  en 
Ifointe.  Lesé/D/fjontd'ailleursle  corps  plus  obloQg,pfo{tor- 
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lioDueUement  plus  étroit,  surtont  en  devant,  arec  t'esir^mil^ 
postérieure  des  élylres  proloogée  en  pointe  ou  en  manière 
de  qnene  ;  leors  tarses  antérieurs  ne  sont  jamais  plus  dilatés 
que  les  aatres,  et  luirs  jambes  sont  longues  ,  grêles  et  pres- 
qae  cylindriques.  Mais  dans  les /wtA'ne*  et  les  plalyscilts  \ea 
deux  on  quatre  jambes  antérieures  ont  la  figure  d'nn  triangle 
renversé  ,  et  les  tarses  de  ces  jambes  (jilatfscèle)  ou  ceux  dea 
deux  antérieures  seulement  {péthne')  sont  dilatés  dans  les 
mâles.  Les  insectes  de  ce#deax  genres  ne  peuvent  être  ciW 
fondus  ,  à  raison  de  ce  dernier  caractère  ,  avec  les  opatres  , 
qui  ont  d'aillenrs  des  ailes. 

Si  les  cryptiques,  par  la  présence  de  ces  oi^anes  et  la 
conformité  sexuelle  des  tarses,  ressemblent  aux  opatres  ,  ils 
en  dîfTèrent  i  raison  de  leurs  antennes,  de  leur  chaperon  plus 
court  et  aans  échancrure  ,  et  da  leur  labre  situé  en  avant  et 
transversal;  d'ailleurs,  leurs  palpes  maxillaires  sont  plus 
grands  et  terminés  par  un  article  en  forme  de  hache  -,  leur 
corps  est  plus  oblong  et  plus  convexe.  Si  ces  insectes  ressem- 
blent aux  2/apj  sous  quelques-uns  de  ces  rapports,  ils  en  sont 
séparés  génériqnement  par  quelques  antres ,  comme  la  pré- 
sepce  desailes  et  la  forme  dès  derniers  articles  des  aniennesi 
£nfiQ  les  pédlnes  ,  les  plalyscèles  et  les  cryptiques  ne  vivent 
que  dans  les  terrains  chauds  et  sablonneux  ,  tandis  que  les 
hlaps  font  exclusivement  leur  séjour  dans  les  caves  et  dans 
les  antres  parties  basses  et  obscures  de  nos  habitations.  Touâ 
ces  hétéromères  ont  le  corps  d'un  n^ir  très-foncé,  et  ne  res- 
semblent point,  À  cet  égard,  aux  o^ob-ej  quoiqu'ils  en  aient 
ies  habitudes. 

Les  insectes  de  ces  deux  premiers  genres  appartiennent  à 
notre  sous-famille  des  i/a/)M^M,  qui  a  pour  caractères  :  point 
d'ailes  ;  élylres  soudées  ou  ne  pouvant  s'écarter  ;  palpes 
maxillaires  terminés  par  un  article  beaucoup  plus  grand  , 
triangulaire  ou  en  forme  de  hache.  Les  p/atysciles,  irès-rap- 
prochés  des  blaps  ,  sont  remarquables  en  ce  que  les  second  , 
troisième  et  quatrième  articles  des  quatre  tarseP antérieurs 
s'élargissent  latéralement  et  presque  en  manière  de  cœnr, 
dans  les  mâles  ;  ils  forment ,  réunis  ,  une  sorte  de  palette. 
C'est  ce  qne  l'on  voit  dans  le  blaps  polila  de  M.  Sturm 
^Deutsch.  jauit.,  tab.  4^)  ,  et  dans  une  autre  espèce  de  la 
Bussie  méridionale  qui  m'a  été  envoyée  par  M.  'i'auscher , 
sous  le  nom  de  paSnus  mêlas. 

Dans  les  pédines  mâles ,  les  deux  tarses  antérieurs  pré- 
sentent seuls  ce  caractère^  encore  le  troisième  article  n'est- 
ïl  point  ou  trës'peu  dilaté.  Ces  insectes  sont  plus  voisins  des 
opatres ,  soit  quant  à  la  forme  générale  du  corps ,  soit  parce 
qne  l'écusson  est  pi  us  distinct  que  dans  le  blaps  et  [ts  platy- 
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«^/es;qne  le  chaperon  est  pins  avancé,  el  qn'îl  ofrre,<ati 
milieu  de  son  bard  antériear  ,  une  échancnire  ,  recerant  le 
libre.  Le  dessous  des  quatre  premiers  tarses  est  garni,  dan* 
les  pédines  et  les  plafysréla  mâles  ,  de  poils  très-nombreux , 
courts  et  serrés,  formant  ane  brosse  {quelquefois  même  dans 
les  pédinesdumême  sexe,  le  cAtéintérienr  des  quatre  JM^nbes 
postérieures  ou  des  deux  dernières  cuisses  offre  aus^i  un 
duvet. 

].  Bords  hUÀ-aïui  du  corselet  presse  droits  postérieurement ,  sans 
rétr^isseiturtt  brusque,  etformatdde  iliaque  calé,  avtc  le  horà 
postèriew,  uà  angle  presque  droit ,  plus  ou  moins  prolongé,  et 
de  niveau  aoec  celui  de  la  base  extérieure  des  éfytrts. 
PÉDINE  FÉHOBAL,  Pedinas  ftmaralis ,   Latr. ,  Dun.;  Blapt 
femoraiis  ,  Fab.  ;  Panz.  Faun.  insect    Germ. ,  pag.  35  ,  lab.  5  , 
le  mâle.  —  Blapa  dermesloides ,  Fab.  ;  Panz.  ,  ibid. ,  fuse.  id. , 
lab. ,  la  femelle.  —  Pédine  dermesioide,  pi.  AI  ag,  3  de  cet  ou- 
vrage; Pédine  fémoral,  ibid.,   pi.    G.  43,    4  (lithoeraph.)    . 
Corps  long  d'environ  quatre  lignes ,  très-noir  ,  ovale  ,  ar- 
qué en  dessus,  très-finement  pointillé;   bord  postérieur  du 
corselet  concave  ;  des  points  enfoncés  formant  des  lignes  lon- 
l^tndinales  sur  les  élytres  ;  bord  inférieur  des  deux  dernières 
cuisses  concave  et  garni  de  duvet ,  dans  le  mâle. 

Dans  les  lienx  sablonneux  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
On  rapporte  à  cette  espèce  le  tinébrioa  à  stries  jumelles  de 
Geoffroy. 

Les  blaps  n^eomis,  laticollis  elpustUa  d'Herbst ,  ceux  que 
Schonherr  a  décrits  et  figurés  sous  Itsnoms  à'exarala,tibidêus, 
peut-fitre  aussi  son  platjnotas  sbiaùis  ,  et  les  platynotus  que 
Fabrïcius  nomme  deniipes,  dilatatus,  paroissent  appartenir  à 
cette  division.  J'y  rapporterai  encore  les  blap,«  suivans  du 
dernier  :  tibialis ,  puitclata  et  ctaikrala, 

11.  Bords  lalénmi;  du  corselet  arqués  y  aeecun  rétrécissement  èruf- 
que  ou  Iris-marqué  ,  ofont  Pangle  poMriew  ou  la  deat  termi- 

Je  place  ici  :  t.'  les  platynotus ,  excaeaba ,  crenatus  de 
FabricLus;  son  Maps  striata  (  Spec,  insect.  ) ,  grandes  espèces 
des  Indes  orientales;  a."  sablaps,  tnstis,  enuirginata,  qui  se 
trouvent  dans  les  départe  mens  méridionaux  de  la  France,  et 
son  apatrum  gibbum  ou  !e  tenebrio ptlipes  d'Herbst. ,  Col.,  tab, 
lia  ,Jig.  3  et  B.  Cette  espèce  est  longue  d'environ  trois  li- 
gnes, d'un  noir  luisant,  convexe ,  très-point! liée ,  arec  de  pe- 
tits sillons ,  ayant  chacan  une  rangée  de  points  enfoncés,  sur 
les  élytres  ;  le  bord  intérieur  des  quatre  jambes  postérienres 
tstganii  de  poiU  courts  ou  de  duvet  dans  le  mâle. 
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On  la  froDve  dans  toute  l'Europe ,  el  partlcnllè renient  près 
des  bords  de  la  mer. 

Le  péillne  que  j'ai  nommé  hybnâe  {hybridus)  ,  et  qui  pa- 
roit  avoir  de  grands  rapporis  avec  le  tenebrio  liuilaniau 
d'Herbst ,  lab.  i  ,  hg.  ^,  ressemble  beaucoup  au  précédent, 
et  présente  les  mêmes  dlITéreiices  semelles  ;  jnais.il  est  une 
fois  plus  grand  ;  ses  élytres  sont  plus  unies  ou  sans  sillons  ; 
elles  ont  d'ailleurs  des  lignes  longitudinales  de  points ,  mais 
plus  petits  que  ceux  de  l'espèce  précédente.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  environs  de  Montpellier  et  de  Bordeaux. 

III.  Bords  latéraui  du  corseiel  arrondû  posiérieunmetU ,  »au 
tatUU  ea  forme  d'angle  ou  de  dent.  .'    . 

Cette  division  se  compose  de  quelques  espèces  inédites  qui 
habitent  PSspagne  et  le  Portogal.  Je  rapporte  au  genre  sil- 
pha  le  pli^fnalm  varitdosus  de  Fabricius ,  et  à  celui  à'aside  les 
plalynotus,  Iteoigalust  uadaùis,  setratus ,  morbillosus,  etrugosiu 
du  même.  Son  bit^s  buprestoïdes  est  uD  hegèlre.  Celui  qu'il 
nomme  glabra  appartient  au  genre  cryptique.  Voy.  ce  mot  et 
celai  de  Platyscèle.  (l.) 

PëDINON.  L'un  des  noms  anciens  de  VoreogeUnum.  (ln.) 

PËDI0N1T£S.  La  pierre  Ji  laquelle  ScopoH  a  donné  ce 
nom  {Délie,  imubr.  3,p.j5),  est  ta  pierre  de  lune,  c'est-à- 
dire  ,  le  feldspath  adulaire.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PEDIONOMES  ,  Pedionomi,  Vieiil.  Famille  des  Oi- 
seaux ÉCUASSIERS  ,  et  de  la  tribu  des  Ditbidactïles.  Vayei 
ces  mots.  Caractères  :  pieds  robustes  ,  allongés  ;  bas  des  jam- 
bes dénué  de  plumes  ;  tarses  réticulés  ;  trois  doigts  devant, 
réunis  à  ia  base  par  une  membrane  ;  pouce  nul  ;  bec  droit, 
médiocre  ,  un  peu  voûté  ;  ailes  propres  au  vol  ;  rectrices, 
dix-huit  ou  vingt.  Cette  famille  ne  conliéjil  que  le  genre  Ou- 
JARDE.  K  ce  mot.  (v.) 

PEDIPALPES,  Pedipaipi,  Latr.  Famille  d'arachnides 
pulmonaires,  ayant  pour  Caractères:  mandibules  terminées  , 
simplement  par  un  article  en  forme  de  sriiTe  ou  de  crochet  ; 
tronc  d'un  seul  segment;  abdomen  pécLculé  ,  avec  deux  ou 
quatre  stigmates  à  sa  base  inférieure  el  recouverts  ;  point 
de  lames  pectlnées  vers  son  ori^ne,  ni  d'aiguillon  à  sou  ex- 
trémité ;  abdomen  annelé ,  sans  filières  au  bout  ;  pieds-pat- 
pes  très-grand?,  en  forme  de  serres  ,  terminés  par  une  pince 
ou  en  griffe  ,  sans  organes* sexuels  ;  les  deux  pieds  antérieurs 
à  tarse  fort  long ,  formé  d'un  grand  nombre  de  petits  ar- 
ticles ,  sans  crochets  au  bout. 

Cette  famille  est  composée  d'animaux  qui  font  le  passage 
des  aronêides  aux  scorpions.  Elle  comprend  les  genres  ThÉLï- 
VBOVS.  et  PiiKYKE.  Je  leur  associois ,  dans  le  troisième  ro- 
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lume  àa  Signe  animal  de  M.  CuTief  *  le  genre  icorpùm.  Mai) 
lea  dernières  arachaides  présentent  une  organisaiîon  si  dif- 
ffirenle,  qu'elles  doivent  former  une  famille  particulière.  J^. 
Tariicle  Entomologie,  [l.) 

PEÙIVALPVS,  Pied-palpe.  M.  Léach  déil%ne  ainsi ,  k 
l'éeard  des  crustacés ,  les  parties  de  leur  bouche  ^ue  j'ai  9ç- 
fçlées piaJs-mdchoiies  extérieurs,  om  ceuide  la  dernière  paire  , 
et. qui  précèdent  immédiatement  les  deux  pieds  antérieurs. 
Dans  mon  Gênera  crusl.  a  imecl.  ,  j'arols  nommé  les  mêmes 
parties /Mi//>«f^ou£^  exiérUuft  (^pfilpigéminieiUrju)  ,  et  j'e  leS 
avols  employées  arec  avantage  dans  les  caractères  généri- 
ques. M,  Léach  en  a  fajtaussiusagej^  et  pour  un  but  sen^lable. 

Les  parties  de  la  boiiche  des  arachnides ,  qu'on  a  coutume 
de  nommer /Ki/^«s  ou  anfennu/M,  «int^  d'après  les  obse^t'à- 
tions  de  M.  Savi^;oy,  des  sortes  dé  pieds/,  iiîàis  pliis^etits',  et 
qui  paroissent  faire  les  fonctions  dé  (^és~'deiiz  espèces  d'or-^ 
ganes.  J'ai  cru  ,  pour  cette  raison,  devoîr  leur  codsacrer  là 
dénomination  de  pieài-palpes  (^pa/pîpes).  £a  cdntinuan^!  de 
luivre  ces  rapports  ,  les  mandibules  dés  miSmes  animaux  Se- 
TToIent  £tre  apfe\ée&- pieds'naadiiufes  {man£6ulipes^.'l.6ù^s 
mâchoires ,  que  M.  Savigny  distingue  soùs  la  dénominafion 
de yinusEs-fli^Wnu,' deviennent,  dans  ma  nomenclature;  de^ 
mâchoires  saatiquet,.(_  sdaikœ')  ,  ce  qui  indique  qu'elles  sodt 
Ibnnées  par  les  hanches,  (l.) 

PEDIVEAU.  Synotiyme  de  Galadiots.  (b.)' 

PEDONCULE  ou  PEDICULE  ,  Peâuncuiiu.  Lien  qui 
attache  la  fleur  ou  le  fruit  k  la  branche  ou  à  la  tige.  Vaya 
FLEUB.Vulgairementle  pédicule  dufrnitsenommeQuED£.(D.) 

PEDRA  QUADRATA.  Nom  vulgaire  du  TeR  sulfuré 
ctiBiQUK,  en  Espagne.  iTLTi.) 

PEDREMEIRA.  C'est,  en  Pt^togal,  laPiEKRE  a  tmvt. 

(LN.) 

PEDUA  '  PŒNORUM.  Guaandini»  nomme  ainsi 
I'Œillct-d'Isde,  T0^^;*afu/à,  L.  (LM.) 

PEDUM.  Noin  latin  des  coquilles  bivalves  du  genre  Hou- 
lette, (desh.) 

PÈE.  Diverses  plantes  de  la  cÊte  de  Malabar  reçoivent  ce 
nom  :  ci-après  smU  l'indication  de  plusieurs,  (ln.) 

Pée  --  Akbalàh,  Nom  brame  de  I'Ambalah  des  ba- 
bitans  de  Malabar,  Kbéede ,  Mal.  i ,  tab.  So  et  5i  ;  c'est- 
i-dire ,    d'un  Monbin.  (ln.) 

Pée-Auerou.  Nom  malabare  d'nn  MÉNiSteR»E  de  celle 
contrée,  (a.) 

Pée-Cajenheam.  Nom  malabare  de  Ytclipla  proslrala  et 
du  verhesina  ealeadulacea.  Cette  dernière  plante  çst  également 
nommée  pt^t-^ajoi^,  (us.)     ' 
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FÉE-CAJONi.  La  VekBesiue  CALEin>DLAc£fe  porte  ce  nom 
dansl'lNDE.  ^B.) 

P^É-cÀNDEL ,  RKéede ,  Mal.  6 ,  tab.  3^.  C'est  le  man- 
j[lier  Ç^RJâzt^ora  mangW}.  Le  ct^tdei  eSt/Wne  autre  espèce 
ia  même  genre  ,  R.  gymnorkita  ,  L.   I^Ln.) 

PÉE-c«PAM'i.Ni  (fthéede  ,  Mai.  lo ,  l,  fia  )  e«  le  iragta  »■£>- 
iuiîiis  .lAiîit. ,  qVit  ne  ^aiit  pas  (ianfondre  avec  lé£upfi- 
niÉni,  Rhéedc,  Mal.  lo,' t.  Si,  qDieStlï'RlciEiEi,tESE  L'iBDEf 
acalypha  inSca ,  L.  (lN.). 

pÉE-iïlOTA-iNODtE'N.  Cé«-,  dits  llnae,  U  Pbysaudb 

HAINE.  J^B.)        ^    .  .    .- 

,    PËÉ-JANGA-piiti^Aïu.  S^^onynfe  de  Cab^LE  ves  Àkti- 

POPES.  (^B.)  , 

PÉB-Morrifesi^C^héeJ'e,  Mil.  la,  lib,  53).  C'est  le 
tdianus  rqlonUus  ,  L. ,  irfaiîitenânt  f\i.e€  da^s  lesKlLlNGiE. 
ïloerner,  Syst.  vèg.  , 'écrît/j^iÂiUfi^a,  et  Wi'IldéilOtv  pie- 
malieaga,  (ln.) 

PÉE-f  ANDALÈ-CtftTl.  Li  CboTAIXÂIELC  VEÏltljQirKOSK  Se 
rapporte  à  ce  nom.  fB.) 

P£e  TjANGA-pOL^AM  (ftïi&Je,  Mal.  5j  t.'3j)yC'est  la 
Qratiole  a  FEtJiLLEs  'Uk  'VÉftâKtQDE',  'fut 'ëloit  le  ri^lia 
aatîpoda ,  ÏÀan.  (t's.') 

PÊË-rjEàA-PONNt'AGAii  C  Rh.  ,^5 ,  '&A.'i5).  'C^isifâHa^ptia 
api^ora ,  Barm.  Zejr.  ,6,1:  3.  (tlt.^ 

PÉE-TUHBA  (IUl  9.  4.  6.)  es( rapporte'aQ^'ûtf^ia'tfcAûJl&i. 
(M) 

PEEN. Nom Ae  la CaÎK^tte ,eii HollsnaJe. ftW.') 

PEEJS;GR)VSS.  C'ést'lediiiitibENT;  en  BbHidde.  ft,s.) 

PEEPEE.  Noin  que 'l*dn 'donné  Hajàcum  ettaâky;  "dans 
le  Bengale.  (yO       ..    .^^      ,. 

'  PEE-PEE-CHUE.  Nota  ïppîWué,  ■pSrr'-ïés-DatdreU  de 
l'Amérique  septeatrîopale ,  i  la  GiUVfi  ehbatique.  V.  ce 
mot  à  l'article  Meble.  (V.) 

PEERDIK.  Nom  hôUaùdal^de  U'pATrttitiEDVAfïi ,  "K"- 

mex  aqûali/His  ,  L.'Çi.^,) 

PËERSAIAT.  Nom  allemand  da  PHEi>i.&KiViE  AQriA- 
^XIQÙE.  (LH.l  ^^_ 

PE-FONG  et  PËTO'NG.'r.  PAdt-'FtftGefNrcitL.'fteH.) 

"jPEf  .U-Liïï.r- CA.'ï-fiietiffo.  ciïio  ■■ 

TPE-FU-TSU.  Nom  donûé,  en  Chiner  iiine^p6»ie'^c 
MioiCCNISK  )  Jairopha  jatàplui.  (ln.) 

PËGAFROL.  Nom  portugais  'de  l'ôiscxo-MOCda^KU- 
Bu.  (v.) 
PÉGAMAÇA.  La  Bàrdane  pbne  cenom  etaPofttigal. 
riH.) 

PEGANONet  PEGANION(fv  ce  mot).  Ils  «igol- 
fient,  en  grec,  je  coaguUf]^  rtsttrrtyev  farentdonaés  «as  ruta 
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par  lei  Grecs,  à  caose  d'nne  (lespcoprUl^mtfâicina]eade.cet 
pUates.Daos le  nombre  décès  ruto,Dioscoride  place  uaÀp/v 
mala  qui  est  lep^a/fum  bannala,  LinD.,^eiire.aiiqpel  LinpKiu 
a  afFeclé,  k  lort,'U  pom  de  g^mmwL,  et^«e  Toncfieffittiy 
Adabson  ,  MoencK.!  avaient noqimé ,  «t  aniiç.  faiso^,,  ^Ai^r. 

«ALA.  K  HaRHÀLE  ,  RUTA  et  RUTCLA.  (LN.) 

Pi;GANHM..f'-JgçGAH«l.HtflApl*AtK.CtKO      '  .  ',* 
PEGrASË  ,:F<;jams.  G«nn!'de>t»oia50M;:de  U  idiftsioa  Idea 
BuotCHtosTÉGHS/dontiesearaotè^scoBtiaUiitiJi  areirle  tpao 
Kao-tràs-dliongéiidcB  dn'tS'*uxinft4^ii<ci,ieCorpercanrafat 
de  grandes  plaques,  el  cuirassé.  .       .1    , 

Ce^enre  tÎK'B*aaoin  -dM  'HappoviS'^'aa  >ar«a1ti  ItAu- 
ver  ,  ^fUreikM'COMMe.des  -esfècei<quï  le  «Hii^iKUcat,  ^et  tcc 
contsteraîté^'eepé^e,  oalbrentela  berbes'dflltHrflicooit 
qaî  bôiBUuwaua  deiM'foatMae'Rippoopène,  etqitîabt'tc  daofc 
tout  ruBfmrïlaflofr«d«:po(Etas1«rov9éa  d'ApMOa:et-d^ 
nenf-ftliMee-iOn  aantaB  comparé  cip  ■eq>èB»A  *cé  ^gmiiir 
biiteu  ,  t{«e  Ics^gasce  soatplu  à  avnev'ide'fuUtrisibrib- 
lantes  et  teqibles  1  cl  uDccn-porteléaUn.  -  ir 

Oacosiiott  trois-Mpècei>^dep^as«B  ;'    '  '-'     • 

]>  Pégase  dragon,  qui  aie  mmeaa  très-'pro  aplMï  (A 
saos  dentelares  , 'les  pageoîres  pecloratdt 'très-grandes. 'P. 
pL  M.  8 ,  où  II  est  figutré.  'On  le  trouve  flatis'  la  mer  des  lui- 
des,  oàii  Dcp'artieiit'pas  î  flus'deirtrisàquaire  ponces  de 
loQg-  Il  se  nourrit  de  petits  poissons  et'de'Crustacés;'«t  ffite 
n'est  poiot^distingade  Uii  <  trône  ;  >U'mÂeh»Ipa  iup^rieiire  est 
terminée  en  un  masedù  pUt)  VMi««i>taVe>dM"«aAl«.est  iaM- 
Tieareyde«talit:aiiaweaâ(qs>^>iiU9lÀB'et>^.ccoisiaDt,iet  a 
na  opercule.  >%yaBOB;.;BM>*Àux'B»âob«[irea  'WtotAssBicside 
desl««ilRadMn«ntAp«9lite«,:«tvM  fqpfiriquneiïMt  wiîltiitet  ses 
yew  aontjtfiémwc.ietitajJUne;  'Ses.i«iart0SSiM«t,fniiQ)(a9l,; 
tfliat  svn  cv^s  «st-c(>«ir«itide{ùi«es  ia<^lfls,  et  é^odiKI.* 
asacE^TaodM.afWtdrmgulw'esoi^tlUiigMlia^qf,  duEcs,.écW- 
laïues  ,  et:p»C'aWM<lyt«t  jtnalogiMSii'CieUts  qu'on  suppose 
sw4«s<dtuc<'V*li'^>Qwc,iqaieat  longiieiC^iUroile ,  estrear 
Semée  dMs.tubétvi'CsqffMué  de  buit  à^euf.anneaui  écai^ 
iMByiWticwltoROwvdil^et'to  rapport  ai>ee  ceux  des  SxK- 
Glul«SiS.'('^(9m«e  iin«t<)'GcHer^9ift^'.onrei)ualre  faces. 

De-Cbacne  dfrtédà  coiys  «'arance  on  prAlongeinsnt  co«- 
rert  d^^cWles ,  «t  t'Detttl'énrité-âuquel  est  attachée  la  iia< 
geotre  pectorile. 'Cette  nageoire  eàtgfande,  arrondie  ,  et 
peut  être  d'aot^t  plus  aisément -déployée  ,  que  les  rayons 
partent  d'un  A oSl'pMat  1*^  que  U  memaraBe  qui  less^are 
cat  Ucbe.  '  Abuî  re.p^pu«Aâ^jon'pent-iL^'ipiand  il  est  pour- 
MBri  jpar  ftta  «ihnbws  »  ft'iilaiiccr  «a-deitw  4«  U  lurfacc  de 
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l'eau)  Toler  peadanl  quelles  instaDs  ,  et  échapper  par-fà  i 
lehr  voracité. 

''  Les  nageoires  ventrales  ne  consistent  qat  dans  nne  sorte 
de  rayon  très-long ,  très-délift  et  h'és-flexible.  La  dorsale  est 
£(uée  SOT  la  queue  ;  elle  est  très-petîte ,  ainsi  que  la  caudale 
et  l'anale. 

La  couleur  générale  estblenltre,  rayonnéede  bmn. 
r.iLe  PEGASE' VOLAHT. a    te  museau  aplati  et  dentelé;  les 
«ageoim  pecloralei  très-grandes.  On  le  trouve  dans  les  mers 
^e  l'Iode  :  H  K  rapproche  beaucmip  du  précédent,  at  volt 
beaucoup  mieux. 

-.Le  iBÎEiME  sPAichz^Pegasua  nakuu,  Linn.,  a  le  mnseau 
en  forme  de  spatule  et  aans  dentelures  ;  les  nageoires  peclo- 
xales  mëiliocrement  grandes.  On  le  pËche  dans  les  Grandes 
indes.  lUui.Uonve,lbasile,  dans  les  scUsles  du  mont  Bolca, 
près  de  Vérone ,  un  poisson  fort  semblable.  (  Voyez  JcAfA/a- 
-iùlutlagù  d»  Vérone ,  a  ,  pi.  5.  n",  3.  ]  Sa  couleur  est  iaune  en 
dessus ,  blancbe  en  dessous  ,  avec  les  nageoires  pectorales 
violettes,  et  les  autres  brunes,  (b.) 
PEGASE.  On  donne  ce  âom  i  use  des  constellations 

,  fiBptenlrionales»  Elle  est  située  entre  le  petit  cheval  et  la 
constellatioa  des  poissons.  C?est  une  des  quarante-huit  cons- 
tellations formées  par  Ptoléniée.  (lib.) 

7'  PEGE-BUEY.  A  la  rivière  des  Amazones ,  c'est  le  La- 

:XANTIN.  V.  ce  mol.  (desm.) 

'^  PE-GIË-HONG.  Nom  chinois  d'une  Apèce  de  Mêlas- 
lOME,  meUulomadodecanâra,  Lonr.  (ln.) 

r.  PÊGLE.  Espèce  de  goudron  plus  épaû,  et  qu'on  confond, 
dans  les  landes  de  Bordeaux,  avec  la  Poix,  (a.) 

-  PEGMATITË  {Haify,  Brong.).  R^he  pHmiioe  gratiùique 
essentiellement  composée  de  feldspath  lamellaire  et  de  qnarz. 

■lie  nùca  s'y  trouve  très-firéquemment  s  c'est  dans  son  sein  que 
l'tin  rencontre  le  kaolin  ,  précieuse  terre  avec  laquelle  on  fa- 

-  brique  la  porcelaine  ;  t'étain  et  plusieurs  antres  substances  mi- 
sé raies  intéressantes  ,  les  tourmalines,  le  bëryl  oti  aigue-ma- 
TÎnè,  le  tantale,  le  schéeliu  ferrugineux,  etc.  Les  éiémens 

ide  ce  granité  sont  :  tantôt  fort  petits ,  tantAt  extrêmement 
gros  f  quelquefois  disposés  entre  eux  d'une  manière  particu- 
.  uère  qui  lui  a  mérité  ie  nom  de  granité  eraphiqne.  Cette  ro- 
..dte  est  très-abondante  en  Europe  ,  en  Sibérie  et  en  Chine. 
'£Ue  parott.moins  commune  en  Amérique  V.  Feldspaih, 
PiTuNT-iË  et  Roche,  (ln.) 

PÉGp.  Nom  de  la  Pon  ,  en  Langue/oc.  (LN-) 
.PEGOLA.  L'^in'dCs  noms  italiens  de  la  Baboame.  (ln.)  - 
■     PEGON.  C'Mt  la  Véius  dam  d«  Gmelm.  V.  ViifBS,(m.) 
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PEGOT  ,  AccerOar ,  Ueyer  ;  MaOuHù ,  Sluima ,  Liuo. , 
(im.-,  Slumus,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylva ms, 
àe  la  famille  des  Chanteubj.  V.  ces  mots.  CararJina  :  bec 
plus  large  qae  hant  à  la  base  ,  droit,  grêle,  pointa,  ji bords 
recourbés  eo  dedans  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  uO 
peu  inclinée  vers  le  bout  ;  l'inférieure  à  pointe  droite  ;  narines 
situées  près  du  capistrum,  dans  une  large  membrane,  con- 
caves ;  langue  cartilagineuse ,  fourchue  à  U  pointe  ;  qua^ 
Ire  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  soud^f  ' 
à  leur  origine  ,  l'interne  libre ,  le  postérieur  le  plus  fort  de 
tous,  arUculé  sur  le  même  plan  que  les  autres;  roogle 
postérieur  le  plus  robuste  de  tous;  ailes  à  penne  bâtarde*  . 
courte ,  arrondie  à  la  pointe  ;  les  deuxième  et  troisième  ré- 
miges les  plus  longues  de  toutes.  Ce  genre  n'étoît  d'abord 
composé  que  d'une  seule  espèce  qui  ne  se  platt  que  sur  les 
plus  hantes  montagnes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septealri*^ 
nale ,  et  qui  niche  dans  des  fentes  de  rochers  et  des  trous  d» 
muraille  ;  mais  m'étant  assuré  depuis  que  la  Fawilte  dekaÙM 
ou  le  MoucHET,  que  j'avois  classé  dans  un  genre  particulier, 
avoit  le  bec  conformé  comme  celui  du  pégot ,  ainsi  que  l*a 
fort  bien  remarqué  M.  Curîer ,  et  deroit  être  placée  dans  ce 
genre  ,  et  eo  faire  une  section  ,  parce  qu'elle  en  difTère  par 
quelques  autres  attributs  ;  comme  d'avoir  les  ailes  courtes , 
lesrémiges  autrement  proportionnées,  etc.  Ces  deux  espèces 
sont  sédentaires  en  France  ,  et  dlEFèrent  en  cela  des  autres 
fauvettes  ;  elles  s'en  éloignent  encore,  en  ce  qu'à  défaut  d'in- 
sectes, elles  se  nourrissrat  de  graines  qu'elles  avalent  es - 
tières  ;  et  c'est  leur  principale  nourriture  pendant  l'hirer. 
Leurs  petits  naissent  couverts  de  duvet, 

Le  PÉGOT  proprement  dit ,  on  la  Fauvette  des  Alpes  , 
_Accenioralpiims,iaty.  ;  Motaalla  alptaa,  Gm. — pi.  enl.  n'.GG&i 
fig.aidel'Hist.  nat.  de  BuiT.  Quoiqu'on  ait  fait  de  cette  espèce 
uBc  fauvette  ,  elle  en  diffère  beaucoup  par  ses  habitudes ,  ses 
raoears  et  tout  son  genre  de  vie ,  sur  lesquels  nous  trouvons 
des  notes  précieuses  dans  la  description  qu'en  fait  M.  Picot- 
Lapeyrouse.  {_Joumal  de  Physique  du  mois  de  înio  1779.) 
u  L'oiseau  que  Boffon  a  appelé /âuiidïe  lies  j4/^«,  dit  ce  savant 
.naturaiisle  ,  porte  le  nom  de  pégol  dans  les  montagnes  du 
haut  Comminge.  Pée ,  en  langue  vulgaire  du  pays ,  signifie  un 
imbécile...  Il  habite  lesPyrénéesetïes  Alpes;  il  choisit  cons- 
tamment les  pointes  les  plus  élevées  et  les  plus  solitaires  des 
montagnes  arides  ;  son  nid  est  circulaire,  et  formé  de  mousse 
et  de  gramen  ;  il  le  -place  dans  le  creus  abrité  d'un  rocher  ; 
car  il  partit  craindre  le  vent  du  nord ,  et  il  se  tient  toujours 
à  l'exposition  du  midi  ;  la  ponte  est  de  cinq  ou  six  oeufs  verts. 
lies  p^U  n'abandonneat  tes  somneU  de  leuri  montagnes 
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cb^riea,  que  lorsqu'il  s'élère  en  hiver  des  tempêtes  on  de* 
ouragans;  alorsils  se  précipitent  en  troupes  dans  les  vallées^ 
<t  se  réftigîehtdras  Ibs  ànfraCtiinsitéS  des  Cochers,  ou  derrière 
ledlii'bfisseatnrqtiici'o&sriilt  &Bs['esfe» tes VîIssodCsî  effrayés, 
eti  ai  hébéléï  «  qu'ils  dbiBnent  dlans  to^s  lés  piiéges  ;'  aussi  ser- 
"re«t-its  de  joutï  ao*  enfaus,  qnî  s'amilseïit'  à  fes  tuer  à  coups 
dé'  pîei'rvs'.  <•-  Le^  royagvnrs  l'énetmtf eOl  souvent  des  pégols 
sur  lés  dommets  '  des  montagileS  ,  pâsés  k  ferre*  deoi  à 
'd«uï,ef  qàielqnefiriSgritnpant  le  long d^s Cochers  ens^aidant 
At  h^rs  ailés  i  soit  coSËancC,  ^bit'  stapidilé,  Faspect  de 
l'kttmme  ne  les  effi-<rïepas;  iîs  ïé- liais seAl  dpprbéher  de'  très- 
-prës.»  ■ 

Quoique  ranfea^'enatl^ pris  pfnsteurs  eu  tle,  ffn'a  pdles 
accontnmer  à  l'cscbvagc  ;  el  qtfeFqne^redieYtftesqD'ilaitfaî- 
<es,  peifstfnDc  n'a  pttf  assurer  d'avoir' edt^du  tedr  dlant;  il 
Utiles  ff  mêmejainara  eiiteRdaspo^Sâer  oase'uÏÉri.CeSûiseauz 
Mat  graniVcrTes ,'  et  se  nonnment'  auSsi  d'insectes  dont  ils 
^roisselit  être  ^lus  friands  que  de  graines.  Buffbd  dît  qu'ils 
^  ^ïenrient  conùnWnéniett  à  terre ,  où  ils  courent  «île ,  en 
filant  cdmme  la  taéHê  et  la  perdrix,  et  non  en  sautillant  comme 
learanlres^^iviïfx;  qu'ils  se  posent  ansstsui'iss  pierres  ,  mais 
yaremeot  Sur  les  arbres  ;  qu'ils  Tûilt  j^ar  petiteis  troupes  ,  et 
«ja^ls  (tni ,  pour  se  rappeler  enir<f  tux,  on  cri  semlAable  à 
«eloi  de  la  lapaiiJîii^.  « 

Cet  ôîsevu  a  six  ponces  liait  k  ilËiif  lignes  de  longueur  ;  le 
fiée  noir  et  jatmillre  à  la  base  de  si  partie  inféneut-e  ;  le 
AesSusdelat^eetdncotigris  Ceodi'é;  le  ddj,  de  plui,  târié  de 
■hfwi;  la  gorgt^  tachetée  de  âem  tdmeS  diffîrentes  dt:  brun 
sur  un  fond  blanc;  la  pagine  dVngH^ceddré;  toat  le  reste  da 
dessous  du  corps  varié  dé  eria  plus  on  moins  blânchfilrfl  et  de 
tonx  ;  les  cutivertnres  inférieures  de  la  quetfe  marquées  de 
noirilTB  et  de  blanc  ;  les  sopériaiires  des  ailes  Doiratres  et 
taçbeUes  de  blanc  à  lar  pointe;  les  pennes  brunes,  bordées 
exiértertremeot ,  savoir;  leâ  priiùaires  de  blanchâtre  et  te* 
secandaires  de ronssâire;  les  couvertures  de  laqueuebrancs, 
burdéesdeKrisverdâtrc  et  de  rôussâtre;  les  pennes  (ermînées 
'parunetacheroiissAtre  sorltur  cAté  intérieur;  les  pieds  jau- 
nâtres. La  femeile  ^<ère  dn  mile  en  ce  que  ses  couleurs  sont 
plus  le  mes. 

Cette  espice  habite  non-seulement  bob  Alpes  et  les  Py- 
rénées, mais  encore  les  hantes  montagnes  de  ta  Perse.  Elle 
est  en  triple  emploi  dans  (imclin  ,  sous  leicoinsde  Mota- 
diia  alpma  ,  ■  Stumus  coliarls.  Si.  mmaétabiA  ;  i:°  dans  le- 
Synopsis  de  Li^ham,  sous  ctOM^t  GaUwed sttav,- Ptrsian. 
ttofUng,  Alpine  Wûrikr;  et  dansaod  Indeit,  sous  les  déooml- 
nalion»  de  Stmwucottarh  ei  de  iU.  mnuHtMktà^ 
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Le  MoncHTT  on  la  Fautette  D'fliTKfc,  AccaOermoêiJam  ^ 
Vieill.  ;  Sjloia  modularis,  Lath. ,  pi.  D.  »  de  ce  Dictionnaire. 
Peu  d'oiseaiu  sont  connus  sou^autaot  de  nomi  âivers  qne  celte 
faiweUf^  outrele5()énoIninatio^svulga■^esqdisontI^O(hb^ètlses^ 
les  ôr^ilbologistes  la  décnvenl  nous  ce  in  Attrattit-\w3oa, 
parce  qu'elle  t#  de  liDÎssoù  en  l^uisson ,  en  volant  t  du  jours  a  sses 
prèA  de  terre  ;  de  moucha,  qui  lui  vient  de  ce  qu'elle  fait  la 
chassé  aui  moaches  ',de/aui>étte  él  de  rjonignol  d'hiver,  parce 
qu'elle  reste  près  de  nous  et  chanté  penirabt  cette  unon; 
enfin  de  raoineait  dt  haie ,  d'après  quelques  rapports  dans  les 
teintes  de  son  pUmagç  avec  le  moineau,  surtout  lèfn^utt^ 
et  d'après  i'habitijde  de  se  tenir  dans  les  haies.  Sa  longueur 
est  d'uo  peu  plif^  dç  Ç'OQ  pouces,  et  sa^grossenr  celle  ds 
«ft»giuff.;lcs  pluioes  dé  la  tête  et  du  manteau ,  les  pennes  et 
le»  ^DTjeçtii^es  supérieures  àés  ailes  et  de'U'^eue,  sont 
rai^isijtr^;  les  grandes  çouTerlares  des  ailes ,  terminées  par 
une  fi}}ie  marque  d'un  olanc  roux;  les  plam:es  des  o,reille» 
sont  rôussâtres ,  avec  nn  petit  trait  blanc  dans  le  milieu  ;  un 
ceqore  ^doisii  occupe  la  g;orge ,  le  devant  dû  cou  et  la  poi- 
tnne;  cette  teinte  est  remplacée  i  sur  lé  milieu  da  ventre  , 

fiar  dç^b^pc,  et  sur  Içjf  Q^çs  par  dà  npiritre  et  du  roux; 
es  ço^vettorés  infé.^e^rçj  de  la  queue  sont  blanchâtres  et 
tatJtfi^é^  de  br^n  ;  les'pi^ds  d'iia  jai^ne  lavé  ;  lés  onglea 

br«'iû  ;  ^  be^  «st  i^nnâti;e.^la'base'de  sa  partie  inFén(;qré,  et 
RoirJ^^re  dans  le  MsU- 

L^  ten;içllç  (^ifltJrA  çi\  ç^  Qu'eUç  a  n^oïni  de  roux  sur  la 
t^tç  çt  1^  çoti ,  et  en  ci^.  gue  1^  parties  inférieures'  )onf  d'nrt 
rendre  pâle  f  arei;  des  ^chesIH^s  nanibreiiséssur  le  Yéntre. 
Lcs|<^es,'d^.l^u^pcçinIéi^'Agei  o'ikla nuque  et'Iàgioree 
d'uamif-l^la^ç, faiblement  tacheté  de  noirâtrtf;  le  devant  du 
cqnf^l^  poîtrJnf  rôussàtres,  avec  des^ches  noîrSlres  sûr  la- 
pce^piirf  patltç,  et  I^ij'unes  sur  l'a^itre  ;  lé  ventre  est  blan- 
çbàjçe  oan^  Iq  ^ilieu. 

ÇtUfi/âûyet^  seiptl^  ^'élqkne^  des  au^s  par  son  genre 

.4f;  ^Ç  et  ses  habitudes  i  par  m'oins  de  gaietâ,' de  rivacift,  et 
pai^nn  r»ffakç  fttïbtc  *  plaintif  et  peu  varié  :  c'tîst  of dinaire- 
ijQcnt  |e  nu(Un  f t  fe  K>ir  qit'elle  le  tait  e^tén^ré  plus  fréqiiem- 
K^fWt;  elle  s$  perclu:  alors  sur  ubaryre'de  m'oyeiine  hadtenr, 
au  a  ta  çiwe  a'unarfansseau  ;  soncltant  ïait  piaîsi^'dàTis  ane 
saison  {^4  tpnt  'se  t^ii.  )^l|e'a  ,  en  o^itre  j  nn  pêiTt  cri  doux, 

.tix'niîilàptT'ftl,  'tit,tii,  fî<,qu'élïe  répète  à  chaque  iiijtanl, 
|i^H^tiirp,  toujours  prévoyante,  la  destinant  â  passer  cher 

nflii/^  (4  mauvaise  saison ,  l'a  beai^coup  mieux  vëfaè  (joe  les 
auke^ ,  cp  1^1  (loonant  ^m  plumage  moitié  plus  (qùrnî:  C'est 
à  l  automne  que  c^sfauveUa  parolssent  en  pfus'grând  nombre- 
près  des  balutatîoiis';.  toutes  quittent  à  celte  époque  Us  hoi;^ 
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leiir  domicile  dVté,  se  répandent  dans  les  haïes  et  les  bos- 
quels  qui  aToisinent  les  tardios.  Lorsque  les  froids  derienneot 
ligoarenx,  elles  s'approchent  des  maisons ,  et  surtout  des 
granges  et  des  aires  oii  l'on  bat  le  grain ,  cherchent  dans  la 
paille  les  petits  insectes  et  les  menues  graines  :  de  U  lenr  est 
Tenu ,  dans  divers  cantons  ,    le  nom  de  gratte-paHà.   Toute 
nourriture  alors  leur  convient,  même  du  gi;'ain  ,  puisqu'on 
a  trouvé  dans  leur  jabot  du  blé  ;  et  j'en  ai  nOurrî  long-temps 
avec  du  chènevis  :  elles  l'avalent  tout  entier ,  comme  font  les 
pigeons  ;  mais  ce  sont  des  granirores  par  nécessité  ;  car  des 
que  le  froid  se  relâche ,  elles  s'éloignent  des  maisons  et  des 
granges,  et  restent  dans  les  haies  et  lesbuiasons,  cherchant 
sur  les  branches  des  chrysalides,  des  dépouilles  de  pucerons 
et  les  petits  insectes  engourdis  sous  la  monsse.  Aui  approches 
des  beaux  jours ,  el|es  s'éloignent  davantage ,  se  retirent  snr 
la  lisière  des  bois,  et  finissent  au  printemps  par  s'enfoncer 
dans  les  endroits  les  plus  fourrés.  Tel  est  le  genre  de  vie  de  ' 
ces  oiseaux  dans  nos  contrées  méridionales  ;  mais  dans  les 
septentrionales  ,  surtout  en  Normandie,  il  en  reste  toujours 
quelques-unes  près  des  habitations,  s'il  y  a  des  charmilles 
d'arbres  verts,  et  des  faeots  de  branchages  où  elles  se  plai- 
sent à  nicher.  Elles  préfèrent ,  dans  les  bois  ,  les  buissons 
les  plus  fourrés.  Ccttt  fawetie  est  si  peu  sauvage,  qu'elle  fer» 
son  nid  dans  une  orangerie ,  si  elle  peut  s'y  introduire  ;  elle 
l^ourera  même  dans  une  volière ,  si  elle  est  garnie  d'arbrisf 
seaux  toufliis.  C'est,  parmi  nos  oiseaux  sédentaires  ,  le  pre- 
mier qui  annonce  le  printemps  par  ses  jeux  d'amour.  Dés  les 
premiers  jours  de  mars ,  on  voit  le  mâle  et  la  femelle  s'occiH 
per  du  berceau  de  leurs  en  fans  ;  ils  le  posent  ordinairement 
à  une  moyenne  hauteur,  mais  toujours  dans  l'endroit  le  pins 
caché  ;  le  composent  de  beaucoup   de  mousse  ,  surtout  à  sa 
base  et  sur  ses  côtés ,  et  le  garnissent  &  l'intérieur  de  laine  , 
de  crin  et  de  plmnes  douillettement  arrangées.   C'est  sur 
cette  couche  que  la  femelle  dépose  quatre  on  cinq  œufs  d'an 
joli  bleu-clair  sans  aucune  tache  ;  le  mâle  se  tient  aux  envi- 
rons ,  d'où  il  égayé  sa  compagne  par  son  petit  ramage ,  dans 
les  momens  où  il  ne  la  soulage  pas  dans  lamonotonie  de  l'in- 
cubation. Les  petits  naissent  couverts  de  duvet ,  et  n'aban- 
donnent le  nid  que  très-emplu'més.  Pris  dans  leur  berceau , 
on  les  élève  facilement  ;  pris  au  filet  dans  leur  jeunesse  ,  ils 
s'apprivoisent  volontiers.  La  mère'  n'abandonne  point  ses 
(CUIS ,  quoiqu'on  les  louche  ,  et  montre  beaucoup  d'attache- 
ment pour  ses  petits^  elle  sait  donner  le  change  à  l'ennemi 
qui  cherche  À  les  lui  enlever  ;  ainsi  que  U  perdrix  devant  un 
chien ,  elle  se  jette  au-devant  d'un  chat  qui  en  approche ,  et 
voltige  terre  ji  terre  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  suffisamment  élpi-^ 
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ffti,  Latham  dit  qae  le  coucou  pond  fréquemment  ilaas  le  nid 
de  cette faueeile. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toales  les  parties  de  l'Europe , 
mais  pins  fréqaeniinent  dans  les  contrées  se  pten  tri  anales. 

Elle  donne  dans  tsus  les  pièges  dont  )'ai  parlé  h  l'article 
Facvettk,  Vi^et  ce  mot.  (v,) 

PEGOUSE,  Poisson  du  genre  Pleubonegtk.  (b.) 

PEtiRINA.  Il  parolt  qne  les  Daces  se  lerroient  de  c« 
nam  pour  désisoer  le  TAMiniEn  ,  Tamaus  commuais,  (lm.) 

PEGTMËI .  Kom  hofigroisdc  faMARTS  hermine.  (oEâH.) 

P£HFBIÈ{>E.  C'est  le  Gesét  a  balais  ,  SpaiHum  seo- 
parùim  ,  en  Allemagne.  (l^O 

PË-HIEN.  Piom  que  les  Chinois  donnent  i  une  espace 
d'amaranthe ,  AmaraïUhus  pofygamut ,  L.  ,  qa'ils  cultivent 
dans  leurs  jardins,  (ln.) 

PE-HO.  Nom  qu'on  donne ,  à  la  Cbine,  au  Lis  bladc  ^ 
LUîum  caadidum.  (ln.')  , 

P£l  CAN  (  Poissonçchien ).  A  !Nîce,  c'est  le  nom  do 
Sqdale  bondelet.  (resu.) 

PEI  D'AMERICO.  Nom  du  Stbohatée  paru  ,  à  Nice. 

(DE5H.) 

PEI  FOURCA.  Le  Malarhat,  PniateâÙM  malarmat  ^ 
est  ainsi  appelé  sur  les  câtes  de  Nice,  (desm.) 

PEI  POURC;  A  Nice,  le  Calliosyme  PLÏcnE  et  Ici 
Lépadogastèbes  Gouan,  Réticulé  et  Willdenow  de 
Rîsso  ,  portent  ce  nom.  (dESH.) 

PEI  SAN  PËIRE.  Plusieurs  lépadogadires  et  le  lée/or- 
gtron  sont  ainsi  appelés  dans  les  mêmes  parages.  (DEâH.) 

PEI  9PADA.  t'ËsPADos  oaXiPHiAs,  1  Nice,  (desm.) 

PEICH  ROUGK  Dans  le  midi  de  la  France ,  c'est  1« 
Cypbik  doré  de  la  Chine,  (b.) 

PEIGNE.  F.Combbibd.(s.) 

PEIGNE  ,  Pectm.  Genre  de  coquilles  de  la  classe  des 
RiTAt.vE$  régulières,  qui  a  ponf  Caractères:  des  valves  iné- 
t;ales;  la  charnière  sans  dents,  le  plus  souvent  aariculée,  avec 
une  fossette  triangulaire  pour  le  ligament. 

Ce  genre faisoit  partie  des  Huîtres  de  Linneens',  mais  il  en 
avoit  été  distingué  de  tout  temps  par  les  concliyliologistes 
français.  Il  diffère  des  hiiUre»  par  la  régularité  des  valves  ,  et 
parce  que  toutes  deux  sont  libres  ,  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement ,  parce  qu'aucune  des  detuc  n'est  attachée  aux  ro- 
chers par  sa  substance  même.  ' 

Le  genré'Pi.Ar.io&TOHE  de  Sotverby  s'en  rapproche  beau- 

1  antâl  les  valves  des  peignes  sont  parfaitement  semblables, 
tanidt  l'afto  est  plus  .aplatie  que  1  autre;  q«elqaefob  ell» 
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•ont  l^gèreinent  bàilUotes  ;  ce  qoî  peut  motîver  l'elattUs»- 
ment  de  genres  distincis. 

De»  câtes  flaa-  ou  moîas  nombreuses  forment ,  sar  la  pln- 
partdes  eapëc^»,  des sUIods plus  ou.  oioîds  profonds.  Leur 

fiourtouT  est  généraltnwnt  circolaire;  leur  conleur  varie  dans. 
es  nuances  du  rouge ,  du  brun  et  An.  bUn£-  I^enr  solidité  est 
médiocre. 

Les  peifBUA  ont  les  sreîlles  égales  ou  inégal».  Cette  cir- 
constance les  a  fait  diviser  en  deux  sections.  Lescoquillesqut 
ressemblent  à  celles-ci ,  el'tjui  n'oat  point  d'oreilles  apparen- 
tes ou.  tes  oui  (ris-p«tites,  font  partie  da  genre  Pétoncle. 

L'animal  des  peigna  à  treilles  a  in>  manteau  comppsé  de 
deux  grandes  membranes  entourées  de  long&  poils  blancs 
et  d'yeux  pédoncules  ;  quatce  feuillets  minces  fineipent  striés 
pour  ouïes,  et  un  corps  fort  petit,  Jt  raisoade  lalargçiicde  ces. 
parties.  On  n'a  pas  de  notions  positives  sur  le  mode  de  sa  re- 
psoduetion;  mais  l'analogiepeutfairepenseriia'il  est  herma- 
phrodite ,  et  qui!  n'a  pas  besmn  àm  concours  d'un  autre  in- 
dividu pour  concevoir.  11  fait  partie  du  genre  Akgvs  étadilî 
par  Poli. 

Les  nalaralisles  grecs  et  romains  reconnoissoient,  dans  les. 
peignes,  la  possibilité  dW  mouvement  assez  vif  pour  s'échap- 
per, en  sautant  des  ^lains  Ava  pécheurs;  ainsi  que  la  faculté 
de  pouvoir  voguer  sur  la  surface  de  la  mer.  D.argeçville  a 
eonSrmé  c«  Ëaii  ;  il  rapjiacte  quç  lorsipie  ki  poigne  es.t  à  sec 
et  qu'il  veut  regagner  la  mer ,  Û  ouvre  ses  deux  v^W^s.  autant 
qu'il  koi  est  possible ,  et  les  referme  ensuite  avec  la,i^t  de 
vitesse  ,  qu'il  acquiert  l'élasticild  nécessaire  pour  ^'él&TC  ^ 
trois  ou  quatre  pouces  de  haut ,  et  avancer  par  ce  noyen  sur 
le  plan  incliné  du  rivage. 

La  progression  des  peignes  dans  Veau  est  bien  diff^ente. 
Ils  commencent  par  gagnetf  la  surface  sur  laquelle  ils  se  sou- 
(ienneal  à  demi-plongés.  Ils  ouvrent  alors  tant  soit  pefi  leurs 
liattans,  auxquels  ils  communiquent  un  battement  si  prp^ipl , 
qu'ils  acquièrent  UD  mouvement  de  tournoi euent  fort  vif  de 
droite  à  gauche,  par  le  moyeu  duquelils  semblent  courir  sur- 
l'eau. 

11  est  probable  que  les' espèces  qu'on  dit  k  fi^cer.  au^  ro- 
chers par  un  byssus ,  appartionnent  aux  gepre^  AviIule  ou 
Lime. 

Les  anciens  faisoient  nn  très-grand  casde  s  peignes,  ppipme 
on  le  voif  dans  Pline,  Athénée  et  Horacç.  I)e  nos  jours  on  les^ 
regarde  aussi  comme  nn  des  meilleurs  coquillages  de  nos  c&tes. 
Malheureusement  ils  ne  sont  pas  trës-ahandans.  On  en  trouve 
davantage  sur  celles  d'Espagne~et  de  Porfugal.  Aussi  les  ap— 
pelte-t'On  ,  dans  lous  les  pays  catboUqaeg.^  cttquilies  Je  Suin^ 
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Jacques  y  parce  qne  lorsque  la  dëvoiioB  povMoil  le  peuple 
àSaînt-Jacr|uesdeCoinposte!lc,enGaIice,le»p<lerinsavoient 
soin  d'oraer  learcamail  dtrces  coqaiUes ,  ranais^es  «ir  les 
b^jds  de  Iq  mervoisîiie  ,  afin  de  pronrer  la  vérité  de  leur 
viDj;  k  Sirint^acqaeR. 

y  On  troore  très'fréqiwraineDt  des  peignes  fossiles  ,  soit  dans 
Icaiterrairn  secondaires  ,  soit  dans  fes  tertiaires. 

Oa  ctnnoftprès  de  cent  espèces  de  peignes ,  dont  ^nsîears 
appartfcf— tt  aai  mers  d'Europe,  et  qu'on  divise  i  cftniine 
OD  l'a  ik^  iAmxri  y  atptigna  à  ermlia  égaiéa  et.  en  peigaa  à 
oreiUa  inègtUts, 

Les i^bis^ cammaDM  de  Upcemière  divisioB  sont: 

Le  Peigne  c|pANTESQiiE  ,  qui  a  Les  rayons  arrondis  et 
lon^itadUnaleinetit  striés.  Il  se  trouve  dans  toates  les  mers 
d'Enrope ,  et  fossile  dans  quelques  cantous ,  surtout  dans  les 
environs  d'Angers,  d'où  RéveiUâre-Lépaux  en  a  rapporté-  It 
a  souvent  plus  d'ttn  demi-pied  de  diamètre. 

Le  Peigh^  coHMCTfou  Peigne  DE  SaisT'Jacques,  qui  a 
quatorze  rayons  annilciti  el  lengitndinalemeat  striés.  V.  pL 
M.  la  ,  oà  ît  est  Ignr^  Il  •&  troave  daas  tontes  les  merq 
d'Europe.  C'est  le  plus  commun  sur  nos  c6tes  ,  et  c'est  h» 
qu'on  mance  sous  le  bob»  de  pélaneleà  aniUa.  Il  est  de  pins 
de  moîtS  ^Ds  petit  que  le  précèdent 

Le  Peigne  BATiâsoiEE  a  les  valves  presque  égïUs  ;  douze 
rayons  conveies  ;  des  stries  en  sanloir  et  crénelées.  V.  pL 
M.  I  a ,  où  il  est  figuré.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Peigne  sinuë  est  ovale,  adcsstriesfinesetsiriées,  et  le 
bord  crénelé  en  dedans.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Earqpe. 

Le  Peigne  élégakt  a  vingt  rayons  unis ,  les  intervalles 
striés  transversalement,  et  le  bord  linoeux.  Use  trouve  sur  les 
cAtes  d'Angleterre. 

Le  Peigne  violet,  qni  est  trës.-aplait ,  brun  en  dehors  , 
et  violet  en  dedans.  11  se  trouva  dans  la  Méditerranée. 

Les  pins  remarquables  de  la  seconde  division  ,  sont: 

Le  Peigne  noceux,  qui  a  neuf  rayons  avec  des  noeuds 
vésiculaires.  f.  pi.  M.  la  ,  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  sor 
les  cdtes  d'Afrîqne  et  d'Amérique. 

Le  Peigne  varié  a  les  valrea  égales  ;  trente  rayons  héris- 
sés ,  comprimés  en  une  seule  oreille.  Il  se  trouve  dans  la 
Méditerranée. 

Le  Peigne  est ,  qui  a  les  valves  égales  ;  dix  rayons  nnis , 
aplatis  ;  t'interralte  garni  de  deni  stries  élevées.  Il  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  sur  la  cAte  d'Afrique. 

Le  Peigne  opEKCULAiaEi  qui  a  vingt  rayons  arropdia  , 
b£risscs,  striés  eo  sautoir  i  k*  TalveatiAiUaat«i,   avec  ua 
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•opercule  convexe-  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe.  Cetts 

espèce  est  Irès-remarquable. 

Le  Peigne  d'Islande  est  orbiculaire  ,  a  cent  rayons ,  et 
des  cercles  pourpres.  Il  se  trouve  dans  les  mers  da^ord. 

Le  Peigne  sanguin  est  presque  rond ,  a  les  valves  égales , 
environ  vtngl-d eux  rayons  rudes  an  toucher  ;  les  oreilles  peu 
inégales  ,  et  la  charnière  droite.  11  se  troave  très-abondam- 
ment dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  d'Afrique. 

Deux  espèces  fossiles  etnouvelles  de  ce  genre  sontfigurées 
pi.  56  do  bel  ouvrage  de  Sowerby,  intitulé   Conc/^Ûologie 
générale  de  la  Grande-Brefagne.  (b.) 
PEIGNE.  On  a  donné  ce  nom  k  la  Gobie  PEcriNutosTRE 

etàriIoLACAEjTUE  CILIEH.  (B.) 

PEIGNE,  Peclen.  Genre  de  plantes,  depuis  réuni  aux 
Cerfeuils,  (b.) 

PEIGNE.  On  a  aossi  donné  ce  nom  à  une  coquille  da 
genre  Rocher  ,  Murei  Iribuliu.  (^desh.) 

PEIGNE  DE  LOUP.  Nom  vulgaire  de  I'Agaric  du 
Chêne,  Agaricus  quercinua  ,  Lînn,  C'est  le  Stiugue  d'Adan- 
aon.  (b.) 

PEIGNE-BOUGE  (^Bod-Kammen).  Les  Islandais,  se- 
lon M.  Lacépède ,  donnent  ce  nom  au  Cachalot  uacrocé- 
PHALE.  (desu.) 

PEIGNE  SANS  OREILLES.  C'est  le  Pétoncle  sona- 
DON,  Arcapetonculus  f  Linn.  (B.) 

PEIGNE  DE  VÉNUS.  Noradn  Scasdix-peigne  ou  du 
Cerfeuil-aiguille,  (a.) 

PEINTADE  ,  Numiâa  ,  IJna. ,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Gallinacés  ,  et  de  la  famille  des  NuDipi:DE&. 
V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  garni  à  la  hase  d'une  mem^ 
hrane  verruquèuse ,  un  peu  épais,  convexe  en  dessus ,  courbe 
vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure;  l'inférieure  munie  quel- 
quefois à  sa  base  de  deux  fanons  caroncules  et  pendans  ;  na- 
rines situées  dans.la  membrane ,  à  demi-divisées  par  un  car- 
tilage ;  langue  charnnc  ,  entière  ;  téle  casquée  ou  huppée  ; 
tarses  sans  éperon  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  , 
les  antérieurs  unis  àleurbase  par  une  membrane;  le  postérieur 
posant  à  terre  seulement  sur  l'ongle  ;  ailes  copcavcs  ,  arron> 
aies  ;  la  première  rémige  pins  courte  que  la  septième  ,  les 
troisième  et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes;  qicuc 
courte  ,  inclinée  ,  composée  ne  quatorze  ou  seize  rcctrices. 

Les  peinlades  sont  des  oiseaux  indigènes  de  l'Afrique. 
L'espèce  à  casque  a  été  réduite  en  captivité  et  est  d'une  très- 
grande  ressource  dans  leabasse-coursde  nos  coJoinîes,  tutelle 
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est  très-maUiplitf*.  On  l'a  aussi  acclimatée  en  Europe  ;  mais 
elle  s'y  propage  peu,  vn  que  la  femelle  ne  couve  pas  ses  œufs 
assidûment,  et  que  les  petits  sont  d!fGciles  à  élever. 

La  Peintade  proprement  dite  ,  Nutnida  meUagns ,  Lath. 
pi.  Uf  3t,  6^.3  de  ce  Dictionnaire. 

Qui  ne  coonott  l'histoire  touchante  des  stenrs  de  Méléa- 
gre  ,  fils  â'QEnée  ,  roi  de  Calydon ,  qni ,  désespérées  de  la 
mort  de  leur  frère,  ne  voulurent  point  abandonner  sa  tombe, 
et  qae  Diane  changea  en  oiseaux  F  Qui  ne  sait  qu'après  cette 
transformation  ,  ces  tendres  filles ,  victimes  de  l'amitié  fra* 
ternelle  ,  conservèrent  sur  leur  robe  emplumée,  les  larmes 
qu'il  De  learéloit  plus  permis  de  répandlre ,  et  pour  accena, 
des  cris  de  doulear  ,  soalagement  amer  de  l'infortune  ? 

Celte  fiction  de  la  mythologie  des  anciens  Grecs  est  un 
abrégé  de  la  description  de  leur  pa'niade  ou  de  la  mélea^ride. 
En  effet ,  des  taches  bladches ,  plus  on  moins  arrondies  , 
■ont  semées  sur  le  fond  grrs  bleuâtre  de  son  plumage ,  et  re< 
présentent  assez  bien  des  larmes  ;  leur  distriliulion  est  assez 
régulière  pour  qu'elles  paroissent  fvoir  été  placées  par  le 
pinceau  d  nn  peintre  ,  d  où  est  venu  le  nom  de  pàntade  on 
d'oûea»  peûU  ,  que  les  modernes  ont  imposé  À  cet  oiseau. 

Quoique  sans  éclat  y  cette  pamre  modeste ,  mais  élégante , 
platt  et  intéresse. 

Les  mouchetures  ,  de  tilSme  que  le  fond  cendré  bleuâtre , 
varieBtsur  les  diffère nsin^vidus  ,  et  la  domesticité  leur  fiait 
acquérir  plus  ou  moins  de  blanc.  Les  anciens  désignèrent  la 
peiâtade  par  les  épithëtes  de  varia  et  de  guUata  ;  et  des 


demes  l'ont  appelée  pouh  perlée.  Yarrony  ajoutoit  la  dé- 
signation de  gibbma  (  boisue  )  ,  parce  que  le  dos  de  la  pem- 
iode  semble  s'élever  et  former  ane  bosse,  qui  néanmoins . 


n'est  qu'apparente  ;  c'est  l'effet  du  repli  des  ailes  et  de.  U 
quene  ,  courte  et  pendante  comme  dans  la  perdrix. 

Le  coa  de  ïiprinlade  est  fort  menu  et  légèrement  couvert 
de  duvet  ,  qni  laisse  voir  la  peau  d'un  bleu  rotigeâtre.  Il  n'y 
a  pas  de  plumes  sur  la  tète,  dont  le  sommet  porte  une  crête 
cartilagineuse  ,  haute  de  cinq  a  six  lignes  ,  et  dont  la  couleur 
varie  dans  les  dHTérens  sujets  du  blanc  au  roogeâire,  en  pas- 
sant par  le  jaune  et  le  brun.  Gessoer  compare  cette  espèce 
de  casque  au  como  du  bonnet  dncat ,  dont  se  coiffoieni  les 
diiges  de  Venise.  L'ouverture  des  oreilles  est  très-petite  et 
découverte  ;  les  yeux  sont  grands  ,  et  de  longs  poils  noirs  di- 
'  rigés  cn.haat ,  bordent  la  paupière  supérieure.  Des  caron— 
G^es  chamnes  pendent  de  chaque  calé  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  tâte;  elles  sont  bleaes  dans  le  mâle  et  rougeâtres 
tan»  Jaf^inelle.  Celte-t^te  ,  si  singulièrement  a0ublée  ,  s» 
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termiiM  par  od  bec  de  gallioac^  ,  mais  tris-clar,  painla  i 
rouge  à  sa  base,  et  de  la  coalenr  de  la  corne  à  son  bout.  Les 
pieds  sont  bruns  et  assez  élevés.  La  longueur  totale  de  Voi- 
sean  est  d'enriron  rin^-deu  pouces ,  et  sa  grosseur  celle 
A'tmppoule  commune  ;  l'ensemble  de  ses  formes  la  rapproche 
beaucoup  de  la  perdrix. 

Comme  tous  les  gallinacés  domestiques  ,  lespa'niedes  ont 
labi  des  variations  dans  leur  plamage  ;  c'est  poBrqnor  on  en 
roit  qui  ont  la  poitrine  blanche  ;  d  antres  qm  sont  d'un  gris 
presque  blanc.avecdes:taches  blanches;  quelques^uoes  ont  le 
fond  de  leur  vâtemcnt  d'un  hleanoirifrevenfin  iU'en  trouve 
de  totalement  blanches  ;  ces  dernières  sont -très-rares. 

La  description  anatoniquede  lipiinùiJei  étéfaile  par 
les  académiciens  des  sciences,  en  167a.  ff.  la  seconde  partie 
des  Mémoires  pour  ttivirà  PhùtoÙK  du  nmiittamx. 

De  mâoie  que  la.perdrix,  {^-peiiiadt  Hont  les  ailes  sont 
extrêmement  coartes,,  ne  vole  ni  loDg^tempS.ni  fort  haut ,; 
mais  elle  court  avec  une  vitesse  extraordinaire.  £lle  reder- 
che  néanmoins  les^arbres  pour  sly.perdkert-etdans  l'état 
de  domeslicilé  ,  elle  aime  k  -le  lenirsnc  le  comble  des  ma^  , 
sons.  Son  cri  alguet  perçant  estd'aulanttplus  désagréable 
qu'ellele  faitenteadr&SMis  cesse. Cest^dn  reste ,  un  avimal 
extrêmement  vif,  inquiet,  turbulent.  Dans&oshasse-cqnrs, 
il  se  rend  Icmaltre.  des  antres  espèce  de  volaillesi,  gui  ré~ 
diMtenlson  humeur  querelleuse  «tses  violeas  coifps  ^^bec- 
Sâllusle  cooipare  sa' manière  deicoanbattce  À  c&Ue  de  la.  ca- 
valerie numide:  ••  .Leurs'chacges,  dit  cet l^storiejt., «ont 
brusque»  et  précitées  ;  si  ou  leur-résitte.,  ils  topmeat  le 
dos,  et  on  instant  ^prés  font  volte-£ace;«ette.perp<îUieUe 
ahemative'harcÈle.eslrémam«ntI'efMi«nu.  ■> 

C'est  de  la  ^nmidie  et  de  plusiears  cantcées.brAlantesde 
l'Afrique,  poêles pewiAtiiM  sont  originaires.  LUes  y  volent 
en  iro^ipes,  et  passent  la  nuit  toutes  ensemble;  sur  des  arhres. 
On  les  trouve  aussi  en  quantité  dans  les,  par^s  fertiles.de 
l'Arabie  ;«llaS'SDM,  auruuoiortde  Niébubr^^i  nombreuses 
dans  les msnlagnes  prés  dnTahama,  que  les  eoù^s  les  abat- 
tent à  coupai  .pierres ,  les.  prennent  et  les  vendent  en  ville. 
Transportées -en  Araériqae,par  les  Génois  ,  dés-fan.  lâoS. , 
elles  s.'y  sont  propagéeset tellement accUmatéas  ,  qae,d,M>s 
les  possessions  espagnoles  elicserrent  an  Uberi^  aas^inxles 
bois  et  des  savanes;  on  les  y  appelle  pêiùtaiéi.  maro/iKs. 
Lagruidec1ialsar.de  leur. pays  natal  ne  les  eio^téche^paaïde 
■npporterJes  frqids-de  nosclimats,ioùeUesji'fixistcnt-pa^.à 
la  vérité  l'dans- l'iétat  iaavagc,  mais  où  elles -ne  paraissent 
pas  plus  ••offrir  da  froiddansnosbasse-coorsque  les  autres 
Ttrinlles  i  en  sorte  que  l'on  a  tout  lien  de  pr^snmcr  qne  fltn 
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técs  Jansles  parcs ,  le*  ptintaàn  y  vSrroîeat  comme  les  fal^- 
iunt ,  dont  l'origine  est  également  étrangire.  Ce  seroît  un 
gibier  de  plus.  Il  faîsolt  chez  let  Romains  les  délices  des 
lueLlenres  tables  ;  il  est  «  en  eiFet,  trè»-gavouredxvlea  gour- 
mets prétendent  que  son  gOftt  ne  reasenlble  à  celui  d'ailcnn 
antre  oiseau,  et  que  chaciine  de  ses  partks  a  nn  fumet  Idif-^ 
férent. 

Il  est  difficile  d'accOatnmer  tes  peùi/ot^  doiàesliqdes  1 
pondre  dans  le  poulailler;  ettes  aiment  k  déposer  leurs  onift 
dans  les  haies  et  les  broussailles  ,  et  elles  en  pDti(tei)t'sac<îe»- 
sivement  jusqu'i  cent,'sî  on  a  la  précaui!dti,'eD  tes  'enlevant, 
d'en  laisser  ton  jours  un  dans' le  nid.  L'abondance  d'tincnour- 
ritore  loojours  prêle,  et  que  l'oUeau  n'est  pas  oSligé  de 'cher- 
cher parpetiies  porliads;  Cstla  cause  d'une  pareille  fécondifé; 
dans  l'état  dénature,  ta  peiniadenc  pon'd  guïi'e  <^e  huit  tfu 
dis  œufs;  mais  elle  y  fait  très-Vràisemblalileméiit  pins  d'oïte 

{lonlc  par  année.  Ses  oeiifi  sont Ulus  petits  que  cetix  de'jHita/e; 
eur coquille  est  plus  épaisse  ,  tirant  sur'la  couleur  de  chaii', 
arec  des  taches  blanches  sur  ceux  de  la /w/Atof/esailVzge, 
au  lieu  que  les  œufs  de  \a  pdntùA  domestique  sontdVm  roir- 
geitre  plus  ou  mains  foncé  ,  ttiais  UnHdrâie.  Les  'Otis  'et  lek 
autres  sont  très-bons  i  inanger. 

On  fait  ordinairement  courer  tes  œufs  de  ptinlàâe$  par 
des  poules  ou  des  dindes,  qui  soignent  mîàux  les  petits  qiMS, 
les  mères  mêmes.  A  leur  naissance  ,  les  ptialaaeaui  sont 
fort  jolis  et  ressemblent  à  de.  petits  perdreaux  rouges.  Ua  satA 
très-délicats  et  difEciles  à  éterer  dans  nos. pays  ;  on  leur  donne 
du  millet  ,  d'autres  graines,  aussi  bien  que  des  insectes  %t 
des  ver^  ,  qui  compusent  une  portion  de  leur  subsistance 
lorsqu'ils  sont  adultes. 

Le  coy  peiiUade  fva&vÀt  -arec  la  ponle  domealiqoe;  «i(U 
c'est  une  génération  ârtiGcielle  qui  demandiB  des  précautions; 
ta  principale  est  de  les  élever  eBsend>le  de')eunemc  ,  et-hs 
viseauK  métis  qni-provieikneot  déce  mélanée- forment  une  raee 
bStarde.infiécondé.' Cette  ;KinWe  étant  d'origine' àfrioanla, 
it  en  est  résulté  tes  doiAs  qui  lui  ont'éléddnnésde^auJet^n- 
caîne,  naiaiâiij'ae ,  de  Bariane ,  de  Timà,  de  Af«lirâaiBe,'de 
LfbU,  de  GaiAée ,  d' ^ypie  ,  de  Pharaon  ^  et  mtine  de'JcMt- 
talem;  elle  est,  disent  des  roj^e^m,  «onnne  à  Mada- 
gascar sOus- le  nom  dVnùnfMf :, -an   Congo  tons  celai  de 

La  Peintade  a  cbête.  V.  Peintadk  BOPriE. 

La  Peint&DE  D'ËOTTtE  ,  Nmàda  ikgfpUacaf'-hkrk.'^  fig. 
Ger^  Omilh.  ,  tab.  aSa ,  ne -parolt -pas  être  une  espèce 
distincte  ,  surtout  si  l'on  Cut  atteatïiUL^Mi  peu  d'euciitode 


L:mi,i.d=,  Google 


la»  P  E  I  ' 

qui  caractérise  en  général  les  figures  d'oiseam  Bubliéei  par 

La  Peiht&de  huppée,  Numida  cridata ,  Pal).  e(  Latb.,  fig. 
V^\m  1  Spicil.  tooL,  fasc.^i  tah.  3.~  Celte  espèce  rit  aux 
Indes  orientales  ;  sa  taille  est  moyenne  entre  celte  de  la 
perdrÛB  et  celle  de  U  peinlade  commune  ;  elle  manque  des 
barbillons  charnus  qui  pendent  sous  le  bec  de  l'espèce  ordi- 
naire ;  l'on  Toit  seulenvent  une  sorte  de  pli  membraneux  aux 
angles  du  bec ,  et  qui  s'étend  un  peu  sur  chacune  des  man- 
dibules. La  tête  est  presque  entièrement  nue;  un  dure t  très- 
clair  laisse  à  découvert  la  pean  qui  est  d'un  bleu  obscur  ; 
mais  une  buppe  large  ,  épaisse  et  un  peu  recourbée  en  avant 
s'élère  sur  le  front.  Les  onrertures  des  narines  sont  larges 
«t  bordées  d'un  dnvet  épais.  Le  cou,  bleu  en  dessus,  est  ea 
dessous  d'un  ronge  de  sang  ;  les  plumes  de  la  huppe  et  d» 
corps  sont  noires,  arec  des  points  d'un  blanc  bleuâtre  sur  la 
moitié  postérieure  du  corps  ;  la  queue  a  des  bandes  blan- 
ches ,  les  ailes  sont  brunes  et  tes  pieds  noirâtres. 

Latham  fait  renir  cet  oiseau  d'Afrique  :  cependant 
Pallas ,  «[ue  cite  l'ornithologiste  anglais,  dit  positiremen 
qu'on  envoie  assez  souvent  en  Hollande  la  peintade  huppée 
des  Indes  orientales.  II  seroit  néanmoins  possible  que  la 
méprise  ISt  du  cdté  de  Pallas.  Eu  effet ,  Marcgrave  parle 
de  pà^des  %u;i;(/»  qui  avoient  été  apportées  de  Sierra- 
Leooa.'M.  Temminck  nous  dit  que  cette  espèce  se  trouve 
dans  le  pays  des  Grands-Namaquois  et  dans  l'intérieur  des 
terres  de  ta  Gainée ,  0&  elle  vît  en  grandes  bandes  de  quel- 
ques centaines ,  composées  de  ^luïienrs  couvées  réunies  : 
que  son  cri  est  discordant  et  sinistre,  et  qa'elle  te  fait  en- 
tendre pins  fréquemment  an  lever  et  au  coucher  du  soleil. Cet 
auteur  critique  Sonnlni ,  on,  pour  parlerplus  correctement,  ~ 
Virey  ,  d'avoir  appelé  cet  oiseau  pdntadé  à  créle,  dénomi- 
nation, dit-il,  défectneosei  en  ce  qu'elle  feroit  présumer 
qu'il  a  «ne  crtte  chamne  comme  le  coq  :  mais  il  est  permis 
î  on  étranger  ,  qui  a  la  manie  d'écrire  dans  une  langue  qu'il 
n'entend  pas  ,  d  ignorer  qae  crAe  s'emploie  pour  huppe,  et 
que  l'on  dît  en  français  ,  la  créle  ifune  alotièlU.  £n  consé- 

Sence  de  cette  dénomination  prétendue  défectueuse ,  cet 
ollandais  la  remplace  par -celle  de  co/nfiiqa'il  dit  élre  le 
nom  qae  cette  peiiUade  porte  dans  son  pays  natal ,  quoique 
composé  dans  les  marais  delà  Hollande.  Pas  de  doute  qu'il 
convient  parfaitement  pour  exprimer  la  huppe  emplumée  de 
cet  oiseau. 

La  Peintade  mitrée  ,  "Sutiuda  mitrala,  Lath. ,  fig.  J'oie, 
tool. ,  Pallas ,  fasc.  3  ,  n.r  i .  Il  est  fort  incertain  que  ce 
soit  une  espèce  distincte  de, l'espèce  comjnuue  ,  dont  elle  a 
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U  grostear  et  presque  toutes  les  formes  et  les  couleurs.  Son 
casque  est  conique  et  releva  en  mitre  d'évéqa^  ;  le  dessus  de 
la  tête  et  le  tour  du  bec  sout  rouges.  Outre  l^ft  caroocnles  de 
la  peiatade  ,  celle-ci  a  sous  la  gorge  une  peau  peudanie  corn- 
■ne  celle  du  dindon.  Le  haut  du  cou  est  nu  et  bleu;  les  plumey 
qui  couvrent  sa  partie  inférieure  sont  rayées  en  ondes,  et 
celles  du  corps  noires  et  parsemées  ^e  .tacbes  plus  grandes 
que  celles  de  la  peiniade,  L^  bec  e^t.Jauqâtrè,  et  les  piedi 
ton  t  presque  noirs  ^  '  ,  ,/' 

Les  contrées  où  l'on  a  trouvé  la ^K.ù^'x'^'n'^^  >  sont  les 
iQ^mesque  celles  où  vit  lapeintade  ç^vf/ntme,  ce  qui,  joint ^ 
peu  de  dissemblance  que  l'on  remarque  entre  l'une!  et 
l'autre ,  ne  permet  guère  de  douter  qiie  ces  deux  ojse^ui  iàa 
soient  de  la  même  espace..  ■-■  .'■-.q 


e  espèi 

La  Peikt&de  a  POitHiNÉ  blavcHë  ,  'Vanété  de  la  panàidê 


commune:  on  la.  trouve  à  la  Jama'ique  et  à  Satnt-bomi'ô» 
gue.Cs.etv.)  '■"",■  ','",  ■■'   ' 

PEINTADE.  On  appelle  ainsi  uà  A^cci?.  (b.)  "  ^  ■' 
PEINTADEATJ.  Nom  d'une  jeiùie  PeistadB.  (s.)  '■"'"  ' 
PEÏPOS  etPÈIFOS.  ^  ''  •        -  rABMfllâ-- 

Aiiemisia  vulgarïs ,  Lion. ,  ï  '        "     , 

PEISMULA9,ctSEN  %urç,s'oa* 

ces  noms ,  an  cétàcé  ^ue  Ai  is  son'>g«nré' 

BeLPatHAPTÈRE ,  mfiu  que  :omiQd  (U)Ut 

teux,  (besm^  '  ' 

PEJIJERA,  ÇVïtlfPERSiCAiRÈ, 'en Espagne. (lm.J' .^  ,',' j 
PEKAN,  Muftela  canadensis.  Mampiifër^  c a rnassîqf, digi- 
tigrade du  genre  des  Martes  (  V.  ce.  «lot  )',  et  qui  est  piuii-' 
calier  k  l'Amérique  septentrionale.  Ch'^sm;)  .  ,  ^ 

PEKEA,  Pekea-  tienre  de  plantes  ëûblî  par  Auble't.  U 
a  été  appelé  Rhhoboie  par  Gœrtaér ,'  et  réuni  par  Schrqïfc^, 
et  Willdenow  au  Caryocah  de  Linnaeus.  Les  fruits  de^ 
;>ciUas  renferment  une  amî^iide  assez  grosse,  qui  est  bonne 
k  manger,  et  dont  an  lire'une  bulle  qiu  sert  à  assaisonner  les 
alimens  ,  on  mieux ,  qui  remplace  le  l>eurre  k  Cayenne ,  as 
Pérou  et  autres  endroits  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  Saocaris  d' Aublet  se  rapportent  k  ce  genre,  (b.) 

PEK.EK.  V.  MÉSANGE  DE  LA  BAIE  D'HuDSOK,  (V.) 

PEKEYA.  Ce  nom  est  donné  ,  par  Scopolï,  au  genra 
CoiTSSAKEIA  d'Aublet.  (B.) 

PEKIA.  Espèce  du  genre  des  Lécytbis.  (b.) 

PEKIAL  r  KiAi-TSAi.  (LN.) 

PEK.IA1  des  Cbinois.  V.  Cay-bac-thoi.  <ln.) 

PEIA.  C'est  le  Goyatier  dans  l'Inde ,  Psidium  pyrife- 
tum.  (B.) 

PELA.  Nom  malab  da  MuscADiEB.  (lk.j 
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PELA-CHXT.  Nom  chiiioîs  au  Gale  cÉRipiRZ.  (b.) 

PELAGE.  C'est  la  peau  d'an  quadnipèâe;  Vhermine,  la 
Tnarte,  ont  le  p^age  fin  et  soyeux  ;  le  cer/Ta  de  coalenrfanre  ; 
le  tigre  l'a  marqaé  de  laides  bandes  noires  ;  la  païUhère  l'a 
parsemé  d'anaeaox  noirs  sur  un  fond  également  fauve ,  etc., 
etcCpESM.) 

PELAGIE ,  Pdapa.  Georie  établi  par  Përon ,  aux  dépens 
des  Méduses  ,  mais  réuni  par  Lamarck  aux  Dianées  du 
mfime  auteur.  (B.) 

PÉLAGIENS  ,  Pda^,  Vieill.  Famille  de  l'ordre  des 
OlSEAOX  1IACEUB3 ,  et  de  la  tribu  des  Téléopodes.  V.  ces 
mots.  Camaères  :  pieds  couru ,  i  l'équilibre  du  corps  ; 
Jambes  désaées  de  plumes  sur  leur  partie  inférieure  ;  tarses 
niticnlés  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  nn  derrière  ;  les  an- 
lériears  engagés  dans  une  membrane  entière  ;  le  postérieur 
libre  ,  arliculé  sur  le  tarse  ,  plus  haut  que  les  autres ,  quel- 
quefois exongnicolé ;  bec  ou  médiocre  ou  Ions,  entier  « 
comprimé  par  les  câtés ,  droit  ou  courbé  k  sa  pointe ,  quel- 
quefois en  forme  de  lame  et  la  mandibule  supérieure  plus 
courte  que  l'inférieure  ;  ailes  longues.  Cette  famille  contient 
Us  genres  Steh«obaibe,  Modette,  Stesnê  ou  Hiïiokdelle 

DK  HEE,  KhYNCHOPS  OU  BeC- EN-CI  SE  AU.  (V.) 

PËIÀGIENS.  On  donne  te  nonrde  poissons /i^/i^n5,  et 
4e  coquilles  pélagiauus  ,  k  des  poissons  et  ^  des  coquilles  qui 
restent  au  fond  des  mers ,  et  qu'on  ne  rencontre  jamais  sur 
les  cAtes.  Par  opposition ,  on  donne  le  nom  3e  liUomux  aux 
animaux  qui  ne  quittent  jamais  les  rivages.  (SesM.) 

PELAGOS ,  PELARGOS.  Noms  grecs  de  la  Cigogne. 

PELAGU5E  ,  Pdagta.  Genre  de  Coquilles  éubli  par 
Denys-de-Mostforl  aux  dépens  des  NAOTiiEâ,  dont  il  diffère 
par  la  présence  d'an  ombilic  ,  et  par  des  cloisons  lobées , 
4entelëes  ou  persillées. 

La  coquille  qui  sert  de  type  k  ce  genre  ,  a  été  trouvée 
dans  les  roches  calcaires  des  Vaches-Noires,  en  Normandie. 
Elle  a  quatre  pouces  de  diamètre.  Ses  cloisons  sont  pyri— 
teases.  (b.) 

PELAMIDE.  On  donne  ce  nom  au  Certronotevadigo. 

C'est  encore  le  nom  latin  d'un  autre  poisson  du  genre  des 
Sc0HBB.ES  (  Scomher  pelamides ,  lÂun.  )  ,  c'est-à-dire  de  la 
Bonite. 

Il  parott  aussi  que  les  anciens  l'attribuoient  aux  jeimes 
Thons,  (b.)  , 

PELAMIDE  ,  Pelamis.  Genre  de  reptiles  ,  de  la  famille 
des  serpens  ,  établi  par  Daudin ,  pour  séparer  des  Hydbo- 
FHIS  de  Lalreille  les  espèces  qni  n'ont  pas  de  crochets  k 
venin.  Il  présente  pour  caractères  :  des  écailles  orales  , 
^ales  t  couvrant  la  touUté  du  corps  et  de  la  ^ucne ,  excepta 
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U  tile ,  sur  1«  sommet  de  laquelle  II  y  a  de  grandes  plaqaes 
pea  nombreuses  ;  tme  queue  aplatie  et  ootose  ;  point  de 
crochets  i  venin. 

Ce  genre  rt^raue  trois  esftèces  qui  virent  habituellemeot 
dans  la  mer ,  et  qui  y  poursuivent  facilement  les  poissons  et 
les  reptilei ,  aux  dépens  desqneb  elles  vivent,  par  le  moyen 
de  leur  qtiéae  f  faisant  les  fonctions  de  rame  et  de  gouvernatL 

Une  de  ces  espèces  a  été  connue  des  aocicns,  et  est 
mentionnée  4au)  Aristote  et  Pline. 

Le  PéuHioE  FASCiÈ ,  Anguù  Uakauda  ,  Linn.;  VHydn^lu» 
à  longut  quau ,  Latreille  ,  est  plie,  avec  des  fascies  brunes. 
On  compte  deux  cents  rangs  d'écaillés  sur  son  conis  ,  et 
cinquante  sur  sa  queue.  H  se  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  et 
des  Iles  voisin^.  Il  est,rîf  sans  ttre  prompt  à  mordre,  (b.) 

PELAMIS  V.  PÉLAMiDE.  (a.) 

PËLAKDOÏI-AKOË  on  LAPIN  D'AROË.  Les  Malaia 
d'Amboine  donnent  ce  nom  i  une  espèce  de  KÀSonBou.  V. 
ce  moL(DES3iO 

PELARGA-  SynoDyii^e  de  Sainpqik.  (b.) 

PELAR^O^  ,  Pdargoniam,  Genre  de  plantes  Donvelle— 
ment  établi  dans  la  moaa^el[^ie  heptandrie  et  dans  la  fa- 
mille des  eéranoïdes.  Il  renferme  une  partie  des  Géra— 
NIOMS  de  Lmncens,,  genre  devenu  trop  nombreux  pour  ne  pas 
être  divisé.  Sqs   caractères  sont  :  an  calice  divisé  en  cii^q 

fiarties ,  dont  la  supérieure  est  terminée  par  un  tube  captl- 
aire  décurrent  le  long  dn  pédoncule  ;  une  corolle  irrégulièrc 
de  cinq  pétales  ;  dix  ^(aminés  inégales ,  dont  trois ,  quelqaer 
fois  cinq,  stériles  i  an  ovaire sapérieuft  slipité  ,  surmonté 
d'an  style  Ji  cinq  siiginates  ;  cîqq  coques  aristées ,  presque 
tonjonrs  monospermeSt  À  arêtes.  a4uées  au  style  persistant, 
roiUées  en  spirale  ,  barbues  intérieurement,  et  s'ouvrant 
avec  les  coques  de  la  basç  au  sommet.' 

Ce  genre  ,  dont  une  quarantaine  d'espèces  S90t.  figurées 
pL  7  et  suivantes  de  la  Géraaioit^  de  Lbérîtier,  renferme 
cent  cinquante  espèces,  presque  toutesdu  Qap.de' S  on  ne -Es- 
pérance. Il  en  fournit  un  grand  no.mbre  k  la  culture  des  fleu- 
ristes. La  plupart  sont  frutescentes  et  remarquables  par 
la  vive  coulenr  de  leurs  '  0eurs^  0°  *  mentionné  i  l'arttcla 
GuAHii»! ,  les  plus  communes  «a  les  plus  saillanles.  (b.] 

PELARGONIUM.  ]Hom  grec  qui  signifie  cigogne.  Ce 
nom,  employé  en  botanique  poorla  première  Ibîs  par  J.Bar> 
mann ,  est  devenu  celui  d'an  genre  établj  par  lut  et  Lhtf- 
ritier,  sur  les  géraQionu  qui  croissent  an  Çap.  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  dont  le  nombre  des  espèces  's  él^ve  i  pliu 
detSo.  y.  Qekabion.  (LU.) 
PELARGOS.  Nom  qae  les  Grecs  doaoeat  àla  Cicoam. 
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PELAS.  Nom  du  Pic&ai  à  li  baie  de  tons  les  Samts.  V, 
se  mot.  (DESM.) 

PELEÇANOÏDE.  l^om^énërique  imposa  par  M;  Lac«- 
jlède  à  dés  PoFFiNS ,  et  qui  correspond  i  "006  section  du 
eenre  PÉTREL  f  V.  ce  mot.)  (V.) 

PËLECANTËS.  Il  est  question,  dans  Aristophane,  d'un 
oiseau  Pdécântis  ;  mais  nous  ne  savons  pas  à  queOe  espèce 
ce  nom  doit  s'appliquer,  (s.) 

PELECANÛS.  Nom  grec  la^nisé,  que  Liniiaens  a  imposé 
comme  géûériatie  aai.  pilicaiis  i  fr^aUs ,  eormonms  vt  fous ,  et 
qui,  dans  ce  Dictioonaire,  n'est  appliqué  qu'aux /j^Ucaiu  pro- 
prement dits;  quelqnp-unS  ont  donné  la  mteie  dénomina- 
tion à  la  j/la(B/.i.  (Vj  " 

PÉLÉGINE,  Fe&dwu.Laïr.,  Fil».  Genrb  d'ftijectes,  de 
l'ordre  des  hyménoi^tères^  section  des  térébratis  i  Eamille  des 
pnpivor'és. 

Drury  C Insect.  tom.  3,  pi.  ^i', '^g- 4)  3  décrit  et  figuré', 
le  premier ,  l'espèce  d'après  laquelle  |'ai  établi  ce  genre ,  et 
l'a.  nommée  ichrteumon  polylurator.  Fabricius,  dans  son  Eato- 
mologîe  systématique ,  l'a  aussi  placée  arec  lés  ichnenmons , 
et  l'a  désignée  sons  la  dénomination  de  pôfyeeraior,  sans  - 
citer  DVury.  Mais  cet  insecte  s'éloigne  évidemment  de  ce 
genre ,  à  faLsôit  des  abtetnies ,  des  organes  de  la  mandnca- 
tioD  et  des  ailes.  Sont  qâelqnes'-ntaes  de  ces  considérations 
etpir  la  forme  des  pattes  postérieures ,  il  ih'a  para  se  rap- 
procher "des  jA^hu ,  des  auia^ues  f  hyménoptères  de  ma 
tribu  des  étanîales;  et  c'est  efTectivement  à  -tette  sous- 
famille  liile  j'ai  rapporté  ce  nouveïn  genre.  Ayant  vu  depuis 
une  'àutte  espèce ,  dopt'  l'abdomen  ^fTère'  beaucoup  de 
celui  de  la  précédente  ,  je  stiis  aujourd'hui  porté  à  croire  que 
le  geûre  pélécine  appartient  plritOt  i  ma  drrisloâ  dêir'  o^yw- 
rei ,  et  qu'il  avoîsine  les  hélàm'  ef  iès  proctotnipes:  Pjr  Celle 
transposition  ,  les  caractères 'dé  U  trifiu  des  éHmtiies  soa\ 
simplifiés^;  tous  les  hyménoptères  dont,  elfe  Se  compose, 
ontTaÊ'doiiien  insécé  à  rexil-émité'supérieuredumétathorax, 
ou  près  de  l'écùs^on',  sigt^iHéthtint'qui  l«ar  est  excIitttVemebt 
propre.  LeiirS  allés'infiri'ètrrés^i^quïjpatoi^Seirt  âtfe,  propor- 
tions^ardées  ,  pWpetit^s^qiië'telRs  des  i>3inaamtûdei ,  ne 

{irésentent  <jn!ane  ou  dent  'nervures  longlttfdinales^  ce  qui 
es  disiin^e  de  celles  dës-dèra)ers  ^u^n«m,  et 4ear  donne 
Elus  deTappons  avec,lest)9;yiinuljaauto/êf,'-et'le9iiuae(!te»de 
1  même  (atoUle.  '"  ■     '■■'''■  .   !>J,::.  ,i-.  . 

Bans  te^  pélécines ,  les  ailes  Jalérieiires  sOM  pftreilleittent 
très  -  peiitÈs  ",  et  n'oflrént"  absolument  'auotme' mcvure. 
Les  ailes  supérieures  en  ont  une  qui  part  de  leur  hase  et 
gagne ,  presque  en  ligne  droite-, . l'extrémité  imérae  du  bord 
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{tosiérievr;  vers  le  tiers  de  la  longaear  del'ailef  elle 'forme, 
au  mo^en  d'une  petite  nervure  transverse  et  ie  la  c4te ,  amtl 
c_ellale  brachiale  et  extérieure  ;  tout  prés  de  l'extrémité  da 
point  épais  part  une  aàtre  nervure  qui  se  dirige  vers  le  bord 
postérieur,  sans  l'atlelodre  tout-À-fait  ;  elle  est  coupée  obli- 
qoemeat ,.et enmaniëi'e  de  croix  de  Sainti-Andr^ ,  par  une 
autre  nervure ,  mais  très-foible ,  qui  commence  an-dessous- 
du  point  épais  et  finit  an  bord  postérieur ,  ni  peu  au-dessous 
del' angle  du  sommet.  Enfin  la  grande  cellwle,  comprise  eatre 
la  grande  nervure  longitudinale  et  celle  qui  a!  son  origine 
près  de  l'extrémité  du  point ,  présente  une  autre  nerrore  r 
détachée  ou  libre  à  sa  naissance  ,  ainsi  que  la  troisîëaie  de 
celles  dont  j'ai  parlé ,  peu  prononcée  comme  elle ,  .longitu- 
dinale et  finissant  près  do  milieu  du  bord  postérieur.  Ainsi 
les  ailes  supérieures  des  pélécines  ont  une  cellule  radiale  * 
et  uneerande  cellule  cubitale  ;  l'une  et  t'aptre  sont  ferméei 
parle  bord postérieurde l'aile,  etdiTÎséea longitudinalement 
chacune  par  une  nervure  anomale;  la  cellule  radiale  est  en-; 
fièrement  coupée  en  deux ,  et  la  nervure  qui  forme  cette  sé- 
paration paroh  répondre  i  celle  qui,  dans  les  ailes  supé- 
rieures et  plus  composées  des  autres  hyménoptères ,  distitigus 
les  cellules  cubitales  des  autres  cellules  du  milieu. 

!N'ayant  pas  eu  à  ma  disposition  un  assez  grand  nombre 
d'individus  de  ce  genre,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'observée 
leurs  différences  sexuelles.  Ceux  que  j'ai  vus  m'ont  paru  être 
des  mâles;  Les  antennes  sont  âlifonnes ,  grêle*  ,  ingérée* 
prés  du  front ,  entre  les  yeux ,  droites  et  composées  de  treize 
articles  ,  la  plupart  longs  et  cylindriques.  La  l^e  est  il  dé- 
couvert, membraneux,  entier,  et  presque,  demi-circulaire. 
Les  mandibules  sont  coroéAS,  fortes ,  triangulaires  et  très- 
dentées  au  cdié  interne- Les  p^pes  maxillaires  sont  beaucoup 
plus  longs  que  les  labiaux ,  presque  sétacés  et  composés  de 
six  articles  ;  les  labiaux  n'çu  ont  que  quatre  ,  dont  le  dernier 
un  peu  pins  grand,et  en  ovale  allongé.  Lalangiiette  est trifide» 
avec  la  division  mitoyenne  plus  étroite.  Par  la  forme  géné- 
rale du  corps,  ces  insectes  ont  de  l'alGnitéavec  les ichneu- 
monides.  L'abdomen  naît  aussi  de  l'extrémité,  postérieure  et 
inférieure  du  m^athorax,  entre  les  deux  .dernières  pattes  ;  il 
est  formé  de  six  anneaux,  et  tanldt  très-long,  filiforme  efc 
arqué  ,tantdlune  demi-foi^seuiemeni  pluslong  que  le  tronc, 
réiréci  vers  sa  base  eo  un.long.  pédicule  et  termipé  ei| 
massue.  Les  deux  dernières  pattes  sont  allongées/,  avec  Je 
premier  article  des  tarses  plus  court  qae'liemîv;ant;  leurs' 
jambes  «ont  quelquefois  aAsez.{U'o»es  et'^n  massue ,  comme, 
les  mêmes- jambes  âe*/i»t'|M^Je  n!ai[pqû;i^. aperça, ii  l'aout^i 
de  tarière  ,  ni  aocon' ^^''^  appendice. 


umiiicd:,  Google 


•8<  PET. 

LcB  denr  copicias  ipie  j'ai  vues ,  te  troarent  en  Amérique. 

Ija  ■première  {pofycÊratar  )  j  est  tonte  noire,  arec  ('«bdomeo 
très-longy  âiiTomie  et  arqné.  M.  Pâlïaot  de  Beaurois  l'a 
observée  an  ftat^Uois.  Il  parolt  qu'elle  habite  anssi  le 
Brésil.  L<a  seéonde  espèce  (  davalor  ) ,  est  noire  ,  avec  le 
corselet  d'un  rongeStre  fooc^  ;  son  abdomeo  est  eo  massue 
et  lient  au  corselet  par  an  long  pédicole. 

£lle  vient  au  Brésil.  Fabricius  ne  l'a  pas  connue,  (l.) 

'  PELECINE  ,  Êherrula,  Petite  plante  k  tenilles  allérnes, 
.  «liées  arec  impaire ,  stipulées,  à  folioles  orales ,  en  coeur 
renrersé  ,  1  (leurs  disposées  en  tête  sur  de  loncs  pédoncules 
asilaires  ,  qui  forme  nn  genre  dans  la  diadelpnie  décandrie 
et  dans  ta  famille  des  légumineuses. 

Ce  genre  a  pour  caractères  -un  calice  tobaleuz  i  cinq  dents; 
«ne  corbUe  papîlionacéej  domi'éiradard  est  plus  long  que  les 
•iles  et  la  carène  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  sont  réunies  à  Lenr 
base  ;  un  oraïre  supérieur  oblong  surmonté  d'un  style  re- 
coorbé,  \  stigmate  simple;  un  légume  oblong,  plane ,  denté 
■nr  les  bords ,  trarersé  dans  le  milieu  par  une  suture  longiin- 
dinale  ;  biloculaire ,  quadriralre ,  à  cloison  tris-étroite  \  sini- 
pU  ,  opposée  aux  valves,  et  contenant  dans  chaque  loge  huit 
semences  arrondies ,  réoiformes ,  comprimées. 

-  La  pélécine  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Elle  est  annuelle ,  s'appelle  vulgairement  nOdine ,  el 
n'est  remarqoable  que  par  la  sir^ture  de  son  f^it ,  qui  sem- 
ble être  composé  de  deux  légumes  unis  étroitement  par  un  de 
leurs  bords,  (b.) 

PELECINON  et  PËLEKINOS  (  Dîosc.  ).  Nom  qui 
signifie  hacht  en  grec.  Il  était-  donné  par  les  Grèce ,  selon 
Pline ,  A  une  plante  que  ce  dernier  nommoit  aecudiraea.  (  V. 
£emot),  etqde  Dioscoride  appeloit  aussi  hedrsonmt.  Nous 
aronsruà  l'article  An^Mrwn,  que  cette  plante  atirienne  pas- 
soit  pour  être  le  eommila  secwidaca.  Ton  me  fort  emploie  dif- 
Céremment  les  trois  noms  de  liafysofÉm  ,  secudiraca  et  peted- 
nus  t  parce  qu'il  crovoit  y  reconnottre  ceux  de  trois  plantes 
différentes.  Ainsi,  il  appelle  i.'"  ^ârsatamiat  démembre- 
ment du  genre  SainTchn;  a*  secaridùcà,  le  eoronHia  ci-dessus, 
dont  il  fait  nn  genre  ;  et  3."  peieciiws ,  un  genre  nommé  de- 

Eais  ôisemda ,  par  LIbokos  ,  remdrqtiable  par  ses  légumes 
■ngsetplats,  dentés  en  scie  des  deus  côtes.  ^.  Pél&cikb. 
Lés  Grecs  donnèrent  encore  le  taodl  >d«  peleanoi-  i'  i'itippo~ 
fAaS.(LV.)  ■■■■■.       V  ■   .  . 

PELECOTOHE,  Pelemloma,  Fisçh. ,  ScbfOifa.  t  Bipipko- 


dtUooes. 


TUS,  Payk.  Geâre  d'insectes 'Ael-'ordré'deiiicotéo^res.  sec- 
lion  desbét^romiMs ,  faidllte-d*»  tratc^lides,  itiba4es  mor- 
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Ce  gtBTc  aétéétabii,  dans  les  HteoiresdeU  Société  im- 
périale des  aaturalistes  Ae  Moscow,  tom.  a ,  pas.  3^  ^  pi.  18  ^ 
fie.  I ,  par  M.  Fischer ,  directeur  du  cabinet  d^aisioire  nain» 
zelle  de  cette  ville,  sor  un  insecte  qu'il  a  nommé  mosquenie, 
da  lieu  où  il  avoît  été  trouvé.  M.  Schonhers  (^Synoa.  ùuict,^ 
xappone  cette  espèce  aa  lifùf^onufeaaiau  de  la  Fauoe  de 
Suéde ,  de  M.  PayluU.  AL  Fischer  dit  qae  ce  genre  difTère 
de  cela!  des  n^t^pAora  par  laloosneor  etla  forme  des  élyvest 
«t  principalement^en  ce  que  Pécnsson  est  tris-apparent; 
mais  il  s'en  éloigne  par  d'autres  caractères  plu»  importana 
cl  qui  ont  échappé  i  ce  naturaliste. 

J'ai  fait  observer  ji  l'article  myode ,  qae  les  crochets  des 
tarses  de  ces  insectes n'étoieot point  bifidiesileur.eztrémilé,. 
et  qu'ils  étoient  dentelés  en  peigne,  le  long  de  leur  cAlé  in- 
férieur. Ce  caractère  seretronre  dansleapélocotamesi  maù. 
leurs  antennes  sont  insérées  au-deraot  des  yeux,  près  de  la 
bouche;  leurs  neuf  derniers  articles  forment  bien  dans  le*, 
miles  un  érentail ,  ou  un  panache ,  ainsi  que  les  mtmes  des . 
antennes  des  myoda  et  des  ripiphora  mâles  ;  mais-ce  panache 
est  simple  dans  les  pélécotomês ,  on  chacun  de  ces  article*  ne  - 
jette  qu'un  rameau  ;  il  est  double  ou  Cdomposé  de.  deux  ran- 
gées de  filets  dans  tes  mâles  des  genres  itrécédens.  Enfin  les . 
organes  de  la  manducation  des  p4lécotpi|ie»  prisfinlf  nf  en- 
core des  différences  particulières ,  mai*  qa^  je  n'exposerai, 
points  les  caractères  que  je  viens  d'indiquer  éiaal  pins  Ifuer 
stiffisans  pour  distinguer  ce  genre  des  d«Bx  autres,  iik ,  «oname  - 
ici,  les  rameaux, des  antennes. des  fiemelt9s.sAOt.'bfi>pc<nipi 
pins  courts  que  dans  les  miles. 

Je  coonoistroîs-«s|iècesdccegçnrOt.etdost-4«fKSf  Iroq- 
rent  en  Europe. 

La  première  est  le  Pélécotome  se  Moscou,  Pdt^otama- 
moi^uemt,  Fischer;  Ayj^Aonu/tMÛnu,.  Payk- Elle  estlongaç- 
d'environ  trois  lignes ,  noire,  avec  un  duvet  soyeux,  d'un  ^rïts 
jaunâtre,  sur  le:CQrGelet;lesélylreselJes  gaites  d'un  brmu 
roussltre;  les  ëlytres  sont  ungeni^liufoiu^es  et.annt:,u  béan- 
tes à  l'extrémité ,  près  de  la' 'suture>  As  nord  dç.  l'Eiirspe* 

IjS  seconde  est  le  Pélêcotohe  vs,  BuFOUft'.,  Pelecahtna. 
Dufouru.  Le  corps  est  noir,  avec  un  diwet  ^oyewt.d'ua  gris. 
.  cendré  ;  les  élytres  sont  d'an  bran  roussi^re ,  et  }enr  surface 
paroH  être  uq  peu  inégale  j  les  pattes  sont  coireS'  Drapar- 
nand  avoit  défouvcrt  cette  espèee  ayx  enyïrfïns  de  Mpçlpel- 
lier.  Mon  ami  Léop  Dufonr  en  a  pris  na  ifidividu  près 
de  Valence  ,  en  Espagne ,  et  ine  l'a  donné. 

La  troisième  espèce  ,  Ip  Pélècotome  DE  W-AC8,  Eete&h- 
lofna  Leackii ,  est  propre  au  Brésil. 

Le  docteur  Léach ,  auquel  je  l'ai  dédié .  mVn  a  cdmma-- 
nitjué  la  femelle..  Son  corps  est  long  de  près  d«kuil  lîgiies,. 


i3G  P  E  L 

fitiirAtre ,  mais  tout  coamn  â'uit  Auvtl  soyeux  d'nii  brua 
jaunâtre;  les  antennes  sont  noires;  les  élytres,  qui  m'ont 
para  proportionne  lie  tuent  plus  longues  que  celles  de  l'espèce 
précédente ,  sont  rebordées  à  la  suture  et  se  terminent  en 
pcritite  obtuse,  (l.) 

PëLEDI.  Poisson  des  ririères  de  la  Sibérie ,  qui  ;^par- 
tient  an  eenre  Ctprih.  (b.) 

■  PELEGRINE.  On  a  donné  ce  nom  k  l'ALSTROÉiièBE.  (b.) 

■  -PELEIAS.  C'est  en  grec,  le  nom  au  bisel  ou  /«geon  sau- 
vage. V.  PiGEon.  (s.) 

PELEKAN.  Le  Pic  en  grec.  («■) 

PELEKANOS  on  PELEKINOS.  Les  anciens  Grecs 
appeloient  ainsi  le  Pélicab.  (s.) 

PELEN.  Nom  illyrien  de  I'Absintbe  (  artanisia  absm- 
thiumy  (lm.) 

PELERIN  (Fouconnoù).  C'est  le /uucon  passager.  V.  le 
mot  Faucon,  (s.) 

'   PELEKIN  ,  Selache.  Sous-genre  établi  par  Carier,  dans 
le^enredes  Sqcales.  Il  a  pour  type  le  Squale  TRis-GR&HD, 
que  Bl.iinville  nous  a  fait  si  bien  connoïtre.  (b.) 
~    PELERINE.  Nom  vulgaire  du  Peigne  cohhcr.  (b.) 

PELEXIE  ,  Pdexia.  Genre  établi  par  Poiteau,  aux  dé- 
pens des  NÉOTTiES,  mais  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
encore  publiés,  (b.) 
fPÉLlAS  ouPELIE.  Nom  d'une .  Cotjledvee.  (b.) 
FJÉ.LICAN,  Pelecanus,  Liun.,  Lalb.  Genre  de  l'ordre  àta 
loiseaux  Nageurs  et  de  la  famille  des  Stndactyles.  F.  ces 
motst  Carac/ires  :  Bec  1res  -  long  ,  aplati  horizontalement , 
lafge  ,  '  à  bords  entiers  ou  dentelés  en  scie  ;  mandibule  supé- 
rieure sillonnée,  crochue  et  oi^uïcutée  i  sa  pointe;  l'infërieare 
^branches  flexibles,  membraneuse  dans  le  milieu;  narines 
^rë  3  -  étroites ,  longitudinales,  oblitérées  dans  un  sillon  et 
'  situées  'k  la  base  du  bec  ;  langue  cartilagiuease ,  très-courte , 
'6btbse  et  arquëe  à  sa  pointe;  face  nue;  peau  de  la  gorge  dila- 
lahle  en  un'sap' Itès-voluminenx  ;  pieds  courts,  à  l'équili- 
bre du  corps;'  baâ 'dès' jambes  et  tarses  nus;  tous  les  quatre 
^'^(tlgts  réunis  dac/^  tine  seule  membrane;  la  première  rémige 
laplus  longue  de  ibutgs  ;  queue  composée  de  vingt  pennes. 
"' '  LinnEeuSf'Latham,  etc:,  ont  classé  dans  le  genre /wf&- 
'"tjtânii  des  oiseaux  qui  diffèrent  assez  entre  eux  par  les  carac- 
"tèreSRénériques,  pour  exiger  d'être  isolés  les  uns  des  antres; 
'len  effet,  il  ne  sufG1_pas  que  les  pélicans,  piY)arement  difs  , 
les  cormorans,  ie& frégates ,  \eifau3,  ^ient<le3  doigts  conformés 
-de  même  pour  les  réunir  ;  sans  quoi  11  fïudroit  y  joindre  tes 
mMnffos  et  les  pbai'lops,  dont  on  a  fait,  avec  raison,  des 
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groupes  particuliers.  Cette  conformilé  pent  bien  distinguer 
et  signaler  nne  famille  ,  mais  nallement  un  genre  ,  dès  que 
les  espèces  qui  le  composent  présentent  dans  lenr  bec  et 
dans  diverses  autres  parties  nues  des  dissemblances  tran- 
chantes. YeDOQs  k  l'appiri  de  ces  faits  par  des  rapprochemena 
dont  il  doit  résulter  une  pleine  conviction. 

Les  Fhécates  ont  le  bec  entierj  suturé  en  dessus,  un  peu 
comprimé  latéralement  ;  la  pointe  des  deux  mandibules  Irès- 
crochue  et  acuminèe  ;  les  jambes  totalement  courertes  de 
plumes  et  les  tarses  à  demi  vâtns  (i)  ;  le  premier  doigt ,  le 
plus  long;  la  membrane  digitale ,  échancrée  dans  le  mUïeu  , 
et  ne  se  prolongeant  pas  en  entier  jusqu'aux  onglc5>  comme 
chez  }es  espèces  suivantes. 

Les  CoHHORANs  se  rapprochent  ielafr^aU-pir  la  forme 
dnbec ,  si  ce  n'est  que  la  mandibule  inférieure  est  obtuse  et 
pen  courbée  en  en  bas,  àsOn  eitrémiid;  par  leurs  jambes  to- 
talement empiumées;  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  tarses 
nus,  par  l'Intégrité  de  la  palme  des  doigts  et  par  leur  deuxième 
ongle  dont  le  bord  interne  est  pectine ,  tandis  qo'il  est  entier 
chez  l' antre  .- 

Les  Fous  ont  le  bec  conique,  légèrement  courbé  vers  le 
bout;  la  mandibule  Supérieure  comme  articulée  et  composée 
de  trois  pièces,  jointes  par  deux  sutures  ;  ce  qui  lui  donne  la 
faculté  de  se  briser  et  de  s'ouvrir  en  haut ,  en  relevant  sa 

Soiute  à  environ  deux  pouces  de  celle  dé  l'inférieure.  Ces 
eux  parties  sont  finement  dentelées  sur  les  bords,  et  seule- 
ment fléchies  vers  le  bout  ;  le  bas  des  jambes  est  nu  ,  et  le 
deuxième  ongle  comme  celui  des  cormorans. 

Le  PÉLICAN ,  qui  a  donné  son  nom  an  genre,  diffère  de 
tous  les  autres  par  la  grande  largeur  et  la  longueur  de  son 
bec,  dont  la  parUe  supérietu'e  est  aplatie  en  dessus,  on- 
guiculée à  sa  pointe,  et  dont  l'inférieure  est  composée  de  deux 
branches  flexibles,  auxquelles  est  attachée  une  membrane 
qui  se  dilate  en  forme  de  poche,  et  qui  pend  alors  sur  la 
gorge  ;  il  s'en  éloigne  encore  par  son  deuxième  doigt ,  le  plus 
long  de  tous.  Des  pélicans  ont  de  l'analogie  avec  les  ^tu 
dans  les  dentelures  des  mandibules  ;  maïs  comme  d'autres 
les  ont  entières ,  ce  genre  doit  être  divisé  en  deuf:  sections; 
du  reste.  Ions  ressemblent  aux^ôus  par  les  jambes  et  par  la 
membrane  des  doigts. 

La  nature  a  séparé  les  oiseaux  dont  il  est  question ,  bon- 
senlement  par  divers  atiribats,  mais  encore  parles  mœurs, 
les  habitudes  et  l'iosUnct.  .  Xt&&  Jrégates  ont  le  vol  rapide  et 

(i)  Ce  dernier  caractère  estnétranger  à  Ions  le,  olsraui  aqja*i<]ur:i, 
ëchaMiïr)  Bt  nageui'i ,   à  l'eicéptiott  d«)  Manchots. 
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très-éleré ,  ne  saiiissent  le  poisson  qa'ii  la  surface  de  l'eau  , 
nagent  peu  et  ne  plongent  point.  Les  cormonms ,  ao  con* 
traire ,  sont  d'habiles  plongeurs ,  et  d'une  telle  adresse  k 
pécher ,  que  les  Chinois  QDt  sa  mettre  k  pro6t  ce  talent  et 
en  faire  ud  pêcheur  domestique.  Ils  ne  volent  gaère  plus 
haut  que  les  arbres  sur  lesquels  ils  se  perchent ,  ainsi  qae 
tous   les  Tfndadyks  (i).  I^s  pélicans  ayant  des  ailes  d'une 

Erande  envergure,  se  soutiennent,  malgré  leur  grandeur  et 
nr  paîds ,  très-aisément  et  trés-long-temps  dans  l'air  :  ils 
tombent  ji  plomb  sur  le  poisson,  ou  le  saisissent  en  rasant 
l'eau.  Les /buj,  nommés  ainsi  à  cause  de  leur  grande  stupi- 
dité et  de  leur  air  niais,  pâcheat  en  planant,  les  ailes  presque 
immobiles,  etse  précipitent  (ur  l'habitant  de  l'onde  à  l'i no- 
tant qu'il  paroît  à  la  surface  :  leur  roi  est  rapide  et  soutenu , 
mais  moins  que  celui  de  la  frégate  qui  souvent  les  attaque  , 
les  poursuit  elles  force  à  coups  d'aile  et  de  bec,  à  lâcher  leur 
.proie  pour  en  faire  sa  pSture. 

Tous  ont  le  haut  de  la  gorge  ptns  on  moins  susceptible  de 
dilatation  ;  mais  chez  le  pélican ,  il  prend  la  forme  d'un  sac 
et  se  prdte  assez  pour  contenir  de  gros  poissons  :.  tous  nichent 
k  ane  élévation  de  terre  plus  ou  moins  grande  ,snr  tes  arbres , 
dans  les  rochers  ,  dans  les  roseaux  :  leurs  petits  sont  nourris 
dans  le  nid,  lorsqu'il  n'est  pas  à  une  petite  proximité  du  sol. 
L'Europe  ne  possède  qu'une  seule  espèce  de  pélican  ,  deux 
cormorans  et  plusieurs  fout.  Des  ornithologistes  allemands 
rangent  la  frégate  parmi  les  oiseaux  de  lear  pays  ;  mais  un 
oiseau  appartient-il  aune  contrée,  parce  qu'il  se  sera  égaré 
momentanément  T  II  me  semble  que  sa  patrie  doit  être  la 
ré^on  où  il  se  reproduit ,  et  certainement  les  frégaUs  ne 
nichent  pas  en  Allemagne  ,  ni  rnSme  dans  aacnne  partie 
de  l'Europe. 

Le  Pélican  proprement  dit ,  Pelecanus  oaocrotalut,  Lath., 
pl.M  3i  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau  de  mer  égale  le  cygne 
en  grosseur;  mais  ses  ailes  ont  beaucoup  plus  d'envergure  ; 
aussi  son  voiest-il  plus  aisé,  plus  soutenu;  tantôt  il  s'élève  aune 
hauteur  prodigieuse^  tantôt  î)  rase  lasurTacedel'eau,  ou  seba- 
lance  à  une  médiocre  élévation,  pour,  de  U,  se  précipiter  d'a- 
plomb sur  sa  proie.  La  chnte  violente  d'un  animal  aussi  piiis- 
EiDt,  le  tournoiement,  le  booiltonnement  de  l'eau  qu'ucca- 
sïone  la  grande  étendue  de  ses  ailes,  étourdissent  les  pois- 
sons au  point  que  peu  lui  échappent  ;  se  relevant  ênsuiie  et 
retombant  de  même  ,  il  continue  ce  manège  josqu'à  ce  i]a'il 
aitrempli  sa  poche.  Telle  est  la  manière  de  pêcher  àapelicaa 
lorsqu'il  est  seul  :  *  Mais  en  troupes ,  dit  Buffon  ,  ils  savent 

(i)  J'appelle  ^adacf/tei  tous  letoûiaus  na^eari  qui  ont  les  quatrç.. 
doigts  rc unis  dao*  la  nitme  niembrane, 
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varier  leon  manœuvrea  et  agir  âe  concert  ;  on  les  voit  se 
disposer  ea  ligne  et  nager  de  compagnie ,  en  formant  nn 
grand  cercle  qo'ils  resserrent  pea  ï  peu  pour  y  renfermer  le 
poissera  et  se  partager  la  capture  à  l'aise.  »  Le  matin  et  le 
«oir  sont  les  époques  dn  put  où  ces  oiseaux  font  leur  pèche  , 
et  ils -surent  cMijsïr  les  liens  «ù  le  poissan  eit  le  pins  ahou-  . 
dant  ;  qi^and  leursac  est  plein,,  ils  se  retirent  sar  quelque 
pointe  de  rocher  ;  U ,  ils  mangent ,  digèrent  à  leur  aise  et 
restent  en  repos  jtuqn'an  soir ,  oà  ih  recommencent  le  même 
manège.  Cette'poche,  susceptible  èç  s'étendre  au  point  de 
contenir  vingt  pintes  d'tau ,  est  composée  de  deux  peaoz; 
l'interne  est  contignè*  k  \i  membran«  de  l'œsophage  ;  l'ex- 
terne n'est  qn'on  prolongwnent  de  la  peau  du  cou  ;  et  les 
rides  qiù  la  pUssent  servent  k  retirer  le  sac,  lorsqu'é tant  vide 
il  devient  fiasque  ;  et  afin  que  l'oisean  ne  aoit  point  suffoqué 
lorsqu'il  ouvre  à  l'eau  ce  sac  tout  entier,  la  tiachée-artère 
quitte  alors  les  vertèbres  du  cou ,  se  jette  en  devant ,  et  «'at- 
tachant sous  cette  poche  ,  y  cause  un  gonflement  trés-sensi- 
ble  ;  en  même  temps  deux  muscles  en  anneaux  resserrent 
l'œsophage  dctnaniëre  à  le  fermer  tout  entier  k  l'ean.  hepéiî- 
ean  presse  cette  poche  contre  sa  poitrine ,  pour  en  faire  re- 
goreer  le  poisson  ;  c'est  sans  doute  ce  qui  aura  donné  lieu  à 
U  ^ble  quile  représente  se  déchirant  le  sein  ponrennourrir 
■es  oetits. 

CTes  oiseaux  sont  d'une  si  grande  voracité,  qu'un  seul  en- 
gloutit ,  dans  une  seule  pèche ,  autant  de  poissons  qu'il  en 
Ëiadroit  pour  le  repas  de  six  hommes.  En  captivité ,  il  mange 
les  rats  et  autres  petits  quadrupèdes;  et  ai  on  lai  jette  un 
morceau ,  il  le  happe  et  le  mange  de  càté. 

Celte  espèce  est  répandue  dans  toutes  les  contrées  méri- 
dionales de  notre  condneni ,  mais  elle  est  rare  en  France  ; 
on  la  retrouve  dans  le  Nord  de  l'Amérique  jusqu'à  la  Laie 
d'HudsoUf  et  dans  le  Sud  jusqu'aux  Terres  Australes.  Elle 
porte,  dans  les  contrées  deTIaik.le  nom  de  èala  (vieille 
femme  ).  Elle  a  la  léte  et  le  haut  du  cou  couverts  d'un  duvet 
blanc  et  court;  les  plmnes  de  la  nuqne  étroites,  longues, 
pendantes  et  blanches ,  ainsi  que  le  reste  du  corps  ;  les  gran^ 
des  pennes  des  ailes  noires  ;  les  tempes  nues  et  de  couleur  de 
chair  ;  la  mandibule  supérieure  jaunâtre ,  et  rouge  sur  son 
arête  ;  l'inférieure  roQgeâtre  ;  la  poche  jaunâtre;  les  [ûeils 
plombés.  Le  jeune  ,  dans  sa  première  année  ,  est  générate-- 
ment  d'un  gris  cendré  clair,  avec  le  ventre  blanchâtre;  les 
ailes  d'un  gris  vcrdâtre  ;  leurs  couvertures  et  le  dos  d'un  vert 
cendré  très-foncé.  Cette  espèce  fait  son  nid  dans  les  rochers, 
au  bord  des  eaux,  le  cooslrult  h  plale-lerre  ,  fiji  donne  de  la 
profondeur  et  le  garnli  intérieurement  d'herbes  molles';  sa 
ponte  est  de  dcuxà  quatre  œuls  blancs  et  également  arrondis 
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PELLE^  C'nttlé caBiaHjmttu tndieas  it  ïâbd.  Voyet  Cal-- 

{.loMone.  (B.) 

PËLLE-UOSSE.  C*eat  CEpilobk  à  feoiUea  étroites. 

PELLETERIES  ou  FOURRURES.  C'est  le  nom  que 
l'on  doDOe  <l  quelque  peaa  que  ce  >oil,  garnie  de  son -poil, 
qui  entre  dans  le  commerce  doa  marchands  pelletiers;  telles 
•ont  celles  des  Mastes,  des  Lodtkes,  des  REnARos,  des 
Loups  ,  des  Chieds  ,  des  Castdbs  ,  des  Ouks  ,  des  Petit- 
cris  ,  de  I'Herhike  ,  de  la  Zibeuhb  ,  de  I'Isatis  ou  Re- 
DARD  BLED ,  du  LaPw  ,  du  RiCHE  (  TAriété  du  lapin) ,  du 
L}ÈTBE ,   du  Cbat  ,  etc.  * 

Plusieurs  oîseaas  fournissent  ansû  des  pelleteries  ;  ce  sont 
priocipatement  le  Coq  ,  le  Toocam',  le  Grèbe  ,  TEiraR  , 
riMBRiK.  V.  tous  ces  articles  ,  où  l'on  tronrerA  la  valeur  ék 
les  qualités  respectives  de  chacune  de  ces  fourrures.  (&KSH.) 

PELLICULE  ANIMEE.  Nom  dooné.  par  Dicquenure, 
dans  le  Joumalàt  PhyMjite  de  février  1781,  k  un  ver  maria 
du  genre  des  Planaires  ,  d'un  ponce  de  long ,  qui  a  douze 
yeux,  (b.) 

PELLISTËS.  Nom  que  les  hâbitaiu  du  Pérou  donaent 
1  TObsidienne  ou  verre  de  volcans  ,  qtie  les  Espagnob  oM 
appelé  pierre  de  GALLinACE.  Voy.  ObsidibiiiiE.  (lm.).  . 

PELLITORY.  La  Pariétaibe  ,  I'Achillée  PTAKHiQVE, 
portent  ce  nom  en  Angleterre.  Le  Psu-iTobv-TBa  est  le 
ClavauER  (  saRA«a7Aim  ).  (lb.) 

PELMATODE5  ;  iV/nutalu ,  VieiU.  FamiUe  de  IWdre 
des  oiseaux  Svlvairs  ,  et  de  la  triba  de*  Amuodacttles. 
Voye»  ces  mots. 

Caractirts  :  pieds  courts  ;  {ambes  nues  sur  leur  parde  inf^  ' 
rieure  ;  tarses  réticulés  ;  quatre  doigts  ,  trës-^r«rement  trois  , 
alors  i'iotérieiif  est  nul;  les  extérieurs  étroitement  ^inis 
presque  îiisqû'aii  liont  ;  \c  postérieur  articulé  au  niveau  dca 
autres)  bec  allongé,  triangulaire,  entier ,  droit  ou  fléchi  en 
src.  Celte  famille  est  composée  des  genres  Gc&HEB  et 
MartiN'PÊchevh.  y.  ces  mots,  (v.) 

PELCK  C Hena.Ztri-  ^4  )•  Nom  qu'on  donne  ,  à  Ceyian, 
à  UD  art>ce  dont  Âdanson  fait  un  genre  sous  le  mime  nom  , 
etquieatle  Banh  Uriade ,  Lion.,  et  peut-être  le  ptUa  ,  de 
Gsef Iner.  Adanson  lui.altribne  des  feniÛes  alternes ,  des  Qenrs 
en  grappes  terminales;  un  calice  et  une  corolle  de  cinq  pièces 
chaque,  huit  à  dix  étamines.  Il  ne  connoissoit  pas  le  fruit. 
V.  Peil*.  (IK.)  .     . 

PELOGONE,  Pdogotau,  Latr.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hémiptères,  section  des  hétéroptères ,  fitmille  de 
hydrocorises.  J'ai  étahli  ce  genre  sur  on  inaeete  que  j'a 
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tronr^  dans  qnelqaeHépaiiemens  tntf riâîonanx  d«  la  France, 
près  des  borda  des  riÙMcaux ,  et  qui  fait  le  passade  de  ho» 
acanlhia{  solda  tosUrce  ,  Fab.)t  iaxgalgulei ,  aux  btlmbmttSi- 
et  aox  rumeon$.  Son  port  est  presque  le  mèine  que  celui  des 
ffUguiet  ;  ses  pattes  antérieures  ne  soDt  pas  ravissantes.  Il  est 
distingué  des  acanthits  parses  antennes  très-courtes  et  ca- 
chées SOU5  les  cdtés  de  la  tête. 

Le  PelogoK£  BOEDÉ  ,  Pelagoaut  nusrgf noùu  ^Acanthû  bor- 
àit ,  Lalh.  I  HhL  mai.  dei  crusL  d  des  intact.  )  ,  est  long  de  ' 
deux  lignes ,  arrondi ,  noirâtre ,,  nn  peu  cendré  en  deisoos , 
arec  les  cdiés  du'corselet ,  quelques  parties  de  son  E>ord  po»< 
teneur  ,  des  taches  sor  les  bords  extérieurs  des  élylres  et  de 
l'abdomen,  d'an  brun  roussilre  ;  les  élytrct  ont  quelques 
points  cendrés  ;  les  pattes  sont  piles.  Il  se  trouve  an  midi  de 
fa  France  et  en  Espagne ,  où  u  a  été  observé  par  M.  Léon 
Sufour.  (l.)  ' 

PELON'ICHIATL-OQUITLL  Hcraaodex ,  dans  son 
Hâtoire  da  Mexique,  p.  6Go,  désigne  par  ce  aom  de  pays  Is 
LftU A.  y.  ce  mou  (desm.) 

PÉLONIT15.  L'un  des  oomis  du  Gsrakioh  des  Grecs. 

PELOPEE,  Petopaiu, Litr.,  F3b.;.S/)&Ke^  Liun. , Deg.; 
Pepsis,  Fab.  ;  Scelipknm ,  KlOgr  (àenre  d'insecles,  de  Tordre' 
des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillons ,  famille  de^ 
fouisseurs,  trihu  des  sphégimes. 

La  pti^rt  des  ^bex  de  LinRœns  ,  dont  l'abdomen  est 
rétréci  k  sa  base  ,  en  m<inîère  de  pédicule  ,  insectes  dési- 
gnés attciennement  dans  noire  langue  sons  le  nom  i» 
guépe-ichnewnoHs ,  composent  notre  sous-famiUe  des  sphégi^ 
mes.  Ainsi  que  les  autres  hyménoptères  fooissears ,  les  fe- 
melles nourrissent  leurs  petits  de  cadavres  de  divers  in- 
sectes; mais  toutes  ne  construisent  pas  les  nids  de  leur 
postérité  delà  mSme  manière,  et  les  pélopées  montrent  à  cet 
égard  nu  instinct  plus  ingénieux,  et  qu'on  peut  comparer  k 
celui  des  ahàlles  maçoimv.  11  est  naturel  d  en  conclnre  que 
leur  organisation  doit  un  peu  tUfTérer  de  celle  des  autres 
sphégimes.  En  effet,  leurs  içandîbules  n'ont  point  de  dents 
au  côté  interne  ,  et  sont  striées  sur  le  dos  ;  lenr  labre  est 
Tcrtical;  leurs  mâchoires  et  leurs  lèvres  sont  prop<ïrtioaneUe- 
raent  plus  courtes  ,  presque  droites  ou  pen  conM>ées  ,  et  M 
forment  point  réonies  de  fausse  trompe  sensible;  le  XfAt  ter- 
minal des  mâchoires  est  court  ,  ovale  ,  et  divisé  ea  4etix 
parties  coriaces ,  velues  ,  jointes  transversalement ,  ea 
manière  de  suture ,  au  moyen  d'une  membrane  ;  les  palpe* 
maxillaiires  sont  aétacés ,  beaocoup  pins  longs  que  les  labiaux, 
«rec  le  troisième  article  plus  grand  que  ceux  qui  lui  sont  con- 
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tlgus  ^  et  Xlilé  au  càt^  înteriie  ;  les  dirigions  de  ta  langnette 
sont  courtes  ;  et  les  jambes  ae  sont  point  on  presque  pas  épi- 
neuses te  long  de  leur  côté  extérieur. 

Fabricins,  en  admettant  le  genre  pélopëe  ,  en  a  cepen- 
dant éloigné  quelques  espèces  qui  loi  appanienpent  réelle' 
ment,  et  en  a  fait  àeapepsis.  Dans  la  méthode  deM.  Jiu-me  , 
les  pélopées  font  partie  de  sa  prenUère  &milte  des  niheD  , 
ceux  dont  la  seconde  cellule  «Vitale  est  resserrée  anténenre' 
ment,  et  reçoit  les  deaxnemresréenrrente3.MaiSf  d'après  ce» 
considérations,  il  faudroit  rapprocher  les  spheti  de  Fabr. ,  et 
son  ptpM  areaarÙL,  des  pélopées,  ;  dont  ils  diffèrent  par  leurs 
habitudes.  En  suîraot  ces  principes  ,  les  chloneit  iobaban  et 
eompreasumie  F^r.,nepOurroteQt  plus,  malgré  la  convenance 
générale  de  leurs  autres  rapports,  trouver  place  dans  la  même 
coupe.  Je  remarquerai  cependant  que  les  aites- supérieures 
àesckloiionsj  ies  podies  et  des  pélopées  ,  hyménoptères- très- 
analogues  par  leors  mœurs ,  présentent  un  caractère' propre 
^aî  les  distinguedes  autres  spnégimes.  Les  cellules (erminaièfc 
sont  beaucoup  plus  rapprochées  du  bord  postérieur  ^  et  leà 
detu  petites  nerrures  qui  s'échappent  de  cesdeox  «ellnles- 
(1^  dernière  cubitale  et  la  dernière  de  celles  qui  sont  placées 
immédiatement  au-dessous),  atteignent  presque  ee  bord; 
l'extrémité  postérieure  de  ces  ailes  présente  dans  les  autre» 
sphégimes ,  ua  espace  asses  étendu  dépourfu  de  nervures, 
et  simplement  ponctué. 

liei  péfapées  ont  le  corps  allongé.  Lear  tête  est  comprimée, 
arec  le  devant  plane  ,  uni  ,  soyeuK.  Leurs  antennes  sont 
courtes  ,  filiformes  ,  roulées  en  spirale  à  leur  extrémité  j  de 
treize  articles  dans  les  mâles ,  et  de  douze  dans  les  femelles. 
Leur  corselel  est  légèrement  rétréci  en  devant  ;  le  premier 
segment.est  court  et  transversal;  le  second  est  obtus  posté- 
rieurement. '-  L'abdomen  est  porté  sur  un  pédicule  formé 
fariisqaewent.  et  '  long.  Les  jambes  postérieures  n'ont  pa« 
d'épines  ou  de ' dentelures  sensibles;  les  tarses  postérieurs 
sont  légèrement  citiés.  F.  ponr  leurs  autres  caractères  ce  que 
l'ai  dit  plus  hiuiti,  et  l'article  spbégimts. 

Les  espèces  cOBOues  de  ce  eenre  sont  tontes  propres  aux 
pays  chauds..  Le  midi  de  la-France  nous  en  offre  quatre, 
mais  qui  se  ressemblent  beancoan.  Linnsusen  aroit  nommé 
One  tpinf ex,. <m faiseur  de  ipiraià.  IVéaumur  a  désigné  ces  in- 
sectes SOUS  la  dénomination  d&^u^es  maçonnes ,  parce  qu'ils 
bâtissf^t  avec  delà. te^redes  nids  de  plusieurs  celluleS',  dans 
lesquelles  ils  élèvent  leurs  petits.  Ce  grand  observateur  avoit 
reiju  d'ÀvJgnondes  fragmens'idnnid  de  l'espèce  que  nous 
avons  indiquée  plw  haut  ;  mais  «'«st  snr  des  nids  bien  con- 
ditioaaés ,  ve«as.  ie  Saiatltoiniiigqe  ,  qu'il  a  mieux  cobob 
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pati  Aè  leiir  cOnàtruetieii;  hs  (crat  c«nip0«ts  ehacnn  d'nii 
grand  nombre  de  luyaiu  ,  tatn  parAU4t«  j  les  uns  ara  antres, 
et  dont  ta  inaMC  en  «ouveot  aitacbéc  an  plaocher  d'une 
cbambre  j  car  ces  iosectes^  entrent  et  bitisseiU  hardiment 
dans  les  maisons.  Teintes  le*  cellules  oM  leor  ouverinre  ea 
bas ,  et  leur  arrangement  donne  au  corps  qu'elles  composent 
ne  ressemblance  avec  risstrument  connu  ,  dit  Ri^aonafir, 
sons  le  00m  de  siffittdeehaitdmnnier;  seulement  les  nids  ont 
une,  deux ,  et  mime  trois  rangées  de  plusiem't  trous.  L'ouver' 
ture  de  cbacon  de  ces  trans  est  l'entrée  d'une  cellule  en 
luyaa.  L'isaecle  conslfuit  ces  ceQnles  les  unes  apris  les  au- 
tres, arec  de  la  t^pre  qu'il  pétrit  de  manière  à  former  ntt 
cordoB>tpt'il  prolonj^ ,  et  dont  il  applique  saccessivement  les 
portions  lies  unes  sur  les  autres  en  une  sorte  de  spirale. 

Bernard  de  Jussîen  assuraà  Réannnr  qo'on  avoît  trOur£ 
des  nids  de  pélopées  attachés  à  des  babits.  Il  fallait  sanfe 
doute  que  ces  habits  eussent  resté  quelque  tomps  en  place , 
afin  que  l'ûisecte  eAt  ru  le  temps  de  faire  sa  maçonnerie. 

Cossigni  écriroit  à  Réaumur  que  l'espèce  de  pélopêe  ip& 
te  trouve  Jt  l'Ile  -  de  -  France  (henûpUnis) ,  bitissoit  dans  les 
chambres  les  plu  habitées  ;  qu'à  la  façon  dès  hirtindetlta  ; 
elle  appliquoit  son  nid  contre  une  solive,  dans  le  coin  d'une 
fenêtre  ,  dans  l'angle  de  deux  murs.  Elle  donne  à  chaque  nid 
la  figwe  d'une  boule  )  de  la  grosseur  du  poing.  Ils  sont  faits 
déterre,  que  l'insecte  pétrit  peu  À  peu,  et  à  bien  des  reprises, 
entre  ses  mandibules.  Les  boules  sont  chacune  on  assem- 
blage de  douze  il  quinze  cellules,  tantdlplos,  tantdi  moins. 
A  mesure  qu'une  cellule  est  construite  ,  le  pélopée  y  porte 
une  certaine  quantité  d'araignées  vivantes ,  qu'il  y  renferma 
ensuite  avec  l'œuf  d'où  sortira  sa  larve.  Il  bouche  l'ouverture 
avec  de  la  terre.  Cossignî  ayant  détaché  de  ces  nids,  et  brisé  k 
dessein  plusieurs  de  leurs  cellules,  trouva  que  la  plupart  des 
araignées  qui  y  avoient  été  renfermées,  ploient  vivantes. 
Les  coques  qui  enveloppent  les  nymphes ,  consistent  en  une 
pellicule  brune  ,  6ue  et  cassante. 

J'ai  vu  quelquefois,  dans  des  greniers  ,  le  nid  du  pélopéi 
tpifailler. 

Pélopée  spibailleb,  Pdopaut  spiri/ex,  Fab.-,  Sphex  spirife^, 
Lânn. ,  Fab.  Il  est  noir  ,  avec  le  corselçt  pubescent ,  sans 
taches,  strié  finement  ettiansversalemeut  à  son  eitrémllé 
postérieure.  Le  pédicule  de  l'abdomen  ,  le  devifnt  du  pre- 
mier article  des  antennes  et  la  plus  grande  partie  des  pattes 
sont  jaunes. 

On  a  cité  pour  synonymie  de  cette  espèce ,  la  fig.  5,  pi.  38, 
du  tome  6  de  Réaumur  ;  mais  il  est  bien  clairque    cette 
figure  se  rapporte  kapHopêt  à  cninanL  Voyez,  pour  les  trois 
X.XV.  iO 
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espèces  qa'dnaToUconfoBdDeaavM  ïespiT^ex,  le  i.*fol,it 

mon  Gerura  trust,  à.  ùuect.  ,  pag.  60. 

PÉLOPÉE  A  CRoiss&nT ,  Pdopcttu  lunotut ,  Fab,  ;  Sphév 
luiuHa ,  Unn.  Il  est  noir ,  avec  différentes  lâches  janneB.  Le 
^  premier  aDDCau  de  l'abdomen  a  une  raie  arqaée  on  en  croïs- 
MDt  jaane. 

C'est  de  cette  espèce  que  Béanmnr  a  figuré  le  nid.  Elle  se 
trouve  aiu  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridionale.    - 

Le  m^me  naturaliste  représente,  lom.  6,  pi.  a8,  fig.  7,- 
une  espèce  de  péhpée  qni  est  tonte  noire  ;  c'est  VhemipUnia  de 
Fabricios  ,  qui  se  trouve  il' lie- de-Franc  e ,  et  dont  j  ai  parlé 
précédemment.  % 

On  rapportera  au  mCme  genre  Itsp^ms  violacea,  cyanea  i 
femàrata,  tUàalù,  de  Fabricins.  M.  le  baron  Dejean  a  A6~ 
tourert  en  Balmalie  un  pétopée  qui  est  très-voisin  du  premier 
de  ce.sptpàs,  de  Fabricins.  (L.) 

PELOBËiPelbnu.  Genre  de  CoQOiLLES  établi  par  Denys* 
de-Montfort,  dans  le  voisîAage  des  Nautiles  ,  dont  il  dif- 
fère parce  quo  sa  bouche  est  triangulain ,  fermée  par  un 
diaphragme  ,  percée  sur  deux  cfttés  de  trois  trous  ronds  ,  et 
'sur  le  troisième  ,  celui  du  retour  de  la  spire,  de  dix 
trous  triangulaires. 

La  singulière  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  a  été 
découvert£  par  Fichlel  et  Mol  dans  des  sables  apportés  du 
golfe  Persique  ;  sa  grosseur  snrpasse  à  peine  celle  d'un  grain 
de  moutarde,  (b.) 

PELORE ,  Pdaria.  Nom  que  les  botanistes  de  Suède  ont 
donné,  en  17^3,  à  un  nouveau  genre  de  plantes  qu'ils  snppo- 
soient  le  produit  de  la  fécondation  du  germe  d'une  linaire 
tommune ,  par  le  pollen  d'une  autre  plante.  Dans  ce  gem'e , 
la  corolle  ,  au  lieu  d'être  i  deoz  lèvres ,  a  le  limbe  divisé  en 
cinq  parties  ouvertes ,  obtuses  et  presque  égales.  Celte 
plante  est  toujours  stérile,  et  ne  se  multiplie  que  par  bou- 
tures. 

Depuis  on  a  trouvé  non-seulement  d'antres  espèces  de  IT- 
naires  dont  la  corolle  avoil  également  pris  celle  forme,  mats 
encore  des  cocrètes ,  des  dracocéphales  ;  d'rfu  l'on  peut  con- 
clure que  lepélore  est  une  altération  prodnite  parune  ma- 
ladie de  la  Ilcur,  altération  que  tontes  les  plantes  anomale» 
peuvent  épTouTer. 

Il  est  possible  cependant  que  l'opinion  de  LÎBbkus  soit 
fondée ,  quoique  les  essais  qui  ont  été  faits  pour  rendre  arti- 
ficiellement pélores  différentes  plantes,  n'aient  pas  réussi. 
Loin  que  la  théorie  s'oppose  à  l'admettre  ,  elle  semble  , 
au  contraire ,  forcer  à  l'a^pter.  V.  au  mot  Plakte,  (b.) 
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PELOBIDE.  Nom  «{u'on  donnoît  anciennement ,  el 

<|a'on  donne  peut-être  encore,  sur  les  bordi  de  la  Méditer' 

fanée  ,  à  une  coquille  du  genre  Cahb  ,'  qui  est  bâJlbnie ,  et 

dontlackaireiïeatimée.Iteit  probable  que  c'est  leTjtiDtcNE. 

-  :.V»^     (a.) 

PELORIDE.  On  s'est  encore  servi  de  ce  nonj.jUMir-àé-' 
ligner  La  PaoLADE(/>Ao/tu  âar.lylus  }.  (desm.) 

PELORIS  ,  Pdoris.  Genre  de  vers  mollusques  établi  par 
Poli',  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deui- 
SicîleSi  Ses  caractères  consistent  :  à  manqner  de  siphon  et' 
depied  ;  an  abdomen  |»roémineat  %  des  branchies  écartées 
en  leurs  bords,  réunies  en  leur  limbe,  et  unies  lésé— 
rement  par  leurs  sommets  avec  les  bords  du  manteau  ;  le 
muscle  adducteur  unique  et  Central. 

Les  animaux  des  huîtres  forment  ce  gebre  ,  qui  est  figuré 
pi.  3ode  l'onvrage  précité  ,  avec  des  détails  analomiques  très» 
étendus.  V.  au  mot  HuÎtSe.  Ils  sont  hermaphrodites  et  vi^ 
T'pares.{B.)  -, 

PELOT.  Nom  qu'on  donne,  dans  la  Sénégambù: ,  aux 
racines  de  RoifuiE»  choisies  pour  être  mangées.  (&.) 

PELOTE  OK  BEURRE.  Coquillage  du  genre  dei 
CANKSfcofMM&tfu/tnt»,  Linn.].  (desh.) 

PELOTE  DE  MER.  V.  aux  mots  Egaoropile  se  heb 

et  ZOOSTÈKE  MAKIiiE.  (B.) 

PELOTE  DE  NEIGE.  ïtom  vulgaire  d'une  Néritb 
(  oirila  rmlula ,  L.  ).  (DESH.) 

PELOTE  DE  NEIGBT- On  donne  ce  àom  aux  fleurs 
doubles  de  rO HIER  crt.Tive.    (B.>. 

PELOTE  DE  POIL  V.  Ecagropile.  (desm.) 

MLOU  ,  PELOU ARTA  et  PELOUÇ A.  Divers  noms 
des  Goyaviers  ,  au  Malabar.  (^»J —  ■' 

PELOURDE.  V.  Paloorde-Xb  )■ 

PELOUSE-  Terrain çouverl  daae  herbe  épaisse,  courLc 
Cl  fine.  V.GkZaH.-fl0S^ 

PELOUSTIOU.  Dans  le  midi  de  la  France ,  oti  nomme 
ainsi  nne  petite  huître  qui  tient  Anne  plus  grosse,  (desm.). 

PELTâ.  Sorte  de  CtiPULF.  ou  de  CoNCEPTAi.tE  ^  dan* 
t«  LiCHETiS  ;  elle  se  développe  au  bord  de  l'eipansion  ;  une 
membrane  mince  et  gélatineuse  la  recouvre,  mais  dis parott 
bieniAt.  On  n'y  reconnolt  point  de  bordure  très -apparente. 

Les  Physcies  en  otîrent  des  exemples,  (b.) 

PELTAIRE  ,  Pdlaria.  Genre  de  plantes  de  la  tétrady- 
namie  siliculense  et  de  ta  famille  des  crucifères,  dont  les 
caractères  consistent  k  avoir  :  un  calice  de  quatre  pétales 
oblongs  et  entiers';  six  étainines  ,  dont  deux  plus  couries  ; 
m   oraire  supérieur ,   surmonta  ^'un    ttyle   persistaNt  î 
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sidgmate  capîté  ;  nne  Eilicule  cnti&re ,  prei^ae  roRdet  comprl- 
méej  ne  l'ourrant  point,  et  contenant  une  jt  trais  lemences. 

Ce  genre  a  été  appelé  BoadcbiÈ.  Il  renferme  trois  es- 
pèces, qui  ont  élé  réanies  par  qaelques  botanîst|C«  ffanç^ii 
arec  lès  Gixpéoles. 

La  seule  connue  ie  ces  espèces  est  la  Peltaue  allucÊe, 
qui  S  In-Cnulles  amplesicaules ,  oblongues  et  eotl^cs.  Elle 
est  rirace,et  se 'trouve  dans  les  Alpes  cl  en  Allemagne.  Elle 
répand,  lorsqu'on  la  froisse,  une  odeur  d'ail  trè^proDoqcée. 
I^  Peltaioe  no  Cap,  de  Lînnaos  ^  entre  anjourd'ImidaBB 
le  genre  Aurie^ie,  de  DesTsm.  (a.) 

PELTASTES ,  Pdtasta.  Noca  donné,,  par  lUiger  ,  k  nu 
genre  d'Insectes  hyménoptères,  delà  iaus-umill«  de>  itjuuw 
maniées,  Vofn  ce  mot  et  l'article  Icbnsuhoh.  (l.) 

PELTATÉES.  Famille  de  plantes  qol  a  été  établie  au 
dépens  des  Equisétacées.  (b.) 

PELTIDËE,  Pelliâea.  Genre  de  pluites  crypt«g;wne» , 
d^  la  famille  des  Algues  ,  établi  aux  dépens  des  licHBais  de 
Lînnfeoa.  Il  offre  des  scutelles  marginales  aessile*  sur  Ua 
lobes  qui  sont  le  plus  souTent  redressées,  situées  à  la  surface 
cupérieure  on  inférieure  do  la  feuille ,  r^cipeiit  épfiSQt,  la- 
térales et  enfoncées  ;  des  feuillea  coriaces ,  non  iinbEif  vée», 
i  lobes  plus  ou  moins  arrondis  ,  lisses  en  desioos  oa  T^inéoSt 
et  comme  cotonneuses. 

Les  types  de  ce  genre  soBt  les  LiCHjuts  YsoiË ,  càHw  , 

^FHTHEUX  j  BtSUPnâ,  ARCTIQUE  ,  etc. 

Quelques  dermalod As,  de  Ventenat,  en  font  partie.  V, 
am  mou.LicaEHet  Debhatodée.  (s,) 

PELTIGËRE,  Ptllig^.  Genre  de  Uches,  ans  dépens 
duquel  Acharins  a  établi  ceux  qu'il  appelle  PeltidéT,  Itt- 
PBROHE  et  Solorine.  Il  rentre  dans  celui  qui  est  ^omiDé  . 
DeRhatooée  parVentenat.  (b.) 

PËLTIS ,  Bouclier.  Geoffroy  a  donné  ce  non  k  tm  genre 
d'Insectes  coléoptères,  que  LtnoKtisaTaila^abofdGOitfondas 
avec  les  ceusides  ,  mais  qn'il  a  Iraru^rté*  eD|aitc  dws'  son 
gebre  silpha.  Fabricius,  en  dirisant  ce  genre  en  plusieurs  au- 
tres >  a  coaserré  la  détermination  précédente  à  celle  d*  ces 
coupes  qui  embrasse  les  ^iH:&'(Tj(/ie/{u)  da  naturaliste  &»" 
çais;  mais  il  y  a  laissé  quelques  espèces,  qui  ont  paru  illUger 
devoir  former  ua  genre  particulier,  qiTil  a  nommé  ptàit. 
Fabricius  l'a  adopta  dans  son  Système  des  éleuthérates,  et 
l'y  a  présenté  sous  la  même  dês^ation.  Il  en  résulte  une 
confusion  dans  la  nomenclature  ,  et  tel  est  le  motif  qui  m'a 
déterminée  substituer  au  mot pellîs,  qu'il  raat  mieux  aban- 
donner ,  celui  de  Tbthale  ,  Uiymalia.  V.  ce  mot.  (L.) 

PELTOÏDBS ,  PelUtidea ,  Latr.  Tribu  d'insectes  coléop- 
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lir«s  ,  lie  la  familte  «les  cUvIconies ,  distinguée  des  antres 
diri*ioiis  analogats  par  les  caractères  suivans  i  antenaea  . 
plus  loogDcs  que  latelèr  droites  on  peu  coudées ,  de  dix  a 
onee  «nlctes  distincts,  tantAt  insensiblemeot  plus  grosses  vers 
tenr  exlr^ipité ,  tantôt  en  massue  ,  soit  perfoliéc  ou  en  scie  , 
soit  Solide  ;6alpes  maxillaires  plus  grands  que  les  labiaux, 
courts  on  delangaenr  moyeiuie  ;  corps  ovale  on  arrondi  dan* 
lésons,  oblong dans  les  autres,  avec  le  corselet  de  la  largeur 
de  l'abdomen ,  da  moins  ^  sa  base  ;  mandibules  plus  courte^ 
que  la  tête  ,  comprimées ,  obloiigaes  et  arquées  à  leur,  extré- 
mité; pattes  séparées ,  à  leur  naissance,  par  des  intervalles 
égaux  et  non  contractiles.  ,  ' 

X  Patate  dcM  taaittliéulet  aiHin  »u  son»  éikénctun  ni  âentpai-'. 

Les  genres  :  Néchopboëk  ,  iBoucviER  ,  Agvhts. 
II.  Eutnmilédtt  matiàBiiùa  éehancr^  oa  êi^ntée. 
A.  Maiiue  des  anlenDu  plus  ou  nio|n*  rond*  ou  otbIc- 

*  Le*  troU  premier!  article*  deilartes ,  on  ceni  du  moiiu  des  anttf-. 
rieors  courts  tt  larges  oïl  dUalés. 
Les  genres  :  NiTiBOLB,  Bttqkb  ,  Çehque-, 
■"Tarses  point dîlaUs;  leurs  qnaU'e  premier!  articles  presque  cylin.-. 
drîijues  et  peu  difT^rHi  en  forme*  et  en  proporliom. 
Les  genres:  Tani^LB.  C^CfniQPEsMiCKOPÈpLE,  Dao-- 
KÉ,  l»â,  SpasaiTB..  V- 

B.  Massne  des  anleitaes  oUongne,  composée  île  cioq  à  six  articles, oy 
formée  inseusiblenienl. 

Le»  georei:SçAPB(9)B,  Cbok^vb  Bt  BCTLœQCB.  (fc.) 

PELTOPHORE  ,  Pettophonu.  Genre  établi  par  Palisol- 
de-Veauvois,  pour  placer  le  Manisure  Queue  de  rat  ,  qui  « 
la  raltc  inférieure  du  calice  presque  pUne  et  membraneusd- 
en  ses  bords,  (b,) 

PELTHAM.  Nom  que  l'dn  donne  &  la  PtuÈTtaRE  (on- 
fhimâ  prrethram ,  L.  y,  eo  Bohème  et  en  Servie,  (ln.) 

PELTSCHEN.  Nom  allemand  des  Cpbonilles  ,  dans, 
WiHdenow.  (lnO 

PELURE  D'OGNÔN.  Petit  Agabic  qu'on  trouve ,  en. 
aittonme,  soas  les  cbSlaigniers  aux  environs  de  Paris  ,  et 
dont  la  coulear  est  celle  de  la  peau  de  l'ognon.  On  peut  tç- 
manger.  Paulet  l'a  figuré  planche  93  de  son  Traùé  d*s  cham- . 
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C'cit  an  g»  VanuMiiftpbippium  i  Lina.  V.  an  mot  Am>Ht£.(>i^ 
PELUKE  DOIGNON  TONNE.  C'est  une  coquîUe 

'des  Indps ,  cl  du  eenre  Tokhb.  (desm.) 
PELYNEK  ,  PELTNKA  et  PELtJNKA.  Komi  de 

I'Absinthe  ,  en  Bohème,  (ln.) 

■  PELYOSANTHE,  PelyosaMnes.  Plante  oriéinaice  da 
l'Inde  ,  culiîfée  dans  nos  jardins^  et  livrée  pi.  4i5.de« 
Uliacées  de  Redouté.  Elle  esl  v'vace,.  a  les  feuilles  lancéolées* 
lesfleurs  vertes  en  dehors,  etrougeâlres  en  dedans,  disposées 
«n  grappes ,  accompagnées  de  bractées ,  sur  uae  hampe  peu 

Le  genre  qu'elle  forme  est  àe  l'heiândrie  moDogvDie.  Ses 
earacléres  sont  :  corolle  (  calice  Jussicu  )  intundibuliforme  , 
très-érasée,  À  s;î>  divisions  inégales  et  arrondies,  k  gorge 
pourvue  d'une  cloison  transversale,  percée,  au  milieu,  d'un 

Eetil  tron  ;  six  élamines  à  deux  loges  ses  si  les  et  insérées  sur 
:  bord  du  trou ,  cO'ntenant  un  pollen  liquide  ;  ovaire 
«eini -inférieur  ,  surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  :  lo 
fruit  n'est  pas  connu. 

,    On  ne  pourra  Sser  la  famille  de  cette' singalière  planta 
que  lorsque  son  fruit  aura  été  étudié.  (B.) 
I  PEIVIINA.Nomde  I'Obieu  du  Canada  ,vibuniumedulis  , 
Midi.  (B.-) 

PEMPEDULA.  Nom  que  Galien  donne  an  QuiNQin- 
roLii'M.  VoY-  ce  mot.  (lm.) 

PEMPHIS  ,  P«7n;>ftù.Arbrjsseao  à  feuilles  rapprochées  Jl 
l'est fémité  des  rameaux,  opposées,  oblongnes  ,  entières,  k 
fleurs  axillaircs  et  solitaires,  qui  forme  un  genre,  selon  quel- 
ques botanistes ,  ou  qui  fait  partie  du  genre  des  SalicaiiiES, 
Belon  quelques  autres- 
Ce  genre  a  pour  caractères  :  an  calice  turbiné,  sillonné,  k 
douze  dents  alternativement  grandes  et  petites  ;  une  corolle 
de  six  pétales;  douze  étamines,  dont  six  alternes  plus  courtes; 
un  ovaire  supérieur,  terminé  par  un  style  à  stigmate  large  et 
étranglé  ;  une  capsule  presque  sphérique  ,  acuminée  paç  le 
0lyle  persistant ,  uniloculaire  ,  s'ouvrant  transversalement 
À  la  base ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  angu- 
leuses, portées  sur  un  placenta  central  denté  et  peu  saillant, 
V.  au  mot  SAUrÂiRfi. 

Le  pemphis  croft  dans  les  tles  de  la  mer  du  Sud  et  des  Mo- 
luques.  Ses  feuilles  et  ses  fruits  sont  acides.  (B.) 

PEMPHREDON,  Pimphrtdon,  Lair. ,  Fab.  ;  CeuMWus. 

Jarine.   Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères  , 

leclion  des  porte -aiguillons,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des 

crabronites. 

Fsbricins  et  Pâmer  avoienl  d'abord  réuni  aux  crabroni 
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f_  Voyex ce  mot),  des hyméDoptères  qni  en  ont ,  en  bfTet  * 
le  port ,  mais  qui  en  différent  par  ]es  organes  de  la  inan  - 
dncatlon  ,  les  ailes,  etc.;  telssont  tes  oem^nreiioru,  les  sligmes 
de  M.  Jurine  ,  et  les  mdlines.  L'article  radical  de  leurs  an- 
teaoes  est  moifis  allongé  ,  et  plutôt  eo  forme  de  cône  ren- 
rersë  que  cylindrique  ;  leurs  mandibules  ont  des  dentelures 
plos  nombreuses  ;  leur  languette  est  irifije  ;  les  palpes 
maxillaires  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux  ,  avec 
les  derniers  articles  plus  menus  que  les  précédens  ,  et  leurs 
ailes  supérieures  ont  au  moins  deux  cellules  cubitales  com- 
plètes; leurs  yeux  sont  entiers  on  sans  échancrure  ,  cl  leurs 
antennes  sont  filiformes ,  caractères  qui  distinguent  ces  in- 
sectes des  trypoxyloai,  genre  voisin  de  ta  même  tribu.  Les 
mellina  ont  les  antennes  écartées  k  leur  base ,  et  trois  ci-llules 
cubitales  complètes,  ce quiconrient  aussi  aux  afysans.  La  troi- 
sième de  ces  cellules  manque  dans  les  siigma;  cllu  existe 
du  moins  en  ébauctie  ,  et  n'est  fermée  que  par  le  bord  pos- 
térieur de  l'aile  dans  les  pemphredons.  Ici  encore  il  y  a  . 
toujours  deux  nervures  récurrentes  ,  mais  dont  les  insertions 
respectives  varient  selon  les  espèces.  Leurs  antennes,  ainsi 
que  celles  dess&i^Aifj,  sont  en  outre  rapprochées  àleur  nais- 
sance ;  les  mandibules,  dans  le  dernier  genre  t  sont  trèî- 
étroîtes,  etsimplemenl  dentées  à  leur  extrémité  ;  celles  des 
pemphredons  sont  plus  fortes,  et  dentées  presque  tout  le  long 
de  leur  cAté  interne. 

Ces  hyménoptères  ont  d'ailtenrs,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  la  physionomie  des  crabrons;  le  pédicule  de  leur  ab- 
domen est  simplement  mieux  prononcé  ,  et  leur  corps  e^t 
d'nn  noir  uniforme.  On  les  trouve,  en  été  ,  sur  les  (leurs. 
M.  Jurine  partage  ce  genre,  qu'il  nomme  cemonus ,  en  deux 
familles.  Dans  les  espèces  de  ta  première  ,  les  deux  pre- 
mières cellules  cubitales  reçoivent  chacune  une  nervure  ré- 
currente ;  mais  ces  deux  nervures  s'insèrent  sous  la  première 
cellule  ,  dans  les  espèces  de  la  seconde  famille. 

Fabricius  ,  en  adoptant  ce  genre  ,  y  a  placé  des  insectes 
qni  doivent  en  être  exclus  ,  et  rester  avec  les  crabrons,  ou 
former  une  autre  coupe  générique  ;  tels  sont  les  pemphre- 
dons :  leucosloma,  crasshes  ,  tibiaUs  ,  varicornis ,  geniculalus  , 
^-punctalus  ,aibUabru.  Il  parott  n'avoir  pas  eu  d'idées  bien 
arri^iées  sur  les  caractères  de  ce  genre.  (  Foj'ei  l'ouvrage  de 
M.  Jurine  sur  les  hyménoptères,  etmon  Gen.  crvif.  eliWc/.  ) 

Le  Pemphhbdon  lugubre  ,  Ptmphreâon  lugubris  ;  Cemonus 
unicolor ,  Jur.,  Hymen,  pi,  i  i ,  genr.  aS ,  est  long  de  trois  à 
quatre  lignes  ,  un  peu  pnbesceut,  et  entièrement  d'un  noir 
luisant.  Il  appartient  à  la  première  famille  des  r.émonet  de 
M.  Jurlae.  La  femelle  dépose  ses  œnls  dans  les  cavités  dès 
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vieux  arbres.,  les  sanles  |>arlScalîèreinenL>  et  ApprorUioDna 
ses  p-riîls  &e  ciâivres  Ae  piicerom. 

Vù'i  autre  espère  1res  voisine  ,  mais  plas  petite  ^  fait  SDQ 
n\à  il.ins  lt?s  murs  dégradés,  (l) 

|>EMP3E>1P  TE.  Les  anciens  Egyptiens  nommoient 
ainsi  le  vcHimades  Latins.  F.  Vçrbena.  (lm.) 
'  PEN^A.  Le  genre  que  Plumier  avoit  désigoë  par  ce 
nom,  avoii  pour  type  un  arbrisseau  qui  maintenant  est  range 
parmi  les  Pulvgala.  C'est  le  pofygala  penoca,  L.  Lionseas  a 
donné  di-puis  ce  nom  à  un  autre  genre  ,  décrit  dans  ce  Dic- 
tionnaire au  mot  Sabcocolliea  ,  et  qa'Adanson  nomme 
Sahkokolla.  (i,k.) 

PENAR-VALLL  Le  Zavone  de  l'Iode  porte  ce  nom 
flans  Rhéede.  (bO 

PENARD    au  Pennard.    Nom  pi(ttrd  du  Canjlrd   a 

lOKCUE  QULUE.    (v.) 

PENCA  DE  ALEXIS.  Nom  d'un  Lentisqbe  t|ui  crotl 
au  Pérou  ,  et  dont  la  résine  est  employée  en  médecine,  (b.) 
PENGHINAOO.   Synonyme  de  J'Agaeic  élevé  ,   qb 

CoULEMEI.t.E.    [B.) 

'  PENCHINADO.  Nom  languedocien  de  la  Carde re  ^ 
J)!psar.us  fuUonurh ,  L-(LH.} 

"  PENÇhlNJLLO-  Dan?  le  Midi  de  la  France  ,  <est  n» 
des  noms  ïulaaiVes  du  HÉRISSON.  CnÉSM.)  .  .'' 

PENDARD  A'TÈTE, ROUSSE.. Nom  Tulgaire  4e 
la  Pie-Ghièche  roussç.  (v.) 

'PENDEJERA.  Nom  qu'à  l'île  de,  Cuba  on  donne  Jk 
nne  espèce  de  Morelle  ÇSohnvm  lorou^m,  Sw.  ).  (LM.)    , 

PENUEITR.  Nom  imposé  par  M.  Leyaîllant  k  une  Pie-, 
Gr[ëcbe.  (v.) 

PENbRILLE.    Nom  vulgaire  de   la  Prenasthb   de», 

MUHMLI.ES.  (B.) 

PENOULINE.  Ce  nom,  donné  par  Ruffqo  ,  à  nne, 
mèsai^e  du  Languedoc  ,  ne  qualifie  point ,  comme  il  le  dit  » 
nne  espèce  particulière  ;  celle  piaduline  est  ta  femelle  du 
Kehitz  ,  ou  un  jeune  mâle  avant  sa  première  mue.  F;  1«, 
genre  Mésange,  (v.) 

PENDULINUS.  Nom  générique  que  j'ai  ronsacré  aux. 
earouses  ,  parce  qu'ils  suspendent  leur  nid  aus  arbres,  (v). 

I^ENÉ.    Voyet  PrÉle.  (desm.J 

PÉNÊE,  Pemtm,  Fab. ,  Bosc  ,  Lam. ,  Latr. ,  Léach.» 
Biss.  ;  Paleemon ,  Uliv.  ;  Alpheus ,  Risso.  Genre  de  crustacés  ^ 
de  l'ordre  des  décapodes  ,  famille  des  macroures  ,  tribu  dei. 
salicoques,  ayant  ponr  caractères:  antennes  latérales  ou  ex* 
lérieures , situées  au-dessous  des  mitoyennes,  recouverte» 
in  fé rien re ment  par  une  grande  écaUle  anncs,ée  4 1%  hasii.  d^ 
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leor pédoncule,  s^iacéu  et&MtlongaeijaDteBnesinitojKaBca 
lieaucoup  plas  courtes  qus  les  précédentes,  terminées  par 
detii  pièces  plus  ou  moins  sétacées,  mulliarlicnléesi  pédon- 
cule cilié  sur  les  bords ,  avec  le  premier  article  fort  grand , 
profonde  me  Ht  creusé  en  dessus,  pour  recevoir  l'œil  corres- 
pondant ;  palpes  mandibol aires  saillans,  conrraat  le  front , 
velus  ,  terminés  par  nn  article  très-grand  et  foliacé  ;  pieds- 
mâchoires  eitériears  s'avançant  jusque  tous  les  écailles  des 
antennes  latérales ,  en  forme  de  pieds  proprement  dits,  va- 
ins et  terminés  en  pointe  ',  les  quatre  appendices  flaselli- 
formes  inférieurs  grands ,  en  forme  de  lames  ciliées  for  Tenr^ 
bords  .ou  pennacées;  pieds  pen  allongés,  grêles,  avec  an 
petit  appendice  à  leur  base  ;  les  six  premiers  coudés ,  termi- 
nés en  pince  dïdaclyle  et  à  carpe  simple  ;  ceux  de  la  troi- 
sième paire  les  plus  longs  de  tous  ;  tes  qaatre  premiers  ar- 
més de  dents  ou  d'épines  à  leurs  base  inférieure  ;  yens  gros , 
presque  globuleux,  portés  sur  un  court  pédicule,  et  situés 
aux  extrémités  latérales  et  antérieures  du  tronc,  aux  cbléa  d'an 
rostre  pointu ,  long ,  avancé ,  comprimé ,  dentelé  et  cilié  eo 
dessous,  et  formé  jfiar  le  prolongement  antérieur  du  test; 
derniers  anneaux  de  la  queue  fortement  carénés  le  long  da 
milieu  du  dos  ;  le  dernier  terminé  eo  pointe  très-aigu<!> 

Ayant  fait  une  étude  particoiièredn  pénée  monodna  de  Fa- 
bricius,  que  M.  Leschenaot  a  envoyé  ao  Jardin  do  Koi  avec 
d'antres  crustacés  des  Indes  orientales,  je  n'ai  plus  d'incer- 
titude sur  les  caractères  du  genre  précité  de  cet  anlenr.  Parmi 
ceniqn'il  lai  assigne,  il  en  est  on  qui  me  parotl  le  distinguer 
éminemment  :  c'est  celui  qo'il  tire  de  la  forme  des  palpés 
uiandibulaires ,  et  qne  j'ai  vérifié  :  palpus/oliaceus,  arb'ettlo  tertii) 
maxîmo ,  piano ,  folianeo ,  niafpùtudine  loiius  martdtbuice  (  Sup.- 
plan,  enlom.  sf^em. ,  pag.  386).  Je  l'ai  fortifié  par  d'antres  ^ 
dont  il  n'a  point  fait  mention ,  et  dont  l'exposition  étoit  d'an-t 
UDt  pins  nécessaire  qne  H.  Léach  a  établi,  dans  cette  famille 
de  cmstacés  ,  plnsiears  genres  que  f  on  auroit  pu  confondre: 
avec  le  précédent. 

Les  pénées  ont  de  grands  rapports  avec  les  palèmons  « 
genre  de  la  même  tribu,  et  sont  répandus  dans  toutes  |f&. 
mtrs  ;  maïs  il  parott  qu'on  ne  commence  i  les  trouver  dans. 
l'Océan  européen  que  vers  le  5o.*  degré  de  latitude  nord.  On. 
les  mange  sur  les  côtes  qu'ils  fréquentent.  Une  espfice  de  1». 
Méditerranée,  la  caramole  de  Rondelet,  et  qui  potirroit  Ctrc- 
ta  eorùb  bossue  d'Arisiote,  est  l'objet  d'un  commerce  asses-, 
étendu.  On  la  sale  afin  de  la  conserver ,  et  on  l'envoie  danti^ 
(a  Grèce  ,  dans  toute  l'Asie  mineure  et  dans  la  Perse,  Lei. 
Urect  et  les  Arméniens  to  font  une  assez  grande  consommar- 
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tion.  Il  parott ,  d'après  tes  observations  Ae  M.  Rîsso ,  que  lei 
lemelles  font  leur  ponte  en  été ,  et  que  leors  œnis  sont  géné- 
ralement de  coulenr  ronge  ou  aurore. 

Plusieurs  espèces  ont  les  deax  dWisions  terminales  des  an- 
tennes supérieures  très-pelites  et  beaucoup  plus  courtes  que 
,  leur  pédoncule  ;  la  dirision  supérieure  est  plus  grosse ,  pres- 
que conique  ,  canaliculée  en  dessons,  avec  un  petil  filet  an 
Itout.  Tels  sont  les  pénées  suirans. 

Le  Pénée  caramote,  Penau  caramide  ;  AifAeua  eammote  ^ 
^iss.,  Hiil.nat.  des erust.de Nû:e;l»  Caramole,  tionde\.,Hùi.des 
poiss.  ,  Kv.  18,  chap.  ^.  Hondelet  en  a  donné  une  figure  très- 
reconnoissable,  et  qui  nous  fait  voir  que  ce  crustacé  a  les  six 
premières  pattes  en  forme  de  serres  dtdactyles.  L'antenr  men- 
tionne aussi  ce  caractère  dans  sa  description,  qui  est  assez 
étendue  et  aussi  comj^ète  que'l'exigeoit  alors  l'étal  de  là 
science.  C'est  donc  à  tort  que  M.  Bisso  dit  que  Bonde- 
let  annonça  plutôt  qu'il  ne  décrivit  cet  animal,  et  je  ne 
conçois  pas  pourquoi  M.  Rîsso  ne  lui  suppose  ,  en  le  pla- 
çant dans  le  genre  alphêf,  que  quatre  pattes  didacl^es. 
Son  corps  est  long  d'environ  neuf  pouces,  d'un  blanc  jan- 
nâlre  ,  mSlë  de  rose  tendre  dans  les  individus  vivans.  Le 
milieu  du  tesi  offre  deni  sillons  profonds  et  l.ongitodinans  , 
séparés  par  une  carène  qui  est  elle-méilie  divisée,  {usqu'ï  l'o- 
rigine du  rostre,  par  un  sillon,  mais  plus  étroit,  de  sorte  qne 
celle  carène  est  ici  formée  de  deux  lignes  élevées;  le  rostre  est 
comprimé  et  se  termine  en  pointe  aiguë  ,  an  peu  au-delà  des 
yeux;  il  a,  selon  M.  Risso  ,  onze  dents  en  dessus  et  une  seule 
en  dessous.  Je  présume ,  d'après  ce  dernier  caractère  et  quel- 
ques autres,  que  ce  crustacé  est  identique  avec  le  cancer  ke- 
mlAunis  de  Forskaël ,  regardé  par  Olivier  {Entycl.  mMod.) 
comme  synonynie  de  son  palœmon  siUontiè  et  de  la  caramole 
de  Rondelet^Mais  dans  l'espèce  décrite  par  Olivier ,  le  rostre 
est  tridenlé  en  dessous  ,  et  ce  naturaliste  ne  parle  point  des 
épines  latérales  du  dernier  segment  de  la  queue  ,  ou  de  celui 
qui  occnpe  le  milieu  de  ta  nageoire  terminale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  l'extrémité  antérieure  du  lest  du  pënèe  caramote  a  ,  de 
chaque  côté,  une  are  te  longitudinale.  Forte,  un  peu  oblique, 
terminée  en  une  pointe  très-acérée  ;  au  c&té  interne  de  celte 
arête  est  un  canal  dirigé  obliquement,  s'élarglssant  en  devant, 
et  dont  le  bord  interne  et  supérieur  est  aigu;  l'on  voit  en- 
core, entre  le  canal  et  le  rostre  ,  une  petite  ligne  élevée,  ter- 
minée en  manière  de  dent ,  et  précédée  extérieurement  d'une 
dépression;  de  cbaque  côté  du  tesl,  au-dessous  du  canal ,  est 
une  ligne  enfoncée  qui,  près  dn  milieu  de  sa  longueur ,  s'em- 
branche avec  une  autre  ligne  enfoncée  parlant  près  des  sil' 
lont  latéraux  du  dos,  et  se  rendant  ensuite ,  par  une  direcliaa 
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olilîqae ,  à  l'origine  Aà  canal  ;  an  point  de  r^onion  de  ccê  ' 
deuK  lignes ,  la  portion  du  test  comprïie  entre  elles  est  arm^e  ' 
d'ane  dent.  Les  cinquième  et  sixièbie  aegmens  de  la  quenê 
ont  une  carène  Iris-aigaë  le  long  du  mîlîea  du  dos ,  et  qai  se 
termine  à  reslrémîtè  du  sixième  par  une  petite  dent;  l« 
même  anneau  a ,  de  chaque  c6té ,  trois  petites  lignes  un  pea 
obliques  ,  en  forme  de  boutonnières,  disposées  en  une  série 
longitudinale;  le  septième-ou  dernier  segment  deHa  queoe 
a,  le  long  du  milieu  du  doi ,  un  sillon  profond,  partageant 
aa  carène  en  deux  arêtes  aignè's  ,  jusque  prés  de  r&Irémitd 
postérieure,  qui  finit  en  pointe;  les  côtés  de  ce  segment  ont  « 
près  de  la  base,  une  ligue  élevée  et  oblique  ,  avec  un  petit 
enfoDcement  strié  en  dessous;  les  bords  sont  ensuite  ciliés  et 
ont  chacun  trois  épines  mobiles.  Les  deux  premiers  articles 
des  quatre  serres  antérieures  ,  ceux  qui  forment  la  bancbe , 
■ont  armés,  chacun  ,  en  dessous,  d'une  dentforl  allongée, 
très-pointue  ,  et  dirigée  en  avant.  M.  Risso  dit  que  les  CÉuil- 
les  de  la.  nageoire  terminale  sout  rougeâlres  et  bordées  de 
bien.  Cette  espèce  vit  dans  les  rochers  de  la  Méditerranée. 
^e  est  très-voisine  Aa  palamon  cannelé  d'Olivier,  qui  fait 
partie  de  la  belle  collection  de  crustacés  da  Jardin  du  Roi, 
ainsi  que  du  péaée  à  trou  siiions  (  trUukatus')  de  M.  Léach ,  qijj 
te  trouve  sur  les  cAtes  de  la  province  de  Galles. 

IjC  docteur  d'Orbigny  m'a  envoyé  ,  des  eôtes  maritimesdu 
d^partementde  la  Vendée  ,une  aulre  espèce  de  pénée  ,  qui 
me  paroît  inédile,  et  k  laquelle  je  donnerai,  conune  \a^  té- 
moignage de  mon  estime  particulière  et  de  ma  gratitude  ,  in 
nom  de  cet  habile  observateur. 

Le  PÉNÉ2  n'OBBiONT ,  Pœneus  orbignyanm ,  est  presc^ue  de 
la  taille  du  pinée  caramoU.  Sun  rostre  s'avance  jasijues  un 

E  en  aa~deli  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires  ,  a 
uît  dents  en  dessus  et  deux  en  dessous;  la  carène  dn  dos, 
dont  iln'est  que  le  prolongement  n'est  point  sillonnée;  on  ne 
voit  de  chaque  cdté  dl«lle  qu'une  simple  dépression.  Le  mi- 
lieu de  rcïtrémilé  postérieure  et  dorsale  du  test  est  rebor- 
dé ;  la  ligne  enfoncée  qui ,  dans  te  pinée  caramoU  ,  traverse 
toute  la  largeur  antérieure  du  test  pour  gagner'les  impressions 
latérales,  est  ici  très-courte,  et  ne  commence  qu'à  peu  de 
distance  d'elles.  Le  sixième  segment  de  la  queue  n'offre  point 
snr  les  cAtés  de  petites  lignes  enfoncées  ;  les  bords  latéraux' 
du  suivant  ou  du  dernier  n'otit  point  d'épines  ;  celles  des 
hanches  des  quatre  serres  antérieures  sont  plus  pelilcs  ;  ces 
■erres,  ainsi  que  les  deux  antres,  paroissent  être  proportion- 
nellement plus  gr6tes  et  un  peu  plus  allongées  ;  le  bord  supé- 
rieur de  la  carène  du  test  et  des  derniers  anneaux  dç  la 
queue  est  verdâtre.  Celte  espèce  ressemble  d'ailTeurs  à  U 
précédente  par  lea  cvactires  généraux  et  essentiels. 
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'  M.  DcUlailde  fils  »  reraeilH ,  sur  lés  cfttes  do  ttriai] ,  vil 
*»  autre  pénée  (  hnn^enâs  )  senbUble  au  p^n^e  A^Orhîgny  à  l'é-  ' 
gard  aa  âeràier  segmeat  de  la  queae  ,  ipaïs  voitin  ds  péttét 
taramote  par  t-apport  aux  nllo&s  du  test  ;  ils  Bont  simpléttaent 
jtlus  étroilB.  Le  rsstre  a  neuf  ou  dix  deaU  eit  desHU ,  et  troil 
en  dessous.  La  carine  du  sixième  segoieat  de  la  qaeue  a  ,  dé 
chaque  t^lé ,  ub  petit  sillon  longilUdÎQal.  L'extrémité  de  cette 
queue  est'  d'un  rouge  phu  vif  que  'le  reste  dn  corps.  Le  second 
article  des  hanches  des  quatre  prcai^res  serres  est  seul  muni 
d'uae  éfdoe. 

Les  antres  espèces  de  pénées  ont  les  deoi  divisionq  des  ao- 
tennçs  supérieures  plus  longues ,  presque  égales  cl  en  fofjne 
de  filets  grêles ,  séiacés.  Cette  division  comprend  le  PÉKÉif 
KoNbiKiH  ,  pœneua  monodon  de  Fabrîcins.  Il  est  long  d'environ 
cinq  poncés.  Son  rostre  a  sept  dents  en  dessus  et  cinq  en  des- 
sous ;  il  se  termine  en  nue  pointe  très  -  aiguë ,  Un  peu  plu$. 
loin  que  l'eitrémité  du  pédoncule  des  antennes  intermddiai-. 
res;lettiilieudutest  est  caréné  longîtudiaalement  ,maissaD9. 
niions;  on  voit  une  autre  carène  de  couleur  verdAtre  sar 
les  derniers  s^inens  de  la  queue  ;  elle  est  divisée  longltudina— 
lement  en  deux  par  un  sillon,  sorte  segment  terminal;  les. 
hpMs  latéraux  d«  ce  segment  D'ont  point  d'épinei.  Il  habile 
la  cdle  dç  Coromandel. 

Les  Pét«ées  A  LONGOEs  ANTENNES  et  les  IVt^^ns  de  H.-^"»^. 
paroissebt  appartenir  à  la  même  division.  Il  en  a  décrit  t)n  ifûi-. 
fiime  qu'il  appelle  Membraneux.  Ces  espèces  me  sont  Îd-^ 
connues,  ainsi  que  le  Péhée  thÈs-ConctuÉ  ,  peacnu  pmfilatU.- 
tinau  de  M.  Bosc  ,  représenté  ici ,  pi.  G ,  i  lâ ,  S ,  aîn^i  qu* 
dans  son  HisL  nat.  des  rruslaaU  ,  faisant  suite  à  l'édïtiou  dei 
Buffon,  donnée  par  M.  Deterville.  Suivant  M.  Bosc,  ce 
pénée  est  remarquable  en  ce  qu'il  n'a, que  tfoia  paires  de- 
pattes  ,  j  compris  les  ptuces  qui  sont,  filiformes  et  de  la  lon- 
gueur du  corps  ;  son  corselet  est  très-aîloogé ,  cylindrique  eL 
'  termii^é  par  un  rostre  court  et  deuléi^es  yeux  sont  placés 
très  en  arrière ,  gros  et  longucraeiH  pédicules  ;  -la  queue  .est, 
composée' de  quatre  articles,  dobî  le  premier  plualong^e^ 
renflé  postérieurement ,  ce  qui  forme,  une  bosse  sur  cette 
partie  de  l'animal  ;  sou  i^orps  est  gris  et  ponctué  de  rouge.  Ce 
crustacé  a  été  recueilli  par  M.  Bosc.dans  cette  partie  de 
l'Uc^an  atlantique  qui  sépare  la  France  des  Etats-  Unis. 
U  devroit  être  l'objet  d'un  examen  plus  di^taillë.  (l.) 

PÈNÉËS  FOSSILES.  V-  Crustacés  fossiles,  (dksm.) 

PE-NËGHE.  Une  BEnGRHOMjiETTE  et  le  Col-bi-aiic  ,  en 
(japenedoG.  (nESH.) 

PENELOPE.  C'est,  dana  MerrCm  et  Linnanri .  le  Bom 
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gcoériqne  deftHAilAiLS,  ÇoAiUetTAOïOS.  Ce  nom  «tésigooit,' 
chez  les  Grecs,  une  espèce  de  canard  qui,  disoït-cMI,  aroit 
sauré  des  «aux  la  femine  d'Ulytse ,  dans  stra  eofance.. 
Aldrorande,  JoDslonet  Charleton  l'onl  appliqué  au  mi'/oiHu. 

"•  c^)    ■ 

PENEPOPS.  Nom  grec ,  qui  parott  avoir  éli  donné  par 
les  aarîeos  au  canard  sijjleur.  (s.) 

PENEROPLE  ,  Pfnerop/w.  Geare  de  Coçorr,L*ES ,  élablî 
par  Denys-de-d'Ioulforl.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre, 
univâire  ,  ciaisonôée  ,  cellulée  ,  aplatie  ,  droite  ,  à  sommet 
spirii  i  ouvertura  de  loale  la  longue  ur  de  la  base ,  et  percée 
latéralemeat  par  «de  fiJe  de  porMj  dos  arrondi  {  cFoisona 
niiiei. 

La  sente  espèce  qui  appartienne  il  ce  genre ,  Stteiot  rare- 
ment à  pins  d'une  demi-ligne  de  dIalAètre.  On  la  Iroure  en 
grande  quantité  sur  les  cAtea  voisEoes  de  Ltroaroe.  Elle  Fail  le  , 
passage  entre  les  coqaâilet  contoumâes  et  les  coquilles 
droites.  C")<  * 

PEIVFËU,  PENSACRE.  Noms  rulgaïres  de  U  Peu^ 
cébaur  GBOflATï  I  BOX  enriroDs  d'Ao^rs.  (b.) 

PËNGEGB^eSS  et  PENINGAGR^SS.  LaCocR^s 
(  R/u'ntuMm  erhlafiaBi  )  porte  ces  noms  en  l^xnde.  ( t!(.) 

PÉGGUIN,  PïNGUm.  V.  Pbhgodih.  (t.) 

PENGUm  AUX  PIEDS  NOIRS  d'Edwards.  C'est 
an  MâNgiot.  [v.) 

PÊNGUIN  etPlNGUIK.  Noms  de  pays  d'une  espèce 
d'ananas!  (U1.) 

PËNICILLAIRË,  Anici/bin:*.  Genre  de  plantes  élabK  . 
par  Swartz  ,  pour  placer  quelques  espèces  de  HoUQVES  et  ' 
de  PsNSUfcrB  qm  c'écarlent  des  aMres. 

Ses  caractères  sont:  épillets  pédicell^,  pourvus  d'un inTO-' 
Ivcre  do  «oica  ^alcs  et  barbues  ;  balle  calkinale  de  deux 
Talrcs  tsemibraaeaacs ,  contenant  de«x  fleura  ,  l'i^ie  infé- 
rieure mite  ,  l'autre  supérieure  bermaphrodtle  ;  balle  florale* 
dcdeox  vtiret  carttbgineBses  entières;  la  place  des  anlbë^ 
res  garnie  de  poits  EiBCtcnlés  ;  des  écailles. 

Ce  genre   coatient  dei»  espèces,  la  P.  cYLiKOniQioE  et 

la  P.  EN  ipi.  F.  PEIOllStTK.  (B.) 

PENICILLION  ,  Pnùa'IUmi.  Genre   de  plantes  de  U 
dasse  des  anandres',  a.*  ordre  ou  lection  ,  les  moisMsnres  ; . 
il  a  ponr  caractères  :  un  tballus  composé  de  filatnens  remis 
ensaxm»,  -daîaonnéa,  simples  o»  rameiix;  les  fertiles,  droits 
en  forme  de  pinceaux ,  et  sonrent  fermés  par  les  sporîdiea. 
H.  Link  en  déorh  trois  espèces.  (T.  B.) 
PENICILLUS.  Nom  latin  de  l'AsnosoiR.  (dksm.) 
P£NINSIIL£  ou.  PRESQU'ÎLE.    ïwn  carironnée 
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d'ean^e  tons  cAléa,  excepté  par  on  point  oii  elle  est  joînfe  ttt, 
conlinewt.  (pat.) 
PENIRKI.  Kom  de  la  Macte  à  feaillei  rondes,  en 

Perte,  (m.) 
•     PËNlft  V.  Vekge  et  Sexe,  (viret.) 

tPENIZEKet  PAUACEK.  Noms  qu'on  donne,  eoBo^ 
hème ,  k  la  Nukhclaike.  Celte  plante  cat  appelée  Pfffli'es-; 
m'A  par  les  Polonws.  (lr-) 

PENCJACHËDË  MER.  Nom  donné,  par  Rondelet,  au 
différentei  espèce!  de  pENNhTULES.  (b.) 

PEMNAGE.  Se  dit  des  plumes  qui  recourrent  tout  le 
torpt  d'u^  -«mau  ;  et  i'an  s'en  sen  plus  particulièrement 
pour  désirer  le  plumage  des  oiseaux  de  proie.  Viyet  Plv— 

MAGE.  fVIHEY.) 

PENMAIRE.  r.  Pbbbuse.  (b  ) 

PENNANTIE,  -Pmnantùi.  Plante  trouvée  par  Forster 
dans  les  tics  de  la  mer  du  Sud,  qui  fonne  un  genre  dans  la  po- 
lygamie mcnogynie,  et  dont  on  ne  connolt  encore  que  les 
parties  de  la  fractification. 
.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  nne  corolle  de  cinq  pétales 
ouverts  ;  cinq  étamines  dans  les  fieurs  mfties  ;  cinq  étamines 
et  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  sessïie ,  pelté  et  àr  trois 
lobes,  dans  les  fleurs  hermaphrodites,  (b.) 

PEKNA-PAVONIS  iPlwne  de  paon).  Portion  de  co- 
quillage bivalve  fossile ,  décrit  par  Linnsus.  (  Mus.  tesin.  , 
n.'  a4  ) ,  qui  prend  no  très-beau  poli ,  et  qui  réfléchit  alors 
des  couleurs  variées  très-vives,  vertes  et  hIeuAires.  Linnteus 
la  regardoll  comme  la  par(îe  qUi  porte  la  charnière  du  myHln» 
tnargaritifer  k  charnière  verte,  (lu.) 

PENNARD.  Nom  vulgaire  àa  Pilet,  en  Picaraie.  K  ce 
mot.  (s.) 

PENNATULAIRËS.  M.  de  RlainviUe  donne  ce  nom  k 
nn  ordre  d'animaux  radiaires  >  quia  pour  type  le  genre 
Pemnatule.  (oesh.) 

PENNATULE,  Penmlula.  &ein-e  de  polypiers  libres  , 
qui  présente  pour  caractères  :  une  tige  non-arltculée  ,  cartila- 
gineuse ,  recouverte  d'une  membrane  charnue  ,  simple  oa 
nueinférieurement ,  et  ailée  dans  sa  partie  supérieure  ;  aile- 
rons aplatis,  en  créie  M  Bubimbriquès ,  ayant  leur  bord  su- 
périeur denté  et  polypifère. 

Les  genres^  Vihculaire  ,  R>.hii.i.£  ,  Sçirpéaibe  ,  Pavo-  . 
Haike  et  OuBELLULAiBE ,  oDt  été  établis  à  ses  dépeiis  par 
Lamarck  et  Cuvier.' 

Les  pamatulea  sont  communes,  et  par  conséquent  con- 
nues depuis  long-temps;  mais,  quoique  non  fixées ,  ellea 
aroient  été  prises  pour  des  plantes.  Aujourd'hui,  on  sait  qae 
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ce  sont  ies  composas  d'animaux  ;  mais  on  se  demande  en-^ 
Core  ,  malgré  les  recherches  faites  par  les  Ëllis  ,  les  Muller  j 
lesPallas,  comment  elles  peuvent  croître)  comment  ellea 
penvent  se  mouroir.  Ce  qai  est  encore  plus  difScile  k  con'- 
cevoir,  c'est  comment  elles  peuvent  avoir  en  mâme  temps 
one  vie  particulière  et  une  vie  commune  ,  telle  qu'une  dou^ 
leur  éprouvée  par  un  seul  des  acimanx  ,  se  fait  sentir  à  tous 
les  autres  ,  comme  si  elle  agissoit  sur  la  tige  qui  les  porte. 

Les  peunatules  ont  toujuuîs  pour  %ase  une  souche 
chamae  à  l'eitériaur  ,  cartilagineuse  à  l'intérieur  ,  ordinaire- 
ment cylindrique ,  quelquefois  quadr^ingulaire,  plus  ou  moins 
longue,  plus  ou  moins  grosse  ,  selon  les  espèces,  maài 
fert  allongée  comparativement  à  la  grosseur.  A  une  des 
extrémités  ,  qu'on  appelle  et  qu'on  doit  appeler  l'eslréoiité 
antérieure,  sont  orâînairement  deux  rangs  opposés  de  petites 
souches  de  mâme  nature  que  la  grande  ,  mais  plus  aplaties  , 
tantôt  simples  ,  tantôt  en  crête  ,  tantôt  imhrlquées  ,  etc. ,  qui 

Îtorteot,  dans  leur  côté  supérieur  ,  un  grand  nombre  de  po- 
ypes.  Le  tout  représente  ce  que  le  mot  de  peunatule  indiquCf 
c'est-à-dire  ,  une  plume  garnie  de  ses  barbes. 

Les  polypes  des  pennatules  se  contractent  dès  qu'on  les 
•ouche ,  et  sont ,  par  conséquent ,  fort  difSciles  k  observer  ; 
aussi  en  voit-on  fort  peu  de  figurés.  Il  parott,  par.les  obser- 
rations  d'Ellîs  ,  qu'elles  se  reproduisent  par  des  vésicules 
ovifèresi  semblables  à  celles  des  Cohalines  (  V.  ce  dernier 
mot  et  le  mot  Polype]  ,  qui  paroissent  en  été,  et  disparois- 
sent  dès  qu'elles  ont  rempli  leur  objet. 

On  trouve  des  pennatules  dans  toutes  les  mers.  SouTent 
elles  oagent  à  la  surface  de  l'eau ,  et  répandent ,  pendant  la 
naît ,  une  lumière  pbosphorîqae  du  plus  grand  éclat.  Pen- 
dant l'hiver,  elles  se  tiennent  au  fond  de  l'eau,  cachées  entre 
les  fucus  ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Elles  sont  rares  dans 
la  haute  mer. 

On  connolt  neuf  ji  dis  espèces  dans  ce  genre  ,  dont  les 
plus  communes  sont  : 

La  pENNATiJLE  GRISE,  doQt la  sDuche  est  unie,  les  pin- 
nules  imbriquées  ,  pllssées  et  épineuses.  KUe  se  trouve  dans 
la  Méditerranée. 

La  Pehratule  pbosphobique  qui  a^a  souche  granuleuse, 
les  pinnules  simplement  imbriquées.  F.  pi.  G.  aS  ,  oà  elle 
est  figurée.  Elle  se  trouve  dans  toules  les  mer^.  (s.) 

PENNENHOUT.  C'est  l'Ir,  en  Hollande,  (lm.)    ^ 

PENNE  MARINE  ou  PLUME  MARINE.  K  Penna- 

TtlLE.  Q)ESM.) 

PENNES  ifauconntnt).  Ce  sont  Ies.gr3nde3  plumet  de» 
ailes  et  de  la  queue.  Buffon  a  employé  celte  expression  dans 
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soa  Hiai.  des  Ois. ,  ce  qui  l'a  Tait  admettre  s^n^ralement  pai' 

tous  ceux  qai  oot  k  cceur  d'fitre  clairs  dans  leurs  écrits. 

Les  fauconniers  regardent  comme  un  signe  dé  ta  bonté 
d'un  oiseau  de  vol,  d'art^r  le3  pennes  crohées  ;  ils  appellent 
aussi  cellea  de  la  queue,  le  baJai.  (s.) 

P£NN1SÈT£,  Penmselum.  Genre  de  GnÀMtSÉEs  étaLli 
par  Penoon ,  aux  dépens  des  Panics  et  des  Racles.  5ea 
caractères  sont  :  épillets  aesiiles  ,  entourés  d'an  învolucre 
double ,  fortné  par  des  soies  inégales,  glabres,  dont  une  , 
deux  fois  phis  loiigne  que  les  antres ,  est  pourruc  de  poils  en 
dedans  ;  balle  calicinale  de  deux  valves  inégales ,  contenant 
trois  oli  cinq  (leurs  ,  les  inférieures  mâles ,  les  supérieures 
hermaptiro dites  ;  balle  florale  composée  de  deux  valves  cartî- 
l^neuses  ;  des  écailles.  V.  FÉNICILLAIRE. 

Ce  genre  réunit  bnit  espèces,  dont  on  a  pris  qaclques- 
nnes  pour  former  les  genres  Sétaibe  et  Pénicellaire.  (b.) 

PENNY-CRESS.  Nom  anglais  du  Thlasw  des  champs 
{Tk.amase,  L).  (LH.) 

PENNY-EARTH.Les  Anslais  donnent  ce  nom  à  un  sable 
terreux  et  limoneux,  qiii  contient  line  très-grande  quantité  de 
fragmens  de  coquilles  marines  roulées,  et  qui  ressemblent 
■lors  à  de  petites  pièces  de  monnoie.  (ln.) 

PENNY-ROYAL.  La  Mesthe  pouliot  et  la  Sabbiette 
portent  ce  nom  en  Angleterre.  (LÉf.'] 

PENNY-WORT.  L'Hïdbocotïle  vulgairi  et  IcCotylet 
ombiliqué  sont  ainsi  nommés  par  lés  Anglais,  (lh.) 

PENO-ABSOU.  V.  PiNi-ABSou.  (s.) 

PENOMBRE.  On  nomme  ainsi  ta  demi-clarté  que  con- 
serve la  lone  dans  le  temps  d'une  éclipse  ,  lors  même  qu'elle 
commence  à  être  plongée  dans  l'ombre  de  la  terre.  fPAT.) 
,  PfiNRÎTH-OtZEL.  V.  Meble  penrith.  (t.) 

PEN'RU.  C'est  ainsi  que  les  Bas-Bretons  nomment  le  ca- 
.    nards^eur;ctraot,  dansleurlangage, signifie  iâerot^.  (s.) 

PENSÉE.  Espèce  de  plante  du  genre  VIOLETTE.  (6-) 

PENTACERATON ,  Quinqite  comis.  C'est  l'un  des  nom» 
qne  les  Grecs  donnoient  aux  PlvoiiïÊs,  ^.  PACONtA.(i.n.) 

PENTAC  HONORE ,  Peaùichondra.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Efachis  ,  parR.  Brown.  Ses  caractères  sont  : 
calice  environné  de  quatre  bractées  et  plus  ;  corolle  à  lîmbe 
étalé  longitudinalement,  barbu  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  i 
flinq  lobes  ;  uA  style  ;  une  baie  à  cinq  semences  osseuses. 

Ce' genre  renferme  deux  espèces.  (B.) 

PENTACRIMTES.  Nomdonné,  par  quelques  natura- 
listes ,  aux  Encrihes  fossiies  a  cikq  rayoks.  y.  f^caiMB  al 
ERTROQtrE.  (PAT.) 
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tENTADACTYLE.  Poissoti  du  genre  PoLtsàaE.  (b.) 

PENTADACïYLON,P«itodiirix'<"'Cegenr<:  de  piaules 
ut  le  même  qae  celui  appelé  Persoomi e  par  Smilh  ,  et  LiK- 
XiE  par  Cavanilles.  (B.) 

PENTADACTÏLON.  Aotre  %Booymc  de  Penta- 
PHYLLGH  ,  chez  les  Grecs.  V.  QuiNQUEFOLlLi».  On  donnoît 
encore  le  même  nom  au  Bicin  ooPalha-Christi.  (LM.) 

PENTADO.  Nom  qoe  porte  le  Péthel  damier  ,  an  Cap 
de  Bon  ne- Espérance,  fy.) 

PENTADRYON.  C'étoit,  chec  les  Grecs,  l'un  des  noms 
ie  la, Belladone  ,  Alropa  hêlladona,  L/ (ln.) 

PENTAGLOSSE  ,  Pentaglossum.  Genre  de  pianles  établi 
par  For^aël  dans  la  diandrîe  monogyaie ,  sur  une  plante  qui 
n'est  autre  qne  la  Salicaire  a  feuilles  de  thym,  (b.) 

PENTAGONIUM.  On  a  donné  ce  nom  aux  CAMPASutsi 

dont  la  capsule  est  pentagone ,  et  qui  croissent  en  Europe. 

Elles  rentrent  dans  le  gf  lire  PrishatogaIUpe  de  LJiérîtier  fin  ) 

PENTAGONOÏHEICA.  C'est  ainsi  que   LevaiUant 

nommoit  le  cenre  PisoiiiA  de  Plumier,  (ln.) 

PENTAGRUELION.  Nom  qae  porloitle  Chanvre  an- 
ciennement, (ls.) 

.  PENÏAKLASIT  ,  Haussman.  C'est  une  variété  de  Pt- 
B0xà?4B,  voisine  du  DiopsiDE.  V.  Pyroxène.  (Ln.) 

PENTAKOINON.  Synonyme  de  Pentaphylluiï  ,  cBea 
les  Grecs.  V.  Qoinquefolium.  (tu.)  • 

PENTALASME,  PeiUalaimis.  iliU  a  donné  ce  nom  au 
gesre  Ahatif  de  Lamarck.  (b.) 

PENTALENA.  Nom  vénitien  des  Patelles.  (desIu.) 

PENTALOBE ,  Pentaloba.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loareirodanslapeniandrtemonogynie,  et  quiparoSt  ne  pa^ 
«Ufférer  do  VamguieR  de  Jnssïeu,  quoique  son  eipressioa 
caractéristique  ne  soit  pas  exactement  la  même. 
'  Ce  genre  ne  contiei>t  qu'une  espèce  ,  qui  est  un  arbre  mé- 
diocre à  feuilles  alternes,  lancéolées  ,  dentées  et  glabres  ,  et 
à  Heurs  pâles,  sesslles  et  ramassées  en  tête.  Il  crott  dans  les 
montagnes  de  la  Cochlnchine.  (b.) 

PEMTAMÈRË  ,  Pentamerus.  (ienre  de  coquilles  établi 
par  Sowerby ,  dans  son  bel  ouvrage  intitulé  ,  ùmchyHologié 
miatrale  de  la  Grande-Bretagne ,  pour  placer  Jeux  fossiled 
du  Héréfôrdshire'qn'fl  a  figurés  pi.  28  et  39  de  cet  ouvrage. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  bivalve  ,  înéquiralve;  l'une 
des  valves  divisée  en  deux  par  une  suture  longitudinale, 
etl'aUre  en  trois  par  deux  pareilles  sutures;  le  sommet  re-i 
conAié  et  imperforé. 

Ce  genre  se  rapproche  de  celui  des  Térébbatules  ;  mais 
la  noii^if«(atiOit  4«  soauQtt  deii  co^^cM  qui  y  entrent  ; 
ïxV|'  Il 
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suppose  une  manière  de  vÎTre  différente  tUilt  l'animal  qui 

les  habite,  (b.) 

PËNTAMÈKES.  MM.  Doméril  et  Latreille  donnent  ce 
nom  à  la  section  de  l'ordre  des  insectes  coléoptères ,  qui  ren- 
ferme ceux  dont  tous  les  tarses  sont  formes  de  cinq  articles 
diftincls.  (desm.) 

PENTAMERIS  ,  Peaiamêris.  Plante  de  l'Ile-^e-France 
DU  de  Madagascar,  qui  seule,  selon  Palisot-de-Beaiirois> 
constitue  un  genre  dans  la  famille  des  GhahinéEs. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  balle  calicinale  de  deux 
valves  assez  langues,  renfermant  detafleurs,  chacune  com- 
posée de  deux  valves  ,  dont  l'inCërieure  est  large ,  èmai^née  , 
|>ourvue  de  quatre  soies  à  son  sommet,  el  d'une  arête  tor- 
tillée à  sa  partie  moyeuae  ;  la  supérieure  légèrement  tron- 
quée et  émarginée.  {&.') 

' .  PENTANBKIË.  C'est  U  cinquième  cUsse  da  système  de 
botanique  établi  par  Unnaeus ,  c  est-â-dire  ,  celle  qui  ren- 
ferme les  plantes  pourvues  de  cinq  étamines.  EUe  est  la  plus 
nombreuse  de  toutes,  et  celle  où  il  est  le  plus  difficile  de 
faire  des  coupures  uatureIKs.  On  y  trouve  des  plantes  mono- 
gynes  ,  digynes ,  trigynes  ,  tétragynes,  pentagynes ,  décagynes 
et  polygynes.  On  y  remarque  use  famUle  fort  naturelle  ,  telle 
àes  ombeiii/èrei.  Voyez  le  mot  BOTANIQUE,  (fi.) 

PENTANEME,  Pmtowmu.  Plante  dont  le  pays  natal 
est  inconnu.  Toutes  ses  parties  sont  hérissées  de  longs  poils; 
ses  feuilles  sont  alternas ,  ovales ,  entières  ;  ses  fleurs  «ont 
jaunes  et  solitaires  sur  de  courts  pédoncules  opposés  aux 
feuilles. 

.  Celle  plante  constitue,'  suivant  H.  Cassini,  dans  la 
Syngèciésic  superQue  et  dans  la  famille  des  synantbërées  , 
lin  genre  qui  oETre  pour  caractères  :  on  calice  commun,  com- 
posé d'écailies ,  dont  les  extérieures  sont  étalées,  appendi- 
cutées;  les  iuiermédiaires  ciliées  ,.  aj^liquée»,  linéaires, 
appendicnlées,  et  tes  inlérîeureségalesen  longueur  auiQcnrs, 
et  nonappendicuiées;  demi-Qeureni  tridentés  ,  hérissés  de 
poils  à  l'ejtlérieur,  (b.) 

PEISTANEUKO^,  G'étpit.cbeE  lei  Grecs,  le  nom 
tPune  espèce  de  plante  dont  les  feuilles  '  a  voient  eisq-  ner- 
vures, (ln.)  ,    .  , 

'  PENTÂOMIOS.  L'un  des  noms  de  la  BÉGi.iasfi>  cbc> 
les  anciens  (îiecS.  C^-N.)  ,       ,  , 

P$:NÏAPETE  ,  i'enlapttet.  Plante très-élevée,jifeniUes 
alternes,  péiiDlées,liaglées,  très-longues,  dentées si^érièu- 
rement,  crénelées  inférieuremeot,  accompagnées  de  sl^tules 
lancéolées  et  caduques  ;ittearsauUairçs,solit«ii'eA,  pédon- 
ci^ées,  jaunes  ,  qui ,  selon  quelques  auteurs  ,  iai%  partie  du 
^nr«  des  BoiiBETs,  ei  selon  d'auiresi  forme  an  genre  parti- 
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cnlSer,  appelé  Valkutfe  ,  g«nre2fQ>  diAïre  de  ce  derAier, 
parce  que  sa  capsnie  est  simple ,  ji  cinq  logea  remplies  Oè 
semences  disposées  sur  deox  raogs ,  aa  bord  ceoiral  des  cloi- 
tons.  r".  anmotDouBEY. 

Le  pentapiu  est  annuel ,  vient  des  Indes  orientales.,  «i  ja 
cultive  dans  les  jardins  je  taris. 
Le  Melhakia  de  Fotskaël  se  raf>porte  à  c«  eesre.  (a^ 
PENTAPÊTES,  t.  Pentapetow,  pTiJio»EM«  et  Ve- 

lAGA.  (IN.) 

PENTAPETOTÏ.  Ce  nom  et  \ei,aiWhv»„  ptnlupiemit 
ferOapHes  et  poiitUamoa  sont  grecs ,  et  synonymes  de  ptHtan 
tAyîloru  Voyez  ce  mot  et  Quikquefoliuu.  (sn.) 

PENTAPHTLLË.,  PerUaphyUwi.,  tien re  de  plantes  tftftbU 

{ar  Gaertner  arec  la  Potentills  dk  Norwéok  de  LinDKua. 
I  lui  donne  pour  caractères  :  un  calice  i  dix  dimioDs  «  nne 
corolle  de  cinq  pétales  ;  un  grand  nombre  d'étdnines  ittseréet 
an  calice  ;  plusieurs  ovaires  surmontés  de  Styles  'Simples  t  Ui 
réceptacle  commun,  fongueux  ,  tuberculeux,  portalil  d«s  se- 
mences naes  et  rugueuses.  (B.) 

PENTAPHYLLOÏDES.LesPoTEHiai^&à  renifles  ailées 
avec  impaires,  et  le  CoiiAAET,  ont  reçu  ce  nom  ancienne- 
ment, et  fonnent  le  genre  de  ce  nom  deToumeferl,  adopté  ' 
par  Buxbaume  et  Boerbaave.  Ce  oom  a  été  appliqué  encOM 
aux  espèces  du  genre  SiHKALDtA.  (u<,) 

PENTAPHYLLON  (ïbéoph.  et  Dioa.)-  I«s  Gret» 
donnoient  ce  nom  etb,çaucoup  d'autres,  (-«pportésà  l'artiidle 
QciNQUEFOLiDH,  à  une  plante  qui  atoit  cum|  feuilles  (foliole*) 
sur  le  même  pétiole.  Pline  lui  donne  le  nbm  -de  Qui K^u&> 
rouuM,  et  nous  apprend  qu'elle  étoit  coonire  :de  Ibut  Je 
monde.  U  se  peut  Irës-brei^  que  les  Grecs  et  Les  LaImu  aéent 
donné  ce  nom  i  la  PpicN'EiLif  «aH»a9(T£.  jbés  Itoiabietas , 
en  n'attachant  à  ce  nom  de  f>tRlaphyU<M  que  sa  v&Wt-.profwe, 
l'ont  appliqué  aux  Poientilles,  aux  TonHBNnLLHS ,  -tM 
Cohakzt,  k  l'ALCHiifiLLE  des  Alpes,  parce  qaet  dans  louies 
ces  plantes,  les  folioles  sont  quinéee.  Tragas  l'a  donné  au 
mozambé,  Qewne  f>eufuphylla.  f^yetPEfTAPiiXiAE.  (LN.) 

PENTAPHYLLON,  Ptntaphilium.  Nom  donné,  par 
PersooD,  au  LlHH^^ASiUSde  Moench.  (£'.) 

PENTAPUGON,  Penkipogim.  Genre  de^plantes  élakli 
par  R.  B):«wn  aux  dépens  des  AristibEï,  ;âoiil  il  difïère  {lar 
la  valve  ^arale  inférii^re ,  qui  est  roulée  dans  sa  longueur 
et  lermùoé^  par  quatre  dunis  ,  quatre  eAîes  et  une  arête  au 
milieu.  \ta  espèces  de  ee  genre  so  ni  originaires  de  la  Nov- 
velle-HoUande.  (B.) 

PENTAPTEHIS.  Nom  donité  pa(  HalUr  au  genre 
mfriepiijUam^  Linn.  (lu.) 
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PKNTAPTEROPHYLLUM.  L'imdes  noiosêreds  Au 
Myriophyllim.  F.  cemot.  (ln.) 

PENTARRAPHIS,  PerUarraphis.  Plante  viïace  des  hau- 
tes montagnes  An  Mexique,  qui  seule,  selon  Kuoib,  conâlllue 
un  genre  dans  la  triandrie  digynie  et  dans  la  famille  d  ea  gra- 
minées. 

Les  caractères  de  ce  genre  lont  :  épiUets  k  trois  fleurs  , 
l'une  hermaphrodite  et  sessile  ,  l'autre  mâle  et  pédîcalée  , 
la  troisième  stérile  et  en  forme  d'ar£te  ;  balle  calicinale  de 
detixvalres,  l'inférieure  portant' cinq  arêtes  presque  réaniei 
i  leur  base  ,  la  sapérieure  bidentée  et  aristée  ;  balle  Sorale 
de  deusTalres,  l'inférieure  dans  la  fleur  hermaphrodite  à  cinq, 
etdans  la  fleur  mâle  à  sept  dents,  dont  les  extérieures  et  les 
intermédiaires  sont  arïstées. 

Le  Pentabraphis  rude  est  figuré  pi.  60  du  bel  ouvrage 
de  MM.  Hnmfaoldt,  Bonpland  etKunth,sur  les  plantes  de 
^Amérique  méridionale.  (B.) 

PENTATOME,  Padaioma,  Oliv.,  Lalr. ,  Lam.;  ttWa;  , 
Unn-,  Geoff.,  Degéer.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hémi- 
ptères,  famille  des  eéocorîses ,  tribu  des  longilabres. 

Geoffroy  avoit  divisé  le  genre  punaise  ,  cimtx  de  Linnaas, 
en  deux  familles,  ayant  pour  caractères  le  nombre  des  arlU 
des  des  antennes,  savoir:  quatre  et  cinq.  Olivier  (^Ewyclop. 
jnéAod.')  a  fait  de  celte  seconde  famille ,  ou  des  punaises  dont 
les  antennes  ont  cinq  articles,  un  genre,  qu'il  a  nommé, 
d'après  cette  considération  , paUatome (jteniaiomay^,  d'un  mot 
grec  composé ,  qui  signifie  cinq  pièces. 

Ce  genre  est  le  mime  que  celui  auquel  Fabricins  ,  dans 
son  Entomologie  systématique,  avoitconservé  la  dénomina- 
tion de  àirux.  M.  de  Lamarck  a  depuis  séparé  des  pentato- 
lAcs  les  espèces  dont  l'écussOn  recouvre  le  dessus  de  l'ahdo- 
men  ;  elles  forment  le  genre  scuUUire,  que  Fabricius  a  nommé 
Uiyra  dans  son  système  des  rhyngotes. 

Les  pentatomes  ont  le  corps  ovale  on  arrondi ,  déprimé 
en  dessus;  la  tête  est  généralement  petite , comparativement 
sa  corselet ,  beaucoup  plus  étroite  que  lui ,  en  le  considérant 
dans  son  plus  grand  diamètre  transversal,  reçue  postérieure- 
ment dans  une  édumcrare  de  son  bord  antérieur,  et  d'une 
forme  ordinairementtriangulaire  ou  presque  demi-circulaire, 
rue  en  desins  :  elle  porte  deux  antennes  filiformes ,  plus 
courtes  que  le  corps,  insérées  de  chaque  cAté  au  devant 
des  yens,  de  cinq  articles  (  le  tubercule  radical  non 
'  compté  ) ,  et  dont  les  longueurs  respectives  varient  selon  les 
.  espèces  ;  deux  yeui  situés  latéralement ,  saillans  et  globn- 
leuE  ;  deux  petits  yeux  Usses  ,  placés  sur  la  partie  postérieure 
de  la  tête ,  un  de  chaque  côté  ,  à  peu  de  distance  du  bord 
interne  des  yew  ;  uq  bec  cyliadrîque ,  teoii>°é  ea  pouite  y 
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partant  da  front,  dirigé  en  ligne  droite  vers  Pexlrémîté  posté- 
rieure du  corps,  lelongda  dessous  de  la  tête  etde  la  poitrine, 
entre  les  pattes  ,  de  moitié  environ  plus  coart  que  le  corps. 
Ce  bec  est  composé  d'une  gaine  de  quatre  articles ,  renfer- 
mant un  suçoir  de  quatre  soies  ,  ainsi  qu'un  labre  prenant 
naissance  À  l'extrémité  antérieure  du  chaperon  ,  ou  sous  le 
front ,  long ,  tris-étroit ,  presque  acicuUire  ,  finement  strié 
transrersaleifient ,   et  recouvrant    la   base  du  suçoir;  tes 
deux  soies  inférieures  se  réunissent  en  une, un  peu  au-delà  de 
leur  origine  ,  de  sorte  que  le  nombre  total  des  pièces  du  su- 
çoir ne  paroît  être  que  de.  trois;  le  premier  article  de  lagaîne 
est  ,  en  grande  partie  ,  logé  dans  une  coulisse  longitudinale 
du  dessous  de  la  tête,  et  dont  les  bords  latéraux  sont  plus  oa 
moins  élevés.  Le  premier  segment  du  tronc  est  le  seul  qui 
soit  découvert  en  dessus  ;  il  est  beaucoup  plus  grand  que  les 
deux  autres ,  et  a  reçu  ,  ainsi  que  dans  les  coléoptères  ,  le 
nom  de  corselet;  les  deus  derniers  segmens  du  troac  se  réu- 
nissent aussi  avec  l'abdomen;  mais  l'union  de  toutes  ces  par- 
lies    est  plus  intime  que  dans  les  insectes  de  ce  dernier 
ordre.  Le  corselet  est  beaucoup  plus  large  que  long  ,  rétréci 
en  avant ,  dilaté  en  arrière ,  souvent  même  prolongé  en  for- 
me d'épines  ou  d'ailerons  aox  angles  post^ïrieurs  et  latéraux; 
il  a  la  forme  d'une  sorte  de  trapèze  irrégulier  ,  ou  même 
d'un    hexagone  inéqnilatéral  ;   l'écnsson   est  triangulaire , 
grand ,  et  se  prolonge  le  plus  souvent  jusques  un  peu  au- 
delà  de  la  moitié  de  la  lonsueur  de  l'abdomen.  Toutes  les 
espèces  ont  des  ailes  et  des  élytres  composées  h  la  manière  de 
celles  des  autres  hémiptères  de  la  même  section..  Les  pattes 
n'ofiVent  des  épines  que  dans  un  très-petit  nombre  d'espèces, 
et  l'extrémité  postérieure   de  leurs  jambes  est  dépourvne 
d'éperons.  Les  tarses  sont  courts  ,  presque  cylindriques  ,  et 
composés  de  troisarticiss,  dont  )e  second  plus  court  que  les 
autres;  le  dernier  est  terminé  à  l'ordinaire  par  deux  crochets. 
Le  milieu  du  dessous  du  corps,  du  ventre  principalement  , 
est  caréné  longitudinalement  dans  plusieurs  ;  quelquefois 
même  le  milieu  de  l'arrière-stemum  ou  de  la  base  du  ventre , 
se    dilate  et    se   prolonge  en  avant  ,  sous  la  figure   d'un 
dard.  L'abdomen  parott  formé  à  l'extérieur  de  six  anneaux , 
qui  tons,  à  l'exception  du  dernier ,  ont  en  dessous  ,  de  clia- 
qae  c6té ,  un  petit  stigmate,  en  forme  de  pointe  ;  le  dessous 
de  l'abdomen  est  plat,  et  souvent  autrement  coloré  que  ie. 
ventre  ;  les  bords  latéraux  sont  aigus  ,  et  présentent  souvent 
des    dents  formées  par  les  angles  postérieurs  et  saillans  des 
anneaux;  le  cinquième  anneau  est  fortement  échancré,  etle^ 
sixième  on  dernier  s'engage  dans  cette  échancrure  ;  cetul-ci 
a  SQavenl  des  incisions  et  des  dentelures  dans  les  mâles. 
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Ces  iasectes  se  troavcDt  sur  les  plantes ,  et  se  noarrissent 
de  leur  suc.  Bien  sonTçnt  aassi  les  tronre-t-on ,  et  quelque' 
fois  ea  troupe  ,  ayant  leor  Bec  araocë ,  enfoncé  par  le  bout 
davs  le  corps  d'une  cbenille  ou  cehii  d'un  autre  insecte.  Ils  ré^ 
pandent  sourent  nne  odeur  forte  et  dësagi-éaltle,  i|u'ib  comma- 
iHi)uent  anr  corps  sur  lesquels  ils  se  promènent.  Les  laires  et 
les  nympke»  dts  pen/ùtoma  ne  diffèrent  âe  l'insecte  parfait 
qu'«N  ce  (foe  les  premières  n'ont  n!  élytrea  ni  ailes,  et  qua 
te»  secondes  en  ont  l^s  rudimens. 

LegeoTC  des  penfatomes,  tel  quenoasTaroas  circonscrit, 
cat  cem^osé  d'un  nombre  considérable  d'espèces,  dont 
Wtoje ,  par  eet^  mhne ,  est  souvent  difficile  ;  et  c'est  ici  le 
eaa  d'étaelir  d«  naoTeltes  coupes  génériques.  Fabrîcius  en  a 
formé  plnsiears  dans  son  système  des  rfayngotes  ou  celui  des 
!kéniiptère3;maislamaniéredontit  les  signale  ne  sanroit  plaire 
«a  natupaKste  qui  dé^re  des  caractères  exacts,  rigoareox  et 
e«mparatt&.  Tanldl ,  comme  dans  les  genres  cimex  ,  haljs  , 
tpkua,  aàa,  H  emploie  le  nombre  des  articles  des  antennes; 
tantôt,  comme  dans  Iç  genre  edessa  (^Sysl.rhyng.  pag.  i^^)* 
il  me  £ait  phis  usage  de  cette  considération.  Mécontent  de  ce 
franail ,  et  n'ayant  encore  pu  ,  au  moyen  de  nouTelles 
Feckerebes ,  lui  en  sabstituer  on  meilleur ,  j'ai  conservé  le 
genre  pentatomc  dans  son  étendue  prîmiiire ,  sauf  le  retran- 
ebfifliant  qay  a  fait  M.  de  Lamarck. 

iU.  Fallen- ,  naturaliste  suédois ,  %  essayé ,  dans  nne  non- 
«lie  distribution  méthodique  des  hémiptères,  d'écUircir, 
par  des  caractères  pris  des  diiïérentes  parties  du  corps ,  ces 
genres  de  Fabricius.  Il  me  parott  restreindre  celui  i'edasa 
aux  espèees  dont  les  antennes  n'ont  que  quatre  articles  ;  et 
telle  est  notamment  celle  qu'on  a  nommée  papîllosa;  les  au- 
tres rentreraient  dans  le  genre  cimex.  Ce  naturaliste  auroît 
pu  cependant  employer  quelques  considérations  de  valeur 
plus  importamte,    et  que  je  vais  présenter. 

Le  i^nre  edasa  ,  à  Fexception  de  l'espèce  précitée  et  de 
quelques  aptres  toutes  exotiques  ,  et  devant  former  un  genre 
propre,  el  ceux  de  crmev ,  à'halys ,  de  cydnus,  A'eeiîa ,  de  Fa- 
bricius ,  composent ,  réunis ,  celui  de  pentatome  de  notre 
nëAod». 

Les  éAsiet  onu  la  t^le  Irôs-fielite,  triangulaire,  a°"^ 
large  ou  [xlus  large  que  longue;  les  yew  «  içouyeal  ainsi 
sitnés  à  peu  de  distance  de  l'origine  du  bec  >  et  l'IoterraUe 
qui  les  sépare  est  rempli  par  l'insertion  des  antennes  ; 
l'extrémité  du  bec,  \  raison  de  sa  brièveté,,  ae  dépasse 
guère  les  premières  pattes;  lacoulis&equire(;aitsan  premier 
article  est  très-courte;  elle  s'élève,  de  cbague  côté,  en  façon. 
de  petite  écaille  presque  demi- circulaire.  "Tauits  le»  espèce» 
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eoDnnes  jiuqa'k  ce  joor  sont  des  pays  étrangers  ;  celle  que 

Fabricius  nomme  moTi^'na/'a,  et  qui  se  trouve  en  Europe* 
parott  être  le  type  d'un  genre  particulier. 

Dans  les  cimex  da  même  autenr ,  et  dont  nous  avons  bcao' 
coBp  d'espèces  en  Europe,  la  tête  forme  un  triangle  plusallon- 

fé,  lantât  poiala,  tantôt  monsse  on  arrondi  anlérieurement; 
c  bec  est  pins  long  que  ceini  des  édents ,  mais  ne  dépasse 
guère  les  deux  dernières  paites  ;  les  bords  élevés  de  la  eatne 
se  prolongent  davantage  infé  rien  rement  ;  ils  sont  linéaires  , 
et  ne  font  point  de  saillie  sensible  ,  de  cbaqne  câté ,  au-des- 
sus du  premier  article  ,  comme  dans  les  édcsses. 

Les  hatfs  ne  diffèrent  guère  des  cimex  qu'en  ce  que  leur 
tèie  est  plus  prolongée  en  avant ,  et  que  le  bec  s'étend  aussi 
an-deU  des  pattes  postérieures;  il  s'ensuit  que  son  premier 
article  et  les  valvules  de  sa  coulisse  sont  plus  longs;  le 
mnseaa^  formé  par  l'avancement  de  la  télé  ,  est  droit  et 
aplati. 

La  tête  Atsctltes  se  termine  pareillement  en  fOrme  de 
maseaa  ;  mais  ce  museau  est  plus  épais  ,  convexe  et  incliné 
en  dessus;  le  caractère  le  plus  distinctif  de  ce  genre,  est 
que  le  milieu  du  bord  antérieur  et  inférieur  du  corselet 
ou  de  l'avant  -  siemum  ,  est  divisé  en  deux  pièces ,  relevées 
en  forme  d'écailIes  membraneuses,  et  entre  lesquelles  se 
logent  les  portions  inférieures  du  bec  et  des  antepnes.  Ces 
insectes  ont  l'écysson  proportionnellement  plus  grand  que 
les  autres  penlatdmes,  et  se  rapprochent,  sous  plusieurs  rap- 
ports, des  snHelUres.  / 

Les  çydnus  ont  généralement  une  forme  plus  ronde  que  les 
autres  pentatomes ,  ou  presque  orbicnlaire ,  avec  l'extrémité 
antérieure  du  corselet  pins  écbancrée  et  moins  étroite  pro- 

Eortionncllement.  Le  contour  de  leur  tâte  forme  presque 
I  denal-cercle  ;  les  antennes  ,  le  bec  et  la  gaine  ,  sont  pins 
longs  que  dans  les  chnex  et  antres  genres  snivans  de  Fabricins; 
les  jambes  sont  très- épine  use  s. 

Un  pourra  consulter,  k  l'égard  des  divisions  qu'on  peut 
établir  dans  le  genre  pentatome  ,  le  troisième  volume  de 
mon  Gênera  crust.  et  imectonan.  Ne  pouvant  citer  ici  qn'na 
petit  nombre  d'espèces  ,  je  suivrai  une  marche  plus  simple^ 
celle  que  j'avois  déjà  exposée  dans  la  première  édition  de 
ce  plcliennaire. 

I.  Penlalomes  à  corps  ovale. 

PlirrATOHE  nvBocj.Y, KV,Peiitalûma  belutee;  Cimexieluke, 
Degéer,  Linn.  Il  est  d'un  gris  verdâtre  ou  rougeâlre;  les 
antennes  sont  grises ,  avec  l'extrémité  noîre  ;  Técnsson  est 
marqué  d'une  tache  noire;  le  dessus  du  ventre  est  noîr ,  avee 


i:,  Google 


i6a  p  E  N 

des  taches  d'uD  jaaite  clair  o<r  couleur  de  cbair  et  âes  lâchts 
noires ,  disposées  altemaliTemeni  sur  les  bords. 

Celle  espèce  vit  sur  le  bouleau  ,  dont  les  feuiUcK  loi  ser- 
vent de  nourriture.  Deeéer  trouva ,  an  commence  ment  de 
juillet,  plusieurs  femeïies  accompagnées  de  leurs  petits. 
Cbacune  en  avoît  autour  d'elle  vingt,  trente  et  mime  qua- 
rante-, et  se  Icnoit  constamment  auprès  d'eux,  le  plus  sou- 
vent sur  les  chatons  du  bouleau ,  quelquefois  sur  une  feuille. 
Dès  qu'une  de  ces  mères  quittoit  sa  place  et  marchoit ,  tons 
ses  petits  la  suivoient,  et  faisoient  halte  si  elle  s'arrétoit.  Elle 
les  promenoil  ainsi  d'un  endroit  à  un  autre ,  les  conduisant 
comme  une  poule  mène  ses  poussins,  et  en  faisant  la  garde 
pour  les  garantir.  Le  même  obserràteura  va  une  fois  une  de 
re.s  mères  battre  sans  cesse  des  ailes  avec  un  monvemeattrÈs^ 
rapide,  sans  cependant  changer  de  place,  comme  poor  éloi- 
gner l'ennemi  qui  l'approchoît.  Modéer  observe  que  c'est 
spécialement  contre  fe  mâle  que  cette  mère  inquiète  est 
obligée  de  se  mettre  en  défense ,  parce  qu'il  cherche  k  dé- 
truire sa  postérité.  Les  petits  sortent  de  la  tutelle  de  leurs 
iiiùres  lorsqu'ils  sont  assez  forts  pour  o'aroir  plus  besoin  de 


«  11  m'est  arrivé ,  dit  Degéer ,  de  voir  sur  une  de  ces  jennea 
punaises,  placée  sous  le  microscope,  que  sa  trompe. s' étoit 
entièrement  dégagée  hors  de  la  couUsse  du  fourreau  ;  elle 
pendoit  alors  au  bout  de  la  languette,  comme  un  fort  lone 
Glet:jevis  encore  qu'aubout  dufilet,  les  trois  pièces  dontil 
est  composé  étoient  séparées  l'une  de  l'autre.  Le  lendemain, 
j'observai  snr  la  même  nunaûe,  que  tout  étoit  remis  k  sa  place; 
que  sa  trompe  étoit  placée  comme  auparavant  dans  la  cou- 
lisse du  fourreau.  Il  parott  donc  que  la  punaise  peut  tirer  sa 
trompe  hors  do  fourreau  ,  et  l'y  remettre  quand  elle  veut. 
Je  lirai  la  trompe  encore  une  fois  hors  de  son  fourreau;  je 
vis  alors  comment  la  partie  intermédiaire  de  la  trompe  et  de 
l'aiguillon  jouoit  ;  comment  la  punaise  l'allongeoit  etia  rac— 
coorcissoit  alternativement:  je  vis  des  gouttes  de  liqueor  sortir 
et  rentrer  dans  la  trompe  :  les  deux  demi-fourreaui  qui  l'ac-' 
conipagoent ,  jouoient  aussi  alternativement  en  ayantel  en  ar- 
rière. J'étois  attentif  à  voir  comment  la^iunaweferoit  rentrer  sa 
trompe  dans  la  coulisse  du  fourreau ,  et  j'y  parvins  enfin  , 
aprèsl'avoir  observée  ,  sans  discontinuation,  plus  d'un  quart 
d'heure.  Elle  met  d'abord  sa  trompe  dans  une  ligne  parallèle 
avec  le  fourreau ,  ou  bien  elle  la  tient  étendue  tout  le  long 
du  fourreau  ;  ensuite  elle  fait  une  inflexion  au  fourreaa ,  en- 
viron au  milieu  de  son  étendue  ;  elle  le  plie  comme  un  ge-? 
non  ;  elle  applique  alors  ce  genou  contre  le  milieu  de  sa 
trompe  ou  contre  la  parue  de  la  Irompe  qui  se  trouve  vis-jT 
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vis  da  genou.  Les  pattes  antérieures  viennent  alors  à  l'aide  '; 
la ^unaùe presse  la  trompe  avec  ses  pattes  contre  le  fourreau, 
de  sorte  que  cette  portion  de  sa  trompe  est  alors  arrêtée  dans 
la  coulisse  ;  ensuite  elle  presse  le  reste  de  la  trompe  contre 
le  fourreau  avec  les  mSuies  pattes  ,  et  la  fait  ainsi  glisser  dans 
la  coulisse  ;  dés  que  la  trompe  y  est  une  fois  rentrée ,  elle 
y  reste.  » 

Pent&tome  Gais,  Peniatoma  grisea  ;  Cimex  gtiseua ,  Linn., 
Fab.  Il  a  environ  sii  lieues  de  longueur  ;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  gris  jaunâtre  obscur,  poinlillé  et  Javé  de  brun.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  sont  noîrs,  et  les  deux 
derniers  entrecoupés  de  noir  et  de  blan\:;  le  chaperon  est 
arrondi  et  entier  en  devant  ;  le  bout  de  l'écusson  est  jaunâ- 
tre; les  aagies  du  corselet  sont  mousses;  les  appendices 
membraneux  de  ses  ailes  sont  blancs ,  transparens  ,  arec 
des  points  bruns  ;  les  bords  de  l'abdomen  sont  dentés 
el  tachetés  alternativement  de  noir  et  de  jaunâtre;  le  dessous 
du  corps  est  jaunâtre-pâle ,  pointillé  de  noir  ;  la  base  de  l'ab- 
domen a  au  milieu  une  pointe  conique  qui  s'avance  entre  les 
pattes  ;  l'anus  est  échancré  ,  et  a  ,  dans  l'un  des  sexes ,  quatre 
divisions,  dont  les  latérales  plus  fortes  et  aiguës.  Wolff  l'a 
bien  figurée  dans  sou  second  Fascicule  des  Punaises  ,  pi.  Tl  , 
'  fig.  56. 

Pentatome  des  baies  ,  Pentaloma  bofcamm;  Cimex  bacca- 
nan,  Unn.,  Fab.;'Wolf, /fon.  Ci'n».,  Fascic.  3,pl.  vi ,  n.iBj. 
Celle  espèce  est  d'un  tiers  plus  petite  que  la  précédente  ,  à 
laquelle  elle  ressemble  beaucoup  ;  mais  ses  antennes  sont  ^ 
presque  entièrement  panachées  de  noiret  de  blanc  ;  la  sail- 
lie sur  laquelle  elles  sont  insérées  est  terminée  en  pointe  ;  le 
chaperon  est  échancré  ;  les  appendices  des  ailes  ne  sont  pas 
ponctués  de  brun  ;  le  dessous  du  corps  n'a  pas  d'avancement 
en  forme  d'épine  ;  le  corps  est  velu;  les  bords  de  l'abdonien 
ne  sont  pas  dentés.  Uegéer  Ta  trouvée  sur  le  bouillon  blanc;  ' 
elle  vient  a«ssi  sur  différens  arbres  à  fruits  enbaie,  les  groseil- 
liers surtout  Elle  put  très-fort,  et  perce  avec  sa  trompe  les 
élylres  des  coléoptèrA  qu'elle  veutsucer.  y 

Geoffroy  me  parait  avoir  confondu  cette  espèce  avec  1^ 
précédente  ,  sous  la  dénomination  de  punaise  brune  à  anten- 
nes et  bords  panachés, 

Pehtatome  des  Genévriers  ,  PenUilomajumperina  ;  Gmex 
junipeiinus,  Linn.,  Fab.;  Wolfl*.  Ibid.  fasc.  a  ,  lab.  6,  fig-  5i. 
Son  corps  est  d'un  beau  vert  en  dessus ,  bordé  de  jaune  ,  et 
d'un  vçrt  jaunâtre  en  dessous  ;  les  angles  postérieurs  du  cor- 
selet sont  obtus;  ledernier  article  des  antenoeaest  un  peu  fauve. 
Une  aulre  espèce,  et  Irès-commune  aoï  environs  de  Paris, 
sur  les  arbres  ,  esl  le  Pentatome  a  pattes  fajives  ,  Penta- 
tamo  rvfipes;  Gmex  rufipes ,  I.inn.,*  Fab.;  Wolff.  Ibid.  fasc- 1  , 
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lab.  t ,  £g.  9.  V.  pi.  lithographe ,  G.  {a.  Son  corps  est  d'an 
brun  foncé  et  très-ponctné  en  dessus;  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'écQsson ,  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
rougeâtres;  les  angles  du  corselet  forment  des  ailerons  ar-^ 
rondis  en  devant  et  unis  par  derrière. 

PE>TATUHe  DU  CBOti ,  PeiOaioma  omota  ;  Qmex  timotus  i 
Linu.,  Fab.;  la  Punaise  rouge  du  chou,  GeoCd  ;  Wolff.  Gmic. 
fasc.  1 ,  tab.  s  ,  £k-  1 5.  Cet  insecte  est  noir ,  avec  quatre  ta- 
ches rouges  sur  le  corselet,  etune  autre  de  la  même  couleur 
et  fourchue  sur  l'écussnn  ;  les  étuis  sont  rouges,  avec  trois 
taches  noires;  les  bords  du  ventre  sont  entrecoupés  des  dieux 
COttlcun. 

Il  se  trouve  en  abondance  sur  le  chou  et  plusieurs  plantes 
crucifères.  Ses  oeub  sont  nombreux  et  rangés  en  lignes  très- 
serrées;  ils  ont  la  forme  d'un  petit  baril  gris  et  pointillé  de 
brun  au  milica ,  et  fascié  de  brun  aux  deux  bouts  ;  ils  sont 
collés  par  l'extrémité  inférieure  ;  la  supérieure  est  brune  , 
avec  un  cercle  gris  étroit ,  et  un  point  de  la  même  conteur  an 
milieu  :  cette  estrémité  s'ouvre  comme  un  couvercle  lorsque 
la  larve  écldt. 

1 1.  Pentatonus  à  corps  presque  miiculaire. 
A.  Jambes  sans  épines. 

p£MT ATOME  DES  POTAGERS ,  Penlaloma  oleracea  ;  Gmer-  ole- 
rcweut,  Linn.,  Fab.  ;  "Wolff.  Ibid.fasc.  i ,  lab.  a ,  fig.  16.  11  est 
d'un  vert  bleuâtre  luisant,  avec  une  ligne  sur  le  corselet, une 
tache  sur  l'écusson  et  une  autre  sur  cbaque  élyire,  blanches 
ou  rouges. 

pENTATOHE  SLEU ,  Pentaùuna  ceerulea  ;  Gmex  eœruleus, 
Linn.,  Fab.;  \a Punaise verie-Ueuâlre,  Geofï.;  WoiS.  liid.fasc. 
ïd.  ,  tab.  ead.  ,  fig.  18.  Il  est  entièrement  d'un  bleu  verdÂtre. 

U.  Jambes  cpineuies. 

Pektatome  biCOLob  ,  Ptrtbdoma  hicoior  ;  Gmex  Ucolor, 
Linn.,  Fab.  ;  la  Punaise  noire  à  maire  lâches  blanches,  Geoff.; 
WoIfT.  Jbid.jaic.  3  ,  tab.  7 ,  fig.  60.  Il  est  d'un  noir-violet  lui- 
sant, avec  des  taches  blanches  sur  le  corselet,  les  étuis  et 
les  jambes. 

Pentatohe  Morio,  Pentatoma  morîo;  Gmex  moriot  Linn.  ; 
Çydnusmono,  Fab.;  Wolff.  BW./otc.  jrf. ,  tab.  ead. ,  fig.  64. 
Il  est  noir  ,  avec  les  tarses  d'un  ronge-brun  et  les  ailes  blan- 
ches :  c'est  ta  punaisenoire  de  Geoffroy.  Voyez,  pour  le  Pen— 
tatome  siamois,  représenté  pi.  M.  ag,  4)  ^^  cet  ouvrag,e  , 
l'article  ScutellIre.  (l.) 

PENTATOMON.  V.  Pentavetos.  (lk.) 
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PENTAURËA.  Pierre  qai,  disoîent  les  anciens,  irait  é\é 
décourerteparApoIioniasdeThyaDe,  etqui,coniine  l'aimant, 
^roit  le  fer.  C'éloitprabalileinent  une  mine  de  fer  magné— 
bque  :  elle  défeadoit  de  tout  përil  quiconque  la  portoit  sur 
soi;  fait  ridicule  que  les  ancieasrapportoient  de  beaucoup  de 
pierre  s.  (ln.) 

PËNTHETRIE,  PattAefy-ia.  Genre  d'insectes  de  Meigen,' 
de  notre  tribu  des  tipalaires ,  et  voisin  de  celui  des  scaUtpsea. 
\oyez  ce  mot.  (l.) 

PENTHORE ,  Penthorum.  Plante  herbacée  à  lige  ango- 
lease  ,  rameuse,  rude  au  loucher,  à  feuilles  alternes  obloa- 
gues  ou  lancéolées  ,  dentées  ,  à  peine  charnues  ,  à  fleurs  dis- 
posées en  épis  terminaux,  recourbés  ,  presque  unilatéraux, 
qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  peatagynie  et  dans  la 
famille  des  succulentes.  * 

Ce  genre  a  poui;  caractères  .*un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
une  corolle  de  cinq  péialcïs  très-petits,  alternes,  avec  les 
divisions  du  calice ,  et  manquant  quelquefois  ;  dix  éiamines  ; 
cinq  ovaires  supérieurs  adhère  n  s  intérieurement  k  leur  base, 
il  stigmate  sessile  et  aigu  ;  nne  capsule  il  cinq  pointes  et  à 
cinq  loges  ,  renfermant  des  semences  nombreuses ,  très-pe- 
tites ,  insérées  sur  les  cloisons. 

La  perUhore  est  une  plante  virace  qui  croît  dans  les  marais 
de  l'Amérique  septentrionale.  J'en  ai  observé  d'immenses 
qnantités  en  Caroline ,  oà  elle  fleurit  pendant  l'été.  Ses  (leurs 
en  masse  ont  une  légère  odeur  qui  n'est  pas  désagréable.  Les 
bestiaux  ne  la  mangent  pas.  (b.) 

PENTISULCE.  Dénomination  générique desqnadmpè- 
des  dont  les  pïeds  sont  divisés  en  cinq  doigts,  (s.) 

PENTOBORON  et  Pentorobon.  Deux  noms  des 
Pivoines  chez  les  Grecs.  V.  P^o:siA..  (ln.) 

PENTON  i)E  AIER.  NomduTÉTiionoNSPENGLEaiEN; 

(B.) 

PENTOROBOX.  V.  Penioboron.  (ln.) 

PENTORUM.  C'est  ainsi  que  devolt  être  écrit  le  nom  de 

pealhontm,  donné,  paV  Gronovius,  à  une  plante  de  l'Amérique 

septentrionale,  dont  Itscapsules  sont  terminées  par  ciny/jwh/es. 

Pe^toeuh  signifie  cinq  bornes ,  en  grec.  Faytt  Penthore. 

(LN.) 

PENTSTEMON,  PenlsUmon.  Genre  diî  plantes  établi 
pour  placer  quelques  espèces  de  G.vlatie5,  dont  le  cinquième 
filament  des  étamînes  est  veln  à  sa  partie  supérieure,  et  dont 
la  corolle  est  hUabiée.(B.) 

PËNTZIE,  Pentila.  Genre  de  piaules  établi  pai'Thun- 
berg,  sur  l'biMOJKT£i.LE  Ft&,BEi,LUOftUE  du  Linnauti,  mais 
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qui  3  été  r^anie  ans  Tamaisies  par  Lhérîtier ,  et  aux  Atra-   ' 

NftSiEs  par  Persoon.  (b.) 

PENVISH.  Les  Hollandais,  selon  M.  Lacëpèâe,  donnent 
ce  nom  i  la  Baleine  noueuse,  (desh.) 
PEONIE ,  àes  Anglais.  V.  PivonnE.  (lh.) 
PEONITIS  des  anciens,  f.  Péantidb.  (lm.) 
■  PEPAIOS.  Végétal  d'Amériqne,  mentionnéparlevoya- 
^nr  Linschott.  Ses  feuilles  étoiect  grandes  et  larges  ;  le  fruît 
ressembloit  k  un  pettt  melon  àp  la  grosseur  du  poing.  Cet 
arbre  ne  produisent  de  fruits  qu'autant  qu'il  aroit  été  marié  k 
an  autre  arbre  demémeespèce.C'étoitdonc  on  arbre  dioïqne, 
peut-être  un  Papayer,  (lu.) 

PEPATZCA.  Les  Mexicains  nomment  ainsi  la  Petits 
Sarcelle.  (9.) 
PEPE.  Nom  iialten  du  Poivre,  (in.) 
PEPENE.  Nom  do  Melon,  en  Walachie.   (lh.) 
PÉPÉRINO.  Tuf  volcanique,  argileux,  de  couleur  grise  , 
composé  de  cendres  volcaniques  et  de  pouzzolane  ,  et  tout 
parsemé  d'amphigège,  de  mica ,    de  pyrotène,  etc. ,  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  poivre  ;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
.nom  de  ^i^/im/io. Comme  cette  pierre  est  aussi  solide  que  lé- 
gère ,  elle  est  fort  employée  à  nome  dans  les  constructions; 
on  la  fait  entrer  aussi  dans  l'espèce  de  maçonnerie  dont  ou 
revêt  les  statues  el  les  tables  de  marbre  qu'on  envoie  au  loin, 
comme  on  l'a  pratiqué  pour  préserver  de  la  fracture  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  qui  ont  été  transportés  d'Italie  à  Paris. 
Il  y  a  de  grandes  carrières  de  pépérino  au  mont  Albano.à 
six  lieues  au  S.  E.  de  Rome,  et  dans  les  collines  des  environs. 
Les  anciens  mSoies  eo  faisaient  usage  ;  et  le  temple  de  Ju- 

Kiler-Latial  en  est  construit.  Il  est  eu  forme  de  rotonde,  sar 
;  sommet  du  mont  Albano,  aujourd'hui  monie  Capo,  Le  mont- 
Aldige  dont  parle  Horace  ,  est  attenant  à  cette  montagne  :  il 
est  aussi  composé  de  lave  et  de  pépérino. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  pierre  avec  le  pépérino  de 
Naples  ,  qui  n'est  point  aa  tuf,  mais  une  vraie  lave,  (pat.) 

PEPERITE.  Tuf  volcanique  d'un  rouge  vif,  d'un  rouge 
brun  ,  d'un  brun  foncé ,  ou  d'un  vert  grisâtre  tcès-foncé,  com- 
posé de  grains  vitreux,  souvent  entremêlés  de  cristatix  ,  les 
uns  et  les  autres  microscopiques,  d'un  volume  très-ioégal, 
non  entrelacés,  enpartie  terreux  ,  trè»-foibIemenl  adbérens 
ou  cimentés  imperceptiblement  par  des  substances  étrangtri;5. 

\j».pépéritt  est  friable  ou  consistante  ,  et  endurcie  ou  com- 
pacte, âes  variétés  peuvent  être  classées  dans  ces  trois  divi- 
sions. M.  Cordiery  ramène  les  cendres  volcaniques  pyroxè- 
niijues  altérées,  qui  sont  la  base  des  pouzzolanes  terreuses ,  eo 
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partie  firiables,  et  U  base  de  quelques  pëpérinos.  V.  hicvis, 
Tol.  xvin,  pag.ii3.  (ln.) 

PEPEKLE  et  PEPERLEIN.  Noms  du  Cïbfeuil  ivh- 
HEOx^Charofifyllum  hidbosum ,  L.  )  en  Allemagne,  (ln.) 

PEPEROMIE,  Pepemmia.G^mc  de  plantes  de  la  dian- 
'drie  monogynîe,  qui  ofTre  pour  caractères  :  une  spathe  très- 
courte  ,  orale  et  caduque  un  spadîx  cylindrique ,  couvert 
de  Seurs  très -rapproché  es ,  sans  calice  ni  corolle ,  et  placées 
sur  de  petites  saillies  ;  deux  (Staminés  insérées  sous  un  oratre 
orale  ,  à  stigmate  sessile ,  à  peine  visible  ;  une  baïe  sècbe  et 
monospcrme. 

Ce  genre  ,^qni  a  été  établi  dans  la  Flore  du  Pérou  ,  diffère 
i  peine  des  PoiTREs  par  la  fructification;  mais  comme  îl 
est  nombreux  en  espèces,  et  que  ces  espèces  sont  d'une  con- 
texture  fort  difTérente  de  celle  du  poivre ,  il  est  bon  de  saisir 
les  petits  caractères  qui  t'en  séparent. 

Xx&pèpéromUs,  appelées  saurunupar  Plumîer,soat  des  plan- 
tes herbacées  ,  charnues  ,  plus  ou  moins  odorantes  ,  <t  tiges 
sans  acends,  à  feuilles  opposées  on  verticiilées,  très-entières, 
ispadixaxiliairesou  terminaux.  Vingl-quaire  espèces  avolent 
d'abord  été  figurées  dans  Plumier ,  et  dans  la  Flore  du 
Pérou,  et  MM.  Humb*ldt,  Bonpland  et  Kunth,  viennent 
d'en  faire  connoilre  quarante- quatre  autres  dans  leur  su- 
perbe ouvrage  sur  les  plantes  de  l'Amérique  m^ridionale- 
Parmi  elles  on  doit  distinguer  : 

La  Pépérohie  chistalli!«e,  qui  a  les  feuilles  oblongues ,' 
ponctuées  en  dessous  par  des  excavations  ,  et  dont  les  épis 
sont  comprimés  et  opposés  aux  feuilles.  Elle  se  trouve  dans 
les  lieux  pierreux ,  et  son  odeur  suave  ,  semblable  à  celle  de 
l'AsiS,  la  fait  rechercher  pour  faire  des  liqueurs. 

La  Pépérohie  réticulée  a  les  feuilles  en  cœurii  septner- 
rares  réticulées.  C'est  un  arbrisseau  des  (les  de  l'Amérique  , 
dont  la  décoction  de  la  racine  passe  pourgnérirla  maladie 
appelée  mal  d'estomac  dans  ces  tfes,  et  qui  est  regardée  com- 
me la  suite  d'une  suppression  de  transpiration. 

La  Pépérohie  a  feuilles  inégales  ,  dont  les  feuilles  son^ 
YertîcïUées  ,  presque  orales  ,  les  Horales  plus  grandes  ;-  le^ 
épis  souvent  quatre  par  quatre  ,  terminaux  et  inégaux.  Elle 
se  trouve  dans  les  lieux  pierreux,  et  même  sur  les  arbres.EUë 
fleurit  toute  l'année.  Elle  a  l'odeur  encore  plus  agréable  que 
celle  de  la  précédente.  Elle  est  employée  dans  les  maux  d  o- 
reille  et  de  tète  ,  en  cataplasme ,  et  en  infusion  dans  les  cet- 
liques  venteuses  et  dans  les  folblesses  d'estomac,  (b.)  [ 

PEP  ERONE.  Nom  italien  daPlMBNT(«a;)»c(iro&H^Mn). 
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PEPERWORTEL.  C'est  I«  Raipost  C  cocVmràt  omto-: 

raàa  )  en  Hollande.  C-i^O 

PEPIE  (_Économùt  rurale  etfaucotmerie  ). Maladie  des  to- 
laiDes  et  des  o!seaus  de  vol  ;  le  manque  d'eau ,  l'aan  sale  on 
bonfbense  ,  la  chair  corrompne  ,  en  sont  la  cause  ordinaire. 
Cette  maladie  se  manifeste  par  une  petite  peau  blaRcbe  qui 
couvre  le  bout  de  )a  langue  des  oiseaux  ,  et  elle  se  guérit  en 
arrachant  cette  peau;  on  lave  ensuite  la  langue  avec  ^n 
vin  on  avec  un  peu  d'eau  et  de  sel.  (s.J 

PË-PIKN.-TËU.  Nom  que  les  Chinois  donnent  k  mte 
espace  de  \>ouc  (doiichos a/bus,  Lour.)-Oa  la  cultive  en  Chine 
et  dans  difTérentes  parties  de  l'Asie.  C'est  le  cacara  alba  de 
Rumphius  t  Amb.  g  ,  t.  187  ).  (ln.) 

PËPIN  ,  Granum.  Semence  recouverte  J'unc  enveloppe 
coriace  «  propre  A  certaios  fruits.  Telles  sont  les  semences 
Ac  pommes  ^  de  poires,  de  mùin  ,  de;  melon.,  de  cow^e  ^  etc. 
On  dit  pourtant  graine  de  meloa,  graine  de  courge  f  mais 
c'est  parce  que  l'usage  a  prévalu,  car  ces  graines  sont  de  vé- 
ritables p^ns  ,  et  en  ont  tous  les  caractères,  (b.) 

PEPINATE.  Nom  vulgaire  «le  I'Elatébie  de  Cartha- 
CÈNE  ,  Ji  Caracas,  (b.) 

PEPINERA,  PEPINEIRO  et.PEPINO.  Noms  esp»- 
gnol  et  portugais  du  CONCOMBRE  cultivé,  (b.) 

PÉPINIÈRE.  On  donne  ordinairement  ce  nom  Jt un-ter- 
rain clos,  ou  non  clos,  dans  lequel  on  élève  desarbres  fruitietv 
forestiers  ou  d'agrément,  soit  de  graines  ,  soit  de  marcottes  , 
soit  de  boutures  ,  pour  ,  après  qu'ils  ont  acquis  une  certaine 
grosseur ,  et  qu'ib  ont  été  gneffés ,  pour  ccuï  qui  le  deman- 
dent, être  transplantés  à  demeure  dans  un  autre  endroit. 

Les  anciens  ont  çoiinu  les  pépinières  ,  dont  l'utilité  n'a  ja- 
mais été  contestée;  cependant  ce  n'est  que  depuis  peu  d'an- 
nées que  leur  nombre  s'est  accru  en  Europe,  et  encore,  en  ce 
montent ,  il  n'est  en  rapport  avec  les  besoins  de  l'agriculture 
que  dans  quelques  cantons  et  autour  des  grandes  villes. 

Les  avantages  qu'un  pays  retire  des  pépinières  publiques 
sont  si  considéraljlcs ,  qu'on  en  a  vu  changer  de  face  par  l'éta- 
blissement d'tine  seule.  £n  effet ,  les  fruits  fournissent  ans 
habilans  des  cafnpagnes  des  ressources  telles,  qu'on  a  évalué 
il  plus  de  m'oiiié  le  pain  quils  économisent  pendant  le 
eours  d'uû  été,  etqu'oh  peut  citer  plusieurs  eïidroits  en  France 
où  leur  vente  paye  seule  la  totatiié  des  impositions.  Qu'est-ce 
qui  doutera  aujourd'hui,  que  les  bois  de  chauffage,  de  bâtisse 
eide  charroanage  sont  devenus  si  rares  ,  delà  nécessité  de  mul- 
tiplier les  arbres  isolés ,  sur  lesroutes,  dans  les  haies ,  etc.  P  £k 
bien ,  c'est  sur  Jes  pépinières  que  les  amis  de  leur  patrie  doi- 
reU fonder  leur  espoir.  Là,  et U seulement ,  oatroaredes 
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Jeases  arbres  Fores^ers  <l*tiiie  belle  yenae ,  d'une  transplaoïa- 
tion  assurée  ,  en  assez  grand  nombre,  et  d'un  prix  modique. 
On  ne  peut  trop  engager  les  riches  propriétaires,  pères  de  fa- 
mille ,  h  former  auprès  de  leur  demeure  des  pépinières  ,  oA 
ils  puissent  prendre  annaellemcnt  des  plants  des  metlleors 
arbres  fruitiers ,  des  plus  utiles  espèces  d'arï)res  forestiers , 
pour  planter  sur  leurs  terres.  On  ne  peut  trop  conseiller  ans 
cultivateurs  pauvres ,  mais  actifs  et  indastrienz ,  d'en  établie 
de  semblables  pour  en  vendre  le  produit  à  leurs  concitoyens  ; 
car  l'expérience  prouve  que  si  les  entreprises  decegeure  lan- 
gnissent  d'abord  par  l'eflet  de  l'ignorance  et  de  l'insouciance, 
elles  finissent  toujours  par  prospérer  lorsque  t'expérieDce  a 
ouvert  les  yeux  sar  les  profits  qu'on  peut  espérer  des  planta- 
tions qu'elles  favorisent. 

Une  pépinière  peut  être  établie  dans  toute  espèce  de  terrain;' 
mais  il  faut  cependant  éviter,  autant  que  possible ,  de  la  placer 
dans  celui  qui  est  trop  maarais ,  et  dans  celui  qui  est  trop 
bon  :  dans  un  mauvais ,  parce  que  les  ari>res  végètent  trop 
lentement ,  se  rabougrissent  avant  l'âge  ;  dans  un  trop  bon  « 

Îarce  qu'ils  poussent  avec  trop  de  vigueur ,.  et  que  lorsqu'on 
»  transplante  dans  un  terrain  inférieur  en  qualité  ,  ils  s*y 
accoutmnent  difficilement,  languissent,  et  périssent  même 
souvent.  Cette  dernière  cause  a  indisposé  beaucoup  de  peiv 
sonnes  contre  les  arbres  tirés  des  pépinières  ,  parce  que  la 
plupart  des  entrepreneurs  de  ces  étaolîssemens  s'inquiètent 
fort  pea  de  ce  que  deviendra  ce  qni  sort  de  c1ie£  eux,  et  qu'an 
arbre  crû  dans  un  terrain  gras  et  humide ,  ayant  à  trois  ans 
plus  d'apparence  que  n'en  aura  k  six  celui  cultivé  dans  un 
sol  maigre  et  sec ,  leur  colite  moins  ,  et  se  vend  davantage  ii 
l'acquéreur  îginoi-ant. 

Pour  être  bien  placée  ,  il  fânt  donc  qu'une  pépinière  soit 
dans  un  terrain  de  moyenne  bonté  ,  à  l'eiposilîon  du  levant.^ 
en  plaine  plutôt  que  sur  on  coteau.  Le  sol  doit  Sire  défoncé  i 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  débarrassé  de  toutes  le* 
grosses  pierres,  etpréstWé,  par  une  clôture  quelconque,  de 
la  dent  desbestiaux,.  On  là  divise  ordinairement  en  planches 
dehuiti  dix  pieds  de}arg<e,  entre  lesquelles  on  laîssbuagçntiec 
soffisant  pour  '  qu'au -ih  in  A  s  deux  personnes  de  front  puissent  y 
passer.  QtiHqûes-imélsdï'èësplancliessont  destinées  auisemis^ 
Boîtdesartlrrtfniitîef^quj  doivent  recevoir  l'a  greffe  ,  soitde^ 

atbres  frirèstîer's,  soit àurïbttchesaUmèféS  qui paf  marcottes 
fournissent  tes  Sujets  po'arlJes  d'eux  objets-  Il  faut  diolsir  ïeg 
planches  où  l'on  doll  plapter  telle  ou  telle  espèce,  de  manière' 
que  l'ombré  dé  celles  âeteséj{pèce5quï  acquièrent  une  certame 

grandeur  avant  d'être  fepUntées,  comme  les  cerisiers,  les 
Boyenj  les  ormes,  les  tilleuls,  etc*. ,  ne  nuisent  pas  à  celles  qui 
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restent  toujours  naines,  ou  qui  se  Tendent  Utroisièine-itDD^e 

au  plus  ,  et  éviter  de  mettre  la  raêine  nature  d'aibre  dans  la 

même  planche ,  lorsqu'on  a  enlevé  la  totalité  dt^.ceus  qu'elle 

conteDoit., 

Dans  quelques  cas  ,  oo  disperse  assez  les  graines  sur  les 
piaaches  ,  pour  que  les  )euaes  plants  qui  eo  proviennent 
Puissent  rester  dans  la  même  place  jusqu'à  l'âge  où  ils  sont  en- 
ïe?és;  dans  d'autres,  on  les  répand  très-serrés,  et  lorsqu'ils  ont 
acquis  assez  de  force,  on  les  lève  pour  les  placer  en  quinconce 
dans  un  autre  lieu  de  la  pépinière.  Ce  sont  principalement  les 
plants  d'arbres  fruitiers  destinésàélregrefféSiqui  exigent  cette  - 
première  Iransplantalion. 

L'époque  de  la  transplantation  de  s  arbres  de  pépinière  varie 
selon  les  espèces;  mais  en  général  elle  se  fait  la  seconde  on  la 
troisième  année,  et  en  automne.  Celle  de  l'enlèvement  pour 
être  planté  à  demeure  hors  de  la  pépinière  ,  varie  encore, 
plus  ,  puisque  ,  outre  les  causes  qui  tiennent  i  la  nature  de 
chaque  arbre ,  elle  est  soumise  auxbesoios  ou  aui.demaixde» 
du  consommateur.  Aussi, est-il  difficile  de  df  oner  ^ep  pr.é— 
ceptes  généraux. 

la  distance  qui  doit  se  trouver  entre  chaque  arbre  daos  la 
pépinière  ,  varie  également  selon  les  espèces  et  le  temps  pré- 
sumé qu'ellesdoivent  y  rester.  Ainsi.,  le  nqytr  sera  plus  espacé 
que  le  cerisier  ,  le  cA^n^pIus  que  le  tilleul,  etc.  Il  est  bon  en 
général  de  garder  un  terme  moyen  dans  ce  cas  ;  car  les  ar- 
bres serrés  dans  la  pépinière  filent  mieux,  produisent  une 
plus  belle  tige  que  ceux  qui  sont  trop  écartés  ;  mais  ces. der- 
niers sont  moins  sensibles  à  la  transplantation  et  aux  effets 
des  météores ,  etc. 

L'entretien  d'une  pépinière  exige  de  conliimels  travaux. 
Il  faut  labourer  profondément  une  fois  dans  l'année ,  et 
sarcler  à  la  houe  deux  ou  irais  fois  au  moins.  Au  piemier 
printemps  on  fait  les  semis,  les  boutures,  on  transplante  les. 
marcottes  ,  etc.  Ensuite  vient  la  greffe  ,  objet  dé  -première 
importance  pour  un  pépiniériste  ,  et  qui  l'occupe  presque 
exclusivement  à  différentes  époques.  L'automne:,  i|  fait  ses 
marcottes ,  débarrasse  ses  arbres  des  branches  nuisibles  , 
transplante  ceux  qui  demandent  à  l'être,  etc.,  elc-  ,.  . 

On  trouvera  au  mot  Abbke  une  partie  des  principes 
d'après  lesquels  on  doit  diriger  les  travaux  d'une  pépinière  , 
et  à  l'article  de  chaque  espèce  dWbre  ,  ce  qu'il  convient  de 
pratiquer  plus  particulièrement  pour  elle.  Vfyet.  les  mots 
JABDiN  et  Verger,  (b.) 

PEPITA.  Au  Chili ,  ce  nom  est  donné  au  culot  de  métal 
pur  que  l'on  obtient  en  fondant  des  mines.  (LN.) 

PETITES.  Morceaux  d'or  natif,  détacha  de  leftr  gangua 
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el  ronl^S'par  les  ean;  on  lear  donoe  ce  nftin  dès  qu'ils  ont 
k  peu  près  la  grosseur  d'uoe  lentille.:  an-desaoua,  ce  sont  des 
pmiletîa  oa  àes  graùu  d'op.  O^-agftarent  Uftwrt,  au  Mexique 
et  au  Pérou  des /w/)îKs  du ptMdi  de  plusieurs  m arcj.  Unes^ 
raËme  vuquipMSoiedt  «  dit-Oïl ,  soiiante  martsi  ce  qui  feroit 
une  valeur  d  eia*iroa  cinquante  Biilie  fra&cs:  mais  on  cou'- 
goitbien  quede  semblables  jiiorc«aut 'wat  infiniment raresn 
F(()'«Oa..(PAT.)     .  .     

P£pm>Ëi  Pvl2û.. Petite  plante  rampante,  k  feuiUea 
orales,'opposëes,ei^.fleariS9«llaires,aéJÂuirea,  qui  forme 
on  get>re  ÂanS  rbexaadrie  tnobogynic;  ed.^nt  la  fanille  ide* 
calycaDtbèmes.  . . 

Cegesrea  pour  çara«tàr«s  :  on  calice  cunpanulé  à  dow^ 
denu  ,'dDat'siiL  altern»- plus. courte»  imM.CiM'plle  de  ûi  pét. 
taies,  quinaAqueiK  queiquefeis;  sûétaM^SS:^  antbères  ao* 
rondies;  u  ovaire  sap^rieuV,  si^ribiJ&téd^Htist^ie.à  stiuuatè) 
eapitéî.uM  capsule  r«caUT«rt«  par  4e  :éaii;l«-»  fali^ouiâirÈ^ , ; 
braire  ,  renfermant  un  ;gtilnd  notùbfe  de.,twmeBce>attacbéË«; 
i  nspl^ceat&chamu,  9d»<*tu  d<iiKC$itri«d«  UcloisiMi-  ;. 

'Leip^n^'èsttuAuel  ^tcroji.daq«  lee-.Urr^îw  argUeux^^oA: 
reaoa^fMwBfrdtie  partie  de  ràBa4ei0Ottr«9l>ip€inedaos  l'esM. 
mais  onne.Utoeurepiai.dan^.lïa -■aar4U!pf*preBieHt  dît^.' 
Il  resseirMc  aa  ^lOBTiMr  parMKkfcuiUês.'Ct  4tiémè  parais. 
fltlirt.(B.)'    ;  .   -  ...A.."    ..  .1 

BEPLlDIË'v  P^>MmiG^^  de  (katw  mterm^diaitâ 
eatre  lei  GBATlOLESellés  L[H9£H«i^i:{ljt«K(^rme  ^'AM 
e^ce,  figiiréA  pL  4'dci)«f»«TÛe  botaw|ii%4)lfr««d  ouvv^ 
delà  CoininiMioa^  rinstilnt  d''ËSï'pfe^-«oalr«B-«fi  eUest^ 
tronre..(B,) 

PEPUON  et  PfiPUUM.  Co*  notnsf  i^t;ej»pl«y4st  pa» 
CésalpiAetparDaléehamp»,pouriHdlq4tr4'«i^Aori(u;)^/^« 
L.  Chez  l«s  Grccsv  ÎU  ^toienlaftlotiyitMA  Atpeplii.  V:  cft 
BM)t..I>odonèele>avi>itmpltqaésau/r(jMtl»/d^A(À>«rulMiR,^e 
mfanequt  G«linde^>^/''f'Dibs«orldet  àJ'acliâlè  chanueda/iikut^ 
dit  fpi'on  nomtâe  Miadi  cette  plaAte  pepU^i^,  Cette  d^otninît? 
tioneat  celle  dont  se  HcnrditKippO0raUp{).T<Bd^uerlç^e/f^ 
des  G«c«.  y,  ce  motv  ^i-H-)  •  .  ~  •  .     :  -^ 

PëPLIOS.  Dans  .le  Pinax  de  C.  BavbÎD,^'estuae  aspi«« 
XtiaflkaAK{_EuplwAià.^ilhymMda).  Pierre  QiMth,  pharoft^r 
cieiidcPans,  cultiroit  sous  ce  nom,  en,i579,  Utygophyi^ 
banfabago  qbe  quelques  auteurs  ont  cm  être  le  pi^los  de 
IHoKoride,  (LN.) 

PEPUS  et  PEPUON  ou  PEPLIUM.  I^  ptpHs ,  «u« 
quelques p^oQBcs  appellent  anuitmd^iiftMeagrùt,  (pourpier 
sauvage),  crottsur  les  bords  de  la  mer;  il  est  feuillu  et  plej^ 
dteisao  blaitctS«8£|iaiUe>)0>ti«iabUbtâa^(!«Uesdapoar' 
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pier cultiva,  rondes  et  ronges  par-dessoas.  Sagraîtte  estfâ^ 
chéc  SODâ  les  fenittes ,  fonde  comme  celle  du  ptpUit ,  d'un 
eoùt  ferrent;  sa  racine  n'a  aucune  râleur  ('I)ios.4i  ch.  169). 
On  recueîllolt  et  on  emplayoit  cette  plante  comme  le  peploi, 
dont  elle  avoit  les  propriétés.  Chez  Pline,  c'est  une  plante 
toute  différente  qu'il  décrit  soasle  iiomdef»t^Jiû,'et,  d'aprè» 
ce  qu'il  en  dit ,  il  parott  qu'il  a  décrit- le  poui^ier  sauVage. 
Celte  confusion  tientÀ  ce  que  l'on  dqnnoit  les  aotaa4epepU»it 
oa^e^iA'unï  ans  deux  plantes ,' et  gortoBtcelai  dapourpiertau- 
rage.  Hippocrate  nomme  le  ^^iisn ,  ptpUs. 

Il  n'est  pas  donteux  que  le  pe^s  de  Dioscàride  ne  soit  nOe 
espèce  d'£tiPHORBE,  Veuph.  ehamcesyce,  ou  plutôt  Vaip.  peplit, 
H'fi'est  pas  croycdtle  que  c'eât  éié  une  espèce  de  tygonhyUum 
ou  \çfranluit!a  piàoe/ùleaia ,  comme  quïlqoes  auteurs  l'ont  dit. 
Ii«st  vrai  queteB^plantes  ont  le  même  port  que  les«uphorbes 
ci-rlessus,  et  le  nom' seul  de  peplis  leur  aaroit  coarenti ,  car 
il  signifie  met  en  grec';  et  en  «fFet  elles  croissent  tellement  ap- 
pliquées contre  terre,  qu'elles  semblent  la  rerfitir;    : 

Quelques  espaces  d'e.npho i4) es  ont  été  décrites  par  les  au- 
teurs sons  le  nom  de  Dep&a.LinnBensl'afiEé  ensuite  ^np^genre 
très  -  différent ,  confondu  avec  le  glaux  par  TD«n»e£prt ,,  et 
dtslingné  par  Micheli  et  par  Adane«a.Le:premie(:  le  nommoit 
^aucoïdes  ,  et  le  second  cAajriKa.  Voy.  pÉn.[DE.  :(LN,) 

PJËPLOS  ,  Peplus.  Dioscoride  décrit  ainsi  cette  plante. 
Cè&t  un  petit  végétal  plein  detaît.,"  à  petites  feuilles  sem- 
blables à  celles  de  la  rue,  mais  plas  larges.  Elle  se  développe 
étalée  par  terre  ,  et 'forme  unecbçrchn-e  rovde  de  Sixàboit 
pouces  (^dodranfaik)  àe  diamètre.  Sa  teraine  eÀ  plus,  petite 
qne  celte  du  pavot,  et  située  sous  les  feuilles;  elle  abeao- 
Goup  de  verlH  ;  sa  racine  n'a  aucune  valeur  :  elle  natl  entre 
les  vignes  et  dans  les  jardins.  On  la  cueille  dans  le  temps  des 
moissons.  On  lasècbe  à  l'ombre,  en  la' remuant  continuelle' 
ment.  Sa  graine  pitée  et  arrosée  avecde  l'eau  bouillante  se 
garde  à  part.  Elle  appaise  la  colère,  eUe  Ucbe  l'estomac 
quand  on  en  saupoudre  la  viande.  On  la  confit ,  etc.  (  Bios.  * 
iib.  4  I  i^-  168).  Cette  plante  est  la  même  que  celle  qoi , 
selon  Pline  (  //«.  37 ,  cap.  13),  étuit  appelée  ,  chez  les  no- 
mains  ,  esula  rolunda ,  et  cbez  les  Grecs ,  ptplos,  syce ,  et  wieco- 
nroij  opurodes  {papaoerspumeum);  il,  s'accorde  avec  Dioscoi- 
ride  en  tous  points.  Les  botanistes  pensmtque  cette  plante  est 
une  espèce  de  tithymale  ou  euphorbe  (euph.  peplis,  L  .).  (lk.) 

PEPLUS  ,  y.  Peplos.  Castor  Durante  et  Tabeniïe-Mon- 

taaus  désignoient  par  ptplus,  i'eaphorèia  pepiû,  L.,  mais  à 

tort ,  car  Itpeplus  des  anciens  éloit  tme  antre  espibe  d'ea- 

phorbe .  (l^.) 

P£PO  et  PE^OJN.  fiioscoiidc  dooiie  ce  nom  i  me  et? 
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toète  Aê  concombre  que  les  Grecs  mangeoient  avec  la  nstnèc. 
Elle  provoqiioit  l'urine,  résolvoit  tes  inflaitimaiions  des  yeur. 
Son  snè  mêlé  arec  sa  graine  et  arec  U  farine  ,  et  puis  séché 
an  soleil,  ét»it  (l'iisage  pour  nettoyer  et  embellir  l.i  [itnuda 
visage.  Sa  facioe  était  vomitive  à  très-petite  dose,  et  gl^é^ssl>it 
les  uttères  qui  jeiteot  Dtfe  humeur  semblable  au -niiel.  Sui- 
vant Plnie  et  Dioscoride  ,  le  ptfio  ou  -pepu  'se  faisoit  reniar> 
qaer  par  sa  grandeiir.  Ce«  naturalistes  parlent  d'une  manière 
si  «Mibrotiillée  dese^èees  de  conconibreSf  que  les  commen* 
laiears  ont  été  bien  embarrassés  pour  expliquer  leurs  lexies. 
U  est  probable  que  souscesBomsde/w/woupo;»),  ctprpon  ou 
popou,  les  anciens  comprenoient  le  pcpon,  le  potiron  elles 
melons  sauvages.  C.  Bauhin  fait  dériver  ce  nom  d'un  mot 
grec-,  mârir,  parce  que  les  oepons  deviennent  jaunes  lors- 
qu'ils màritsent  ,  et  qu'alors  ils  sont  bons  ^  manger.  Le  m'~ 
hpepo  ,  outre  cette  ^alité ,  avoit  encore  celle  de  rappeler  la 
forme  ronde  de  la  pomme  ;  c'éloît,  sans  doute ,  le  poiimn  Le 
Ttttlo  est  notre  mabn;  etildevoit  «on  nom  à  sa  forme  ou  à  .'^on 
odeur  voisine  de  celles  de  la  pomme.  Les  boianisles  n'ont 
employé  le  nom  de  pepo  qae  pour  désigner  des  plantes  îles 
genres  cHfinnû  ,  aicurbiui{^  où  se  trouvent  les  fruits  les  plus 
gros«m50temcotiHus),'et  ffiOnMrtiifa.  (ln.) 

PEPOAZA  (  aile  traveraée).  Dénomination  que  les  <>Da- 
ranis  ,  peuples,  da  Paraguay,  appliquent^  tout  oiseau  dont 
les  ailes  sont  traversées  par  ORe  bande  d'une  autre  couleur 
que  le  fond.  M.  d'Atara  a  généralisé  ce  nom  à  une  petite 
famille  d'oiseaux  qui  ont  paru  avoir  de  grands  rapports  avec 
les  Ifratu  ï  c'est  pourquoi  fe  les  ai  placés  k  leur  suite.  V.  IHir- 
*îcle  Tywan.  tv.) 

PEPOLINA  de  Césalpin.  C'est  le  Thyh  common  à  pe-* 
tiles  feuilles.  (LW.)' 

PEPON,  PEPONIDE  «0  PEPONION.  Sorte  de 
Fruit.  V.  ce  mot  :  le  Me£oM  en  offre  un  exemple.  K  Pb^ 
to.  Cb.) 

PEPON.  Espice  deGouBOE.  (b.) 
PEPONESSAde  Césalpin.  C'est  le  Pemn.  (tM.) 
PEPOSACA.  Nont  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  im- 
posé à  OdCaSARD.   V;  .CaCARD  PEPOSACA.  (V.) 

PEPPER.  Nom  anglais  dd  poivre,  (lm.) 

PEPPER  BUSCtf  {«h&è).  C'est ,  anx  Etats-Unis,  Van- 
dromeda  arbùrea  ;  le  Sweet  Veper  BUSH  est  le  Cletrba.  (.ln.) 

PEPPER  CRUP.  La  Verhicuiaire  brolatste  ,  espèce 
d'ORPiM  {stdum  acre)  est  ainsi  appelée  en  Angleterre,  (ln.) 

PEPPER  WORT.  C'est  le  Passerage,  en  Angleterre. 
(pu.)  • 

PEPPO  et  PEPV^JNO  DE  LA  XIERHÀ,  €«  aoot,  ao 
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Pécoa,  Us  fruits  du  tolamim  muncatum,  qu'on  y  mange  anc 
délices,  (ln.) 

PEPSIS,  Pepsù.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères, établi  par  Fabricius,  et  quin'est  qu'un  démembre- 
ment du  genre  sphex  de  LînnKO&Il  se  divise  en  deux  sections: 
abdomen  pétiole ,  abdomen  sessîle-  lies  espèces  delà  pre- 
mière appartiennent  à  divers  geurps  de  ma  tribu  des  sphégi- 
sMf.  QuelquL's-unes  de  la  ^cfinde  ut  me  paroUsent  pas  s'é- 
jgigner  des  pompUta  ;  mais  le&  antres ,  comme  celles  que  cet 
autour  ao.mme  ;  ccerulea ,  stellata ,  n^omis  ,  amtlhysli/ui ,  alri- 
ptamt ,  dimidfala  ,  et  qui  sont  de  l'Ajoériqoe  méridûinale, 
peuvent  former  un  genre  propre,  distingué  de  celui  des /Mwn— 
pilet  en  ce  que  les  palpes  sont  pre^qpe  de  longueur  ^ale  » 
et  que  les  duux  derniers  articles  des^  maiill^es  et  le  dernier 
des  labiauE  sont  beaucoup  pliU  courts,  qne  les  prëcédens  ; 
lalanguellese  rapproche  aussi  beaucoup  plua,parsa  forme, 
de  celle  des  sph^f^u.  Les  antenne;  4fiS.  mâles  sont  composées 
d'articles  plus  serrés  et  presque  droits.  AIoo  genre  ptpsU  ne 
comprend  que  ces  espèces,  (l.)  ... 

PËPU.PIPU,  PUPË.  £n  diffërena  endroits,  c'est  la 
Huppe.  C^.) 

PE-PU-TSAO,  Nom  donné,  en  Chine,  i  une  plante  qui 
parbitâlreune  Ignïhb.  Loureiro  «a  afaît  un  geDre(s^«nHina 
iuhffosa  ).  On  trouve  sa  figure  tab-  129 ,  vol.  9  ,  de  l'Herbier 
d'Amboine,  Uéium  pvfypoùUs.  C'*»f  le  c^ybadt-bo  .de  la  Co-' 
chi^chlne.Elle  est  utile  dans  les  maladies  du  poumon  ,  la 
pbthisie  ,  et  la  toux,  (ln.) 
.^ERÀ,  ^era.  Genre  de  plantes  étaftlÀpar  Mttfi^.Hestde 
la  dioécie  polyandrie  ,  et  a  pour  caractères.:  un.  calice  de 
dççt  folioles  caduques  ;  un  pétal«  Cencav». ,  elmime  demi- 
globuleux  et  pendant;  un  grand  nombre  de  découpareslÏBéai- 
râs.'plis'aées.et  droitas  aptftw  de  l'Ovaire;  dans  les  ileurs 
niitïs  ,  viiigt-qualre  à.  trente  él4»V0e«  sur  dfwc  rangs  ;  dans 
les  (leurs  femelles,  un  pistil  surmonté  detrois  stigmates;iuie 
capsule  à  trois  loges ,  à  troii;  vtaj^ej  infidc» ,  et  coifl«>MDt  une 
seule  semetice  dans  chaque.  Iv^f). . 

-  Cn genre  ne  coptie^tqn'up^  (sj)^«^C'estil>  arbre  del'A.- 
mérique  inérid!ooale.Schr«berl!aapp<lé'PHKDLA.(B.) 

PÊRA.  Kom  brame  du  GoKAVLEa.  (IN.)' 
-  PflRAGU  ,  Cieroâendron-  Genre  de  planiea  de  la  didyna— 
mie  angmspermie  et  de  la  fam^lf  det  jiyréf^f^âs ,  dont  les 
caractères  consistent  en  un  calice  lutbind ,  k  .cinq.  d94s  ;  une 
corolle  infundibuliforme ,  àtu)iegr$le,  cylindrique  1  ^  limbe 
dlirisé  en  cinq  parties  presque  égales  ,  mail  d'uq  seul  cdté  ; 
quatre  étamines  très-saillantes  ,  dont  deux  plus  courtes;  ois 
•*it>cc«)|fdri«Wi  orale  >  «vrmonti  dluH Ityle  4  stiei»>^.c  )i°i>~ 
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pie;  une  baie  reconrerte  par  le  calice  uniloculaire,  contenaiic 
quatre  osselets  inoDospermes  ,  s'oarrant  aouveut  en  ^atre^ 
parties  dans  la  maturité. 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  iafialment  des  VoLKAHÈBESy. 
renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  ,  et  à  deors  ditT 
posées  eD  panicules  axillalres  on  terminales.  On  en  compte 
ime  vingtaioe  d'espèces  ,  toutes  appartenaales  aux  Indes-et 
contrées  vobines.,  et  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  : 

Le  PÉRAGU  INFORTUNÉ,  qui  a  les  fenilles  en  coeur  et  velues. 
Il  se  troa?e  dans  l'Inde.  Un  le  cnltire  depuis  peu  dans  les 
serres  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  et  il  s'y  fait" 
remarquer  par  l'excellente  odeur  de  ses  flenrst  qui  sont  dou- 
bles. On  le  multiplie  facilement  de  boutures,  de  sorte  qu'il 
sera  bientôt  commua,  fayrez  pi.  G  ,  4> ,  oà  il  est  figuré. 

Le  Péragu  fortdné,  qaî  aies  feuilles  lancéolées,  taslât' 
entières,  tantAt  lobées,  et  la  panîcole  trichotome.  1)  croît 
an  Japon,  il  naît  sur  ses  branches  une  larve  d'insecte  q  li 
passe  pour  spécifique  -eontre  les  vers  des  enfans.  (B>) 

PERAfiU.  r.  PwNA.  ihy.-) 

PËBALU.  C'est,  dans  lUiéede ,  le  Fi&uierdu  Bengale, 
ficus  bengalentit,  L.  (b!) 

PERAME,  Maibischkea.  Petite  plante  annuelle  de  la 
tiuvane  ,  à  fenilles  opposées,  ovales,  sessïies  ,  hérissées  de 
poils ,  à  fleurs  disposées  en  tête  ,  et  reposant  sur  quatre  lar- 
ges bractées ,  velues  ,  et  sur  des  pédoncules  aiillaires  et  di~ 
chotoraes. 

Cette  plante,  qni  fonne  nngenre  dans  la  tétrandrîe  mono- 
gynie,  et  dans  la  fanâlle  des  gatiliers ,  of&e  pour  caractères  : 
on  calice  divisé  en  qoUre  parties  ;  une  corolle  infundibuli- 
forme,  à  quatre  dissions  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  à  style  tilifonhe  et  il  stigmate  aigu  ;  deux  ou  ^atre  se- 
mences nnes ,  très-petites.  (R.) 

PERAHËLE  ,  jVrame/«s  ,  Geoflroy  ;  Tkflacis ,  Illiger; 
Dideiphù,  Shaw.  Getirede  quadrupèdes  de  l'ordre  des  car- 
nassiers et  de  la  famille  des  Marsupiaux. 

Le  genre  établi  éa  iSoj. ,  par  M.  Geot&oy.,  sous  le  nom 
de  '  Peràmètt ,  qui  s^nifie  ,  Blaireau  à  poche  ,  renfermoit 
d'abord  deux  espèces,  dont  uae  avoit  été  décrite  antérieure- 
ment par  Sbaw  ,  sous  le  nom  de  Diclelpkit  ohestila ,  et  la  se- 
conde avwit  éeé  rapportée  du  voyage  aux  terres  australes  * 
par  feu  PéronetM.  Lesneur.  Illiger,  en  1811 ,  avoit  adopté 
ce  genre  tel  que  M.  Geoffroy  l'avoit  composé;  mais  il  en 
avoit  changé  le  nom  en  celui  de  titylar.is  (mot  tiré  de  â-uA*^, 
saccus  .  mursupîum  ).  Enfin  ,  en  1B17  ,  M.  Geoffroy  l'a  dé  - 
membre ,  en  ne  laissant  dans  son  genre  peramik  que  l'espèce 
nouvelle  rapporlée  par  les  naturalistes  français  ,  et  en  (av' 
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mant  ns  genre  pari îcnlier  du  IHdelplUs  obemla   Ae  Sha*^^ 

flous  le  nom  d'IsooDOw;  V.  tx  mol.  (i) 

Le  peratncle  et  l'isoodon  sont  des  animaux  qui ,  soas  la; 
con si d (^ration  du  noriibre  des  deats  et  des  doigU  ,  font' le 
passage  des  dasyures  aux  phalangers  ,  el  aussi  aux  poloroos  t 
qui ,  eux  -  mêmes  composent  le  cbainoo  ^ù.  les  lie  aux 
jcanguroos. 

Le  PeramèU  a  :  six  dents  iDcîsîves  supérieures  *  dont  la 
dernière  de  chaque  calé  est  fort  écartée  ,.  tant  de  ses  Cfmgé- 
nères  en  avant  ,  qat  de  la  dent  canine  en  arrière  ,  el  cette 
incisive  a  de  plus  la  forme  ,  et  fait  la  Sanction  d'une  seconde- 
canine  ;  six  incisives  inférieures ,  dont  la.  dernière  de  cltaqae 
côté  est  un  peu  plus  large  que  les  autres  ,  et  à  demi  partagée- 
par  un  sillon  ;  deox  canines  fortes  et  pointues ,  tant  en  haut 
qu'en  bas;  sept  molaires  de  chaque  côté,  en  haut  et  en  bas; 
à  couronne  hérissée  de  pointes  aiguës  ,  comme,  celles  dos 
didelphes  et  des  dasyores,  séparées  des  canines  pix  un  espace 
ioterdenlaire  peu  considérable  ;  la  tète  allongée;  le  museau 

fiointu  ;  les  yeux  latéraux  ;  les  oreilles  médiocres  ,  oMuses  ; 
a  queue  assez  courte  ,  peu  épaisse  à  la  base  ,  pointue  ,  un 
peu  dégarnie  de  poil  en  dessous ,  mais  sans  écailles  ,  noE^ 
prenante  i  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant ,  dont  les  trois  du 
milieu  beaucoup  plus  long  que  les  latéraux,  armés  .d'ongle» 
longs  et  robustes  propres  i  fouir,  le  pouce  Atant  presque  ru- 
dimentaire  ;  quatre  doigts  seulement  aux  pieds  de  derrière, 
A  )nt  la  disposition  a  beaucoup  d'analogie ,  avec  ce  qui  existe 
dans  les  kanguroos  ,  c'est-à-dire ,  que  le  troisième  est  le  plus 
Long  et  le  plus  gros  ;  le  premier  el  le  deuxième  sont  réunis 
et  enveloppés  sons  destegumens  covaamnt.  -J 

L'isoodMi.  diffère  du  peramèle  par  le  nombre  des  incisi- 
ves inférieures  ,  qui  est  de  huit  au  lies  de  six  ;  par  une  mo- 
laire de  plus  de  chaque  câté  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et 
une  de  moins  à  l'inférieupe  ;  ce  qui  porte  le  nombre  total  de 
«es  dents  à  cinqaanie  ,  tandis  que  dans  le  peramèle  ce  noui- 
bre  ne  s'élève  qu'à  quarante-huit.  De  plus  ,  les  molaires  ont 
une  forme  différente,  ainsi  que  Fa  fait  connoître  M.  de 
Blainville  ,  qui  a  décrit  à  Londres  le  crâne  d'un,  isoodon.  Les 
quatre  molaires  antérieures  d'en  haut,  et  les  trois  d'en  bas,, 
de  chaque  côté  ,  sont  tranchantes  comme  celles  des  carnas- 
siers ,  tandis  que  dans  le  peramèle  les  diints  sont  simplement 
pointues  et  longues ,  comme  dans  les  quadrupèdes  insecti-. 
vores  ,  et  notamment  les  didelphes  et  les  dasyures- 

(i.)  Dam  la  synonymie  du  l'I^ondon  ,  nous  avons  inToloutaïreiueiil, 
ninia  Je  rapporter  ijue  M.  Geolfroy  avoJl  d'abord  placé  ce!  animal, 
a.^eçles  perimèlQs  sous  h  nom  dvptranifieioieia/a.  Ann.  du  Mus-,, 
lom,  VI,  pag;  6'(,p'-  lS. 
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Du  reste  ,  cm  atlnnàtH  se  ressemblent  beancoDp  par 
tontes  leurs  formes  ext^eures ,  et  habitent  les  mêmes  con- 
trées i  c'est-à-dîre  ,  les  cfttes  de  la  Noiirelle-Hollande.  Leurs 
nœurs  sont  ÎDconnues  ;  maia  la  forme  de  lears  dents  molai-  ' 
ses  indique  que  leur  noôrrilnre  consiste  en  insecles,  emsta- 
cés ,  chair  morte  ,. comme  celle  des  dasyures  ;  et  la  force  de 
lenrsonglespostérieurs,  qu'ils  fouissent  la  terre  pour  se  praik 
qner  des  retraites  ;  enfia  ,  la  longueur  disppoporlionnée  de 
leurs  extrémités  antârieurea  nécessite  une  marche  sautil- 
lante ,  mais  sans  analogie  avec  celle  des  kanguroos  ,  qui  se- 
serveat  de  leur  queue  robuste-  à  cet  etTei  ;  car ,  la  leur  est 
assez  courte  et  très-gréte. 

Espècetaique.  — PeKAUiLE  NEZ  PMNTU  ,  Peramties  nasata  , 
GeoQr.,  Ann.  du  ftius.  d'HisL  nal.,  tom.  4,  p'  ^^i  pi'  44- 

Cet  animal,  dont  la  taille  est  double  de  ccUe  des  plus- 
grands  surmulots ,  a  le-  corps  allongé ,  plus  large  à  sa  partie 
postérieure  qU'à  l'antérieurfr ;  la  tête  très-longue,  le  mu- 
seau fort  efiSIé  ,  avec  le  nez  prolongé  au-delï  de  la  mâ- 
choire. Sa  longueur  mesurée  depuis  l'extrémité  des  lèvres- 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  est  de  i6  pouces  ;  celle  de  satéie- 
est  de  i(  pouces  ;  celle  de  sa  queue ,  de  6  pouces  ;  ses  extrémi- 
tés antérieures  ont  3  pouces ,  et  celtes  d«  derrière ,  le 
double  ;  ses  oreilles  sont  droites ,  oUoneues ,  couverte» 
de  poils ,  et  ses  yeux  très- petits.  Son  poil  est  médiocre- 
ment fourni ,  plus  abondant  et  plus  roide  sur  le  garrot,  mé- 
langé d'tin  peu  de  feutre  et  de  beaucoup  de  soies,  cendrcî- 
à  son  ori^e ,  et  faure  ou  noir  À  la  pointe  ,  d'oà  il  résulte 
une  teinte  générale  ,  d'un  brun  clair  ijul  a  beaucoup  de  res- 
semblance arec  celle  du  pelage  du  rat  surmulot-  de  noire 
pays.  Le  dessous  est  blanc,  et  les  ongles  jaunâtres.  La  queue- 
est  d'no  brun  plus  décidé  que  le  corps ,  tirant  sur  le  marron 
<n  dessus,  et  sur  le  châtain  en  dessous. 

11  n'existe  qu'un  seul  indivïda  mâle  de  cette  espèce  ,  en- 
bon  état  de  conservation  ,  dans  la  collection  publique  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle^  Il  provient,  ainsi  que  nou^- 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  ,  de  l'eipédîlion  a&x 
T  e  rresT- Austral  es.  ,^  et  a  été  rapporté  par  feu  Péron  et  M.  Le- 
sueun    (desh.) 

PERAPETALE.  Genre  qui  doit  être  rénnt  à-  cetuV 
^W^elé  LiWA.ctE.  Voyeti  Epibat.  (b.) 

PERANlïËS.  11  parait  que  ce  nom  est  corrompu  de  Pean- 
tides,  et  désigne- lapierre  do  ce  nom;  du  moins  l^s  fabiesd'Al- 
bert  le  grand,  attribuées  aux  Péranites  ,  soat  les  mêmes. (ln.) 

PERARO  et  PERO.  Noms  du  Poibier  et  de  son  fruit,  eu 

iulic.  (ln.) 

PERASetPERASSO.  Noms  languedociens  du  PoiRtEa 
et  de  U  Poire,  (i^.) 
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PERÀS  DE  MALACCA.  Les  Partirais derioa*  appel- 
lent alosi  une  espèce  âe  <toya.vi£b  !(  PuJium  pyr^mm.  > 

P£RAT.  NQm  qa'oo  donne,  dans  le  Lyaonaîs ,  ^  la 
Houille  en  gros  morceaux,  (ln.) 

PER<]A.  Nom  Uùs  de  la  Peelchk.  (desm.) 

PËRCË.  Dans  qœlques  raidroita  on  nomme  aîasi  ta- 
LocHE.  (desu.) 

PËRCË'BOIS  on  Térédile:s.  FamiUe  d'ioBectts  de 
l'ordre  des  CoLÉWTÈKES,  établie  f>ar  M.  DuniâriL,  ayant 
poar  caEactirei  :  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  élytres 
dures,  couvrant  tout  te  reoice;  antennes  filifoi'ines ;  corps 
arrondi,  allongé ,  convexe  :  ce  sont  \cavriUtUes^\tip<mach4t, 
Ïespti/Ms,  Isa  màasis ,  les  lilka  et  les  UnuxyltMs.  (l.) 

PEIVCë-BOIS.  Nom  d'insecte  qui  répond  aaiigaipetida 
de  quelques  auteurs  latins  ,  et  priai îlivement  an  xytop/iioms 
d'Ari&iole.  «Le  petit  ver  qu'on,  nomme />frc«-ituf,  n'est  pas 
moins  singulier  (|u.' aucun  des  précédeos  ;  il  montre  hors  d'un 
étui  une  tite  tacheta  ;  ses  pieds  sont  pris  de  la  tête  camme 
dans  les  autres  vers.  Le  surplus  de  son  corps  est  enveloppé 
d'une  twique  de  la  nature  de  la  toile  d'araignée,  coaverte 
de  brins  de  t>.ois  qu'on  croirait  que  le  ver  a  rassemblés  en 
marcbaBl;  makces  brins  de  bois  sont  tissns  aveela  tnniqoe 
mdme,  et  \ç  tout  ensemble  est  ativer  ceque  la  coquille  est 
an  Urodcoo. .  Cet  étui  ne  tombe  point  de  lui  -  même  ;  ponr 
l'Atetf  il  faut  l'arracher  comme  s'il  était  adbérent  A  son  c(»'ps. 
Dépouiller  ce  ver ,  c'est  le  faire' mourir  i  il  n'est  pins,  après 
cela,  capable  de  rien,  coome  le  limaçon  auquel  on  a  enlevé 
sa  coqmiUe*  Aven  le  temps  ,  ce  ver  devient  chrysalide  ,  de 
mSme  que  les  cbeoilles  ;  il  rit  sans  mouvement  ;  mais  on 
n'a  pas  encore  observé  qnel  est  l'animal  ailé  que  da«me  cette 
métamiorpbQse.  »  Camus,  tradud.  de  i'Hist.  des  Anùnaux 
dArisloU,  lom.  i ,  pag-  3i3.  Pline  met  cet  insecte  arec  les 
iàgnes ,  et  ne  fait  que  rapporter  la  substance  de  ce  que  dit 
Aristote.  CbarJeton  et  Réauoiur  ont  pensé  qu'il  s'^t  ici 
d'une  larve  de  fcigane  ;  mais  quelques  cbeniUes  de  iomèfai 
vivent  aussi  dans  des  fourreaux  recouverts  de  matières  végé- 
tales, disposées  de  même.  Aristole  ne  disant  point  que  les 
insectes />erc«-£oû  (jt.yluphloros),  soient  aquatiques,  et  compa- 
rant leurs  métamorphoses]  à  celles  des  cbenilles  ,  peat-êtrc 
vaudroît-il  mieux  appliquer  ce  passage  à  ces  chenilles  d« 
bombyx. 

Réaumur  désigne  encore  sous  le  nom  de  perce -bois, 
.  fabeUle  violelU  de  Linnaeus.  Voyei,  Xylocope. 

Les  Ugniperdes  de  Pallas  sont  pour  nous  des  basirkhes. 
(t.) 

PERCE-BOSSE,  Nom  vulgaire  de  la  Lïsimaqtie.  (iî.) 
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PERCE- FEUILLE.  On  donne  ce  nom  au  BtPLÈVRE 
PeitFOllÉ  et  an  Bi:Pl.ÈVRE  EH  faux.  (».) 

PERCE-MOUSSE.  C'est  le  Polythic  commun,  (b.) 
PERCE-MURAILLE.  Kom  vulgaire  de  la  Pariétaise. 
PERCE-NEIGE.  Nom  de  la  Galawtbise.  (a.) 
PERCE-OREILLE.  Voyet  FoRncuLE.  (l.) 
PERCE-PIER,  Aphones.  Genre   de  plantes  qu'on  a 
t^oni  depuis  peu  aux  Alchimili.es.  Gmclm  4e  place  dans  U 
iDonandrie.  (b.) 
PERCE-PIERRE.  Nom  de  la  BbEnniE  baveuse,  (b.) 
PEBCE-PIERRE.  Nom  vulgaire  de  la  Bacille  mari- 
time. (B/) 
PERCE-POT.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  SiTTELl.B. 
PERCERAT.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  canlons, 
à  la  raiepa^enogue  et  à  la  raUaiglt,   V.  Raie,  (b.) 
PERCE-ROCHE.C'estlaTÉRÉBELLE.  r.ceinot.(OESM.) 
PERCHAQUEUE.  C'est,  dans  l'Orléanais,  le  nom  de 
la  Mésakce  a  lohgtje  queue,  (v.) 

PERCHE  (  terme  de  véntrie.  )  On  appelle  ainsi  la  tige 
da  hoU  on  de  la  H/te  du  cérf ,  el  des  autres  quadrupèdes  rumi- 
nans  da  même  genre,  (desm.). 

PERCHE ,  Para.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
Thoraciques  ,  auquel  Liiinsus  avoil  donné  pour  caractères  : 
d'avoir  les  mandibules  inégales ,  arniées  de  deuts  aiguïs  et 
recourbées  ;  un  opercule  de  trois  lames  ëcailleuses  ,  dont  la 
supérieure  est  dentée  en  ses  bords  ;  six  rayons  i  la  membrane 
branchiostége  ;  la  ligne  latérale  suivant  la  courbure  du  dos  ', 
les  écailles  dures  ;  les  nageoires  épineuses  ;  l'ouvertare  de  l'a- 
nus plus  proche  de  la  queue  que  de  la  tête. 

Ce  genre  ainsi  établi ,  contenoit  dans  Gmelin  une  ctn— 
qnamaiue  d'espèces  qui,  ta  plupart,  s' éloignent  autant  les 
nnes  des  antres  que  des  genres  voisins  ,  principalement  des 
SciÈNE«,  desScAREt,  des  Gastérostéej  ,  ce  quiaulorisoità 
beaucoup  d'arbitraire  dans  le  placement  de  ces  espèces  ,  et 
}e(oitpar  conséquent  une  grande  confusion  dans  leur  nomen- 
ciatare. 

Cet  état  de  choses  4ppeloit  un  réformateur.  Lacépéde , 
^los  qu'ancuu  autre  icbtr»yologiste,  ayant  pu  observer  et  com- 
parer nn  grand  nombre  d'espèces  de  ces  trois  genres  ,  s'ai-> 
perçut  de  leur  hétérogénillé  ,  et  du  peu  de  précision  des 
caractères  qui  avoient  servi  à  les  réunir ,  et  a  dû  le  réfor- 
mer. Profitant  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  ,  et  sortout 
deBloch,  après  avoir  passé  en  revue  tous  les  Iharadiu  des 
genres  voisins ,  en  avoir  àté  las  espèces  qui  ne  concordaient 
pas  avec  les  antres ,  il  a  formé  dans  le  voisinage  du  genre 
perche ,  une  famille  composée  de  dis-huit  genres ,  dont  il  a 
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précisé  Wf  canct^s  d'une  maDière  positive,  et  Anxqoelt  il 
a  rapporté  des  espèces  qui  secoQTieanetK ,  avec  autant  d'exac7 
tîtadequepossibre.CesgearessoQt:LA.B&E,  CBitLiMe,  Créi- 

lApiSTÈHE,  OphICGPBALE,  HoLOGYUKO&E  ,.  ^ARE,  OsTO- 
fiHlKQUE,  SpARE,  I)l,PTÉRODUH,T£NIAIU>TE,MlCIU>PTÈItE, 
SCIÈNE,  LUTJAH.   C^KTaOFOHE,.BoDLAII,    PoUACEKTSE  et 

HoLOCBNTME  ,  parmi  lesquels  les  cinq  derniers  sont  princi- 
palement étabUa  aux  dépens  des  perches  de  Liiuiaeas  ,  donV 
des  espèces  entrent  dans  quelques  autres. 

A.u}ourd'hui  donc  le  genre  des  perches,  que  Lacépède,  k- 
l'imitation  de  DanbenlOD,  appelle  PersèGVE,  ne  renferme 
plus  que  quatorze  espèces,  qui  ont  pour  caractërescommuns^ 
lio  ou  plusieurs  aiguillons  ,.  et  une  dentelure  aux  opercules  ; 
tUi  barbillon  ou  point  de  barbillon  aux  mâchoires  i  deux  na- 
geoires dorsales. 

Les  espèces  dont  la.  nageoire  de  la  queue  est  ^hancrée  * 
sont  : 

La  Perche  ïlutiatile  ,  quî  a  quinze  rayons  à  la  première 
Bageoire  du  dos ,  quatorze  rayons  à  la  seconde  ,  deux  rayons 
aiguillonnés,  et  neuf  rayons  articulés  &  la  nageoire  de  l'anus;. 
les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  les  thoracincs  rouges. 
On  la  Irouve  en  Europe  et  ea.  Asie  septentriortale  ,  dans  les 
eaux  douces,  vives  ou  tranquilles.  £Ile  parvient  souvent  k  la- 
longucui;  de  deux  pieds  ,  et  au  poids  de  trois  à  quatre  livres  ;. 
mais  OD  en  ^ite  de  beaucoup  plus  grosses.  C'est  un  des  plus, 
beaux  poissons  de  nos  contrées  ,  surtout  lorsqu'il  vit  dans  te& 
eaux  vives  et  pures  i  alors,  une  couieuc  d'or  interrompue  par 
des  bandes  noires  ,  brille  sur  son. corps  ,  et  est  relevée  par  le 
beau  rouge  de  feu  des  nageoires.  Dans,  les  eaux  siagnanles, 
et  boueuses,  cette  couleur  s'obscurcit  au  point  de  devenir 
d'un  gris  légèrement  [aune. 

L'ouverture  de  la  bouche  de  la  perche  est  large  ;  se»  deux 
m&choîres  sont  d'égale  longueur  et  armées  de  petites  deols 
pointues  ;  soo  palais  en  a  dans  trois  endroits  différens,  et  son- 
CBsopbage  dans  quatre  ;  sa  langue  est  courte  et  unie  ;  ses  na- 
rines sont  doubles  et  peu  éloignées  des  yeux  ;  ses  yeux  sont. 
grands  ;  l'opercule  de  ses  ouïes  est  garni  de  très  -  petites 
écailles,  et  sa  lame  supérienre  est  dentelée  en  ses  bords;  ses. 
écailles  sont  dures  et  fortement  attachées  à  la  peau;  son  anus 
est  plus  près  de  la.queae  que.de  la  t£ie  ;  la  première  de  ses. 
nageoires  dorsales  a  ses  rayons  épineux ,  et  une  tache  noire  à 
sa  partie  postérieure!. 

Cette  perche  fraye  au  commencement  du  printemps,  sur  le 
bord  des  rivières,  des  lacs  ou  dés  étangs.  Elle  peot  peupler 
beaucoup,  car  une  perche  du  iac  de  Genève  a  été  trouvée 
a.voir  99^,000  œufs ,  et  elle  produit  dès  sa  troisième  r.oncc  ; 
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tnais  90n  Trai ,  ses  petitsetelle-même  sont  exposés  à  Tarora- 
cité  d'un  Qonabre  considérable  d'ennemis  ,  de  snrte  que,  de  ce 
grand  nombre  ,  à  peine  en  am¥e-^il  i  bien  la  centîèmepar- 
tie.  La  manière  dont  elle  se  défaitdeses  œufs  est  remarquable. 
Elle  cherche  un  morceau  de  bois  ou  toitl  aiilre  corps  solide 
terminé  en  pointe ,  et  s'ea  frotte  le  trou  ombilical  ;  les  œufs 
sortent  par  l'effet  de  la  compression  ^  s'attachent  à  ce  corps  , 
et  ensoite  la  perche  les  file  pour  ainsi  dire  ,  en  passant  et  re- 
passant  autour  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tons  sortis.  Ces  œufs 
sont  renfermés  ,  quatre  ou  cinq  ensemble,  dans  une  mem- 
brane commune  ,  ce  qui  donne  Â  l'ensemble  l'apparence  d'an 
réseau  i  mailles  hexagones. 

Les  lacs  d'eau  pure  sont  les  lieux  ofi  les  perches  se  plaisent 
le  pins  ;  elles  les  quittent  cependant  lorsqu'elles  le  peuvent , 
pour  remonter  les  ririères  dans  le  temps  du  frai.  Elles  nagent 
arec  beaucoup  de  rapidité  ,  et  se  tiennent  habituellement  as- 
sez près  de  la  surface  de  l'eau,  ce  à  quoi  elles  sont  sans  doute 
déterminées  par  la  grande  capacité  de  leur  vessie  natatoire; 
elles  nagent  avec  nne  grande  vélocité  ,  vivent  de  petits  pois- 
sons  ,  de  reptiles  ,  d'insectes,  etc.  On  les  voit  souvent,  pen- 
dant l'été,  s  élancer  hors  de  l'eau ,  pour  saisir  au  vot  les  in- 
sectes qui  passent  k  leur  portée.  Elles  sont  si  voraces ,  qu'elles 
mordent  ans    hameçons   seulement  garnis    de  plumes ,    et 

S 'elles  ne  craignent  point  de  se  jeter  sur  le  GastÉHOSTÉE 
INOCHE  [  y.  ce  mot  )  ;  mais  ce  dernier  poisson ,  en  relevant 
les  rayons  Apineuz  de  sa  nageoire  dorsale ,  les  fait  mourir  de 
faim  ,  en  les  mettant  dans  l'impossibilité  de  fermer  la  bouche 
et  de  se  débarrasser  d'eux.  Les  pécheurs  ont  observé  que  lors- 
qu'ils prenoîent  une  perche  dans  cet  état,  qu'ils  lui  ôtnicnt 
Vépinoctte  et  la  remeltoient  dans  l'eau  ,  elle  reprenoit  son  em- 
bonpoint ,  mais  ne  pouvoit  refermer  sa  bouche.  Sans  dau;e 
ce  cas  n'arrive  que  lorsque  répiooche  est  déjà  depuis  long- 
temps cloué  au  palais  de  ce  poisson,  à  raison  de  la  formation 
d'une  ankylose  aux  points  de  réunion  des  mâchoires. 

Les  perches  elles-mÊmes  n'ont  d'autre  moyen  d'échapper 
i  leurs  ennemis ,  que  celui  qu'emploient  les  ëpinoches  à  leur 
égard;  du  rooiiw  les  rayons  épineux  de  leurpremiiïrc  dorsale 
empêchent  les  brochet  et  autres  poissons  voraces  de  vivre  i 
lenrs  dépens. 

Les  Grecs  et  tes  Romriins  ont  connu  les  perches ,  et  faî- 
soienl  le  même  cas  que  nous  de  leur  chair.  Ausone  y  dans  son 
Elégie  sur  la  Moselle  ,  dit  : 

Nec  te  deJicias  mensarum ,  perça,  silrha 
Amnigenos  inter  pisccs  dignande ,  marinia 
S0I.VS  punicci»  Oicilis  conlecdere  uuUjsv 
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£q  efifet  j  la  chair  de  ce  poisson  est  blanche ,  ferme  et  â'na 
goAt  exquis,  surtoutiorsqn'tia  vécu  dans  use  eau  p^ire  comme 
celle  de  la  Moselle ,  du  Rhin  ,~et  snrtaut  des  lacs  de  la  Suisse. 
On  peut ,  sans  inconvénient ,  la  donner  aux  conralescecs  et 
aux  personnes  dont  l'estomac  est  affoiblî. 

L'art  du  cuisinier  sait  varier  c«  mets  de  beaucoup  de  ma- 
nières :  la  plus  en  usage  est  celle-ci.  On  écaille  la  perche , 
on  la  vide  de  ses  ouïes  et  de  ses  intestins,  on  la  lave  dans 
deux  eaux,  on  la  fait  cuire  dans  un  coart-botùUoD  avec  du 
vin  blanc ,  et  ensuite  on  la  sert  entière  avec  une  sauce  blan- 
che aux  câpres  ou  toute  autre  ,  maigre  ou  grasse.  Ou  le$i  fait 
aussi  fréquemment  entrer  dans  les  matcloltes,  dont  elles  re- 
lèvent  le  goût.  On  vante  beaucoup  un  mets  qu'on  fait  à  Ge- 
nève avec  de  très-petites  perches  qu'on  pèche  dans  te  lac  , 
sous  le  nom  de  milie  cariions. 

Les  Lapons  préparent  avec  la  peau  des  perdies  ,  qui  sont 
fort  grosses  el  fort  abondantes  dans  Les  lacs  de  leur  pays  ,  une 
colle  identique  pour  la  nature  et  la  qualité  ,  arec  celle  que 
produit  Vadpeasirt  esturgeon.  Voy.  au  mot  CoLlE  DE  PotSSON 
et  au  mot  ësturceotq. 

La  perche  a  la  vie  dure;  on  peut  la  transporter  facHement, 
dans  de  l'herbe  fraîche,  d'un  étang  à  un  autre,  pourvu  que  la 
distance  et  la  chi^leur  de  l'atmosphère  ne  soient  pas  trop 
considérables.  Klle  varie  beaucoup  en  couleur  et  en  saveur , 
selon  les  temps  et  les  lieux.  On  la  prend  avec  des  filets  et  à 
l'hameçon  ,  que  l'on  garnit  d'un  très-petit  poisson,  d'un  lom- 
bric ou  d'une  patte  d'écrevisse.  On  la  saisit  fort  aisément  à 
la  main,  sur  le  bord  des  trous  qu'on  fait  à  la  glace  des  étangs 
où  elle  est  abondante.  Cette  abondance  est  quelquefois  un 
grand  mal  pour  les  étangs,  parce  qu'elle  s'oppose  à  la  mul- 
tiplication des  poissons  qui  croissent  plus  vile  et  sont  d'une 
nourriture  moins  dispendieuse  ,  tels  que  les  carpes,  les  tan- 
ches, etc.  Aussi  ceux  qui  possèdent  des  étangs  n'en  mettent- 
ils  que  trés-peu  dans  ceux  qui  sont  destinés-  à  ces  sortes  de 
poissons;  ils  préfèrent,  lorsqu'il  leur  est  avantageux  d'en 
avoir  beaucoup,  d'en  mettre  exclusivement  dans  un  étang 
particulier  aveclespetiles  espèces  de  cyprins,  qui  mulli plient 
prodigieusement  et  qui  n'ont  aucune  valeur  commerciale-.  . 

11  est  probable  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  dit  que  la  per- 
che se  trorivoit  dans  la  mer  Caspienne. 

La  Perceie  américaine  a  neuf  rayons  à  la  première  dor- 
sale ,  treize  à  la  seconde  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  le  corps  allongé  ;  point  de 
bandes  transversales  ni  de  raies  longitudinales.  On  la  trouve 
«  l'embouchare  des  rivières  de  l'Amérique. 

La  Perche  de  BauNiim,  Perca  piuilla ,  Linn. ,  a  neuf 
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rayoni  i  U  première  dorsale,  vingt-trois  à  la  seconde  ,  trois 
rayoDs  Aiguillonnés  et  vingt-un  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  la  michoire  inféneore  on  peu  plus  araocée  que  la  sa- 
përieure;  le  rayon  aiguillonné  de  chaque  thoracine  dentelé 
earson  bord  aoténear.  On'  U  pèche  dans  la  Méditerranée. 
Elle  brille  de  l'éclat  de  l'argent  et  du  rubis. 

La  Perche  iiubre  ,  Sciitna  dirhosa  ,  Linn.  ,  a  dix  rayons 
i  la  première  nageoire  àa  dos ,  ringt-six  a  laseconde  ,  deux 
rayOBs  aieulloBnés  et  sept  rayons  articialés  à  celle  de  l'anus  ; 
un  barbillon  au  boni  de  la  mâchoire  inf^Heare.  V.  pi.  M  8  oà 
elle  est  Sgnrée.  On  la  pèche  dans  la  Méditerranée  et  dans  les 
mers  d'Amérique.  Bile  est  connue  snr  nos  cdtes  sous  le  nom 
i'ombre ,  de  maigre ,  de  datât  scSine-barbue .  et  de  sciène^ttrps, 
£Ue  a  été  confondue  très-fréqucmmenL  avec  \A.sdène-ombre  , 
quoiqu'elle  en  diffère  considérablement.  £lle  a  été  connue 
d'Aristote  et  de  Pline,  qui  vantent  la  bonté  de  sa  chair ,  et 
surtout  de  celle  de  sa  tête  ;  on  l' est im(t  ^e score  beaucoup  au- 
jourd'hui. Elle  parvient^  environ  deux  p^ed^. 

La  PsBCHE  niACANTBG  ,  qui  a  neuf  rayons  k  la  première 
dorsale  ,  treize  àla  seconde,  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
articulés  à  l'anale  ;  deux  orifices  à  chaque  narige  ;  deux  ai- 
guillons à  chaque  opercule  ;  un  grand  nombre  de  raies  lon- 
gitudinales ,  étroites  et  dorées.  £lle  est  figurée  dans  Bloch  « 
{il  3o5,  eidansje.  £i{lf()ndeDeterviIle,vo].  4,pag.3g  ,  sous 
e  pom  de  sciène  diacanlhe.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Perche  poiistillée  a  neuf  rayons  à  la  première  nageoire 
dodos,  douze  à  la  seconde,  trois  rayons  aiguillonnés  çt  onze 
articulés  à  l'anale  \  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  deux  ai- 
guillons i  chaque  opercule  ;  un  grand  noinhre  de  raies  lon- 
gitudinales ,  étroites  et  dorées.  Elle  est  figurée  dans  Bloch , 
fil.  3o5  ,  et  dans  le  Bùjfoii  deDelervillc  ,  vol.  4  i  P^g'  ^^i  sous 
e  nom  de  sdine  pointée.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  PntCRE  HunniAR  a  dix  rayons  à  la  première  dorsale, 
qtiime  à  la  secondé ,  quatre  rayons  alguillonoés  et  huit  arti- 
culés à  l'anale  ;  le  sommet  de  la  tête  déprimé  et  marqué  par 
quatre  raies  saillantes  et  longiludinate^  i  U  lèvre  supérieure 
extensible  et  moins  avancée  que  l'inférieure  ;  un  aiguillon  à 
chaque  opercule  ;  les  nageoires  ronges.  ïllle  vit  dans  la  mer 
Rooge. 

La  Perche  pobté^piwe  a  dix  rayons  à  la  première  na- 
geoire dn  dos ,  quinze  ii  la  seconde  ,  quatre  rayons  aiguillon- 
nés et  huit  artîctdés  à  la  nageoire  de  l'anus  v  une  fossette  al- 
longé^  et  profonde ,  et  deux  petits  faisceaux  de  stries  sail- 
lantes sur  te  sommet  dç  la  tête  ;  on  aiguillon  hianc  ,  fort  et 
très-long  à  la  première  pièce  de  chaque  opcrcnle  ;  la  oaqae 
relevée  en  bosse.  On  U  trouve  arec  la  précédente. 
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La  PeacBt  KiRKEB  a  onze  njoas  k  la  première  donale  « 

quinze  à  ia  secoode  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  htrit  anî'- 
cul  es  à  l'anale  ;  la  couleur  générale  d'un  bleu  argenté;  trois  « 
quatre  ou  cinq  raies  longitudinales  ,  brunes ,  de  chaque  côté 
du  corps  el  de  in  queue.  Rlle  se  trouve  encore  arec  les  précé- 
denli^s  dans  la  mer  Rouge  ,  el  a  été  décrite  aiasî  qu'elfes  par 
Forskaët,  sous  le  nom  de  sàona. 

La  Pebcbb  i^icBtNB  a  huit  rayons  i  la  première  nageoire 
du  dos ,  onze  à  la  seconde  ,  trois  rayons  digaillonnés  et  six 
articulés  à  la  nageoire  de  l'antis  ;  les  dens  mâchoires  arrondies 
f>ar-devant  el  échancrées;  l'inférieure  beaucoup  plus  arancée 
que  la  supérieure  ;-  deax  aiguillons  i  la  première  pièce  de 
chaque  opercule  ;  les  écailles  rhomboïdales  et  ciliées  ;  la  li- 
gne latérale  s'élendant  sur  la  catidale  jusqu'à  l'angle  rentrant 
âe  celte  nageoire.  Leblond  l'a  enroyée  de  Cayenne  au  Blur 
séam  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

La  Perche  PnASLin  a  dix  rayoUs  &  la  première  dorsale  ^ 
treize  à  la  seconde  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  neorarticolét 
Â  l'anale;  un  rayon  aiguillonné  et  sept  articulés  à  r.haqne 
ihoracine  ;  deux  aiguillons  à  la  seconde  pièce  de  chaque  oper-- 
-cuie;  quatorze  raies  longitudinales  alternativement  brunes  et 
-faUnchâires  de  chaque  côté  de  l'animal.  Elle  a  été  observée 
■par  Commersas  autour  de  l'île  de  Praslin. 
'  Les  espèces  dontia  nageoire  de  la  qoeae  est  entière ,  sont  : 
La  Perche  TRI  ACANTBE,  quia  six  rayonsà  la  première  na— 
'geoire  dti  dos,  quatorze  À  la  seconde,  neufrayonsàla  nageoire 
de  l'anus,  trois  aiguillons  à  chaque  pièce  de  cbaque  opercule; 
la  mâchoire  inrérieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les 
écailles  petites  et  relevées  par  une  arête  ;  la  caudale  arron— 
'die  ;  huit  raies  longitudinales  blanches.  On  ignore  sa  patrie. 
La  Perche  PENTACANTHE  a  cinq  rayons  à  la  première  dor- 
sale ,  quatorze  à  la  seconde  ,  dis  rayons  à  l'anale ,  deux  ou 
trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  la 
mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  les  écailles  très-petites  ;la  caudale  arrondie  ;  la  li- 
gne latérale  '-.ourbée  vers  le  bas ,  ensuite  vers  le  haut ,  et  de 
'  nouveau  vers  le  bas;  quatre  raies  longitudinales  Hanches  de 
cbaque  côté.  Son  pays  natal  est  inconnu. 

La  Perche  fourcroy  a  dix  rayons  à  la  {)remière  nageoire 
du  dos  ,  vingt-huit  à  la  seconde  ,  deux  rayons  aiguillonnés  et 
six  articules  à  l'anale  ,  un  aiguillon  à  la  seconde  pièce  de  t^ta- 
que  opercule  ;  les  écailles  arrondies  .et  dentelées  i  la  caudale 
en  Torme  de  fer  de  lauce  ;  de  petites  écailles  sur  la  base  àm 
cette  nageoire ,  ainsi  que  sur  celle  des  pectorales  et  de  la  na- 
geoire da  dos.  On  ignore  également  quelle  est  m  patrie. 
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■  La  pEHCHE  TAKLOo  e9t  uDc  espècc  noiirclle ,  difcrite  et 
figurée  dans  l'Ichthyologie  de  Nice  ,  par  Risso.  (»,) 

PERCHE  (petite).  V.  Holocentre.  (b.) 

PERCHE  DORÉE.  C'est  I'Holocestrepost.  (b.) 

PERCHE  GOUJONNIÈRE-C'estle  même poùson.  F. 
GrëhilI:E.  (b.) 

PERCHE  I>E  MER.  V.  Holocewtbe  mAWM ,  Ptrea 
marina ,  Lînn.  (n.) 

PERCHE  CffiiILLEE.  Ce  nom  est  commnii  &  beaaGoap 
d'espèces  de  poissons ,  et  principalemeni,  sur  les  bords  delà 
Méditerranée  ,  aui  S£rra?4S.  y.  an  mot  Cekthopohe.  (b.) 

PERCHEPlERodPERCEPIERRE.  F.  Percepierre, 
Âphana  afvensîs  ,  Liniï.-  F.  aussi  Saxifraga.  (ln.) 

PERCHES  PIVOTANS.Sortede  Ch a MPIGNOM,  syno- 
nyme de  Cotonneux  tubs.:(b,) 

PERCHES  ou  PLIAÎ^S  («««).  C'est  ainsi  qu'on 
nomme  les  branches  qu'on  élague  et  qa'on  plie  dans  les  t»v- 
iwes  des  pipées  ponr  yitndre  les  gluans.  (v.) 

PEKCHËUSË.  Dénomination  sous  laquelle  on  connott 
la^r/oiue dans  quelques  parties  delaFrauce,  àcause  del'ha- 
l>itade  qu'a  cet  oiseau  de  se  percher ,  quoique  difficilement^ 
sur  les  arbres.  V-  Pipi  des  arbres,  (s.) 

PERCIDI.  Genre  de  poissons  établi  parScopoI!,  mais 
réuni  aux  Cottes  par  Pallas.  Il  a  pour  type  le  coae  du  Japon. 

PERCIS,  Perds.  Genre  de  poissons  établi  par  Schneider 
ans  dépens  des  Sciëmes  de  Bloch.  Ses  caractère^  sODt  : 
corps  allongé;  teiedépnmée;dents  en  crochet  ;  la  premiéra 
nageoire  dorsale  a  peu  de  rayons,  tandis  que  la  seconde,  qoî 
la  touche,  garnit  le  reste  du  dos;  nageoire  anale  sans  aiguil- 
lons ;  préopei'cule  légèrement  dentelé ,  et  opercule  muni 
d'épines. 

La  SciÈNE  CYLiT^nRiQCE,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes,  ap- 
partient à  ce  geore.qirî  rassemble  trois  oti  quatre  espèces. (B.) 

PERÇNOPTÈRE.  C'est  le VAUTOURFAtJVEdansBuffon, 
le  PETIT  Vautour  dans  Linnseus,  dans  les  oiseaux  d'Egypte 
eldc  la  -Syrie  ,  et  dans  le  Règne  animal  de  M.  Curier.  (v.) 

PERCNOPÏEROS.  C'est,  etigrec,  le  percnoptire ,  es- 
pèce de  Vabtouh.  y.  ce  mot.  (s.) 

PERCO.  C'est,  à  Nice,   le  nom  mlgaire  du  LcTIAH 

-écriture.  (DfiSH.) 

PERCO  DE  MAR.  L^  pécheurs  de  Nice  donnent  é« 
«lom  à  rHoLut:£NTaE  a  bandes,  (desh.) 

PËRÇOIR  ou  FORET.  C'est  le  mumx  oHgiSaban  de 
Linnseui ,  qui  est  plac<  maintenant  dans  le  genre  Vis.  (desM.) 
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P.ERDELIES.  L'uil  des  noms  rnsseï  da  crisiat  âe  roche  i 
c'est-à-dire  du  QuAaZHYALiH  cristallisé,  (ln.) 

PËRDICIE  ,  Perdioium.  Genre  de  plantes  de  la  syngé' 
nésie  polygamie  sa{»erflue  ,  et  de  la  famille  des  corymbifires, 
dont  les  caracl^res  consistent  :  en  un  calice  commun  ,  oblong, 
imbriqué  ;  un  réceptacle  nu  qui  supporte  à  sa  circonférence 
desdcmi-fle,uiK)Dsltaéaires,ling;utés,  tridentésà  leur  pointe, 
bidentésà  leur  base,  et  femelles,  et  dans  son  disque  des  fleu- 
rons tnbalesE ,  hermaphrodites  ,  semi-lrifides ,  à  lèvre  infé- 
rieure divisée  en  deux  parties ,  et  à  lèvre  extérieure  divisée 
en  trois  parties  ;  plusieurs  semences  ovales,  surmontées  d'uoe 
^grette sébile  ,  capillaire  et  très-garnie. 

Ce  genre  renferme  une  qainzaine  de  plantes  à  feuilles  al- 
ternes et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  axillaires  an  termi- 
naux ,  dont  la  plus  cummnnc  est  ; 

La  Perdigie  radiale  ,  qui- a  les  Bears  radiées  accompa- 
^ées  de  quatre  bractées.  £lle  se  trouve  à  la  Jamaïque,  et  est 
figurée  dans  l'ouvrage  de  Brown  sur  les  plantesde  celte  !le. 

Walter.  avoit  placé  dans  ce  genre  une  plante  de  la  Caro— 
Une  ,  que  Michaux  regarde  comme  un  Tussilage  dans  sa 
Fiort  de  la  Caroline,  et  dont  Ventenat  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  Chaptalie. 

Les  genres  Tbixis  ,  LÀsiohrhize,  LÉaiE  et  Pehèzee  lai. 
çnlévent  encore  des  espèces,  de  sorte  qu'il  ne  reste  com- 
posé que  d'une  ou  deux  dans  les  ouvrages  modernes,  (b.) 

PËRDICION.  L'un  des  noms  que  les  anciens  don  noient 
^  la  Pariétaire.  I)  paroît  néanmoins  que  le  perJicîan  de 
Théophraste,  étoît  une  autre  plante  ,  et  l'un  des  chondrilla  de 
Sioscoride,  c'est-à  dire,  une  plante  cbicoraeée.  V.  PARIE- 
TARIA ,  Perdicie  et  Cbaptalie.  Ci.h.) 

PKRDICITES.  Chez  tes  Latins  ,  ce  nom  se^onnoit  ^ 
des  pierres  de  la  couleur  des  perdrix.  On  ignore  de  quelle 
nature  elles  étoient.  (ln.) 

PERDIGAL.  Bans  le  Languedoc ,  c'est  le  nom  des  Per- 
dreaux, (desm.) 

PËRUIX.  Nom  latin  des  perdrix,  et  générique  dans  l'/n- 
âex  de  Lailiqm.  (v.)  . 

■  PERDREAU.  Nom  que  l'on  donne  amperdrix  dans  leur 
pfemrier  Agé.  (y.) 

PERDRIGON.  Variété  de  Prunes.  Il  y  en  a  trob ,  le 
perdrigonliam:,  le  ràugeet  le  wi'oft*.  Voy.  PrubïER- (ln.) 

PERDRIX  ,  Perdis ,  Lath.';  Tetrao  ,  Linn.  Genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  GalukacÉs  et  de  la  famille  des  NuniPÈDKs. 
y.  ces  mois.  Carac/irts  :  bec  nu  à  .sa  b»se  ,  épais  ou  gr£le  , 
convexe  en  dessus;  mandibule  supérieure  vofttée  ,  couvrant 
le»  bords  de  l'inférteore  et  courbée  à  ta  poiau  ;  narines    ^ 
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Jemî-closM par nnc membrane renQ^e;  lansae  charnue,  en- 
tière; orbites  ,  ousenlemeolnneplace  nue  derrière  i'œi) chez 
laplflpart  iei  ptrdrù)  et  des  francûlias;  tarses  da  mâle  munis 
d'on  tubercote  calleux  et  obtus  cbec  les  premières  ,  d'un  épe- 
ron pointa  et  corné  chez  les  «atres;  lisses  chez  les  colina 
elles  cailles;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière;  les 
antérieurs  réunisà  leurbase par one membrane;  Icpostérieiir 
ne  portant  à  terre  que  sur  le  bout  ;  ailes  concaves  ,  pointue*, 
et  les  deux  premières  rémiges  les  plus  loogaes  de  toutes  cfacB 
Uicmila;  ailes  arrondies  et  les  deax  premières  rémiges  pins 
courtes  que  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  chez  Ions 
les  autres;  queue  composée  de  douze  i  dis-huit  pennes, cour- 
tes et  inclinées.  Ce  genre  est  divisé  en  quatre  paragraphes  , 
sons  les  dénominations  de  Perdrix  proprement  dites,  Fh&b- 
couRs,  Cours etCAiLLES. 

Tous  cesoiseauz  courenlpInssoin'entqn'îUne  volent, s'é- 
lèvent avec  effort  et  font  du  famit  en  rendant  l'airj  ils  Dicbeni 
À  terre  ;  lear  ponle  est  nombreuse  ,  et  les  petits ,  dès  qu'ils 
sont  éclos  ,  quittent  leur  bercean,  courent  et  prennent  eux- 
mêmes  la  noDrriture  que  leur  indique  la  mère  ;  comme  tons 
les  gallinacés  ,  ils  naissent  conrerls  d'un  duvet  très-épais,  qni 
tombe  &  mesure  que  les  plnmes  se  développent,  et  qui  pré- 
sente qaelquefms  dans  ses  teintes  une  sorte  d'analogie  svee 
celles  du  phimage  qui  doit  lui  succéder.  Le  mâle  ne  soulage 
pointlafemelledansletravaildu  nid  ni  dans  les  soins  qu'exige 
l'incubation  ;  mais,  rhez  le  pins  grand  nombre  ,  il  se  joint  à 
elle  ponr  soigner  les  petits.  Quoique  tous  ces  oiseanxse  rap- 
prochent par  des  rapports  superficiels  ;  ils  difFèrent  plus  on 
moins  dans  leur  insimct  et  leur  vie  ;  les  perdrix  et  les  ctdlles 
K  tiennent  toujours  à  terre  ;  les  Jhaicolins ,  dit-on  ,  se  per- 
chent le  joor  et  la  nuit  ;  les  coliiu  ,  s'ils  sont  trop  inquiétés, 
cherchent  une  retraite  sur  les  grosses  branches  des  arbres  ; 
mais  ils  concfaent  k  terre ,  les  ans  près  des  autres  ;  du  moins 
c'est  ainsi  que  se  conduisent  les  colins  ho-oui,  la  seule  espèce 
de  cette  petite  tribu  que  j'aie  pn  observer  dans  la  nature  vi- 
vante. Outre  ces  difTérences  dans  la  principale  habitude  de 
tous  ces  oiseaux  ,  on  remarque  encore  dans  leur  histoire 
des  faits  qui  ne  pcnvent  entrer  dans  nue  généralité. 

§  I.  p£KDRiX.  —  Tarus  dtt  mdle  aduitt  muaù  d' un  inieraiU 
calUuOi  et  obbu  ;  mlts  arrondies  ;  place  nue  derrière  tatU  chee 
la  plupart;  pennes  delà  ^ueue  dipassant  léuttcow>triura  aupé- 

La  Perdbis  d'Amérique;  V.  ci-après  Crain  uo-oci  , 
fage  a4a. 

xxv.  l3 
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La  Pebdrix  des  Antilles.  V.  Pigeon  violet  se    AMAft^ 

TINIQUE. 

La  Perdrix  d'Abacom.  V.  Gasca  des  sables,  ei  lîsei  k 
cet  ariicle,p3ge434>  l>giiC37,  aragoiiica,3ialitaAecahar{Ua, 

La  Peudbix  de  la  baie  d'Hodsok.  F.  Gélikotte  tache- 
TfcE ,  article  Teïbas, 

La  Perdrix  bartavelle  ,  Perdix  rufa  ,  Laih,  ;  Perdix  sa- 
acaiiUs^  Meyer;  pi.  enl.  Ae  BoETon  ,  q.°  a36.  Od  l'appelle  aussi 
oenfnxfecfue,  parcequ'eUe  estfortcommuDe  dans  ta  Grèce. 
£llc  a  de  grands  rapports  avec  ta  perdrix  rouge;  elle  s'en  dis- 
tingue néanmoins  par  le  double  de  grosseur.  Lb  mâle  aquiaze 
pouces  de  longueur  totale;  la  gorge  et  te  devant  du  coublaucs; 
un  cercle  noir  qui  part  du  front ,  passe  «a-dessus  des  y«uz , 
sVtend  au-delà  et  descend  sur  le  devant  ducon,  doBtks  cdtés 
iani  d'un  gris  cendré  ,  de  mënoe  que  le  dessus  de  la  léte,  la 

Eoilrine,  toutes  les  parties  supérieures  et  les  pennes  du  mi- 
eu  de  la  queue  ;  cette  teinte  prend  un  ton  rougeâtre  sur  le 
doS;  un  jaunâtre  clair  termine  les  scapulaires  et  les  grandes 
GOUTertores  des  ailes  ;  les  plumes  des  fiancs  sont  grts«s  et 
traversées  par  trois  bandes,  dont  deux  noires  et  une  blancbâ- 
Ire,  qui  se  trouvent  au  milieu  de  deux  autres;  les  extrémités 
de  ces  plumes  sont  d'un  brun  rougeâtre;  le  nMliea  du  ventre  et 
a  partie  postérieure  sont  jaunâtres  ;  la  queue  est  composée 
de  quatorze  pennes  cendrées,  mais  sur  les  cinq  premières  de- 
chaque  cdté ,  cette  teinte  est  à  la  base ,  et  remplacée  par  du 
.rouK  sur  le  reste  de  la  longueur  ;  l'orbite  est  ronge,  l'iris 
d'un  brun-gris  ;  le  bec  rouge ,  ainsi  que  les  pieds.  La  femelle 
est  un  peu  plna  petite  que  le  mâle ,  et  sa  couleur  cendrée  est 
moins  pure  ,  le  blanc  de  sa  gorge  moins  large ,  et  les  band«s 
noires  des  Sancs  sont  plus  étroites.Des  ornithologistes,  et  La- 
tham  en  particulier  ,  ont  mal  à  propos  réuni  la  tariapeile  et 
la  perdrix  rouge  dans  une  même  espèce  ,  quoiqu'il  soit  i  peu 
près  constant  qu'elles  ne  se  mêlent  point  ensemble. 

La  bartavelle  demeure  pins  constamment  Sur  les  lieux  éle- 
vés que  li perdrix  rouge  ;  ^lene  descend  guèredanslespUines 
que  pour  y  nicher  ,  afin  que  ses  petits  naissent  an  mllieud'une 
plus  grande  abondance;  elle  dépose  ses  œufs,  sans  construire 
de  nid,  sur  de  l'herbe  ou  desfeuillesnégllgemment  arrangées; 
ils  ont  la  grosseur  d'un  petit  oeuf  de  poule',  et  des  points  rou- 
geâtres  sur  un  fond  blanc  ;  leur  nombre  varie  de  huit  à  seize 
par  ponte.  Belon  dit  que  le  jaune  ne  se  durcit  point  par  la 
cuisson.  La  bariaoelle  est  trés-ardente  en  amour,  et  plus 
qu'aucun  autre  oiseau;  les  mâles  de  cette  espèce  se  battent 
avec  un  acharnement  singulier  pour  se  disputer  les  femelles, 
et  celles-ci  ressèment  aussi  vivement  que  Tes  mâles  le  besoin 
dcjouir.Tout  ctila  avoit  été  dit  par  Aristote ,  avec  des  f^tti- 
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Cjilarît^s  qoï  pronvent  combien  l'amour  a  de  pétalance  et  de 
transports  dansceite  espèce  (//û/.  animal.,  ii6.g,cap.  8).  Tout 
cela  a  été  conânné  par  des  observations  postérieures,  etprin- 
cipalement  par  celles  de  Hcloa^Nalurs^s  oiseaux,  pag.aSS); 
et  cependant  il  a  fallu  que  Gueneau  de  Monibeillard  vengeât 
la  gloire  du  philosophe  grec  ,  en  prouvant  que  ce  qu'il  rap- 
porte au  sujet  de  la  bartavelle,  ne  conliL'nt  rien  que  de  confor- 
me à  la  vérité  ,  et  que  si  l'on  a  cherché  à  répandre  du  ridi- 
cule sur  cette  partie  de  soB  livre  ,  c'est  qu'on  ne  ne  l'a  pas 
entendu.  (P".  ces  particularités  etlear  explication,  dans/'jnirf. 
Ttat.  de  BuffoaV<'(^("-'''<^''0  Mais,  en  tout  temps, il  n'a  pas  man- 
qué de  gens  qui,du  fond  de  leur  cabinet,  ontprétendu  tracer, 
en  quelque  sorte,  des  rëglemens  àla  nature,  et  rejeter  sans 
examen,  et  sans  vérification  ,  ce  qoin'entroit  pas  dans  learg 
vues ,  quelquefois  rétrécies  comme  le  lieu  d'où  émanent  dea 
décisions  souvent  aussi  erronées  que  légèrement  prononcées. 

Belon  a  obserré  que  la  bartavelle  chante  au  temps  de  l'a- 
mour ,  et  qu'elle  prononce  à  peu  près  le  mol  chai>ab!$,  d'oi 
les  Latins  ont  fait  sans  doute  le  mot  cacabare,çoxir  exprimer  ce 
cri.  Aristote  le  rend  pas  les  syllabes  cac,  cac,  et  un  observa- 
teur moderne  par  cot-cak-cahrro  (M.  l'abbé  Ducros,  dans  le 
Traité  de  lâchasse  au  fusil,  pag- 3a6).  Hors^a  saison  des 
amours  ,  l'oiseau  fait  entendre  un  autre  son,  ù%,  tri,  suivant 
Aristote  ,  tlUltà,  selon  Théophraste,  dans  Athénée  (i>£^ 
RM,  lib.  f),  cap.  10).  Les  anciens  ont  encore  reniarqué  que  ces 
grosses  perdrix  se  mêloient  avec  la  pauie  ordinaire  ;  qu'il  ré- 
soltoit  de  ce  mélange  des  individus  féconds  ,  et  que,  comme 
la  poule  ,  elles  couvent  des  œufs  étrangers  k  défaut  des  leurs. 

On  trouve  aussi  fréquemment  des  bariaaeUes  dans  les  ties 
de  la  Grèce  qne  sur  le  continent;  l'tle  de  Candie,  celles  de 
Rhodes  etde  Chypre  ennourrissent  une  grande  quantité.  C'est 
vraisemblablement  de  cette  dernière  île  qu'elles  passent  sur 
les  côtes  de  l'Egypte ,  oi  Sonninî  en  a  vu  plusieurs  ;  mais 
elles  n'y  restent  pas  toute  l'annéei  elles  se  trouvent  encore  en 
Syrie  et  dans  les  contrées  montneuses  de  l'Italie  ;  l'espèce 
est  distinguée  par  le  nom  de  cothumo.  Elles  deviennent  plus 
rares  au  midi  de  la  France  ;  elles  s'y  tiennent  sur  les  mon- 
tagnes, même  au-dessns  desbois, et  eÛes n'en  descendent  que 
vers  l'automne,  pour  chercher  un  abrîdanslesboqueleaux, 
les  bruyères  et  les  broussailles.  Tous  les  lieux  ne  leur  con- 
viennent pas,  et  l'on  a  plus  d'unf  fois  tenté  en  vain  de  les 
transporter  dani  différens  cantons  où  vivaient  des  perdrix 
rouges,  et  d'en  peupler  des  parcs  ;  elles  y  périssoient ,  ou  si 
elles  avoient  la  liberté  ,  elles  alloient  chercher  au  loin  des 
retraites  de  leur  choix.  C'est  ud  excellent  gibier,  beaucoup 
plus  rechecché  et  meilleur,  en  effet,  que  la  perdrix  rouge 
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Malgré  le  oatarel  sauvage  de  ccHe  espèce,  les  miles  sont 
lellemeot  transportés  et  tellement  enivrés  de  désirs  dans  le 
temps  des  amours,  lorsqu'ils  entendent  le  cri  de  leurs  femel- 
les ,  qii'ib  ne  voient  ni  ne  faîent  l'oiselenr ,  et  viennent  quel- 
quefois se  poser  sur  lui.  On  profite  des  transports  de  l'ivresse 
que  les  désirs  amonrens  causent  aux  mâles  de  cette  espèce , 

fiour  les  attirer  dans  le  piège ,  soit  en  leur  présentant  one 
emelle  ,  vers  laquelle  ils  accoarentavec  empressement,  soit 
en  leur  présentant  un  mâle  ,  sur  lequel  ils  fondent  pour  le 
combattre.  On  prend  aussi  ces  oiseaux  arec  àifTérens  pièges, 
et  on  les  chasse  an  fusil.  « 

La  Perdrix  blancbe.  Selon  appelle  ainsi  le  lagopède  sous 
•on  lu^it  d'Kiver.  V.  Lagopède  . 

Dans  VHisUMre  natunlle  da  Oheaua:,  par  Bdwards,  c'est 
le  Lagopède  delà  b&ib  D'HDDson.r.  cet  articU. 

La  Perdrix  de  bois.  Nom  de  la  GÉLmorrB  tachetée  , 
i  la  baie  d'EIadson. 

La  Perdrix  dd  Brésil.  V.  Yaheou  ,  i  l'article  Temou. 

La  Perdix  (grande)  dd  Brésil.  V.  Tinamou  hagooa. 

La  Perdrix  dd  Cap  de  Borne-Espérahcg:  Vayet ,  ci- 
aprèa,  FRANCOiin  a  gorge  hue,  page  a36. 

La  Perdrix  cehdhée  de  Catenkb.  V.  TmAHoc  cendré. 

La  PebAix  des  champs.  C'est,danijBeloiit  la  Perdrix 
CRtsK. 

La  Perdrix  db  la  Chine.  V.  Francolin  perlé. 

La  Perdrix  de  Ghittgoug.  F.-FRANCouHDECETLAn. 

La  pRRDRix  DES  coteaux;.  Nom  que  l'on  donne  à  la  Per- 
drix ROU6E ,  dans  les  environs  de  Niort. 

La  Perdrix  dx  crau.  Nom  que  le  Gahga  cata  porteaux 
environs  d'Arles.  V.ce  mot. 

La  Perdrix  col-bond.  C'est,  dans  la  France  équinoxiale 
de  Barrère,  le  nom  du  petit  Tihamoc.  V.  cemoL 

La  Perdrix  ob  Damas  ou  de  Strie.  DansBelon ,  c'est  le 
Ganga  caTA.  On  a  encore  appliqué  cette  dénomination  i  la 
petite  Perdrix  grise.  V,  ces  mots. 

LapKBDRixADoDBLBÉPEROir.  C'est,  dans  l'ËDcyctopédîe 
'    méthodique,  le  FrancoLin  DE  CïYLar,  V,  ci-aprés,  p.  a35. 

La  Perdrix  ferbiigineuse  ,  Perdbifan^iiea ,  LaÂ,  pi. 
64  ie&OQ  gênerai  Synopiû.  Cette  perdrîz  de  la  Chine  porte  au- 
dessus  dn  cou  une  espèce  de  fraise ,  composée  de  ^«nes 
longues  de  prèsd'un  pouce  et  demi;  terminéM  en  pointe,  d'an 
brun-noir  dans  leur  milieu,  jannâlres  dansleor  eontonr,  et 
diminuant  de  longueur  et  de  largeur  à  mesure  qn'eUesap;^v 
chent  de  la  tête.  Cet  ornement  que  l'oiseau  relève  lonqa'il 
est  agité,  te  rapproche  de  la  caiUe  da  B^mc  paya  ,  àévfpiée 
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par  le  Dom  de  fraise  ;  mais  ïl  eit  bcancoap  plus  grand  ,  ayaiit 
douze  pouces  de  longueur  ,etcettecaGUitéUDtÂ  peine  longue 
deaiipouces.Outrecela,  celle-ci  porte  sa  fraise  sur  te  devant 
ducou,  elcettepen/rùla  porte  en  arrière;  une  teinte  sombre* 
Joiblemeot  mélangée  de  ferragîneux,  couvre  la  tête;'  cette  der- 
nière couleur  légèrement  nuée  de  noir,  se  rembrunit  sur  les 
parties  sopérieure s  du  corps;  ledosetles  coaterluresdes ailes 
ont  des  stries  d'uiifaure  jaunâire  ;  lespenoes  sont  brunes  et 
frangées  de  noir;  la  queue  est  d'un  bran  profond  sans  aucun 
mélange  sur  les  trois  premières  pennes  latérales  de  cbaque 
c6té  ',  les  autres  ont  k  l'extérieur  une  frange  noire;  le  devant 
du  cou  est  ferrugineux  et  un  peu  nuancé  d'une  teinte  pale  ; 
un  ronge-brun  colore  la  poitrioe  et  le  ventre,  mais  il  s'échir- 
cit  sur  cette  dernière  partie,  et  s'obscurcît  snr  le  bas-ventre; 
les  pieds  et  le  bec  sont  bruns. 

Sonaeral  a  fait  cannoitre  an  individu  en  mrime  geare  ^ 
qu'il  appelle  grande  eailU  ;  ses  couleurs  sont  ph^  vives  et 
plus  brillantes  :  ce  qui  pârott  indiquer  un  m^  de  la  mémfa 
espèce  :  il  a  l'iris  rouge  ,  les  plumes  du  dos  et  du  croapioa 
assez  longues  pour  s'étendre  sur  la  queue  ;  les  ailes  ont  ^  leur 
extrémité  des  taches  rondes ,  noires ,  ainsi  que  les  cAtés  du 
ventre  ;  du  reste ,  cet  oiseau  diffère  très-peu  du  précédent. 

H.  Teuminck  appelle  cet  oiseau  perinx  à  camail  ;  mais 
comme  nous  l'avions  Récrit  avant  lui,  dans  ta  première  édi- 
tion de  ce  dictionnaire  ,  sous  le  nom  que-  nous  lui  conser- 
vons ,  ce  ne  sera  pas  noua  que  ce  grand  ennemi  des  cban- 
gemeas  dans  ta  nomenclature,  accusera  d'avoir  cban^4 
celui  de  cette  pwârix  ;  et  ilne  pourra  préteiler  cause  d'igw}^ 
rance  ,  car  il  a  pris  dans  cette  édition  tous  les  détails  éct^^ 
Bomiquessurles^i^feiM»,  les ^u^,  etc.,  pourlesinsérerddbs. 
ses  ouvrages. 

La  Pe&dkix  fsanchk,  gaule  ,  a&.VE  ou  gaoki.  C'est, 
dans  Belon ,  la  Peburix  noUGE. 

La  PERoaix  de  la  gahbra.  K  Pbrdkiz  de  soghe. 

La  Perdrix  de  Gabhita.  Les  Catalans  connoissent  sons. 
te  nom ,  soivant  Barrère ,  le  Gahga  cata< 

La  PrroUX  BE  Gingi  ,  Perdix  giagica  ,  Latb.  Souoerat  » 
rencontré  cette  espèce  de  peidns  auprès  de  Giugi ,  sur  la 
cAte  de  Coromandel  ;  taille  inCi^rieure  ii  celle  dela^enf^r^ 
gnae;  bec  noir;  iris  jaune;  dessusde  la  tête  d'un  brun  foncé; 
ligse  blancbe  qui  part  du  bec  ,  passe  au-dessus  des  yeux  et' 
se  perd  il  l'oceipul;  gorge  d'un  roux  pile;  cou  et  joues  pareils, 
avec  une  strielongitadinaleninre-sur  chaque  plame;  deux  ta- 
ches sur  la  poitrine  ,  l'une  noire  et  l'aulre  marron,  séparées 
surcbaquecÀté  par  une  marque  blanche^  plumes  du  ventre  ^tt 
cette  dênûére  couleur  »  avec  une  double  raie  rowsitrc  ;  dos 
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d'un  gris  roux  sale  ;  petites  couvertures  des  ailes  àt  coulenr 
marron  et  bordées  de  gris-t-ouz  sale ,  arec  une  l^che  de  cette 
teinte  près  de  l'extrémité  de  chaque  plume;  coavenuresmo^eo- 
nes,  bordées  de  jauDesale,avecuDetacbenoïrc  À  leurpointe; 
pennes  secondaires  pareilles;  pennes  primairesd'uabruunoi- 
râtre  ;  croupion  et  <]U  eue  d'un  gris-roux,  avec  des  taches  noi- 
res ;  pieds  d'uu  jaune-roux.  La  femelle  est  plus  petite  qne  le 
mâle  ;  elle  porte  des  lignes  noirt-s  sur  les  pennes  de  la  queue  ; 
son  venlre  est  roussâtre  ,  et  ses  pieds  sont  d'un  gris  saie. 

LaPEEDUixGOACHE  OU  GOUACHE.  Nos  aïcui  doDuoientce 
nom  il  la  Perdrix  grise. 

La  Perdrix  a  gorge  rousse,  Perdis gulam,  Temm-EUea 
latrie  etiehaut  du  cou  d'un  brun  olive;  l'œil  eotre  deux  ban- 
des LUnches;  la  |;orge  d'une  couleur  de  rouille  roussâtre;  les 
plumes  de  la  poitrine  ont  le  long  de  leur  lige  une  bande  d'un 
tilaocpur,  entouré  d'un  brun  olivâtre;  l'abdomen  est  cou- 
vert d'un  ^uvet  soyeux  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  plumes  du 
dos,.ducroupioaet  des  ailes  sonlbtanches  sur  latige,  ont  trois 
on  quatre  bandes  transversales  d'uit  blanc  jaunâtre,  et  sont 
bordées  de  noir  ;  les  pennes  primaires  rouges  à  leur  originef 
grises  à  leur  extrémité  et  blanches  sur  leur  tige  ;  les  moyen- 
nes de  la  premièreconleur  à  l'Intérieur,  et  brunes  à  l'exlé— 
rieur,  avecdes  raies  transversales  rousses;  les  pennes  caudales 
d'un  roux  foncé  ;  mais  les  deux  intermédiaires  sont  d'an  brun 
olivâtre  etrayéestransversaleteient  d'un  roux  clair;  les  autres 
ont  une  bande  élroit^d'un  blanc  roussâlre  vers  leureitrémhé; 
les  pieds  sont  d'un  roux  rougeâtre,  et  lés  ongles  bruns;  le  bec 
est  noir.  On  dit  que  celte  ^Mrdn'x  se  trouve  aux  Indes,  dans  tes 
cnviroDs  de  Calcutta. 

La  Perdrix  de  Grèce.  V.  Perdrix  bartavelle. 

La  Pi.RDBix  grecque.  V.  Iliid. 

La  Perdrix  gbiècbe.  l>ans  Belon,   c'est  ta  Perdbix 

GRISE. 

La  Perdrix  grinette.  Belon  appelle  ainsi  la  Perdrix 

GBtSE. 

La  Perdrix  amsz,  Per^xcintrta,  Lath.,pt.  en!.,  0*37, 
de  VHisi.  des  oiseaux,  de  BufTon.  Quoique  cet  oiseau  soit 
très-connu,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  donner  la 
description,  puisqu'il  y  a  des  pays  où  il  ne  l'est  pas;  de  pins, 
nous  écrivons  l'hisioire  naturelle  pour  les  étraogcrs  comme 
pour  les  habit.ins  de  nos  contrées.  Il  a  de  douze  k  treize  pou- 
ces de  longueur;  le  front,  les  cÂiés  de  la  tête  et  la  gorge  d'un 
roux  clair  ;  le  dessus  de  la  lâte  d'un  brun  roussâtre ,  varié  de 
lignes  jaunâtres;  le  dessus  du  corps  parsemé  de  traits  ceodrés, 
noirs  et  roux;  ainsi  que  les  aulresparliessiipérieures  du  corps; 
le  dessous  varié  de  môme  sur  un  fond  bleuâtre  ;  une  lac^ 
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taclie  de  coaleor  marron  en  forme  tle  croissant  sur  la  poi- 
trine. (Les  femelles,  quand  elles  sonl  adultes,  portent  un  ièr 
k  cheval  de  oiéme  couleur,  mais  looins  grand  ;  le  bas-ven- 
tre est  blanc ,  sale  et  jaunâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
brunes  et  rayées  transversalement  de  blanc  roussâire;  les 
moyennes  variées  de  brun  ,  de  roux  et  de  blanc  sale;  la  queue 
est  composée  de  dix-huit  pennes  ,  dont  les  six  intermédiaires 
sont  pareilles  an  dos;  les  autres  sont  d'un  beau  roji,  et  ter- 
minées de  cendré  ;  le  bec  et  les  pieds ,  d'un  cendré  bleuâtre. 
lie  mâle  a  un  tubercule  calleux  lorsqu'il  est  vieux.  Cette  des- 
cription convient  au  plus  grand  nombre;  mais  il  en  est  qui 
différent  plas  ou  moins  dans  les  nuances  et  la  distribution  des 
couleurs. 

On  voit  dans  cette  espèce  plnsieni^  variétés  ,  dont  la  pin- 
part  BODt  acctdeplelles.  Telles  sont  les  perdrix  couleur  de 
crème  ^  à  collier  blanc  ,  brunes,  à  menton  et  collier  roux, 
variées  de  blanc ,  et  totalement  blanches.  J'observerai  que 
les  perdrix  blanches  peuvent  devenir  race  constante  ,  quoi- 
que ce  ne  soit  pas  l'opinion  de  Mauduytet  de  {flusi eu rs  chas- 
seurs ,  parce  qu'elles  se  mêlent ,  diseni'ils ,  avec  les  perdrix 
grises  au  temps  de  la  pariade ,  observation  qu'on  s'est  trop 
pressé  de  généraliser ,  paisqa'il  a  existé  dans  le  pay%  de 
Canx,  et  ce ,  pendant  plus  de  vingt  ans  ,  mais  avant  la  ré- 
volution ,  plusieurs  paires  de  perdrix  blanches ,  qui  ne  s'al- 
lioient  jamais  qu'entre  elles  ,  et  vivoient ,  pendant  l'hiver  , 
par  compagnies  particulières  ,  sans  jamais  se  réuniravec  les 
grises.  J'ajouterai  à  cela  qu'elles  étoîent  d'un  blanc  pur ,  et 
nullement  variées  de  lignes  sombres  et  en  zigzag  ,  ainsi 
qu'on  le  voit  snr  les  autres. 

La  perdrix  grise  diffère ,  &  bien  des  égards ,  de  la  rooge  .* 
elles  ne  se  mSlent  point  l'une  aVec  l'autre  ,  quoiqu'elles  se 
liennent  quelquefois  dans  les  mêmes  endroits  ;  on  ne  les  a 
jamais  vues  s'accoupler  ensemble,  quoiqu'un  mâle  venant  de 
l'une  des  deux  espèces  se  soit  quelquefois  attaché  à  une 
paire  de  l'autre  espèce.  La  perdiù:  grue  est  d'un  naturel 
plus  doux,  s'apprivoise  plus  facilement,  se  familiarise  ai- 
sément avec  l'homme  ;  cependant  oa  n'en  a  jamais  formé 
de  tranpeanx  qui  sussent  se  laisser  conduire  comme  le  font 
Ui.perdna;  bartavelles.  V.  Olina. 

Ces  oiseaux  sont  d'un  instinct  social ,  vivent  toujours 
fénois  en  familles  jusqu'au  temps  des  amours  ;  ceux  même 
dont  tespontes  n'ont  pas  réussi,  se  rejoignent  avec  les  au- 
tres sur  la  fin  de  l'été ,  et  restent  dans  leur  compagnie 
fusqu'à  la  pariade  de  l'année  suivante.  Si  l'on  disperse  la  vo- 
lée ,  ils  savent  se  réunir,  ce  qu'ils  funt  eo  se  rappelant 
par  an  cr i  conna  de  tout  le  monde  ;  ce  cri  ou  chant  est  aigre, 
et  iiaite  assez  bien  le  bruit  d'une  scie^Le  chant  du  m&leae 


300  P  E  R 

didfére  de  celui  de  U  femelle  qa'en  ce  qu'il  est  ^n*  fort  et 

pluslrainant. 

Les  perdrix  grises  se  plaisent  daos  les  pays  à  M^  ,  aimenl 
la  pleine  campagne  ,  ne  se  réfugient  dans  tes  taillis  et  les 
vîgaes,  que  lorsija'elles  sont  poursuivies  par  le  chasseur  ou 
l'oiseau  de  praie  ;  mais  elles  ne  s'enfoncent  jamais  dans  les 
foréis.  Ces  gallinacés  sédentaires  passeatassex  constamment 
leur  vie  dans  les  cantons  o&  ils  sont  nés;s'ils  s' eu  écartent, 
ils  y  reviennent  toujours.  Pour  les  y  conserver,  on  y  établit 
des  remises  auxquelles  il  ne  faut  pas  donner  nue  étendue 
moindre  que  d'un  arpent,  piaulé  de  buissons  fourrés  d'é- 
pines ,  etc. 

L'homme  n'est  pas  le  seul  ennemi  des />«n£i'x;  elles  sont 
souvent  les  victimes  des  oiseaux  de  rapine  ;  aussi  les  crai- 
gnent-elles beaucoup.  Uès  qu'elles  les  ont  aperçus,  elles  se 
mettent  en  tas  les  unes  contre  les  autres  ,  s'accroupissent 
contre  terre  et  sV  tiennent  immobiles  ,  quoique  l'oiseau  de 
proie  les  approcM  de  très-près  en  rasant  la  terre,  pour  ti- 
cher  d'en  faiw  lever  quelqu'une  et  de  ia  prendre  au  vol. 
Avec  autant  d'ennemis  et  de  dangers  ,  peu  de  perdrix  par- 
viennent à  un  âge  avancé  4  quelques  auteurs  fixent  la  durée 
de  leur  vie  à  sept  ans ,  et  prétendent  que  la  force  de  l'âge  et 
le  temps  de  la  pleine  ponte  est  de  deux  à  trois  ans  ,  et  qu'à 
six  elles  ne  pondent  plus.  Olîna  dit  qu'elles  vivent  douze  à 
quinze  ans. 

Aussitôt  que  les  grands  frolcis  sont  passés ,  et  que  quelques 
beaux  jours ,  avant- coureurs  du  printemps,  paroisseat,  cette 
espèce  commence  à  entrer  en  amour.  L'époque  est  ordi- 
nairement le  milieu  de  février  ;  néanmoins  on  a  vu  des  ap- 
pariadeseo  janvier,  mais  c'est  une  chose  rare.  Lorsdoncque 
ces  perdrix  entrent  en  amour  ,  les  compagnies  commencent 
à  se  désunir;  alors  les  mâles  se  font  une  guerre  cruelle  ;  les 
victorieux  s'emparent  des  femelles,  qu'ils  ne  quittent  plus  , 
et  même  le  chasseur  les  distingue  ,  parce  qu'ils  ne  partent 
qu'après  elles:  ceci  n'a  lieu  environ  que  jusqu'au  commen- 
cement d'avril;  mais  dès  que  le  mâle  a  joui  jusqu'à  satiété  (si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  vu  que  ces  oiseaux  sont  extrême- 
ment chauds  et  prolifiques],  c'csl  le  contraire,  c'est-i- 
dire  qu'il  part  toujours  le  premier.  La  poule  a  lieu  au  co,p>- 
mencement  de  mai  ;  tant  qu'elle  dure ,  la  femelle  ne  couve 
pas;  elle  se  tient  toujours  aux  environs  de  son  nid,  cepen- 
dant À  une  certaine  dislance.  Le  nombre  des  ceofs  e&l  ordi- 
nairement de  dix-huit ,  il  ne  va  jamais  au-delJt  de  vingt-six  ; 
quelquefois  il  n'y  en  a  que  quinze  ,  et  on  a  trouvé  des  nids 
où  il  n'y  en  avoit  que  huit  à  dix  ;  cela  provient  de  ce  que  , 
ayant  été  dérangée  ou  forcée  d'abandonner  son  iùd|  elle 
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fait  ane  seconde  ponte  :  l'tDcabatioD  eit  cle  nngt  en  ringt-an 
jours.  Quand  les  petits  sont  nés ,  ils  peuvent  rester  sons  leur 
mère  trente-six  heures  sans  mai^er  ;  ils  s'en  écartent  ordi- 
nairement dana  les  premiers  îours  de  leur  naissance.  (Ob- 
servations communiquées  par  M.  Walckenaër.  ) 

Ces  oiseaux  placent  leur  nid  dans  les  blés  ou  les  prairies, 
se  contentent,  pour  le  construire  ,  d'un  peu  de  paille  ou 
d'herbe  grossièrement  arrangée;  les  vieilles,  dit-on,  pren- 
nent plus  de  précaution  pour  le  garantir  des  eaux  qui  pour- 
raient le  submerger,  en  choisissant  un  endroit  un  peu  élevé 
et  défendu  naturellement  par  des  broussaiUes.  Les  «u& 
sont  delagrosseurdeceuzdu  pigeoa,ct  d'un  gris verdâtre. La 
femelle  se  chaire  seule  de  couver  ,  et  pendant  ce  temps 
elle  éprouve  une  mue  considérable  ,  car  presque  foules  les 
plumes  du  ventre  lui  tombent  :  elle  couve  avec  beaucoup 
d'assiduité.  Le  m^e  se  tient  ccmstamment  aux  environs  du 
nid  ,  et  suit  sa  compagne  lorsqu'elle  se  lève  pour  chercher 
sa  nourriture.  L'on  prétend  qu'avant  de  s'éloigner  de  ses 
œufs,  elle  les  couvre  de  feuilles  ;  maisce  fait  paroît  doateox. 
Les  petits  courent  aussitôt  qu'ils  sont  éclos  ;  le  mâle  partage 
alors  avec  la  mère  le  son  d'élever  les  petits;  ils  les  mènent  ta 
commun ,  les  réchauiTeBt  ,  les  appellent  sang  cesse ,  et 
leur  montrent  lanaurriture  qui  leur  convientUn  de  leurs  meta 
favoris,  sont  les  chrysalides  des  fourmis,  qu'on  nomme  vul- 
gairement au/s  de  fourmis.  A  cette  époque  on  détermine  dif- 
ficilement le  mâle  et  la  femelle  à  partir  ;  mais  ,  lorsqu'ils  y 
sont  forcés  ,  c'est  toujours  le  mâle  qui  part  le  premier,  enr 
poussant  des  cris  qu'il  ne  fait  entendre  que  dans  cette  cir- 
constance ;  il  ne  fuit  pas,  il  n'abandonne  pas  sa  famille  ,  il 
ne  cherche  qu'à  tromper  son  ennemi;  il  vole  pesamment  en 
traînant  l'aile  ,  se  pose  à  une  petite  distance  ,  et  ne  s'éloigne 
qu'à  pas  leols.  La  femelle  ,  qui  part  un  instant  après  loi  , 
s'éloi^e  beaucoup  plus,ettoujours  dans  une  antre  direction. 
A  peine  s'eil-elle  abattue,  qu'elle  revient  en  courant  le 
long  des  sillons ,  et  s'approche  de  ses  petits  ,  qui  se  sont 
blottis  dans  les  herbes  chacun  de  leur  côté  ,  les  rassemble 
promptement ,  et  s'enfuit  avec  eux. 

La  première  nourriture  de  la  jeune  famille,  soBt  les  petits 
insectes,  les  tsub  de  fourmis  et  des  vermisseaux,  que  les  père 
et  mère  loi  découvrent  en  grattant  la  terre  ;  etce  n'esique 
plusieurs  mois  après  sa  naissance  qn'clle  vit  de  grains  et  p^ 
ture  l'herbe  tendre.  C'est  principalement  de  la  pointe  verte 
du  blé  ,  dont  ces  ptrdria-  se  nourrissent  pendant  l'hiver  ;  et 
elles  savent  bien  l'iuler  chercher  sous  la  neige  dzns  lesgrandi 
froids.  ■ 

JLes  perdreaux  ont  les  pieds  jaunes  en  naissant;    cetM 
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conlear  s'éclaircîl  ensnite ,  et  devient  blanchâtre ,  p  m 
elle  brunit ,  et  enfin  devient  tout-à-fait  noire  dans  les  perdrix 
de  trois  ou  quatre  ans.  On  connott  encore  les  jeunes  à  la 
forme  de  la  première  penne  de  l'aile  ;  elle  finit  en  poin  le 
après  sa  première  mue,  et  est  arroodie  à  son  ciirëmité  après 
la  setonde.  Ce  n'est  qja'^près  trois  mois  passés  que  les  per- 
dreaux commencent  À  se  parer  dés  plumes  ruasses  qui  sont  à 
cMè  des  tempes  ,  entre  l'oeil  et  l'oreille  ;  le  moment  où  cette 
couleur  commence  à  parollre, est  pour  eus  un  temps  de  crise; 
et  ils  ne  deviennent  robustes  (jo'après  qn'il  est  passé.  Dans 
eetle  espèce  ,  tl  naît  plus  de  mâles  que  de  femelles  ,  et  î)  îm^ 
porte  ,  pour  la  réussite  des  convées,  de  détruire  les  mâle» 
surnuméraires.  On  les  prend  au  filet ,  en  les  faisant  rap- 
peler, au  temps  de  la  panade,  par  une  femelle  apprivoisée, 
qu'on  appelle  chanterelle.  (  Voyez  ci-après  ta  Chasse.  )  La 
perdrix  grise  n'est  point  connne  en  Orient  ;  on  commence 
i  la  rencontrer  dans  le  nord  de  la  Turquie ,  aux  environs  de 
Coostanlinople  et  de  Saloniqae,  oii  elle  se  tient  dans  les 
plaines,  ainsi  qu'ailleurs:  on  n'en  voit  point  en  Afrique 
et  en  Laponïe  ,  selon  Montbeillard  ;  elle  se  trouve 
aussi  en  Suède  ,  où  ,  dit  Lîtiniieus  ,  elïe  passe  l'hiver  ,  enfin 
les  lieux  où  l'on  en  voit  le  plus ,  sont  les  plus  tempérés  de  la 
llVance  et  de  l'Allemagne. 

Ceux  qui  veulent  peupler  les  terres  qui  sont  dénuées 'db- 
peririx^  les  élèvent  à  peu  près  comme  ou  élève  àes  faisans. 
11  ne  faut  pas  compter  sur  les  ceufs  des  perdrix  domestiques^ 
linoîqu'elles  s'apparient ,  s'accouplent ,  et  pondent  quelque- 
fois dans  cet  état  ;  mais  on  ne  les  a  jamais  vues  couver  ea 
prison,  c'est-à-dire, renfermées  dans  un  endroit  quelconque. 
Four  se  procurer  des  œufs,  il  faut  les  faire  chercher  par  la 
campagne,  les  faire  couver  par  des  poules^  chaque  poule 
peut  en  faire  éclore  au  moins  deux  douzaines  ,  et  meniîr  pa- 
reil nombre  de  petits  après  qu'ils  sont  éclos.  Ils  suivront 
cette  étrangère  comme  ils  auroient  suivi  leur  mère  ;  mais  ils 
ne  reconnoissent  sa  voix  que  jusqu'à  an  certain  point ,  et  l'oa 
a  TU  des  ^en/r/a;  ainsi  élevées  ,  conserver  toute  leur  vie  l'ha* 
bitude  de  cnanler  aussitôt  qu'elles  entendoient  des  poules.  On 
tient  la  couveuse  enfermée  dans  une  chambre  ou  autre  en- 
droit sec  et  clos ,  afin  que  les  petits  s'accoutument  avec  elle. 
On  doit  avoir  soin  de  les  remettre  sur  leurs  jambes,  quand 
ils  tombent ,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  leur  donner  des  oeufs  de  fourmis;  cependant,  si 
l'on  peut  s'en  procurer  facilement,  c'est  pour  eux  la  meil- 
leure nourriture ,  puisqu'elle  leur  est  nalarelle  ;  à  défaut  , 
on  les  nourrit  comme  les  poulets  ordinaires  ,  et  ils  s'accom- 
Btodent  bica  de  nie  de  pato  ,  d>eulâ  dora  hacbé«  et  i» 
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millet.  Lorsqu'ils  sont  un  peu  forts ,  do  ienr  donne  do 
froment  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  maillés  ;  et ,  quand  ils  com- 
mencent à  trouver  eui-mëmes  leur  subsistance,  on  les  lÂche 
dans  l'endroit  que  l'on  veut  peupler,  et  dont  ils  ne  s'éloi- 
gnent jamais  beaucoup  ,  si  c'esj  celui  où  ils  ont  été  élevés. 

Les  personnes  qui  veulent  se  procurer  le  plaisir  de  les 
reteair  dans  la  basse-cour ,  et  les  apprivoiser  chez  eus  ,  doi- 
vent, avant  qu'ils  soient  maillés,  les  faire  mener  de  temps 
en  temps  ,  avec  leur  mère  couveuse,  parmi  les  autres  poules, 
pour  ies  y  accoutumer  peu  à  peu,  et  les  tenir  mËmc  quelque 
lemps  enfermés  tous  ensemble  ;  les  perdreaux  en  essuieront 
d' abord  quelquescoups  de  bec, niais  bientôt  ils  vivront  et  man- 
geront en  société  sans  se  battre.  On  doit  avoir  la  précaution 
de  leur  arracher  de  bonne  lieure  les  deux  plus  fortes  plumes 
de  chaque  aile,  et  de  leur  couper  un  peurcslrémllé  des  autres. 

Afin  de  les  habituer  plus  aisément,  il  faut,  i."  ne  pas  preii< 
dre  des  œufs  qni  aient  été  trouvés  auprès  de  l'habitation  où 
l'on  veut  les  faire  couver ,  parce  que  les  perdreaux  qui  en 
viennent  conuoissent ,  par  un  instinct  pariiculicr,  le  cri  de 
leur  vraie  mère,  quoiqu'ils  ne  l'aient  jamais  vue,  et  y  volent 
sur-le-champ  pojir  ne  plus  la  quitter;  a,"  il  faut- les  accou- 
tumer avecla^ii/e,  en  tes  tenant  dans  un  jardin  ou  verger, 
clos  et  bien  fermé  ,  garni  de  broussailles  et  de  bosquets,  et 
où  on  leur  donne  à  manger  à  des  heures  réglées,  tls  s'y  p|aî' 
ront  tellement,  que  ,  quoiqu'ils  s'envolent  au-dehors,  ilsy 
reviendront  aux  heures  du  repas,  y  passeront  la  nuit,  et 
même  y  pondront  et  couveront  On  a  rendu  des  compa- 
gnies de  perdrix  ainsi  élevées  si  familières ,  qu'elles  reve- 
noient  au  son  du  tambour  et  au  premier  coup  de  sifUet  de 
celui  qui  en  prenoit  soin. 

Pour  donner  à  U  chair  des  perdrix,  plus  de  délicatesse  et 
la  rendre  plus  succulente ,  on  les  tient  dans  un  petit  endroit 
clos  de  murs  de  toustôlés  ,  couvert  de  tuiles  ou  de  bardeaux, 
qui  n'a  de  jour  que  par  une  fenêtre  formée  d'un  résean 
à  grandes  mailles;  ils  ne  doivent  avoir  de  jour  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  pour  voir  et  prendre  leur  nourriture. 
Od  les  laisse  ainsi  enfermées  durant  un  mois  ,  temps  suffi- 
sant pour  les  engraisser.  La'  perdrix ,  pour  être  bonne  Ji 
manger ,  doit  âtrc  mortifiée ,  et  se  gardera  long-tetnps  si  , 
après  toi  avoir  tiré  le  gros'boyau,  qui  se  corrompt  prompte- 
ment ,  on  la  laisse  à  la  cave  ou  dans  un  tas  de  blé  ,  sans  y 
toucher;  mais  l'on  aurasai^  de  ne  pasl'y  mettre  toute  chaude, 
ni  après  un  dégel,  ni  dans  un  endroit  trop  humide,  parce 
que  S3  chair  prendroït  un  goât  de  relan. 

Chasse.  —  La  chair  de  ces  oiseaux,  surtout  lorsqu'ils  sont 
jeaaes*  offrantane  naurriloreaussisucculente  que  délicate* 
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tt  par  u  qualité  et  par  soa  fàmet ,  ob  a  mtikipKé  les  maniè- 
wea  de  les  ctsiaser  «t  de  s'en'  procurer.  Fitsih ,  lacOi ,  pièges  , 
filtts,  opptBMx,  ton)  e»!  employé  par  teschassears;  et  il  est 
pea  de  gibier  anq^el  ils  fasseet  ane  guerre  aussi  vive  et  aussi 
continue.  Od  va  daaner  une  i^ée  snEfis'anle  de  toutes  les  mé- 
tbades  Bsîlées  dans  cette  chasse ,  en  Astinguant  celles  qui 
réassïsscBt  contre  les  petdfis  grises,  d'avec  celles  qui  convieB- 
■enl  contre  les  ntugts. 

Tempsdefa  chtKse  aux  perdrix.  Yians  les  terres  bien  gardées, 
en  cessC)  dans  les  premiers  (ours  de  mars  ,  de  chasser  la  per- 
Ai%  ,  et  on  ne  recommence  à  la  tirer  que  vers  la  fin  de  juin  , 
d'où  s'est  établi  le  proverbe  :  A  la  Sairi-Jean ,  perdreaux  vo- 
loua.  Cependant  il  est  arrivé  qu'elles  ne  sont  vériiablemeot 
bonnes  k  tirer  et  i,  paroîtrc  sur  les  tables,  que  dans  le  miltea 
damois  suivant,  temps  auquel  elles  commencent  A  perdre 
leur  première  quene,  et  à  s'appeler  JracAi»  ,  pour  pousser 
èa  iwemt,  c'est-à-dire  les  plumes  de  la  nouvelle. 

A  mesure  que  cette  seconde  queue  revient  et  s'allwige  > 
tes  premières  plumes  du  dessous  de  la  gorge  et  du  jabot  , 
{usquelà  d'un  bUnc  sale  et  jaunâtre,  se  trouvent  renforcées 

Ear  des  plumes  mouchetées  de  gris ,  et  À  U  mi-sepiem- 
re  ,  lorsque  toutes  ces  nouvelles  plumes  ont  paru  ,  ou  dit 
que  ies  perdreaux  sont  maillés. 

Les  plume»  roHSSCS  sur  la  tête,  ainsi  que  le  rouge  des. 
tempes ,  entre  l'œil  et  l'oreille,  ne  tardent  pas  alors  ji  se 
mourer  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  pouttgr  le  roi^e. 
.  ëbSo  ,  sur  t'estoraac  des  mâles  commence  à  se  dessiner 
fortement,  et  d'une  muiière  plusfoiiile  sur  celui  des  femelles,^ 
lu  fer  à  cheval;  la  nature  donne  ce  dernier  trait  eu  plumage 
des  pêrdfit  au  commencement  d'octobre ,  et  alors ,  comme 
on  dit,  à  la  Smat-Ram,  lous  Us  perdruaux  ton/  perdrix. 

A  cette  dernière  époque ,  on  ne  peut  plus  distinguer  les 
vieilles  d'avec  les  jevMs  qu'à  l'inspection  de  la  première  plume 
oufouet  de  l'aile.  I>ans  les  premières,  ellt  est  arrondie  à  son 
extrémité  ',  au  lieu  que  chez  les  autres  ,  elle-  s'aigoise  en 
pointe  comme  une  lancette  ;  et  cette  dissemblance  continue 
jusqu'à  la  première  mue  ,  en  juillet  de  l'année  suivante  :  on 
peut  encore  remarquer  que  les  jeunes  ontiei  pieds  jaunâtres, 
et  les  vieilles ,  gris. 

Quant  aux  différences  essentielles  qui  ^  k  l'extérieur , 
caractérisent  le  mÂle  d'avec  la  femelle,  lorsque  ces  oiseaux 
ont  pris  toute  leur  connstance  ,  elles  consistent  dans  le  1er 
à  cheval  dont  je  viens  de  parier,  et  dans  un  ergot  obtus  a» 
derrière  du  pied,  qu'on  voit  au  mile,  et  dont  la  fentelle  est 
pnv<i<;  ;  d'aillé orf ,  if  premier  est  on  peu  plbs  g.ras^ 
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îieftaS.  Celte  prewàère  espace  de  ckane  aux  p^drix  cm, 
sans  contredît,  U  pivs  a|^ëabk  ,  la  plvs  ^ roMpte  et  la  plot 
sûre  ,  lorsqae  le  cbassoar  ,  accmHpogné  d'an  bon  chicB 
d'arrêt,  est  sage ,  admit,  De  te  pveuc  pat,  et«aithalMlemenl 
manier  son  anne. 

Les  henres  les  plus  cotiTenaUes  pour  eetle  chasse ,  sont , 
dans  l'antomne  ,  depuis  dîi  heorcg  jusqu'à  inîdi ,  et  depum 
deux  heures  jusqu'à  4|uatfe.  lie  matin  ,  i  midi,  et  le  soir,  let 
perdn3>  reléfent  pour  manger,  et  alors  elles  sont  presijae 
toujours  en  mouvement. 

On  sait  que ,  pour  faire  réussir  cctie  citasse,  le  chasseor, 
l'arme  au  bras  et  l'œil  au  guet ,  suït  doucement,  et  pres4|tw 
pas  à  pa; ,  le  chien,  i|ui ,  ayant  éventé  une  compagnie,  la 
rassemble  en  un  centre  ronjnwn,  en  décrivant  contiouelte- 
ment  aotonr  une  spirale ,  qui  les  enferme  prèciséineot 
comme  le  limier  par  rapport  k  la  béte  fauve.  Dès  que  le 
chien  Toit  les  ptràrix.  entassées  et  immobiles ,  il  s'arrête  ,  Us 
fixe  imperturbablement ,  lient  une  patte  lev^e  ,  et  indiqoe  le 
gibier  an  chaiiseur,  qui  arrivant  aussitAl,  rànne  en  joue  ,  et 
assurant  le  chieo  de  la  Tois'y  approche  le  plus  que  possible 
tire  ï  Toe  ,  ou  au  moment  où  la  conpagnîe  prend  vol  ^  i  la 
bauteUr  du  fusil. 

Un  point  essentiel  et  difficile  k  «AteBlr  ««MtMimeiil ,  A 
moins  qae  le  chien  ne  soit  très-oa^  et  paKoftenest  drasf^  , 
c'est  qo'aprèe  le  coop  de  feu,  H  ae  .se  livre  pas  k  <t)n«rde«r; 
nepoarsoive  pas,  de  toute  l'impulsion  de/J'instiact^  le  f;itticr, 
qDifnit  à  tire-d'aile;  ne  IcAUge  pasàae  retMseffort  loin  , 
et.  ne  donne  pas  au  chasseitr  la  peine  ,  ^aelquefois  iaSeve- 
tucnse  alors,  d'aller  le  reJMBdre>-pOBr  le  iiirrdenonvcaa. 

Lorsque  l'on  veut  chasser  aax  fifAitc ,  ^aaa  vmt  coMrée 
où  elles  n'abondent  pas  ,  et  qu'o*  m*  vtvt  point  se  StUâ^aer 
inutilement ,  il  faut  user  de  la  piéparâlion  suivante.  La  vcilU 
de  la  chasse ,  depuis  la  chute  du  jour  iosqu'à  la  nuit ,  on 
s'arrête  an  milieu  d'une  plaine,  au  pieÂ  d'an  arbre  ou  d'un* 
haie  ,  et  là  on  attend  ,  immobile  ,  l'heure  où  les  perdrix  font 
retentir  la  campagne  de  leur  chant ,  ce  qu'elles  ne  manquest 
îamaiâ  de  faire  a  cette  époque  de  la  journée,  ou  pour  s'égayer, 
ou  pour  rassembler  en  compagnie  les  individus  dispersé».  Ce 
chant  est  toujom^  suivi  d'un  premier  Vol  plus  on  moins  lone^ 
d<mt  la  chute  indique  sArement  le  lieu  où  elles  passent  U 
nuit,  à  moins  qae  qaeltpie  brait  oatjndque  accident  extraor- 
dinaire ne  trouble  «t  ne  bsse  <âécamper  le  paisible  tn<^ 

Le  lendemain ,  à  là  pointe  du  |oar ,  le  dilOMi^ ,  de  re- 
lont-MpieddernAreoudelabaie,  ata^uehfl  nûdiïsoa 
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chien  ,  k  moins  qu'il  ne  soit  bien  à  commandement,  eaiend 
le  même  chant ,  et  voit  le  même  toI  que  la  veille ,  c'est-à- 
dire  qu'il  aperçoit  les  perdrix  se  poser  à  quelque  distance,  et 
quelquefois,  au  second  chant ,  teuter  un  second  vol.  Alors, 
dès  que  le  îour  le  permet ,  on  peut  commencer  U  chasse  « 
bien  assuré  de  trouver  le  gibier  et  de  ne  pas  perdre  ses 
pas. 

Comme  dans  les  ptrâiix  il  natt  beaucoup  plus  de  coqs  que 
de  femelles  ,  et  qu'au  temps  de  la  pariade  les  mates  ,  en  se 
disputant  une  poule,  la  fatiguent,  etsouvcDt  l'obligent  de 
quitter  te  canton,  on  a  soin  de  tuer  une  partie  des  coqs  dans  la 
saison  oii  ces  oiseaux  commencent  à  s'apparier,  c'est-à- 
dîrcdepuîsle  commencement  de  mars  jusqu'au  milieu  d'avril. 
Mais  il  est  bien  important  alors  de  ce  point  se  tromper  , 
et  de  savoir,  comme  nous  t'avons  déjà  dit,  que  te  coq  part 
toujours  le  dernier,  si  c'est  au  commencement  de  la  panade  , 
an  lieu  qu'à  la  fin  d'avril  c'est  le  contraire.  Si  on  découvre 
le  couple  à  terre  ,  en  y  faisant  bien  attention  ,  on  verra  que 
la  potue  a  la  tête  rase,  et  que  celle  du  coq  est  haute  et  relevée. 
Quoique  les  perdrix  rouges  se  trouvent  souvent  dails  les 
plaines,  comme  les  grises,  cependant  on  remarque  qu'en 
général  elles  préfèrent  les  cQteaux  ,  tes  lieus  élevés  ,  secs  et 
pierreux  ,  les  jeunes  taillis  ,  les  bruyères ,  de  même  que  les 
endroits  couverts  degenSls  et  de  broussailles. Elles  sont  plus 
paresseuses  k  partir ,  volent  pesamment ,  «t ,  en  s'abaitant  ,- 
courent  beaucoup  plus  que  fes  grises.  Elles  se  tiennent  plus 
écartées  les  unes  des  autres,  et  bien  rarement  la  compagnie 
se  lève  à  la  fois  ,  même  an  premier  vol  ;  ainsi,  lorsqu'une 
perdrix  rouge  part  seule, il  faut  avoir  ,  sur-le-champ  ,  grand 
soinde  battre  le  terrain  aux  environs  de  l'endroit  d'où  elle 
'  s'est  élevée:  faute  de  cette  précaution, on  risqueroit  de  laisser 
derrière  soi  le  reste  entier  de  la  compagnie. 

L'habitude  des  perdrix  rùuges  de  ne  point  se  réunir  en  pe- 
lotons comme  les  grises  ,  de  partir  en  détail  et  de  tenir  da- 
vantage ,  fait  que  celte  chasse  est  bien  plus  sûre,  plus  agréa- 
ble et  moins  pénible  peadant  l'hiver,  si  ce  n'est  dans  les  pays 
de  montagnes  ,  où  elles  volent  d'un  coteau  k  un  autre  ,  et 
obligent  le  chasseur,  pour  les  joindre  ,  de  descendre  et  de  re- 
monter par  des  escarpemens  très-dilSciles,  et  souvent  de 
franchir  de  dangereux  précipices. 

En  temps  de  neige  ,  il  est  fort  aisé  de  tuer  les  perdrix  à 
terre  devant  un  chien  d'arrêt  ;  leur  couleur,  qui  tranche  avec 
le  blanc  de  la  neige,  les  faisant  apercevoir  au  premier  coup 
d'œil.  Ce  temps  est  celui  des  braconniers ,  soitoat  lorsqu'il 
»e  rencontre  avec  un  clair  de  lune.  Ainsi,  debout  toute  la 
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mît  iaa&  les  plaines ,  nne  chemise  sur  i'habil  et  un  bonne! 
blanc  i  la  %ète,  faisant  feu  sur  le  gibier,  qui  alors  se  rassemble 
en  petotoDs  ,  souvent  d'un  seul  coup  îJs  détruisent  la  moitié 
d'uDc  iiompagine. 

Aussi  la  neige  ,  en  général ,  est-elle  regardée  comme  le 
temps  le  plus  funeste  pour  ia  perda'x  i'poaF  peu  qu'elle  dure, 
elle  donne  lieu  à  ce  braconnage  destructeur.  Si  elle  reste 
loog-lemps  ,  elle  les  fait  périr  de  faim  ,  comme  dans  l'IÙTer 
de  1783  a  ly^  ,  où  la  neige  ayant  couvert  la  terre  pendant 
plus  de  sis  semaines,  on  a  vu  les  ^endiix  si  exténuées,  faute 
de  nourriture  ,  qu'on  pouvoit  les  prendre  à  la  main ,  aprè» 
on  premier  vol,  et  que  les  conKi^es ,  qiiï  en  tout  autre 
temps  ne  les  attaquent  point ,  tomb oient  dessus  et  les  dé- 
voroient. 

'  La  bariaoeile,  qui  ne  descend  des  montagnes  et  des  bois 
du  Dauphiné  que  vers  le  temps  des  neiges ,  y  trouve  la  mort, 
par  la  facilité  qu'on  a  de  la  trouver  dans  les  petits  bois  ,  les 
broyères  ,  les  lavandes  et  les  broussailles  ,  où  elle  se  tient 
cachée.  On  n'en  tue  guère  dans  la  belle  saison  ;  les  paya 
déserts  ,  les  montagnes  coupées  de  torrens  ,  de  ravins  et  de 
précipices 4  qu'habite  alors  ce  gibier,  en  rendent  la  chasse 
aussi  pénible  que  dangereuse  ;  en  sorte  que  celles  que  l'on 
peut  avoir  à  cette  épo<|He ,  sont  apportées  par  les  paysans  , 
qui  les  ont  prises  à  quelques-uns  des  pièges  dont  je  parlerai 
dans  la  suite  de  cet  article. 

£41  lonndle  de  Sardaif'tie.  £n  Espagne  ,  en  Corse  et  en  Sar- 
daigne  ,  on  ne  connotl,  que  les  pervrix  rouges  ;  elles  sont  si 
abondantes  dans  cette  dernière  ile  ,  elles  s'y  sont  tellement 
mollipllées ,  que  ,  quoique  la  chasse  y  soit  absolument  libre, 
qn  chasseur  peut  aisément  ea  tuer  cinquante  ou  soixante  par 
îour,et  qu'en  peu  de  temps,  unhabitantdela  campagne  peut  en 
prendre  jusqu'à  cinq  cents  avec  un  filet  assez  semblable  1 
celui  que  nous  appelons  tonnelle  ;  on  s'en  sert  également 
avec  succès  en  Corse,  et  voici  la  description  de  cette  chasse, 
qai  te  fait  de  nuit.  * 

Deux  hommes  se  réunissent;  l'un  asoinde  remarquer,  à 
la  chute  du  jour ,  une  compagme  deperdrix ,  et ,  suivant  lenr 
appel ,  l'endroit  où  elle  doit  passer  la  nuit.  Alors  il  revi«)t 
dans  les  ténèbres  au  mSme  lieu  ,  et  s'approche  du  gibier  , 
armé  d'un  tison  de  sapin  résineux  et  enflamme  ;  son  compa- 
gnon ,  qui  le  suit  i  quelques  pas  de  distance ,  porte  an  bout 
d'une  perche  de  huit  à  dix  pieds,  un  filet  monté  suruncer- 
ceailde  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre,  en  forme  de  poche. 

Le  porteur  da  flambeau  a'apprachepéu  à  peu  elsans brait 
de  la  compagnie  livrée  au  sommeil ,  qui ,  bientAt  réveillée  , 
tremblante  à  cette  lueur,  se  tapit  et  4cB>eure  immobile.  Ap- 
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proche  k  U  distance  conrenable,  ii  s'arr&te;  l'antre  chasseur 

arrive ,  aperçoit  les  perdrix  ,  et  pendant  que  le  premier  se 

baisse  poar  le  laisser  opérer,  il  jette  son  filet  sur  elles  ,  doot 

&  peine,   snr  dii  ou  douze  ,  il  s'en  peut  échapper  deux  ou 

trois. 

Cette  espèce  de  chasse,  an  reste,  n'est  point  particulière  lU 
Corse  et  à  la  Sardaigne;  on  la  pratique  en  Italie  ,  surtout 
dans  la  campagne  de  Rome' et  dans  la  Toscane;  mais  U,  au 
lien  d'un  tisou  brûlant ,  les  chassenrs  portent  une  espèce  de 
lanterne  de  fer-blmc  ,  hien  étamée  k  l'intérienr  ,  pour  miens 
réfléchir  la  lumière  d'une  forte  mèche  dont  elle  est  garnie. 

La  lanterne  est  appelle  en  italien  frugnuola  ,  et  le  filet  lan- 
claloja  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  chasse  l'un  on  l'antre  de 
ces  deux  noms  dans  le  pays. 

La  taandkfrançaâe.  On  ne  fait  nsage  de  ce  filet  pour  pren- 
dre àisperdnx,  que  dans  tes  blés  verts,  dans  les  terres  en 
Inchc  et  dans  les  plaines  d'où  l'on  peut  déconvrir  des  compa- 
gnies :  les  blés  élevés  ,  les  faronsstuUes  et  les  vignes  ne  servi- 
roient  qa'à  dérouter  les  chassenrs. 

Cette  chasse  a  lien  pendant  tont  le  jOBr,  lorsqu'on  a  on 
chien  d'arrêt  pour  qnéter  les  perdrim  ;  sans  chien  ,  on  n'y  va 
qu'à  la  pointe  du  jour.  Quand  le  tonnelenr  a  tronvé  le  gibier, 
il  dresse  son  équipage,  et  il  déploie  surtout  sa  varJie  artifi- 
cielle, dont  VAçieeplologie  fittHf  aÎMe  donne  l'exacte  construc- 
tion. 

Layaciu.  On  commence  par  faire  une  cage  on  chlssis  de 
bois  i^er  ,  de  la  longueur  d  one  vache ,  en  la  mesnrant  des 
épaules  k  la  queue;  an  derrière  de  la  cage  et  en  dedans ,  doi- 
vent être  attachés  des  morceaux  de  bois  de  la  longuear  et  de 
la  tournure  des  jambes  de  cet  animal  ;  les  quatre  membres 
principaux  de  la  cage  ont  deuxpouces  d'éqnarrissage ,  et  les 
traverses  sont  proptationnées.  Tont  doit  être  à  tenons  solide- 
ment emmanchés  et  collés,  afin  qa'en  le  partant  on  n'entende 
pas  le  moindre  criaillement. 

On  attache  snr  le  châssis  quatre  cercles ,  dont  le  diamètre 
est  égal  à  la  grosseur  d'nne  vache;  le  premier  doit  être  fort , 
et  on  le  garnit  de  boarre  pour  que  le  porteur  n'en  soit  point 
incommodé.  On  couvre  d'ane  toile  légère  tout  le  corps  de  la 
vache ,  et  on  la  coud  après  diaque  cercle,  ou  bien  on  la  colle 
seidement  ;  les  caisses  et  les  jambes  se  garnissent  de  mousse 
ou  de  paille  ,  et  la  qoene  se  fait  d'une  corde  efBlée  par  on 
bout.  Tonte  la  machine  est  peinte  k  l'hnîle;  car  k  la  colle, 
les  broailUrds  et  les  rosées ,  atnquels  on  est  souvent  obligé 
de  s'e^oser ,  enleveroient  bientôt  la  couleur. 

lie  chassenr  doit  avoir  one  grande  cnlolle  on  pantalon  de 
toile  de  Btême  csnlenr ,  sur  la  ceinture  dnqsel  doircot  tom- 
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ber  l«s  fcarles  àa  domi^ ,  c'est-à-dire  de  U  léte  «t  du  cou  de. 
la  vache  qui  se  portent  comme  un  domino. 

IL  est  fait  de  carioo  ,  excepté  les  côtés  qui  doirept  étce 
soujifes  et  HeiiMes  ,  pour  que.  le  ch»seur  puisse  ajuiier  1* 
gibier  sans,  trourer  aucup  obstacle.  Il  est  nécessaire  <,  lors- 
qu'on a  revêtu  le  domino,  qu'on  puisse  découvrir  ,  au  pre- 
inier  coup  dJTsil ,  18  canon  du  fiuil  horizon  (aie  ment  d'un 
bout  à  l'autre. 

l'oute  U  iêle  se  recouvre  d'une  toile  peinte  comme  le  reste 
deia  yactie;  le  cou,  égalemepl.de  toîle,deit  être  assez  long' 
pour  pouvoir  s!étendre  de  quelques  pouces  sur  le  dos  >  et  tes 
bffbes  spus  lesquelles  les  bras  du  chasseur  sont  cachés  doi- 
vept  pas^tïr  la  ceinture  du  pantalon.  Un  peut  y  attacber  de& 
ççrfi^s  natipjellss,  sans  prendre  la  peine  d'en  ^ire  d'artifi- 
cielles.' 

.  Quoique ,  :^n  suivait  toutes  ces  indications,  la  vache. soit 
assez  bien  huilée  pour  Caire  illusion  même  aux  hommes,  eJJe 
ne  servirait  point  encore  à  approcher  du  gibier,  si  on  allait  à 
grands  pas  et  en  direction  de  son  cAté  ;  il  faut,  tout  au  con- 
traire ,  ne  l'approcher  que,  doucement ,  en  tournant ,  s'ar-- 
rflant  et  baissant  souvCjnt  la  tête  pour  imiter  la  vache  qui 
prend  la  pâture  ;  et  surtout ,  à  mesure  qu'on  appro- 
che ,  il  faut  ralentir  la  marche,  s'éloigner,  revenir, 
loiqoars  en  faisant  semblant  de  brouter,  et  en  tournant  l« 
flanc  plus  souvent  au  g^ibierque  la  tête,  parce  que  les  grands 
jeux  qu'on  est  obligé  de  laisser  ï  la. figure  pourroient  fairs 
soapfopnèr  quelque  mystère. 

Arrivé  k  portée  ducoiip,  on«ort  du  corps  de  la  vache  Iç 
fusil,  qu'il  est  prudent  d'avoir^  double  .batterie  ,  et,  tout  en 
se  retonmant ,  sans  marquer  trop  d'empressement  et  de 
précipitation ,  on  fait  feu  à  coup  sÀr ,  au  vot  ou  k  terre. 

Il  y.»  des  chasseurs  qui,   pour  mieux  réPissir  encore  au 
mpyea  de  la  yachc. factice  ,  s' attache nt.au  cou  une  sonnette 
pareille  à  celle  dont  ou  se  sert  pour  le  bétail  ;  et  ils  ont  soift  - 
.d'en  fairÇ  entendre  le  son  de  temps  à  autre. 

.iatonwil^ proprement  dite.  Quelquefois,  en. mettant  en  usage 
le  pïfgf  4e  la  vache  ,  au  lieu  de  l'arme  it  feu  ,  on  se  sert 
d'oaf  ;espèce  de  filet  appelé  i!<w)eJ/i^- 

Il.V^qain&e  pieds  de  qu/jne.oit  de  longueur,  dÎK-huit  pouces 
de.largeK.OU  d'ouverture. paril'entrée.  .11  eM  construit  de  fil 
retors  «n  tiro  15  hrins,qaîneda(iventpasêtre.tropgrosel  teint 
CD  vert  ou  jaune.  Lesmaillessontd'unpouce.eitlemioii  deux 
pouces  de  largeur.  .On:  peut  ilui'.e»  donner  trente  de  hauUur, 
pins  on  E^oins,  sçlw  la  IwgçMr  ,desmai|les> 

,  l.orsq^e  ce  filet  ,«pi  aj hftvé  ,  ftp  pa^e ,  dans  Jf«  derpiérw 
ms^es  du  boBt  le  plus  large,  une  baguette  bi^DUAie,^j>Ka 
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oomme  celle  d'un  fusil ,  ployée  en  ro^  con^e  nn  cercle  3e 
tonneau  ;  puis  od  attache  ces  deux  bouts  ensemble  l'un  sur 
l'autre,  pour  tenir  le  cercle  en  état.  On  en  met  d'autres  ploa 
petites  par  degrés ,  éloignées  les  unes  des  autres  h  proportion 
de  la  loi^ueur  de  la  toaadUf  et  jusqu'au  bout  de  la  queoe 
terminée  en  pointe. 

Pour  joindre  ou  allacber  ces  cercles'an  filet,  il  faatles 
faire  passer  dans  le  rang  des  mailles  du  tour ,  poU 
lier  avec  du  fil  les  deux  bouts  de  la  baguette  ensemble ,  afin 
qu'ils  ne  s'ouïrent  pas  plus  qu'il  ne  faut,  et  qu'ils  restent  ton- 
jours  dans  le  même  état.  On  attache  aux  deux  câtés  du  cerèle 
de  l'entrée  ,  deux  piquets  longs  d'environ  un  pied  et  demi  , 
qui  serviront  ù  tenir  la  toniuUe  droite  et  bien  tendue.  On  en 
met  un  autre  ,  long  d'un  pied ,  à  la  queue  da  filet ,  pour  l» 
fixer  invariablement. 

Cette  tonatlie  est  accompa^ée  de  demc  halliers  simplet , 
qui  seront  de  mailles  à  losanges  ou  carrées,  d'un  pied  de  haut; 
chaque  hallter  aura  sept  ou  bail  toises  de  long.  Quand  Us  se- 
ront faits  ,  OD  attachera  ,  de  deux  en  deux  pieds ,  des  piqueta 
n-os  comme  le  petit  doigt ,  longs  d'un  pied  et  demi ,  afin  de 
les  pouvoir  tendre  aux  deux  côtés  de  fa  tonnelle  lorsqu'on 
voudra  s'en  servir. 

A  la  première  lueur  do  jour,  le  chasseur  qui  doit  lonndtr 
étant  assuré  du  lieu  où  les  perdrix  ont  chanté  la  dernière  fois, 
«barge  Ses  épaules  de  la  lonneUe  et  des  halliers' ,  ayant  la 
vache  à  la  main.  AussilAt  il  s'y  enferme  ,  et  regardant  par  les 
deux  trous  des  yeux  ,  il  s'arance  doucement  dans  le  champ, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  découvert  les  perdrix.  Dés  qu'il  les  aper- 

Î:oit ,  il  s'approche  et  recule  en  tournant  alentanr.  Lorsqu'il 
es  voit  en  assurance  ,  il  tiche  de  conjecturer  de  quel  cAté 
elles  ont  plus  d'inclination  i  se  porter. 

L'ayant  reconnu,  il  sort  de  la  vache,  fait  le  tour  bien  loin, 
et  déploie  son  filet ,  c'est-à-dire  la  toandU  ut  les  deux  hal- 
liers qui  saut  attachés  à  son  ouverture. 

Tout  étant  en  état,  le  tonneteur  rentre  dans  la  vache, 
s*écarte ,  fait  le  tour  derrière  les  perdrix,  et  regardant  par  les 
deux  trous  ,  il  approche  peu  à  peu,  non  en  droiture  ,  maisen 
allant  de  coté  et  d'autre.  S'il  voit  qu'elles  s'arrâtent  et  lèvent 
la  tète  ,  ce  qui  est  un  signe  de  peur ,  il  se  recule  de  c6té ,  se 
couche  à  la  renverse ,  se  remuant  comme  une  vache  qui  se 
Vaulre  ;  puis  en  se  relevant,  il  se  met  en  marche  lentement , 
Cl  h\\  semblant  de  brouter. 

-  Si  \vsperdriiT.  rassurées  se  remettentet  cherchentàmaiwer, 
le  chasseur  approche  ji^n  àpeu,  et  les  conduit  ver*  le  filet.  S'il 
en  voit  quelqn  une  qui  s'écarte ,  il  U  détourne  cl  la  ramène  i 
'k  compagnie.    - 
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Quand  elles  sont  proche  des  halliers,  elles  y  donnent  dd 
la  Ule  et  de  l'esloinac  ;  et  comme  le  chasseur  les  presse  * 
elles  veulent  araiMer  ;  de  celte  manière  ,  suivant  la  direcllod 
de  biais  des  pans  du  hallîer ,  elles  arrivent  nécessaireinent  à 
l'entrée  ée  la  tonnelle  ;  et  pendant  que  le  bourdon  ou  chef  da 
la  cottipaguie  diélibère  s'il  la  laissera  entrer ,  les  plus  crain- 
tives ,  poussées  par  le  chasseur  ,  se  pressent  ,  entrent  « 
pénètreDtjosqa'A  la  queue  du  filet,  et  bientdty  attirent  tou- 
te* les  antres. 

Alors  ie  loniteleur,  se  défeaff  assaut  pTomptemenl  de  la  va- 
die  ,  court  i  l'entrée  de  lalonnelle  pour  la  fermer  et  s'assu- 
rer du  gibier.  Si  la  campagne  en  est  bien  foaroîe ,  rien  n'em- 
ptcbe  ïe  titaêseûr  de  recommencer  sa  chasse  dans  le  même 
jonr. 

La  hiitle  ambulante.  L'usage  de  la  Katlt  ambulante  est  aussi 
connu  et  aussi  ancien  que  celui  de  la  vache.  C'est  la  chasse 
favorite  des  braconniers ,  par  rapport  aux  perdrix.  Lorsqu'ils 
ont  découvert  que  quelques  pelouses  ou  friches  sont  le  pas- 
sage ordinaire  dfes  perSix  grises ,  k  la  sortie  des  vignes  ou  du 
bois  où  elles  ne  couchent  jamais,  ils  y  portent  la  hutte,  et 
quand  le  gibier  passe ,  ils  ne  manquent  pas  de  faire  feu  pres- 
que àcoups&r,  et  d'en  abattre  beailcoup. 

Ceffe  hutte,  appelée  amiu/oRfa,  parce  que  le  chasseur  peut 
la  transporter  k  son  gré  j  doit  être  dé  six  pieds  et  demi  de 
hant^pr  ;  on  y  laisse  iin  jour  par  lequel  ob  puisse  découvrir  le 
gibier  et  le  tirer  aisément. 

Poar  la  constrtrire,  on  prend  q.aaire  bâtons  longs  de  sis 
pieds  ,  qu'on  attache  solidement  à  deux  on  trois  cercles  as- 
sez forts  pour  qu'on  y  puisse  lier  tous  les  branchages  qui 
couvrent  cette  \oee  ,  ef  s'en  servir  comme  d'anses  pour  U 
transporter  d'an  Ueu  dans  un  antre.  11  faut  bien  entrelacer 
toutes  ces  branches  ,  et  imiter  le  pins  que  possible  un  buis- 
son naturel ,  en  évitant  la  rondeur  et  la  régularilé  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  devenir  suspectes  au  gibier. 

Le  traîneau.  Le  chasseur,  d'après  les  méthodes  ci-dessus 
expliquées ,  ayant ,  à  l'arrivée  de  la  nuit,  aperçu  le  lieu  où 
s'est  couchée  une  compagnie  de  perdrix;  dans  un  endroit  qui 
est  assez  prè»,  it-fait  une  marque  avec  une  branche  piquée  eO 
terre,  pour  Bolivoïr  la  nuit  le  retrouver.  Il  s'en  retourne  en- 
suite chez  lot;  prépare  deux  perches  légères,  longues  de  trois 
toises  ,  aussi  fortes  à  un  bout  qu'à  l'autre  ;  il  prend  son  filet, 
ses  perches  et  un  compagnon ,  et  au  tnoment  où  la  nuit  est  la 
pl«&  noire ,  ils  vont  droit  au  champ  où  sont  les  perdrix  ,  et 
commencent  à  déployer  le  filet. 

Lis  l'étendenl  sur  la  terre  ,  dans  tm  lieu  oûii  n'y  a  ni  h(^- 
hts  ni  buisson  ;  en  couchant  une  perche  ,  ils  y  attachent  le 
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Iratn  eau  tout  aaloagpard«sboalsdefilquiy  sqnt  préparés; 
puis  ils  mcl  tent  des  ficçlles  âans  le  bas  du  filet,  qu'ils  attachent 
tout  au  bord.  Ces  ficelles  doivent  avoir  ^vîfon  deux  pieds 
et  demi  ou  trois  de  longueur ,  et  tenir  par  l'autre  bout  cha- 
cune une  petite  branche  de  quatre  ou  cinq  CeuiileSi  ^our  faire 
lever  les  perdrix  qui  pourroient  peut-é.lre  bisser  passer  le 
tratneau  par-dessus  elles,  sans  le  bruit,de  ces  petites  bran- 
ches, qui  les  épouvante  lorsque  le  filet  tombe  §ur  elles.  Cette 
attention  doit  avoir  lieu  surtout  À  l'égard  desrou^u,  plus 

pares.'ïeuses  à  partir  que  les  grists.  

Dès  que  te  filet  est  tendu  etgami  aux  dem.per^hes, comme 
on  vient  de  l'expliquer  par  rapport  à  une ,  diaque  Ghass«ur 

f>rend  la  sienne  par  le  ntîlieu  ,  la  lève  .inclinée^  et  la  tire  à 
ui,  en  sorte  que  rien  ne  traîne  que  les  feuilles  dont  on  a  parlé. 
Dans  cet  état,  ils  marchent  droit  auipen/ribtlçotementetAans 
bniît,  tenant  le  filet  ea  l'air  ,  le  devant  élevé^de  quatre,  ou 
cinq  pieds  de  terre ,  le  derrière  d'un  demi-pied  seulement. 
Quand  les  perdrias  se  lèvent,  en  ouvrant.tous  depiles  «naïasT 
ils  l<(issent  tomber  le  traîneau,  et  coorenl  prendre  ce  quia'y 
trouve.  ,    .  .  ■.    , 

SI  les  pm'àc  volent  avant  d'être  couvertes  parie  trata«aii, 
comme  il  arrive  a^sezsoaveut,  les  chasseurs  .«e  repossDt 
une  heure  ou  deux,  pour  laisserrendomûr  legihier'i.Duisils 
ballcnt  toute  la  pièce  de  terre  avec  le  filet,  «t.  il  est  Rare 
i^u  ils  ne  prennent  pas  quelques  piin/rix.  . 

Lorsque,  ayaut  pdssé  le  lieu  de  leur  coucbf  r,  elles  ne  sont 
poiot  parties,  les  chasscgrs  reviennent  sur  i^fl^s  pas,  .lais- 
sant im  peu  toucher  le  filet  à. terre  ,  par  derrière  seulement, 
afin  do  les  obliger  de  se  lever  ,  si  elles-y  sont;  et  si. elles  ne 
s'y  rencontrent  point,  c'est  parce  qu'^lled  ont  encore  couru 
après  le  dernier  chant  Dans  ce  cas,  les  chasseurs,  comme 
ci-dessus ,  parcourent  le  voisinage  de  l'endrut  où  -elles  ont 
chanté  la  dernière  fois,  et  iU  sont  assurés  de  les  y  rencoia- 
trer.  . 

Quelques  paysans,pour.mieux assurer  cette  chasse, y  por- 
tent an  feu  pour  découvrir  \ei  perdrix  ;  ces  oiseaux,  croy-ant 
yraisemhlablemenl  que  c'est  le  retoar  de  la  lumière  ,  éten- 
dent les  ailes  et  commencent  à  se  remuer  comme  à  lear  ré- 
veil :  alors  celui  qui  porte  le  feu  le  détogme  un.  peu  à  çd.t^ 
pour  uêlre  pas  vu  des  perdrix;  et  quand  le  trajneau  €»t  des- 
sus ,  on  le  laisse  tomber  et  l'on  s'empare  dii  gibier. 

Le  feu  dont  on  vient  de  parler  pour  cette^phasse,  n'est  an- 
tre chose  qu'âne  .lauipe  de  ît^  blanc  garnie  d'u»^  assez^osse 
merhe,  et  posée  au  fond  d'un  boisseau  at^ché  à  la  bouton- 
nière.du  chosseur,qui,  de  celte  manière,  vp)t  tout  ce  qui  se 
.  passe.dey^nt  lui ,  sans  pouvoir  être  i^efiju. 
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SouvetitnD  paysan, qni  craiâlVTètre  vendnpamn  oonma- 
goon ,  ou  qui  ne  vetrt  partager  avee-  personne  ,  emrepreild 
seul  cette  cbauedoclurue.  .... 

Dans  celte  hypothèse ,  cel  homme  ayant  fait  a  la  cantpa- 
goe  ses  reaiaa;ues  ,  prépare  en  secr*l  chez  lui  deux  perches 
jde  saule  ou  d'autre  bois ,  hiea  droites  ,-  légères,  plus  grosses 
à  un  bout  qu'à'l'autref  longues  dedouze  ou  quinze  pie^,'  et 
il  y  attache  soB  filet.  ..  >     ,  '. ,  . 

Les  perches  doivoM  être  attachées  bieni  femUs  te.  loor  des 
deux  côtés  avec  des.  ficelles  ,  en.  sorte  que  leur  extrcaiité  la 
plusgrossesoitduc&téle  plus  étroJt  du  filet.  Le  ir.atneau  élant 
ajusté,  le. chasseur  va  au  lieu  de_tes  remarque.';,  poriaiit  le 
filet  de  manière  que  le  bord  étantcontre  sen  ventre  ,Iei  bouts 
des  perches  lui  froissent  les  cfttéfi.  Bh  allongeant  les  bras,  >1 
prend  des  deux  mains  lesdenxpercbes  teiplus  loin  qû'it  peut, 
afin  que ,  presiant  ta  corde  contTT.soti. rentre  ,  il  en  ait  plus  - 
de  force-  Tenanl  ainsi  le  haut  du^  filet.élevé  de  terre  de  qua- 
tre ou  cinq' ^ds  ,  il' s'avance  le- long  d'un  sillon  dej>éé,  po> 
saAt  contre  terre.,  à. droite  et  âgauche^  lé  bordinférfeur  du 
filet ,  sans  le. quitter,  si  ce  n'est  .que  les/wn^'x  se  trouvent  au- 
dessous  :  alors  il  laisse  tomber  lés  pËrches,  de  intime  que  le 
filet,  et  il  se-hâle  de  prendre  tout  cuxioi  s'y  trouve. -.i 

Si  lespcnAvcne  sont  pas  tcvéiïs  ^pisndi  le  çhasseuriest  an 
bout  de  la  raie,  il'bat  te-  reste  dD'çhanip,  s'éçartant'dn  liiiu 
eu. il  a  dèjàpdssé,  de  deus  foistaJongueur-tiu  filet,  afin  d'al- 
ler toujours  en<le  posant  à  droite  ouià.  gauche  «  coinnie  il  a 
CaitlApremièreJois..  '.  .. 

I^f  haUièn.  Quand  un  chien  dressé'^  la  qii^le  a  fait  partir 
une  co  m  pagaie  de  perA-ix  ,  on  va^tendre  des  halliers  à  deux 
on  trois  AntS'pfts  de  la  remise;  ensuite  les  .chasseurs  Eant  nu 
grand  tour,  et-voni  se:  pUcer  derrière  le  gibier  dans  une  .dis- 
tance  égale  îtcieUc  des  halkiers.  Arrivés  à  l'endroit,  désigné, 
ilS' marchent  en-silence  el.en  serçentauLpoitr  chasser  le  gir- 
bier  contré  U^iiége  ,  ayant  grand  soin  de  ne  point  le. presser; 
car  alors,  auiieu.dc  ptéter  ver3leh4iiier,  il  prendhwtlevol, 
et  la  citasse  seroit  finie. 

-  Uappâl.  D'ans  un  lieu  oà  l'oa  iml  aHirer  les  penirix  ,  on 
met  en  moneeaœt  cinq  ou  six  ptvgnées  de  froment,  jl'avoine 
on  d'orge ,  au  oiitieu  de  quatre  bfltons  hauts  d'un  pied  ,  di;  la 
grosseur  du  doigt^  distans  de  quatre  pieds  Les  uns  des  autres. 
Od  prend  ensuite  le  chemin  d'une  vigne  éloignée  de  trente 
on  i^aarante  pas,  en  laissant  tomber  du  grain  le  long  de  la 
rente  ,  et ,  ce  jour ,  on  se  relire  chea  soi. 

Lorsqu'on,  s'aperçoit  que  les  perdn'x  viennent  souvent  à 
l'appât,  ou  attadie  à  chaque  bâton  une  branche  de  genêt, pauc 
les  acconUmur, au. piège ,  et  on  se  cetice. 
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Retfmmé  une  troisième  fois  vers  l*appit,si  on  s'aperçoît 
qu'elles  y  sont  TCflu es ,  on  attache  des  ficelles  an  Iiaat  des  pi.- 
qucls  et  en  travers  ;  od  arrange  aa-dessus  de  la  paille  en  for- 
me de  filet. 

Si,  après  tontes  ces  épreuves,  le»/)«rd!nxptnneineDt  ra»< 
Burées  continuent  k  venir  manger  le  grain ,  oto  prend  nn  filet 
à  matllt»carrées,  et  an  l'étend  fortement  surles  bâtons.  Les 
bords  en  étant  relevés  ,  on  fait  passer  une  ficelle  dans  tomes 
leS  mailles' dgrces  bords  ,aîn^  que  dans' les  boucles  placées 
■lu  bas  de  chaque  piquet,  et  on  la  noue  À  une  autre  nnpeuplus 
forle,  qui  aboutit  à  un  bàisjon  derrière  laquel  le  chasseur 
est  caché  le  micus  qu'il  lui  est  possible;  aa  moment  oh  les 
perdrix  i  familiarisées  avec  le  >piége  ;  accourent  de  nou-  ' 
venu  ,  la Ëlet  s'abat,  et'te  gibier  ne  peut  s'échapper. 

Le  trébucheL  Ce  piège ,  qui  demande  du  chasseur  beaucoup 
moins  de  paitcncB  que  le  précédent,  se  tend  indifféremment 
<lans  les  bois  ,  les  vignes ,  ou  tous  autres  endroits  fréquentés 
par  Ics'perdrix  ,  eu  observaînt  néanmoins  que  dans  un  champ 
il  faut  trouver  un  buisson  ou  -iine  haie  pour  eacher  le  trébn* 
chct!  dansune  vigncy,  on  choisit  un  endroit  prèsd'un  buisson, 
iTune  haie  ou  d'une  touffe  d'osier  ,  a£n  de  cacher  à  tous  fes 
yeux  le.piége^  et  de  poavoir  seul  en  retuéiltir  le  frait ,  et 
icn  même,  temps  ponrnepoint  épouvanter  le  gibier  ^  l'aspect 
■d'un'ôbjet  auquel  il  n'est  point  accoutumé. 

Ce  piège  se  compose  de  quatre  morceaui  de  bois  ou  bi- 
.iins,  I  longs  chacun  de  dem  pieds  et  demi  ou  trois  [ùeda, 
percés  à  deuic  pouces  près  de  chaque  bout  d'«a  trou  assez 
-grand. pour  y  passer  le  doigt.  On  les  pose  à  terre  les  uns  sur 
les  anlres  en  forme  d'un  carré.  Il  est  aussi  nécessaire  qu'ils 
soient  entaillés  autour  des  trous  jusqu'à  la  moitié  ife  l'épais- 
seur du  bois  pour  les  faire  tflnir  ensemble,  lesbouts  l'un  dans 
i'autrc,  de  manière  qu'ils  fassent  quatre  angles  droits.  Dans 
le  coin  d'un  angle  oà  se  trouve  on  trou,  H  faui-mettrè  le  boat 
d'une  verge  de  bois  ,  de  la  grosseur  du  doigt^  de  quatre  i 
cînq.piddj  de  longueur,  laquelle  entrée  dedans  comme  une 
cheville,  passe  d'un  bout  à  l'autre,  d'angle  eu  angle  opposés: 
et  on'  met  ensuite,  itne  autre  verge  de  la  mSme  façon  dans 
les  deux  anglts  resians  ,  et  celle-ci  croise  la  première. 

On  prend  alors  plusieurs  bâtons  bien  droits,  de  la  gros- 
seur du  doigt,  et  par  degrés  un  peu  plus  conrJs  les  uns  que  les 
autres;  on  les  place  tout  antoiir  des  verges,  de.  manière  qu'ils 
se  croisent  du  bout  les  uns  sur  lesautrcs  jusqu'au  sommai  du 
trébuchel.  Il  faut  en  cet  endroit  ménager  une-ouverture- de 
façon  à  pouvoir  en  tirirr  les /lenJrii; ,  et  observer,  en  posant 
ces  bâtons,  demeltre  les  plus  longs  les  premiers,  afin  que  ^i^ 
cage  aille  eqdin)iauant  et'cas'arrgattissànlparle  haut- 
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Tou  ce*  bâtoni  élanl  aiiui  disposés  et  à}a*tés  ',  on  les 
&era,  en  les  liant  autour  des  verges  on  arçons  avec  des  Ucim 
on  cordes.  Alors  prenant  une  verge  ou  bâton  gros  comme 
le  petit  doigt ,  de  trois  pieds  de  longuenr ,  et  aplati  en  de»* 
sus  et  en  dessous  ,  on  l'attache  au  moyen  d'une  ficelle ,  d'na 
bout ,  an  milieu  du  bâton.  Cette  verge  mouvante  anra  mie 
petite  entaille  éloignée  d'un  pouce  ou  deux  du  bouL 

Pour  tendre  le  piège  ,  il  faut  avoir  uu  piquet  long  d'un 
pied  et  demi,  avec  une  ficelle  attachée  au  bout  d'en  haut, 
pour  j  placer  un  petit  bâton  de  la  longueur  d'un  deiAi-pied  , 
ayaoi  un  bout  coupé  comme  un  coio  à  fendre  le  bois.  On 
fiche  en  terre  le  piquet  ,  de  manière  que  le  trébnchet  qu'il 
tient  Levé  le  froisse  en  tombant.  Lorsque  ce  piquet  est  suffi- 
samment enfoncé  pour  fitre  solide  ,  on  lève  le  c6ié  supérieur 
de  la  cage, on  met  dessous  le  bout  do  petit  bâton  pour  le  soa- 
tenirencetéiat,  et  l'autrebout  façonné  en  forme  de  coin, 
«e  place  dans  l'entaille  qui  est  au  bout  de  la  marchette.  Dans 
cette  situation  du  pié^e,  laissant  bien  doucement  peser  le 
trébuchet,  il  demeure  teodu  et  élevé  en  l'air  d'un  cAtë, 
environ  un  pied  de  haut,  et  la  marchette  de  trois  pouces  seo- 
lemeul ,  afin  que  les  ptrdn'x  mangeant  le  grain  de  l'intérieur 
de  la  cage  «  puissent  se  poser  ;ur  celle  marchette  ,  et  fassent 
ainsi  tomber  le  trébnchet  qui  tes  enferme. 

Afin  de  placer  ce  piège  d'une  manière  utile  ,  il  est  nécev- 
saire,  comme  dans  l'usage  des  préci^dens,  de  s'assurer  que 
l'endroit  est  fréquenté  par  le  gibier.  Cette  connoissaoce  ^c- 

Î|uise  ,  oo  préparé  quelques  poignées  d'orge  ou  de  froment 
rit  i  sec  dans  la  poêle  ,  et  on  en  fait,  de  distance  à  aulre, 
et  d'assez  loin,  une  espèce  de  traînée  pour  attirer  insenii- 
blement  les  p«nr//ij;  au  monceau. 

Lorsque  les  fientes  prouvent  qu'elles  y  sont  venncst  on 
tend  le  trébuchet  au  li«u  mfime  oiï  elles  ont  mangé  ,  avec  la 
précaution  de  le  couvrir  de  feuillage ,  de  geaCt  on  de  fêuiilei 
de  vigne  ,  cl  après  avoir  mis  dessous  sept  à  huit  poignées  de 
grains  qui  se  lient  à  une  longue  traînée. 

hes  perdrix,  affrlandées  par  T.ippât  des  jours  précédens,De' 
manquent  pas  de  revenir  ,  et  se  jettent  précipitamment  en 
foule  sous  la  cage  pouf  manger.  Naturellement  gourmandes, 
et  sautant  les  unes  sur  les  autres  pour  prendre  le  grain  ,  elles 
marchent  nécessairement  sur  le  bâton  ou  la  marchette  qui 
lient  la  machine  suspendue  ,  font  détendre  le  trébudiet ,  et 
l'enferment  elles-mêmes. 

Il  paroît  essentiel ,  pour  ne  jioint  être  frustré  du  fruit  de 
Kl  peines ,  que  le  chasseur,  en  tendant  ce  piège  ,  si  la  case 
est  légère  et  la  compagnie  de  perdrix  nombreuse ,  munisse  M 
Mut  m  tr^ocbet  d'itne  pierre  assez  forte ,  afin  que  la  diar(« 
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tttiptche  tfalùne  sevie  ptrdrii  ne  ï^  (assK  âilcitirt  ;  carsant 
cela  OD  risqueroit  de  n  en  prendre  qn'une  on  deux, 

D'antres  experts  n'emproientqii'iiR  panier  d'osier,  an  haut 
duquel  ils  pratiquent  une  Ouverture  formée  de  qàelqne  Chose  ' 
■qui  leur  laUse  la  liberté  de  t'oirtrii'poar  en  lirerlegttnér.  Ce 
panier  selend  comme  le  irébuchel',  aVecléi  marnes  bÂtdns. 
A  mesure  qu'on  en  lire  les  perdrix,  on  les  met  dans  des  cages 
pf^parePs  pour  les  transporter  vi#es  ,  si  le  dessein  du'  clias- 
.aeur  est  d'en  peu{^er  un  autre  k:  an  ton. 

On^àf  1  sans  ineuavénieni ,  tendre  plnsieurs  fois  de  âbite 
■he'-  Iréhuchet  ou  lé  panier  au  mJme  endroit  ;  c3r  si  ta  <otn- 
'pa{>nie  du  perdrix  est  fort  nombreuse  ,  et  qOe  totites  n'aient 
pu  entrer  avant  le  jeu  de  la  mfictiine,  celles  qui  oilt  échappe, 
attirées  par  la  traînée  et  i'apph,  ne  inaaqueroDt  pas  def^^ 
-venir  Qw  pié^. 

^Cet'te  métbole  pentapssi  si^rviràconserver  ce' gibier  dans 
■vnneteri^vfiDaeniahgeanil'hiVer'^lie  les  mâles,  Dbiirriisant 
les  fomèUcs  )asqu'an  carême  ■,  'et  kiors  leiir  feodatit  leur 

.Khtrté.    ■       ■  "  ■ '■      '     .  ■     :■:■  - 

'-  ije-ieum.  Après  avoir  remarqué  l'endroit  oh  repose  nne 
-oompagine  de  perdrix ,  ou  tenddans  le'cfaanip  un  filet  JitreiHe 
on  quarante  ^as.  Alors  le  chasseur,  dohreride  itméé  ét'pOr- 
taut  devant  lui  une  espèce  de  bOuclier  fomnfé  de  pttlteS  faa- 
|;«eltes,  au  milieu  duquel  est  un  mor'Ceau  de  drap'  rouge  , 
■■%itfjpe  le  derrière  des  perdrix  et  s'éti  approche  lentement.  Loin 
de  s' épouvanter,  le  gibier  regarde  eoujtnirs  fizenïent,  recule 
.'ctdonoedans  léBlét.  i-     i  ■    ■   ' 

,  '■■•  Les  coUels  oalaêets.  Qnandon  i  reconnu  nn  de  ces  endroits 
-àà:les.pevdT>x  se  plaisent  bèaticoâp,  et  oil  elles  l'évfentaetit 
souvent ,  on  y  tend  des  lacets.  Src'éK  dans  nu  bOJs  ,  où' fait 
tm  grand  cercle  ou  circuit ,  de  vingt  ou  (rente  pas 'de  r'ayon. 
<£Dtre  les-souches  destaillfsqaiforihent  cette  enceibte  ,  on 
'pl-aliqueidepâtiles  haies  d'un  demt-pied  de  haut,arec  des 
l^néts  et  df  petites  branches  piquées  en  terre ,  nelaissaot  an 
inilîuu  ,  de  distance  en  distancé  ,  que  l'espace  'oârme  per-  • 
'drii-  peut  passer.' 

Aax  drox  cdtés  de  ces  petites  ourertnres ,  on  pdante  un  pî- 
^psctgros  comtnv  le  doigt,  auquel  est  attaché  un  collet  de 
^rin  de  cheval ,  qui  demeure  ouvert  et  qui  est  placé  à  la  haa- 
tcnr  docou  de  la  perdrix.  En  se  promenant  pour  chercher  Ia 
nourritare  ,  elle  veut  passer;  la  tét#  s'avance  ,  et  en  tentant 
de  poursuivre  sa  route ,  elle  serre  le  lacet  et  se  (roiivé  prise. 
■  S'il  est  question  de  tendre  ce  piège  dans  une  bruyère  ,  et 
qu'il  y  mt  de  petits  sentiers  ou  des  clairières  par  où  lés  (per- 
drix ont  coutume  dé  courir  ,  on  pratique  ane  petite  baie  , 
CAmme  dans  le  bois  ,  et  on  y  laisse  des  passées  garnies  ia 
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cottfris  ,  qa'll  faat  viitter  régiilièMÎnetit  i  nue  lienre  après- 
inîijt,  et  le  'soir  au  coucher  liu  soleil,  pour  ne  point  laisser 
enlever  le  gibier.  Pput-êlrpseroil-il  à  propos,  en  toute  hypo- 
thèse|,  de  garnir  ces  passées  et  les  alentours,  de  quelques  poi- 
gnées de  froment  oti  d'autre  grain.     ■  '    , 

Cette  chasse  parott  encore  pins  sûre  dans  un  temps  où  ^a 
terre  est  couverte  de  neige  ;  ^'  alors  le  gibier  affamé  cher- 
che partout  les  endroits  découverts,  au  pied  des  arbres 
loufTus  ,  et  même  auiour  des  maisons  ou  la  neige  est  pluldt 
fundtiè  on  débarrassée  qu'ailleurs. 

l>a'i^s  celle  saison,  le  chasseur  ayant  remarqué  quelques 
perdrit  dans  un  chatnp  cDuVert  de  neige ,  va  le  soir  dans  cet 
endroit  ,  découvre  une  place  de  trois  ou  quatre  taises  en 
carré.  Quand  la  neigé  est  bien  rangée  ,  il  t'ait  au  milieu  de 
la  place  une  pclitê  haie  d'un  pied  et  demi  de  haut,  qui  la 
traverse  tgute  entière  ;  il  laisse  au  milieu  du  fond  de  chaque 
raie dii' champ  dans  la  partie  déblayée,  la  passée  d'une  per- 
drix ,ei  y  place  un  collet  de  crin  à  la  hauteur  du  cou  ;.piiis 
il  jette  du  grain  des  ^eux  côlês  de  la  haie  ,  pour  attirer  |é 
(gibier  et  l'engager  h  la  passer.  Le  malin  ,  voyant  cet  endroit 
découvert ,  il  ne  manque  pas  d'accourir  et  de  se  prendre  au 
pîége.  ■ 

Ce  qui  assure  le  sutcès  de  cette  espace  de  chasse  ,  c  est 
que  les  perdrix  ayant  niaug'é  le  eraiu  d'un  calé  de  ta  haie,  et 
dScODvrarit  par  lés  passées  celui  qui  est  de  l'autre  côlé  ',  sç 
prennent  nécessairement  aux  lacets  i  car  ces  oiseanx  ne  vo- 
ient pds  en  mangeant ,  si  quelque  chose  ne  les  y  force  abso- 
lument, et  en  prenatit  la  ilonrrîtore  ils  courent  etpiélent 
Iot^oafs,'comtbe  !«5  poules  dans  les  basse -cours. 

Les  lacets  réussissent  encore  fort  souvent  dans  ta  saboli 
oh  lesperdrix  s'adonnent  ou  s'accouplent,  c'est-à-dire  au  prei- 
mier  dégel.  Alors^on  les  voit  courir  les  unes  après  les  antres 
le  sftîr  et  le  matin ,  surtout  lorsqu'une  gelée  blanche  a  cendii 
■  {■:  terrain  un  peu  pliis  ferme  ;  pour  courir  plus  vite  et  "pïui 
librement,  elles  suivent  les  sentiers  qui  se  rencontrent aa- 
loar  des  blés  verts:''' 

IjC  chasseur  qQÎ,  pendant  la  journée,  a  distirigné  un  endroit 
où  ce  gibier  a  beai]COup'  cooru,  se  rend  le  soir  auxenvirtfns  , 
et  de  vingt  ou  vingt-ci nq'pa s  ,  il  forme  de  petites  haies  ,  dans 
le  ntîlieu  desquelles  il  place  des  lacets  aux  cndroîls  où  il  a 
laissé  des  passées.  Ces  lacets  ne  se  placent  pas  tout  droits 
comme  ceux  dont  on  vient  de  parler,  mais  en  sorte  que  le 
bout  d'en  haut  penche  àmoilié  sur  la  passée;  sans  celle  pr^- 
canttoD,  on  ne  prendroit  rien;  car  alors  les  perdrix  courant 
les  nnes  après  les  autres  ,  ellcsvuntlâte  levée  ,  eten  passant 
elles  rangeroient  le  follet  avec  l'estomac  ',  au  tien  que  dé  la. 
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lAanière  dont  on  vient  de  dire ,  le  piqaet  iraillfUt  dans  la 
passée,  la  perdrix  est  obligée  de  baisser  U  itte  pour  passée 
par-dessous  ,  et  alors  elle  se  prend  au  collet. 

Pour  bieo faire  les  collets  ou  lacets  dont  on  parle  ici,  on 
prend  quatre  crins  blancs  ,  à  peu  prés  d'nn  pied  et  denù  ;  on 
met  les  eitrémités  supérieures  de  deux  crias  avec  les  infé- 
rieures des  deui  autres  ,  naitft  dans  le  milieu  d'an  simple 
noeud.  Ces  crins  doivent  élréKirs  comme  des  cordes ,  de  fa- 
çon que  quand  le  nœud  est  fait,  ils  ne  puissent  plus  se  détor- 
dre. Le  bon  moyen  de  réussir  à  les  bien  tordre  ,  est  de  pren- 
dre delà  main  gauche,  les  quatre  crins  séparés  par  un  owad 
dans  le  milieu  ,  de  sorte  que  les  doigts  de  la  même  main 
fassent  la  séparation  de  ces  crins  ,  que  la  main  droite  tord 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  quelque  extrémité ,  qu'on  ar- 
rête d'un  nœud  fixe  ;  après  cela  ou  coupe  les  extrémité;  des 
crins  qu'on  n'a  pas  mises  en  œuvre. 

Les  Collets  traînons'.  Cette  chasse  se  fait  dans  les  mois  de 
mars  et  d'avril.  Lorsque  l'on  a  remarqué  un  champ  oii  les 
perdrix  commencent  à  se  rassembler  ,  on  attache  de  deux  en 
deux  pouces ,  sur  une  6celle  longue  de  vingt  i  trente  pieds  , 
4e3  collets  faits  de  deux  crins  de  cheval  seulement ,  avec  un 
certain  nombre  de  ficelles  de  la  même  longaenr;  on  engarnit 
les  raies  des  champs  fréquentées  par  l,es|»erdrix,  après  les 
avoir  semées  d'un  peu  de  grain  répandu  de  loin  en  loin  : 
bienldt  elles  arrivent  aUirées  et  condaîles  par  ces  petites 
traînées,  piètent  et  se  prennent  au  piège. 

De  peur  qu'uoe  perdrix  prise  o'entratne  la  ficelle  en  se 
débattant ,  on  a  soin  de  mettre,  à  la  distance  de  deux  pieds  , 
de  petits  crochets  fichés  en  terre ,  et  qui  assujettissent  la 
ficelle. 

La  Chanterelle.  On  chasse  avec  la  chanterelle  oitperdrîx 
femetlei  dont  léchant  appelle  les  mâles,  depuis  le  milieu 
de  janvier  jusqu'au  moisd'aoAt;  et  pour  le  faire  avec  succès, 
on  choisit  le  temps  des  deux  crépuscules.  Les  pièces  de  blé 
Vert:  et  les  chaumei  sont  les  endroits  les  plus  propres  pour 
cette  chasse ,  et  ceux  où  les  perdrix  abondent  :  d  est  à  pro- 

Iios  qu'il  y  ait  une  haie  ou  quelque  lisière  de  bois  ,  derrière 
esquelles  le  chasseur  puisse  être  couvert  et  retiré. 

On  p«se  la  chanterelle  près  de  cette  haie  ;  on  pique  des 
halliérs  tout  autour ,  à  trois  toises  de  rayon  de  la  cage  ,  et  on 
regagne  la  haie.  La  femelle ,  entendant  chanter  un  mâle ,  ne 
manquera  pas  de  l'appeler  ,  ni  lui  d'accourir.  Quelquefois 
même  ils  arrivent  trois  ou  quatre  ensemble  ,  qui  se  battent 
autour  des  balliers  ,  à  qui  restera  la  femelle  dont  la  voix  les  a 
frappés.  Le  plus  pressé  se  prend  bien  vite;  mais  gardez-vouf 
is  courir  poqr  vous  en  emparer;  attendez  ^ue  lesawUU 
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atlleot  le  joindre  et  partager  sa  captîviië  ;  ce  mdtneDl  ie  pa- 
tience TOos  en  fera  prendre  plasionrs  autres. 

Afin  de  ne  point  perdre  son  temps  et  ses  peines  en  entre- 
prenant cette  chasse,  il  esta  propos,  si  quelque  niSIe n'a  pis 
encore  chanb!  ,, d'attendre  que  l'iM)  en  entende  un  ;  et  c  est 
le  crit[uidoit  déterminer  l'emplacement  des  h  ailiers  ;  car  il 
faut  faire  en  sorte  qne  la  chanlereltc  que  tous  allez  établir  n« 
se  trOBTe  qu'à  cinquante  pas  du  mâle  ,  afin  qne  s'entendani 
bien  ils  paissent  se  répondre,  et  que  celle-ci  attire  le  coq. 

11  arrive  néanmoins  quelquefois  que  des  miles  naturelle- 
ment fortdéfians  ,  qui  ont  va  en  prendre  d'autres  ,  et  )e  chas- 
seur poser  sa  cageàterre  ,  refusent  obstinément  d'en  appro- 
cher; pour  parer  ^  cet  inconvénient ,  il  est  indispensable 
d'avoir  de  ces  cages  de  plus  d'une  sorte  ,  d'après  les  indica- 
tions suivantes  : 

1.°  Une  cage  peatse  faire  de  deux  morceauide  fond  de  ton- 
neau ,  taillés  en  rond  paille  baïit ,  de  neuf  pouces  d'éléva- 
tion et  d'un  pied  de  large  ;  ils  sont  attachés  par  le  bas  à  -un 
autre  morceau  de  bois  de  ia  même  largeur  ,  long  de  quinze 
ou  dix-huit  pouces;  dessusest  une  trîogie  de  bois  de  même 
longueur,  d'un  demî-pnuce  carré,  clouée  aux  deux  ais  ronds. 

On  couvre  le  vide  de  cette  cage  avec  de  la  toile  verte  ou 
tirant  sur  ie  brun,  que  l'on  fixe  avec  de  pelits  clous,  en  y 
faisant  trois  où  quatre  petits  trous  au  travers  desqueU  la  per- 
drix passe  la  tSte  pour  chanter  ou  écouter.  On  fera  aussi  une 
petite  porte  ^un  des  bouts,  pour  pouvoir  mettre  ou  retirer! 
volonté  l'oiseau  :  on  pratique  encore  deux  ouvertures  k  l'au- 
tre ais,  longues  et  étroites  ,  pour  que  la  perdrix  puisse  boire 
et  manger  ;  aux  deux  bouts  de  la  tringle  supérieure  on  atta- 
che nne  courroie  pour  pendre  la  cage  au  cou ,  lorsqu'on 
voudra  la  transporter. 

3.0  Lorsque  la  ekanlereUe  est  sauvage ,  et  qu'elle  se'  débat 
vivement  dans  ^a  prison  ,  11  arrive  iiuc ,  posée  sur  le  lieu  de 
ia  chasse ,  elle  est  si  fatiguée i'  qu'elle  refuse  absolument  de 
chanter  ;  alors  voici  l'espèce  de  éage  qu'il  faut  lui  donner. 

On  prend  deux  ais  d'environ  quinze  pouces  en  carré,  et 
deux  arçons  de  gros  fil  de  fer  faits  comme  une  porte  ;  ces  deux 
arçons  se  clouentaux  deux  aïs  carrés,  etpar  dessus  on  attache 
nn  ais  de  même  largeur  que  les  denx  autres,  ei  long  d'an  pied 
et  demi ,  de  manière  que  le  côté  des  arçons  qai  est  carré 
soit  aa  niveaa  du  grand  ais  ;  après  quoi  on  coud  une  toile 
par-dessus  les  deux  arçons ,  pour  former  entre  Its  deux  aïs 
une  cage  pareille  k  la  précédente ,  de  manière  que  les  trois 
ais  débordent  tont  alentour  d'environ  trois  à  quatre  doigis. 

Lorsque  l'on  aura  mis  k  tons  les  coins  des  morceaux  de 
bois  pour  tenir  les  côt^s  en  état ,  et  faire  roidlr  la  tôilè'  du 
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milieu,  oB  couvrira  le  tout  JefiLdefaitoD  oude'fer,  delà 
grosseur  d'une  épingle  commune.  Pour  donner  <|  manger  à 
la  ehanitrelU ,  il  y  a  un  petit  auget  avec  on  abreuvoir  qui  se 
met  paf  uu  des  c6tés  entre  la  cage'et  le  61  de  Cer^'^'est  ponr- 
quoiU  est  nécessaire  que  le  côté  de  la  c^ge-detoite  «jui  joint 
cette  mangeoire ,  soit  ouvert  avec  desbarrefti^  espacés  euire. 
euxr  pOOT  que  la  perdrix  pulsseiacilement  passer  la  léte  entre 
deux,  et  boire  et  manger.  <      > 

3."  On  emfdoie  aussi  ose  c;)ge  délit  dé  feV  âSses  grande 
pourrenfermerlapréeédente,  dans  laquelle  serd  )a  perdrix;, 
et  si  pendant  {ejoarelle  a  refusé  de  chanter  ,  Uisscz-la  cou- 
cher-ainsi  dans  ie  champ  ,  sans  craindre  le  retiard ,  et  sûre- 
ment le  matin  elle  chantera.  .  ■    ■  ■■■■ 

4.»  On  fait  aussi  la  cage  de  ta  ckanUretlè  sauvage  aVec  ion 
vieux  chapeau  dont  le  bord  est  coupé  ;  le  dessous'  est  iinë 
ptandïe' légère  qUi  s'ouvre  et  se  ferme  pouf  mctlrc  et  âie'r  la 
perdrix  ;  vers  le  fond  du  cfaapèavcst  un  troti  par  oil  roiseaiu 
passe  la  tête  pour  chanter  ;  on  y  inénage  aussi  Une  ou  dçiix. 
■ouvertures  pour  qa'îi  paisse  prendre  la  qourriture.' ■"'  '      ' 

S.*  On  fait  construire  quelquefois  là  càgé  Je  ficeU^  ;'  elle, 
est  composée  de  trois  arç^ons  de  gros  (il  dç  fer  façonnés  en. 
porte  ronde  ,  haute  d'un  pied  ,  et  large  de  n^uf  pouces  :  ces 
.  arçons  sont  éloignés  les  uns  des  autres  de  huit  à  neuf  pouces, 
et  couverts  d'un  filet  assez  fort  et  fait  à  grandes  mailles;  celle 
cage  est  fermée  par  un  bout,  3U  haut  duquel  il  y  aune  ficelle 
attachée  ,  ainsi  que  dans  le  bas ,  pour  la  faire  tenir'  itu'piqiiet. 
L'autre  bout  de  la  cage  est -fait  de  manière  .qu'on  puisse 
l'ouvrir  ou  la  fermer  au  moyen  d'une  ficelle  qui  passera,  dans, 
les  dernières  mailles  ,  pour  mettre  et  ûlerïes  p^i^drixquan^ 
on  voudra ,  et  eo  même  temps  pour  pouvoir  la  f^^n^r  omime 
une  bourse,  et  la  fixer  au  piquet ,  en  sorte. «pie  La  cage  soit 
ten^e  fortement,  et  élevée  sttr  le  haut  d'une  plf^tt>e^  de  blé. 
DèSHliue  la  chaniertUl  »  chanté,  les  raitLes  accourent,  et 
n'apercevant  point  la  cag^e',  ils  approchent,  et  se  mettent 
dans  lefiiel. 

Si,  au  lieu  d'être  farouche  et  sajivage,  la  chaaiereilt  est  douce 
et  privée,  on  peut  se  servir  de  la  méthode  suivante  p, si  simple 

Î[ue  le  miiti  pourroit  venir  couvrir  là  femelle,  st  od  le 
aissoit  faire.  .  ,   , 

A,tiacbez  an  dos  de  ta  ehaaierelU  une  boncl«  de  ridfcaa  , 
arec  un  ruban  de  soie  étroit  ou  quelque  cordon  ,  dont  oa 
passe  deux  brins  sous  les  ailes  ,  et  deux  par-dessqs  les  cfttés 
dn  cou ,  et  qu'on  rejoint  ensemble  sous  te  ve^re  1  k  cette 
boucle  est  attachée  une  ficelle  de  deux  pieds  de  longuenr  ., 
ganiie.à  son  autre  bout  d'une  boucle  pareille/  et  dans  ùqueUe 
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passe  une  atftre  ficelle  longue  4e  âenx  oa  Iroi's  toises ,  fixée  à 
deux  piquets,  élevés  de  terre  d'nn  pied  ou  d'un  pied  et  demi. 

On  attache  à  cette  ficelle  deux  petites  boucles  qui  sont  ar' 
ratées  à  deux  pieds  près  de  chacun  des  deux  piquets  ,  après 
avoir  fait  passer  la  première  faoucle  entre  ces  deux  DouTelles 
bouclettes  ,  afin  que  la  perdrix  paisse  se  promener  tout  au 
long  de  la  ficelle  ,  sans  pouroir  tourner  autour  des  piquets; 
ce  qu'elle  feroit  si  les  bouclettes  ne  l'en  emptchoient  p^s  ;  es  'i 
piège  paroît  le  plus  sûr ,  et  aucun  mâle  ne  fera  difficulté  d'en 
approcher. 

j4ppeau  des  perdrix  grises,  12 appeau  des  ptrdrkc  grises  est  plat 
des  deux  côtés  ,  excepté  que  du  centre  il  s'éUre  un  petit 
boulon  assez  ressemblaut  à  un  mamelon  :  ce  bouton  doit  se  * 
trourer  par-devant  quand  l'appeau  est  entre  les  dents  et  les 
lèvres  ;  le  cri  de  la  perdrix  est  d'autant  plus  difficile  à  imiter , 
qu'il  contient  un  roulement  que  doit  faire  la  langue  sur  Ia 
passage  de  l'air,  de  l'extérieur  à  l'intérieur;  et  ce  n'est 
qu'après  bien  de  l'étude  et  des  tentatives  qu'on  réussit  à  con* 
Irefaire  paifaiteraent  la  perdrix  grise ,  qui  vient  facilement  à 
l'appeau.  ■ 

Il  faut  bien  observer  en  construisant  cet  instrument ,  qui 

Eeul  avoir  un  pouce  et  quelques  lignes  de  diamètre  ,  de  faire 
;s  deux  tables  parallèles  parfaitement  égales  en  tout  ;  la 
convexité  du  boulon  qui  se  trouve  à  chacune  doit  être  la 
même,  et  il  faut  que  son  épaisseur  soit  bien  moindre  que 
celle  du  reste  de  la  table. 

De  toasles  appeauide/fcrt^iic  ^rim,  il  n'en  est  point  de 
préférable  à  celui  c^ui ,  plat  d'tio  côté  ,  convexe  de  l'autre, 
s'accommode  très-aisément  à  la  forme  interne  des  lèvres,  et 
réunit  d'aitlenrs  tous  les  avantages  des  autres,  La  calotte  ou 
table  convexe  doit  iïtre  de  moitié  moins  épaisse  que  la  table 
de  dessous  ;  on  retire  également  à  soi  l'air  extérieur  pour 
formel' le  cri  des  perdrix. 

Appeau  des  perdrix  rougei.  Il  se  fait  d'un  morceau  de  bois 
creusé  en  rond.  A  dne  de  ses  exirémiiéson  place  uneplume 
ounn  luyau'de  cuivre  ou  de  fer-blanc,  dont  l'autre  extré- 
mité aboutit  à  un  tuyau  de  rencontre  plus  gros  ,  également 
de  fer-blanc  ,  de  cuivre  cm  de  l'os  de  la  caisse  d'an  lièvre. 
Cette  desoriptton  est  emprantée  de  V Anreplologi^  française. 
On  peut  l'éclaircir  par  la  suivante ,  domine  par  le  Dktion^ 
naàre  écancampie. 

Uapptaa  des  perdrix  rouges  est  de  bois  de  cormier  on  de 
aoyer,  en  forme  de  navett«,  et  presque  aussi  gros  qu'tm  œuf 
de  poule.       - 

Imaginez  an  œuf  commoo  qui  ait  ctMBine  deux  qoenei  à 
Ms  deiu  bouts ,  et  qui ,  dans  sov-Ttotre ,  ait'tae  ouvienure 
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crande  comme  on  éca.  Il  âoK  Ctre  crcut  en  dedans  }Dsqd.'âa 
fond,  il  faut  avoir  un  os  de  pied  de  chat  qui  aoU  onrcrt  par 
tin  bout  t  et  qne  toos  ferea  entrer  dans  un  trou  pratiqué  k 
l'une  des  extrémité  de  l'instniineiit.  On  le  pousse  losqa'à  ce 
qu'il  soit  environ  au  milieu  de  l'onvcrinre  dans  U  fond  ;  l'an- 
tre bout  de  l'os  reste  bouché. 

On  prend  ensuite  nn  tayau  de  plume  k  écrire ,  percé  aux 
deux  bouts ,  que  l'on  intradoit  par  l'antre  extrémité  de  lins- 
trament  jusqa  à  ce  que  le  bont  mlérieur  approche  le  bord  de 
l'os ,  et  que ,  soufBant  par  te  bout  ezlérisor  de  la  plume ,  on 
înaîte  le  ton  de  la  perdrix  muge;  ce  à  quoi  vous  atteindrez  en 
approchant  ou  reculant  le  boatintérieur  de  la  plome  du  bout 
également  inlérienr  de  l'os. 

Usage  de  l'appeau  pour  les  perdrix  rouges.  Outre  l'appeaa  ,  il 
faut  avoir  un  petit  filet  ;  le  matin ,  h  U  pointe  du  jour,  ou  le 
soir  I  au  soleil  couché  ,  et  même  quelquefois  en  plein  midi  ; 
lorsqu'on  entend  chanter  le  mâle  dans  une  vigne  ou  dans  un 
taillis ,  on  se  place  dans  quelque  petit  chemin  ou  sentier,  oCt 
il  y  ail  un  endroit  pour  se  cacher. 

Alors  on  tend  le  filet  en  travers  du  chemin  ou  sentier  que 
l'on  a  choisi,  de  manière  que  rien  ce  paisse  passer  sans  don- 
ner dedans-,  on  se  place  à  câté,  couché  sur  le  ventre,  la 
tSie  sur  le  bord  du  chemin  ,  k  deux  ou  trois  (dises  du  filet , 
du  c6lé  opposé  à  celui  paroA  le  gibier  doit  arriver,  immo- 
bile ,  et  caché  de  manière  que  la  perdrix  ne  puisse  rien 
découvrir. 

Dis  qu'elle  chantera  ,  on  donnera  deux  ou  trois  coup» 
d'appeau  foibles ,  lents ,  et  précisément  pour  erre  entendus  ^ 
)a  perdrix  volera  sur-le-champ  à  vingt  pas  du  chasseur,  et  se 
jettera,  dans  le  chemin  pour  écouter  ;  puis  elle  chantera  un 
peu. On  lui  répond  d'un  petit  coup  d'appeau  seulement;  i  ce 
cri  elle  accourt  le  long  du  chemin  jusqu'auprès  du  filet,  qu'elle 
considère  d'abord ,  chanie  de  nouveau,  puis  donnant  dans 
le  milieu  du  filet,  elle  s'y  enferme  elle-même  ;  vous  l'enre- 
Urerez  pour  le  retendre  ,  s'il  y  a  d'autres  perdrix. 

Cette  chasse  ne  se  fait  qu'aux  mois  d'avril  ,  mai ,  juin  e* 
juillet,  ji  l'époque  oà  les  femelles  s'accouplent  on  couvent  ; 
car  on  n'y  prend  que  les  mâles  qui  sont  sans  compagnie  ,  en 
contrefaisant  avec  l'appeau  le  cri  de  la  femelle.  - 

Usage  de  l'appeau  pour  les  perdrix  grises.  On  pouiToit  quel- 
quefois prendre  de  la  mËme  façon  les  perdrix  grues;  mait 
elles  ne  se  jettent  guère  dans  les  chemins  ,  accoutumées 
qu'elles  sont  à  traverser  les  sillons  de  blés  ;  les  rouges ,  au 
contraire  ,  n'aiment  pas  à  courir  dans  les  lieux  mal  unis  et 
einbarrassé&i  c'est  pourquoi  leur  uxUe  se  pose  toujours  dans  Is 


umiiicdc,  Google 


P  E  R  „3 

premier  sentier ,  afin  de  courir  plus  vite  vers  fa  femelle  qu'il 
a  entendue, 

£<r>W.  En  parlant  des  difTérentes  manières  défaire  \achasst 
auas  perdrix,  je  ne  parie  point  de  celle  du  vol,  parce  que  cet 
article  appartient  à  celui  de  ïtifaurajinerie ,  et  que  d'ailleurs  | 
par  rapport  à  la  perdrix ,  il  n  offre  rien  de  particulier. 

Olivier  rapporte  en  ces  termes  la  manière  dont  les  Grecs 
in  Dardanelles  font  la  chasse  aux  perdrix  ,  moins  dans  la 
Toe  de  se  procurer  on  gibier  excellent ,  que  poar  diminuer  le 
nombre  des  ennemis  de  leur  récolte.  Cette  cbasse  consiste  à 
porter  an  fusil  et  une  espèce  de  bannière  roulée  ,  bariolée  de 
couleurs  très-vives ,  k  peu  près  semblable  à  on  habit  d'ar- 
lequin. Dès  qa'on  aperçoit  de  loin  une  compagnie  de  per- 
int.,  on  déroule  la  bannière,  et  on  s'approche  peu  à  peu  de 
ces  oiseaas ,'  josqu'i  ce  qa'on  soit  parvenu  à  la  portée  du  ianU 
Jje  chasseur  enfonce  dans  la  terre  le  bâton  de  la  bannière  V 
et  par  une  ouverture  pratiquée  exprès  i  il  tire  sur  les  per drix^ 
qni  sont  tellement  épouvantées  ,  qu'elles  se  tapissent  et  se 
laissent  tuer  les  unes  après  les  aatresi',  plutAt  que  de  s'envo- 
ler. La  plus  grande  difficulté  qu'éprouve  le  chasseur,  c'est  de 
les  apercevoir  ;  pour  cela  ,  il  tourne  Satoijr  d'elles ,  toujours 
cache  derrière  la  bannière,  et  dès  qu'il  en  découvre  nne,  ît 
la  tire ,  et  il  coniioue  de  même  jusqu'à  ce  qu'il  ait  détruit  la 
compagnie  entière.  Celte  chasse  n'est  praticable  ,  comme  on 
▼oit ,  que  dans  les  plaines  cultivées  et  sur  les  terrains  pea 
couverts  d'herbes  et  de  broussailles,  t  Voyage  dans  PEmpire 
Ottoman.  ) 

Les  Grecs  de  l'Archipel  ne  tirent  presque  jamais  au  vol 
les  nombreuses  perdrix  qui  peuplent  les  montagnes  incultes 
de  lenrs  tles  ;  ils  les  attendent  le  long  des  ruisseaux  où  elles 
▼ont  boire  par  compagnies  comme  des  alouettes,  et  ils  en 
tuent  sept  à  huit ,  et  quelquefois  jusqu'à  quinze  ou  vingt  d'un 
seul  coup  de  fosil.  (s.) 

PERDRIX.  Anderson  a  désigné  par  cette  dénomination 
le  lagopède  delà  baie  d'Hudson.  (s.) 

La  Perdrix  grise  de  passage,  Perdix  damaxena,  Lath., 
ressemble  à  ta  perdrix  commune  par  la  couleur  de  son  plumage; 
mais  elle  eu  diffère  par  un  tiers  moins  de  grosseur  ;  par  aae 
taille  moifs  longue  ,  on  bec  plus  court ,  mais  aussi  fort,  des 
pieds  et  des  doigts  plus  courts  ,  et  généralement  par  des 
dimensions  et  proportions  moindres  ;  ce  dsnl  je  me  suif 
assuré  sur  on  grand  nombre  d'individus ,  et  encore  présente- 
ment  que  j'ai  sous  les  yeux  uo  mile  et  une  femelle  en  viei. 
Ces  dissemblances  sont  plus  sensibles  lorsqu'on  les  voit  ri- 
dantes arec  les  autres  perdrix  grises  dans  une  même'vo- 
Vàce,  UoBtb.eiiUl4  en  fatl  urq  jlxiHi  de  la  précédente  ;  ce-. 
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pendant  il  parott  certain  qae  d'antres  ornilhoto^sles  ont 
eu  raison  d^en  faire  uDe  espèce  distincte,  puisqu'elle  a  un 
genre  de  vie  très-opposé  ;  noire  penJnx  grise  est  sédentaire  ; 
celle^ ,  au  contraire ,  est  très -voyage  use.  Sonnini  Ta  vue  en 
Orient;  «mais,  dit -il,  elle  .ne  suil  pas  conslamineiit  les 
mêmes  roules  ;  elle  est  de  passage  dans  ptusieius  contrées 
de  la  France  ;  elle  y  paroit  en  grandes  troupes,  mais  de  loin 
en  loin ,  non  pas  régulièrement  chaque  année ,  et  seulement 
pendant  qaelqucs  jaurs  ;  en  sorte  que  le  passage  de  ces  oi- 
seaux très  -  vagabonds  ne  peut  être  fixé ,  ni  le  chemin  qu'ils 
tiennent  bien  connu  ,  non  plus  que  le  motif  de  ceiU  vie  er- 
rante. Il  paroît  même  que  ni  la  saison  ni  la  nature  du  clitKat 
n'influent  en  rien  sur  les  courses  de  cette  espèce  de  perdrix,  m 
Ce  garant  voyageur  l'asourent  tronv^e.,  et  en  grûmlnuni- 
bre  ,  sur  les  sables  échauffés  de  l'Kgypte  ,  où  bn  l'appelle 
kaUa.  «  D'un  autre  côté ,  ajoute-t-il ,  elle  paroit  aussi  souvent 

Îcndant  les  mois  Droîds  de  décembre  et  de  janvier  au  aor<l 
e  la  Turquie  ,  où  elle  arrive  en  automne  ;  et  j'en  ai  vu  dea 
bandes  très-nombreuses,  qui  ne  se  mootrOieut  qae  pendant 
quelques  jours  dans  un  canton  de  la  Lorraine  ,  pendant  l'bi- 
yerdeiTSS  ».  (  V.  son  Vt^oge  en  Grèce ,  tota.  3.')  M  eo  passe 
quelquefois  dans  13  Brie  ;  Montbeillard  dit  qu'on  en  a  ru» 
auK  ,environs  de  Montbard,  one  volée  de  cent  cinquante  à 
deui  cents ,  qni  ne  firent  qae  passer  ;  elle  est  aussi  connue 
d^ns  la  Normandie ,  aui  environs  de  Rouen  ;  mais ,  là 
comme  ailleurs  ,  son  passage  n'a  ri^n  de  constant  ni  de  réglé. 
Ces  petites  perdrix  ne  se  mêlent  jamais  avec  les  autres  quand 
elles  cherchent  leur  nourriture  dan$.  le -même  champ  ^  elles 
font  toujours  bande  à  part ,  soilàlcrre,  soit  en  l'air;  c'est 
ainsi  que  je  les  ai  vues  se  comporter,  loutes  les  foi» que  |u 
lea  ai  rencontrées  ;  et  les  chasseurs  k  qui  j'ai  bit  part  de  mes 
observations ,  les  ont  confirmées.  Elles  ^nt  très-farAUches  i 
et  partent  de  très-loin  ,  et  leur  vol  est  plus  élevé  fl  beaucoup 

«lus  soutenu  que. .celui  de  nos.,  perdrix  grises.  En' effet  , 
[.  Walckenaer  ,  observateur  très-judicieux  que.  j'ai  déjà  eu 
lieu  de  citer,  fit  partir  en  plaine  une  compagnie  composée 
au  moins  de  frente  individus  ;  elle.  fiit.  se  remettre  ,à  une 
demi-Ueue,  dans  une  remise  où.  il  parvint  i  les  appiroctiur 
assez  prés  pour  en  détacher  une  4  nfais  depuis,  ^t.tfiitbeau 
{es  reutercher.  Une  put  les  retrouver.  ;- 

Xiesproportioos.  et  les  dimensions,  rbumeur  voyageuse:, 
'  les  moBors  ,  et  tout  le  genre  de.  vie. connu  de  cette  petite 
perdrix  grise  qui , .  en  automne  «  parcoun  une  éteiidue.  CQ^ii^ir 
dérable  de  I9  France,  qui  s'arréle  peu  delttàfa  dkas  l» 
même  lieu,.et  ,dQnt-oi).qe  cqn):^o!t.pas.te  paysnai^  ,  me  ta 
font  r^rder  ccunne^Bne  rtç^^i^t^^çif  de  notre  perdrix  grise* 
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et  ces  race)  constintcs  qt^l,  tlDiqine  le  <  tsp^pî- 

tmnt  et  je  «aserreni  pÀrts  pîn'  H  gé  s  caïuea 

qai  les  iléteiUtuent  étàtrt  tciu{qbi;s  sblsù  es  races 

goe  le.lHiDe'fran^ais'appelle  es^icéi  tf  .niiiiWÊ- 

«rent  ïnirteinept  v»i  une   taillé'  plus  grosse 

plHs'oa  manis  ^lenffùe,  knais^i  tiennent  H  là  mâine  wiiche 
par  un  grand  noirtre  de  ressemblaïiceâ  coinriiiineg.i  Je  ufifi 
petsÙMéqbe  si  on  paryetiph  à  découvrir  la  poiitrée  qù  ces 
petiieï  peedrix  se  propagent ,  on  remairquerôii  ^  c^eiie  èptfqiff 
d«Dsleprs,n]teui;s,  Jegrs  batitedej  ,  leurs  aBjo^jj-j^l^^y^ 
hnrs'  de  lenrs  rtofe ,  d'antfïS  diM^mMances ,q'u>  «iles  indi- 
q^éèf  ti-dés^.  i'obrtrveraî  encore  que  sur|rè^'(e  iodivLlttS 
aa 'nloJits't^e  j'aii^  ii  rautomaede  i8j6,  ^i  HviôeapriA 
làfi'piVm  lioiiiiire  SA  mois  de  novenibrc  i8i  ^  ,  Je  n'ai  tronvé 
ancntue  drfffrçiice  entt-e  ènT,  si  ce  n'est  c  iracUj'- 

ristiài  ies  iirtfies,  les  femelles  et  les  Jeunes,  ai  tmîÉm 

léât  ;  maïs  alfcini  inftle  n'ïvoil  ïux  tarses  le  :aUé<a 

q;a*oti  rem^arqne  dans  léâ  vieux  jnfties  de  l'esj  re  per- 

drix grise.  Aiftiri,  je nebtds  croire  que  toutes  g  jodi- 

qnéesparM.Teijmrinti,  comme  faisant  parti  eraçe 

Itiappaniemttfptréellein^niVenfi&^Maudnj  savoir 

plos  apprbthé  de  la  vtntè  que  ces  faiseur» __    ^  niot 

qu'il  ledr  seroit  diiticite  de  définir  pour  lui  donner  une  jasteap- 
plicatioD,  quand  il  dit  :  *■  majgrt  celte  resseiiilir^océ  Mrfaite 
il  la  gfandeur  près  ,  avec  la  perdrii  grise  ,'  le.spjoVment  dj 
M,  îe  comté  BoHop  ,  i;aî  riegardêces  pelites  oèrdfi;^  Ç^V^o» 


tde 
mfe  ra^e  constante  ,  pa'rtitt 'utfinttneiQt  inie|ii7pnié>g^  I'mù- 
nîOT»  desnatufalkteis;jù^*d^icpqi)elsccn'^i^^^^ijpe,giniBlt 
ràtitté:  L'haiitUde  de  voyager/  si  oppopèe.'au.^tar^  sédeor 
taire  de  Ta  perdrix  coiniAiine,,  en  éLoigni!_;pW  «(ie'lci  qup 
le  rIptiDitlla  plumage  ^e'Tep  rapproche^  ^\-^,  "PWWs  d 
diâparatM  ne  jpeùrént'.^rè';4ûe  celles  4Ç,M\^.,f}ifi^.  »w4« 
denrespèces  dtstînctW  >  '"  '  '  '"     t        ■'  ■ 


,aA'Tl»Ak6tJ.ii*GODA.  T^M  ipot.. 

des'  ItAinES^  qui ,  ■■  «uîrapi  ^^fesljioç ,    n'est 

ÎJ"*  ^'IL^^'l'y  V^''MffiP,#V'-W'-«  que 


lia  GaossB  witiiil  fii,  jX'  GbirVïiE.  C'est-  daoi'ies  Mà- 
molre.dèJïa|on,a*'T-^-"*"^-'"-  ^*''''^  ""'•*'' 

lia   I^DftiX  DES'1 
pas  niU^serçsse.qoe  d_    -   ..   ,.       -,.- 

La  PERlittil  DE  Java'  ,Per^x  jaoùiiéa'f  \^.X^  «iscaa 
eïtifignrÉ  aaiis  les  Btwfr.  tàolçg^ _  de  ftrowp'j'pi.'i;.  Jl  g  1^ 
frbbtoràiàgè  ;  une  tàdié  de  cetle  couleur  à  loQçiptut;  Usoai- 
met'ile  la  tète. cendré';  lés  joues  noVesi  ^jiardéet  d'mi  trjùt 
orangé  qoî  destend  de  t^aqUtcàt^jus'qu'aulau):|leiaAonu- 
le  àp5  et  laibbitrine  cendrés ,  avec  de»  t^,clif|s  §efBi-T^rç%^. 
ru  mat»  ;  les  icipiildlrti ,  'fes  eoarertures  etlei  péànet  tt- 

L:,<,Liz<^ti=ïGoqglc 
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COD^sires  Aot  aU^i  T^rié»  de  noir ,  de  cendre ,  et  hariitÊ 
de  i  ad  né  ;  les  primaires  grises  et  frangées  de  noir }  U  quens 
cendrée  ,  avec,  des  manjoes  noirea  «n  forme  de  croissant  ;  la 
rentre  d'un  orangé  terne  ;  Le  bas-vealreronse  et  ray<<9  tra- 
vers de  cendré  et  de  noir  ;  les  pieds  cauleor  de  chair  et 
sans  ergot  ni  tubercule.  Celte  priration  «  fait  ranger  cet  oî- 
seau  parmi  lés  perdrix  ;  nuis  ne  seroil-ce  pas  une  &melU?cac 
l'iodirido  qni  est  an  Mnséom,  a  dans  son  ensemble  de  grand* 
Tapports  av'ec  leafranatlins;  aniei  M.  Cnvier  l'indique  comme 
tel  dans  sttb  Régne  animai. 

•  La  PEBDiUK  xtk-tZLiti  Perdu  kaJuiik,  Lath.,  Falk,  Voyage 
3,  pag-Sgo.Sa  taille  est  celle  da/i^$80«àgnMs«j(>r;fe;  leoec* 
i'ins  et  les  pieds  sont  ronges;  lapoitrinecst  cendrée,  et  le  dos 
ondulé  dé  blanc  et  de  gris.  Elle  est  nombreuse  dans  les  dé- 
serts de  la  Biicharie.  M.  Temminck  en  fiait  une  rariétë  de 
la  ptrdrix  rouge;  mais ,  comme  il  ne  la  juge  pas  d'après  nainre*. 
nous  la  laisserons  isolée,  ainsi  que  l'ont  fait  tons  les  ornitho- 
logistes ,  jusqu'à  ce  qu'ob  ait  sur  cet  oiseau  def  reivewne- 
mens  plus  positifs  que  la  décision  très-hasardease  de  cet  Hol-  - 
landais,  qui  dans  son  cabinet  invente  des  rariétés, sans  même 
avoir  vu  les  individus  dont  il  pult.KoktUJi  e^rime  le  cri 
de  cet  oiseau,  et  non  pas  ceUii  de  li  peririx  imtge.. 

La  PEROBIX  SE  i.K  BlARTlNIQUE.  V.  PiGEON  RQUX.  :  : 

La  PEaoRiXDE  hek.  V.  (îlahéolb. 

La  PEBDaix  SEHONTAsnË,  Perdis  .nwàlmiif  Lath. ,  pL 
enl-  de  Bufif.  à."  i36.  Cette  perdriseat  plus  rare  que  les  antres  t 
on  la  trouve  sur  les  montagnes^d'oà  elle  descend,  VKlqnef^ia 
dans  la  plaine ,  et  se  mCle.àvec  les  perdrix  grises.  Sa  UiUe  est 
on  peu  an-dessous  de  celle  de  ces  demies  ;  une  teinte  lanve 
est  répandue  sur  la  tête ,  U  gorge  ,  le  haut  du  coq  ;  et  on 
marron  clair  sor  le  bas  do  cou,  la  BOttrine,  le  haut  du  ventre, 
les  cAtés  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  cett« 
eoaleur  domine  sur  les  parties  supérieures ,  et  se  rembrunît 
sur  le  contour  de  chaque  plume;  on  gris-brun  colore  les  pai^ 
des  pennes  des  ailes,  et  est  nué  de  ronssitre  sur  leur  bord  ex- 
térienr;  les  moyennes  sont  pareilles  ii  la  poitrine,  et  variées 
tor  leurs  franges  de  ooelqnes  traits  gris  et  blancs  ;  les  six  pen- 
nes intermédiaires  de  la  qneoe  sont  d'on  marron  bnin,  c^ 
ont  leur  extrémité  grise  et  blanchâtre;  les  latérales  sont 
d'an  maron  clair,  le  bec  et  les  pieds  d'un  gris-brun. 

Le*  conleart  du  mâle  sont  plus  vires  et  plus  belles  que 
ceBes  de  la  femelle.  Je  dis  mâle  et  femelle,  parce  que  je  mo 
sais  assuré  de  leur  sexe  par.  la  dissection.  MoQlbetl— 
lard  n'a -t- il  pas  fait  une  méprise  en  donnant  à  cesi 
perdrix  Un  bec  et  des  pieds  rouges  f  car  des  vingt  à  vingt- 
fuirc  qw  j'ai  en  ocuiÎob  dç  ymx^  racwie  ne  les  avf it  d« 
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tette  coijjeat'Ses  auteurs  présenlent  celte  perdrix  poHr  une 
espace  particulière ',  d'antres,  pour  une  ranété  de  la  perdrix 
gnse.  Cette  Tariété  est  donc  constante;  car,  à  quelques  diffé- 
reiices  pris,  qui  indiquent  les  sexes  et  l'Sge,  toutes  portent  un 
même  plumage.  La  rareté  el  le  petit  nombre  des  perdrix  dé 
montagne  contribuent  ï  faire  croire  que  ce  n*est  point  noe 
espèce  distincte;  â'ua  autre  ttté,  peut-on  appeler  Variât,  des 
oiseaux  qui  en  tout  temps  portent  on  vêtement  et  ijne  taille 

fiareils,  et  toujours  diffërens  de  çtai  &t\A  ptrârix  gii^ ,  avec 
aqaellt;  on.  les  associe  ?  Ce  nVst  point'  dans  un  cabinet 
et  d'après  (les  dépouilles  qu'on  dsit  se  permettre  de  don- 
ner son  opinion  comme  une  vérité  incontestable  ,  ainsi 
que  le  fait  H.  Temminck  ;  mais  c'est  après  avoir  sui.Ti  lesoi~ 
seaas  dans  la  nature  vivante,  et  s'Ctfe  assuré,  par  dés  àbseî-' 
vations  réitérées,  de  lenrs  inoenrs,  de  leurs  b  a  blindes  et  de 
tont  lenr  genre  de  vie,  qu'alors  on.  peut  prendre  le  ton  d'aissa- 
rance  qn'affecte  presque  toujours  cet  ornithologiste  hoUaBdaij, 
qui,  parce  qu'il  a  visité  qoelgue^  collections,  se  croit  fonàé  à 
contredire  les  autres  et  i  présenter  ses  rêveries  comnve  dea* 
faits  qu'on  ne  doit  pas  rëvoquer'enâoute.  Quant  à  nouf,  nous 
suspendrons  toute  décision  ii  l'égard  de  la  peràrijè  de  mo/i- 
lagiu!,  parce  que  Bous  n'avtins  pour  guide  que  sa  'dé]|>ouiIle. 
Il  est  étonnant  qu'on  ne  counoisse  pas  même  ïin  juste  U  con- 
trée oft  elle  réside ,  et  qu'on  ne  la  voie'  jamais  qu'en  ^i^er. 
Nous  savons  seulemeat  qtfe  les  individus  que  nous  avons  vi» 
à  Paria ,  y  avoient  été  apportés  dés  Vo^es. 
La  Pesdkix  de  hoktagHe  bu  MEtiQUs.  V.  OcocbiiN.  ' 
Là  Peri«b1x  BAii^.  C'est  ainsi  que  Thébpbrasle  a  désigné 
la  caille  ,  k  cause  de  sa  ressemblance'  avec  leS  perdrix! 

La  Pes^ix  Koire.'  Nom  que  porté ,  au  Canada'^  la 
Géuhoï^e  noIbs,  ou  tachet£e. 

La  PË&BtllX  I>E  LA  NoDTELLE-ANGtETEBllt:.  t^.  ci^apfèS  , 
CoUK  BO-OCl,  pag.  34>>  " 

*  La  PÉHDBix  OCOLÉE ,  Per£x  ùctûta  ,'Temm.  Le  paya  de 
cette  perdrix  est  inconbé ,  puisque  M.Temminck,  qui  le  pre- 
mier l'a  décrite^  n'en  fait  pas  mention.Sa  longueur  est  de  dix 
ponces  ;  la  tête  ,  le  cou  ,  la  poitrine  et  le  Ventre  sont  d'un' 
ronx  mordoré,  varié  de  bandes  transversales  noires  sui 
Jes  côtés  de  la  poitrine  et  les  flancs  ;  les  plumes  des  cuisses 
d'un  roux  marron  et  terminées  par  une  grande  tache  noire  et 
ronde;  celles  du  haut  du  dos,  rayées  transversalement  de  blanc 
aor  on  fond  noir  j.le  reste  de  cette  partie  ,  le  croupion  et  lei 
coareiiares  supérieures  de  la  queue  TiDirs,avec  des' taches  en 
ibrme  de  fer  de  lance  et  d'un  mordoré  vif;  les  pennes  caudales 
d'an  brun  noirlire  ,  bordé  d'une  nuance  plus  claire  ;  lOulen 

1»  coaT.crtarci  des  ùljes  d'an  wàA^i  olïTitre  »  foac^  et  i^^ 
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chetë  de  noit  ;  tes  pennés  ^un  bran  foncé,  et  les  sécAtiJairés 
borâéesd'Uhë  couleur  marron  ;  le  b^c  elles  jpie&  brtins  ; 
l'abdojnên  est  blanc.  La  fenièlle  n'est  paâCâlinué,  et  le  mile 
a  sur  le' larse  un  tubercule  calleux'.  '  ■- ,        'i 

Lài'ÈhïiRlxOBniiiAïâÉV^.PtBbàix  GRISÉ.  '  "    '•  ' 

LaPEStlRU  DE  PASSAGE,  f^.  pEUDRlS  GBlSË  Ï>KPAS8AGK. 

*Là  Perduix  ïiu  pXïs  Bïs  MARATtES',  Pt)'^  'uiJaiicd, 
Jjiih. ,' k  sii  pôacei  iv  lohgàear'i  lé  bec  bruA  ;  l^'téle  ètla 

foraé  d'un  jaune  rembruidi  ;  le  deiisus  Sri  éoTpifàAé  iétùXiL 
e  jaune  et  Ae  bran ,  Mélangé  ci  et  là  de  dbtr't  le'desibUs 
blanchâtre  ;  cbaqne  plume 'marquée  Ae  Ataxit'iiaAei  lioîres', 
lèspe'nnes  d'un  roui  jaunâtre  varié  dé  brun;  ^sf^èdstângef- 
VeS}  etarmés  d'un  ergotobtus.  '.'  '  .V  ^.. 
,La  Ï^B|tDRpL.nU<1'AI>¥>.^>  l'iNUIOUTÂlil^',' ,  '^'."' 
hi-  PftRnaix  maTiiBia.V.  ci-après  i^Momiitt  PfcuÀ 

.     La  Pebdrix  VESLéE  DE  tA  CttittE.  r.  3>M.' ' 

'*  ï^a  p£HDRix  DE  Perse,'  Terdix  casmà,  Lathiim.,  Vôyag. 
âeS.Çr.  (îmel.  4(p.'^7i  tal^'io-  L«becd'ecénitài^id,wéstd!uu 
bran  olive  ;  les  narines .  les  pauvïèries  ei  les  lènipés  sont 
sucs  et  jaunes  ;  celte  teinte  est  ceflp  desp!eds,qiil  ïobtm- 
vés  d'ergots;  le  reste  dn  plujgaage  ,  ^  l'exception  de  l'èxtrc- 
mité  .des  ailes  et  d'ane  partie  de  la  queue  qui  sdnï 'fataii~ 
ichés ,  est  d'un  gris  cendré  tacheta  de  brun^  sa'taïllè,'selo'D 
Latham»  égale  celle  dJe  Voie  coiniçùne-^^fèï  ijùWÂa'iippa'r- 
tient  réellement  k  la  famille  des  (tAiiXEs'.ÔH "^  'celle  des 
pEKDRix>  c'est  bien  la  plus'  gràhde^t  la' plus firbsse  de 
tsutes  celles  aai  sont  connues.  Jïlalgré  cè(te^^n4e  taille 
et  d'autres  ditlérences  trèsrpror^9Pcées ,  J^^  ^^ealn)wcl(  ne 
balance  pas  à  présenter  cet  oiseau  comme 'lUie  rari'él^  de  la 
perdrix  rouge.  C'est  agir  arec  cette  légèreté ,  jpoi^^  q'^  pas  dire 
plus,,aq'oa  ne  remarque  foe  trop  soUréntA^'s  se$  9i).fr^es. 

La  Perdrix  aûxpie&s  rouges.'  V.  PEi\pRix .rôijc^"; 

La  l?£RDRiXDEa  PÙtNÊs.  Motn  qne  portera  .J^ERDRiit  crise 
âans  les  environs  de  Niort,    .  .j'     .^      |'. 

.  Ija  PERDRIX  D£  ï'ONttfCfl^ïtY.r^.  çi-«^r^i  ^^tANCbLlR  1)E 
PoNDicHERY ,  pag.  aîg.   ,',.  .   ,        '.     „■...'."■., 

LaiFERBSJX  DES  pRAUiEsiX'es nab^ânp'dft' l'île  de' Sambfi, 
au  raftport  de  'ïoimtelort ,  QOjnmeirt  ainsi  le  "ÉtÀHtou^s. 
'Vmei  ce  Baol^  _,  '   ■' 

La  pERbuîc  QE  ROCHE,  )*en2i''x,;M^sii^Latb.,  est  moins 
grosse  que  \iperdriai4nse\  elle  a  le  dessus  île  U  tSte  d^un  braa 
m^rpj)  :  les  c6rés  et  la  ^oi^e  d'un  cendre  clair  et  bleoJitre  ; 
le  dessus  du.con  et  le  dos  d'un  cendré  brun  Vie  croupion  et 
les' couvertures  du  dessus  dé  la  queue  cendrés  ;  tes  plumes 
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qui  reçourrent  les  ailes  el  tes  scapulaîres,  d'un  beau  bica  et 
bordées  de  marron  ;  un  collier  brun  ,  coinposé  dé  poinfs 
blancs  ,  au  haut  du  cou  ,  dont  le  devant  est  d  un  cendré  qui, 
s'a (fo!b lissant  vers  là{i«ilrine,  {H-eDdqnelelDtedecetaleDrde 
rott  palet  1«  VMtr«  «t  leSpartiea (kestëricares  d'un  brun  clair; 
les  ^liHiwH  dek  flânes  Ont  da  cendré  k  leur  origine  ,  et  trois 
bandes  transversales  dans  -le  reste  de  leur  longaeiir  ,  la  pre— 
'  mière  blaneb^-,  la  secQpds  noire  i  et  la  troisième  orangée  ; 
l«a  ^Dnes  d«f  ftiles  sont  d'un  iirpii  qpi  s'éeUircit  vers  leur 
(txtrâmitéi  dcï  ^ei»  d^e  la  queu*,  les  deiu  intermédiaire) 
soûl  d'un  .e«Bdré  foncé ,  avec  des  raies  irantversales 
brones;  les  autres  fi^ndrées  dans  leur  première  mokid,elld'an« 
teinte  of^gée-terne  dans  l'autre  ;  le  bee,  les  pieds  ,  le  tour 
des  yeux,  sont  d'un  ronge  écarlale,  et  les  ongles  bruns. I«  rdâl» 
se  dislingue  de  la  femelle  par  le  tubercule  très  -  prononcé  de 
sespîeds.Lescoùleurs,  leur  distribution,  et  la  taille  de  ceti» 
perdrix,  la  ilisUnguentde  la  perdrix  rouge,  etae  permettent 
pas  d'adopter  l'opitiion  de  Letbam  t  qui  en  fait  une  variété^ 
snus  U  dénominaiiOD  àf  perfb'x  n^a  Ifarbarictt.  On  la 
voit,  eq  ,  J^a/b^rie .  prè$.  de  $^nla-Cruz<  oiy  elle  habite 
les  mohi^gucs  el  se  tient,  dans  Les  broussailles.  Ces  per- 
drix se  réunissept  .sauveqt  ep  troppes  nombreuses  et  des-: 
cendent  rjjreineat  dans  Ja  plajoe.  £lles  S6  trouvent  aussi 
aux  environs  4 B  U,  Ganqbiean  Afrique  ,  car  on  les  recoonott 
fncilqmentp^r  la  description  f^i^' on  enfaît  dans  Us  voyages  de 
F.  Monre,  d^  l-eyardet  LU(;as.  M,  Temminctiaioule  •  fu'oa 
la  rencontre  encore  ïur  les  bords,  ^u  Kiger  au  Sénégal  ». 

La  Pkhduk  Routîs  D'Arai^op.  V-  ci-après,  Fuscoli» 
À  GOBOs.'  nuE  r  fa%.  a3&. 
La  PeaMix  fiOiUGS  SB  Barsa^h.  V.  Pebbhix  d£  «o«rE^ 
La  Perdrix  ROi)GED'Ei;ROPE,'P<nA':iiru/u,Latb.,  pi.  enl.de 
Buft.,  D.**  t5o,4!St  un  peu  plus  petite  q<ie]aiariavi;/^e,etadouze 
pouces  dé  longueur;  le  bec,  l'iris  el  les  pîéds  ronges;  le  front 
d'un  gris-bvi^n;  la  téie  d'un  brun-reuï;  une  bande  blanche 
au-dessgs  ^s yeux,  qui  descend îusi|u'aubas de  l' occiput;  une 
autrt;  quijpart  du  bec,  passe  à  travers  l'œil  el  encadreleblanc 
qui  coHvrç  la  goi^  ;  le^  côtés  et  le  devant  du  cou  parsemés 
de  tacbee  ^noires  i  plus  ou  moins  petites;  la  poitrine  d'un 
cendré  h^p^îre,'  levenlre  et  les  parties  itosténeures,  roui; 
les  flan  es -couverts  de  larges  f  lûmes  d'un  bleuâtre  clair ,  eu- 
suite  traversées  par  trois  bandes  Manche ,  noire  et  rousse  ; 
toutes  les  parties  supérieures  d'un  brun  verdàlre  ;  les  pen- 
ses 4«3  ailes  d'un  gris  rembruni  et  bordées  d'un  jaune  d' ocre 
pâle  ■  la  queue  composée  de  se'vte  pennes,  dont  les  quatre  in- 
tenoédiaires  sont  pareilles  aux  pi^nuca  alaîres  -y  les  plus  pfo- 
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chei  onl  leur  bord  exlérteor  roaz',  et  lei  antrei  sflnl  enUire-- 

ment  <le  cette  coulenr. 

Le  mile  se  dùtïngae  pari'icalièrcroent  de  U  femelle  par  un 
tubercule  sur  chaque  pied.On  reconnolt  1«  jemm  de  l'aunie' 
i  là  forme  poiotue  de  la  première  pense  de  l'aile»  et  i  la 
teinte  blancMtrede  «on  estrémit^. 

Celle  espèce  est  répandue  dans  les  pays  montagneux  de    ' 
l'^rope ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ;  elle  est  très-commune 
dans  diTcrs  cantons  de  la  France  ,  tii  est  très-  rate  dans  d'an- 
tres; «Ile  fréquenie  tes  îles  Madère  i  de  Gnerneseyetde  Jer- 
ttj  ;  mais  elle  ne  nicbe  point  eu  Angleterre. 

Les  perdrix  ronges  se  plaisent  sur  les  terrains  èl«rés  ,  sur 
le  penchant  des  collines  et  des  moutagnes  ;  ou  les  traure 
quelquefois  en  ptaîne ,  sur  la  lisière  et  dans  les  clairières  des 
bois  ,  on  elles  se  cachent  dans  les  bruyères  et  les  broussail- 
les. Elles  se  nourrissent  de  grains,  d'herbes,  de  limaces,  d'œnb 
de  fourmis  et  d'autres  insectes.  Leur  roi,  quoique  pesant,  est 
roide  ;  si  on  les  surprend  sur  les  lieux  escarpés  ,  elles  plon- 
gent dans  les  précipices;  si  on  les  ponrsoit  dans  la  plaine, 
elles  gagnent  le  sommet  des  montagnes  ;  lorsquelles  sont 
soiries  de  trop  près  et  poussées  rivegieat,  elles  se  réfiigient 
dans  les  bois,  ï  portée  desquels  elles  ont  coutsme  de  se  te- 
nir ;  elles  s'enfoncent  dans  les  halliers  ,  se  perchent  m6me 
«ur  les  arbres,  et  se  terrent  quelquefois  ,  habitude  que  n'otit 
pas  les  perdrix  grises.  Elles  en  diffèrent  encore  par  leurs 
moeors  et  leur 'naturel  ;  elles  sont  moins  sociables  ,  quoi- 
qu'elles se  réunissent  aussi  par  compagpitfs;  elles  se  tiennent 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ,  ne  partent  pas  tontes  k  la 
Ibis  ,  prennent  sourent  leur  fïsspr.de  différens  cdtés ,  et  mon- 
trent beaucoup  moins  d'empressement  i  se  rappeler.  Elles 
fréquentent ,  pendant  l'hirer ,  les  coteaux  exposés  an  midi , 
et  se  réfugient  la  nuit  s  nus  des  avances  de  rochers  ou 
parmi  les  Broussailles.  Chaque  couple  s'isole  au  printemps  ; 
mais  lorsque  les  m&les  ont  satisfait  à  la  loi  de  la  nature  ,  et 
que  les  femelles  couvent',  ils  les  laissent  seules  chargées  du 
s^n  de  la  famille ,  et  se  réunissent  par  compagnies  fort  nom- 
breuses; on  peut  donc  tirer  sur  ces  bandes  sans  crainte  de 
di^truire  l'espèce  ,  el  s'il  s'y  trouve  quelques  femelles ,  qot 
sont  plus  petites,  ce  sont  celles  qui  ont  pasté  l'âge  de  se  re- 
produire. Lie  temps  de  cette  chasse  est  dépuis  la  fin  de  juin 
iusqu'à  U  fin  de  septembre  ;  après  cette  époque  elles  se  mé- 
ent  aux  nouvelles  couvées.  Les  femelles  contruisent  leur  nid 
dans  les  bruyères  ,  les  broussailles  et  les  blés  qui  sont  i  la 
proximité  des  bois;  la  ponte  est  de  quinze  à  vingt (EnfsbUncs, 
semblables  À  ceux  do  pigeon. 
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Ces  oîsewu  ont  g^oëraleroent  lei  liabitadea  moîna  douées 
qoe  les  pendriz  crises  ,  et  sont  d'un  salorel  plus  saovage  ; 
aussi  celles  qne  1  on  tlcbe  4e  multiplier  dans  les  parcs  ,  et 
que  l'OD  soigne  1  peu  près  coxarae  les  faisoM ,  sont  encore 
plus  difficile  k  élerer,  exigent  plus  de  soins  et  de  précaniions 
ponr  les  accoutumer  à  la  captiyitë  ;  et  rarement  elles  s'y  ac- 
coatsment ,  puisque  les  perdreaux  rouget  ont  sont  <ir\oi  dans 
la  faisaadene  ,  et  qui  n'ont  jamais  connu  la  liberté  ,  languis- 
•ent  dans  celte  prison  ,  et,  malgré  tous  les  agrémens  qu'oD 
leur  procure  ,  medrent  bientôt  d'ennui  ou  de  maladie ,  si  on 
ne  les  lâche  dans  le  temps  uA  ils  commencent  à  avoir  la  tâte 
caiiiie  de  plumes.  Quant  aoi  perdrix  rouges  qu'on  prend  déj4 
formées  et  adultes  ,  elles  sont  si  sensibles  à  la  perte  de  leur 
liberté ,  elles  s'agitent  si  brusquement  et  avec  une  telle  im~ 
pétaosilé  ,  qu'elles  périssent  des  concis  qu'elles  se  donnent  : 
cependant  on  peut  parvenir  i  la  longue  1  les  apprivoiser  i 
maïs  il  faut  les  tenir  dans  une  volière  entourée  de  toile ,  les 
abandonner  à  elles-mêmes  dans  un  lieu  solitaire  ,  et  ne  les 
accoutumer  qu'insensiblement  aux  objets  qui  les  troublent  et 
qui  les  agitent.  Quant  aux  perdreaux  ronges,  il  paraît  plus  ais^ 
d'adoucir  lear  caractère  :  mais  ils  demandent  plus  de  soin  que 
les  ^ris  ,  et  on  les  fait  élever  de  même  par  une  poule  ,  qu  oa 
choisit  la  plus  douce  cl  la  plus  familière.  Sif  on  en  croitTour- 
nefort ,  on  en  voit  dans  l'tle  de  Scio  et  eu  Provence ,  des 
tronpes  nombreuses  tellement  apprivoisées  ,  qu'elles  obéis- 
sent à  la  voix  de  leur  conducteur  avec  une  docilité  singulière. 
Uaisneseroient-cepasdesJorfatidEbsquet'onasisouTenicon- 
fondnes  avec  les  perdrix  rotiges.''(VoyeE  son  Vidage  au  tecaiil, 
lom.  I.  ) 

Coihme  cette  espèce  ne  se  platt  pas  partout,  et  qu'elle 
reut  choisir  elle-même  le  lieu  qui  lui  convient ,  ce  seroit  en 
vain  qu'on  transporterait  ces  oiseaux  sur  one  terre  où  il  n'y 
en  a  pas ,  s'ils  n'y  trouvent  une  habitation  qui  réunisse  ce 
qui  tes  fixe  ailleurs,  enfin,  elles  ne  multiplient  pas  égale- 
ment partout,  et  ne  sont  pasd'one  grosseur  égale  dans  tons 
les  pays  :  elles  sont  moins  grosses  en  général  dans  les  cantons 
montoenx  que  dans  les  plaines ,  sur  les  terrains  secs  que  sur 
ceux  qui  soBt  humides ,  dans  les  contrées  raéridioiiaieg  que 
dans  les  septentrionales. 

Leur  chair  est  snjète  i  participer  du  goftt  des  allmens 
dont  elles  se  nourrissent-,  c'est  pourquoi  il  est  des  cantons  o<t 
elles  sont  d'un  goût  exquis,  et  dans  d'antres  un  très-mauvais 
gibier. 

Comme  dans  l'espèce  de  la  perdrix  grise,  il  y  a  dans  celle- 
ci  des  variétés  accidentelles  ;  les  unes  totalement  blanches, 
arec  tmp  imance  roussitre  sur  quelques  parties  du.  corps ,  et 
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d'autres  dont  le  pbmuge  est  varié  4e  Uanc  par  plafaes  fiai 
on  moins  grandes.  ■,  ,,,  „    ,..  „       ,  ,1  ■    . 

.  La  pEaQftit  BOifGE Ds  MAitiuiAScut.  r.  ti-apr^,FkAK-; 
COLIN  aoUftE-BBijti  i  pag.a4o.     ,  .„ 

La  pËBDHiic  aoD9&E.  Ctst  t  .daiu  Sa)enref  l«  .^lOBOR 
yioixT  DE  i^MA^TifiiQUEt'qtls  DO^  que  U  Coiin  .bo- 
owi  (loit^au  Canada. .  ;  , 

La  ï*£iiutix  pu  SÉHifiAL.7r.jDi-Tà(icàst  FkahoouiibuB>«- 
GOT,  pag.  aSS.  . 

La  PciuiRiX  of.  Stris.  t^.  Gùsck  cata. 
.   La  Perdbix  ws  TKRaK»  NEUVES,  Cest  t  dMsBcloa,la 
Feintade.  .  ,    . 

.,  l'eBDBJxCpptiTgs ).,Lesci^Qles  d«;la  colooift  dé GayeaM 
appelleut  aîûsî  ies  oiseaum  FouaMijUKas, 

-  §  1 1.  FHiiiT<:cot,n(5.  —  Bet!  HittaU ,  allongé;  làiié  au  tniié^  ' 
ieàl ,  brihé'djin  ou-di deux éptrata  r.oJTiA  ^  dlsUi;t4ïei arrondies; 
Miitas  ti  pliii  taùvim  déhaéei  A  pluma  j  OiUUt  dt  lu  plupart  ptul 
ëëMajipAsTptecheztafièrÛfiii: 

"  Leuomilç  FrÀncoun  ,  Hil  âu^oD,  esteactwent  deeeiu 
çuiout  Ëié  appliqués  Jiiiçs'pif  eaux  Tort  diEKreiM;  on  l'a  don- 
ifé^{'aiiagastK.i'\\  parait,  par  un  pas^fge  de Gesner,  que  l'oi- 
seau rQ^nu  i  Venise  soaaU  DOm-dFC  ynuKuiù»,  «st  ut>e  es- 
pace de  gélJneite  Cb)ï«/-^/tvAa).  Le/raiMûir^  ATf^feat 
pi  as  gros  qu'une  poule  ardipaîr^,.et,  à  vrai, dire,  ta  1«b- 
guvur  d^  sHspiuds,  cejle  de  son  bc£,  et  de  son  c(Mi,neBer— 
raellenl  point  d'en  faire  ni  une  gelinotte  ni  un  fraacolin.  Tout 
ce  qa'on  dit  du  francollo  4e  Ferrage  ,  c'est  qu'il  a  les  piedi 
foiiges  et  vît  de  poissons.  L'oiseau  de  Spîtzberg  aa^nel  on  a 
(tonné,  le  nom  de  JruacaHii ,  s'appelle  aussi  c»ur*urik  nn^, 
pirce  qu'il  oe  s'élaîgoe  jamaù  de  la  c&le  où  il  trouve  U  nour- 
ri tare  qui  lui  convient ,  savoir  des  .vers  griset  de»  cfaevreUes; 
inaisil  nV^tpas  plnsgrns  qu'une  alouette.  ■  Il  i;és4lte  de  cea 
d6taiU,qii'aifçfiQ  de  cesaiseatrcn'«st  un  vrai fruacoiiinvw» 
il  en  est;aUlreini;nldes  fraocoltns  dont  Olivier  donnera  dea- 
criplîoo«l|  U. figure, de  celui  d'Edwards  et  de  celui  de  Bria— 
son.  q4^,,Uiaigré  quelques  différences  dans  U  coal^rtUpluh 
mqge  et  jtiêmt.ia  bec  ,  dans  les  din^enuons  et  lé  pOrt  de  la 
queue  ,  apparliennent  tous  k  l'espèce  du  fr.incoliD  propre*» 
iriciit  dît.;  dumaiiis,  c'est  l'opinion  de  fiaUon  )  ■  atteadu  , 
dit-;ii,qu'iis.(tatbeaucoap' de  choses  comiauaeB,  et  quece& 
P<îtl(es  difFiéreoçes  qu'on  a  ot>fervéea  entre  eui,  «e  sont  paa 
assez  caractérisées  pour  constituer  dès  espèces  diverSiCS  *  et 
peuvent ^'aiilenrs.jgtre  relatives  &  l'Âge ,  aw.aeK  ,  a«  fiUAiat 
etii  d'aulrpKç^i)^.parliculi4res.K     .  ,.  '"    . 

-  Les  /(i^nçs^nsoBU  oeaucMp  4e  r^tporto  av«C  ka  pwdràL« 
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aiu»îU«afteQnin*(HH<pasb>aiaDcéi  le»  iKuiîri.Eii  effet,  ili 
n'en  diCTârreirt  gnèr e  ^D  en  ce  que  les  mâlea  ont  iet  ëperoiu  ( 
tandis  ^ue  cÎke  ietperdrik.  milei  ils'j.-a  fa'ila  tnbérGoU 
calleaKMilieud'éperoii^iraMSCOiimelesiEeiâçlleBfrancoliiw 
et  perdra  n'nat  m  iei:|;ot,  siiobercnle  calleuit  Ucnréidlia 
(|ue  la  divIwan.^u'ctnjfaiidt'Ceï^DÎseMKvd'eprèslfls-épemis^ 
ne  peut  être  admise  que  pour  les  mâles,  aius!  que  danstoof 
lesgalliiittcés  Ëparetinég,  doottes  femelleaont les  tarses  luiea. 
Selon  M.  Cavîer  ,  iet  ëcaUcpIiiu  se  distingaent  par  leur  bes 

1iiu«  ioag  V  plus  fort  ;  pari  leur  qneue  plus  -déreioppée  |  pa^ 
enre  ^wroos  plus  foriâ.  En  effet ,  les  francoline  ont  un  bc^ 
Iditg  et  fort;  Miaîa ,  ctmnie  le  cemarque  M.  TemaiEncK',  on 
retroUre  cet  attritmi  dans^des  perdrix  d'Afrique.  La  qvcaa 
plus  d^ireloppéese peut  te  gifnéraliàer  à  tooiaîes  francoliDa  , 
et  daraclérite  aussi  qaelqucS  perdrix.  Quant  aux  éperonspb» 
forts  t  iiduf  aroBl  donné  ei'dessns  tes  mot!&  qai  neaa  les  ont 
fait  rejeter  ponr  urne  gémér^Wlà.  D'antres  ont  observé  qae  Iet 
fraracoiins,  propArtio»  gardée,  sont  plus  haut  nmtés  ^«e 
les  perdrix,  et  qoepresquêlausont  aumoios  les  orbites  nocs} 
mais  ce  dersier  attrUtnt  nVst  pas  exdasîfpour  toutes  les  pe^- 
drii;  d'apriscËtciposd,  on  île  petit  donc  l'isoler  ;  de  plus, 
comme  ['obserre  fort  bien  ii.  Teosninck ,  le  méihodisut 
ne  voit  point ,  à  l'extëriertr  des  fraocolini ,  d'autres  dissem- 
blancet  Mse«  prononcées ,  assez  distinctes  et  assee  impôts 
tantes  pawles  séparer  des  perdrix.  Cependant  la  nature  * 
placé  entre  tOl  aite  démarcation  très  -  sensible,  en  l«ar 
donnant  det  tAoenrs  et  dos  babitndes  diEférentcs  de  ceUCB 
des  perdriz.  £a  effet,  tons  les  francolins,  dont  on  con- 
nott  le  genre  de  vie^  se  tienikeDt  daas  les  forêts  le  long  des 
rivtèrcl,  fréquentent  tes  marais  etJcs  lieux  humides,  senonp- 
rissent  principalement  de  Mgétaux ,  se  perchent  souventsiir 
les  arbres  pendant  lejonr,  et  y  pasoent  toa^nra4a«uit,  " 
.  Le  FRAUCQUfi  propceoMmdit,  Perdix  ffaai:4tlmu ,  Cath-, 
Kg.  pl.eBl<nn.  de£»^aB^ii.<*>  lij  et  i^S.  Espèce -fort  reriom- 
mée  par  sa  choir  exquise  :  <o«  la  canfond  souvent  arec  dfii 
perdm,  htmime  avec  la^'nuae.  11  «gt  donc  ndceasaire  d» 
la  décrire  âveii  assen  fla  délailt ,  poar<qn'''00paiBsd  ta  recM»^ 
Bottre. 

Itf  gnMsetu-  daraitn-ast  hfitm  prêt  cette  ie  la  ptr<dtixtv»gif^ 
maïtfilMét  au-<dessi»,  etîla^tiae  poaceidc  iowgueur  lab- 
iale. Chaque  pied  est  aroiq  d'an  CT^i  oa  éperon.  Uneelifti 
Îècede  coiffe  noire  et  imitant  le  Velours,  corelbppe  la  llte, 
I  goflge  et  lecou>  lïnél^e  blaiicfae,  ^est  aa-^i^ioiiB'âto 
l'œil ,  semble  être  ,  de  chaquetCÛté  ,  l'attache  da  ce  :petit  cf^ 

Cnc:hon,  dont  la  partie  qui  couvre  le  derrière  de  la  t£te  ,  anssi 
ien  que  le  dessus  du  cou .  est  poinlillée  de  blanc  ;  le  tout 
cat  retenu ^ar  an.  large  ruban  bai-brun  ,  qui  entoure  le  haitt 
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ia  co^.  Le  ScMU  ia  corps  eit  na'ancé  de  (xave  et  Ae  bran 
noirâtre  ;  des  raies  noires  et  grises  traversent  les  plumes  ia 
cionpiOD  et  les  coarenarei  sap^rieures  de  la  quene.  Tout  le 
dessous  do  coi^est  d'en  tris- beau  noir  ;  les  flancs  soDt  tachés 
deblaaCet  defooveclair.  Les  ailes  et  la  queue  sont  variées 
deroaxet  de  brun  noù'ltre;iebecestBoir,et  les  pieds  sont 
rouges. 
.  .    lia  femelle  est  un  pen  plus  petite  que  le  mile  t  et  son  pla- 
ntage assez  génëralemeot  d'un  blanc  jannAtre  sale  ;  la  lite 
b^noe  ;  les  sourcils  larges  et  d'un  blanc  roussJltre  ;  le  cou  et 
la  poitrine  sont  tachetés  de  bnm  ;  les  parties  postériemes 
ont. des  baudes  de  cel(«  même  couleur;  les  plumes  du  dos 
et  des  couvertures  supérieures  de  l'aile  sont  bordées  de  blanc 
jaunâtre  ,  sur  un  fond  gris  rembruni  et  terne  ;  les  pennes  se- 
condaires rayées  de  roui  et  d«  bran  ;  les  primaires  ont  des 
taches  rousses  sur  le  même  fond  ;  deux  couleurs  de  brun  ré- 
gnent sur  le  crauDioQ  j  et  les  deuK  pennes  intermédiaires  de  la 
qoeue ,  munies  iie  ces  teintes ,  y  forment  des  raies  transver- 
sales ;  les   autres  pennes  sont  noires  ,  arec  quelques  raies 
blanches  vers  leur  origine  ;  le  tarse  est  sans  ergot. 
,    La  voix  de  cet  obeau,  selon  Olîna,  est  forte,  et  semble  itrt 
an  sifflement  qui  s'entend  de  fort  loin.  Les  firaucolins  vivent 
de  grains  ;  on  peut  tes  élever  dans  des  volières,  mais  il  faut 
-avoir  ratleotion  de  leur  donner  à  chacun  une  petite  loge  où 
ils  puissent  se  tapir  et  se  cacher,  et  de  répandre ,  dans  la  vo- 
plière,  du  sable  et  quelques  pierres  de  tuf  (fiu^m).  La  ra- 
.reté  de  ces  oiseausen  Europe,  jointe  aubongofit  de  leur  chair, 
a  donné  lieu  aux  défenses  rigoureuses  qui  ont  été  faites  en 
.plusieurs  pays ,  de  les  tuer  ;  et  de  là  on  prétend  qalls  ont  en 
le  nom  de  francolia ,  comme  jouissant  d'une  sorte  de  fran- 
-cbtse,  sous  la  sauve-garde  de  ces  défenses '(J&'<3^).  On  appli- 
que aussi ,  en  Italie  ,  le  nom  defranadino ,  à  plusiers  espèces 
réputées  bon  gibier ,  telles  que  les  gelinottes ,  etc.  (  CÛmer'). 
On  ne  trouve  point  le  francolin  en  France ,   ni  dans  les 
-pays  plus  septentrionaux  ;  il  est  même  fort  rare  en  Italie  , 
mais  il  est  assez  commun  en  Espagne  «  en  Sicile  ,  dans  quel' 
ques  lies  de  l'Archipel  de  ia  Grèce  ,  dans  celle  de  Chypre  , 
en  Syrie  ,  dans  la  Basse- Egypte  ,  et  en  Barbarie.  Les  inso- 
Jairesde  l'ile  de  Samoi  V appêiienl  penùix  da  prairia.  En  ef- 
fet, cet  oiseau  a  toutes  les  habitudes  des  perdrix,  et  il  se  tient 
plus  volontiers  dans  les  plaines  que  sur  les  lieux  élevés. 
'  L'on  croit  assez  géntiralement  que  le  francolm  «st  l'oiseaa 
que  les  Romains  appelaient oUo^en  iom'au,  et  qu'ils  éïtimoient 
plus  que  tout  autre  gibier,  (s.)  . 

Tnicr  laporei  ferlur  a1l(um  primul 

lonicarum  gastus  attageDarum. 

Mastuk. 
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Le  FaAitcoLiii  d'Adai^son  on  au  Sinictt,  PenSx  Aàatoo- 
ntV,  Temm.;-Pi!/iA':t  6£ca/ran!r/a,  Lalh.pl.  enl.  de  BuET.,  n.*  iSy. 
BnfToD  a  appelé  cet  oiseau  bisergot ,  à  cause  &\\  ilonble  épe- 
roD  dont  chacua  de  ses  pieds  est  armé;  cependant  cet  attribut 
nVst  poiat  particulier  à  celle  espèce  ,  puisqy'oD  en  conDoIt 
â'aalres  qui  ont  pareillemeot  un  double  ergot;  motif  snfSsa ni 
pour  qne  nous  adoptions  les  nomeDcUturet  fraiiçaise  etlaline 
que  loi  a  imposées  M.  Temminck.  Qefraneolin,  dont  oo  doit 
la  connoissanee  au  savant  naturaliste  Adanson  ,  se  trouve 
m  Sénégal,  où  it  se  tient  dans  les  bais.  Le  mâle  a  douze  pou- 
ces huïtlignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  iGte  roux  ; 
le  front  et  les  sourcils  noirs  ;  an  trait  blanc  an-dessous  de 
l'oeil;  la  gorge  ,  les  joues  et  le  haut  du  cou  en  devant,  de 
cette  mâme  couleur,  avec  de  petites  lignes  longitudinales 
noires,  sur  les  deux  dernières  parties:  les  plumes  de  la  nuque, 
de  la  partie  inférieare  du  couel  des  parties  postérieures,  blan- 
dies  sur  leur  tige ,  avec  des  tacKes  longitudinales  noires,  nr 
lesquelles  on  remarque  quelques  petites  marques  blanches  ; 
le  ngir  est ,  sur  diaque  calé  ,  bordé  de  blanC  ,  et  une  teinte 
roussfttre  frange  les  plumes  ;  le  haut  dii  dos ,  les  scapu- 
laires  et  les  couvertares  des  ailes  portent  des  zigxags  d'un 
brua  clair ,  sur  on  fond  noirâtre,  et  une  bande  blanche  borda 
chaque  plume  ;  les  penties  des  ailes  sont  brunes  et  variée*  de 
zigzags  ;  le  dos  ,' le  croupion,  les  couvertures  supérieures  et 
les  pennes  de  la  queue;  d'un  brun  cendré,  vermiculé  de  hruo 
noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  La  femelle  diffère  du 
mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  d'éperons ,  et  qoe  ses  conleiirs 
sont  pins  ternes. 

Le  FitAnojLiN  sE  Ceylan,  Perâiix  c^ianensù,  Latk, 
pi.  i4  de  la  Zoologie  indienne.  Les  habiians  dé  Ceyian  l'ap- 
pellent habah-kaluila.  Le  mâle  a  la  télé  variée  de  noir  et  de 
blanc  ;  le  cou  ,  li  poitrine  et  le  haut  du  dos,  Aussi  bien  que 
les  couvertures  des  ailes ,  de  Cooteor  noire ,  avec  une  tache 
blanche  ,  en  fer  de  (lèche  ,  sur  chacune  des  plumes;  le  bas 
du  dos  et  le  croupion  ,  couleur  Je  rouille  ;  la  queue  hmne  ; 
une  peau  ronge  et  nue  autttur  des  yeux  ;  le  bec  ,  les  pieds  et 
les  doigts  ,  parelOelnent  ronges.  Les  teintes  du  plumage  de 
la  femelle  soDt  mdins  foncées  ;  les  plumes  de  son  dos  ont  des 
taches  brones  sur  leur  milieu  ,  et  celles  de  la  poitrine  ,  un 
liseré  jaune  ;  cette  feâtelle  tnanqne  des  doubles  éperons  qui 
caractérisent  le  mâle. 

•  Le  FsAMCOUK  CMaHS  ,  Perdii  elanuilor,  Temm.  Cet 
oiseau,que  M,  Temàiiittk  a  décrit  le  premier,  habite  ia^inte 
méridionale  de  l'Afrique',  depuis  la  colonie  du  Cap  de 
Bonne -Espérance  jusqu'au  centre  de  la  Cafrerie ,  et  se 
plattdantlesforttB.  So&cri,  tràs-soaareel  gUpiuanlf  scm^ 
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b(«  «tpnmtr  ie9synibMeKhéreffM~aahahafh-  Il  Ufiiit  fln- 
t,fta4re  «V  «oqch«r  et  au  lever  du  soleiL  Ces  firucoliiu  rireiU 
SH  famille»,  et  sa  j^rchent  orcliiiaireinenl  lor  le*  arbres  qai 
bordeat  les  rivière». 

Le  mile  a  Mûe-^opces  sii  lîgBeid^)otipifiirjAtalei  jçtqt 
éperons  «ir  ebaque  tàrM  i  f  i  à  pqu  prip  la  uîlte  d'uqe  pBÎa>i 
t«4e.  Le  bec  est  de  (wilw'de  co^pc  endessous  et  rpugeâlre  ea 
destus)  le  {)|iw«^  Msef  géndral^meot  d'up  gris7bçmi  lerne  i 
avec  4ea  rai^»-et  des  taches  ^Ues  de  diverses  formes  sur  dif!* 
Ûrt^it»  pàriieS-i  mais  £eii«.  cDuieur  est  uniSorme  sur  \e  da»; 
sua  delà  téiaet  sur  l'occiiHitil^s  plumes  de»  joues  et  ^^  haat 
d»  cou  sont  bordée»  de  bUncMtre  )  cet^  leiqte  rëgnp  sur 
celles  deUgM^i.taqdisqae  lebnto  n'occupe  que  Iqurorit 
Kidet  va  plastroa  d'un  bnm.çoiritre  couvre  la  poitrine, 
4*M  we  large  bande  blanche  et.lQVgitudiuale,  sQr  le  milieu 
de.cbaque.pluiue;  dea  zigzag  ««ifout  renaripMr  sur  les  îm^ 
(rcBBaTtieSttaut  aupéncuresqa'iDféneuresiet  soRLrousfâir^K 
sur  ica  pCsoe^  seeDodaires  des  ailes  et  sfir  1«  queife  j  le* 
pfBiM s  priisai res  présentent  uugris-'brua  elaïr  ;  .Ips  pifdf- 
sofrt  jausitres  ëi  les  Mi^»  bruns-  1a  femelle  n<  di^rQ  dv 
mite  fu'es  ce  (}i)'Elle  n'a  poittt  d'éperon» ,  et  par.une.ta!tiê 
pins  pelile;  blle.wcbe  à  terre  ,  «t  sa  poufe  est  d^  dounv  ^ 
dà-faïiit  «Bar» ,  dent  la  couleur  n'etf  pa»  jçonawr.  h*ti  fH^t^* 
boUandaîs  donneiri^  ce  fraBCOlio  le  Bot^'^/aù^m ,  ce  quia 
indoft  Kolbc  «n  erreur ,  quand  il  dit,  que  le  faisait  vufgtùre  de 
aoscEmatS'habitc'^la  partie  méridionale  de  l'Afri^iw. 

Lé  F«AIWH.II(  A  QOBOBKUK,  J'eràùe  audicoliiSf  If^lb.,» 
trouve  en  Afrique.  Une  peau  nue  ei  ronge  couvre  les  côlév 
delà  léle«  laaÂr|;celledev9Dtdil  cou;  les  plwraei  69  inertie 
sontd'od  grÎB-bruDettacbetétsdeooirsarleurnûlieii;  ce'lça 
d'uBC  partieda  coa,  bninet,  arec  deui  petites  raies  blpn.- 
ehes  et  lanaitnAnblek  rers  leur  extrémité  ;  les  plumes  des 
flancs,  d'un-emu  marron,  avec  deux  raies  «  l'uue  np^4  le  long; 
da  leiir  tige  ^  et  l'antre  Manche,  qui  lui  sert  de  bordure  et  qui , 
etle-méme,  ettfi-angdedenoir^ledosiWcouverture^supéneD- 
fes  dea  ailes  et  le- croupoalsoat.bcuas  sur  leur  .milieu,  et 
i^a  gris  foncé  dans  le  reste  c  qsetques  raies  longitudinales , 
brimes  et  blaocbllres  sC  font  rcmerqaer  sur  le  fond  gris 
fcvcé  du  veqtre  el.des parties  postérieures;  les  penn«B  alaîres. 
ctcandales  sont,  d'un  gris  rembruni;  le  ^c  et  le*  pieà» 
rouges  ;  longueur  totale  ,  quinze  pouces.  l«a  feoielleM  dîsr 
tm^ue  dn  mâle  narUcutîir^meni  es  ce  qu'elle  .n'a  p*int 
d'^pcfUs  D«  de  tubercute  caHeiK,  «o  ce  quVIW  «  U  gorA« 
oAurerie  de  plamM  blandlesi  et  qjue.it'orbile'  des  yew  seule 
e«  csoFerie  d'une  peaunMivIeplifeiieUe.eaâtCîâre  «vcore 
yarleg.]ibHn«49lftpoiliùiW4UdcjsidsAcs^uiMiiQat|fOfj||t.4'fw 
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brun  iTian-OB;  pit  celtes  iés  parties  su|»érieures  5ar  letquellei 
le  brun  et  le  gris  sont  plus  élenâus. 

Le  jetULt  a  tbntes  lej  parités  supérieures  d'un  f^-bran 
foncé  ,  paHemé  jde  petites  taches  noires  ;  la  poitrine,  léf 
fiants  el  le  ventre  j-ayës  transversalement  de  bruu  ,  de  jaù' 
tiStre  et  àé  blanc.  Cet  oiseau  se  tro^Té  "  dans  I4  Carrerie^ 
M.  Tétotnirick  mb  paraît  Fan^é  i  rapprocher  de  cette  es- 
pèce ïaperirixàu  Càp  àt  Êanne-S^p^rartct ,  et  ia  perdrix  rou^ 
ttAfi'i4fùe.  Làprèmîère1^e7iEa'x'c(u>«/tm,  La(A.),a.i^poucesan- 
g;lai^  de'lângueur,  (  il  y  a  proljablemèot  erreor  dans  cette 
mesure);  le  bec  rotuifitce  ;  le  p,l|i0ia£e  «n  générât  d'un  cendre 
■ombir^t  vari^  âe  lignes  grises  ,  îrr^golieres  et  en  forme  de 
ct-Oiiisabt,  si  ^è  n'est  gur  la  lite ,  qiii'est  3'niae  teinte  aniforme  ; 
les-plÙdiés  de'  la  p^ilnne  ont  un  'trait  blanp  dans  J^iir 
milieu  ;  lespîtds  sont  rouges;  ifnerg;ot  assez  cqurt,  est  ï  uA 
poûC«  In-dessus  du  doigt  postérieur,  ainji'i  que  le  commen» 
fcediAM  d'ub  aolré  ;  lés  ongles  sont  noirs- 

Cette  espèce  se  platt  dans  les  \îçnx  sablonneux  da  Capdj; 
BonAè-£pérance;  quoiqu'elle  ns  Fuie  poînt.^  l'aspect  4c 
rfaomtttè,  ellenes'apBrQch^pasdeshaljitations.  La  seconde 
(jurdia  rubricol/ùi ,  l^ta;')^  .lest  figurée  sur  la  pi.  enl.  de  Bult . 
tl.^  XfÉa.  Elle  a  dbuxe  jpôuces  de  longueur;  le  bec  court  é| 
roflgfe;  l'œil  placé  dàvs'un  espace  d^nué  de  plumés;  la  goi^ge 
nue  et  rOn^  ;  lé  'plùi^aeeea  dessus  ^éoéralemenl  bruu  et 
tàdiet^  d'un  b'rùnpliis' spn4>re  ;  les  sourcils  blancs  ;  «ne  raie 
de  iaime  couleur  p.asse  iiu-def^aùs  ,4es  yeux  et  eqtoore  la 

Ïeiu,  h'ue  de  la  goi^eé  ;  deox  aulru  raies  naissent  à  la  base 
a  itt^;  les  cÀtës  ^  cou  et  le  dessous  du  corps  sont  blanc» 
<n  tbaif^s  de  bruA,  particulièrement  aor  le  milieu  de  la  ^oi- 
triûe  et  du  rentre';.]^  queue  est  tris-courle ,  ayaitt  tout  aq 
pluÀ  fm  poitce ,  et  1'6)séAu  ta  porte  épanouie.  Les  pieds  ?Ont 
roqgbs ,  etl'èrgot  dojat  ils  sont  armés  est  courbé  et  aussi  tong 
que  Vdwle  au  âoîgt  jtostériear. 

'^L^  FhAKCoun  4'uit<ç  SEC ,  P^îx,  Içngirastris ,  TeiQm. 
Cette  espèce*  qu'a  Tait  cpnnottre  M.  Temminclc ,  se  trouve 
dans  l'tle  .de  Sqni^tra.  £ile  Q^t remarquable  par  son  bec  plus 
loag  et  aussi  tort  que  cel)ù  du  paon  :  cependant  sa  grosseur 
Bfc  Surpasse  pak  dé  Djeaucoup  celle  de  la  perdrix  bartavelte,  Le 
iniU>  douze  poocef ,  et  èeaù  de  longueur  totale  ;  les  cAtés  ^e 
la  tètË ,  la  goige ,  le^au(  du  cOu ,  le  ventre  et  les  Qaacs  d'un 
fenMgipéDx  janBJiltre  :  I^, dessus  de  Utâte,  l'occiput,  le  baitf 
dn  iîtà  et;  lêi  scapu|aires  d'un  bran  marron ,  varié  de  raies  et 
de  gt'ïJa«}es  tachas  d'uq  noir  velouté  ;  quelques  plumes  de  ces 
dîvei^s  parties,  ()nt  i^e  bordure  d'un  jaune  d'acre  et  ane 
ri!e  longitudinale  étVoile  et  delà  même  teinte  sur  leur  milieu  ; 
le  buducQii,eD  devant,  etia  poitrine  d'un  gris  plombé; le* 
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plumes  du.  dos  el  des  parties  postérieure»  CerrngîneuMBfkrac 
des  zigzags  très-étroits ,  d'une  teinte  plus  sombre ,  et  du 
tache^d'an  jaune  d'ocre  pur  sur  leurmîliea;  les  couvertures 
des  ailes  de  couleurmarron  ettacfaetées  de  noir  à  l'intérieur, 
ferrugineuses  H  l'exlérieur  et  variées  Je  brijn  ;  ,Ies  pennei 
secondaires  des  ailes  et  la  queue  ferrugineuses  ,  ondées  et 
tachetées  debnm  ;  le  bec  noir  j  l' orbite  rouge  les  pieds  et  les 
ongles  de  couleur  de  coime  ;  tel  est  le  plumage  dii  mâle  qui 
n'a  qu'un  éperon  k  chaque  tarselXà  femelle  n'en  diffère  qu'ed 
ce  qu'elle  a  la  poitrine  d'un  roui  ferrugineux  et  les  pied* 
sans  éperons. 

Le  Francolin de  MADAGAscÀk.  V.  PkàScolIn'i'eél^.  '.". 
Le  FRANÇfiLfN  PERLÉ,  Ptrdixpeiiala  ei  I  trdix  madagju- 
cariaish,  Laih,,  pi.  G  3^  de  ce  iJicUonnaire.  .il  est  un  peu- 
pitis  gros  que  la  perdrix  l'auge,  et  a  dix  à  onze  pOuces  de  lon- 
gueur totale  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  jauiie  roussStr'e ,  k  l'ex-^ 
ceplion  du  sommêlqui^  est  noir  et  bordé  de  roux';  dei|](tr^tl4 
noirs,  sur  un  fond  blanc  ,  de  chaque  câtë  de  la  tête  ;^  le  dos 
mordoré  ;  te  croupion  el  la  queue  d'un 'roux  clair,  rayé  de 
noir  en  travers;  .la'goi^e  blanche  ;  le  devint  d"  coUj  1^  poi-< 
irine,  le  ventre  el  le  bec  noirs';  iiya^  Caches  blanches  sur, 
lés  deux  premières  parties,  èt'des  points' ronssàtres  sur  la. 
irolsième  ,  c'est-à-^dire  ^  sur  le  ventre.'  Les  pennés  des' ades 
sont  "noires  et  rayées  de  blanc;  les  pieds  sont  d'un  roux  cfaÀr 
et  armés  d'un  fort  éperon.  La  femelle,  qiiç  M'.  Teinminçk  a^ 
décrite  le  premier,  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  une  raiç^ 
nOire  dei'rière  ToEil ;  lés'cftlés  dd  bec  et  l'espace  entre, 1^, 
deuk  bandes  noires ,  d'un  blàiicIégSr éWirt  teint  de  ronssâiré  )' 
les  plumes  du  dos  bordées  de  hriirictajr'i'  avec  des' taçhèii' 
blanches  irrégnlières  ;  les  plumes  Ses' parti'es''iDférieur'eîi! 
rayées  transversalement  de  blanc  et'de.  lïoîr  ;  les  flancs  ef.lé 
bas-ventre  roussSlres  ;  lesscapnlaii'cs,  ]es  couvertures  supéa- 
rieures  des  ailes  et  de  là  quëue,  té'  dos  ef  lé  croupion ,  d'ua^ 
gris-brun ,  avec  des  lignes  blandieS  et  de  grandes  tachés  noi^' 
res;  le  latse  sans  éperon  ni  tubercule.  Le  francolln  de  ftia-. 
dagascar  appartient  à  celle  espèce;  en  éflcf ,  elle  en  est  orî— 


ginaire,  d'où  un  l'a  apportée  à  l'Ile- de- France.  On  1' 
pelle  perdrix  pelnladee,  à  cause  de  son  cri  .approchant 
celui  de  la  peintade:  ne  seroit-ce  pas  plutdïà  cause  des  taches 


t 


rondes  dont  son  plumage  est  parsemé  surplusieurs  parties  ? 
Ad  reste,  on.connott  très -peu  son  genre  de  vie;  tout 
te  borne  k  dire  qu'elle  se  perche  èuf  leÂ'ïirbres ,  habitude 
commune  à  tous  les  francolins.  Celle  espèce  a  les  orbite» 
emplumées.  On  la  ^o'uve  encore  au  Bengale ,  el  on  l'a 
décrite  une  seconde  fois  sous  le  nom  de  ptrdtix  peiiéé  àe  /■ 
0iine;  où  elle  porte  le  oom  de  khe^^où. 
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Si  oneo  croil  Oabeck,  les  Chinou  k  lervent  de  cet 
DÎsean  comme  de  la  ctâlit  ppor  sVdMafler  lei  mains  pendaiit 
l'hirer. 

Lathant  Ini  donne  ,  dans  aon  Synopsis  ,  poor  variétë,  m\ 
indirida  qai  a  été  apporté  da  Cap  de  Bonne-Efpérance;  il 
a  le  bec  bnui  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  bran  foncé ,  et  chaqoe 
pliune  bordée  et  terminée  de  jaunâtre  ;  tes  côtés  du  çou  ^nf^ 
iaone  ferrugineux,  Uchetés  d'une  teinte  sombre  ;  au-dessos 
de  l'œil  ^  une  strienoire  et  blanche  ;  la  Korge  et  le  devant  du 
con  marqués  de  ces  deux  couleurs  ;  le  dessus  dv  corps  brua 
et  traversé  de' lignes  étroites,  d'un  jaunâtre  sombre,  et  mar- 
qué le  long  de  la  tige  de  chaque  plume  ,  comme  la  caille  ;  1^ 
poitrine  et  les  côtés  variés  de  ferruginetut ,  de  bnm  rou- 
geâlre,  sombre,  et  de  blanc  sale  ;  le  milieif  du  ventre  varié 
seulement  des  deux  dernières  couleurs  ;  lei  penne^  alaires' 
noirâtres;  la  queue  d'une  teinte  plus  foncée  et  trwers(|e  parj 
des  lignes  blanches  ;  le  tarse  bran  ,  avec  un  épépn  court  et; 
gros.  Latham  a  décrit,  dann  son  ladex^  cet  individu. comme  ane. 
espèce  particulière ,  .sous  ;la  dénaminatfpn  i^  PenOx^afra. 
ta.  Temminck  demande  d'al>or-d|  dans  sûn;  Index ,  si  c& 
Perdix  afra,  n'eH  fit  un' francaJin  paie  jeune  inâle  ,el  le 
décrit  ensuite  comn^e  esp^ce^.di^tincle  ,.«ou9.1e  nom  èic/rain^ 
colia  ourikiaiu.  Mous  ),ai  d^n^qdoQS  î  notre  tour  si  cet  oiseau 
peut  appartenir  en  m6n^.te;np;  à  deux  espèces  d'^lînçtes  ?, 

*LeFitA.ncoi.EN  K.VLkintiiOtri  Padix ihormeica,TemmX^'eit 
nneiionvelle  espèce  dont  on, doit  la  description- à  iU^.Teuiti 
minck.  Ijemllea  onzf  p.qucesde  longueur  totale;  Iq  poitrine 
couverte  d'un  plastron  arrondi ,  d'uu  gris  vèrdâtre  ,  varié  de. 
eigzags  noirs,  très-élroils}  la  gorge  ei  les' câtës  du  cou 
roux  ;  les  parties  inférieures  d'un  jaune  roussâtre ,  avec  une 
marque  noire ,  arrondie  ,  sur  chaque  plume  ;  le  dos  d'.uti 
gris  brun ,  varié  de  grandes  taches  d'un  brun  hbiràtre  ;  les' 
scapulairesparsemées  de  petits. croitsansbiancsi  l'orbite  cou- 
verte de  papilles  ronges  ;  le  bêç,  les  pieds  et  lés  éperons , 
d'un  blanc  argenté.  La  femelle  n'est  point  connue.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  l'Inde;  mais  on  ignore  son  pays 
natal.  ■ 

Le  Frakcolin  de  BoNDicHiax ,  Padixpavdtçenam,  Lath., 
Sonnerat,  qui  a  fait  connoltre  cette  espèce,  lui  donçe  la  taille 
dela^en^'x  commiuM,*  te  bec  noirlire;  l'iris  rouget  le  dessus 
de  la  tête  d'i^n  roussâtre  terreux;  les  plumes  de  la  base  du  beffi 
et  le  haat  de,  la  gorge  jaunâtres ,  avec  des  marques  noires' 
sur  ceUe  dernière  partie  ;  le  dessus  du  cou  grisâtre  et  tndolé 
de  noir  ;  le  dos  roux  arec  des  bandes  blj|nches  en  zigzag  ;  la 
poitriae  d^u  ronipllci  oifdé  de  «eîr  j  le  rentre  blanc,  ayec 
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4ês  lignes^eniï-cîircalatcËs  noireS;  ïel  cAtës ,  avec  dés  tacbes 
ûiordorées;  Ié$~  3éus  pâonés  iiii«nnéi1ia!res  ^c  la  «jueçè 
rodsses,  arec  de  nombre  ose  s  lignes  brunes  anguleuses ,  "et- 
fravefsées  âcOnetré  bandes  d'uâ  bJàoc  iaunâtrc';  le d  antres 
mordorées  et  Dpnlées  4e  noir;  le  cronpion  gris,  fariÎËilê 
raies  blam:b9lres' et  noires  ;  les  pennes  moyennes  dés 
ailes  rousses  et  ff  atigées  de  blanc  ;  les  plus  graddcS  A'iin  gHs 
aale  foncfi;  el  les  pîéds  rougcïj;'  lââgueur  totale ,  dix  poutêsi 
Le  mile  a  im  fort  ^ptroâ ,  ti  la  fîeMeHe  uh  simple  tuberenid: 
Latbam  l'a  d^critii  athsi  dans  te  premier  supplëmeot  de  son 
S^op^is ,  ^âge'  aStïelle  a  le  fcec  noir  ;  le  mentoh  et  l(  tou^ 
et  Foétt  fauvesrle  reste  de  lfl^atè,;iè'  coa  et  la  poitrine  «Fin 
fctanc  hiftmâtre ,'  marqn^  de  grandes' taches  uoimet  arron- 
dies ;'utie  bande  compbs»  de  lignes  Daireietfalanches  diriM- 
k  Inilied  de  la:pbltrhie,  qui  est  falanebe  en  desjon;  ;  le  ventre 
êHtIiran  <;t  trstVersë  par  des  lixbtfekttes  noires  { )è  dtis  d'tiii 
blaéichatre  rejiàltrnQi ,  faarr<f  ,de'n6i^  ;  tes  pennés  priMaireif 
sont  noires '^'UpoïAte^  celles  delk  qUene  d'an  brun  rougel? 
tre  ,  traversçèÂ  par  neuf  où  Hit 'bandesoblifpes,  noires  et 
terminées  Hé  blauc-  Ce  francflHnV'flH  cet  auteur  d'après 
MiAdeltoQ ,  est  peb  cmontmt  datts  l'Uide  «  tt  v  est  :«Dklaii  s«os 
ie  nom  de  ghdùnUtâr,  oa  pigeon  dé  ràci}e ;  f  autres  U  fiom- 
ipeai  ptrârix  y  parce  que  soA  cr)  ci\  p<ireii  à  'tetai  de  cet 
oisêali.  It  est'dlEScile  de  le  tuer,  ear9  esttrii-défiantet  vol« 
)u>al.Cfls^«iidMi:scrtaDisientr«Mme(UpareoMi|»»Die9,.com- 
me  font  les  nMref;  cbaçoe  conple  vit  presque  tadjoars  isoté. 
Le  FBAT«COl.m  HOUGE-BBCN ,  PeriUx  spadicea,  Lïth.  Le 
mâle  ,4e  .cette  espèce  ,  que  no^s  a  fait  couooltre  Sotineral, 
sons  le  nom  de  perdrix  rouge  de  Madagascar  ,  a  douze  pouces 
de  Iopg;ueàr  totale  \  d«ux  éperons  it  chaque  pîed",  gréles^Jôngs 
et  tr'ès'aigus  \  la  peau  nne  qui  entbui*6'les  yeûi,  d'an'  rouge 
couleur  de  peaii  d^ognoo  ;  le  dessus  &e  la  tâle  et  lâ^orge  d'us 
bnm  ^e  terre  d'ombre  ;  le  reste  do  plumage  d'un  rouge-brua 
tenie  ,  rarié  de  gcis  olivâtre;  les  pennes  de  la  queue  ondu- 
lées de  noir';  les  pieds  rouges  et  le'bec  jaupe.  La  femelle  n'est 
es  connue.  Spa£ce  est  le'  no'rn'  prétendu  Français  qne 
.  Temminck  a  imposé  à  ce  francolin  ;  mais ,  afin  de  ne  pas 
emtercet  acadétttielevi  hollandais ,  aêusnousatMCieBdrans 
de  doimer  les  moiîfe  qui  doub'Pimh  fait  rejeter. 

§  III.  COLfflS.  —  Bm court,  ^nu,pltûilaui^/iieJaÊ^e;iéUpar~ 
fiidtmad  ^mpiumé»  ;  ianes  iùsa  dams  /h  dâi*  ttr*s  ;  aiia  «r- 
jpwdfei;  iw  points  de  Ja  fwue  oMù»-pataaid  ieun  coMoalum 


Lci  coSiu  ne  s«  troorent  qu'en  Ailtér^ae ,  et  mie  espèce 
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«n  r^yuiâw:  ilMS  les  £l«U-Unis  josqb'ta  Cintda.  Ils  font 
partie  dageare  ittrav  de  LioKaau;  Latbam  les  en  a  disiraiM 
l>our  les  cUtMi^  «Ubs  h»  gesre  perdrix.  BufToA  dohs  paroft 
Irès-fondé  fc.  les  léparcr  des  pardrix  <t  des  ctrilln  ponr  for- 
mer une  petite  toulU  parlicoliÂre  ijtii  participe  des  uOss  et  . 
des  aube» (  e»<tfrlv>lB  tieqncut  wnpremièPrrparteorporr, 
lenrs  ailes,  la  forme  de  leur  queae,  leurs  amours  et  lettr  gearè 
dévie;  uuiiaîls  cfldifFèraM  en  c««[a6foiii'ibreH«él'pliiHetnirt, 
plus  gros  àpn»porti«B  ««t  ptu  annitt  qtM'teurlétetMt-Bir^ 
taiteme(itGmpluiii^e.,etc|veictDdqe:at«il»rsev  lilM«,  t?eat~ 
b-dire  ,  SMU  tiibercnle  ni  épttnn  x  Us  ■v  rapprocheat  de  1* 
aiilie  parleur  tète  indkiJBeptMmi4«d«phnneft,'leuta<Mv«k 
et  leur  tri  ;  mais  ilii  s'n  éttàgM*^  en  c4  qM  eliev  en  le«  d«tt 
fntai^ttpnmaiei'^iû  sMKplMi«i)«riMquelest^^èm4 
et  quatrième,  les  pli».peoWB0ÉcKjAe-t«areiiy  qtte'Iac[*eaé 
n'est  point  lotalemciil  caAét  4onB'iet''eaÀyertWe» 'snp^ 
ricares-ifaiafia  «ttarthc' lMcnH«f'Oc  »0M  Wden  preMièrea 
témigM  qwwnt  itâ  flml»agnta^iA^avtgmr<fai^e  fWA^fMMe 
point  Us  pluncrqnîlcarawnwreAt^  dusM  rHs  eil^AIfi&^eitt 
encore  par  tow  ka  caracaèrca  tmiri^an  «t-hàblloeb  qui  tea 
lappFwtieat  des'perdfii.lli  résulte d«  eâ»flf)ft<qn'en'leS'l«IV- 
unt  AuM  le  ^nre  des  perdrix,  ^tcdoiveert  consfiin«r  ttiti 
«ctwgiiRtenii4dialretDtre«illa»«c>et'l<WVaHtes,  PMMi  lA 
oùflaiiii  qu'0«  a  ntmmétwiOm ,  on  i^lsitegw!  f»ithiM!tM"aH^ 
)aard>'b^.dew.<Hi  tooi*flBpèces»doiittiife!  lukAl^rAinéri^M 
septeolmAale  i  c'est. kiemèa  unie  doMie» iMfetfr* 'èt'lMK  1% 
geore  (le  vi^  scÎMt  MtakùeMcerinm.  r.'CoSW'M^m.^fitt 
lemeUM  étant  plus  prititH  qwlestMlliml^  fUMfDëÉt^méké'lk 
d^noiQ4»atiAB-4é>eiI^aappliqa4«leetl»4âiH<cetl(:d0eH)i&! 
aoz  preMttcea.  Ce  •eM.dc»faNiMeij«'iMMMgsmeï;  te'ittUte 
veille  è>l*a6retf -de  safeiiieUc  peiadaijt  f  iMHlfuitfa  ^  eUttfé'hA 
petits  dawiearpratnier  isg^  tt  c»  manliaai  éià¥imi'ii'  télé 
haute, ro^aviaipeta,  il  les  avertit dttrfaA^Ï''tia^',Àd''cW 
faniàtlitt.  CcMipci-cestént.eii>  fanUle  «tMilie  'Ma  ipètéii-t 
crises  insqK'aKienipaoïr'i'aaaouv  les  divise  itoaftcsOdlrftlVs 
«iroiteneut  lenx  k  i'eoà  aion  cbaqiHe'paire'sIsoie  t>oitt-  s'od- 
coper «t'iuie aeavdlcgéoétiatiaw.  Ces  wséBuit  «Miit  dégrai- 
nei,  etéiii«teat«MB«de  disette  ils  i<H^ntà^cèsaliineDHeB 
ItoufMiaet'IèspmmèreinpaafBesde^ersvégétakn.       <      '*    . 

*  he  CoiJN.CACOLiEr.  Cet  «seau-,  appelé  eacolih  pat  'Fpi'- 

aandez ,  «at  f  sete  bi ,  ooe  espéee  de  cailte  ^Ebthnniiàs  vo- 

caiir  fptcutt,  :Fe~ni. ,  cap.  id43t  <!'est  èndirc,  ^<^  coiin  ,  de 

[  néine  -^Meàr^^e  naimb  tonM  4  ayjbil  le  «^mé  çKarit,  s)* 

aonrriwast  demftW'T  el  inMt  te ^tMM^e  V^vai  preï<fue  des 
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le  cbatit,  les  mtturs,  la  manière  de  VivT«  ,  etia  grossâtir  dés 
autres  colins.  Son  nom  mexicaÏD  tsluqyolcoufue.  Le  sommet 
de  la  lite  esl  noir  et  blanc  ;  deox  bandei  desmémes  cOuletirs 
descendent  des  yeux  sur  le  con  ;  le  dessus  dn  corps  eiC  mé- 
langé de  fauve'  et  de  blanc  ;  le  dessoas  et  les  pieds^  &ont 
faures.  Cet  oUeau  est  décrit  trop  sacciacleineat  pour  le  dé- 
terminer. .         .  : 

•  l.e,GBAiiD  Ctais,  iVnA'ic  iV^DMB  HûfMUÛeyLalh.  Esp^e 
très-SUspéçte  ,  décrite  par  BrisM»  sous  le  Aoro  de  grande  caille 
du  Mexique  ,  et  indiquée  par  Eemandez  sanfr. dénomination 
{  Colin gtmuommum  maiimma).  Cet  oisean-a ,  selon  Brisson  , 
uae.taiUe  beaucoup  plus  grande  que  notre  caille  }latétie  «t  le 
COU  variiés  de  noir  et  de  blanc  ;  le  do«  blanchâtre  {  ttïnl  te 
'  reste  docorps  courcrt  de  plumes  ùures  ;  celles  des  ailles  de 
ia  i^êpie  Goulèvr,  eseepté  leur  extrémité  ^ui  est  blanchâ- 
tre i  le.  bec  ^tjefl.  pieds  sont  noirs.  < 

lieCoLiM  HO-OUt,  Pert^^flM/ù,'VieUI.;i'en&'xni«irùr«nm* 
mo^/on^ust  vi'gi'uaBuSf  Lath>  ;  pi.  G  Ig  \  fig.  a  de  ecDietion- 
.naire.On  a  fait  de  oe  colin  trois  espèces  distinctes,  d'après  les 
loîbles dissemblances  qa' on remaniMOBdiBairementchez  les 
mâles  plu*  ou  n^oins  avancés  en  àse  ,  eton.l'a  présentépour 
jine  i^aiîle  d'après  le  langage  vulgaîrê  des  A,mJinoam3  qui 
fie,  coonoisseat  les  jidAWtes  que  .tons  Je  iaava  de  perdrix. 
£9ma^e'Ci;lte..espèceii'babitepà>.exclnsiTemeot  laltOiùsiane 
AU  i«,|d;rylaa4^,o4.1a'VifigJQtej,.4nla  Nouvelle- Angle  terre, 
et  «^'op  U  itroore  dans  toute  l'Asiiériqac  septentrionale-,  de- 

Îiois^ç  Mefiique  juïqu'an.CanadAÎiiclusûrcaMOtyiini'-ne  peut 
ni  iqgpSf nrer.ane  d«s  dénoinin«t!on3'lopales:qtie  Iniont  ap- 
.pliquéjç?  les  anteors-,  enconséqufi^eîér3i,signaMe4«-Méme 
que  les  ^tkesparlieDoiadieJbo-^V'ix>tqne-le-'mll«'anicule 
Murent  plusieurs  fois  de  .Suite  àltépoque  de  Ses  amoars,  en 
.trainant  sur  la  première  ^lUbe>  et  .eb  prononçant  l'autre 
jd'niitoa  bref.  Les  babiiana  du  Massachussct-llappeltent  Ao^ 
p}àif  id' après. le.  même'  Cri ,  i mais  différemment  entendu  par 
^enx  .que,  paf  les  Natkes.iCescolios  sont  phis^oinbteax  as 
cemrç  et  dan^  le  .;Sud  .des.ËUts^Unis  qu'^  la  NtraTelle- 
Ëcossc,  et  quq  dapa  le  Canada. ,  dont  la  plupart  éitiïgrent'  à 
raqtaniDe.  li  est  tr^s-probabie:  qu'ils  babitAit  iussi  iei  Mexi- 
que ,  surtout  sa  ;partw,  se[rtmtiiwialej;.:raa4S  jèqi'ai  où  les 
_recDonoîire  dans  l-ouy^agD/ide:  Femandex:, 'liât' les  des- 
criptions des  oiseaux  y  sontduM^JActcs  «t  îmiorrftftiES.'lie  co- 
UjttçuUli^  est  celui  qui  »'eu  râfitipocbe  le  -pluà;  -niais:  il  a  , 
aeloq,c^li  aut^i|r,le^.picd4  blnus^  tandis '.quf; de  ibx^ies'a 
TOugç^^de,plus,  Fernan44e  dît  qu.'vlressemj>lepab  sa  grosseur, 
son  ch'afit^  ^p.,ipi»urf , .{i^^pan  lootle  reite,à-£inieaa4o  chï- 
f itre.7(ÀTJ  9X:r.  l'oi^a)»,-4«..c«  Chapitre  .cUiiei.<iK^oècbzt[ue 
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itHttïi  %*t  qnestioD  ci-dcsMls  ;  mais  toua  oc9.  rap^othemens 
ne  me  {Ktroisseot  pa&  de»  atelÀls  auCbaSs  po.urj  éuairces  deuK 
coUaa. et  celui  des Euia-UBls,  ain»)  que  l'a  fait  un  peu  lé- 
gèretnenf  BOlre  ornUhologuf.holUBdùs,  qai  ne  cooDoit  le*, 
deus  premiers  que  d 'après:  féruaBdiiz-  Je  me  bornerai  doDc  k- 
présenter  ;le  coilo  de  cet  «iHicle/teLque  je  l'ai  sous  les  yeui, 
sans  me  permettre  (le  lui  appliquer  un  des  noms  indiqués  par 
Fetoandez  pour  les  cailles  on-perdrix  d'Amérique ,  ainsi  que 
l'ont  fait  et  le  font  encore  dcB-ornitbolngïsles  de  cabinet. 
-  1^68  individus  de  cetteespèceGOnt  si  nombreux  dans  le  Sud 
dfes.  lEtalfi-Unis ,  que  l'on  xa'»  is&aré  k  New-Yorck  qu'en  va, 
Kul  hiver  il  ena  été  tué,  dans  un  arrondissement  de  cinq  à  six 
lieaea ,  plus  de  six  mille ,  et  qu'il  en  a  été  pris  la  même  quan-- 
lilé  so^  des  trappes  ;  cepéiidaiU  ,  au  printemps  suivant ,  on 
s'aperçut,ji  peine  qu'on  les  avait  chatsésplns  qu'il  l'ordinaire. 
Ils  sont  aussi  très-comnuias  au  centre  des  Ëlals-Unis;  car  il 
n'c5tpas  rare  d'en  voir.  a«  marché  deNcw-YorcI:  deuxitroîf. 
cents  vivaas  et  morts, .Ji  l'-époque  où  la  terre  est  eatië renient 
couvjerledeinejge.  Comme  ces  oiseaux  sont  peu  méfians,  et 
qu'ils  éprouvent;  alora.beaucoup  de  difficulté  à  trouver  leur 
nourriture,  qd  .dépeuplieiquelquefois  tout  un  canton  en  tcf 
ftmasmtaa  piégé,  dont  je  parlerai  k  l'article  de  lagéiinoiuà 
fmXfiétnlt  sous  le  mot /e(nu.  Les  habitans  quiveBtêut^e-. 

f>6MpIer  leur  ten<eaprés  la  mauvaise  saison,  gardent  en  vo- 
i^eplosieurs  paires,  el  les  netteni  en  liberté  an  printemps; 
par  ce  moyen  ils  BOnt  certains  de  ne  jamais  en  manquer,  car. 
içf)lie-.«spèce  mottii^ieconâidérablement,  et  s'éloigne  irès-pei^ 
4«UeB.o^  dUe  s'estfixée'. 

La  çbttsse  au  Kisil.de  «es  colios  exige  un  tirenr  plus  adrojt 
que  celle  de  nos  perdrix  grises  ;  car  ils  ont  le  vot  plus  vif  et  plus 
jioégat;  tantôt  toute  lacOmpagnie  s'élève,  on  mJïfise*d^,terret 
perpendiculairement,  ilquinzenuvinglptt^  dç  bwt,se  dis- 
persedet.«MS  les  Qâtés,  telle  inentqHe  deux  tndiridui^uivent  ra- 
rement la  méuiedîroQlioQ  i.lea.UBS  se  réfogieui  «Uff^^^brousi' 
sailles  les  plus  épais^^^  et  s'y  relrancbpDt'dB  manière  qa'ii 
n'est  pas  aisé  db  les  faindeveir  (ibes«c9n4<.fO!K,3il'Qiin'a  w 
JiOQcbien  de  chasse;  d!autréf,«t  c'est  leol^s^irand  nombre, 
cherchent  leur  sOreté  sur  les  iihfti„  oiiHs:se>^ti.sse9t ,  ,qt 
restent  immobiles  surlesplus  gr<ôsses.brancb«s.4  iîs  s  y  croieg^ 
tellement  à  l'abri  de  tant  dangeEi  qu'on  peut,  ;Aron  les  vai(, 
Jes  tuer  tous,  sans  qu'un  sei)l  fasse  le  moindre  mouremeifl 
ftour  s'échapper  ;  tanlât  ils  s'envolent  les  uns  après  les  autres^ 
surtout  quand  les  petits  commenoent  .à  voleter  ;  alors  les  vieux 
pApteBt  les  premiers  ,  ne.  jettent  point  de  .criç^^teot  dr,oit.  .^ 
'.  '  Le  «£tement  et  tes  habitudes  de  ces. colif^^rtiçipefi't  d^ 
plonagc  et  des  allures -de  n»hp«r4ri;ti.I(«;v^e^^j|ffJ9t'SV'. 
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l'iris  et  les  fieis  sOnt  roiJge^  ;  \t  Eomtmt  it  Ik  tële  -et  le  dos 
ktma  ;  cetlu  couleur  prend  afte  nrtaAcC  matron ,  cl  est  bor- 
dée de  noir  slir  ie  siucitttit  ;  le  dessus  dil  cùti  est  iharqatf  de 
noir  et  deblaiiCH  des  lignes  venniciilééG  parcwireat  les  cov- 
rerinres  sapérieures  de  l'aile  elles  pennés  secnndairest  ^ 
sont  frangëes  d'un  rouasâtre  très-clair  sur  leur  bord  irttérieiir  J 
le  croupion ,  les  cDUvertiires  sopérienres  et  les  denr  penaet 
iaiermédiair«s  de  la  queue  ont  dbs  taches  et  des  zigzags  aoin 
etblaots  (  les  pennes  latérales  sont  d'nn  ^ris  vendri  lilbaâlre  l 
les- pretni ères  rémiges  brunes  etbordi^és  de  sris  «n  debdn  ; 
deat  bandes  se  font  remartjuet'durlèscôlésde  far  tète  gruofe 
blanche,  quiconvre  te  cafnslntin  ,  passe  ensnlie  aii^ssos  d* 
l'œil  et  se  prolonse  JHs^u'i  la  nuqiie  ;  l'auttc  est  noire  i,  part 
Àvi  angles  de  la  borichc ,  s'étend  sar  lei  {ooess  dbscend  sal- 
les cfltés  de  \»  gOt^  t  et  entendre  la  conlear  blanche  qui  do- 
mina seule  sDr  le  milita  de  cette  partie, lahdis  qa'cHe  «sï  va- 
riée de  brun  et  de  nt)ir  tarie  rii:vant  dn  coa  etsM-tehaut tle 
la^KtitHne  ;  des  ratcÈ  éirtritesf  noires"Mitran8»eTsaliés,  (*ar- 
couréat  le  Vemrë,  dont  tes  ctitës  stmt  brans  etprM-seméS  de 
tachesoralesjtttancbei  et  bordées  de  bain 

La  femelle,  constamment  plus  petite  que  IbinMo)  en  âlf^ 
fère  principalement  pat  td  couleur  roUsse«w*wecupiî4feft'»ni» 
lessnorciiset  laeDl^e;depl<iS4  elle  a,  sur  le^vant  du  boa^ 
une  lorte  de'tjolliercotnpaié  de  petites  taiihts  -,  -UptiitHnt 
bninfc  I  là  niifieu  du  vtbt^e  et  ks  parties. pasrerrehres  d'né 
blanc  uniforme  ;  enfin  le  noir  ne  fait  point  punie  des  ronlettrt 
de  soB  b''>^''><>gc-  Le  jeane  rilâle,  aVaat^'3  pKriiifïfé  tràiO  ^  Ini 
ressemble  i  cependant  il  ««ur  lé  âcssDsdu 'corpk  des  raîct 
vermieblées es  pins  gt-and.nond)re,fet-3Bi  piedtt'soHl  d'ti& 
rotwe  rembruni.  Comme  ïa  sitbaiioh  et  19  Riritte  de«  taches 
Tarieni  chez  des  mâles  aduitefijeEque4'atitr«s  obtdei  catf  ledrk 
*  plus  nu  «iDiDs  Ttves ,  ce  qui  utc  paroft  dë()c<ndrii  ^c  leur  i^ 
plus  ou  muins  avancé  «  on  ne  doit  pas  t'éionhdti  qb'Hs  soient 
diffère mmeh^  déerits  dans  les  aaieurs.  CâpctidBni  ^e  t-tmar-^ 
querai  quti  BHison  donbe  à  -sa  caillt  tte  iiiLOthlàM  un  bcc 
rouget  ttt  tjaoique  j'aie  vu  un  très-grand acnbbre-d'indlvidtil 
morts  ou  viratisi  je  n'en  c<nihnb  point  '^uiaidnl  1«  bec  de 
celle  couleur.  Si  la  perdrix  d'Amédifae  4  figurée  ^ialiB  Catflsby* 
est  décrite  différemmeiitqUe  les  autres^  oti  doit  l'attrïbKer  i 
la  défectuosité  de  son  image. 

Je  regarde  tncore  la  ef»V/B  àgorge  Uandii,  décrite  par  Maor 
duy t  dans  V Enryciopedie  uiHhocétjae ,  comme  un  iiidivldil  mllé 
de  la  petite  face  dont  l'ai  patlétii-dessusi  il  sera  f»cll«  de  ae 
convaincre  que  ce  n'est  pal  une  ejpèce  particulière!  en  c6n^ 
paraat  la  description  que  je  transcris  ici^  d'après  ce  Adtdra- 
liate  ,  k  celle  dtt  mâU  ddixit  ù-desstu  ;  cet  iadiriân  tt'est^u, 
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idib-tl;,toat-il-faïtans8!  gros  que  notre  caille;  la  .gprgèestd'Bi) 
^eaublancJesOTnmel  delà  lÈtc  noirâtre  ;  les  foues  sont-d'un 
jBoirfbncéqnis'élendsurlescdtésel  le  devant  ducou  ai-(leS' 
aODS  dé  la  gorge  qu'il  entoure  ;  une  r»ie  biancbc  natL  Ae  la 
Mci^e  dn  bec  en  dessus  ,  passe  sur  l'oéil  et  8e  propage  en  ar- 
rière sur  les  cfttés  (lu  cou,  presque  k  leur  eitrémité  ;  le  dcr» 
rîère  de  la  tête  est  bran  ;  le  derrière,  du  cou  est  ooiriltrc  et 
jayé  longitudinalemcnt  de  blanc  sale  ;  le  dos  est  brun  ,  onAé 
de  peiites  raies  transversales  ooirâires  ;  le  croupion  et  lescou- 
rertiéres  sopérïeares  de  la  queue  sont  d'an  gris  vari»!  de  bcun  ; 
les  GOuvertorcs  des  ailes  sont  brunâtres  ;  les  plumes  scapu- 
laites,  les  petites. pennes  des  ailes  sont  brunes  ,  variées  de 
gris  sgr  le  bord  exiërieur,  de  rougcâlre  sur  le  bord  interne,  et 
■coupées  db  noir'4^'>^  leur  milieu;,  te  dessoDS  da  corps  <est 
rayé  de  noir  en  u^^ag,  sur  un  fond  d'unblv>caale;  il.y.a, 
sur  les  cdlés  ,  de  larges  bandes. longitudinales  bmèes,  lior- 
dées ,  du  cdté  extérieur,  de  poiars  roods  d'ua  blanc  sale',  en- 
toifré  de  noir;  les  pennes  des  ailes  sont  brunâtres,  et  celles 
de  la  queue  brunes;  le  bec  est  hmf;  les  pieds  sont  jauiiÂtres  ; 
les  ongles  noirs.  Mauduytliii  tronve,;<insiqueniDÏtdesra{!pr(V' 
chemens  tvcr  la  caille  de. la  Loui»aae  ;  et  le  cj-i.aîgu,  haut  et 
perçant  qu'il  indfcqse,  est  bien  celai  dd  colin  ho-otù  mâle  quand 
il  est  en  amour.  \  l'époque  où  iMauduyt  a' eu  c«t  oisean  vi- 
vant, on  voyoit  dan»  le  parc  de  Rambouillet  pluEicars  ca>n- 
pagnies  de  ces  colins,  qui  tous  j>nt^lé4étruils[ieaidiDt -la  ré- 
volution- 

Le  CortN  Sonnrii  ,'  Pertffut  Stnaiiû,  Temm.  Cet  -oîscaii 
estfigarijdans  le  Journal  de  Physique,  par  l'abbé  Rozier, 
an  177a,  ton»,  a,  ^n.  i,  na^  917,  pt.  ii.SooDiniâlroaiéi 
dans  diverses  conUées  de  laGuyaïK*  ce  colinv  quîvîttonic 
l'année  dans  le  siéine  pays;:  son. vol  a  beaucoup  de  ressem" 
blauce  avec  celiû  de  la  caille  oedinaire,  et  fait  nés  remises  i 
peu  prés  deméms.  Il  commence  sa  ponte  en  novembre,  ou 
décembre,  et  il  est  trâs-prohable  i|a'il  en  îaH  plusieurs  pas 
an;  car  M.  de'Laborde  a  trouvé  des  jeunes  datas  toutes  les 
saisons.  CescùHas  vont  par  compagnies  de  sept  à  seize;  ils 
se  ticonmt  de  préférence  sur  les  petits  mornes  ,.  sur  la  lisière 
des  bois,  elils^nesonl  pas. assez  sauvages-,  pour  qu'on  n'en 
rencontrcpés;  plusieurs  troupes  dans  le  voisinage  des  habita- 
Imns  ;  les  jeunes  ne  se  lèvent  pas  facilement,  et  se  cachent  fort 
biendaDS  les  grandes  herbes  entrelacées,  dans  les  hurssoos  et 
les  petits  palmiers  épîi^ux  aà  ils  se,  retranchent.  Quand  ces 
oiseaux  partent*  UiS  ne  poussent  pnint  de  cri  et  filent,  droit 
tout  de  sitite.Xieur  vol  n'est  pas  élevé  de  plus  de  cinq  on  SÏe 
pieds;  les  petits,  éparpillés  se  rappellent  entre  eH-i  par  ud 
petit  siffiemeniAùez  semblable  À.ccjuî  de.  nos.  perdreaux. 
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Le  milerpotte  Mr  la  tixe  vae  hnppe  rousïâlre  ioât  les 
«lus  longues  phime s  oot  ho  ponce  de  hauteur  ;  le  ïoinmet  de 
k  tête  est  blaBchàtre  ;  ia  gorge  fauve  ;  au-dessous  de  cette 
partie  se  tFOure-Dadcoai-eoriierd'enl blanc  irale,  avec  un  trait 
noirct  loDgitadioftl  au  tnlUen'de  chaqm  plnaiè,  et  un  trait  de 
U  même  couteari  leur  extrémité  i  lëdevaiit  ducoa  et  le  haut 
du  la  poitrine  p  rése  a  te  ntuti' mélangé' cou  fus  de  gris  et  de  Doi- 
râlre;  le-  bas  de  la  poitritte  et  le  reste  du  dessous  du  corps 
sont  mouclietés  de  blanc  et  de  noir,  éfaaqae  pkime  clan  t  noire 
i;l  terminée  par.  sue  tacbe  blanche  ;  celles  du  milieu  dn  ren- 
tre ont  une  bordure  fanre;  l'occiput,  la  nnqne  et  les  cAtés 
(lu  cou  sontrariés  de  ooir  et  de  blanchâtre,  arec  des  traits  ver- 
iriicnlés  et  fauves;  le  dus  est  gris  et  noirâtre;  les  couvertures 
supérieures  deb  ailes  ont  des  taChe»  noires  Û^s  leur  milieu 
sur  un  fond  gris ,  et  les  plus  grandes  un  peu  de  falanc  sur  les 
bnrds  ;  les  pennes  primaires  sont-d'an  gris  reiiibninï ,  celles 
de  la  t]ueue  brunes  et  couvertes  de  zigzags  oeirs  ;  les  pieds 
d'un  gris  jaunâtre  i  Ie4>ec  est  noirâtre.  Longueur  totale  ,  sept 
ponces  deux  ou  trois  lignes.  La  femelle  difft^re  du'  mâle  en  ce 
<]u'elle  n'a  point  de  plumes  allongées  sur  la  têle ,  et  que  ses 
couleurs  sont  plus  temes.  Cette  espèce  est  décrite  dans  l'é- 
àilioadeBufliiH),  par  Scumini ,  sous  la  dénomination  de  caî/^ 
rfe  Cnjcewar.  ■  .:  ,  '      ■ 

J^  CoimiOVltcOLlV  tPerdhulristata,  Lalh.;  pi.  enl.  ia6, 
de  Uulfon ,  fig.  i.  Le  nom  mexicain  de  cet  oisCan  estifitanfit— 
zoiurcolint  dont  BuiTon  a  fait  par  abréviation  celui  sous  lequel 
nous  le  décrivons.  Le  mâle  porte  une  huppe  comme  le  colin 
Sounini,  mais  dont  tes  longues  plumes  partent  plus  près  du 
Iicc  que  cliez  celui-ci,  selon  M.  Temmîock  ,  c'est-à-dire 
({D'elles  sont  fixées  sur  le  front  en  avant  des  yeux,  tandis  qut 
chez  le  colin  Sonaini ,  ces  mêmes  plumes  prennent  naissance 
i^ntre  les  yeux^  ces  différences  peuvent  exister  ches  ces  oi- 
seaux empaillés ,  les  seuls  que  l'on  connoisse  ;  mais  est-ît 
certain  qiTll  en  soit  de  même  lorsqu'ils  sont  vivans  ?  car  la 
distance  de  ces  deux  positions  est  bien  folble  pour  ne  pas 
lUre  les  effets  de  l'empaillemeni?  Au  reste,  ce  colin  a  six 
pouces  de  longueur  totale  ;  la  happe ,  le  dessus  de  la  tÉte  et 
lagoi-ge  fauves;  les  joues,  le  cou,  le  croupion,  la  poitrine* 
le  ventre ,  les  côtés ,  les  plûmes  des  ïambes  ,  toutes  le»  cou- 
vertures de  la  queue  et  celles  des  ailes,  variées  de  taches  rous- 
ses ,  brunes ,  noires ,  jaunâtres  et  d'un  blanc  sale  ;  le  noir  do- 
mine sur  les  joues  et  sur  le  cou ,  et  le  roux  sur  le  ventre  et  la 
poitrine;  les  pennes  primaires  de  l'aile  sont  brunes;  celles 
de  la  queue  variées  de  gris  et  de  blanc  ;  1*  bec  e«t  de  la  der- 
nière couleur,  ainsi  que  les  pieds. 

Telle  est  la  description qtie  Brisson  fait  de  cct«iseau.  Celle- 
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tùte  par  Temiiûnck   difiiËre  en  ittetocimp  de  pnàtili  r  ut* 

il  donne  à  ce  colin  sept  pouces  «4  àeini  de  Jaogqenr;  Is 
huppe,  le  front,  les  fioarçils-et  la  gorge  d'tialiUiic légère- 
ment teint  de  jaunâtre ,  ^  preqd  une  atiaaoe.  reoiaâtre  aur 
U  bas  de  U^orge,  dont  toUedleipliiawRnintTtn  liac^nsir; 
ledessDs  de  Ta  tête  et  rocciputidonymadtplmnca  noirâtres  « 
bordées  de  blanc  et  de  rt>UK  clair  ;  cellei  de  ta  inique  et  des 
c&tés  du  cou  blanches,  arec  luie  tache  noire  fcu  fbfiai<  de  fer 
de  lance;  lesplunaesdudos  cendrées  lavccde^^nadca  lâches 
Uoiresensig-ïagB'trèa-'étj'gUtplbrmis  et  blancs  jKacfMrrarturL'S 
alaires  des  mênp,es .teintes,  «t  terminée!  par  dnc  grande  tache 
Doîr«,  e q tour ée  d'un  i>ht*^  )a(tnft(rt  ;  la  paîtrine  ray^  et 
trarerséa  de  noiret  debUnct  le  milieu  du  rentra  d'un  bran 
rouE  ;  les  pluMes  des  Sanc»  lacbetéei  de  noir  le  long  de  lenr 
tige,  et  bordées  d'un  blanc  par  ;  les  pennes  alaireS  cendrées; 
la  ([ueui;  d'un  brun  cendré ,  «vec  des  lignes  vermicBlées  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  les  pieds  de.  la  dernière  teinte.  La  femelle  n'est 
point  happée^  elle  a  !«  front ,  les  sourcils  et  la  gai^  blancs, 
fit  varias  de  tâches  noires  et  roussàtres  ;  toutes  les  parties  sa- 
pé nègres  d'un  cendré  rembruni,  avec  des  taches  noires  et 
des  zigzags  roux;-,  les  couvertures  des  ailes  pareillra  ;  tes  plu- 
mes def  parties  inférieures  sayéei  de  noir  et  de  blanc  ^-^rec 
deux  grandes  taches  ovalos  ,  de  la  dernière  couleur^  k  leur 
exirémi té,  .Cette  espèce  atf  Iroove  Bon -seulement  au  Mexi- 
que ,  mai»  encore;  à  la  Guyane ,  suivant  Brisean  et  Mauduy t. 

§  IV,  Cailles.  Bec  court,  le ptUs  soaœnt  grék ,  aussi  large  que 
haut;  tarses  listes  dans  lés  deux  stjees;  tête  parfaitement  emplu- 
Vtée;  ailes  pointues;  les  deux  premières  rémiges  les  plus  longues 
dé  ùiules  ;  pennes  caudales  n'outre-pastani  pas  leurs  cuueeriures 
Mpérieutes. 

l^es  cailles  se  distingaent  spécialemetit  de  tour  Usi^rëcé- 
dens  pat  la  forme  des  ailes.atde  la  queue,  ainsi  que  par  quel- 
ques habitudes,  commeonle  verraci-après. 

La  C  MLLE  proprement  dite,  Perdix  eotliumix ,  Lath.  ;  pi. 
eflLde  Buff(Hi,B.°  170.  Cette  espèce  se  ir6ure  dans  louie 
TËurope,  upe  partie  de  l'Asie  el  en'  Aftique,  Le  mile  a  le 
dessus  de  la  tête  varié  de  noir  et  de  roussâiré ,  arec  trois  ban? 
des  longitudinales  étroites  et  blanchâtres  :  l'une  est  sur  le  som- 
met de  la  tète  ;  les  deux  autres-sont  sur  les  cAtés ,  et  passent 
au-dessus  desyeux;  lagorge  est  rousse  etpof  te  denibandeleltes 
d'un  brun  roussâtrc  ;  le  cou,  le  dos,  le  croupion  et  lesscapa- 
laires  offrent  un  mélange  de  )aunâtre ,  de  noir ,  de  roux  et  de 
gris;  le  jaunâtre  lient  le  milieu  de  la  plumé,  et  les  autres  teintes 
sont  sur  les  bords  et  à  l' extrémité  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  le»  QaDCsionid'un  conx  cUir  avec  des  lignes,blaDches  le  long 
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sootd'an  brun  roiu,  etdtaqae  plume  nAam»  somaïUatt-mè 
petite  tigoe  )(Migituduial«  f»tiiiâlFe -,  t«s  fienncB  deaûln'iunt 
d'uDfirtsbrua,  et  vuiéeS  àt  faamles  trancvertAles  romsitrei 
vers  leur  estrênité  ;  cet  attmvn  bandes  se  Irenrent  vus»  sur 
U  queae,  dont  le  fond  est  noirâtre i  le  bec  eot  cendré;  le* 
pieds  Aoot  covleur  4e  chair.  Loagaeur,  sept  pouce»  six  ligoes- 
enviroa.  D'aoïres  inAles  ont  une  tache  ])nioe  sur  la  gorge,  âanè 
être  accampaga^e  do  bandelettes.  Les.  TÎe«x  miles  porteni 
des  Goaletirs  plu*  €kftcgëes  sur  la  tête ,  et  oat  les  jouei  ««  ta 
milieu  delà  goise  boÏtsou  d'un  bronnairât/e. 

La  femelle  a  la  gorge  blancbe,  1)  polwins  Uancbitre  et 
parsemée  de  tacbea  neirea,  presque  fondes: 

Il  uistc  certainement  beâucoirp  de  rapports  e-nlre  bob 

peliUs  perdrix-  Comme  celles-ci,;  les  «oiV^  soat  des  oiseaux 
palv«rateurB  (  elles  se  nourrissent  des  mémos  «bnenst  cons- 
truisent leurs  nids  dans  les  mdmes  adroits,  .mènent leurs 
pelib  <i  pcB  près  de  la  In^iue  manièi-c)  les, miles.,  ats^que- 
rellenrs»  ati&si  disposes  à  se  battre ,  sont  pewl*éire  enosre 
plus  lascils.  Mais  il  y  a-enlie  eux  des  disscmbUincos  qaîJes 
caractérisent  pariiculièrement  ;  les  cailles  mâles  ne  fostéQ— 
tendre  leur  cri  de  colère  <l<i'en)se  battant,  et  les /u/drùn  avant 
)e  combat.  £Ucs  ont  des  Bxeiirs  moins  douces,  un  naturel 
pins  rétif;  elles  Ae  se  réunissent  poiM  par  cOilipagMs  ;  ne 
se  rassemblent  qn'aprèj  leur  départ  et  à  leur  retuur ,  eocorB 
cette  réuDioo  n'est  poîniuD  acte  social.  Ayant  toutes,  a  lamtmti 
époque  ,  le  même  but,  voyageant  dans-la. méms  dire^trân^ 
elles  se  trouvent  en  mime  tdmps  dans  lus:  in^Mes  etnloas, 
tans  cependant  s'êii-e  «tiroupées  comme  Icsauires  oisesvx  : 
daqs  tout  autre  Ibmps,  elles  vivant  ûuldment.  Le  mâleest, 
dit-on,  UD  des  oiseaux  <{[ui  recbercbeut  la  femelle  avec  lé  pins 
d'ardear,  «t  n'en  préfère  aucune  ;  une  fois  ses  désirs  satisfails, 
louttt  société  «£t  rompue  ;  Jl  ne  la  recherche,  ou  imè  auïia^ 
que  loTsque^es  désirs  rtinaMsenL  Mais  le  temps  quelanaluru 
a  fiid  pour  ses  joiiisisluacês esiril  passé  }  il  les  quille  ,  les  fuit, 
l«s  repousse  même  àcoup»  de  bec,  et  ne  s'occupe  aulldiu«At 
du  aoin  de  sa  progéniiurcri  Cette  aulipalbie  pour  ses  sembla^ 
blés  est  tellement  naturelle  ausc^illea,  que  les  jeuites,  À  petite 
adultes  t  s*  séparent  ï  et  si  ùa  lt;s  met  dans  un  lieu  fcrtiaé , 
ils  se  battent  ^tre  eux,  ne  counoissi^nt  point  de  sexe,  et  fi- 
nissent sMivent  par  se  dAruire  les  uns  les  autres.  Poar  en^ 
pécher  cette  desti-uciion ,  l'on  pose  debout  des  bottes  de  paille 
longue  ;  les  plus  foibles  y  trouvent  leur  retraite  contre  les 
plus  forts;  et  tous,  la  solitude  qui  leur  est  nécelsairet  d'a- 
près coiablcaii,  l'amour  teroit  le  seul  lien  ijui  réunit  leacail-> 
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les,  et  celicit  MmitsansconststaTrce-pÀiffani  tini; irès-peliK^ 
dsr^e.  Celle  assertion  paroti  adoptée  par  la  pluserande  pat- 
tie  des  natnt-alisteset  des  chasfeHi'!' i  4'aatFes  1»  rejeMcnr: 
liottioger  {  Mémoire -sar  U  coucou  d'Sanpt ,  page  ry*)  pense' 
«pt'il  est:  plus  nattirel  de  croire  <{ue  tes  Mâles  ,  aoxqnels  6ii'_ 
dobne  de  pweilles  mceurs,  ne  les  ont  qu%  parce  tjd'its'he-' 
■ODt  pas  appareillés,  mais  que  ceux  qui  )e  sont  restent  fidè-. 
i«8  Jt  ienr  compagne-j  et  il  cite  des  faits  pour  fortifier  sow 
opinioii.  n  XXne perseDDe ,  dît-il^  aroit  placé  aDe-eaille  (t-- 
f  uelle',  qui  loi  âervoit  d'^ippean  ^  ^  c6lé  d'un  mâle  qui  sV- 
<•  toit  souvent  fait  entendre.  L'oÎAeaa  prisortnîei'  fît  de  son 
»  mieux;  mais  .ses  invitations  ,  qBoiqofe  réilérée^, '>'citrent 
'  aucun  succèsiie  chaiiseur,  étonné  d'une  indifTërence  à  la- 
•>  quelle  il  ne-^s'étoit  point  attendn,  en  Iroava  bientôlla 
"  cànse,  en  découvrant  uneieinellc  qui  ai'oitsoQ'niddaiis4e' 
«  voisinage ,  et  qui  couvoit-  Les  oiseleurs  ,  ajonle-t-il  ;  qài 
■.  prennent  des  cailles  k  l'appeau  j  6nt  souvent  occasion  de 
K^j-cmarquer  qu'il  est  des  mâles  quîse  tiennent  constamment 
•-.  dans  le  même  canton  ,  et  qni  résistent  à  totis  iBseffiorls 
•  qu'ils  Jont  pom-  les  attirer  àass  leftrS  Slels  :"ce  quréTSW  ,' 
■  T^V  a-til  paslreu  de  croire  qné  ces  m:âiea  ne  sont  înseBsi- 
"  blés  que  pairce  qu'ils  sont  apparié»?»  Cette  îdBeBeibtlité 
li'-e&t qu'apparente,  selon  d'aiitres^hasseors  ;  ce  sont ,' disent' 
ils,  des  mâles  qui  se  sont  échappas  après  avoir  été  prISJ  ' 

Je  dois  À  M.  le  comte  de  Rioronn  dfS  «bservai»ons''réîlé- 
réesy  qui  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Lottioger. 
«.  .Te  crois,  At'écrit-il,  que  le  nombre  des  mâles  esl^s 
grand  que  celui  -des  femeUes  ;  carje  rencontre  souvent  Icy 
premiers  senls ,  et  toujours  les  dernières  accouplées:  "Unefois 
apparié ,  le  mÂle ,  après  avoir  aroirécarlé  ses  r'rranx,  reste 
en  possession  de  la  femelle  dont  il  à  fait  cboix,  etnefaqniuè 
plus  jusqu'à  la  couvaison.  Je  ne  suis  pas  certain  quêtons 
partagent  aveclenrs  compagnes  les  soins qn'esi^el'ineiifc»tio»î 
mais  j'ai  vu  un  mâle  ^  privé  de  sa-feme^  j  couvrir  les  oeu6  le 
lendemain  du  jonr  où  elle  a«oit  étéprise^lt  est  certain^ue, 
malgré  toutes  mes  recherrhes,  je  n^a)  jamais  va,' comme 
cbez  les  perdrix ,  le  mâle  protééer  et  défendre  sa  famille  et 
sa  femelle;  l'abandonnoit-il  aabotitdeqaelqaes*)onrs,  pour 
s'occuper  de  nouvelles  amours  F  On  entend  et  on  rencontre 
toujours  des  mâles  dans  les  environs  dalien  oik  l'on  trouve 
une  pariade  de  cailles.  Comme  >t  yi  beaucoup  plus  de  mâles 
que  de  femelles,  ne  serott-ce  pas  pnitôt celles-ci  qrtseroienl 
polygames,  et  non  pas  les  mâles, ainsi  qnel'assnrentdesna- 
taralisles  et  des  chasseurs?  » 

Les  cailles  se  distinguent  encore  des  perdrixl^ui,  dans  le 
temps  des  «monr^ ,  se  recherchent  et  n«  peureet  ilte  lo^- 


iicdc,  Google 


P  K  B  ,i. 

temps  séparées  sins  sa  rappeler.  Ils  en  dUTèrehl  encore  sut 
la  qualité  de  U  rbah*.  Celle d«s  caîllesest  assez  tasceptibU 
d'une  diaree  de  grûsse  considérable  ;  et  iBt  d'une  teitaré 
différente.  l>e  plus,  les  perdrîs  sont  oédeWtaires;  aa  con- 
traire,  Unpde&afEeotionsleS'plDsJ'ortcis  des  autres  ,  c'est  de 
Toyager,  de  cliaitger  de  climat  deux  fftwidMMraiiDée.  Ad 
atomenloù  te  voyage  sVElEectne ,  une  cnlle;  tenues  en  eaptî'-i 
-  vilâ  r  n'aymt  ancnne  cpinmanrcaiïon  ares  «es  semblable^  ^ 
éproare  une  inquiétude  et  des  agitations  singulières ,  n'a  plus 
de  remuas  pendant  Ja  nuit ,  s'agite  de  toute  manière ,  s'^lëve 
d»K-s«-  cage  avec.inie  telle  viol  en  ce  contre  le  courePclej 
qu'elle  retoiôibe  étowdîe^et  s'y  brisera  mêmeJa  tête,  si 
cette  cage  n'est  concerte  d'une  toile  :  c'est  ainsi  qu'elle  passé 
les  aailsàt'amowine'et  dans ies premiers  jonn;  du  printemps'; 
et  ce  ddeir  loi  Sure  eantao  trente  jours,  il  se  fait  sentir  noi^ 
senlemeni  à  celles  que  l'on  a-prises  adoltes ,  mais  encore  anx 
jeanes  qui ,  prises  i  leur  naissance  ,  ne^  peuvent  co.nnoltre  til 
regretter  one  liberté  dOnt  elles  n'ont  jamais  ioui.'  Qtielle  est 
iacaosc  de  ce  désir  îinié  de  changer  de  pays?  Le  motif  ne 
pcnt  êtrstiré  de  lamm^riture,  pinsque  rinmt-<j«s >M£ine« 
aliarensqne lesper^iK  ,  «lies  penrent,  conmi0  elK^s,  trocF-' 
Terde.qndisatiifalreleiirtibesoins.  Cène  seroil  donc  que  (a 
crainte  del'escès  des  lempé  rature  s  ,  puisqu'elles  quittent  \eé 
contréesjnéri^oiiafetaafirEtilemps,  et -s'éloignent  constamr' 
ment  des  scptenlriQbalesanx. approches  de  l'b^ver  y  etméiHé' 
dèS'le  mois  de  septembre  ,  époqnc  bien  aotiériruire  à  cïlte'  détf 
gelées,  et  au  moment  où  «JlestrouVenLplKs  facilement  i  vivre; 
mais  elles  résistent  tellement  au  frbid  que  le-  feu  n'flsl  pasjié' 
eessaire  dans  ane  chambre  pour  les- y  consjerrdr ,  quelque 
rigonreuK  qu'il  soit.  Tontce  qu'on  peu*  allégner  pour  décider 
ce  qni  pent  donner  lie» à  cette  vie  errante,  n'est  que  spé-^ 
cieux:  c'est  encens  an  de  ces  innombrables  secrets  que  la  na- 
ture couvre  d'un  rideau  impénétrable.  Quoiijw'il  en  soit ,  le» 
cailles  n'arrivent  ni!  ne  paeteat  à  la  mémd  époque  du  liea  de 
leur  naissance  et  de  1«K  retraite  hibernale. [Les  jemies  mltea 
reviennent  les  premiers  dans  nos  provinçei  méridionales  en- 
viron quinze  jours  avant  les  vieux  ;  et  aomfoe  lenr  plumage 
présente  quelqnedifférencè,  surtout  à  iagorge,  on  a  cru  au  il: 
esisloit  deux  races  dans  cetle  espèce. ïousyarriïeol,  et  en  lia- 
lie  dès  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  et  dans  ce  moisetaa 
''otnroencement  de  mai-daos  nos  provinces  septentrionales.'  A. 
l'automne ,  elles  quittent  le  -Nord  dés  le  mais  d'aoât,  et  le  Midi 
en  septembre  :  cependant  ces  époques  ne  sont  pas  invaria-, 
blés  ;  car  l'on  a  remarqué  qiie  la  chalear  on  le  froid  avançott 
ou  reiardoit  dans  le  marne  pays  le  départ  ou  l'arrivée.  Leur 
passage  snf  lc$ côtes  d'I'^yf  >e  ]  dît  Sanoïni ,  témoin  ocutairei 
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M  fait  eBMp<Maïtft,«£il'DD.pbi)fc«ii  prmâre  alors  naetrèi' 
gT'ud'tt  quantité  («.Long  ie  U  m«rv  qtM^uo-tfBa  testent 
4»«s  le  pnysi  f»  efTet,  «n  en  a  tiré  en  nsTeinibf-evM  tntaado 
chaalvf  en^imcFi  U  faut  <)ti'da^asdge«n«s  y  scntmtirrèi- 
Wt^rfusua  .«t  à  lrès~h«n  natifbéi  |nusqw  i«a  ba^taioes  dé 
fl|[vir«,  <)ui  aaat.li4atéco*»inei,  en  n»(iiTiBfem'pendanl%e 
I^mps  leur  .équipage  ;£HJni ,  dam  diverses  Hei'dele  àd^di'- 
terraiië«,  «pivi  a<iH£tidaae  Je  vinaigre  ;  «««m  Ita^salëj  Vorw 

..il  est  paa' 4'oieuus voyagencft sur  ïaqâelt  ihaail  fo^t  tant 
^4.  cuiUts  alisiwdei,  et  aiikqiKlk  l'on  ait ntotestat  avec ftna 
d'qt>intâlrciAJ);B.ntoy«ii.s  de  voyagcri>^'<aax  caillas  ^  ulklout 
1^  fruité  de  traverser  la  «er,  «tcè  ^  tnalgté  les  lémiignAgefl 
^DeoatcslHblefr  de  iotis  les  marikts  et  teyagcats  ^inin  .toot 
trpuvés  dans  lâa  pi  Pages  qiM  cea  MseaoK'SODttfoniéi  nde  pinstr 
poar  aborder  eu  AfritidejOÙilB  reitèBl  pendant  L'hûier.' Ce 
qu'il  y  a  d'élannantt  c'est  ipie  \et  moddnies  seqlt  ont  révo^ 
(né  et)  doate.cê  paMage;.  tandis  que  tés  anoibAsyqni  n'igao- 
rqi^M  pas^fluf  q«'iftni:<iae  cet  .oiseau  qvi  a  le  cocp^'loard  ,  le 
T«|-CPVt  «  ^aiaot  «t  difScilie  ,  l'entrepvem^tdeiiKiiDiB  par  an: 
ilasavoteat,  t»min£  e»x,  qne  la  cdill^.aiteeaiîetii  csHÔr.qiie 
VAl«r  l  que  inSn«r-erdedr  excessive  d«bt  Ie:mdlc.bEMe  pmr 
lea  Ssioellei,  le  dricide<4Uficilfl[neat  à 'se  iervir  dt  sed  Biles ) 
qu'accourant  il  la  f^ia  qui  l'appelle  ^^plaisir,  il  fiera^^oatvnt 
UB  quart  de  lieud  àitcavers  les-graîna  ètWheHieS'ipbor've^ 
nif, trouver  sa  compagne,  liaient  alort  Jtvec  ad'  grand  bai- 
presBeoient^  aans.  pf'écantion ,<  et  prtnd  sou  vol  si  l'faeriie 
eal  mouillée  on:trDp.toalSne,  i  j  '  ::.■ 

.-DAatlc  temps  dea-amonre,  cebe'  pent:éb'e  tone  sor-^ 
eliarge de greiaac qai  empêche  les caiUêB  de Tolsr*  carcUei 
sont  tréa-maigres  alon;  mais  âl'aatvnine, cette  abondance 
de  griieae  an  fait  périr  ub  grand  nombre  ,  si  eUcs  traversent 
une  grande  ét«n^  de  mer,  et  si  leor  vbl  n'a  pas  p««r  aide 
uA  vent  farorable.  Le  Vent  dn  nord  eat  ocLui  dont  elles  profi- 
tent laraqa'«lles  quittait  i'.KDrope  pon-  gatoer  la  cAte  d'A- 
û-ique  (  celui  dil  aad ,  pour  fuir  les  grim dessale urb  de  la  Bar- 
barie ,  et  rev«air  jouir  de  la  donce  température  de  nos  gIî- 
dialai  enfin,  le  randi  de  vent  qui  lear  est  favorable  fOar 
L'un  et  l'autre  paasaee^  dépend  de  la  situation  du  paùlt  de  dé- 

Rart  et  de  retour.  Probablement  qu'elles  voyagent  péndabt 
I  nuit,  ainsi  que  ledît(*uenean-de-Montbeinard;  carM.de 
Kio'coort  a  souvent  entendu  les  miles  rappeler  en  roiant , 
pendant  les  beliea  nuits  du  mois  de  mai  )  et  ils  lai  ont  paru 
âtre  alors  1  une  grande  élévation. 

Pour  entreprendre  ces  voyages  ,  on  IcOf  assigne  un  chef; 
et«e  chef  est  oo  Qia^au  d'une  autre  esp^t ,  auquel  on  doniw 
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Uiïon3i^'MMi»;'^«lits0l  rààdttara'^i  iBakee'râle  paye  ilo 
UVÎQ  «ïi-sjIh!**  t!lre»caB  iat  pMlies,  aoujui^osl  an  aceord« 
daqa«(;ltoM»*D«gWBdtta."giioké«^unpfafebddisfcerii«inent, 
L»44«l#li«M«4W^  uBo,vtoliiue  quidoriSâimvUuvtâle  de  Ja 
VQr^oiVi'd'iM  oefiiain  «««««  drfu-oieqni,  À1c«t  wri«é«,  <}é< 
vare  i«  .pr(wi^«  qni  .paiOit.à:  tsnre.  Telia  est  oiw  des  fabks 
iimVpiltF^Ue&'et  dMiBâes!GMi»S.detTâpiU».^ti»l'httioii>c. 

4P,«I.P(M5«Hi.    ■.     .::.::.;:.::   i^i  ?-    -  .      ■;    i- ::  : .  ■:■■.  :"    ■  / 

iWfWl>^K  (Oâqi^blbe  n.aieHtpa&«»ia'Ëi»«édff  suirra 
U4  Wlf«»j(!Jll»itJ^'eU0a-4oJ4«t  Ueâkécs.»  ou  ^uà^  provenant 
4'm«'PQ4¥  lavibwti  ttU«i>«b>li«Lir^  )auMs  au  rMMpa  ds^d^-. 
nw(r.;CHiU^Wftdwrchfeit:alMs.lMexposii)Mnqui  le^rsont 
Ks.pliH  foT»atMlïV'«tiios!««Blna*«>^te*piilHeBitreHPer 
Uvfî  IMUtriWmil  l»iil«»  «<fy*nMat  ù  ^rinlettip*  dan»  I^ 
wii%  litfl<t>Û% e»fa«»4li» (  (»'lfis  ééiigneè^Gant «ptique  sons 
le  qfli«:4ft<Mi'^Mr4n)ii<a  i^iV  «Umm  re4âroitt  dam  les  triés 
H4<^»«t<VMn4il»sMlJcnupéf<ridMs.l|eiieliMHne»o»  tea  bnm- 
wlWÂii^.f4W«Ha»p*ueMire'ipttbid,  orMiait  I*  t»iTe  aret! 
■««.ong^iv^aiit  <to«s.up  slusDfkdii  bid ,  ml  dans  ua  pré,  on 
P«lfiW.4'ill:pMde:jdi«Ml:lw  de  vadw;  «Uit  1«  garai*  d'faer- 
BM  •(  ^ft'ftvUlcftdtà  -|MBtB  .tst  ardiiiMPe»0M  de  Aonee  à 
(|WqiM  «iii&r,.>aMm(iOf  v^aiiiveniaBtaB  volume>d«  fiAMean., 
nMMMéftdçiMiw»tntib%.6uld,gM^ai4âl(^);n)iciibatlon 
te<  nagl'tU  {•un.IttaâiiÛdfDàsaaiisMibcaBràfCs'ile  duvetf 
caurwtl  «Mttbl*  qu'ita  «dr*eMdela-c»qiK',  et  sa  ssfSseat  à 
«fViriJtMMboMttaiipfdutAâlt^  kspevdiséatM;  A«etâge,1es 
MWfi  iMCïiiCBf  •UiUlrà>t,aRisiUM--dmB't(H')|««rl>et'  ferlés  , 
9H.  ett  ;i^  Andu*.»  MwofiGMM  i^shoc^pas'détt'prëGÎpteM 
d'9ÂHnw:tiM«t[i4i£faiiteBsp't,ctoAUi^pérl«n«grand'nbm> 
krftfi««fr»Anft«tl«à:qpitte.7hi|»i>Mtt  iMpwt,  M  pendit 
ie  pJitiHq A'wrtwe» -tfaytci ^tayietto a^im  «reuffrquera- 
rtHMtotidai  baiHM  a*litaaDe««:.ca«>elUs'fe<Mat9Mj«ë|hrtri^i3  du 
quatre  réunies:  on  en  rencootre  ordinairement  nu  grand  nonn 
m<HiisJltiBAmt:chftni|pjqta«baOTiitpA»ï«H43'itî;  panent  pas 
e«Mtpfc'a:etJH:.ienintiib^asiBn:i«lm,!c(»dfli«4ej^erdrâ 
^e9>  )a^nÎIVÎaD•Jl)s. bA  levcc ^ellas se  liéiparefit  ptVur  ïe rën. 
l(if'W*W4t«fc»ere*frea»iBé»ii«>d^oietieseaHk4Èfttte>ht' 
pû«*o«pi«ibïr;4'«m>petit'oriiplffla(|i(li9t'lBS  tieùRmâtes^el- 
\fS».  *M^a«*.lfefeat  «idcadfeJbiWloiiuwTMB»'  fl'  «^1  phis  prj^ 
Ui«ç^.'atplu»fUt4,.H^i^  (Mies- fait' tevé^L&'nVèréffccdiAi 
P>)gaé«3^'m*p(ilîl*an.a  eBcareaa!aiM«-D!Çffa«>,' Mn),  t]li'^lTe  . 
r^fèteiwlvnlwbtbeu  s'ëW^;naiU4^etttii;'«tte-4e'bose'aWs  ^ 
ilMignwitfc4iUBMttr-«t|^  ra|i|u<«i;ll<veiMu^'A  pfett.  Soûl 
de  It.  de  BiâcourU  .1:!.::;;^;:,, 
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On  peut  élent  tes  petiu  aa  bout  de  hnh  ioors ,  sans  le  se- 
cours de  la  ïoire  ;  iis  prennent  leur  accroisument  pramptc- 
meut ,  et  il  ne  le«r  faut  que  troit  mois  pour  être  m  état  de 
voyager.  Le  mile  esttellement  ardent,  qu'on  en  s  v«  m  réité- 
rer, dans  UB  )«ar,  jusqu'à  douie  fois  ses  approches  avec  pln- 
sieari  feneltesiiidiBliiIcteaielit  :>il  courtà  leur  voixavec  une 
telle  précipitatLoD  et  use  teUeiUnoociance  d«  luî-RtJmË ,  qu'il 
vient  les  caercher  jusque  dans  la  main  du  chasMOr  ;  tuais  la 
£emelte  ne  cAortpointà  la  voix  d« mâle.  Il n'estpas  certain 
4]De  les  cailles  fassent  deoixouvées  dans  nos  contrées  ;  ce- 
pendant,  M.  W'alckeuaè'r  a  tné'^  le  sis  septembre  ,  une  fe- 
melle qui  avoit  encore  uncMif-dans  le  ventre  y  et  il  a  trè»- 
fiouvcnt  rencontré  des  cailletcaax  de  l'âge  de  qtânie  jours , 
ce  qui  est  l'indice  d'uoe  denxiënte  o«uvée;peut-élr«  aassi  la 
première  aara-:treUe  été  ùKerrcnnpae'Ou  détnute.  Il  est  Irès- 
doulcus  qu'à  leur  arrivéeen  Afrique  elles  en  recommencent 
)ue  autre,  et  qu'elles  fassent  deOi  mues  par  an,  comme  le  dit 
Montbeillvil,  l'une 'an  prantèaip»,'«t  l'astre  àl'adtemne,  et 
que  ce  ne  soit  qu'après  diaqae  mOe  qu'elles  se  mettent  en 
voyage.  L'od  a  remarqué  que.cettes  qui  sont  en  cage  ne  ma- 
nifestent leur  inquiétude  périodique  qn^aux  rafimcs  époques. 
,  Tout  le  monde  connoît  Je  cri  8oner|!  do  mâle:  l'on  prétend. 
que  lorsqu'il. le  fait  entendre,  il  est io«ionri éloigné  des  fe- 
melles ;  et  qu'au  contraire  ,Hlorsqa'it iait  «wn  ,  ou^tfOuan, 
il  en  est  proche.  C'est  le  seul  qu'il  emploie,  si  la  femelle  ler 
a  répondu  (  et  pour  se  faire  entendre  d'elle  on  pour  voir  At 
pins  imn,  il  monte  Sur  une  tatqiiëne  ou'une  foannilière',  s'il 
s'en  trouve  sur  son  chemin ,  et  t'ëlève  suc  ses  pieds;  en  «ttOD- 
géant  le  cou.  J'ai, cependant  «atendiE  souvent  l'un  et  l'autre 
ffi  même  tempsi  niaUle  denier  précédoît  le  premiers 'Cehit 
de  ta  femelle. ne  lUi  sert  qnepo^-rappelerlemaLfl;'qàoiqa'il 
soit  foible  au  point  qti'oif  n&l'e^eyleiqn'A  uné'pgtite  ^ja-t 
tance  ,  ceux-ci  y  aoaourent ,  'ditr-on ,  de  près  d'ode-^ewâ' 
lieue.  .1 :,,.;...:,■... .'...li.r  ■  :;■:  =-::.;r-; 

I>a  caillene  prodtNt.pbiateiLcaptiiâté't  UtfmneUe  nbt-fint 
point  de  nid  elne.prcatâanamiËsa^nïdas'œn&tiiii'Jui  'rauf-' 

.  pent.  Elle  se  naurrit  de  hïé ,,  de  miHiet ,  de'  ebèpïtmi,  d4ier^ 
bes  vertes ,  d'iosecteiiCt  de  toutesisorteBde  graidesvêUo'b'eit 
peu  en  liberté  tcep49d)at'étIqbaiibS9)^6éqDèiii|q«ftt:iftf>M)^ 
tiviié ,  lors<}u'e)le,4^de.reau'à;BJt  didpoiliiont'Pw«ïde^ei«it 
pbeaax  se  ti,ennesftteu)ouraià'fèBirevbcaia  se  pefdîatl^aMi  A; 
On  attribue:  U  facilité  qu'tls-éM>à  p'ea^aisser^^clit  long  t^ 
po3  qu'ils  pfei^nt. pendant  le  joBr  •,  resu»ttq9ati«Jiev«&'âf 
suite  dansjapiâne,place.,  .conçUa'surl0cAtd'-iflt.1ai>)aiB4tti 
étendues.  Lejir^vie.eit  courte  ;  siàqiBnoiM-MBbnhtanJMUA^ 
Te  ment  le  terme.  ..■.■.:->o'i:îi  si'   '-■'  ;'• 
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Les  niftles  ^taat  4'aA  edraclère  trèï-querellèur ,  on  en  a 

Îirofité  pour  les  dresser  à  ae  battre  à  rolonté  les  uns  contre 
es. autres.  Ponr  ce  eomhat,  on  prend  deax  cailles  k  qni  on 
donne  à  manger  la/genient  ;  on  les  met  enguite  vis-à-vis  l'uae 
del'aBtft:,  chacune  au  bout  opposé  d'uoe  longue  table,  et 
ou  jelte  entre  deux  quelques  grains  de  millet  :  d'abord  elles 
se  lancent  des  regards  menaçans  ,  puis  ,  partant  ciinime  un 
éclair ,  elles  se  jmgnent ,  s'attaquent  k  coups  de  bec  ,  et  ne 
cessent  de  se  battre  en  dressant  la  tête  et  s  élevant  sur  lenrs 
ergots,  josqu'àce  que  l'une  cède  à  l'autre  le  cbamp  de  bataille; 
mais  il  est  k  remarquer  que  ces  oùeanx  ne  se  nattent  ainsi 
^up  contre  ceux  de  leiv  espèce. 

On  sait  qup  la  caille  est  un  de  nos  meilleurs  gibiers  «  que 
sa  chair  et  sa  graisse  sont  d'un  goût  eiquis  ;  c'est  pourquoi  on 
a  cherché  les  moyens  d'engraisser  celles  que  l'on  prend  mai-- 
grès.  On  a,  pour  cela,  des  muM, faites  exprès,  de  sîildftuEO 
poupes,  où  on  leur  donne  en  abondance  donùllçt^dli  chè>- 
nevis  et  du  grain  ;  on  change  souvent  leur  eau,  et  ontisnt 
toujoitrs  leur  abreuvoir  très-propre.  Pour  jouir  du  chant. dé 
.  ces  oiseaux  dao s  la  saison  où  ordinairement  ils  se  taisent,  on 
les  met  eu  mue;  pour  cet  effet,  on  en  .met  qaiaze  à  vingt  de 
.ceux,  qiie  l'on  prend  <i  leur  arrivée  ,  d^na  une  cage  d'osier^ 
que  l'on  place  dbns  ans  petite  chambre  retirée  ,  ou  dans  un 
grand  coffre,  s'.-l'w  la  commodité  que  l'an  a;  on  lèurôtepeif 
fi  peu  le. jour,  île  manière  qu'ils  en  soient  privés  totale-^ 
ment  dans  1  espace  du  douze  k  quinze  jours;  vers  lespreraieta 
jours  d'aoftt,  on  leleur  rend  avec  U  mémB  prDgres5ion.,daHS 
le  même  espace  de.temps;  et  afin  de  tes  exciter davautaga,  on 
lenr  donne  quelques  petites  cigales.  ..  .    .    ' 

Chasse.  —  On  prund  Us  cailles  ave#  un  filet ,  que  l'o» 
npmiue  kgUier  eieacore  tramai!,  parce  qu'en  rétendant'anea 
form^^ne  espèce  de  haie  ',  et  qu'il  est  composé  de  irais  nap- 
pes dont  tes  deui  extérieures  s  appellent  aiMneot,  et 'Ccllâ»d* 
milieu,  sivip\etn<iain(ipfip.,oa  itiiie!.  hpni^n&  cette  espèca. <b 
filet  est  destiné  à  lâchasse, des  Cfiîlles.,  il  ne  doit.pasiacoir 
moins  de,  dix  pieds  do  long  sur  di]^  puitcea.de  h^nteur;  if^oit 
être  Htit  de  s^ic  d'un  vert  pâle;  les  piquets ^ui  le  tiennent 
doivent.^ tre  longs  de,  quatorze  ou  quinze  pouces  ,  et  attachés 
au  filet,  à  denk  pieds  de  distance  les-  uns  des  autresi  Pour  y 
attirer  les  cailles  dans  le  courant  de  mai;  époque  de  leur  àr- 
mé&  dans  nos  pays,  on  se, sert  i'aa.apptau.  C'est  une!  p«tilc 
Iwiirse  de  cuir,  largq.de  dtu;  doigts, longae  de. qaatre«.et,e« 
fouine  4^poice,aupetit  bout  d«  laquelle  on  adapte  unisifltet 
&ff,.4e,i'as.d'un  jarretdC'Chat,  de  lièvre,  ou  m>cm  a^SPrCt 
4ii  giraitd  os  de  l'aile  d'un  vleac  hécoB,  Cet  os  doit  èift;  l»ng 
df  (^is:  doigts  et  fait  en.fiAte)  par  lemity^njli'uap^u.dçlctr^ 
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inoUe  ;     on   booche  He    m^e   \é  l»oat  exl£rieuf ,    i|(i*on 
IHirce  STPc  une  épingle  poar  Ini  demer  on  son  pins  clair  ;  on 
lie  ce  sïfHel  »t(c  la  bourse ,  par  le  moyen  i'am  gros  fil  de 
cordonnier  on  de  *pcl>e  icoHc^  Ponr  faire  jouer  «e  sîfll«l  et 
lui  faire  hniter  le  clianlde  la-caîlte ,  on  le  lient  daot  l'a  paante 
de  la  wain  gadche  ;  et  tenant  ns  des  doigts  snr  le  lùat  èH 
cttir,  on  frif^  dessas^  ce  doigt  avec  le   dus  da  ponce  de  la 
nain  droite ,  el  on  contrefait  aiosi  le  dkant  de  la  femelle. 
Celle  chasse  le  &It  au  8o4cil  levé,  à  seuf  Iteares  dn-matrB,  k 
tudi ,  à  treii'liea»eft,'ei  au  coueiier  dn  seleiL  Od  se  proU^Bt 
«ateurdcB  eampagnsscvamles  de  bM,  et  shAt  qa'oa  tn^ 
tend  chanter  une  caille  ,  on  donne  Aem  coups  d'appem  ;  si 
ce  n'^st  pain*  une  feMctIe  ,  elle  vole  (ont  d'un  coup  k  vingt 
pas  de  l'appeiant,  priiacipateBietit  le  t&«l»el  le  soir^  etanx 
antres  hems ,  ette  ne  faic  qn'y  cçKirir,  On  eon»otr  par-là  si 
e'«M  «Il  mâle  seol  ;  ca^  s^  est  arec  une  fènteUe  ,  encore  qn'U 
dianie  et  qn'il  enitende  I*appea»,  il  n'approche  pas.  ai  le  mâle 
est  seul ,  on  approche-  k  qwînze  pas  de  hii ,  et  ott  plVnte  te 
hallier  sur  le  haut  d'an  mIIo»,  en  sorte  que  ï'imeaa  qui  coort 
•n  travers  dnbld,  se  jette  dans  le  filet  sanv  Kaperceroir;  eo^ 
Mlle,  »n  va  se  cacher  dans  le  fond  de  ia  iroisiAme  on  t[aâ— 
fième  raie  en  arrière,  vïs-^ris  te  nrilïeu  du  Alet ,  el  ià,  ona 
^{mIIc  la  cailfe,  chaque  fois  qu'elle  a  chanté;  alors  elle  ae 
prend  dans  le  hatlicp.  Maiss'S  arrrroit  qae  lacatHe  eAt  dé- 
.  passé  le  Mlier ,  etqu'elle  Kk  pris  «n  chasseur ,  il  ne  ifoh 
pas:  remuer,  afin  de  lui  donner  te  temps  de  s'^cariei* ,  et  lors- 
qn'eills  ei«  asaea  loin  p«ur  ne  pins  enVendre  reniser,  il  fsnt 
changer  4e- place  ■  et  aHerde  l'autre  ctté  du  filet  pour  rép^ 
ter  le  manëge  de  l'appel.  Le  mèitteur  moyen  pour  aHtrti'  W 
cailles  miles  jana  fc  faaitîer  ,  est  de  se  servir  d'âne  femelle 
tpii  «hante  ,  et  qu'en  nomme  rAmifc«/fe.  Pbor  loi  apprendre  ^ 
Â  ohant*^  ntitement  pour  ta   chasse ,  le  moy«B  est   de 
li'«nfianDer  dan» me  eage  fincéc  d'ans  w>t  tieu  obscur,  ah ,  aoir 
«t  matip^,  Ji  la  htiaière  ,'Ob  lui  donne  à  manger  At  millet,  «t 
l'on  ooMÎImeaiBsf'jivqu'à  ce  qu'à  l'aide  de  l'appeav  an  hti 
«it  appris saelvanflos.l^oaiidetle  est  instruite;,  on  t»  ^erle  à 
la-cbasse,  dapssatag4  ;et  torsqMV'^i't^ii^  l^**'^  t^hàoler, 
oulendlehalIfevi'CBfre'-teqttêt  et  Uo{ïe»i'ofi'|tlé(:e>;U  cage  à 
âennou  trois  er^mlr^eS'db'filctf'tfttidî^'qae  ta  cKaitfereHti 
fait  son  d^vmr,  l:'ots«lipupsc^>tieBi  ïahbivnnieriet'cach^derL 
rUr^ tetellîer ,  êàW  tequet left intHeb  viennent  se  preAére-, 
croyant  se  rendfë^tl'la  voi]t  de>'la  i^iAelle.  Voilit  petir   ht 
cfaasc0  4eb<WiJ/«s't>«f«i-i;'tl'leurarWv4e:  Ma9«la  mai^èreilé^i^ 
prendre  en  a«ât'etseplenJ>ré  e«ttiouttdifl?rtrilë.*rseirtte»ttlë 
t>osrrie,  parce  qu'ou-bou^fv  legîhi*»''^Ur  le  (oi-çtfr-dfeiie  (»* 
lfir4«i)»ieiMtU«r-f«'onepp(Ma^'s9ar:paiaiigë,prt^'de^4llct^ 
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)Jtacs  sillons  qal  restent  à  tnbissonner ,  on  lefij  les  haîlers  ed 
travers  les  sillons  récoltés  ,  près  de  ceoz  qui. ne  le  sont  p^s  ; 
ensuite  on  se  rend  aux  deux  esirëmités ,  qb'on  traque  â  pas 
lents,  en  jetant  de  la  terre  i  droite  et  à  gauche  ;  par  cette 
tnaiHKDVre ,  on  conduit  au  piège  tout  le  gibier  qui  fte  trouve 
dans  le  champ  ,  et  cela  d'autant  jilas  sûrement ,  que  les  cailles 
lont  alors  très-grasses ,  et  sont  peu  disposées  à  voler. 

A  la  tirasse.  —  Depuis  l'arrivée  dés  çailleS  ep  ihal  j^  jàsqu'i 
lenr  départ  ea  seplèinbfe ',  an  les'tireàd  Mâ/âÙJie^  grand 
filet,  long  de  quarante  ïcinijiiapte  pieds,  dôntlesinaillesj 
à  losanges  ,  n'ont  qu'un  ponct  et  denti  dé  (ai-g^.  Pôiïr  faire 
cette  chasse,qai  est  plus  pénible  que  la  pi;ë,cédeiitep  inaî's  qtii 
est  anssi  plus  récréative  e(  plus  profitapl,e',"lt  ^afaf  aVAii"  uii 
chien  d'arrêt  "dressé  pour  télft.  On  se  rend 'atet'lliliSiir'le  ter- 
rain (  et  les  prés  sont  les  endi'oits  qui  Sont  tout  à'  hr^is  les 
[ilus  Gommodes'Ct  les  plus  agréables)  ;  qnand  \é  S&èn  ésl  éil 
arrêt,  on  déploie  la  tirasse;  deux  chassenrs  tieàpenl  Cb^cùn 
Un  de»  bouts  da  cordeau  qui  sert  jf  la  tràîniei:;  ils'en'dtiuVreat 
lechifenet  tout  le  tert-ainoà4'on  pense  ijile  l'arrWest  formé. 
On  prend  aussi  dés  caillesà  la  tiràss): ,  sans  chien',  tt  jiour 
cela  ,'il  fàat  âlfé  deux  ;  l'im'  tient  la  tirasse ,  et  PÀtiire  Pap- 
peau.  Quand  on  est  sur  le  terrain,  on  écoule ,  et  I^'rstju'oo 
a  eateiMO  chanter  la  caille,  oii  va  douceinént'à  eIle';'oo>lU 
tend  qa'elle  ait  encore  chanté,  pours'assuferpiieiix  de  l'en- 
droit ail  elle  est;  alors  on  déploie  la  tirasse  et  l'on  appelle, 
avec  l'appeau  ,  là  Caille  qui  va  drdlt  au  filet ,  derrière  lequel 
les  «chasseurs  ont  en  le  soin  de  se  colicherde  manière  jin'â- 
tre  pas  aperçus  ;  et  qnand  l'oiseau  est  ainsi  atliré,'on  Va  àja 
rencontre  avec  la  tirasse ,  qu'on  jette  sur  le  terrain  où  il  est 
présnmé  se  trouver,  ce  dont  on  s'assiire  en  jetant  le  chapeaa 
sur  le  filet  ponr  le  faire  partir  :  s'il  n'est  pas  dessous ,  dii 
traîne  la  tirasse  plus  loin,  avecle  même  procédé,  jusqu'i  ce 
que  l'oifeau  soit  pria. 

Une  personne  seule  peut ,  avec  nn  chieti ,  se  servir  de  la 
tirasse  ;  pour  cela,  on  prend  unbâton  gros  coninie  un  man^ 
cbe  de  foarche ,  et  long  de  trois  ou  quatre  pieds ,  ferré  en 
pointe  par  nn  des  bouts  ,  afin  qu'il  puisse  facilement  se  fichée 
en  terre  et  y  tenir  ferme;  à  neuf  ponces  de  la  pointe  ferrée  , 
on  attache  un  des  bonis  de  la  corde  dilfilet;  le  filet  plié  sur  le 
bras  gauche  ,  et  le  blton  à  la  main  ,  on  fait  chasser  le  chieii4 
AossitAt  qu'il  a  formé  son  arrêt ,  on  va  à  côté  de  lui  à  la  dis- 
tance de  denk  toises  ,  oay  pique  le  bâton  ;  alors  on  s'éloigne 
àa  chien ,  par-devant ,  en  laissant  couler  le  filet  À  bas ,  en 
retendant  suivant  sa  forme  carrée  ;  et  lorsque  le  chasseureat 
airiré  i  l'autre  extrémité  de  la  corde,  qu'il  tire  bien  fort,  it 
ramène  le  filet  en  tratnuit ,  jusque  devant  le  nez  du  cbieo  : 
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alors  les  cailles  arrâlées4f>nt  sooa  le  filet,  ct  90  les  faitlercr 
en  frapp.tnt  le  halier  ayec  Le  chapeau. 

On  peui.^ussi ,  senl  et  ayçc  un  chien  ,  se  seirir  d'iine  au- 
tre espèce  de  tirasse,  plu^  coifiaio(|e  et  aos»!  profitable  pour 
la  chasse  aux  caittes  crasses,  oui  tiepaept  4aranlage  k  Vai- 
rât.  Ce  fi|et  est  iriangolaire  ;  k  i  cxtrémîié  d'ifn  des  angles  eft 
attaché  un  poids  qaelcqaquc  i  à  une  autre  estrémUé  es^  ar^ 
bSton  ferré ,  comme  il  est  dit  plus  haut.  Lorsque  le  chi«n  a 
formé  SQD  9rrê^ ,  le  chasseur  s'avance  ^  calé  ^t  lui ,  .^  ^oe 
''         "  '■  --  -      >s  égale  ^  U  moitié  d'un  des  côtés  dif  fijet) 
io,  passe  4e  Tautre  côté  du  chien  <  etU,eii 
;  la  tirasse ,  il  en  place  l'extrémité  sous  se^ 
bien  ferme  ;  alors  il  jette ,  d^s  la  directioa 
YMsIème  t|stiémilé  du  filet,  an  boni  de  la- 
I,  et  ce  qui  se  trouve  4e5tDvi  est  pris.  U  re> 
nonrèlle  ce  inapége  k  ton»  le»  antres  eadpqits  dn  t«'raii)  9à 
«on  chien  ialt  arrêt. 

AufufU.  Lorsque  I«  Xenxff  du  passase  4en  cailles  ,  pour  ^ 
retourperej»  Afrique,  est  arrivé,  cest-^-dire  du  quinze  a»4t 
î^àx  prenfjers  jours  d'octobre,  il  se  fait,  aux  eprirpas  de  Mar- 
seille ,  ope  chasse  très-agréable ,  pour  laquelle  PQ  se  serl 
d'appeaux  divans.  Ce  sopt  les  jeiipes  ipàle;  dft  l'flRP^?  1 9^^ 
au  filet  Iws  de  leur  arrivées  et  qvi  fe  cosrerv«M  4'v*e  amiée 
àTautre.,  dans  des  chambres  qti  it^  TOJi^rQf  t-QÙ.iJk  M^t 
iioilrris  avec  la  précautîpp  denep^sleor^^wr  du  millet, 
qui  les  engraisse  trop.  Âf  moi»  d'avril,  on  les  aveugle,  tm 
leur  passffDt  légèrement  sur  les  yeax  un  $1  defer  rougv;  ao 
moisdt;  piai,  on  lesplumeei*  partie  swle  do«i  fux  ajlcs  et 
ilaqueae,aaDs  trop  les  déshabiller,  pour  3.vaqçer  leur  mue, 
parce  que  s'ils  muoient  daus  le  tenips  du  pa^iag^  i  cela  les 
empËcheroil  de  chanter  ;  au  cAmmeocemePt  du  roah  d'aoAi, 
pnles  met  en  cage,  pour  les  y  accoubimer; et, .lorsque  ■« 
tenips  de  la  chasse  est  arrivé,  on  place  dans  les  vignes,  de  dis- 
tance ^n  distance  ,  des  pieux  de  but  k  dix  pieds,  ^uxqoeU 
on  attache  transversalement,  de  l'un  à  l'autre ,  deux  raags  de 
planches  garnies  de  cIohb  k  crochets,  pour  y  sivpendre  le» 
caf  e^-Xprsqu'on  a  peu  d'appeaux ,  pn  se  coatenle  de  clouer 
tongiiadioalemeut,  sur  chaque  pîeu ,  une  planche  d'environ 
troiï  pieds  de  longueur,  «t  de  Iviît  k  dis  ponce»  de  large,  4ans 
laquelle  on  fiche  trois  clous  pour  recevoir  autqnt  de  -cages  ; 
on  inqltipUe  les  pieux  e^  les. cages  k  prQpvrfion  de  l'étendue 
des  vignes.  Les  cages  restent  ainsi  suspendues ,  tant  qoe  dure 
la  saison  du  passade ,  et  elles  sont  gardées ,  pendant  U  nuil, 
par  un  homme  qui  est  au^  cbarfjé  de  donner  à  manger  anit 
appeaux;  mais  lorsque  les  .vignes  sont  enfermées  de  ■hits, 
on  tes  dispense  de  U  gar^e  de  nuit.  Lsa  caiUes  a^cUatw,  «is 
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wirWiq<t«  IpjifriTMB'jwttptMP  ou  ^wàMis^ffani  (.obânfeut  éèr 
l>qfr«  ^  j|PW,  «4  4UÙKiito4iMfDpc>4es  cagnown^tpcataient  les 

«t:q»aA4^  rwée.fiSl  fW6é«.,, le fiatauir  st-trea^imies  tibov 

ne  pas  effaroucher  iefOmitât^taM  aDiMr  AiaiD^n.Cc$lt 
pCMiÛère^N^ttoe  £iitA»i»»  lUfâuian  Qhie«i<|itt>liisj&ii.àevler  ; 
4c^:^jn>wfna.,M»iferilialuf4eur  na(  ^aeroiafDMts  04 
4f^#>ii<^«:«UU#4MUigaeH0bfajëe,»Iaji^r  ^J:alme<)fcar  si 
«ttt  «al  «gîU^,  J9<chiyEi£»!Bat  pasÀosoe  .::.eUe,e9tlHan'  abonni 
4aiM«  jMf^a'AD^^onae  «•  itpigM»  ,.aMai;earai  id'appeitiw  y 
4nuÇj|QRfiilaitl4H^cd«s.Àjieafii8axJdi^f)&^  autoupdeitlen-« 
Qcinie ,  >&IUU^'iU)-^rwl  l«i)ii}aiiB,iet'  dans  itu^aek.iei  oa|ille«- 
se  jettent  i  mesure  qu'on  bat  les  vignes,  ce  qui  n'emnî«lwt> 
pasd'*olin{r^a«ottp-au<fufcli.<s.J        ■..!  7;::i,;:.';    iJ 

*La  Caille.  ffBi^iJiMS  j>UiWNMUt,'PaWût!jb«ittoi«iuB, 
I^th.  Cette >c»Ule,  ^W^Aes  fAw^^cs'^  ceUaiespèci , 
n!»  ^aèee  jpie.ifnMtor^MMs.  et,demi  de-lfiogMot  ;iielbec' 
cat  u^r^  «tut*  '.wqkw  e^Vwle  .diL  4)hlÉàAga;  dlqiiilflalBei 


tni^r^  «tut*  '.wqkw  e^Vwle  .diL  4)hlÉàAga;  dlqiiilflalBei 
i<ica>i«t,U§^i)iaaeftVi^iJipi^iwiC'âlde  AttraurletuJlw,  lei 


ita.ti»  qoMM  ;i4îaii«-riH«)fie.f  l^.elaireiClaaifae)Ke  «or  le»i 

partes ■ioÛriH^tot  oor|kftf  liù^iedi  libitt  d'up^ibnui  aoi^- 

râtrç.  A      ...      _  .  :    r.i;|,:,oii.  ...il--.  ■    .   ^, ;-..!,■. :  .,  ■..   .  ..  j 

La  .GRILLE  BLANCHE.  Cette  couleur  ne  caractérise  pas  une 

soMcBt  âamila»4«Ml  mfe^9X4_r«9ici>if<iatC4»ei'tiue  aatm- 
aaHaadtim(d*ttûtoi^'jiMnr«Ue^.qBÎiestd'i)p^»4iljiic. 

-MaaCAU,(|EMutiB.luJ)lL4i0a&AâÈASyr:&eBlue  ji^sen,  Ladi. - 
GaMe:s;«OMB..oii^oe.de  swUeide;  Ma4a(^scâr,'ast:de  la- 
taiUe  JBd«ll«  iljËÙrt^^iiLfti^te  aAisdlir^  Jac-Juirot  âe 


plÉrHM  d*da  ftfii»  àottrùart  «lujcOEp«jA(tf..chacane  âenx 
MndMfunnsii  jBdlef;^^asHbMat  J'ii«gni«Hle  ,-jit«c  des 
ban^cAfleicAtceat  I*>  aum  «<KBlibaulea}iuiibcc:  at  Jcs  ifieiB  ■ 
nnca;  jl'ie«'«Mi*aae  :  UiiifeiUi,  ctUeidXunapc^  ^^ .. 

l^.CftiUbB  «E  lA'CALiECIuùtt,  ^B-dùnwmSfamea,  LaA.  ' 
GBltC3oailloiiB^M.{tliis.^ai^eq^ei^  b6u»j,  a  snr.lesoiR-t 
metdelatJte  nue  huppecoœpos^e^dcsîxfriim^lengneset 
n0ûdtTss.j.quft4'9Ùcxl  re4cesK>àjiolosté-,.l«  iront  8»UêmK 
ginenc  ;  ie-àuta  de  la  tftte  ^demuitan  .«t  ta  goi^  sMit  d'un' 
noâr.foactf  «  «t,lMv^anrx«ib»ioî4î*iB>o>î>'lt'B»nc^aaiiAire«  ' 
qiiLBatt  ^nièce  il[<ml  ;  It  «entre  «at  à'tm  ijmùtaStmfpaenx.  f 
mdaag^-oe  i^tfJU  jCOiiaaBri  Boifi  roajvMtMr  4^flaBM 
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pliisiearsptaip«*-loii^e>{el-Doir4lP«s}  BOrtè  miGen  de  cha- 
que il  y  a.  une  raie  jaune  ;  le  brun  cendré  qoi  domine  sur 
lies  parties  sapérieures  du  corps,  les  '  ailes  el  la  queoe  ,  est 
varié  deiacbe*  d'un  bnm  jaunâtre  tor  le  cou  et  sur  les 
eixés  dftiapoitride  ^  où  il  prend  un  ton  bleuilre']  la  quene 
est  asuz  longue  et  arrondie  à  son  extrémité  ;  les  pieds  sont 
pareils  M.bec.  La  femelle  est  privée  'de  noir  sur  la  tête ,  et 
»  généralement  des:coulenrs  plus  claires. 

Il  est  [ait  mention  de  cette  espèce  dans  le  Voyage  de  La- 
peyroHe^'ioni.  i  ,  pig.  aei ,  sous  le  nom  it  pér£ix  hupp^ 
de  la  Nouaeùe  CùU/onûa.  Comme  je  ne  connois  que  la  figure  da 
uâLa,  publiée  p^r  Sbaw,  MaU.  Mise*  pi.  34.6  ,  je  laisse  cet 
çbeausqna  les  dénonÙDatious  qu'on  lui  a  imposées;  peut-£tre 
est-ce  un  colin.  Gependant,  si  On  s'en  rapporte  à  la  figure 
indiquée  éi.-despua)-son  bec  est  plus  long' que  cehû  des  vràif 
colins.  ,,:,.■■ 

lia  Cailie  de  Cayenne.  K.  Colin 'Sonmini,  p.  346. 
.  Xft.  C*il.Lz 'se  lA  OsniE.  V.  Caille  pe'aise. 
.  La.CAtbLE'i:BioKiEL,  Coiwvijc  MiOfor,  Lath.  'CatU^caille, 
quel'fiii;  trenye  eu  Pologne  ,'  a-lxmfinKforate  elle  mfime 
înalitltliqilb  là/çaiUepFt&naire  ,  et  nW'difrèreqae  par  1k 
grandMHr.iH^  F.  P-de.Jat-ooki,'di>cte<Més'8ciences  ,  corre»- 
pandadi  Je.  la  Kràété  minéralogique  deZena,  que  j^ai  con- 
Mil(é,«i si^dexette  «ailley  ;pi'a  asswéque  c'étoit^la  mime 
qUeb-oMeij^^et  qnlil  u'^exisioit  pwen  Pologne' une  espèce 
particulière  à  laquelle  00  puisse  appliquer  l'épitbèu  major. 
.     .i,.ii..,:r.i-.....;.-..       ■..,■■.  ■     ,     ■■-    .(:v.)-  . 

■.h^  CUius.BiiLÂiicAiTB  DE'CôBOiiAiniia,  Per^apcammat- 
dictes  i -LadK:  Celte  petite  espèce,  q«e  l'on  rencontre  dansie 
territoire  de  Gàngi  ji  a  un  tiessmoînsJe  ^oiseor  que  la  cailie 
ordinaire.'&a  t£l^  est  noire  et  FoussAtre  sur  la  partie*  aoté- 
lÎQure  ;  une.raxejauDilre  part  des  coins  de  la  boocbe^- passe* 
anr  les  yeoz  et  se  perd  Airl'occiputf  la  gorge  est'blandic, 
avec  une  .tache  iriai^ulaire  noire*,'  lès  plumes  du  cou  «ûat  jan-  ' 
itAtres  et:boEdéeade  noir;  le  dessonsdu  corps  a  une  bande 
longîtudii)ale:notre^  en  fonne  de  zigzag;  le  dos,  le  croupion  et 
les  peiilet  ;convûrtures^des-aileS'SinM  d'un  roux  cfaitain ,  et 
rayés  longitudii^aleirient  -Je- js»aaâli«;  les  f^andcapeimes 
dus  ai)cs.soi>t.l)icnnes.  La  £em<dle  dilSère  par  ses  couleurs 
plus  tcfoes .  et  par  la  <Barge ,  'qui  est  blanche  avec  nue  raie 
nuire  sur  sa  partie  tttféneure.  .    . 

La  Caillepeaiss^  Pcntûc  ckinmaisi  Latfa.  ;  pi.  enl>  n."  laG 
iel'Hiat.  ,M4..dii  -Mu/foii.-  Le.iMHn  de  cette  caille  Tient  de 
l'espèce  de  fraiseblûche  qu'elle 'a  jous  la  gorgé.  On  trouve 
Cfs  oiséanx^iaC^ae;  les  Cfaïnois  les  emploient  .poursi'é^ 
«bauller  ks  n&iw  en  hiver ,  et  ki  dicssent  pour  les  faire 

N 
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battre  les  uns  contre  les  ani'res.  La  planche  ealmninëe  de 
finfioD  représente  la  femelle  i  le  mâle  est  figuré  dans  les 
Oiseans  d'Edwards,  pi.  3^7.  Cette  espèce  n'est  pas  plus 
grosse  que  l'alouette;  tontle  dessus  du  corps  est  rané  dé' 
fcruD  clair  et  de  noirâtre  ;  la  goree  noire  ;  les  ioues  et  le 
derant  du  cou  sont  blancs  ;  une  ligne  noire  part  de  la  base 
de  la  mandibule  iafériqure  ,  trarerse  les  joues ,  et  se  ler- 
mîae  sur  le  bord  de  la  goi^e  ;  une  petite  bande  transversale 
séparé  le  blanc  du  devuit  du  coa  du  cendré  foncé  qu!  colore 
la  poitrine ,  sur  laquelle  ou  remarque  quelques  taclics  d'un 
broo  marron;  le  venlre,  tes  convednres  ifférieures  et  les 
pçnaes  de  la  queue  sont  de  cette  deraière  couleur  ;  celles 
des  ailes  sont  d'un  brun  clair  ;  Les  pîeds  jaunâtres  ;  le  bec  est 
Doir  :  longueur  totale ,  quatre  pouces. 

Le  mâle  est  un  peu  pins  gros  ;  ses  cooleors  sout  plus  vires, 
pins  rariées  ,  et  ses  pieds  plus  Ibrts.  1 1  paroît  que  ces  oiseaux 
se  trouvent  non-seulement  à  la  Chine  .  mais  encore  aux 
Philippines  et  k  Nankin ,  d'oà  celui  d'£dwards  a  été  rap- 
porté. 

LaGaANDE  Caille  de  lvChike.  Pbr.  Perdkix  FEattuGi- 

REIISE. 

La  Gbahde  Caille  de  Masagascab,  Perdit: striala,  Laib., 
fl.g6AaF'ofageauxInàetetàla  Onuede Sonnent  Cette  caille 
a  oeuf  ponces  de  longueur  totale  ;  les  sourcils  blancs;  ime 
ligne  de  cette  couleur  au-dessus  de  l'œil  ;  la  gorige  ,  la  poi- 
trme,  le  (entre,  noirsi  le  dessus  de  la  tête,  ducon.etdu  corps 
d'un  brun  fauve,  strié  de  blanc ,  et  traversé  de  noir  sur  le 
dos  et  la  nuque  ;  une  plaque  de  couleur  marttta  shi  la  poi- 
trine, dont  Us  cdtés  sont  d'un  qeudré  bleuâtre  ;  des  taches 
roodesetblancbessonlgDrleventre;delarge»bandes  de  cette 
couleur  et  bordées  de  «loîr,  sur  le  fond  ronge  brun  des  flancs; 
les  couvertures  des  ailes  rayées  transversalement  de  noir  et 
de  blanc  roussâtre  ;  les  peniies  primaires  des  ailesd!on  brus 
terreux;  les  antres  noires  ,  avec  des  bandes  blanches  ;  celles 
de  la  queue ,  avec  des  lignes  jaavâtres  ;  le  bec.  etf  otir  ;  les 
pieds  sont  ronssâtns. 

La  Grande  Caille  du  AUxique.  Voret^  ci-desiat  Gkahd 
CoLtK,  pag.  3^a.  j 

La  Grande  Caille  qb  Pologne.  Voyet  CA|H4.e  ëbro- 
kiel. 

La  Caille  de  Gingi  (  petite).  Vtr/e*  Caiu^  Df  la  cAti 

M  COROHANDEL. 

Jja  Caille  a  gorce  blancbe.  Fof'tfs'ci^dAssus  Colik 
BO-oui ,  pag.  343. 

La  Caille  huppée  dd  Mexique.  Vi»fet  Cpun  .zonÉ- 
coLin ,  page  34.7- 

Lâ  Caille  des  (les  Malocises,  Perdixyalkiaa£ca,laà^i 

i.,.M,_<.<j_,Cooglc 


^  P  £  R 

pli  enl.  0.1  aaa  àéVE^àat  ^Buffoa  Vwe  Mille  qn  a» 
UotiveàiB»mpaysaépMt4déiïi]i*ree6hlràeùt^rm9gtàiiAi. 
4IA>dae  dflBaerf  tfe  peattiàe-Té^arài^  eonntè  née  y<râéM 
dd'  la  aAtK  ,  qmriqn'friF  Iw  troiuira'  de-  l'amlo^itf  dan»  tes 
cotdcnrs  y  cl  des  raràortf  daos  M  CaiH».  CalleHiii  ^  qid'  kaMM' 
dastleri  qiki  sent  à  rez*rémii<  mértdîonïlc  de  t'Aidé^Mt-v 
a  te  bec  ionletir  de  ^kmib}  Its  ptcrtsn  èk  éeaUàa  à«f  odrfit 
d'an  bran-  pâfe  ,  ^Ins  foneésiA-  )(H  ^ùtài  Ai-  9a  ttgti  avev 
qDel4{uès  lignes  eii  dnni^«T«l»9 }  le»  cfllés  de  la^^è  fci^p* 
riésdeblaoc;  le  deflsoas  dncerpi ,  j>  cou^mleJwW  d«  td 
poSirine,  (l'tutJ^iK  braaJMre ,' lâélan^- de  wc1m«  ët-Aitii^ 
^sbranes;  lapottrtae  ,  te  VeDli<e  «1'  ks  cartreiiaMitU'^ 
t'KOTeàdtiia  qaène  ^iiteclKS  v  1« |ie0nea  dM  aileï DfinKhrvtff 
celles  de  la  qneue  bruKM  ,  ainsi  «jm  1»  |riédi;  ' 

M.  Tciqmînck  a-  décidé  qaC' cet-aitse*»  cm  ua  atAla  f4e- 
■endant  il  ac  le  jugé  qa8  d'aprè»'  la  fignfe  ^blMlf  fée 
Bnflon ,  pnJB^'il  reàl  bi«b  a^atier  qi/ili  M  'fa  jvBIsâS 
VIT  en  nature  ;>niaii  Aous  AooIêk  niewt  r«Âer  dadsté^deéW  i 
qae  d'adopter  une  décision  aussi  hasardée. 
'  Jta  CaTLtE  DE  Java.  Voyéx  GaiëW  AtVKh^MATm. 

La  Caille  de  la  LocisiAns.  Voyez,  ci-dessiu,  CmJH 
■6-otii  j  |iag.  à^T. 

lia  Caille  de  HXMOAStaÀit'.  VeyHt  f  osnni  ji  6o4-  miiu 

La  Caille  (petite)  d£  HaMIlh,  Ptniié  niailHbmbi  Laibb 
KV^t  Cauxe  pi^AisE. 

LzCAaLB  sir  MexiOcIe.  f^é^.  GottR-dovocotoy^HK-'^i'  - 

tmhvCet  oiseau  j  m  tiers  inniM  gVoa  qti<  la  uâlié  d'Ëu- 
i«^ei  vriri»tfiAaMi^;  les  âelitds  ptfimes  de»  diMs frangea» 
Ah  jamUhré^  Kf grattés n<Hr««',  ètte  nestctiti i^Mnage d'au 
bmii'^htJotiinafiU  fbbcé,  liillr  plus  éclatant  ^or  la  tête  et 
le  tènirt't  ^tiram  aw  ntùtSate  sur  les  coNvertureâ  des  ail<ea  et 
tnir  la-dds.^' 

LtfGuiiGBéé  r,ii  ïl(i0TÈLLE'HoïMn»B,Pm£i)*iMmlbv 
Ixlth.  iic 'liée ;  Ifr  front,  1«  l<»rum  et  la  gorge  ioM  d'irit 
blanc  terne  ;  les  plumes  du  sommet  de  la  iSie  «t  db'lâ  nniq^, 
Blâta'et^trM  et  bok^res  ;  16  reste  det  |>arties  iafeH^ures  est 
parsemé  de  bandes  noires  et  de  zigzags  ra&t ,  aret  ^' jM- 
nUte  lé  Ibbg^e  ienrt^evlèff  pàHIes  ^périéut^  ont  tles 
lunules  noires  sur  ua  iond  roussâtre;  les  pennes  des  aile» 
SSaï-  ht«fes  e¥  fràifgé^s  de  Màssâfrii  i  l'exlériéét  ;  râRes 
de  la  qnene  brunes  et  variées  de  zigzags  ;  le  corpi  est  8'ftft 
IVdti  noî(<3tf«  et'lé  tarse  brna.  Lei^ear  totale  «  six  p6tfces 
et  demi  k  sept  pouces.  '     '  -       ' 

-  TA  îétitt^  iiftéik  dn  -inm  eii  ce  qii'élle  ^^feud-^lu- 
mage  plus  terne,  avec  des  taches  rousses  it  inrlgttliéré^  ett 
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des  li^es  bfaocbM  Mi)^  iTessos  dn<dorpii,  jontle  Sessoua 
est  d'an  roBs  cendré,  talrié  de  zrczags  bruns. 

I^  Caille  des  PhIiipPimés.  yoy^tCMitt  Ifkaise. 

*X^  CaIixs  nÉvEtL-lHATiTi,  Fertile  jtuCitaiorjLalh.;  TilraO' 
auseUaiar,  Gm. ,  n'est  pas  beaucoup  plus  grosse  que  U  nèlrê, 
lui  ressemblant  paf  les  couleurs  da  plumage  ,  c'est  à-dire 
qu'elle  est,  comme  celle-ci,  variée  de  [aunStre,  de  rous, 
de  noir  et  de  gr*s  >  vaixs  elle  en  diftère  par  son  bec  plus 
alloBgé.  Elle  chante  par  iattiralles  ,  et  le  ion  de  ta  yoîx  est 
tris-grave  ,  tris-fort  et  assez  semblable  à  cette  espèce  de 
mugissement  que  pousse  le  bidor  en  enfonçant  son  bèc  dan* 
la  vase.  DSn  naturel  doui ,  le  réoàl-matm  s'apprivoise  aisé- 
ment ;  d'oii  tempérament  frileux ,  il  se  retire  au  concher  iâ 
soleil  dans  quelque  trou ,  où  il  s'enveloppe,  pour  ainsi  dire, 
de  ses  ailes ,  pbiir  a'échaùtler  pêniani  la  nwt  ;  et  il  n'en  sort 
qu'au  lever  de  cet  astre,  dont  il  célèbre  le  retour  par  des 
cris  qui  réveillent  lotit  ce  qui  repoae  aatour  de  lui.  Cette 
caille  ,  d'an  instinct  fort  social ,  va  par  comp^ide  ;  mdii  les 
mâles  sont  d'un  caractère  jalaos,  se  diip»tent  lea  feneiles 
avec  opîniii'reté ,  et  se  battent  avec  uatef  ackamement ,  que 
souvent  U  mort  s'ensuit.  C'est  dans  les  bois  de  l'Ile  de  Java 
qu'on  la  rencontre.  Bontius ,  à  qui  l'oa  doit  ces  détails  ^ 
naos  assure  encore  que  lorswi'oo  la  tient  en  cage ,  si  elle 
d'à  pas  toatinâéHemËnt  le  soleil,  et  ai  Ton  n'a  pas  l'attention 
de  couvrir  sa  cage  avec  une  couche  de  sable  siir  du  linge 
pour  COBser*er  la  chaleur ,  elle  languit ,  dépérit  et  meurt 
bieatôt  ;  enfin  il  ajoute  qu'il  tefioît  de  ces  oiseaux  ea  caee 
exprès  pour  servir  de  r<!veil  matin.  Voyei  Hist.  itai.  et  me£e. 
Ii^kt  orUntaiis,  p.  &4>  C'est  encore  une  de  cei  préteodoe» 
espèces  qu'imutroir  éo  nature  pour  s'assurer  de  leur  réa- 
lité ;  car  les  figures  qu'en  donnent  Bontius  et  Willughby  ^ 
d'après  Icù  r  iM  sont  point  assez  soignées  pour  pouvoir  la. 
déterminer. 

La  CjtifctB.  A  T80I&  DOIGTA.   Vf^ei  TUHNIX. 

Sja  Caiixï  ds  YiriGrniE.  V.  cî-dessus,  Colin  hokwi.  (y. y 

PERDRIX.  Les  aiOateurs  de.coqaiIles  ont  d»nné  ce  nom 
k  diverses  espèces  â^arienant  à  des  genre»  différens,  uo- 
larament  <i  un  BuccLN  {Buuiitum  perdix),  A  un  Bulihe 
Ç,BaIlà  ackàiinà  ,  Linn.),  à  une  i' O&esi, Ami  iÇypreea  enaa')  , 
et  à  une  NÉfifTE  {Nerifa  canttna'). 

Denys-de-Monlfort  (ait ,  sous  le  O^m  de  Pebbrix  ,  sa 
genre  partiCblier  ,  dont  le  bucciaum  penlic  est  le,  type.  Voy, 
l'article  suivant,  (qesh.) 

PiÇHBRIX,  PeiiJix.  Espèce  de  coquiHo  du  genrftdesBuo. 
CTNS  de  T'înnàus ,  et  des  ToKNES  dt  Lamart^.  J>enys-de- 
Monlfort  L'a  fait  servir  de  type  à  uji  g^nre  lunivéau  ,,  dooi  fes 
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caraclirea  tonl:  coquille  libre  tonivalvei  globuleuse,  à  ijdre 
ttnoaMit,  le  dernier  lonr  excédant  l'epsemb le  des  autres; 
ouverture  tris-évasëe  ;  colnmelle  lisse  et  en  partie  tran- 
chante e(  ombiliquée  ;  lèvre  extérieure  ondulée  et  tranchante  ; 
base  échancrée. 

La  Perdrix  h&illée  ,  qui  sert  de  type  h  ce  genre  ,  ne 
dlRière  des  tonnes  que  par  Pombilic  de  sa.  columelle  ;  mais 
ce  caractère  est  saillant.  C'est  une  coquille  quelquefois  de 
cinq  à  six  poqce;  dç  diamètre  ,  cerclée,  blanchâtre,  tachetée 
de  fauvç,  qui  vit  àfjOt  les  mers  igterlropiçfdes  des  deux 
mondes.  On  la  trouve  fossile  à  Qrignon-  (fi-) 

PËRIiBIX  et  PERDRIX  BLANCHE.  Adder«on  et 
Edwards  opt, désigné ,  soos  ces  ooina  ,  le  Lagopède  de  la 
baied'Hudson,  (^5.) 
.PERDRIX  DES  CHAMPS.  C'est,  selgo  Selon,  la 

PÉrURIX  SttlSE.  (fi.) 

PERDRIX  D£  DAMAS  ou  de  SYRIE-  Belon  appelle 
ainsi  le  Ga^îGA.  V.  ce  mot.  (s.) 

PERDRIX  D'ËAU  DOUCE.  On  a  donné  ce  nom  â  la 
Perche  coumume.  (-b.) 

PERDRIX  DE  GARRIB A.  Suivant  Barrère ,  les  ÇaH-c 
)aDgconttoissent,sotis  ce  nom,  le  Ganga.  (s.) 

PERDRIX  GOUACBE.  Nos  aïeux  donnoient  ce  ptm 
à  la  Perdrixcrise.  (s.) 

PERDRIX  DES  INDES,  qui,  suivant  Strabon,  ne 
sont  pas  moins  grosses  que  des  oia.  Il  y  a  tout  lien  de  croire 
que  CCS  prétendues  perdrix  sont  des  Outardes,  (s.) 

PERDRIX  DE- MER.  V.  (Uaréole.  (v.) 

PERDRlX'DE-MER.Ou  a  appelé  ainsi  le  Pleubonecte 

SOLE,  (b.) 

PERDRIX  DE  MONTAGNE  DU  MEXIQUE  ?%« 

OCOCOUN.   (v.) 

PERDRIX  NAINE.  C'ostainsi  que  Thrfoplirasle  a  Aéà~ 
gnéla  Caii.lk,  à  cause  de  sa  ressemblance  avecle8iM/iJ>r:c.(s.) 

PERDRIX  (>RDINA1RE.  C'est  la  Perdrix  gbi?e.  (s.) 

PERDRIX' (PETITE).  Nom  des  Fourmiliers,  4  la 
Guvane  franchise,  (s.) 

I^ERDRIX  DES  PRATRIES.  Au  rapport  de  Toanie- 
forl ,  les  habitans  de  File  de  Samos  nomment  ainsi  le  FhaHt 
COLIN,  (s.) 

PBRDRIX  ROUGE.  Coquille  du  genre  BcpUE  (  BnUa 
aehaiina,  Llnn).  (R.) 

PÉRD-S.A- QUEUE.  L'une  des  dénominations  par  les- 
quelles Belon  a  d<.'iigné  la  Mésange  à  longue  queue,  f^,4'artiçlç 
des  Mésakgfs.  (s.J 
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PERE  AUX  BCEUPK  Les  natowls  ia  ««nad«  dé«- 

gnent  par  cette  dénomiDalioo  dd  graqd  quadnipède'ioeoiiûu, 
qui  ponrroit  bien  fiire  le  Mastodonte  de  i/Onro,  seloD 
M.  Çu»îer.  F.  cet  article,  (de«h.) 

PERE-BLANC  des  Turc».    C'est  le  Petit  Vaotowiu 
V.    ACHKOBBA  et  l'art.  Vautour.  (v.) 
'PERE  NOIR.  C'est  nn  passereau  du  genre  FRinciLLi, 
fi'^i^'^  noctà.  V.  l'art.  Bouyreuil.  Çdes  m.) 

PERE  NOIR  A  LONGUE  QUEUÎL/'.  Veove  Chrt- 
SOPTÉHË,  art.  FRiKGitLE,    lom.  ia,page  ai4,  (v.) 

PEREBIER,  PereÔM.  Arbre  iTrameanx  striés  ,  À  feuil. 
les  alternes,  presque  sessiles,  ov^s-oblongues,  ondu- 
lées en  leurs  bords ,  criblées  de  points  transparens,  et  ac- 
ooBpagoées  d'une  longue  stipule  membraneuiie  et  caduque, 
h  fleurs  portées  sur  un  placenta  axillaire  ,  au  nombre  de 
trente  on  environ. 

Cet  arbre  forme  on  genre  qui  n'est  connu  qUe  dans  sa 
fraclificaiioD  femelle.  B  a  poor  caractères  :  un  calice  tuba- 
lenxà  quatre  divisions;  an  ovaire  sapérienr arrondi,  sur- 
monté d'an  style  charnu,  vtlu ,  terminé  par  un  stigmate  k 
deux  lobes  ;  nne  baie  molle ,  l^èrement  velue ,  rouge  de 
corail,  ne  contenant  qu'âne  seufe  semence  ,  formée  par  le 
calice  qui  s'est  épaîs;i  k  la  base.  Le  placenta  qui  les  sup- 
porte a  crA  également. 

Le  pirèbUr  se  trouve  il  la  Guyane.  Il  rend  un  sac  laiteux 
lorsqu'on  entame  son  écorce. 

Cavanilles  a,  dans  le  second  volume  des  Annales  d'Histoire 
naturelU  de  Madrid ,  décrit,  sons  le  nom  de  CastÉLie,  un 
noaveaa  genre  qaï  se  rapproche  de  celui-ci.  L'arbre  sur  le- 
qoel  il  est  établi  croît  au  Mexique  ,  et  fournit  une  gomme 
résine  élastique  fort  ressemblante  ji  celle  del'HÉvÉ;  Jussiea 
l'a  réuni  aux  Privas,   (b.) 

PEREGOUZINA.  Vrai  nom  de  la  Marte  perouaska, 
en  Russie,  (desm.) 

PEREGRINA  DE  LIMA.  Les  Espagnols  nomment 
ainsi  une  espec6d'AL.STR0Eutai£KaJ!if.  petegnaa.  Lion.).  (lN.) 

PEREGUSNA.  f.  Mabte  pérouaska.  (desm.)  ■ 

PEREGUSNE,  Vicq'd'Azyr  se  sert  de  ce  nom  pour 
désigner  une  mn/ls,  connue  sousceluide  Pérou  aska,  (desm.) 

PEREIBA.  Bois  de  charpente  trés-dur  et  très-bon,  du 
Brésil,  y.  Pérébier.  (b.) 

PERëIRA-BRAVA.  C'est  le  Poirier  sautace,  en  Por- 
tugal. (LN.) 

PËBEIRO  et  PERO.  Nomsda  PoiBiERetdc  sonfruil, 
*fl  PyrtHçal,  (MI.J 
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PEBEJIjL.  Koiai  espagaol  da  PlUtt.  (M.)' 

PëRËLLE.  r  an  mat  Pareelb.  (b.) 

PËBEN GO.  Dans plnnears  ftarties  dd  mi£  ié M Fràdcé,. 
c'est  le  Dom  de»  PiGïORs  BliK'ï's.   (V.)  ' 

PERËNOPTÉRE.  Quèli^es^  auteurs  oût  ^<fH  liôsi, 
mais  faussement,  le  nom  da  petcmiptire,  «spicc  fls  VÀUTOUB. 
V.  te  mot.  (s.)  ■ 

PEREPERÉ.  C'est  le  Cttsiétt.  (à.) 

PERE&.  Nom  de  la  Stellairb  holostée,  eu  Scanïe  » 
province  de  Suède,  (ln.) 

PERESCHNAJA-tftAWA.  L'on  des  noms  russes  de  la 
TAiU.t.-rt.VlU.ViCOaiStSY.idchUleamiUefoUum,  L.5.  (LN.) 

FEBESKIE  ,  Pereskiti.  Genre  de  plantes  élafali  auxdé- 
j^ns  des  Raquettes  ( cacùa ^Lma. } y  inais  qui  n'a  pad  éi^ 
adopté.  (B.) 

PERESZI^N-FU.  I*I<iiD  do  CuKOPOT>£  coiIiivn.,  en 
HgDgrie.  (lu.)    .        .  

PEREÏA  oB.t»ERETTA.  C'est,  en  luHe  et  4  Nice, 
le  nom  4'>ui«  variété  de  ï^iw^Ai.riB£(flVrKi  Mm^taperttta-, 
Kisso,  Èss.  oraag.  ,  p.  ag.)  La^ertifa  ou poinmt perdU,  cX3miBie 
oa  l'appelte  aus^,  est  un  citron  très-odorant ,  ovale,  ,«yaiit 
des  côtes  longitodinales  peu  sensibles ,  avec  im  petit  msiAe- 
Ion  aigu  an  bout.  Il  est  d'un  beau  )auQe  seHn  ;  S»  pulpe  est 
acide.  L'arbre  a  ses  rameaux  élevés  droits ,  garnis  d'épines 
assez  langues  et  couverls  de  feuilles  ovales,  arrondies ,  fine- 
ntenl  dentelées,  portées  sfir  de  long»  pétioles  diiés.  Ses 
tlcurs  sont  purpurines  en  dehors.  (LN.)^ 

PEREWIAZK-A ,  en  Russie.  Viyet  Mabte  PERQUAaïA. 

(D£SH.) 

PEREWC£SKÂ.Kom  russe  du  Géraniok  DESPRÉS.  CtK.) 
PÈRÉXIL;  C'est  le  Pebsil  ,  en  PorUwd.  Clk.) 
PEREXIL  -  DO  -  MAR.  C'est ,  an  Brésil ,  le  nom  da 
gompkrana  vermiculans ,  L.  On  en  fait  nsage  comme  pUnle 
potagère.  (lW.)       , 

PEREZ.  Noiû  russe  du  Piuekt  ammuêl,  Capsicum  an' 
nuum,  Linn.  [lN  ) 

PERËZf  E ,  ^^ezla.  Genre  de  pTaniés  établi  par  Lagaica 
anr  dépéift  des  PeroIcies.  Ses  caractères  sont  :  calice  allongé, 
înibriqué  d'écaillés  scarienses  k  leur  bdse  ;  des  flenrons ,  tous 
hermaphrodites, rtfAés,  à d«at lèvres;  réceptacle ifa,  plaae, 
ponctué  ;  aigrette  sessile  ,  4  poils  sétacés  on  dennculés. 

Lej  PËUDICIBS  DB   MaOE&LAT?,- LfrC.Tl>COÏB«  ,   ItUnÊ,. RE- 
COURBÉE, etc.  ,  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 
.  PEKFOLIATA ,  en  latin  (Perccfeuilfc).  Lés  li«unUltn  , 
avant  Toumeforl,  ont  appliiiué  ce  nom  4  ptu^eidrd  ftlaatés^ 
dont  les  feuilles  semblent  percées  par  la  tige  ;  ce  sont  :  le 
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smymiam  pàfàSBimm^  Vtiphtjs  -(MB>^  ItS  hKmUxt  orient»  et 
ceaa^tMrii  j  U  (AJdra  jaà^Mot,  «d  AOnt  le  ëùplavitm  nàatdi/o- 
liam,  et  nofahrt  ffhsfàoet  êétotmt'etftie.  Qiit.'] 

PfBVO«ATAAeGi9a^iD<€'e»teMn.LEnKTOt$.(Ln.> 

PERGAUA^Vtmiet  -àam  ^  rAitCB*OKK ,  chez  !es 

(^c».  Vi  RKmtmk.  (lv.) 

VSRGEti^ao  deb ironisât) Attabâi dirPlTi  iktrrUt.  (t^.'j 

P£IUiUE ,  Pto^fà.  &«rm  d'ituecles  it  Vorâte  des  hymtf- 

nopténs,  Aotioii  Am  téribtson,  fa»iiFe  Ati  porte-scie'S , 

tribu  âcM  tcBthréàinei ,  éublipir  M.  Léacb ,  et  cAmposé  de  - 

cinj  «^c<9i  toutes  propres  k  l'AtMtfïlx^e. 

Cfr.Bttvraliste  Arrise  *•  fantitle  deS'  iéidhr^aits  (  teaûir»- 
d^iiea  ) ,  on  notre  trïba  des  tenthréâlm^ ,  ùti  pea  f eStt-eid- 
le,  en  çîoq  race»  Le.^pr^petgBefo^me'seullatroïnèMe; 
il'  a  pour  oara^^es  :  lDt«lia4ï  trËs-coartei,  en  HaMue-; 
quatre  cellule»  soaa-margûidles  (oabitales)  ,  et  une  ccllide  . 
margin^  (radiale');  aiutes  «atérienra  dm  conetel  ayant 
une  ^Caille ',' ^cnssOD  grand  ^  presque  carré  t  avec  m  avance- 
ment ,  cri  ionae  de  dent ,  ù  ehAjae  cAoé  de  woa  eitrédntC 
postjnenre. 

l>es  pergaes  ont  les  ^nteaiMd  composées  de  six  articles, 
d&Dt  le  dernier  f'orme  la  naisse  ï  .  le»  mandibules  arqnées  > 
Idrges  ,  pointues  an  bout ,  avec  une-  dent  obtuse  et  ïntetve 
vers  leur  base;  le  fabre  transversal* presque  demi-circiilair«; 
les  palpes  filifqnnes;  une  épine  au  côté  interne  des  quatre 
jàimie^paâtét^orâs,  et  les  éperons  (les  épines  teminales 
des  iatkujes  ]  de  grandeur  moyenne  et  pointus  ;  la  cellule 
radiale  est  atlongée  et  rétrécie  en  pointe  aux  deux  bouts;  la 
seconde  et  la  troisième  cellules  cubitales  reçoivent  chacune 
one  nervure  récurrente  ;  |a  quatrième  ou  la  dernière  de  ces 
cellnlei  est  Fermée  parlebotd  postérïenr  de  l'aile.  Quelques 
'  espèces  présentent,  sous  le  rapport  de  la  disposilion  des  ner- 
vnres  des  aïiés,  et  quant  auxîongueurs  respectives  des  ar- 
ticles intermédiaires  dts  arnïennes,  de  légères  difTérences. 

M.  Léacb  dit  due  te  genre  est  artif  ciel ,  et  qu'ît  se  pro- 
pose de  le  travailler  nn  )tiur  vrec  sois. 

D'après  la  manière  dunl  il  divise  sa  fatiritlé  des  tàdhrif-  ' 
âûtèes ,  nos  hyloloma  ou  les  cryptes  (le  M.  JiMÔne  composent 
la  clnquiÈme  racé  de  celte  farnille  ,  et  sont  ainsi  trésréloi- 
gnés  des  pergues.  Cet  arrangement  ne  me  semble  pas  natiM 
Tel ,  et  je  crois  que  ce  genre  doit  6lre  ^cé  entre  ceux  dé 
eimbex  et  d'hylolotne.  Il  se  rapproche  du  premier  par  les  ^-- 
tentiés ,  et  du  second  par  \ei  ailes  et  qàeTqi^eç  cuirai  rap- 
ports. PèUt-Sireremptâcé-t-il,  dads  les  contrées  reculées  de 
l'ancien  continent,  le  premier  ;  car  l'AusIralasic  ne  nous  a 
offert  jusqu'ici  ancooe  espèce  de  cimhex. 
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Detcinq  eapices  4epereiie*i  décrites  .par  M.  Léach  ,  et 
qaVn  ne  toU  que  dans  quelqnes  .collectioas  de  l'Angleterre , 
je  ac  raeotionnsrai  que  la  saiTamte  ,  et  dont  il  a  donoé  la 
figure  (  Zoal.  mùcdî, ,  toni.  3  v  pi-  i^S  >^-  i  )i  ^  PÉhgob 
DORSALE,  Pergit  liwviAJ.  Le  qûUe  a  «inirAn  £>  lignes  de 
longueur  ;  il  est  d'un  bleu  d'acier ,  arec  le<  antenoes  ,  le 
chaperon  ,  le  labj-ei  quelques  parties  da  cor»elet,  et  les 
patles  d'un  jaune  faave;  le  troisième  ai^dcle  des  aatennes  est 
plus  long  que  lesdei»  suivans  ;^r abdomen  a  en- dessus  use 
grande  lacbe  carrée ,  jaiiaftlre,  soyeuse  t  dentée  e»  scie  sor 
les  bords  latéraux.  Les  ailes  soitt  roussâtrei ,  avec  la  cftte  de» 
Supérieures,  jusqu'au  Stigmate  inclusivement,  d'une  covlenr 
ferrugineuse.  La,femeUe  est  ÎDCooBUé.(L.) 

PERGULAIRË  i  Fetgtdana.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
landrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  apoctuées,  dont  les  ca- 
ractères consistent }  kù  ua  calice  à  cinq  dinslons  persis- 
tantes ,  en  une  corolle  hypocratéri forme  à  tabc  cylind^^ique  et 
ii  limbe  à  cinq  découpures  obtniKs  ei  planes;  eu  cinq  petites 
écailles  (^atctaires ,  unn.)  demi-sagiltées,  inncronëes  à  leur 
sommet,  deorées  à  leur  base  ;  en  cinq  étaminês  à  anthères 
sessiles -,  eo  un  ovaire  supérieur  oblongà  stigmate  grand  « 
tronqué  et  sans  style  ;  en  deux  follicules  droits  ,  rentras  , 
amincis  vers  le  snmmet ,  renfermant  un  grand  nombre  de 
semences  imbriquée;  et  cheveluçftr 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  on  des  herbes  à  tiges 
Tolubles  ,  à  feuilles  opposées  et  Â  Heurs  disposées  en  corym- 
besaiilhiri^s.  qui  donneotdu  lait  lorsqu'on  les  Messe.  On 
en  compte  huit  espèce» ,  parmi  lesquelles  on  peut  partîculià-. 
renttrnt  citer  :  '. 

La  pERGULAïKE  CLABfte  ,  qui  a  les.feuilles.ovales  aiguës , 
glabres  ,  et  la  tige  frulescenle.  Elle  se  trouve  dans  l'Inde,  oà 
''ou  la  cultive  autour  des  maisons,  à  r.iison  de  la  bonne  odeur 
de  ses  neurs.  V.  pi.  M.  3,  où  elle  est  figurée. 

La  PtaGU[.AtKf  COMESTIBLE ,  qui  a  les  feuilles  ovales  ai- 
guës , glabres  ,  et  la  tige  herbacée.  On  la  trouve  an  Cap  de 
Ëonne-Espéranee ,  où  elle  sert  à  la  nourriture  des  naturels. 
La  Pergulaihe  odorante,  qui  a  les  feuilles  en  cœur ,  ve- 
lues; ia  corolle  verte,  linéaire,  contournée.  Elle  croît  à  la 
Chine  ,  et  répand  une  odeur  fort  agréable.  On  la  possède 
dans  les  jardins  d'Angleterre. 

La  Pergclaire  velde  ,  qui  a  les  feuilles  en  cœur  et  ve- 
lues. £lle  a  été  trouvée  par  Desfontaines  sur  le*  cÂtes  de. 
Barbarie. 

Ce  genre  a  été  appelé  Yaelaris  par  Burmann.  (B.) 
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PERGlTLARIA^Xe  taom  de.ce  genre  ^tatili  par  LiDDKus , 
,'âérîre  du  mot  laliù  ptrgulà  »  qui  signifie  IrcillC.  En  elTet ,  les 
espèces  àe  ptrguiaria  ont  la  lige  grimpame.  V.  Pekgulaihe  et 
Tallaris.  (ln.) 

PERIA'NJARA  .^  Bh.-«d.  Mal.  S  ,  f.  39).  C'est  le  Cu- 
hpnmtha  caiyopfgrilifolia  ^.-.WiUà.  qne  X«imarcl  plaçoit  dans 
le  genre  eugenia(JjiiSBf)8lEa,'):  (ln.) 

PïlfilANTHÈ.  }LDf«topp«  de*  parties  de  la  génération, 
dans  les  pUotea.  Ëlleestsilnpie  on  doublcL 

Le  périanthe  simple  s'appelle  tantôt  Cauce,  tantdl  Co^ 
SQLL^,  sçlop  qu'il  est-colorc  et  qa'îl  est  <aduC.  Dans  le 
péiiaMhe  double,  restérîeure^  tonjoursle  ea/ii»^  et  l'iuté- 
ri  eu  r  la  com//e.  Voyez  ze%jBa\a. 

La  difficulté  git'on  trouve  souvent  .de  décider  si  UR/i^an^ 
est  un  çalie^.  9D  une  coroJte,  a.  détertiiiné  quelques  bota- 
niste» •>,,  supprimer  ces  deux  donûers  me4s  de- leurs  descrip- 
tions ;«iais  ilf  n'ctnt  pas. é^é. 'imités  |iar  le  plOs  grand  aùta- 
bré.'F-oKaï Fleur,  et  .PemiioNEi .■(»:) 

P£KXBQL#:,  fferibolm.  iMont-  dan  'genre  de  coqinHt; 
établj^ptf  Adanson  sur  une  espèce  qui  a  été  reèdinue  depuis 
n'élre  qu'une  PoB¥ELAlMt'«nc«nibléit«.  fh.)'-  ■■■ 
.  I^£R||CA14^£'S,i'«nVa/<;iu,  ViaiU.FamtlIeldeiydrede» 
oiséa)l|  ^XLVÀitiis,  deU  tôWdesiAtiisoDACiYa.Es.'rofez  ces 
moUj,  Caractirft  :  pjieds  rinédipcres  ;  ^r<l«5«  '  tarsfs  annelës  , 
nos.;',  ^atr^  doigls:^  trqis  devant  i  no  ' derriàre  ;  les' externe» 
joinls. ' jiealemept  k  leurjbàse,  Tinjeràe  lâirv,- le-posténeap 
iniace^  articulé  an  niveau  des  autres  ;  bec  cbnicç-conveKe  , 
çouit~oi).ii|édiQcre  ,  plus  ou  me^ns  épais  ,  ècbmcré  ,  courbé 
ou  feulement  incliué  vars  le.  bout  de  sa  partie  s*  péri  eure. 
CettQ  .^ntillg  -e^t  composée  dés  genres  Phibalukc  ,  Vireqr, 
JNÉHQ^IE  ,  Taj^gara/IJabia,  AnRËMo«,''rouit,  Jacapa, 

Pyb  AISGA  ,  ^I'acHYPHOÎJB,'.  Jf .  ces  mots;  (T^  -  ■•  ^ 

PÉRICARPE]  Pericarpium.  Tous  les  botanistes  >  depuis 
liii^AKiJA,  doooent  ce  nom  i-:la.pàttie  du, fruit  qui  env«loppe 
et  cpolïçutles  semqncegàrépnqaeideleumuAoriU.  Ainsi  la 

CA»ÙLpJÙ.,C9QUE,  Jia;SlilQUE',.la^*QtJSSE,   laUAlE,    1* 

foHUEj'iç  Drdpe  et  le.Cd«£  (  fT.  ces  morts;) ,  sont  regar- 
dés cùm me 'autant  de  pèricarpta-  .Ce  nom  est  mauvais  et  pea 
eiaclj  il  est  formé  de  deu«  mots  grecs  ,  ^<n  et  caipot,  qui 
veulent  dire  autour  du  fruit ,  et  par  conséquent  ne  devroit 

CAS  Sire- employé  i  désigner  ce  qui  en  lailjtartie.  F.  le  mot 
'suit,  joii  on  trouve  les  développemens  nécessaires  sur  cet 
objet,  là.'} 

PERICLYMENON.  f.  Peuclïmenum  et  Clym^hos. 
O'eçl  à  l.prt  ijne  tes  auleors'pnt  cru  que  le  cfymeium  de  Pltne 
etoit'le/)efTc/|'is«juMi  de  Uioscortde.  (lh.) 
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PEBICHET  »«  PERICSE».  l^ice  d'inrolacK  ; 

composé  de  p^ewors  {>eiite8  Mïolei  imbriquées ,  qiç-  si 
irouvK  ,au-d4$|qevJeflfleiirs  jk. quelques  MoosKS.  Voyetc^ 
mot.  (B.1 

PERICl-TfifENUM:  et  PERICLYMENON.  C'est  un 
^enre  AuM  Jleqm  Towzieibit  plaçoit  iea  dtèvrefeaittesâ 
corolle  presque  réguliàie.  Adauon  le  tupprime  et  J^  niii^tt 
au  fyiotteuw*  d?  Toumefarl.  Jufnea  ea  iait,  sref:  le  caprin 
folium  de  Taunie&Ht ,  ud  genre  4ûliBCt,  I^nnàens  les  réqott 
tons  k  wa  genre  itmicaa.  > 

Le  nom  .de  periefymmùn  est  fiM  aacîea  :  Il  ^o^t  employé 
p^r  )ea  ^r^  £i  les  Latùw,  ^or  désigiier  'deafierbes  jKriiiH 
paotes  et  des  arbustes  sarmenteiu. 

lié  ^mc^nunoji ,  ftelwà  PUae  ,  avMt  ploilemf  Itrancket 
garnies  de  feuilles  Uanchltres  et  Moites ,  disposées  denz  par 
depFet  p»r  iolerrattts.  Ai'«ztrimU<deabt-asches,oàTDy(rït 
atfXK  Us  ifeuiJks  une  graine  dure,  AifSrile  i  ^ât^^r;  Il 
croissoit  dans  les  champs  et  lesfaaies,  s'^rippapf  ^j^dfS ce 

Sv'M  ravcentroit.  On  employait  ses  graines  dni^^esmaudiet 
e  la  rate ,  et  ae»  feuiUes  e»  décoction ,  coçime  ^yssenté- 
riques.  Dioscoridç  donne  fa  ntne  idée  de  cet^  pljnrte^  et 
Uiïjoiite  que  ia  raune  catroudeet  éjMissej'qne  la^mîne 
est   di^ciU   i  cneiUir,  et  senUab4e  &  celle    do  iteire; 

Îtie  le»  AeWB  sont  blancbas,  semblables  Jt  celles'  de  la 
:m,  ni«i«  pliu  rondes ,  et  presqae  couchées  sur  la  feuille. 
U  dît  aussi ,  coQimc  Pline ,  que  la  décoction  de  la  graine  fa- 
ciliile  la  respiration  anc  persomes  «ppressées ,  et  qcr^eXe  hâte 
rwcottchemeni.  3.  Rueltiuspréteodqae  \e  pericfymemqnfor- 
toilauwi  lesnonu  suirans c oar^nafAcn  y  «^pmibn  ,  -'—•^-     — ■■ 


tftt  t  clematilù  t  imrcMa,  cafyoffitiumoB ,  p/iiion-ai^hï^diies  et  arfer 
ittMt  chez  le>  Grecs  ;  cbéaies  Ëgyptions,  le  pe^ielymenum 
s'appeloit  turcan;  chez  les.Afneaas,  lanaA';  f^itf.iti^o- 

.  La  plupart  des  anoîctt«  lipianisles  s'accordMM  i  Mearder 
cette  f^olje  c«inne  étant  -n^tre  chèvrefeuille  fl«s  Jar/^s  oa 
celai  des  hoii^laiiûxnacafff^oliMnKtfieriéfyineiàuttyi  C.  Bao- 
bio  en  doate  ,  piarce  qae  Siffscoi^e  attribue  au  perielpnenoif 
«ne  racine  rcmde  et  épaisse ,  ce  quïne  convient  pas  9Uçhè- 
rreifeji^lç.  DeJà  ,  il  soupçoane  que  nMre  chèWefeuîlle    est 

P>i4^£lrele  gofyi'naa  Arfaiw  de  Pioscoride.  Ijk  ijdaminos  As 
Une  ,  appeïë  ^lentoM  fitsealhemoit  et  eyssofihyiUm,  se- 
lon la  dcscrùttioD  de  Oiof^oride  ,  s'y  rapporteroit  mieux; 
il  se  rapprocboit  aussi  du  iierre  ,  par  ses  feiv^les^  SH  fruits 
et  ses  fleurs  blanches  odorantes. 

C.  Baubinfaitobserr^rcependant  qnele9'd^i?n/m»t  Jese- 
ridymenum  et  le  vitU  iflvatriê^-pM  aosn  pour  le  chèrrefemUe^r 
«uit  considérés  comme  trois  plantes  différentes. 
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C-  BauUn  cla»e  tous  le  àpm  de  pemlymenoB ,  l«s  cM^ 
Trefeaillet  d'Europe  i  ti^e  yoloble ,  dont  il  lie  connot  qM 
deui  espèces,  et  le  cornouiller  de  Suède  (_comu%  sueaca  ,  L.  ). 
Les  cbàvr«iieu>Ues  bîQore*  d'Europe  foraient,  duu  goa  ift- 
WW ,  l«  grouçif  qu'il  iadique  par  iMiuKVMiwapunn.  Ton"  . 
1.e>  ces  pJitfltes  ««télé  décrites-  par  le*  bol^aûles  de  la  mima 
ép4C|»P  >  sous  les  noms  de  ittiàr^uamm  et  do  perietfmMum 
wô/wAi/e  OH  ncbim,  telonn'a'tUtit  aont  9a  na  soat  pu  vo- 
liiblos- 

Les  ibotwsles  qai  aoînreDt  C.  Banhia  jinqu'i  Ijinnaf», 
ont  coqtioné  d'indiquer  p^r  le*  méraei  noms  ,  des  ptanles 
TolnbUa  on  nQnT«ld»ks,aHe  la  pliip^croyoientapparteiiw 
an  geare  penciymemim  de  Tonmefortf  ma^s  qui,  pour  I4  {do*, 
grande  partie ,  n'y  reDtrealpas,«t  sont  des  plantes  difTérca- 
ten  ;  par  exemple,  le  tfùvfocea  ntçtmma,  U  ;  lea  haaulia  ptUtu»  et . 
ch/yMitthafL.;  le  coiameHaoWiiortWtij'ii^  *'Ornmacun»i^'i 
ea,  (h  ;  le  défait  fVintfn;  diverses  espaces  de  laatiu^  de  >« 
-Jamaïque,  le   Ifranthus  hniceroiâei  ,  jilc.    V*gti  Cll^V^^i-, 

FEUILIB.    (iN.) 

PpRICONIE  t  fericonia-  Genre  de  plantes  cryplo&a-, 
mes  delà  famille  des  CHANHGNom ,  <lal)U  p^r  l'ode.  11  « 
pouf  caractères  d'êire  globulenx  fit  d'avoir  le  chapeau  et  }a 
pédicule  couverts  de  semenpes  sessiles  et  caduques.  Ce  ge^né 
pe  contient  qu'une  espèce,  qui  a  été  trouvée  dann  le  dHC.I)<^ 
de  Mecklembourg.  (B.) 

PERICOS-LIGEROS.  Cieza ,  auteur  espagnol ,  qui  a 
écrit  sur  l'histoire  naturelle  du  Pérou,  donné  eeitom,  qui 
signifie  pierrot  coureur ,  k  l'Aï ,  espèce  de  quadrupède  du 
genre  Bradype  ,  ei  de  l'ordre  des  Èdestés.  (desh.) 

PERIDIOLITHE.  Espèce  de  coquille  fossile  k  valves 
«loses ,  dont  le  genre  n'est  pas  connu ,  et  laquelle  se  trouve 
prés.de  Munstereifeld  en  Weslpbalïe.  (iK.) 

PÉRIDION.  Partie  des  CsMtipiGifONs  qui  .coaUeot  tes 
bourgeons  sémini  formes ,  etxini  varie  beaucoup  dans  sa  fan«« 
et  dans  ftes  accompagnemeos.  Op  l'appelle  Cbapeau  dam 
les  Agabics  ,  tes  Bolets  ,  les  Mébules,  etc.  La  manière 
eUwt  elle  s'ouvre  pour  laisser  sortir  ses  bourgeons  sémiai- 
formes  varie  encore  plus.  f.   CHAmiGHOMs.  (b.) 

PEBIDONIUS  ou  PÏRITHE.  Pierra  fauve  on  d'un 
rert  ckrysolite.  Quand  on  la  pressoit  nn  peu  fort  dans  te» 
doigts ,  elle  j  occauonoit  des  brûlnres  :  je  suppose  du 
tacfaes  ;  et  je  suppose  alors  aqaii  (jne  le/wPMfeBÛiauroitéA4' 
4u  Fsa  SULVATÉ.  CtB-)  ,  ■     ■ 

PËRIDOT  (  Dolom.  HaU^  ,  et  des  minéralogistes 
français.)  La  coulfvr  vert- potrean,  on  vert -olive,  4e 
4i3r«i!MS  wunceitfitriiifwibiJMt  «ont  deux car«etère>i|aî 
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font  recOnnoitre  aisément  les  pierres  que  notas  alloiU  H^ 

crïre  sons  la  dénomina^oD  de  péridol,   dont  l'origioe  m'est 

inconnue. 

Le  péridot  aè  rencontre  sous  trois  étals:  en  grains,  en 
masses  granulaires,  et  en  cristaax  roulés,  ou  plus  ou  moini- 
parfaiteinent  bien  conservés.  Ses  foTmea  S6n(  prismatiques, 
un  peu  aplaties  «  à  sommets  facettés  et  le  plus  sauvem  cn- 
n^ifoFines.  Ces.crîslani  sont  rarement'd'un  volume  plus  fort 
que  celui  d'une  noisette;  quelquefois,  et  principalement  dan»- 
les  j>iécés  qui  ont  subi  le  f:  oilement  •,  la  surface  est  finement 
satinée,  ce  qui  est  ilA  i  la  siruclure  lamellease  des  cristaux 
lorsqu'ils  sont  usés  obliquement.  M.  HflUy  est  parvenu  à  ob- 
tenir pour  la  forqie  primitive  le  prisme  droit  à  base  rectangle, 
dont  deux  des  faces  opposées  du  prisme  sont  plusnettesi'la 
largeur,  l'épaisseur  et  la  hauteur  de  ce  prisme  sont  dans  les 
rapports  des  nombres  aS  ,  ij.  et  ii. 

La  cassure  est  vitreuse  et  concfaoïde  ;  l'aspect  est  celai 
du  verre  ,  mais  luisant.  -  ' 

Le  péridot  est  transparent  ou  demi-transparent  ;  il  n'est 
opaque  que  lorsqu'il  est  altéré.  Il  jouit  de  la  réfraction  dou- 
ble à  unbaut  degré  ;  il  raye  le  verre  et  le  feldspath,  maij 
il  est- rayé  par  le  quarz  et  par  la  tourmaline.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  3,33  cl  3,43.  Il  est  infusible  au  chalu- 
râeau  sans  addition  ;  avec  ie  Lorax  il  donne  an  verre  trans-' 
parent ,  d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée. 

Ses  principes  simt  indiqués  par  les  analyses  que  voici  i 


Silice 

Magn^sl« . 

Cheo«"«.         Klaprolh.     Vauque 

39      ..     39  ..  38  ..     ■  38  . 

43      ..     43  ..  39  ..      5o 

Périàot  ol(vini. 
n.         Klaproth. 

So           ..  Sa 
38,So      ..   3r>75 
(1          ..   10.75 
o,,5      ..     0,1a 

Fer  onydé 
Chaui. . . 

7-5  •■     '9  ■■  '9  ■■       «9  ■ 

Nous  diviserons  cette  espèce  en  deux  sous-eSpèces  prin- 
cipales ;  \t  péridot  chrysolUhe  e\  le  péridot  pyrogèneoa  oHoiae. 

i.o  'Péridot  csisolythe  ,  ou  Péridot  proprement  dit. 
iàtrysolUh.  Cronst.  Waller-,  Widenra.,  VVem.,  etc.)  Il  est 
transparent ,  cristallisé  ou  roulé  et  en  morceaux  assez  gros. 
Il  est  vert-poirreau  ou  d'olive  ,  on  tendant  à  la  couleur  du 
verre  coloré  par  le  chrome.  Il  y  a  du  péridot  pâle  et  du  pé- 
ridot foncé.  Sa  [lesanleur-  spécifique  est  plus  forte  que  celle 
de  l'oliïine  ;  elle  varie  entre  3,3  et  3,47- 

Ifous  avons  rapporte  ses  analyses  plus  haol,  et  l'on  toïi 
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fa.T  elles  qii'it^ifC^re'dfl  l'olivlne  par  des  proporilonsinvcrses 
',  de  silice  et  àf  ta3,ffiiût ,  et  par  Vabsenç«  de  la  chaax, 

-II  oflre  nu  assel  ffanî  voodire  de  formes  cristaHines  dif- 
Gclles  à'&ire concevoir  s^i»  &gurc:ToicilcBpriiKipalies,  à'S- 
prèsM.HaUy. 

i.  'Triunttaire.  —  Prisme  à  faut  pans;  sommet  ji  six  faces 
obtigaes  et  tronqué  par  uoe  septième  face  borizoslale. 
Xjci  deux  faces  opposées  du  prisme  qui  népoodent  aux  deilx 
CacêstespIns'largesdeUformeprinïtiTefSent  dans  cette  va- 
ri^^ïé  ,  comme  dans  les  aulr^,  communéoMat  striées. 

a.  MonosSgui.  —  jLa  inéme  dont  le  sommet  offre  dete  ^- 
cettes  de  plus. 

3.  Suhdisiiaue.  r~  Lai  précédente  dont  la  facette  terminale 
«t  tiûrizontalc;  a ,  i  chacnne  de  ses  estrénnlés ,  un«  noarelle 
fac£tte.  .V. 

£.  DouBlarit.  —  Prisme  i  dooxe  pans  -..sommet  du  n.*  a. 

5/  Quaântptaai.  —  Prisme  à  dooze  pans  ;  sommet  daa."  3. 

Voa  ignare  l«  gisement  do  péridot  ;  celui  ^ue  Ton  coé- 
tU)it  Vient  du  Levant  par  la  voie  dn  commerce.  On  a 
cité  plosiettrJ  totalités  en  Europe  ;  mais  il  par(^  qu'elles  ne 
flolvent  pas  être  celles  du  pérïdot ,  et  qrfe  l'erreur  vientde  ce 
0pt  les  minéralf^îStes  alleàiandg  ont  nommé  clirysolilbe  celte 

Stierré  tt  béaUCÀtip  d'ààfrés,  par  exemple,  des  obsidiennes, 
H  chaux  phospIlMées  et  des  quarz  ,  q^î  avoîent  la  couleur 
vert-doré/'Les  pr^ten^s  péridots  de  la  Bohème  sont  irèa-prd- 
babtâmeiit  dans  ce  cas  ;  âu'moin^  c'est  «ertain  pow  la  làtry- 
a«litbe  de  Mafdonthélm  qui,  d'après  ^iaproth  ,  ae  contient 
■poitA  les  principes  propres  au  péri^ot ,  et  que  pour  cela  il 
nomma  pxu4o-i^rysÔlUhe,  et  que  d^autres  minéralogistes  rap- 
yorteat  à-l'obstfienne.  Ayant  eu  occasion  de  voir  souvent  des 
péridots  taillés,  les  propriétaires,  interrogés,  ont  ré- 
pondu qu'ils  les  recevoient  par  Constaotinople  et  par  l'Au- 
tricbe.  Mtms  n'en  avoua  jamais  pu  rencontrer  an  dans  les  pa- 
co^Ues  de  pitres  faies  qi^on  nous  apporte  de  l'iade. Lorsque 
I^elMoilherieaditqiii'oa  letrowroitea  abondance  dans  Itle 
de  Chjpre,  n'a-t-i)  pas  confondd  le  péridot  avec  une  autre 
pierre  indiquée  dans  cette  ïte  pae  Pline,  qui  y  place  aussi  pli^- 
fieurs  de  s«s  pierres  gemme»? 

Ïj'ou  a  dit ,  d'après  Deborn  ,  qu'on  trouvoit  le  pérïdot  dans 
la  serpentine ,  A  t'Eutscbau ,  en  Hongrie.  Ce  ne  serbit  pas 
impossible,  puisque  ces  deu  fiarres  sont  magnésiennes,  que 
fa  serpentine  n'est  souvent  qu'un  pyroiène  en  masse  ,  et  que 
l'otivine  ,  qui  n'est  qu'une  légère  modification  du  pérïdot ,  se 
rencontre  préside  exclusivement  dans  les  laves  pyroxéniques 
(  trappe*"'**''  àe  Dolmnitu  )■  MoM  ne  peuvona  admettre  qtie  le 
pétidat  soit  volcanique ,  il  n'a  pas  l'aspcm  propre^  aùk  safesr 
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tancei  qui  onl  thbi  l'alteinte  de  la  clialear  Totcanlqne  ;  ibab 
Sebom  n'auroït-il  pas  roula  parler  d'an  qaarz  vert ,  puisque 
c'est  dans  le  qoarz  qu'il  place  son  dirys»liihaa  de  Taroau,  en 
Bohême  ?  Oa  voit,  dani  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire 
liatiireUe  de  Paris ,  plusieurs  cristaux  de  péridot  qui  ri^nent  » 
dit-on  ,  du  Péju  et  des  Indes  orientales. 

Le  péridot  est  employé  dans  la  joaillerie  ;  inaîs  il  n'y  est 
pas  trés-CStimé.  Il  est  passé  en  usage  dédire.:  qui  a  dlnux^i^ 
ridoli  en  -a  an  de  trop.'  On  lui  reproche  de'  ressembler  à 
du  verre,  depAiotlre  terne  à  c6té  des  autres  pierres  fiàes,  de 
ne  pas  avoir  une  grande  dureté  ,  et  de  se  laisser  polir  diffici- 
lement. Les  lapidaires  ont  l'habitude  de  travailler  celle  gem- 
me constamment  fauinectéé  d'buîte  ;  ils  prétendent  qu'on  ne 
.sauroitiui  donner  de  poli  sans  cette  précaution. 

Le  péridot  taillé  joue  bien  avec  le  diamant.  La  taille  qni 
seule  lui  convient  est  celle  dite  àdc^reiï.-'c'estt  celle  dabrillant. 

La  multiplicité  des  petites  facettes  lui  nuit;  le  soûr,  k  la 
lumière ,  il  ne  donne  pas  de  reBets  rembrunis,  ce  qui  est 
une  abonne  qualité  dans  les  pierres  fines-,  et  nuit  aux  tourma- 
lines et  an  qitarz  rert,  avec  lequel  on  pourroU  le  confondre. 

Le  péridot  a  quelquefois  un  très-gros  volume.  Il  en  eùste 
-un  cristal  parfait  de  la  grandeur  du  ponce  dans  la  collection 
de  M.  Heuland,  à  Londres.  Nous  en  avoDS  vu--de.l*iUé« 
qui  arnient  encore  un  plus  fort  volume.  Un  péridot  de  onze 
-lignes  de  long  sur  neuf  de  larçé,  ^e  vend  de  loo  k  i»ù  fr. 
C'est  4a  pierre  qu'il  est  le  plus  aisé  d'avoir  pure.  Lorsqu'elle 
a  des  glaces,  elles  sont  dans  le'sèns  des  Iames>  comme  Cela 
'  a  lien  pour  l'euclase. 

II.  Pébidot  ïvsogène  ou  Olivink,  ChysoUâte  des  ml' 
eant ,  Faujas;  Péridot  graauitfomie  ,  HaUy  ;  OUoin,  W^cm.  , 
Jâmei- 

L'olivine  est  en  petits  grains ,  onennoyanz,  on  en  masse 
granulaire,  et  rarement  en  cristaux,  et  ces  crisUnx  son  tordï- 
nairemenl  très-petits  ;  sa  couleur  est  dans  les  teintes  éa  vert 
olive  ,  du  vert  pistache ,  du  vert  jaunâtre  ;  il  y  en  a  de  jaone 
vérdâire,  et  même  de  brone.  On  voit,  par  les  analyses  que 
nous  avons  rapportées,  en  quoi  elle  diflére  dn  péridot  prot 
iprement  dit. 
'    Nous  distinguerons  les  fariétés  suivantes  : 

I.  P.  P.  cnilaUùé;  en  très-petits  cristaux;  ordinairement 
des  formes  les  plus  simples.  Nous  en  avons  observé  de  par- 
faits dans  le  sable  byaeinthifére  d'Eipaiily  ,  dans  tes  saolei 
â'Albano,  Braciano  et  Nemi,  dans  l£tai  Rnmùn;  dans  le 
sable  d'Amalfi,  derrière  le  Vésuve,  dans  legoLfe  de  Saleroe  ; 
$t^aw  U  fametiie  lare  de  Cape^-Bore ,  à  Rome.  Oa  c^ 
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trouve  aussi  dans  les  laves  àe  l'Etna  ,  de  Itle  ie  Bonrboa 
et  du  Vésuve  ,  selon  les  témoignages  de  Dolomieu  et  de 
AIM.  Berth  et  de-Bournon. 

Les  cristaux  qu'on  trouve  daasles sables  sont  remarquables 
qoelquefois  par  leur  transparence. 

a.  P.  P.  graniforme.  11  est  en  petits  crains  disséminas 
dans  les  lares,  et  associé  avec  les  autres  cristaux  qui  s'y  ren-^ 
eoDirent ,  et  plus  habituellement  avec  le  feldspath  et  le  py- 
roxène.  $on  éclat  vitreui  et  son  infnsibilité  le  distinguent  dà 
mmâeènt  vert-imioétre,  lorsqu'ils  se  rencontrent  ensemble.  Les 
iaves.de  l'Etna ,  de  Ténérlffe  et  de  Bourbon,  abondent  en 
celte  sorte  de  péridoL 

3.  P.  P.  lanfgdaiôiie^  CD  gros  noyans  grannlaires ,  dis- 
séminas 4aas  les  laves  il  se  trouve  presque  partout  oà  exis-^ 
tent  des  basaltes.  Je  citerai  cependant  les  basaltes  ou  laves 
ctHOpactes  de  Chanat,  prés  de  Ciermont  ;  d'Arde-de-R  en  tiers 
an  Cantal,  de  Francfort,  etc.  Les  noyaux  ont  quelquefois 

S  lus  d'un  pied  de  diamètre.  Les  coulées  actnetles  du  Vésnve , 
e  l'Etna,  et  autres  volcans  en  activité,  n'oflrent  point  de 
pareilles  masses  dans  leurs  courans. 

4^  P.  P-  lamellaire  ,  en  gros  grains  ou  petits  nt^aux,  dana 
les  lavM  syroxénitmes  k  'Ténériffe  ,  k  l'Ile  de  Bourbon, 

5.  P.  P.  arénacèixm  presque  tous  les  sables  volcaniques. 

6.  P.  P.  irùé.  Il  reflète  les  couleurs  de  l'iris  ei^  conservant 
on  aspect  Inisaot  dû  à  uo  premier  commencement  d'altéra- 
tion. Oo  en  trouve  principalement  iTénériffeet  à  Bourbon. 

7.  P.  Pf  attiré,  brunâtre  ou  jaunâtre  ,  et  plus  ou  moins  ter- 
reux selon  que  la  décomposition  est  plus  ou  mo'îns  complète. 
it  se  rencontre  presque  dans  tous  les  volcans  éteints  oiï  se 
Ironvent  les  basaltes.  L'olivine  granulaire  altérée  est  ce  que 
M.  de  Saussure  fils  a  nommé  limbitite  et  sidérocUpte. 

\m\k  les  principales  variétés  de  cette  substance  qui  ne  se 
trouve  presque  exclosirement  que  dans  leslaves  pyroiéniqaes, 
et  dans  ions  les  basaltes  de  même  nature.  Les  laves  de  l'Etna , 
d'Esp^ne  ,  de  France  ,  d'Allemagne  ,  d'Irlande  ;  celles  du 
Vésove,  d'Islande,  da  Groenland,  d'Amérique,  des  Indes 
orientales ,  etc.  ,  abondent  en  celte  substance  ,  de  même 

Ïiie  tOBslcs  basaltes  de  la  Saxe,  de  la  Bohème,  etc^  etc. 
Comment  se  fait- il  que  celte  pierre,  si  commune  dans 
-les  laves,  n'y  entre  pas  comme  principe  constituant  ,  ainsi 
que  l'a  remarqué  M.  Cordier  ?  Nous  avons  fait  voir  à  l'ar- 
ticle Lates,  quela  présence  de  ce  péridot  étoit  on  des  ca- 
ractères des  laves  litboïdes  Irès-compactes  (  Ver/ti  vol.  xvii , 
pace  4<^)  î  c^  l"*  nous  avoit  engagé  à  les  désigner  par  le 
pom.  de  Itlho'ides  péridati<piesk 

ItC  pMd^  pyrogiae  nous  a  paru  mériter  l'épithète  qub  nous 
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lui  âoanons ,  parce  que  ce  n'est  que  daas  lei  ëjèct^ûitt  toI- 
çwiquca  «]tt'it  est  pcodsit  1  nos  jtux  par  la  poîssance  du  feu. 
(  K.  à  l'article  LÀVEa ,  p.  ^og,  ce  que  nous  diïofts  sar  les  lave» 
qu'on  a  cru  renfenaer  des  ^aite  de  péridot  altéré).  La  cou- 
leur rougeâire  et  jaunâtre  que  prend  le  péridsf  eB  s'altémrt 
est  doe  ail  fer  oXydé  qui ,  comme  on-  a  pa  le  je^ er  par  les  ana- 
lyses, e^tle  principe  colorant  de  cène  espéée  iHintérale. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remwquer  ipie  \m  mbstaSce  vî- 
treusaqui  aiccomfagM  le  fer  météoriqiK  de  Sifeéri); ,  a  le 
plus  grand  rapport  avec  le  péridot  pyrôgèBe  ,  et  dn'il  offre 
à  l'anaiyae  les  mdiBes  prîMcipes  presqne  daas  les  mflAes  pro- 
portions. [  r,PiERaEs  MÉTÉORIQUES ,  i  l'article  Fêr  matiï-), 
t^ookard ,  Henss ,  et  phistcors  awtFes  mntfrailo^tes ,-  ont 
indiqué  une  rariété  fetnlletie  de  l'olinne  ;  «tais  d'après 
Karstca ,  ilt  aorowDt  pris  pour  txt  do  pyroxèAe  qbi  effecti- 
vement s«  présMte  danroetlâiaa»  tares  avec  tmtes  les  ap- 
IiM-encei  du  pérîdoL  CependaM  nons  aro&s  vu,  dans  its 
aves  d«s  llei  èe  Tëaériffe  et  de  fionriMA ,  de  gros  srdins  Is- 
«elleua-d'oliriBe ,  ornés  d«  codeurs  irisées  asset  vfves.  (lîT.) 
PÉRIDOT  DU  BRÉSIL.  C'est  la  TotJit«AiJsE  teUtb. 
-F.  To»riiaui«b,(ln.) 

PÉRIDOT  ORIENTAL.  C'tst  lé  eorindon  tîlreni  de 
la  conteur  du  péridot.  V.  CoillHDON.  (tH.) 
PÉRIFOLLO.  C'est  te  Cerfeuil  enEspapie.  (w.) 
PERKÏONE.  Éhrhard  a  donaé  ce  nom,  <|ulB4^fie  «*• 
tour  des  organes  sexuels  ,  sait  à  la  réunion  du  calice  et  de  la 
corolle ,   soik  au  calice  On  à  la  coroye  seala.  Docandolle,  et 
quelques  autres  botanistes  ,  ont  adopté  celte  dénoitticNaiioo  « 
qai  permet  d'éviter  le  reproche  fait  k  Jussieu  ,  d'avoir  appela 
calice  la  corolle  des  liliacées.  Lorsque  le  périgooe  est  double  , 
on  joint  k  ce  nom  le  mot  estérieiir  on  )ntérîear«  Vt/^n  BoTA— 
MiQUE .  Plante  ,  Fleur  ,  PérianthEt  Calice  et  CoMn&B. 
PÊRIGUÉUX  ou  PIERRE  I>E  PÉRIGORD.    C'ert 
le  ]maâganèse  oiyd«  terne  qui  se  tronre  an  Soqaet  y rifr  de 
Périgueul.    T.  ManganÈsk  oxVDÉ.  (ln.) 

PÉRIL\MPE,  PeiiiampM,  Latr.  Genre  d'insectM  \wj^ 
méiioptères ,  soas-faaiîUe  dea  chalcidiles  «  ^ant  poartype  \k 
diplolç//is  violaeea  de  Fabricîus ,  mile  d«  so»  D:  lu^ronw.  Ce 

fenrc  dilTère  de  ceux  de  la  uéaie  division  par  ses  hkiii^- 
ules  forlCnteat  dentées  ,  et  par  ses  aoteDDCfl  qni  sont  très- 
courtes  et  terminées  eu  une  massue  épaisee.  (l.) 

VëRILËUCOS.  Pierre  citée  par  Pline ,  et  qoi  parott 
avoir  été  une  agate  k  deox  couches  »  I'hic  Uancke  et  faoltfe 
brune ,  dont  les  couleu»  se  foadoieu  par  Mi  ananees  îb- 
■ensibles.  (lk.) 
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PÉRIUX ,  PtriBa.  PkDte  fc  tige  wmfM,  qaadranguUSre, 
hérissée  de  poils  ;  à  fentU  es  opposées  ,  féiiolées;  àfledrspe- 
titu,  l>lasches,aolitiitres  ,  «a  leruées  ,  disposéeien  épis  et 
«coonapagD^es  de  bradées. 

CeUe  plante  forme ,  4ai>slR  didysaiwc  eynaospennie  et 
dans  la  famille  des  iabtées  ^  w  fieve  ,  dont  le  caractère  con- 
siste en  un  calice  .à  tjaq  djvuloiu,  la  A^érieure  très- 
courte  ;  noe  corolle  h,  tube  courbé  ,  bilabié ,  k  lènre  su- 
périenre  droite  et  à  lèvre  inférieure  trilobée  \  le  lobe  pig- 
yen  entier  ;  quatre  étaminea  distantes ,  d»nt  deux  plus  cear- 
tes  ;  an  ovaire  sapé  ri  car  surmonté  d'an  style  trèt-profôadé- 
ment  bifide  :  quatre  semences  reufermées  au  fond  du  calice 
ffjù.  persiste. 

La  pétille  est  annuelle ,  et  se  trouve  dans  les  Indes.  On  la 
adtive  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  répand ,  lorsqu'il  fait 
chaud,  ou  qu'on  la  froisse,  une  odeur.forte,  mais  suave  , 
qu'en  peut  comparer  à  celle  de  quelques  espèces  de  ba- 
silics. (B.) 

PERILLO.  L'rai  des  noms  e^agnols  des  Cbieiu  bas- 
sets.   Le  Bichon  ,  dans  la  même  langue,  est  a[q>elé  Pe- 

aitJ.O  DE  FAI.DA.    (DE8H.) 

PËKILOMIË,  Pmhmîa.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  gymnospermie  et  de  la  famiUe  des  labiées,  établi  par 
HuB>boldt,BiniplandetKuu(fa,  dans  leur  grand  ouvrage  sur 
les  plantes  de  l'Amérique  méridionale.  Ses  caractères  sont  ; 
calice  campanule  ,  bilabié  ,  bossa  sur  te  dos  ;  corolle  k  tube 
recourbé  ,  i  lèvre  supérieure  émarginée  ,  et  à  lèvre  infé- 
rieure à  trois  lobe* ,  dont  l'iDtennédiaire  est  pins  grand.  Le 
fruit  est  entouré  d'une  membrane. 

Ce  genre,  intermédiaire  entre  les  Basiucs  et  les  ToQOES, 
renferme  deux  espàc«B  originaires  du  Pérou  et  figurées  dans 
l'ourrage  précité.  Ce  sont  des  plantes  beribacées ,  à  feuilles 
opposées ,  à  fleurs  écartâtes ,  en  grappes  aùUairea  ac- 
compunées  de  deiu  bract^s.  (B.) 

'    PERIMARAM  DES  MALABARES.  V.  Pokoehom.. 

(LU.)      ' 
PERIM  -  CURIGIL  C  Bbéede .  Mal.  6 ,  lab.  ai  ).  C'eati 
le  connarut  piniuitus  ,  Lînn.  Les  Brachmanes  nomment  cetj 
arbre  Tali,  dénomination  sous  laquelle  Adanson  eo  a  fait) 
on  genre,  (lw.j 
PERIM-KARA.fojwGAMtTRE.  (b.) 
PERIM  -  KARA-VALLI.  C'est ,  daOs  l'Inde,  l'AcAOS 
«BIMPahtb  (âftmtMaitumikM,  Lînn.).  f^.  Ektada.  (b.) 

PEfilH  -  TUDDAL.  Le  Jujcbieb  {Zytiplnu /yu6ai 
Ziion.')  purtecenom  dan»rinde.(s.)    ' 

PERIM  TOLASSJ.  Snitant  Rhéede,  ce  Mrftît.rarl* 


iicdc,  Google 


aj8  P  E  R 

c6te  Malabarc ,  le  non  d'un  «rbiule  qui  parott  être  un  "Bksi- 

tic  (Or-ymum  pofydachîum  ).  (ln.) 

PERINKAIDA-TADDl.  Nom  Malabare  d'nneeapice 
de  bacquois.  Il  en  existe  an  grand  nombre  d'espèces  dam 
Vlnde*  qui  nons  sont  inconiHies.  La  plupart  de  celles  im^D- 
tlonn^es  parRbéede*  sont  dans  ce  cas.  (lb-) 

PERIN-PANEL  V.  Cbbto  et  KsLnniA.  (lu.) 

PERIN-TERECAN.  Bbéede  figure  soas  ce  nom  (  Mal. 
3 ,  tab.  6i  7  na  arbre  qai  se  rapproche'  beaucoup  du  Ftaa 
' oppoaitifeËa  yVf'iWà.  (iN.) 

PÊRINE  VIERGE.  Nom  qn'oo  donne  ,  dans  les  partie» 
méridionales  de  la  Fryice ,  à  la  résine  qui  décoale  naturel- 
lement du  Pifi ,  et  qui  est  la  plus  pure.  V.  an  mqt  Pin.  (b.) 

PERINGLEO.  Oest ,  dans  nos  provinces  méridionales  ^ 
le  nom  de  la  SflgenmnWfe  et  de  la  laoaitdièrt.  (v.) 

PERINKARA.  Genre  établi  par  Adanson,  et  qui  est  io 
même  que  Velaocaipus,  lAnn.  V.  GANitrE;  l'an  et  l'autre 
ayant  pour  type  le  perin-kara  des  babilaos  du  Malabar , 
(Rhéel ,  Mal.  t.  4,  34.)  Cet  :trbre  est  le  gaUdoma  des  Brach- 
mânes  ,  et  le  pemlu  de  Ceyian  ,  si  toutefois  plusieurs 
espèces  ne  sont  pas  confondues  sans  ic  nom  feiceocarpus  ser- 
raùa  ,  L.  (LN.) 

VERIOPHT \LM.E,  Periophlalmut.  Genre  de  poissons 
établi  par  Schneider,  aux  dépens  des  Gobies,  et  qui  rentre 
en  partie  dans  les  GoBiOHORES  et  les  Gobiomokoïdes  de 
Lacépéde. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  la  tête  tonte  couverte  d'écail- 
les;  les  yens  très-rapprocbés  et  pourvus  d'une  paupière  ;  les 
AOÏes  1  ouvertures  très-étroites  ;  les  nageoires  pectorales 
couvertes  en  partie  d'écaillés  ;  les  nageoires  ventrales  réu- 
nies complètement*  oa  seulement  à  la  base.  Elles  vivent 
tontes  dans  la  mer  des  Indes,  et  peuvent  sortir  de  l'eau 
pendant  quelques momens,  pour  échappera  leurs  ennemis, 
AU  cbercher  lés  crevettes  dont  elles  se  nourrissent,  (s.) 

PÊRIFE ,  Ptripea.  Genre  de  plantes  établi  par  Anblet  et 
conservé   par  Jussieu,  mais  qni  depuis  a   été   réuni  aux 

BCCHNÈBES.  (B.) 

PERIPHRAGMOS  ,  Periphragmos.  Genre  établi  dans  la 
Flore  du  Pérou.  Il  ne  paroît  pas  Jiflérer  de  celui  appelé 
Canto  et  Vestie.  (B.) 

PERIPLE,  Peripleit.  Genre  de  Coquilles  établi  p»r 
Deoys-de-Monlfort ,  aox  dépens  des  polythalames  de  Sol-> 
dani.  Ses  caractères  sont: coquille  libre,  unîralve  ,  cloison— 
Uéfit  recourbée  an  sommeL,  droite  en  ^'avançant  v%rs  sa 
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'Eue  ;  ooTerlare  boc&>Ue  ;  reeo^ve^te  par  an  dîaphra^a 
bombe  ;  test  arronili  ;  do$  car^Dé  et  arm^  ;  cloisons  tuiies  ; 
tîphoD  inCODDU. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  est  cit^e  dans  tes  écrits  des- 
conchyliologïsiaf  :.elle  le  tronre  dans  la. mer  des  InâeS  et 
dans  fa  Méditerranée,  et  fossile  près  de  Sienne;  sa  loi^ 
gaenr  n'est  qif  one  demi-ligne.  (B.) 

PERIPLOCA.  De  tleuï-mots  çrecsqai  «priment  autour 
et  lUn.  Un  genre  de  plantes  est  ainsi  nommé  par  Touniefort , 
parce  que  la  tige  de  l'espèce  la  plos  connue  se  roule  autour 
des  plantes  et  des  corps  qu'elle  rencontre.  Le  pmploca  de 
Tooroefortr  réuni  au  ^enre  (i5r:J«/»'iu  ,  comprenoit  4es  et-- 
pèces  des  genres  periploea  et  cyaanchum ,  lànn.  Ce  nom  était 
autrefois  l'on  de  cet»  donnés  il  l'apocinon  des  anciens, 
que  Mattbiole,  LobéI ,  etc. ,  rapportent  au  cynanchum  erec- 
iian.  Césalpio  appelle  cette  plante  periploea  rtpeia,  et  Lobel, 
pmploca  gréera  ;  mais  ce  n'est  point  \e  periploea  graca  ^  Linn.  : 
celui-ci  £it  le  periploea  de  Césalpin,  et  le  per^Utca  aerpens  àe, 
Lobel.  Le  cynanchum  aculum ,  L. ,  est  le  periploea  prior  de 
Dodonée. 

Plumier,  Dillen,  etc. ,  ont  cantïnné,  après Tonroefort ; 
à  donner  ce  nom  k  direrses  plantes  asclépiadées ,  et  surtout  à 
des  cynanchum  pt  i  des  A&tfas.  Le  eeropegia  tenmjlora  ,  L. ,  fut 
d'abord  placé  par  lui  dans  son  genre /««vi/ncat  qui  comprend 
des  espèces  des  genres  periploea  et  apocynum  de  Tonrnefort  « 
et  qui  a  fourni  i  R.  Bfown  les  moyen»  de  former  les  genres 
OxTSTELHA,  Secaboné  et  Hemibeshps.  Voyet  Périplo- 

PERIPLOKADA.  Nom  qne  les  Grec*  modernes  don- 
nent au  Liseron  des  champs  (  Conoohulus  arvenais  ,  Linn,)f 

PÉRIPLOQUE  ,  Periploea.  Genre  de  plantes  Je  la  penr 
tandrie  dïgynie,  et  de  la  famille  des  apocinéee,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  très-petit  et  à  cinq  divisions 
persistantes  ;  une  corolle  en  roue  ,  plane  ,  à  cinq  divisions, 
et  à  orifice  entouré  d'une  corolle  nrc^olée  ,  i  cinq  dissions 
(ueelaire,  Linn.),  surmontées  de  cinq  soles  ;  cinq  étammes  à 
filamens  connivens  et  velus  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d'un  style  k  stigmate  k  cinq  côtes ,  et  mnni  de  cinq  petite» 
glandes  stîpîtées  ;  deux  follicules  oblongs  ,  ventrus  ,  Tenfer- 
mant  un  grand  nombre  de  semences  imbriquées,  aiRretlœs, 
et  attachées  à  on  placenta  filiforme.  _ 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  laiteus ,  Ordinairement 
▼olnbles  «a  grîmpaus ,  à  feuilles  opposées  et  k  fleurs  presqise 
disposées  en  corymbes  axillâires  ou  terminaux.  On  en 
CQmpte  nae  qniozaine  d'espècw ,  dont  les  plus  importante» . 
•ont: 
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La  VéRitLOÇim  gAecovc  ,  qai  &  lès  fleurs  terDûnales  e( 
bériM^es  «»  dedans.  EHe  Tient  de  Syrie  et  de  Sibérie.  On  la 
cultive  dans  les  \ardins  de  Paris  ;  elle  pousse  un  très-grand 
sonbre  de  rameaax  [rès-flexiUes,  garnis  de  feuilles  lancéolées 
d'an  rert  fnisaitt ,  it  terminés  par  des  Beiirs  d'une  couleur 
sottbré.  Elle  est  irès-profir'e  à  couTrir  des  tonnelles  ;  mais 
l'odeur  seule  An  ses  Seurs ,  pendant  U  chaleur ,  fait  sonp- 
emiaer  qu'on  ne  doit  pas  rester  tong'temps'dansi'atmospUre 
de  ses  émanatioxis.        ' 

'  La  Péripioque  dk  l'Inde  a  les  fleurs  en  épts  imbriques, 
les  feuilles  elliptiques ,  obtuses ,  mucronéés ,  là  tige  glabre  i 
elle  crott  dans  l'Inde  et  à  Ceyiàn.  R.  Browii  en  a  fait  dd 
genre  jtu^l  a  nommé  HEmoESME. 

La  PÉRiPLOQUE  tMÉTiQUE  a  les  fleurs  panîcuLéei,  inté- 
rieurement hérissées  de  poils,  et  les  Feuilles  laAcéolées  ellip- 
tiques. Elle  crott  ei^  Egypte  .et  dans  l'Arabie.  On  en  tire  une 
gomme -ré  sine  presque  semblable  i  là  jaunDionA,  et  qui  sert, 
èomrae  celte  que  fournissent  le  LiSEBOK  scamhonëE  et  le 
CtiIaNQiie  de  MoirrPEtLiEB,  k  (turger  les  humeurs  bilieuses  ; 
mais  depuis  que-la  xommortée  duliseron  ,  qti'on  appelle  scam- 
monée  aAlep ,  a  pris  la  prépondéradce  dans  le  commerce ,  on 
D'en  apporle  pins  guère  de  celle  d'Ë^pte.  R.  Brown  fait 
servir  celte  espèce  de  type  à  son  genre  ScahmonéK. 
-  La  PÏRIPLOQOE  ESCULENTE  a  lésflenrs  glabres,  en  graphes 
avtllaires ,  et  les  feuilles  tin  é  aires-lancéolé  es  et  Veinées.  £lle' 
se  trouve,  dans  l'Inde.  On  en  mange  les  feoillés  en  guise  de 
potage  ,  quoique  celles  des  autres  espèces  parôîssent  véné- 
neuses. Elle  constitue ,  suivant  R.  Brown  ,  un  nouveau  genre 
qu'il  a  appelé  Oxtstelhe.  (B.) 

PERiPËR.  C'est,  dans  nhéede,  le  Deuue  ^ieherteux. 

0-) 

PERISPERME.  Partie  diirérente  du  reste  de  la  graine, 
et  qui ,  comme  le  nom  l'indique  ,  entoure  le  germe. 

Les  botanistes  rfiodernes  meticnt  une  très-grande  impor- 
tance à  l'étude  àâ  pifiîspennii  pour  rétablissement  d<s  familles 
dé  plantes;  et,  en  effet,  il  parolt  peu  varier  dans  les  plantes 
qui  se  rapprochent  par  l'ensemble  de  leurs  autres  caractè- 
res; et  sa  nature  ,  sa  forme  ,  sa  po^on,  diffèreqt  beaucoup 
dans  celles  qui  s'éloignent  le  plus.  Il  est,  par  exemple,  corné 
dans  les  RubiacÉES  ,  farineux  dans  les  Grauic4ées  ;  mucila- 
gineuzdans  les  Convolvulacées.  On  reconnaît,  générale- 
ment, qu'il  sert,  comme  le  jaune  de  l'œuf,  à  la  nourriture  du 
germe  de  la  plante  qui  se  développe:  cependant  il  est  des 
observations  qui  constatent  qu'il  ne  peut  remplir  cet  objet 
dans  certaines  familles.  Correa  de  Serra  croit  qu'il  â'esLque 
le  superflu  de  la  matière  qui  a  servi  i  former  I'EmehitoH.  (bJ. 
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PERISSON.JCMtoit,  chez  les  Grecs,  l'un  des  noms  de  la 
Belladone  ^  Alnma  beUaduna  ,  Linn.  ),  (ln.) 

PERISTEDION  ,  Penstedion.  Genre  de  poissons,  établi 
par  i^cépède ,  dans  la  division  des  Thobaciques  *  pour  pla- 
cer deux  espèces  du  genre  des  Trigles  de  Linn^us  ,  qui  ne 
coarenoieat  pas  complètement  arec  les  autres. 

Ce  noareau  genre  offre  pour  caractères  :  des  rayons  articu- 
lés i  et  aea  renais  par  nae  membrane  auprès  des.nageoires 
Sectorale*;  ane  senle  nageoire  dorsale  ;  point  d'aiguillon 
entelé  sur  le  dos  ;  une  ou  plusieurs  plaques  osseuses  au~ 
deasoos  ia  corps. 

La  première  espèce  est  le  Péeistédion  halakhat,  Trigla 
cataphra^a ,  Lion. ,  «rai  a  le  corps  octogone  et  eniièrement 
cnirassé.  (  Voy,  pi.  M ,  oà  elle  est  figarée).  On  la  trouva 
dams  la  Méditerrmée  et  dans  la  mer  des  Indes.  Sa  plus 
grande  longueur  est  d'enriroo  deux  pieds.  Elle  se  nonrrïl  de 
vers  et  d^  plantes  marines.  Sa  chair  est  dure  et  sèche. 

La  tête  da  pAist^ûm  mtUqrmat  est  entourée  en  dessus 
d'oQC  seule  écaille  arpiée  d'aiguillons  ;  «a  mScboire  supé- 
rieure est  rugneuae ,  et  se  termine  par  nne.fonrcbe  composée 
de  deos  appendices  oiieax,  larges  et  ptals ,  ce  qni  lui  a 
râla  le  nom  de  fourdu  marine.  Sa  bouche  est  grande  et  dé- 
ponrvae  de  dents  -,  le  menton  est  muni  de  beaucoup  de  bar- 
billons  courts  et  de  denx  longs  ramifiés  ;  les  opercules  ne  sont 
formés  que  d'une  lame  terminée  en  pointe  ;  le  ventre  est 
large  sur  le  devant ,  et  l'anus  très-près  de  la  tête  ;  le  corpa 
est  d'an  rouge  pâle,  ainsi  qneles  aageoires  anales  et  dorsales; 
les  autres  sont  grises. 

Le  PébistIdion  cbabbostÈbe  a  deui  plaques  osseuses 
Bflis  le  rentre.  11  se  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  sa  couleur 
est  rouge.  11  n'est  pas  renfermé,  comme  le  précédent,  dans 
une  gaine  octogone,  (b.) 

PERISTEREON  ou  Peristerion.  L^HerbÊ  sacrée  on 
la  Verveine,  et  la  FumeterSe,  recevoiènt  ces  noms  chei 
les  Grecs  ,  mais  spécialement  la  première  de  ces  plantes. 
Foyez  HiEROBOTANS  et  Verbena:  (ln.) 

PÊRISTËRES.  Nom  de  la  famille  des  pigtons  dans  la 
géologie  analytîqne  de  M.  Duméril.   fv.) 

PER'ISTëRONA.  Angaillara  prétend  que  cette  plante, 
mentionnée  par  Crateva ,   médecin  grec  ,  est  le  eiiamapitfs 
(  Teucrium  ekamapiiys,  Linn,  ).  (lt«.) 
PÉRISTHERiV,   PERISEHEROS.    Noms  grecs  du 

Pigeon,   fv.) 

PERISTOMION  ,    Pentiùmîum.    Genre    établi    par 

Robert  Brown  dans  la  famille  des  mousses.  Il  offre  pour 

caractères:  nne capsule  oblongae  sillonoée;  an  opercule bc- 
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mîspliëriqne,  uns  pointe  ;  an  jf^nstomt  single  «  neioItt:s-> 
neox ,  entier. 

Trois  espèces  originaires  te  U  Nourelle-HollaB^e ,  et 
une  de  l'Am^riijae  septentrionale,  «ont  rapportées  à  ce  genre 
par  son  auteor.  (b.) 

PÉRITOINE.  Membrane  séreuse  dans  laquelle  sont 
conienos  les  viscères  abda'minatu,  ou  tout  le  tube  intestinal,' 
ainsi  qae  les  organes  de  la  génération,  paisqae  les tcaticnles, 
âans  l'appendice  scrotal ,  sont  aassi  contenus  dans  le  tac 
péHtonéal.  Voyez  au  mot  Meubrane.  (v.) 

PËRITKESA.  L'un  des  anciens  noms  grecs  de  I'^abck 
ou  Cabaret,  (ln.) 

PERJE-AIÏTYO.  Nom  d'oneespèce  de  Joncs, (Jimciù 
pilosus  ,  Linn.) ,  en  Hongrie.  (l'N.) 

'  PEBISTOMË.  Nom  de  la  bordure  qui  se  remarque  an- 
tonr  de  l'ouverture  des  Urties  de  la  plupart  des  Mousses  , 
et  qu!  est  composée  par  des  Dstrrs,  lorsqu'elle  est  extérieure^ 
et  par  des  Cils,  lorsqu'elle  e'v intérieure.  Quelquefois  celle 
bordure  est  double,  et  alors  est ,  par  conséquent ,  composée 
de  dents  et  de  cils. 

JLes  considérations  tirées  du  pérûtome  serrent  beauconp 
h  la  formation  des  genres  des  Mousses  ,  et  à  la  détennina- 
tioo  de  leurs  espèces.  Vqy.  ce  mot.  (b.) 

PERLAIRE.  r.  Obsidienne  perlée,  (lu.) 

PEBLAIRES ,  PeHaiiay  Lat.  Famille  d'Insectes.  Ftyet 
Perlides.  (l,) 

PERLARI A.  Ce  genre ,  établi  par  Heisler ,  est  rapporté 
1  Vagybpt  par  Adanson.  (ln.) 

PERLARIUS,  Dans  le  Volume  IV  de  l'Herbiw  d'A^ 
boine,pl.  56  et  5^, ou  trouve  incomplètement  figurés,  sofii 
le  nom  de  PeHarius ,  deux  arbrisseaux  qui  croissent  dans  les 
Indes  orientales.  L'an  d'eux  est  rapporté  par  Loureiro  à  son 
Darius  perlarîus  ;  c'est  celui  de  la  pi.  5^  (  Perianus  aUtr  , 
Burapb.  ).  (ln.) 

PERLARO.  Le  Micocoulier  aastrat  re^it  ce  nom  en 
Italie.  (LK.), 

PERLBOHNEN.  Les  Allemands  connoissent,  sons  ce 
nom ,  les  graines  du  Haricot  nais  (  I^aseoliu  nantis ,  L.  ). 

(LU.) 

PERLE,  Perla.  Ce  mot  rappelle  ces  globules  plus  pu 
moins  gros ,  plus  oa  moins  réguliers ,  d'nn  blanc  argentin  , 
que  U  beauté  recherche  dans  tous  les  pays ,  mSme  chez  les 
peuples  les  plus  sauvages  ,  comme  çbjet  de  pànire  ,  et  que 
parmi  nous  le  luxe  paye  souvent  des  prix  considérables. 

Les  perles  se  t[-oi|vealV>ajours  daps  des  coquilles  bivalves, 
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et  ne  dilïârebl  paiol ,  quant  à  lear  composition  ,  Se  la  snbs- 
tance  même  de  la  coqfiille-  Enes  ne  sont  donc  composées 
que  de  terre  calcaire  anie  À  une  certaine  portion  de  gluten 
animal.  F.  an  inat  CoguULE. 

Dans  leslemps  où  l'on  cberclioit  Ji  explîqtier  la  nature  sans 
IVtndier,  on  a  enfante  des  systèmes  plus  absurdes  les  uns  que 
les  antres  ,  pour  rendre  raison  de  la  formation  des  perles.  II 
est  inotUe  de  rappeler  les  erreurs  de  nos  pères  à  ce  sujet  An- 
jonrd'liuî  on  sait ,  par  expérience ,  qu'elles  ne  sont  qu'âne 
cstrarasation  contre  natnr«  da  suc  lapidifique  contenu  dans 
les  organes  de  l'animal,  et  filtré  par  ses  glandes  (  K.  aumof 
CoQUiLLAGK  }  ;  que  ce  sOnt  des  globules  formés  par  conchel 
ped  épaisses ,  concentriques ,  avec  plas  ou  moins  de  ré-' 
gnlarité.  Aussi ,  pour  une  perle  que  l'on  trouve  parfaitement 
ronde  et  libre  entre  les  membranes  du  manteau  de  l'animal,  . 
on  en  rencontre  mille  d'irrégulièi;eg ,  semblables  à  des  ver- 
rues attachées  Ji  la  nacre.  Elles  deviennent  quelquefois  si 
grosses  et  si  nombreuses ,  que  l'animal  ne  peut  plus  fermer 
sa  coquille  et  périt.  Les  plus  petites  s'appellent  ttmence  de 
perU. 

Toutes  les  coquilles  bivalves,  dont  l'intériear  est  nacré, 
peuvent  donc  produire  et  produisent  en  effet  des  perles  ; 
mais  celles  qui  en  fournissent  le  plus  communément  sont , 
dans  l'ordre  de  leur  importance,  I'Avicule  perlièrb, 
TAviccLE  H1H0T4DE ,  et  autres  espèces  de  ce  'genre  ;  la  PiNiffi  ■ 

MABIKE  et   la   MULETTE   MARGARITIFÈRE.    ^.  CesmOlS. 

La  couleur  des  perles  dépend  absolument  des  sucs  qui 
les  ontformées.  Elles  sont  en  conséquence  d'an  blanc  argen- 
tin brillant  dans  les  AviGULES  PerliÈRDs,  brunâtres  dans  les 
PlNNEs  ,  verdâtres  dans  les  Mulettes  ;  mais  il  arrive  quel- 
quefois qu'elles  sont  jaunes ,  enfumées  ,  et  mâme  noires.  Ces 
dernières,  comlne  plus  rares,  se  veodentbeauooupplus  cher, 
quoique  .réellement  moins  belles  que  les  communes. 

Béaumur  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  CAradèmir,  des 
Sàent.es  ,  année  1717  1  la  théorie  de  la  formation  des  perles, 
appuyée  d'expériences  qui  laissent  peu  de  chose  À  désirer  I 
cet  égard. 

L<es  perles  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  et  dans  les  eaux 
douces;  mais  les  plus  belles  se  péclient  dans  les  parties  Us^ 
plus  chaudes  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  ,  lieux  qu'habite  ex-- 
clnsivement  I'Avicdle  perlièHe,  Mytilus  margaiitifavs  de 
Lïnnseas.  (  V,  au  mot  Avicclë.)  Quant  il  la  pâche  de  cette 
tnéme  coquille  sur  les  côtes  d'Amérique,  on  ne  la  connaît 
que  de  nom;  personne  ne  l'a  décrite, 

X/cs  anciens  «royoient,  et  les  Ar^es  croient  encore ,  que 
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plus  il  pleat ,  plot  la  récolte  des  perlei  est  abondante.  Il  pas- 
rolt  constant ,  an  rapport  dffMorier,  Voyage  m  Pêne  t  qoe 
les  «arirona  de  l'tls  de  Bahreia  ,  dans  le  Golfe  Persique, 
of&ent  le  banc  d'huîtres  à  perles  le  plus  abondant  du  monde , 
An  rapport  de  Kcoipfer,  l'AvtcuLi ,  dont  on  fetire  les  perles 
an  Japon,  est  fias  petite  et  «MHas  épaisse  qne  c«Ue  du  éolfe 
Persique  ,  et  cependant  les  perles  qa'elle  foarnît  sont  phis 

Sosses.  Aujourd  hni ,  c'est  antoor  de  Itie  de  Ceylaa  qne  se 
Dt  les  plus  importantes  pèches  de  perles.  Mais  comme  elles 
ne  sont  retirées  de  la  coquille  que  Jorsqne  Panimal  c«t  pOarri, 
«Iles  sont  sujettes  à  s'écaUler  ;  celles  provenant  dà  Golfe  Per- 
siq»;  n'ont  pas  cet  inconrénient.  Tontes  perdent,  jnsqo^ 
cinquante  ans  ,  et  de  leur  couleur  et  de  leur  poids  ,  les  perles 
de  Ceylan  plus  que  celles  du  Golfe  Persiqne;  après  qnoi 
elles  restent  sutionnaires. 

Plus  les  huîtres  k  perlés,  sont  pftchries  h  une  grande  pro- 
fimdeur,  et  plus  elles  sont  crosses;  ce  qui  s'explique,  parce 
^'elles  sont  plus  rieille^.  Les  plongeurs  craignent  les  dan- 
^rs  de  leur  pècbe  k  plus  de  cinq  k  sis  brasses. 

Il  a  été  dît  plus  haut  qu'on  trouyoit  fréquemment  des  perles 
dans  la  muleûe  margaritî/ire  ;  mab  ces  perles  sont  presque 
toujours  adhérentes  à  la  coquille.  Linnxns  ,  qui  avoit 
remarqné  que  l'animal  formoit  ces  lobercules  pour  mettre 
obstacle  &  la  perforation  de  sa  coquille ,  par  les  vers  qui 
virent  aûi  dépens  de  sa  chair,  aroit  imaginé,  pour  leur 
en  faire  produire  i  vdlonté ,  de  les  percer  avec  tme  ta- 
rière. Ce  moyen,  dont  le  gonreraernent  de  Suéde  a  fait 
long-temps  an  secret ,  a  réussi  jusqu'à  un  certain  point  ; 
mais  le  nombre  des  perles  marchandes  qu'il  foumissoit 
étoit  si  peu  ctmsidérable  ;  qne  la  dépense  l'emporloit  sur  la 
recette;  et  le  projet  a  été  abandonné. 

Pour  qu'une  perle  soit  d'une  grande  valeur,  il  faut  qu'à 
une  grosseur  considérable  et  une  rondeur  parfaite  ,  elle 
joigne  on  poli  fia  ,  une  blancheur  éclatante',  et  un  luisant 
qui  la  fasse  parottre  transparente  sans  l*étre.  Quand  elle 
louait  ces  qualités ,  on  dit  qu'elle  est  d'une  beSe  eau ,  qu'elle 
&  ua  bel  orient. 

On  appelle  loupe  ou  coque  de  perle, ,  un  tubercule  nacré  , 
eoiftposé  de  plusieurs  autres.  Les  perles  irrëgullèressonl^p- 
pelées  tarages,  et  les  très-grosses  paiangonnes. 

Les  perles  les  plus  grosses  qu'on  ait  remarquées,  sont  ; 
celle  qui  fiit  présentée  à  Philippe  11 ,  en  1579;  elle  éloilde 
la  grosseur  d'uii  oeuf  de  pigeon  ,  et  venoit  de  Panama.  Sai 
forme  était  celle  d'une  poire.  On  l'estïmoît  k  cetle  époque 
tOo,ooo francs,  ce  qui  équivaudroH  aujourd'hui  après  duQ 
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mîUwnu  TaveniieF«Ta,-en  i&33,  entre  les  mains  de Peitipe- 
:  wear  de  Perse  1 UBC  perl«-qniaToit  été  achetée,  dit-il,  110,400 
Hr.  sterlÏDCS  somme  si  éBorme,  qa'ott  n'ose  la  croire  Vrâîe. 
PUse  évAae  la  famense  pei-le  que  Ctéop3treftuf  pafvaniW, 
apriB  l'aroir  fait  dÎMondrr  dinÉ  àa  vina^re ,  î  un  rép'às 
qnVIle  donnotl  i  Antoine,  bi  une  somme  encore  ply^S  etagë- 
nie,  paisqb'elle  M  porte  k  35o,o<oo  Ymti  sterling ,  qni,  à 
»  Iran» la  livre  sterling,  (croit  i  mtHiom  Soo.ooâ  livres  de 
notre  manaoie. 

Les  p«rlea  se  «wWrtent  en  pen'dans  d'oreille^.  On  les  perce 
pOHT  en  faire  des  colKers  ,  des  bracelets ,  el  autres  Omemens 
^  pArare  recherchés  par  les  femmes.  Les  plus  petites  ser- 
vetit  k  hroètfc  des  rones  ,  dés  honnets  ,  etc.  Il  est  vrai  de 
dire  ^n'ellcs  parent  LeaucOt^  mieux  la  beauté  que  les  pier^ 
i«ri«s»qait  par  léïkr  é«lat,^lut  nuisent  {iresq'ue  toûioùfs. 
L'art  èa  joaillier  sali  tirtr  parti  des  pins  difitùrmés  et  dei 
l^^etile*. 

On  se  sert  des  pins  pérîtes  perles  en  médecine.  Je  £s  «b 
te  tetti  niais  j'aoroi»  dfl  dire  on  se  sereoU ,  car  le  progrès  des 
lumières  a  appis  qu'elles  n'arôient  pas  plus  de  vertu  que  la 
craî«  la  pins  commune  ,'  qlâst-à-dlre  qu'elles  ne  sont  ^'aïi- 
sorbantes. 

O^  les  employoit  aUssi  anirefbîs  à  faire  du  fard  ;  aujour- 
d'hdi  on  leur  substitue  la  craie  de  Briançon  et  autres  substan- 
ces terreuses  moins  chères ,  et  aussi  appropriées  à  cet  o^it. 

PERLE.  Mom  vulgaire  d'une  Poacelaïns  (%>Mti^ 
iwfi**,  L.).   (desm.) 

PEBtÉ,  PeHa,  GeofE  ,  Deg.,  01!»-.  ;  Phrygamà  ,  Lim.  ; 
Sanhlh  ,  Fab.  Genre  d'iasectés ,  de  l'ordre  des  névroptdres , 
famille  des  {tlanipennes ,  tribu  des  periidcs  ,  ayant  ptnir 
caractères  :  tons  le»  tarses  à  trois  articlei  ;  ailes  coodhiées 
borizootalement  sur  ie  corps  ;  premier  sèment  da  n'oiic 
grand,  sous  la  for»e  de  corselel  ;  aniennes  sélacëes,  mnlli- 
^cniées;  man^bnles  presque  membraneuses;  labre  peu 
apparent  ;  deux  longs  fileis  à  l'anas. 

Lesfwr&M  ontEecm-ps  étroit,  albsgé  ,  déprimé;  ta  t^e 
a^alie  partoot ,  avec  les  aaienaes  sétacées  ;  trois  petits 
yeux  tisses ,  écartés  ;  le  cdrselet  carré  ;  les  ailes  longues ,  un 
peu  obscnres ,  couchées  horizontalement  sur  le  corps  ;  les 
pattes  coartes  et  l'abdomen  terminé  par  dem  filets. 

Ptosieors  naturalistes  ont  confondu  les  pertes  avec  les^'- 
gana  auxquelles  elles  ressemblent  jpar  les  antennes  ,  et  par 
la  manière  doa|  elles  virent  sous  la  forme  de  larve  ;  mais  leur 
corselet  aplati  «I  les  filets  de^  leur  abdomen  les  distinguent  au 
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premier  coupd'œii  ie  ces  iosecteS';  les  perla  ovt  à'' aiUiean  itë 
\  cnandibules  perceplibies,  et  leurs  tarses  ne  sont  que  de.Uaia 
articles;  les  deoi  preiuiere  articles  de  ces  tarses  sont  csurts, 
et  la  lèvre  sapérleare  est  presque  outle  ;  ce  qui  le*  sépare 
des  néiiwures ,  ^nre  de  la  même  bmille  *  et  que  D^écr 
nounrtefaHsse-friganc. 

Leufs  larves ,  comme  celles  iea  fngmes,  vivent  dans  l'esn,' 
où  elles  se  nourrissent  de  petits  insectes  a<]uatiqves.£llesont 
le  corps  allongé ,  composé  de  plusieurs  anneaux  ;  la.  léte 
écaiUeuse,  et  s  il  pattes.  KUes  s'enferment  dans  un  fourreau 
de  soie,  ouvert  aui  deux  bouts ,  qu'elles  recouvrent  de  diffé- 
rentes matières  ,  et  le  transportent  partout  avec  elles.  Oest 
dans  ce  fourreau  qu'elles  subissent  leur  métaqictrphose. 
Avant  de  se  changer  en  nymphe,  la  larve  ferme  les  ouver- 
tures des  deux  extrémités  de  son  habitation,  arec  ploâietu's 
brins  de  soie  qui  forment  unb  espècede  grille  k  chaque  bout. 
'  Cette  grilfe,  d'un  tissu  peu  serré  ,  donne  passage  à  l'eau  que 
la  nymphe  a  besoin  de  respirer ,  et  la  met  à  l'abri  des  Insectes 
voraces  anxqueU  elle  ne  pourroit  échapper  suis  cette  pré- 
caution. Elle  reste  pËu  de  temps  sous  celte  forme.  Avant  sa 
dernière  métamorphose ,  elle  brîse  nue  des  grilles  de  sqn 
fourreau,  afin  d'en  sortir  faclleneni  quand  elle  sera  devenue 
insecte  parfait.  Ep.quittaatleur  dépouille  de  nymjAe  ,  lea 
perles  deviennent  habitantes  de  Tair;  elles  s'éloignent  pea 
des  eaux ,  parce  que  les  femelles  y  déposent  leurs  ceuis  après 
qu'elles  se  sont  accouplées. 

Ces  insectes  forment  un  genre  peu  nombreux  en  espèces  ; 
on  les  trouve  presque  toutes  aux  environs  de  Paris.  Les  deux 
espèces  suivantes  sont  les  plus  remarquables  par  le  fourreau 
:qu«  font  leurs  larves. 

Perle  jaune,  Perla  lidea,  GeofF.  ;  Sanhlù  viiidis^  Fab, 
Cette  perle  est  une  des  pins  petites  de  ce  genre  ;  elle  a  le» 
antennes  (aimes  avec  l'extrémité  bnme,  les  yeux  noirs,  la 
t£te  et  le  corselet  jaune  ;  Ua  ailes  pSles ,  une  fois  pins  longues 
que  le  corps.  Sa  larve  recouvre  son  fourreau  avec  les  feuilles 
de  la  lentille  d'eau,  qoi  se  ironve  à  la  surface  des  eaux  dor- 
mantes :  elle  coupe  ses  feuilles  en  petits  carrés ,  et  les  ar- 
range de  manière  que  son  fourreau  ressemble  k  un  petit  cy- 
lindre sur  lequel  seroit  roulé  nn  ruban  verL  On  la  trouve  aa 
bord  des  eaux. 

Perie  BBUME,  Perla  èicaudala  ,  Geoff.  ;  Phr/f^nea  (^  Sem- 
btis,  Fab.)  bicaudata  y  Linn.  (  pL  G,  43,  5 ,  de  cet  ouvrage). 
£lle  est  beaucoup  plus  grande  que  la  pré  ce  dente,  entièrement 
de  couleur  brune,  avec  quelques  lignes  (aunes  sur  la  tête 
et  le  corselet  ;  les  deux  filets  de  son  abdomen  sont  de  la  lon- 
gueur de  spD  coi^s.  fSa  larve  fait  «a  fourreau  seinblablc  à 
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«lui  de  la  larre  de  la  pede  jaune.  On  la  u ou«  aa  priotemp. 
an  bord  des  eanx,  (t.)  '  ' 

PERLE-ROCX.  On  appelle  ainsi,  en  luUe,  un  petit 
aganc  d  un  très-bon  goûl.  Cest.celui  qui  e«  décritdanï  Mi- 
«làell.  soos  le  n.«  16,    pag.;  i56.    (bO 

PEHLENKIÏPFeMCcivhe  PERLÉ).  Ondonne.  en 
AHemagne,  ce  nom  au  Cp.ivftEnatifgraanlîforme  et  écla- 
laai,  (ln.)  ° 

PERLENMUTTERSPATH.  On  nomme  ainsi,  a» 
«ariz,  aneTariétéde  chaun  carbonatéeen  section  de  prisme 
ùeMidre  très-mince,  aréc  des  reflets  perlés,  (i.n.) 

PERLENMUTTER5TEIN  des  Allemands.  Variété  d« 
«haoi  carbonatéé  concrétionn^e  ou  albâtre  ,  qui  a  l'aspect 
nacré  ou  perlé.  (tN.) 

D^HR'r.?""*  languedocien  de  la  PEapnix.  (desm.) 
-  ffcRlJDES  ,  Peii&a.  Tribu  d'insectes  de  l'ordre  ^i 
nérroptères  ,  que,  j'avoU  désignée  sous  le  nom  de  mrimrts. 
IMle  est  distinguée  des  autres  tribus  de  U  fanùlle  des  v^M- 
pennes  [  vjyei  ce  mot)par  les  caractères  sultans  :  premier 
Segment  dn  tronc  grand,  sous  la  forme  de  corselet,  les  aa- 
Ires  recouverts  ;  ailes  couchéeshonEontalemenl  ^urle  corps: 
les  mféneares  repliées  ou  courbées  au  côté  interne  ;  leurrj- 
aeau,  ainsi  que  celui  des  supérieures,  formé  de  mailles 
grandes  et  peu  serrées  ;  palpes  maxillaires  ou  moins,  avan- 
Cds  (.terminés  par  un  ou  deux  articles  plus  grêles  que  les 
précédens,  et  dont  le  dernier  souvent  plus  court;  tons  les 
-lareès  è  cinq  articles  (  deuxfiieU  à  l'anus,  dans  le  plus  eraad 
nombre  }. 

Ces  insectes  sont  aquatiques,  dans  lenr  enfance ,  et  com- 
posent les  genres  Peule  et  NÉmoube.  (l.) 

PERUERE  t  Moule  )  Va/et.  Avicule.  (desm.) 

PERLIÈRE.  C'est  le  Graphale  maeitime.  (b.) 

PERLïEIflE.  Le  GiiÉini.  et  le  Gtîaphale  des  jardins 
portent  aussi  ce  nom.  (lb.)  ■ 

.PËRLITE.   V.  ObàiDffeMME  perlée,  (ln.) 

PERLIU.  itom  catalan  de  la  Perqbix  bartavelle, 
mIod  Rarrère.  (v.) 

PERLKBAUT.    N»m  allemand  du  ScLiRAKTE   tiva» 

CE.   (LU.) 

PERLLAUCH.  C'est  le  Poireau,  en  Allemagne,  (in.) 
PERLMUTTEROPAL.   Chez  les  Allemands,  c'est  le 

nom     du  QUARZ  AGATHE  CACHOLOnC.    (lN.) 

PERLON.  Poisson  dn  genre  des  Squales.  —  On 
donne  an^i  ce  nom  aux  Trigles  Grondih  et  Hisoudel- 
"v  (■■) 
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PCBLSALZ.  Dans  les  mines  de  Sel  gemme  it  Ja  OaU- 
âe,  on  domic  ce  nom  à  une  rariété  de  muriate  de  solide  « 
formée  par  des  petits  grains  globaliformes  ou'  arrondi*  ,  qm 
ont  l'aspect  luisant  des  perles,  (ln.) 

PËRLSAND  ifabkperU-).C'esi  ainsi  qi^e  les  AljemàQds 
désignent  on  GbM  sans  consïst^ce  ,  on  plotftt  une  Ample 
agglutination  de  sable  par  pression  dont  les  grain*,  "se 
dcUchent  très-aisement  et  brillent  comme  de  peâtes.  perles. 

(LIT.) 

PERLSCHLACKE.  Ce  nom  est  appliqa^  par  Gmelln 
k  nne  Obsedieske  cbASULiroSME ;  et,  par'Sackow,  au 
QfARZ  BÏALIN  CONCRÉTiOanÉ  ,  OH  kyûlite,   (lh.) 

PERLSINTER,  QuAsr  htaun  coMCKÉTioïàsÉ.  Il  e<t 
réaiforiae  ,  d'un  blanc  jaonitre  ou  grisâtre  et  fcxlé.  It  se 
trouve  dans  l'île  Féroc.  (lm.) 

PERLSPATH  des  Allemands.  C'est  fe$PATaP«K)Lti>nU 
cfazai  carbonatée  ferfo-uMnganésifêrë.  (ln.)  .    ,      ' 

-  PËRLSTEIN.  C'est  le  som  que  lés  minéralc^istes  Al- 
lemands donnent  à  VOèsidiaute  perlée  (voyez  cet  article),  l^e 
Ptrlstein  pûrphfr  est  le  m£me  minéral  lorsqu'il  orfre  â«s 
trtïitaux  de  feldspath  ou  de  mica.  '  Il  s'appelle  PsaLiTE 
loraqu'U  est  formé  de  petits  graifls'Tbnds  vitreux;  âippÉTtouiX 
lorsque  ces  grams  sont  ternes  ,  presque  opaques  et  d^cqmr 
posaMeS  eifr  petites  écailles.  (lS.) 

PËRLSTEIN  DU  HARTZ.  M.  Eeurard  dous^b»»^ 
quft  c'est  une  espèce  de  roche  amYgàâlàide  secondaire ^.  d«at 
iaba*eest  un  trapp brun,  et  les  globales  (ts la. çbaoscarW* 
ikalde  lameHaire  trimsftarente.  (lK.)  '  '        '  *. 

PËRLSTEIN  PUMICIFQRME.  C'est  ime  vUim 
d'OBSiDiESRE  FËRLÉï  pass«Dt  ,i  la  pooce.  Clm.),.,      - 

PERLSTONE,    Jameson.'    Voftt,;  QtsmiïïtK»    «ek- 

LÉE.     (lu.)  '"    '"  ,  '  ',    /    •   ,  ,_^      .■ 

PERLtTKES.  Les  chasseurs  dt^ioeiit  ce  «ew  ^ik  inéga- 

fîtes  que  l'on  remarque  dans  le  loBg  du  merr^b  et  des  >m- 

dotrillers  de  la  (étendes  rumisans  du; genre  ded  fceA,   tels 

que  le  xerf  proprement  dit,  le  cberrqaîl*  le  fUim  ,  etc. 

,     (Kaii.) 

PERMENTON  et  JREALGOBA.  Sc»qii.i91iActiU  et 
Ventenat,  on  donne  ces  noms ,  aux  tles  Canaries  ,  à  ooe 
espèce  de  Moa£LLE(  solamam  vasperl^o,  Wild.  ).  (iN.) 

PERNAK.  Au  Groënlaqd,  c'est  (c  ChWK^fn  h  PENts 
PLATES  de  Brisson..  (DBâii.) 

P£RNE  ,  Fema.  Genre  de  coqailles  de  la  classe  -des 
Bivalve*  laaÉGUUÈaES  ,  qaï  renferme  des  co^iiU<»  apla- 
ties, À  charnière    composée   de  plusieurs    dents  linifuec^ 


iicdc,  Google 


I"  E  R  =s, 

{i9raHéf«g-t  Inon  ■tticnléts  ;  rangées  sar  tiDe  lîgne  droite 
i»m)»**TM.  

Ce  geiwSi'qijrU'ftt  fifWlf'às  confonAt-e  .aVet  céluî  auquel 
AâaosoD  a  donné  '•MJitrfme  nom,  et  quî  *si  tdmoosé 
de  Ifdotfia,  dfWwwtiiétiaeCAUtEs  de  Liaiiœuî ,  Savait  '  été 
flit6^aanileiBvtntf.aiptif  en  Vlepiiei-  n.TiwraKsic  ,  à  raison 
de  sacbarnière  sans  dents.  Bruguîëres,  et  après  iuiLatnarrf:, 
IVkl'ONtT'aMc.raîianil  aëparàij  ^n'isqae  les  siliâns  perpendi- 
culaires et  très- prononcés  qu'il  montre  à  «et  Ghat-niSre  j 
n'existent  p^s  dai^'  IfsjHvtÏTAEs.    V.  qe^.ï|igU. 

Lies  pemes  sont  donc  des  coquilles  minces,  plates,  à 
surface. inégale  ,-<:iT^if)BÎfemaal  aU<ni!^efs;et  dé:  fbt-tne'.  bi- 
z.arre  ,  dont  les  valves  sont  irrégulières  ou  varieAt  ikm  toaà 
les  indiïiidiH.  Lc^  cjiarsiàï»! ,  .est  fer«o«(<ipa*-:«t>  Kga*>«nl. 
^is^^apl)^  dins,IeiîatçmUes  jes  dents,  et  i}uî  ne  peraiet 
pas,  ;par,fa.gr9i*"i"'>.'^'^'W,S'articulefit  les  (Meséana  Ua 
aa^est  Cas4éQts«oat  pln^  ou  woûu  noiabreiisés,  pïus  o» 
moins  longues ,  plus  ou  moins  grosses  ,  mais  toujours  paral- 
léUs.,,Uapf»..au-des^n«.dç  la-ç^arai^e,  U  «o^uJUc  estd'no 
c^çÉ  iéf{^r*yDent  l!a^i|qnlç„-p<?ûr  laisser  passi^ge  Jirun  hymtS: 
^.^ert.à-lalùcer^avx  rq^ei».  .    .  ':■'.. 

Ce- gence  xxwtieat  des)  esquilles  assez  TAres,  qu'ob.ttc 
trouve  (uiedafi;  t«a n^cs  ^et ipafties leaplus  dwudes  de I? Aaiei 
t^4e  l'AipécMiuQ.  .Mur  ^n^m»!  ,n'«st  pas  cobud:  il  dcfit  se 
ra^procMr  beaut^ifp  de  c«lui  des  dtaiteaus  et  des  pînites  , 
av*?c  lesquelles  les  pertiesoQt  beaucoup  derapp(>rts.  . 

-U«i,^-çpvQ  nn.e'dpftt^i*e  décrues  décrites  ou  fignrËes 
daas  W,  ^uffC^s^  ï,m-  {^U«  reroaequabl«G  d'enu<e  eUeb 
sont  : 

La  JPerne  otaue  ,  d|At. les  valves  sont -égales,  presque 
orales  ,  tamellëes  ,  3VjÇc,uQ  prolongement .  court.,  droit  çt 
ouver~Ù  £llè  se  trouve'  dans  là  mer  des  Tildes,  ainsi  que 
dans  cette  de   l'Amérique..  -, 

La  Perne  isoGoNt  a' les*  "valves  égaïeset  le  I&be  latéral 
ttfaf1e«K  itit^^'autiVr.'C/^oy.'ld:!^!.  »,  où' elle  est  figurée.) 
«tttf  iseAKiave'AiDgha  mër  but  lut»  et  daas  celle  d'A- 
i**Hfloe.'-:'-  •    ■'>.■.•.:■.:.■.       ....,.■::..■.■ 

ta  «EMA  lBH''iVA«Q«E«J»'«M%l#ét!ft.  11^  Ats  M6- 

La  Pebne  SELLE-^ËClBÊHni-,'PWna'epif^Aiin,9-laV»iWi 
é^tifi'bibkihiKt',  cdôï^î^HMVB  «  ittemiràiveuses.  Elle 
«é  ik»ri«e-&|ias'la  aaer  des  miéb  tit  aa  €ap  dehoàut-^S-afté^ 
r.ince.  (B.)  (•'•  ■   '■"■■     ■—■,■■■    ';.-■■■•■<•'•   ■■ 

l  ■H£Biit!i^:^bfik  greedliitië'^ited^ràMtiu  dl(^(Wole;,<£elon 
JlHMole ,  «it^MfM  >Cuvi«r  a^ittipAsd  J4sfe''«Mli(>|k4e»Soii^ 
DRÉES.     (V.) 

XXV.  19. 
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FEBNËTTA:  Scopoli  donne  ce  nom  an  genre  aaneaùutâm 
Linnsos ,  qii«  Tonroubrt  avoit  confondu  arec  te  campanuia  , 
dont  il  diSere  par  U  préience  en  pLua  d'une  tUième  parlia 
dans  les  organes  de  la  fructification,  (lu.) 

PËRNIS.  C'est,  en  Piémont,  U  Pekd«ix  guse.  (r.) 

P£RN1S  BIANCA.  Un  des  noms  piémontaia  du  Lmo-j 
PÈDE.  (y.) 

PERNI5  D'SIAR.  Les  Piémontait  donnent  ce  nom  à  U 
PEnnsiXDS  KKh.  (T.) 

PËRNISSë.  Un  des  anciens  noms  de  U  Pekdkiz  kodge; 

(y) 

PÉRODELL.  L'on  des  noms  de  la  Top&ZK  iaqhb  dv 
IKbésil.  (ln.I 

PEBOJOA,  Perojoa.  Arbrîsseân  de  deux  pieds  de  bant,' 
ifeailles  nombreuses,  très-petites,  imbriquées  sur  U  tige,  k 
Henrs  rougeitres  ^posées  en  tttes  ternùnates ,  qui  forme  aa 

Îinre  dans  ta  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des 
icomes. 

Ce  genre ,  qtù  a  été  établi  par  Caranilles,  of&e  pour  ca- 
ractères :  an  calice  double  persistant ,  l'extérieur  de  trois  fo- 
lioles aiguës,  concaves  et  très-petites  ,  tlntérieàr  de  cinq 
folioles  carisées  en  alêne  et  plus  longues  ;  une  corolle  mo- 
Bopétale  évasée ,  à  limbe  à  cinq  dtrisions  relues  ;  cinq 
étaifiines  très-courtes  ;  un  oraire  supérienr  orale  ,  à  style 
court  et  k  stigmate  simple  ;  une  capsule  orale ,  nnîlocDlaire  , 
contenant  une  seiJe  semence  oblongue. 

Le  pirajaa  crott  k  la  NOarelle- Hollande.  Il  se  rapproche 
des  Ef&cris  et  des  Sttphélies.  Il  entre  dans  le  genre  Lso— 
«opoGos  de  R.  Brown.  (b.) 

PËROLA.  Plante  figurée  par  Rumpbios,  pi.  i48,  tom. 
S ,  de  VHerhttr  d'Amboine,  C'est  U  Momobdiqce  àmguleuss. 

PKROLE.  Synonyme  de  BLttsT.  (b.) 

PERONËË  ,.  Permaa.  Genre  de  rers  mollusques  ëlabis 
parPoli,  dans  son  ourrage  sorles  testacésâes  mers  des Denx- 
Siciies.  Ses  caractères  consistent  k  aroir  :  deux  sifAons  très- 
longs;  les  branchies  écartées;  le  bord  du  manteau  garni  de 
cils,  se  changeant,  sons  les  siphons,  en dens  lèrres  épaûsses, 
nnscnlenses ,  réunies  ;  un  pied  lancéolé. 

Il  a  pour  type  leA  anîmaaxdesTsLLiiiESetdeBDoii&CES,- 
^îsont%urés,  arec  leur  anatomie  complète  «  pi.  14.  et  i5 
de  l'onrrage  cité  plus  haut,  (b.) 

PÉRONIE ,  Forma.  Plante  rirace  à  fenilles  orales  at- 
gn)U  t  eng«tauuites  par  la  base  de  leur  pétiole  ,  à  fietst 
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btencs,  tlîsftOs^A  ea  ^pî  cotapoté,  qnî,  tente,  Constllae  an 

Senre  dans  la  monandrie  monogynief  et  dans  la  famille 
es  balisiers. 

Les  caractère!  de  ce  genre  sont  t  calice-  k  trois  folioles  t 
corolle  de  aix  pétales,  dont  trois  infiérienrs  réunis  par  letu* 
base  ;  nectaire  campannié ,  fendu  en  son  bord  sapérienr 
et  ponrra  d'un  anthère  snr  le  bord  de  la  fente  ;  style  en  spir 
cale  se  reConrbant  dans  le  dectaire. 

On  ignore  le  lied  natal  de  celte  plante,  qa^on  cnltire  «4 
iardin  du  Mni^am.  de  Paris  ,  et  ;qui  est  fignrée  pi.  34i  de 
l'onirage  de  Redouté  sur  les  IBiacéet.  (b.) 

PEROT.  Nom  qae  le  peuple  donne  ans  Perroquets,  (s.) 

PEROT.  r.  PAEttOT.  (È.) 

PÉROTE  f  PtroUs.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie  di- 
gyme  et  delà  famille  des  graminées  ,  qui  présente  poar  ca-' 
ractères  :  une  balte  floraJe  de  deas  Valves  égales ,  aristées  et 
enveloppées  de  longs  poils  ;  point  de  corolle  ;  trois  étaraines  t 
nn  ovan-e  surmonté  de  deux  styles;  une  semence  enveloppée 
danslaballeiflorale. 

Ce  genre  egt  composé  de  deux  espèces  qui  faisoien^  ci-de- 
tant  partie  da  genre  Cahamell£,  et  qui  viennent  de  l'Inde  : 
l'une  est  le  soGcAonon  j^Vaâun,  et  l'antre  le  tacdumtmpajùcaan^ 
y.  Cjlhahelle.  (b.) 

•  PÉROTRICHE  ,  AraMcAo.  Plante  dont  la  patrie  est 
inconnue ,  et  qui  sert  de  type  i  nn  nouveau  genre  de  la  syn- 

Îénésle  agréée-,  et  de  la  famille  des  synanthérées,  selon 
I.  Cassîni.  Ce  bot aniste  lui  attribue  pour  caractères  :  -  ca- 
lice composé  de  huit  écailles  inégales,  scarineuléés  en  leurs 
bords,  spinescentes  à  leur  sommet,  et  renfermant  une  seule 
fleur  régulière  et  androgyMe;  des  étamioes  à  anthères  appen- 
diculées  ;  point  d'aigrette. 

La  PÉROTRiGHS  TORTii,E^  la  tige  ligneuse,  cotonneuse; 
les  feuitles  alternes ,  rapprochées  y  linéaires ,  toques  en  spi- 
rale ,  spinescentes  hu  sonimet  -,  les  (leurs  jaunes ,  rapprochées 
en  Ifte  terminale  ,  entourées  de  feuilles^  Elle  se  rapproche 
dn  SrffiBt  et  des  StRiPBioss.  (b.) 

PËROVASCA ,  itfwte/d  sarm<^ca  ,  Lion.  Mammifère 
carnassier ,  digitigrade ,  du  genre  dbs  MAnTiLa  ,  qui  se  trouve 
en  Sibérie  ,  et  qui  fournit  une  fourrure  très- agréablement 
rariéedebnio,  de  fauve  et  de  blanchâtre.  Il  est  figuré  pi.  M. 
i^  de  ce  Dictionnaire,  (desh.) 

PERPEIRE.  Dans  le  midi  de  la  France  ,  oti  appelle  de 
ce  nom  uq  poisson  du  genre  Puïuaoîiectç.  (demi.) 
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'    PERPGNSA.  L'on  des  jncicBs  mtms  ie  I^Asuitm  on 

CABAifEt,  riiez4e§GAcs.(Lli.)      - 

PERPENSUM.  Genre  établi  p«r  Bprmann  f  JVxf.  Fl. 
cap.  16)  et  qui  est  appt\é gUnnint  par  Lîiiikms.  Oepdi»,  od 
va  joint  le  genre'  misandra  dé  Connncrson  ,'  çthpaïAe  de 
Feuiitée  qui  s'y  rapportoit.  '  (lu.) 

PERRËGIL  et  PERREXIU  Noais  portôgals  du  Per- 
sil, (ln.)  ',''.' 
PERRICHË.r.  rarticieï*Ea&b«liET,  Cv:^ 
PERBIQUE.  Nom  ancien  de»  PemCoobs.  (v,) 
PERRIERE.,  ^om  Iri^ia^  q^'on  donne,  daMmelqnes 
contrées  de  la  France  ,  aux  catrili^  de  pierre  ^  et  mime  aux 

MjNHS  DE  HOVIIXE.   (pat.) 

PERRO.  Nom  espagitttl  dli  Qrmis.  (OESUf) 
PEI^ROCREET.  Nom  anglais  des  Perroehes.  (t.) 
PERRON  À  ËTAGES.  N^m  mlgaire  dq  I'Âquille 
eOTAct ,  Muras  ailaceia,  (B.)  ... 

PERROQUET.  Un  Atots  porte  Tnlgairement  ce  nom. 
PERROQUETS  on  PsirrAtrtts,  Psioanhi.  Detoiu  les 
animaux  qae  nourrit  la  terre,  il  n'en  est  poipt  ^dl -aient  autant 
frappé  d'admiration  l'esprit  )MnBmn,ii«e  ceux^ni  pànnsteat 
s'approcher  de  plus  près  de  sa  sature ,  Al  se  itomnrer  en 
^aeique  sorte"  m  roi  de  la  «eirt  fitr  leu^.^Wr^h^-.  hefi  mg^ 
parmiies  inanmiferea*  etles  ^tfn«fwtb>  daqs.la.claitae  dû 
oiseavx,  ces  deux  Cueilles  si  analogues  entre  «lies,  et  si  voi- 
sines  de  l'homaie  corporel,  ont  tant  de  reports  arec  lai, 
qa'il  semble  arotr  de  tout  tenlps,  hdais  cette  espèce  d'al- 
liance. -,      ■ 

Le  tinge,  par  sa  fdi-me  presque  hvmaine,  par  m»  gtttea, 
sa  démarche,  la  grossière  ressemblanee  dé  sa  &Fe,  4e  sea 
parties  sexMellea  ,  par  la  aitnatÏMi  analogue  de  l^us  ms.  ar- 
gan^s  arecviee  sdtres.,  par  fécoulemçnt  périodique  des 
femeUei,  et  surtoat  par'rusBge  des  œaiitf,  .«a  cerlaiB  air 
d'int«lljgence  et  par  des  actions  imitairices.des  fi^Eei ,  aiW 
regardé  comme  une  espèce  d'hoOHM  impwfjùt  «t  stHtrage- 
l$'it  ËAt'Feçn  le  don  de  la  parole  ^mme  \ejuriof»uL,'il-  eût 
passé  faw  mi  véritable  honpnie  aux  yeux  de  la  multitude ,  qui 
)>ge'ffj«lât  d'après  l'extérieur  que  .d'âpres  UQ  examen  réSé- 
dli.  .F<>|r^  Ôii^»^»ul'A»o  etâlMaES.  Le  ;frm>yue/ est  dans 
l'ordre  des  oiseaux  ce  que  le  iing,e  est  dans  celui  des  qqaâro- 
pèdes; vivipares.  Il  semble  méme.se  lier  davantage. avec  nous 
que  le  ^ùif«,  p^rcé  que  les  çbmmanîcations  de  la  parole 
«ont  encore  plus  indmes  quéce'Ues  des  gestes  Kiilr 
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D'ailleurs.,  la.  ^cole ^t  rexpr^ssion  deU  pen*^ «  tanttls 
qaeleçepte  n'«»t,sauvén]inue  là  ii^aum&tr^iia(i-4^  besoins; 
cclui~c^  eït  tf^  p^);ûq'ue  ,  ï'aufTç,  ^pparUçat  à  l'esprit 

i\n»  timX  pas.  sufya&er  cepenf^f^tfgiie  U.vpiVrarticuIéedu 
p^rrpçftei  fioit  uae.gr^ave.4aja.supé[iariié  âeaaa  intelligeoce 
sur  celle  des  4utcesapii9^W«  «t  de. son  analit^j^  av«c  ceiié 
oe  l'^tomme.  Nous  av;9^9i  louuffus  observé  <|ue,  dans  la 
cfasse  d£s.nisc%uz,  lès  f4fmfueù  uutiuteat  le  cerveau, le  plus 
perfeettoané  ;  ainsi  les  lobes  apt^rienrB  die,  les,  hé^ispltèref 
sont  plus  proloDgés  que  4aiis  tes  rapaces  ;  l(ui-  encéphale 
est  pliu  largA  etpluf  apitalî  «ja^loog.  Il  y. a  seulemeDi  ua 
f<Hol.  4e.  contact  cotre  lei  ialelli|^acei  ^  mais  nan  pas  une 
ressemblance  :  c'est  en  quelque  sorte  use  îaûtation'  machi- 
née. Le  wrrofiMfaFlKul^  de&ipc>ts,in3isce  a'â»t.pa£  uQvraî 
langage-.  I)e  même  q^o-'on  9ppr,e^d  an  aix  à  une  Urto/e  avec 
une  serÎQfitle ,  ojt  appnead.  au  jie^rofue^  an  mot  qii'i|  répèle 
sans,  savoir  pourquoi;  il  n'en  compceod  pas.ïa.si^fication: 
S't  saÎLle  répéter  daiM  certaines  occasions^  parce  qu'on  I' 
luia  ensKÎgné,  il  n'en, vok-paA  la  raison  cojnme  l'homme.  U 
^1  ioditlEérciament^uiie  priées  el  UQC  injure ,  et  ses  g^uiproquo 
involoiitaùef  prouvât.  S|i^,défaak  d'intelligence,  passent 
chez  4«STCr^tkes,iEcéflé<chji<es .pour  on  Irait  d'espnl,  im«. 
■naFq^e  d^ir«nù.„ou  ^pufe.a^i^chioce  dont  it  est  (rés-in- 
CÙahlé. 

Car  il  y  a  deuï  sortes  d'imitations,  l'une  qui  est  toute 
phyisiqvc,  et  qfiî  dépend  de  la  sîiBJliluide  de  l'organisation  ; 
l'autre  qui  «st  le  fruit,  «te  la  réâiûon ,  de  la  volonté,  et  de 
rLQleUigeneé.  Le  siuga,  le  perrn^fui,  ont  la  première  espèce 
d'imiiatieit.-,  l'haninM.^eiil  a.  lB.s«coiule.  L'une  n'exige  que 
de'  la.  mëmpJGe  et  upç.  utit^d*:  .de  fbnctiona  prg;^niques  , 
l'autre  demaadp  une',  élude  aporofwidie,  comme  celle  des 
coHtédieas  et  des  trag^dipat.  Irne  sufGt  pas^  en  eETet,  de 
copier  l'HtÉriearrCoiiuaA  faitlabété;  il  faut  de  plus  mouler 
son&me  sarcelle  de  son  modèle  ;,  or^  quel  animal  peut  ja- 
mais,  élef«r  won,  iuijeltigienGe  à^  la  ftauteur  de  ceUe  A» 
rhomme  P 

'  CctlC'iniitaiioa  dîEEtrf  eoGowen  mi  ppint  bien  ess«nUeI  '.- 
c'est  qB.'étant  tootrphyùqpe  chex  les  animauK,-elle  périt 
avflc  les  individus,,  et  ne  se  transoiel  point  par  rcdocatioo,  ou 
plotât  il  n'y  a. pa»:de  T4riubl«!  truMmissi on  dans  l'animal.  U* 
«A/m  hieit  é\efii  n'appcend  pasde  loir^méme:  à  ses  petits  tout 
ce  ^'il  a  reçu  de  la  main  et  de  l'inteUigence  de  l'homme  ; 
il  menrt,  et  tout  périt  avec  lui  :  les  seules  q^litcs  inhérentes. 
&  l'espèce.  persislenU  Mais  il  eu  est  tout  autrement  dans. 
rhoHUDS,  Son  esifitence  morale  est  agf-andie  de  toute  celle 
ds»>ièc|et,  pAESits  et  des  âges  contemjMuaîoi.  JU  ae  ril  pa» 
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Isolé  et  îndiVtdaellemmt  ;  il  coexÎMe  par  ses  connoUsances  , 
par  ses  relations  multipliées  avec  l'espèce  entière.  Les  races 
ne  périssent  pas  toutes  entières ,  la  postérité  est  héritière  â« 
lenrs  travanz.  L'instruction  de  l'espèce  devient  celle  de  l'in— 
dindn  ;  notre  vie  morale  s'enfle ,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  Us 
vies  antérienres.  C'est  surtout  i  notre  longue  enfance  qu'est 
daecette  perfection  morale;  car  l'animal,  i  peine  doué  de 
forces  suifisanles ,  abandonne  sa  famille;  il  s  isole  et  se  s« 
réunit  ^e  par  des  attroopemens,  où  chacun  ne  tient  à  per- 
Ronne.  Dans  l'espèce  humaine,  ai}  contraire,  les  besoins* 
multipliés  par  une  longue  impuissance  de  vivre  soKtaire, 
augmentent  les  rapporR  moràn;i  et  les  lumières  de  llntelli- 
gencc  de  chaque  individu. 

Ce  ne  sont  pas  les  séa\s perroçtutà  qui  peuvent  articnler  des 
voii  (  y<y.  les  articles  Voix  etpHAKT);  lespia,  les^eoù,  le 
merles^  les  chouaui,  le  saïuonneU,  et  même  de  petits  oiseaux , 

{leuvent  imiter  ptut  ou  moins  la  parole  humaine,  parce  que 
eurs  organes  s'y  prêtent  assez  Êtcilement.  Ils  ont  un  larynx 
inférieur  compliqué,  et  miinî  en  outre  de  trois  muscles  parti- 
cnliers'de  chaque  côté ,  pour  en  varier  les  tons.  L' oreille  de 
ces  animaux,  quoique  différente  de  la  ndtre ,  a  pourtant  une 
certaine  justesse  musicale  et  one  appréhension  délicate  des 
sons  ;  mais  souvent  les  espèces  qui  articulent  le  mieux  les 
paroles  ont  moins  d'aptitude  pour  rendre  les  sQus  mo- 
dulés. 

La  famille  Aapenwpieb  se  distingue  de  toutes  les  autres 
familles  d'oiseaux  par  ses  facultés  imitatrices,  par  la  beauté 
de  son*  plumage  et  sa  conformation.  Dans  tontes  ses  espèces', 
on  observe  un  bec  fort  crochu  ;  la  mandibule  supérieure , 
qui  est  mobile,  cmbohe  d'inférieure,  communément  arron- 
die ;  une  lan^e  épaisse  et  analogue  ji  celle  de  l'homme , 
excepté  aux  loris,  aux  paroqueU  à  huppe  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  ont  une  langue  terminée  en  pinceau;  des 
pattes  dont  les  doigts  sont  formés  pour  grimper ,  c'est-i- 
dire  deux  doigts  antérieurs  à  moitié  réunis,  et  le  doigt  ex- 
terne toujours  tourné  en  arrière  avec  le  pouce  ;  une  queue 
plus  ou  moins  loneue ,  employée  au  même  usage  ;  des  habi- 
tudes sociales,  l'mstinct  de  vivre  en  famille,  le  choix  des 
nourritures  de  fruits,  l'ardeur  en  amour,  ta  galle,  la  joie 
bruyante,  la  gentillesse ,  les  éclatantes  couleurs  du  plumage , 
tout  çst  digue  de  remarque  dans  ces  charmans  oiseaux.  Us 
jtorient  leurs  alimens  à  leur  bec  avec  leurs  pieds,  et  ils 
s'aident  toujours  de  ce  bec  pour  grincer,  a'its  tiennent 
quelque  fruit  dans  leur  bec,  Ils  s'appuient  contre  les  bran- 
ches au  moyen  de  la  mandibule  inférieure.  Les  espèces  Ji 
i^eue  longoe  et  roidC]  taillée  en  cotn^  comoïc  leïtsnw) 
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appaiest  aosti  cette  qmae  contre  les  troncs  d'arbre*  pour  m 

uratenir.  Leur  gtemam  est  fort  long  et  aana  échancrore;  la  ' 
carène  en  e*t  pios  relevée  en  baat  qae  dans  les  rapaces  ; 
leur  os  tarsien  et  mëtarsien  est  aussi  plus  conrt.  I^nr  vol  est 
borné  et  tournoyant  ;  ils  posent  leur  nid  dans  des  trous  d'ar- 
bres ,  et  ne  peuvent  guère  se  reproduire  que  dans  des  contrée» 
on  des  températures  chaudes.  Aussi  tons  tes  penwpuli  sont 
habitans  des  tropiques ,  et  ïb  les  dépassent  rarement , 
excepté  dans  quelques  émigrations  pendant  l'été  ;  car  ils  vont 

Sar  troupes  recueillir,  de  contrées  en  contrées,  les  tributs 
a  règne  végétal.  Ils  rivent  de  baies,  de  fmils,  et  surtout 
d'amandes  ,J^t  ils  savent  briser  les  enveloppes  aussi  bien 
que  les  HnM|V'est  une  remarque  singulière,  que  les  dn^ 
«t  les  perrotjuMs  habitent  loiqours  dans  les  œfimes  pays  çt  sons 
les  zones  chaudes  de  la  terre  ;  ils  forment  autour  du  globe 
une  ceinture  de  vie.  Les  mêmes  forets,  tes  mÊmes  espèces 
de  fruits  servent  également  de  retraites  et  de  nourritures  aux 
tiiiges  et  aux  penoauels.  Ceux-ci  étant  essentiellement  frugi- 
vores, ils  ont  aussi  des  intestins  très-longs,  quoiqu'ils  man- 
quent de  cœcum.  fis  semblent  former  une  société  commune 
entre  em;  ils  s'agacent  et  s'imitent  mutuellement.  Les  cla- 
meurs des  uns  sont  répétées  par  les  autres  ;  ce  sont  deux 
nations  rivales  et  toujours  voisines,  qui  grimpent  toutes 
deux  sur  les  mêmes  arbres,  placent  leurs  nids  k  proximité  , 
gesticulent  entre  elles,  ont  la  même  constitution  sociale,  les 
mêmes  moeurs ,  les  mêmes  c«utumes,  le  même  cercle  d'idées 
«I  d'affections. 

De  même  que  les  aiages  da  nouveau  continent  ne  se  Iron- 
rent  point  dans  l'ancien ,  les  perroquets  américains  n'habitent 
point  l'ancien  monde.  On  observe  encore  que  chaque  espèce 
de  perroquets  se  tient  dans  certains  cantons  sans  se  mêler 
avec  les  autres  espèces;  et  il  en  est  de  même  dans  te  genre 
des  sia^.  Chacun  reconnott  sa  livrée ,  se  réunit  k  ses  com- 

Sitrioles ,  et  ne  souffre  pas  d'étrangers  dans  leur  république, 
on  plus  qu'à  Lacédémone ,  on  ne  peut  usurper  tes  droits 
de  citoyen  dans  leur  société  ;  souvent  chacune  d'elles  par- 
court les  contrées  adjacentes  pour  y  lever  leur  Iribiit ,  sem- 
blables ^  CCS  hordes  nomades  de  Tartares  qui  parcourent 
successivement  tes  déserts  pour  y  faire  paître  leurs  troupeaux. 
On  divise  la  famille  ieipernqudt ,  x."  en  ceux  de  l'ancies 
continent,  et  s.»  en  ceux  du  Nouveau -Monde.  La  première 
division  se  partage  en  espèces  à  queue  longue  ou  courte.  On 
lut  la  même  séparation  entre  celtes  de  1  Amérique.  Voisi 
k  tableau  de  cette  division  : 
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courte..  «Il  cahét.  et  pourvus  Jtqitt>ne  aussi  InngitequelcboriM, 
4^rie-lniBpbnpb)le.  .    .  i       Bt;à  granda  laiMe.  '' 

meut  4iU},  W^Ku^a  ,  «^lewrl  iqoy.eApe.  Du  jpu|^  iv^-iti  tiiti-. 

coiirloetésalB-                          ,  inai>é  ;  une,  U<;h«,  ruvgn  «^^jiJi  df 

ïoI-'sl^hMisi'qoéùe  moyenne  l'aila. 

ni    f*me-  àe;  'càin,  i  plUïçajç  "'3'.  Lei  C»icis.  Qûéùe  moje^ 

rnT^.ilS'haliilent 'Mas  éaai  te»  nt;  [(luifl»ge(rtiit*eVlTtiat;  laSljt 

-  iitaài  l'Ocâm.ipdîan.   '            ,  -  plirs  petite  que-MUi  itf  àbaio*- 

4,'.   tf9> 'iL>^|ti»~lEUuiiiB»'li  bus;  pwal  dn  4Hp"u  fo4el>4fc 

les  foris.',^'       ^        ,  .     4.»  I^»  Pii-j^il^i^jlHf-p^U^ 

5.*  Lei  Pf KfcvcqEs  à. qufu.e  ,qi)«TeïaaiaTiïi)«ï;. QM^itl^^iÂayeMf 
Inogbe  et  i^galernénl  clamée'.  '  ■  '  ' .'     ne  ;  pôînl  de  ro'ii^e  auji  ^iles.    . 

.S:»  Lt'il'  PiWif't'RES  ï  qiréue'  .'''S.'.Lef  PEÙrk^KS  .'Jr'  quéue 
(ongoe  tit  itiégat^';  lei  Jeas  pen'.  'longiii;  ,  ^lletrrênrAagfe.'  ''  *' 
nca  .inlicrnédltire)  pliu  lnn^ieo.  -  '  £.4>P«iRién«t<ft"queUe  kBgqt 
Cocp!^p!ti'5  p^(i).Wid  cslut.des.prid-,  invfixJanent  é^éél  ■  '•■  ■  ■■■'■  > 
cÉtkutM.  .  ,     .    ,       .7s'  Msi.TçB'SiWJBtrwhWl* 

7.»    Les    pBRBDcaw   à.çi^^ge  .  i)ii^>ie.'cqyrl|^  "Çij^i^jictji^p.,;     :, 

NdasariMM  saWila '^viiioih^ttc  BùtSoii'ai'fMte'diBsft 

.granSe  lavùlla  des  jc^mfw^v'  pàf««^ell^:ii4as'a  pwm''lh 
meilleure.  Nous  renvoyons  à  chacun  de  ces  aHidbB  pour  fe 
descripjuui  4^SiE^pèt;e3>    ■,        :  -i   ,. 

tss  flflù^n^coBsoi^wiwt  fiwJAP<w^i!îv.etAJ«»a»d«K 
eu,  ^voya  ^  ghemùc  en.£uf/>pQ  fwodantr  son;  «ijiéiliùoB 
4w^:  Us   h>iefi,,.Jniat\l  4pt^  coiVi[iète9,  l'Europe  .et  l'Asie 

tiotle  ,à'M,f:ftodfx-,  apport». eo'  Griç»}à.p9imt^he.Ac0t/iâr-, 
q^  fat,  R^nUi^iriL)  U,  s^aLfKVognet  couru  »fi^OPemtat,.itfi 
Ojre<;&«t4eHfio>aiainE>.     1     -,  .     ■  .1    : 

terres  d|e6:KpRiflf'oKt-  cr  qqiiUDODce  lebc  gr^indkV'  féeOndit»  ; 
Vielq^ues  îles  fasQi]tt,r4nîj)£les.  .,;..,       :    •    ' 

Les.  perrogt)|:m'oujs»et)( ,  coianic  ifts  singea  ei.  l'homme  , 
d'une'  vie  plus  loDgijé,  à  proportion  que  tes  autres  es^^ces 
voisines.  M.  Tîeiltot  nous  apprend  qu'il  a  vu  ^n  Di-rroquet 
âgé  de  &>  ans  au  moins,  et  ayact  tous  les  signes '4^  Ta  décr*^- 
pilude  ;  on  a  cité  ,,dans  les,  ïl^moires  d^  I';A<iïAd^Tiiia  def 
Sciences,  un  perroq'ui^t  qui  vécut  plus  de  tçnlj  d,ix  %as ,  et 
qui  avoit  été  apporté  dilalie  en  iG3Ji  il  mourut  en  i'J0. 
(  tfisl.  Acad.  1 747  ,  p.  57  ).  On  t'avoit  gardé  dans  la  même 
famille  pendant  plusieurs  générations. 
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trisdi.'r.eç^lÉ.  et .coinia« panaché  do.rouga  et  de  iauut)> .On 
liréle^d'  qpe  les  t^die^.ont  apprij.  k  o^wioner  dans  les 
fifcro^i/ets.  ce  changamesit,  4t>  coôleiVFt  «aaifubwt  i]iirli|Mm 
nluiitçif  £L'aAiiu^l.,etea,ipfi)«arï  dâWlasiiorQi  deaa]^«aH 
le  MPS  d'iuK  grcflouillfi  A'^tLre,  ou.  raineue.  Jmi  Diumes,4v 
rcMÎ^^ifi  eo»ui>e  prennent  un fi  couleur  r^iige.  Mai»  ee- ait 
m^  p^pît  fafix. ,  pBi^çe,([Me  jamais  Ifl  ^atg  d.'Bq  aqtmal  d»nt 
lài  (luAureate  iia§Tià^oit,i  ae  peid  colorer  qii  heaii  nougt  >de 
feu.  de^  plufac^  ^ui  croisjcat  dans  cette  peau.  Noua  vft|rtMis 
aa  comr^ire:  que  Ut}i%  IfSfunp^itèts  prétendus  laprrèsionl  i/u 
iodirîdHs.foibîes,;  maladifs.,  commâleB  j^avtesi^  fevUle^pi^ 
nacWe^i  Cjes  variaCùw^  dd  -  couleura  me  paroissent  piittAt 
déféa^^.df  la  inânte  c^itse^  <}(û  laodifia  ks  leiatea  du  poil 
Quide^  Points  des.autri4a  espèces  d'animaux.  De  wéns  que 
dam  l^jqute  espice^de  c/4«ww.c.iU.y.  en  ^de  pt>nr)in«lé»,  de 
blancs, ,  deceudr^ ,  etc. ,. d«. nuSise: ,.  dans  chaque  espace  de  ' 
perrotfu^  y  il  doit  s/t  trouT«r  des  moidiricatioRs  de  plunaaf 
qai  dépendent  de  la  conslitmiou  de  chaque  iodiridn.  Ordtr 
naiHVoeBt  ces  awviBus  erireUs,  tachetés,  pasachés  ou 
tapi'rëat.  saax  d'une' compLeuoo.foib le  ,  délicate  ,  maladtvftf 
coiBOW  Us.  blafards.  1«  sont  daus  i' espèce  huoaaiae. 

Oa4^?ura  (pu.ïentaiiivgç^péc^sde^tV'vytMbfornieot.lMn 
jilds  de  rameaux  et  de  bflchettes  entrelacés ,  et  l«s  suspesi- 
dent  »Sh  Wut  àes  branches  d'axbf es>  U  est  plutôt,  prolivé 
qu'Ua  plapani,  kur  nid  daru  des  trous  d'afbrc»-  Les  feuMcUés 
airracbeit  de,  leurs,  plwaes.  pour  en  faire  un  lit  cbaudi  et 
œoUetià  Leurs  petits,  Ija  femelle  couve  seule  dans  la  plupart 
des,  espèces;  maille  otÂte  est  fort  assidu  près  d  elle  y  et 
apporte  de  la  nourriture  qu'il  lui  diégorge  en  lui  donnant' do 
petite  baisers.  Leur  .ponteestcommBnéiaent  de  deux  à  quMcê 
^u£|  bâancsT  et  se  répète  dcos  fois  par  an-.  On  a  ptnsteiirs 
eifimpies,  i*  poule  de  perm^ueU  en  Europe  ,  et  piuaîausi 
Q»u(â<y  sont  inêm«  écios.  Nous  avons  parlé  de  oeux  qui.  sont 
nes^Rowe  en:i8oi.  On,  connoiâsoild^à  d'autre  s.  exemple» 
«emblables  en  i^4o  ^1  en '774' 

Ces  oiseaux  ,  réunis,  en  troupes  st»  lea  arbres  et  as 
BÙlieu  des  focâts  afBéricaioes>  ou  indliejBnes.,  font  nn  grand 
ravage  dans  W  iJ'Wl&i  d^.voreuL  les  bkuq^eous  et  dclruiscat 
un  grand  nombre  de  gii^os.  Quelques  bidiens  saveatE  led 
irapper  avec  de«:flâdics  dont  l'enrémité  est  couverte  d'un 
bourrelet  de  colon  ;  de  sorte  qa'Us  sont  seulemuit'  éloardi* 
du  coi^  et  tombent  ^  tetre';  ils  reviennent  facilement  k  eux, 
et.  pawvent  s'apprivoiser  ah>ns.  Lorsque  la  bande  aperçoit  uq 
àe.  lenrs  camar^adeg  q»i  toiohe,  tous  jett'jnt  cii»embU  dea 
crisâe  douleur  tïéA-iiiElfi.  Ouïe»  prend  encore  en  lcs^eiû~> 
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vrant  de  U  famée  de  qaclqne  ]tlante  110*011  brftle  an  j^ed  de 
l'arbre  où  ils  se  perchent.  Les  pemquels  criaràt  ou  ceux  qui 
eancanatl ,  se  corrigent  en  lear  donnant  des  camoallets  ;  ce 
sont  Atss  boiifFéei  de  fumée  de  tabac  dont  on  les  coarre  lors- 
qu'ils jettent  leor  caqnet  discordant.  Leur  cbair  est  dure  eti 
générait  sent  quelquefois  l'odeur  des  fruits  dont  ils  se  nanr— 
lissent.  La  graine  de  cartbarfie  est  une  bonne  nourriture 

Soor  eux,  maïs  un  rrolenl  purgatif  pour  l'hontme.  Lès  fruits 
n  bananier  ,  la  goyave  ,  la  muscade  ,  la  baie  du  café  ,  les 
'fruits  des  palmiers  ,  sont  pour  ces  oiseaux  des  nourritures 
agréables.  La  graine  de  cbtonnier  en  arbre  les  enivre  si 
fort ,  qu'on  peut  ensuite  les  saisir  à  ta  main  ;  mais  ces  ani- 
maux pincent  et  égratignent  vigoureiisement.  Geux'  qu'on 
S  rend  vieux  n^apprennent  jamais  nien  k  parler.  Les  femelleï 
es  ^erro^ue/s  peuvent  parler  aussi  bien  que  les  mâles  ;  lear 
-douceur,  leur  docilité  ,  sont  même  plus  grandes.  Les  arbres 
sur  lesquels  se  rendent  les  perroquets  sont  nne  propriété 
|)Oiir  les  sauvages ,  et  il  passent  en  héritage  comme  des 
aibi'es  fruitiers. 

Le  persil ,  les  amandes  amères  sont  fort  dangereux  pour 
les  perroquets,  et  les  font  mourir,  quoiqu'ils  paroissent  atmeF 
beaucoup  ces  alimens.  Ils  ne  refusent  pas  la  chair ,  le  poiiSson 
cuit ,  la  pâtisserie  ;  le  sucre  lenr  plaît  beaucoup  ;  ils  sucent 
Jes  fruits  tendres. 
.  Ces  animaux  sont  souvent  jaloux  ,  capricieux ,  et  prennent 
~  des  personnes  en  amitié ,  d'autres  en  aversion.  Ils  ont  sau- 
vent de  l'impatience  et  de  la  méchanceté  ^  peu  près  comme 
les  singes ,  et  haïssent  quelquefois  les  enfans.  Le  mal  caduc 
est  pour  toutes  les  espèces  nne  affection  fréquente  et  dange- 
reuse. On  la  prévient  en  leur  tirant  un  peu  de  sang  il  la  patte. 
Cette  maladie  est  une  sorte  de  tAanos  oa.de  conrutsion  mus- 
culaire. Les  mots  ara ,  loti,  kakaioSs,  cncks,  dérivent  de  leur* 
difEérens  cris ,  de  même  que  le  mot  ^tcpsittaké,  d'où  vient 
le  terme  de  perroijuel.  Lorsqu'on  découvrît  Certaines  îles  inha- 
bitées d'Amérique ,  les  perroquets  non  intimidés  s'y  laissotent 
prendre  à  la  main.  (Petr.  d'Angleria,  AV.  10,  decud.  3.)  II 
en  étoit  de  même  des  autres  oiseaux.  Plusieurs  perroquets  se 
tiennent  accrochés  en  dormant,  et  onl  la  l£te  en  bas,  les  pieds 
en  haut  ;  telles  sont  les  perruches  à  queue  courte;  elles  jasent 
beaucoup  aussi.  On  a  remarqué  que  les  perroquets  rêvent 
quelquefois.  Aristote  ne  connoissoït  pas  ce  fait ,  puisqu'il 
demande  si  les  oiseaux  peuvent  rêver. 

Tous  les  loris  habitent  les  îles  de  l'Océan  indien  ;  les  per- 
ruches se  trouvent  en  Asie  et  en  Afrique ,  de  même  que  les 
perroquets  et  les  kakatoès.  Les  perriches  ,  tes  amaionea  ,  les 
arUkt ,  les  ami ,  les  loait  ^oni  tous  américains. 
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•  Xics  perroquets  aSmcDl  à  se  baigner  ;  oo  les  voit  qnelqne- 
Tois  bâiller  d'euDui.  Ilscrsgiunt  les  conps,  appreiment  à 
cbanier  et  même  à  âanser ,  ii  contrefaire  difTérens  gestes.  L'et 
viiu  doaxldu-pbisembeaacoup;  tba'emrrent,  et  sont  alors 
d'une  gatté  folle  et  très-babillarde. 

On  à  pn  aperceyoir,  dans  le  aoun  de  cet  aniciei  de  nom- 
fcreases  ressemblances  avec  les  mœurs  .de  la  famille  dea 
unges  ;  et  nous  iarîlons  le  lecteur  i  en  faire  la  comparaison 
Im-méme.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  perroquets  et  Itt 
singes  qui  se  ressemblent;  on  obserre  uicore  une  fouit 
d'autres  analogies  entre  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  oi- 
seaux ;  nous  en  donnons  des  exemples  en  divers  lietuc  de  cet 
ouvrage.  V.  l'article  Oiseau. 

Koos  renvoyons  aux  mQts  ^ras,  Kakatoès  et  Pebso- 
4CET.  pour  les  diverses  espaces.  (vin£y.) 

PERROQUEIT,  PtUiaaa,  Latfa.  Genre.de  l'ordre  des 
oiseaux  Svlvains  ,  de  la  tribu  des  ZTGODAcryLZs ,  de  ta  fa- 
mille des  VsiXTAClNS.  (  V.  cesmod.  )  Cararfèrea  :  bec  entouré 
d'une  membrane  k  sa  base ,  entier ,  robuste ,  comprimé  'par 
les  càiXés ,  À  l^ords  trancbans>  convexe  dessus  et  dessous,  în- 
cliaé.dèsl'origina-,  mandibule  supérieure  munie,  vers  le  bout 
d'un  rebord  intérieur  et  transversale,  à  borda  plus  ou  moins 
ai^leux,  crochue  et  aigUe  vers  le  boat;  l'inférieure  plus 
courte ,  oblnse  et  retroussée  i  saa  extrémité  ;  Dai;ines  glabres, 
orbiculaîres ,  ouvertes  ,  situées  dans  la  membrane  ;  ian^e 
charnue,  épaisse, -entière,  arrondie  àsapointe,  quelquefois  ter- 
minée en  pinceau  ;  joues  nues  on  empluméei  ;  les  trois  pre- 
mières pennes  de  l'aile  à  peu  près  égales ,  et  les  plus  longues 
de  toutes  ;  quatre  doigts  ,  deux  devant ,  deux  derrière  ;  les 
antérieurs  réunis  seulement  à  leur  base  ;  les  postérieurs  tota- 
lement séparés. 

BufToQ  a  divisé  les  perroquets  en  deux  grandes  classes  :  la 
première  contient  tous  les  perroquets  de  l'ancien  continent, 
et  la  seconde  tous  ceux  du  nouveau  ;  ensuite  il  subdivise  la  , 
première  en  cinq  familles  ;  savoir:  les  kakaU^,  les  perroquets 
proprement  dits  i  leA'IoH^,' le»  perruches  à  qonue  longue  tetles 
perruches  à  queue  cpiaie  ;  la  seconde  est  subdivisée  en  six  autres 
famille; ,  savoir;  les  arasl  les  amatones,  les  crîcks,  Icspape- 
gais  ,  les  perriekes  à  queue,  longue  et  les  peiriches  à  queue  courte 
on  louis.  Èhacune  de  ces  onze  divisions  est  désignée  par  des 
caractères  dtstinctifs ,  ou  du  moins  chacune  porte  quelque  lî^ 
rrée  particulière  qui  la  rend  recoonoissable. 

La  première  classe  renferme,  i."  les  KAKATOÈS.  Foyei  ce 
mot. 

3.1  Les /K/TV^b  proprement  dilt:-ce  sont  ceux  qqi  ont  la 
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Ruear»  On  les  appeloit  «itiM^a  papegimt ,  el  le  nom  de  pemt- 
fwt  a.'3pp^qaMl.aia^rmc^.-    .  - 

:^  3."  iiM&fà.  IlsoBt  e«isd|iird  ponrcoaltarAaBÎnaMa: 
da  rouge  plus  ou  moios-Maeë^  le  bec  ^asi'pcA)l,,-rMiDi 
>  CMBrbé«t  pl4iB>ai^aqiMles>aiit»s^tnifa«b,  lavoÏBphio'pler- 
f*te,  le  rCgakd^WiËtt  bnimouvenicnspnHnpls.  ■-,.:..  r.i 

WKlioiM :  t»  pi-tmière  e»i  coiwposé&^e' ceHes  qiii'0Dl'te  qutnM 
également  diagée ,  et  la  sec(tt<le^  '^  belles  qui  FoM^o^gal^ 
vtieaty-  é'e'st-i^irtf  qui'  Mit  >e9  âéuti  penneS  dn  mlietf  Seau^ 
«oup-'ptMs  léDgim-que  l«--^tittpes,'qni  (onies  pât^i^éMMU 
même  temps  séparées  l'une  derautK.Onpeutot^eeterqiW 
ixtl«  régie  iM-peatëlre  générale',  puî^eVâg^  et  F0tai  de 
domeslicité  y  apportent' derebmgenWBs;  mais  &a£Son-^£ 
Iparli'^e  îiéi'pemicliU^ans  Tétatile'batijre-,  et'âodtle'j^iu- 
oftagé  est  dîiéi  tMt<r  isà  perfefettOBj      ■        ■       ■  ■■'■    ^    '    ■  ■  ' 

'  5.^  liés  penvches  ^  qieue^cùiuie.  É*  dénôinîtiîlïtfh'âè-icè:»  , 
OÎieâuXitKJiqdtf  leiir.dî^enibl!dilcer.''  '  ■ini-'i'i  -in    ■ 

"   La  secoHdt'cîtàs'sffcoùtÎËUVj  t/ÏwAkas'  (  F^.-i'iitMy-- 

■I*'  LeS  ùrffffiflnïj,  dtoùl  ItfS'âltVlituitf  sôut d'avoir  dùroog^ 
sur  le  fbiisidff  i'aitè  ;  ie  plumage  làliniTcrÉ  braiàrrt','fe-i*i* 
èouverte  d'uii'Ueàu  janne  tfëH-yiÇp  ità  neleStronV*  guéir- 
qu'au  ?ara'  éi'dàns  quelques' Cj&nirées  vOisines'dC'  là'rirî^rA 
dt»  Amaiiijfit?*'."'''"         '     ■-■■•■',■  .-■■'"  ''"■■' 

Z.''  hes  ciiç'&.'ïï's'àtÀ  àa  roiige  dafislésailes, caractère  qài 
les  ràpproctiedés  om'oiones^v'aiissi'BiirEoa  tes  résarde  coiâUie 
ifaisaiit  le  cKatnoD  qui  lie  une  feipIHè  à^l'âuire-  Les  véritables 
triclu  n'ont  point  de  rouge  siir  te  fouet' de  l'ailËt'  feqr  teinté 
verte  est  uiale  et  jaunâtre ,  U  cbâlcar  jaune  de  la  téie  est  otis- 
pure  et  mêlée  d'autre  teinte ,,.  et  ils  sont,  un  peu  plus  pelîîs 
qae  les  amazones,  les  plus  coiniiiiuo^ét  les  moinsbeaordes 
jftrroquels.  '        '  '  .'  ' 

4r.°  h^s^pflpff^-^UaiiSj^fetit'iei^fmazones  et  at&crkka 
par  ^ne  taille 'wa^rleure.',  et  n'ont  a'iiçiine  mar^e  rouge  dans 
les  ailes.  ..    .•,-,;_.-  .,     '  - 

^*''  ^f\%Xk.,,\^  ptrtiches  à  ijueue  lo^gife  tX.  h.  çutifi  courte^at 
djris^espar  les  lôémes  caractères  que  celles  ae*L'aDcien  cèn- 
tioenl.       :  ■  ,         ,  ■ 

.  Bofbn  a^tdtli-lGfondvnf!ntde.ceU«DCiweaclAt«ref,pa<-ce 
qu'il  a  remarqué  qu'aocue  defi.p4rroqH^> de  L'A&iqueetdet 
Grandet- IikI es  D'Etalnte-  ia^aa  lIAni^iquei  méridionale  ^  et 
réciproquement  aucun  de  ceux  de  celte  partie  du  Noiiveajj^ 
Vbnde  n'esl  fiu:  dsos.  l'âsoien  costiseoii  «Ls-'il  elU  noonm 
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céBK  ^*«»  Dcneontn  dM»  t'AtntraI«M«  ;  il  In  mtnfn  t énrit 
uu  pncMiicnjcarpuBHiiesetrowe  «■  Anérii^e. Maîsl'oM 
«^Mua  peu  tntp loin,  ianfo'nn a  prStcndti  qQecissqtne^et 
Ues  oàl'oa  IroaredêtfierrofDmi,  nonnrit  plasieMS  etjpièc» 
éece  -genre  ifM  laitofalfWfins,  «l'qa'oaDe«oîtpotM'4«i» 
les  •■tr«*.yMd>, titane aràripel,  ^el-qM  pM  de  dtstance. 
fa'ïl  y  ait d«s  opes  aBziainm:icarl'(i(K«a«i»eÀ^ioMblHM  se 
trouve  i-  SsinirlïloBiJi^e  ,  ^  Ik  l^Daii^e  et  à^Goba  ;  tl  «• 
ctf  de  mâme  de  la  ^emicfie/tapoiMMe,  àoftt'VBspict  Mt4« 
*laa  rtpMidne  sar-  le  'eoDllaeiit  de  •VAmétifft*  iBénAobats 
}MHia'»^  Paragniy  et  w-ddi. 

Xailiaw  B  partagé  n  g«Brc«B'd«n>graiidei«eciMns  :  la  i  ;^ 
K«(MAfOM  de6««pièccB  dqtrt  Ics  memÊm  de  ta  qaeoe  wiat  dV?» 
gRe  bMgDenrni  à  pcn  »rèi,  et  iasecendede  celles  (|9i  mft 
tes  même»  peme»  iôégaMs  oa  régnUèretnent  ^tag^es.  CMftme 
letoan-agesdeBaffoseoot-ln  pluviipandntet  lei  phia  wm- 
veat  MBsaliés,  noui  décrirans  loos  M  oUeasx  de  receura» 
indiquas  par  ceBataralbie,«oiis  les  dteemÏBatinn^HHear 
4  appiiqaéei.  Ext  aama  tosdiàiuit  aimi ,  nom  cbendiont 
à  évker  la  coofusion  qn'eotraîaeiit,  toajaiiir»  afrès  eux  le> 
^angemens  de  ■«■tenciatKré  ^  change  HMMdtMM  ancuti  geaire 
■'offre  aalani  d^esen»pleB  q«  celiù-«(.  An!»  noui  «e  garant»^ 
•oBs  pas  d'arsir  évité  dei  donèles  euplois ,  atiwdu  qu'ootM 
cela  le  plomase  de  tes  oiseaux  n'est  pas  («ujoars  te  mtox 
pour  Masies  individas  de  famèaae  espèce^  «t  qae  in»  de»^ 
criplioM  des  antews  préseUent  siNneudet  idissemfaiancn 
soffisantes  pour  s'y  méprendre.  Nous  ditùoqs  «ette  ^Mille 
en  trmt  sectiona  i  la  premièic  oantiem ,  ooiatbt  datas  l'In- 
dex de  Latbam  ,  4es  espice» à ^faeue  égale :,  savoir:  Uaperti»-^ 
meU  prepreaMDt  dits,  les  araazaiMf ,  les  crieka,  leapaMgùiti 
ws  lan$i  lasectinde,  oellesqaî  ont  lespennes  caud«leB«D6- 
galemcat  «n  réguli^r^cBt  ■étagées  :  tel  «st  le  reste  deé 
«nû,  les /wnwcAei -de  l'aoctea-ciiMftiBent,  et  Iti  ptrrichtj  dO 
naareBa  ;  enfia ,  la  troisféim  -se  «ompose-  dei  péniuiut  et 
Aeatoi/ùàçueMecùOgiÊ., 

la.  Uugoe  de  ces.oi9eanK«^stpas,cliez  toas,  eOBfcrméede 
mème^  -car  qiislq«M9-aB5  ,  qui  K  iretuveflt  dam  l'Austraiasîe 
ei.daosâestlesde  la  ootr'âB  Snd,  l'ont  icmiiDéa  eti|HticeBny 
CaiLdoBt  je  me  suis  aasaré  dan  lajpcmiçAa^mnHwIbnet  te  -lerf 
permche  noir  et  rouge^  tmt  fai  vus  v»vaM.  Latbam  indïqne  ie 
même  caractère  pour  la  p^mithie  tFOMU  ^-wi  l'anhwmut.  "Jtf 
CTMs.qne  celte  con^ruUian  de .  lalatigne- iaflae  lorle^rà 
■àe  leur  ron;  car  j'^ai  Teuarqoé  ^e  trtri  das-deux  pnnmcn 
n'est  pu.'aiutî  fort  ni  aassidésagréable  que  celai  des  atUrcv 
jKiToqiicte  OU  pemKEt«st<}e  le  compare  i  un  «fflemeiiq 
perdant  et  hiu  aigreur.  Il  seroit  intéressant  de  s'assurer  sf. 
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arec  nne  lai^e  aassî  dissemblolile ,  ils  peaveot  i*»fpn-* 
prier  des  accens  étrangers ,  et  les  imiter  areç  U  mime  pré- 
cinon  qae  U  plupart  des  perroquets  des  autres  contHKDs; 
Coujours  est-il  ce rtaÎD  qne  iomnicoloreetielori  n'ont  rien  ap- 
«rii  pendant  les  trois  ou  quatre  années  qne  je  les  ai  vus  virans 
%.  Paris.  Tbos  ces  oiseaux  se  nourrissent  de  baie»  et  de  fruits, 
«près  les  «roir  déchirés  par  iambcans  ;  ib  joignent  k  celte 
sourritnre  les  amandes ,  le*  graine»  et  les  pépins ,  qu'il  dé- 
pouillent de  leur  péricarpe  arant  de  les  araler  ;  ils  s'abstien- 
nent, dans  l'état  de  liberté,  de  tonte  sobstance  animale  ;  mais 
«a  captivité  ,  ils  deviennent  onuÙTores,  st  il  en  est  ^rs  tpi 
^préfèrent  la  viande  à. tout  autre  aliment;  mais  l'on  asMre 
qu'elle  leur  cause  des  maladies  de  pean,  et  des  démasgeaisey 
qui  les  excitent  k  se  eratter  sans  cesse  et  à  s'arracher  les  plW- 
mes  à  mesure  qu'elles  croissent,  de  manière  qu'ils  restent 
cowerts  d'un  simple  duvet.  Cepeudint,  cette  maladie  n'est 
pas  toujours  occaiionée  par  cet  aliment;  car  on  voit  des 
perroqaeis  qui  en  sont  attaqués ,  et  qui  n'ont  jamais  mangé 
de  viande:  les  antres  obeausqui  en  mangent,  ne  l'ont  pas. 

Tandis  que  Us  perroquets  ont ,  de  même  que  tous  les  gra- 
nivores, un  jabot  dans  lequel  les  alimem  sont  macérés  avant 
de  descendre  dans  l'estomac  ^  c'est  de  ce  jabot  qu'ils  les  font 
remonter  pour  les  distribuer  ileurs  petits;  c'estanssi  en  se  le* 
dégorgeant  muloellem en t  que  le  mâle  et  la  femeUe  se  don- 
nent des  marques  de  leur  affection  ;  et ,  de  méine  <pic  les 
pigeons ,  c'est  par  des  caresses  et  des  baisers  qu'ils  arancent 
le  moment  de  jouir. 

Ces  oiseaux  ont  lesdenzmandibulesmobiles;  ils  se  servent 
(le  leur  bec  pour  monter ,  sans  quoi  ils  ne  peuvent  grimper  ; 
'  car- ils  ne  se  serrent  pas  de  leurs  pieds,  comme  les^ù», 
quoiqu'ils  les  aient  conformés  de  même.  Poorparvemrï  one 
Oauteor  quelconque,  ils  saisissent  d'abord  avec  leur  bec  nne 
partiede  la  brandie  sur  laquelleils  veulent  s'élever,  elyposmt 
ensuite  les  pieds  l'un  après  l'antre;  si. leur  bec  est  embar- 
rassé par  un  objet  qu'ils  désirent  emporter  avec  eux,  sans 
«voir  recours  à  leurf  ailes ,  ils  posent  ledessous  delà-  man- 
dibule inférieure  sur  le  jucboir ,  et  j'en  sesvent  comme  d'un 
crochet,  en  inclinant  fortement  latétcMaîs  quand  ib  veu- 
lent descendre,  ils  s'appuient  sor  l'extrémité  de  la  supérieure. 
Un  de  leurs  pieds  leur  tient  lien  de  malp  pour  pdrier  à  leur 
bouche  un  aliment  on  tout  autre  objet  qu  ils  ont  dans  leurs 
doigts, -ce  qu'ils!  font. avec,  adresse  et lavèb. grâce  :  posés  alors 
«urinn  pied ,  ils^tienncaï  l'antre  en  L'air  î  l'avancent  à  proU- 
goité  du  bec;  ramèuéiit  pi;esqne  en  :aiai>t  te  doigt  .est  Ane 
pMlériearj'Ol  présai^eiu l'objet;  de  cdïe<pa«v-  l«i  saisir  et  I» 
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AiAiter  plus  âptlcHiCnt  Ils  ne  mangent  pas  d'abord  ce  qa'oa 
l«ar  oQre  ,  surtout  ai  c'est  une  substance  nouvelle  pour  eux  , 
sans  l'avoir  asparavant  toucbé  de  la  langue ,  probablenieut 
pour  en  connohre  le  goAt  ou  ia  qualité  ;  car  ils.  rejettent  ce 
qui  ne  leur  coDTÎeni  pas. 

Les  perroqneis  ne  sautent  point  ;  ils  marcbent  arec  lenteur. 
et  balancement,  et  portent  leur  talon  eu  dehors  ;  dans  le  val, 
leurs  ailes  ne  sont  pas  bien  ^ndues»  et  ils  les  battent  fré- 
quemment; mais  non  pas,  dit  M.  de  Azara',  toutes  les  deux 
à  la  fois ,  seulement  l'une  après  J' antre,  comme  par  un  ftion- 
Tementtrembioitant.  Le  vol,  dans  les  plus  petites  espèces,  est 
très-rapide,  etdans  les  plus  grandes  il  est  assez  vît  Soit  qu'il» 
volent  on  qu'ils  restent  en  repos,  ils  sont  très-criards  ,  par- 
ticulièrement au  coucher  du  soleil ,  et  ils  se  réunissent  ea 
bandes  et  en  familles  pour  passer  eonstamment  les  nuits  dam 
les  bois  tes  plus  fourrés,  et  presque  toujours  d'un  accès  diffi- 
cile. Ib  recommencent  leurs  criailleries  au  lever  de  i'aurore, 
et  ensnitechaque  bande  ae  dirige  vers  le»  cantons  oit  elle  a 
coutume  de  passer  la  journée.  Ils  sont  moins  farouches 
-lorsqn'ib  sont  réunis  en  .troupes,  parce  qu'il  y  en  atoujour» 
un  qui  fait  seniinelle  et  qui  avertit  .ses  compagnons  du  dan- 
ger. Lorsqu'ils  dirigent  leur  vol  vers  un  canton  plein  d'oran- 
eers  ou  ensemencé ,  d'où  on  a  coutume  de  les  éloigner  ^ 
us  arrivent  sans  jeter  aucun  cri,  etUs  gardenllf  m£me  suence 
tu  mangeant.  Toules  les  espèces  s'apprivoisent  plus  ou 
moins,  même  quand  les  individus  sont  pris  adultes  ;  mais 
en  ne  se  soucie  pas  d'élever  ces  derniers,  et  encore  moins  de 
leur  ^prendre  à  parler.  Ces  oiseaux  sont  ordinairement  sé- 
dentaires, ettousaimeotia  compagnie  de  leurs  semblables. 
Ils  nichent  dans  des  trous  â'ari>rea ,  sans  y  arranger  aucune 
Vatière  ;  cependant  fai  trouvé ,  à  Saint-Domingue ,  de  la 
«ciuredeboisquimeparoiasoitprovenir  du  trou  qu'ils  avoient 
agrandi  avec  leur  bec.  Quelques  -  nns  nichent  sur  les  arbres^ 
ila  bifurcation  des  grosses  branches ,  sonvcotprès  du  tronc, 
et  toujours  jt  nne.^iertaine  élévation;  leur  oid.est  alors  coni» 

Îosé  d'une  quantité  assez  considérable,  de-,  petits  rameaux, 
«ur  ponte  est  de.dettci  quatre  œufs >. ordinairement  d'une 
;|eule.  couleur  blancbo*    ' 

11  n'est  peut-étrepas  inutile  de  prévenir  ceux  qui  arra- 
chent.les  pennes  des  ailes,  pour  empâcber  ces  oiseaux  de  s'é- 
thapper ,  qu'elles  repoussent  rarement  dans  nos  climats,  û 
leur  chute'u'estpas  occasion ée* par  ia  qiue  ,«»>  qu'elles  ne 
reviennent  que  déforœ^es.Oapeut.parieniraumëmebut  et 
évitée  le  4^aagrémwt  de.ne  pas  tes  conaerver  avec  toute  leur 

Sarure^'efiCDapant,, après  chaque  mue ,- lies. hacb es  intérieures 
a.cu>9«a  six preuièrss; peines  primajfts,  dan»  les  traia 
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quarts  de  Inrir  Icngnedr,  en  partant  de  leâr  oi^W't  I^Atne 
tfouvaBl  yhn  alsrs  d'opposition,  c'est  en  rain  que  l'eTSCâtl  dé- 
ploie ses  ailesipour  s'entuir,  il  oe  peut  s'envofer  qu'îbtieirès- 
petite  dittance)  mais  il  se  louUent  assez pourUe  passt  Messer 
quand  il  vient  à  tamber ,  comme  il  arrive  très-^strarent  k 
ccliD  qni  a  les  ^nmea  Ae  l'aile  aVrachées  ou  -can{Téee.     ' 

Les  naturels  ÂaParagi]ay,dît  M.  de  AzaiB,  prennent  les  i^r-' 
roquets  d'aoe  maDièrc  qui  pentiÉtre  paroftrà' peu  croyable  :fts 
attachent  on  on  deni  morceaux -de  bttis  à^un  afbrfe  dOlit  leit 
firuits^daiseiit  à  ces  oiseau;  «ts  metiem  un  bMonou  deox  en 
travers,  depmi  ces  wercea»  (le  bois jusqa'à  l'arbre, et  ils 
£araienL,avec'desfieuiUeide  palmier,  une  càkanèassez  grande 
j^ur qu'on  cfaanearpoBse  s'fc^het'ioelni-ci  a  nn  perroquet 
pi-ivii  qui  par  ses  cris,  appelle  csijz  des  forêts,  bm'neinan- 
q«eDt  pas  d'airirer  à  U  toii  da  pt^Mrarier.  Alors  le  chasSear , 
saaaperdiiede  temps, leur  passe  aaeaa  onnoend  eonlant  atta^ 
cké.aubootd^nBc  ktm^eba^etleqi^ilfaftinoDTDÎr  depuis  sa 
cabane;  et  s'il  a  quatre  <m  six  de  eeg- baguettes,-  il  pfead 
autaat  de  perroquUts ,  parce  qa'il  oe  ks'  retire  paï  sans  que 
chacune  d'elles  n'ait  saisi  un  oiseau,  «t  qoe  cei  OiSeans  ne 
cherchent  pas  is'éraderaram d'être  serrés  par  te  l3ï!et.  Les 
mtxmts  Indiens  font  anssila  chasM  aax  perroquets  avec  des 
flèches  ;  et  Ursqu'ib  renient  les  avoir  vivons ,  itsmettetit  k 
laipointe  de  kws  fltebei  na  boa»n ,  afin  éé  les  étonrdfa-  sans 
les  hier.  ■  . 

Tous  IcB  ois^n  de  cettt  famille  ae  ^muat  sappoHtrr  ta 
rJgnenr  des  olimats  froids  i,  «ti>evt>Knt  en  élat  delSien^qa^ 
dans  desrâgia^chaodes.Baflbii  étoii'naihaferitoé  en<di3ant 
^la'ils.n'acciwuM  qa'uawAwe  de  vÏBgtwrHiq  degrés  sur  cba- 
^ae  odté  de  requête tir^;  ca.riaperfùiAeàfroMjmùie'vitéim- 
che.Eous  le '3a.*  degré  de  latitode  laord  ,  el  t<e  dép.asse  .Sk 
|ilaitears  dcsrés  iponr  aller  cheirher  snesforte  de  noorrri- 
tare  dost  «lie  «ai  taàft-Criande/  Iteptos ,  M.  Le  vaillant  ji 
iroMvé  dos  .perraqnets  «ans  \ti  33.«<'degr^ 'Saé'  de  l'Afl-N- 
4fHt ,  ah  ils  se  tiennent  KMie^l'aBnée.'Ënfita';  M.  BbAzat-a 
«DOS  assure  qa^T'âsos  rAfinériqae'  néridionalej  -qketiiTieb 
«^ècesvont-plnajlDia  versée' sud  qae^e 36.*  degré;  On  pour^ 
mit  encore  citer  Va  péniche  émeraùde  oïlVIes  Terrés 'Mà^ètlanr- 
■^un^  ùl'oB  ié4oït«eriaiti  qu'elle  BppatfiMfae  ft  eViVe  tfntrëp , 
.«à-c^endaat'leasavaBs  ywyagfnrrs^i'OBt  aetattiptugn^lUtiê- 
ièbrecapitaineCaok,  daas  son  Second' vlijage,  disenft'ÏVttit- 
^ndcb  pernoqqetsv  ainsi  qa'ji  la  I4on*«lle-Eelan<de.  '    '  [ 

■■  Latr«s-graadeobakir«'efit>i9tvétie^lrepéUrfïenîtérla 
■poate  des  perraquets  M  permettes ,'  éafutms  xf6m  plusieurs 
euiaqtles  duaamrairem  Frant!efet«i);Sm»e  ;  wai!f T  saMSoa 
laacivde  chakur»JflS'fe««U««»e]couveM'p*nM  iMUB'œtiftet 
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qaelqocfdis  i»  ponte  devient  pour  ellea  une  maladie  mor- 
telle. Si  l'on  désîroit  les  faire  propager  en  Europe  ,  il  leur 
faudroit  dons  uQe  chaleur  ariiGcielle  qi^j  s'éleveroit  i  peu 
près  à  U  température  de  la  comré«  que  l'espèce  habite  dans 
ion  pays  natsl.  Néanmoins,  om  a  quelqnefois  réussi  sans  ie 
secours  d'nne  chaleur  euraord inaire,  puisqu'on  cite  àeiper- 
ro^aels  amatones  qui  ont  eu  dçs  petits  en  Italie  ;  l'on  m'a  aussi 
présenté  deux  jeunes  ^ejTvc^  de  l'espèce  ù.lJlerome,  dite 
moineaux  de  Guinée ,  coiqme  des  individus  nés  en  France  : 
mais  ces  exemples  sont  fort  rares. 

Tout  le  monde  sait  que  des  perroquets  et  des  perruches 
apprennent  aisément  i  paij,er,  imitent  tous  les  bruits  qu'ils 
entendent,  le  mianlemeot  du  chat,  l'aboiement  du  chien  et 
les  cm  des  oiseaoi,  et  qu'ils  saisissent  les  inBexions  de  la 
parole.  Cependant  ce  ne  sont  que  de  purs  imitateurs  pri- 
vés d'une  véritable  întf  Ui|pqce ,  de  l'idée  de  la  relation 
efilre  te  mot  qa'ila  prononcent,  le  geste  qu'ils  font  et  la  chose 

Sia  la  parole  ou  le  geste  représente.  «  Ce  talent,  selon 
nflbn ,  ne  suppose  dans  1<  perroquet  ancune  supériorité  sur 
les  antres  oiseaux,  sinon  ^'ayant  plus  éminemment  qu'au- 
cun d'eux  cette!  iacilité  d'imiter  la  parole  ,  il  doit  avoir  le 
sens  de  l'ooieet  tes  organes  de  la  voix  plus  analogues  à  ceux 
de  Vbommc  ;  et  ce  raMort  de  conformité ,  qui  dans  le  perro- 
quet est  au  plus  haut  aegsi,  *e  trouve,  à  quelque  nuance  prés, 
dans  plusieurs  antres  obeaux  do^t  ta  langue  est  épaisse,  ar- 
rondie et  de  la  mém«  forme  à  peu  prés  que  cel/e  du  perro- 
quet. » 

1a  nature  a  mkaé  la  facetté  de  l'imitation  à  heaacoùp 
d'espèce»  ,  et  d'aitres  apprennent  dilEcilemcnt  à  parler  ;  Iça 
àakaloës  sont  de  ce  nombre.  «  lifais ,  comme  dit  le  Pline 
français, «B  en  est  dédomniagé  par  la  facilité  de  leur  éduca- 
tion ;  on  les  apprivoise  aisément  ;  et  cette  facilité  d'éduca- 
tion rient  du  degré  de  leur  iDteUi£cnce ,  qui  paroft  supérieur 
k  celle  des  autres  perrpquets:  ils  écoutent,  entendent  et 
obéissent  mieux  ;  mais  c'est  vainement  qu!îl  font  les  mêmes 
efforts  pour  répéter  ce  qu'on  leur  dit  :  ils  semblent  vouloir 
y  suppléer  par  d'autres  expressions  de  sentiment  et  par  des 
caresses  aûectueuses.  ■  (  Fo)'.  l'ariicte^KAKATOÈs  ,  tom.  17  , 
pag.  7  et  8.)  Parmi  les  perroquets  proprement  dits,  de  l'an'-r 
cien  continent ,  on  distingue  le  perroquet  cendré ,  ou  Jaco  ,  qui 
se  fait  te  plus  aimer ,  tant  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que 
par  son  talent  et  sa  docilité  pi  a  de  plus  l'avantage  sur  le«  au- 
tres ,  et  particulièrement  sur  les  perraqueh  amaimes  et  I«s| 
pem^aelsverl»,  de  ne  pas  fa  ire  entendre  des  cris  désagréables. 
(  Vayei  Pebroquet  cbnuké.  }  On  remarque,  dans  les  espèces 
dunoaveaac(Hitintnt,que.lePa/ie£eu  Tavoua  estceluiquipos- 
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iiâc  le  plus  Se  talens.  ])e  ttMrtés  lés  perrutA»}  iccllè  A  ràA»- 
loje  est  «ne  des  jplns  decUea  et  éxi  plm  inteil%«ntes.  E&  eftet , 
11  y  k  ^Iqiies  «nMéeS  ,  on  ctt  si  ra  une ,%  Paris ,  qoï  g»- 
hoit  et  pzrlOlt  1  editii^'attdËMèbt. 

Si  fespcrkiquetsâoitt^ïcV^tiblësd'MMcliemCni^  ilgâen- 
iîetit  auïsi  souvent  des  nSi^ttdes  It'bfte  gran^  Bntïpi Aie.  L'oft 
ji  dit  qbe  les  inaivs  ï'àttachèdt  attt  f(M««B  d«  fH-Mitewe  ,- 
Hnt,  doiix  potlr  elles ,  tbiadt  ttëebam  ^«m-  leahbiOMes,  et 
q^  c'est  U  dontraife  (ttittrlës  ftlUeUes^  C«Ue  MsAi-di»)  «st 
fondée  ;  car  j'en  ai  eu  la  preUtfe  ains^ùO  /WAM^I^  wkM  rt^li», 
qae  je  tie  itoitvbts  tdticbér  Skds  ln''eire  tnoAi  de  pM  ^inik  de 
ctrir,  et  ^i  obéissait,  en  tOdfpolM,  l  Aa  (emiat  et  l'ac«»M<iit 
<le  ca^eàïes ,  tâddis  qn'tine  ffttntelle  de  ta  tlt4lii«  espèce  vtoît 
podrMoîlëi)liisgratidattâi:beinebt|>niais««Mnttde«fiiil»4ii'oa 
ne  doit  poim  géAéValiier;  car  d'MlrU  (im  (AMirvS  U'etm- 
tralre.  De*3'e3pec<>s  sbbt  cilprkleaaM ,  ei  dés  IbdMdus ,  d<»ai 

Sodr  bUblcJues  ^e^sonbes ,  sont  tdéebMs  pttor  Iohmb  k»  «o- 
es.  Ëd  toat  cas-,  c^e  sont  des.oïseéak  d6dt  il  faat  w  m^fiM', 
iàt  Vàa  de  doit  pas  s'y  livrer  sàirs  l«s  «oMâotfrq  ;  1«  tott^tib  le 
nloA  sir  poor  Içs  Compter,  c*e^t  d«  lu  preadrs  Avec  hat4i««se 
et  ieUt  pi.'iler  â'an  ton  fadnt  et  ferIM ,  Cfe^  l^tldsoe  lènr  «a 
}mpbjt;  mais,  ponr  sé^atMlIr  dtt  t#lir  AbiKuref^  11  ibM  te 
servit-  de  gadts  de  peaa  tlrfts^-foHstM  teavtru  de  pbili; 
enfin ,  comme  ils t-ËdOM'«nt'rè<M fiMUe^  «» «biffait  pniOn 
an  bain ,  et,  en  le  rtéîtéraWt  ^^iédri  fbIs.'Mtil'riMt  &:b»Mi 
c'est  aussi  an  rnoycd  ddi  m.%  fbtljom>s  rAttai  pDtll>  ippiîMi- 
serud  oiseau  sauvage.  Ensuite,  on  adoucit  les  perroqueUp«r 
Ae»  cSresses  et  enlenr  dânoà^t  les  IfrfsdâtteS  ^t'ils  blueni 
le  ptds  ;  ped  i  peà  ils  deviËiïiMnt  doeHu*  padf  «eues  «{«lia 
migneAt  et  dont  ils  reçoivent  de  hàttattiittinémi. 

l^ns  Ces  oiseaux,  pns  adultes,  Stf Ht  ttès^lbttMiefcKfl  et  trés- 
méchans ,  et  cependant  les  Sauvages  ks  apftrivdiiitAt'ea  forl 

fiCd  de  leAps ,  par  le  mayen  de  la  foinée  de  iabMt:  qi'ils 
car  ïA'ufHetif  par  petites  bluffées ,  ce  'ifa'ûû  Appelle  dbmer 
des  dàmouji'ende  b&ûc.  Celte  Tapebr  les  éioufdit  et  leï'caivre  ; 
dlot-s  on  lès  Ipudie  sans  risqne  ,■  6t  lOrSqne  V^Oéfi  4«  te  Amée 
b*a  phis  Tlcti ,  ils  ne  sont  d^  phts  aossi  viftt^s  i  -Mais  si 
knrhdmëarnes'sAnicif  pasTissex,  oirTe«MMH(MM!^lam£ne 
opër^d'àd,  et  ota  la  réitère,  slleât  UéïMsMAiêi  ial-ih-fiais- 
Sent  pàr^^e  tonjodra  tràit»bie$  phts'oU'AdinS. 

Les  perroquets  vivent  fot-t  Ibbg'tèAMs,  M4^n  -pOrtt  U  An- 
rfe  de  ledr  éiisredire à  qoérante  ans;  iled  en  qul'|inMt'«BCore 
]|)lusiàia;  i'^en  ai  Vu  lin  Ji  )a Bastide,  prtsAefitlIPdiïata,  qoi, 
ïn'a-t-ôo  assuré,  avoit  qàâfre->4ngts  «to.  11  étMt -Uémz  et 
«ealëtneùt  cobVert  de  ddvet  depuis  plusiebrs  ildBt^eg,  la  vie 
dés'përAitifaes  est  beaocoop  moins  Ibtigtie  «we  MHï  é»  perro- 
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<}u«U. Tai.fHluddé  u  mile  ae  l'ttifèce  kœUwrue^ifai  a 
vécu  chez  moi  peodaDt  viDgl-quatre  ans  ;  il  deveit  éire  plus- 
âgé  ,  cw,  tara^ae  .mon  fils  Ta  rapparié  da  SdoéMl.il  avoSt 
li  marque âiMÛictivcée  sons^xe;  uroasaitqii'iliitf  lapdrte- 
qn'^irÀaHKcoadeanBéc.  .  ^,'  . 

Engéoéral,  tous  ces  w*r»jitmV3,  fuAatois,  phnfuas  et' 
petnehÊt  Mnt'  iks  ois«aMx  JMtnicteiirs  ;  U  sctnWe  «[se  se  servir  ' 
de  l«iir>b«f  poor  rompre  tt'pour  briser  est  ^«r-eux  un  besoin- 
inné  ;  «t  <:«  'besoir»  a  pis*  4'éteBA«e  'iatn  les  grandes  espèces. 
Ëa  iil»erté,iil9d^va*tBm  les  «rtms,  cwnpert  Irars  i-ameani,  les' 
dépowilleiit  Je  leard  fenUtes  et  de  leurs  fruits;  dans  Tétat  de 
domicMicité  ,'ik  eB<i«mia(igcAt  les  meubles  etioul  ce  qui  se 
tri«t«à  ten-'por^;.|iot}JetVnfenne,si  On  lestient  en-' 
cbataés  BUT  fear  jucboir,  pour  empSeker  leurs  dégâts  ,  il  sem- 
ble <|oe  l'kiaetloii  e*  l'ennui  redoublent  leurs  cris ,  et  ils  se  dé- 
doAnaigeM  àe  la  «imtniintt!'oè'on  les  lient  eu  brisant  leur 
cage  et  en  meClailt  leof  |<ithoiF  en  pièces  a»ee  Uor  bec  ; 
<Ml«ii  aniCn»  TUs'ar)»dierJeSplBmespourles  bacber. 

per;ploquet5  pjiopivement  dits. 

t,e  PeKsoqiIet  AhazokÊ.  Foy.  ci-après ,  page  3ig,  Jinx" 
X0|(£  MHiaOOifWJB^OÇ.    ,  t  ,  ' 

Le  Pekhoquet  Amazone  a  bec  BAHiOLé,  est  rapporté  par 
B^an.^tm^^  ,Tari4W  à  HAWAZONB  A  Tt:tB  JAOH*.  FofK 
ci:apr^,,ïw««,3it4.. 

Le  Perroquet  Ahazon^  fio  BsisiL.  V.  ci-après ,  Aha- 
ZDisE  X:  T!;^B.i^vm ,  i/iid, 

Le  l'EjtfLOQU^T  Am>,7,on£  A^BÔNT  jÀuNE ,  dé  Ërisson , 
Psb'laoïu  amatomcua,  LiQa.,est  rapporté  par  Suflbn  cominc 
la  dnuûéint;  r^riété  de  I'Âsaxonb  AOUBoy-couBApu.  Voy. 
ci-apirîs.  page  Sig. 

Le  PeUrOqubt  AîTAioSE  A  GbitGE  BLECE.  T.  ci  après, 
CaiCK  A  fACE  ^IfBUE  ,  page  3a5, 

l«' Perboquet  Ababohe  a  gobce  jAvnx,  Voyez  ei- 
après  ,  Chick  a  tète  et  gobge  jadkes  ,  page  337. 

Le  BAuiOQVeT  AiiAZenE  de  la  Jamaïque  1  de  firiason. 
C'est  la  deuxième  rariété  de  l' AMAZONE  aoobov-^IODbaoo. 
y.  ci-Bprès,  page3i^ 

iLe^BflUMtoiT  Amazme  tamé  ,  <lc  Brisasu ,  est  rap- 
P«vtéi:l»gBaArièn>erartcilédel!AMA10tni  AOUEUDi-COUBAOU. 
y.t»-*9ti»,im. 

■Ve  rsMBxti^vi  D'AMBonn.  F,  Cr^hb  Pbb«oQubt  vert 
à,  ajà-CE  jnJ(TiB< 

Le  PKwtvQOBT  d'AhÊrhidb  '  eat  ibMoé ,  pariLatfaam, 
conme.  raevariétié  du  Ckick  A./iâcB  pUQK.  Vof-  ci-après  « 
page  336.  ■  '  .  ' 
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Le  Pbkroquet  D*ASGOLà.  C'est,  dans  Albin,  la  Pek- 

ftUCHE  JArUHE. 

Le  Perroqoet  des  Bakbades  est  U  qaalri^mc  Tuiété 
ie  l'AMAZUEtB  AODaou-OHiK&ou.  V.  ci-aprèa,  page  Sig. 

Le  Pesboqueta  bec  babiole.  C'est,  dans  Saleme  ,  le 
PSHBOQQET  AMAZOUE  A  BEC  TABIÉ. 

*  Peeboqdbt  a  bec  couLEiia  DE  SASc,  PsUioeui  maCT»~. 
ihynchos ,  Lath. ,  id.  eoL  de  BufToft ,  n."  713.  Ce  perroquet 
de  la  NouveUe  -  UMiDée  a  qoatoREe  ponces  de  lon^-;  le  bec 
plus  large  et  pitu  épais  i  proportion  qne  celui  de  tous  seo 
congénères ,  et  mtme  que  celui  des  anu  d'Ainértqae.  La  tête 
et  le  cou,  d'im  vert  brilUnt  à  reflets  dorés  ;  le  devant  du 
corps  d'an  jaune  ombré  d«  vert;  la  qneue  de  c«t(e  dernière 
couleur  en  dessus  et  jaune  en  desaeiu;  te  dos  Ueii  d'aigne- 
marînc  ;  l'aile  mélangée  de  bleu  ^'•ixu'  *'  4c  vert ,  sairant 
divers  aspects  ;  ses  couvertores  noires,  bordées  et  chamarrées 
de  trail^iauaei  dnrés  ;  le  bec  coalenr  de  sang. 

Le  PEBBOQUETBLAMCHaTKB.  F. cî-aprésipage 336,  CucE 

PODDBÉ. 

Le  PEBROqcBTBLEVDEL&GoTAnE.  F.cT-après,  page336, 
CrICK  BOC66  et  BVED. 

Le  Perroquet  se  Boimcs.  Vojrtt  ci-après ,  Pebkvcbb 
HCWÉE,  page  349> 

*  Le  Perroquet  bbdh,  FaiHaau/usctUtlà  ath:  Loi^earr 
treize  pouces  et  demi;  plumage  entièrement  d'un  bran  cen- 
dré {'longueur ,-  treize  ponces  six  lignes. 

Le  Perroquet  bhdnatbe,  d'Edwards,  est  le  Perro- 
quet DE  LA  Nouvelle-E^pagme  ,  On  le  Papbgai  hRtrS.  V. 
ci-après  ,  page  33g. 

Le  Perroquet  bouquet.  V.  Cbick'à  t£tb  bleue,'  p.  3a6. 

Le  Perroquet  a  cauail  bleu.  V.  ci-après ,  Pafegai  a 

TÊTE  ET  GORGE  BLEUES,  page  33l. 

Le  Perroquet,  de  la  Carolike  est  la  Labiche  a'  t^tb 
'    JAUHE.  V.  ci-après,  page  Î69. 

Le  Perboquet  de  Caxemne.  V.  ct-aprèi ,  Cbick  propre- 
ment dit,  pageSa^. 

Le  Perroquet  CERDRi,  Psiaaaif  erMacas ,  Lath.,  pi. 
cul.  u.*>  àti  ieVHid.aat.  deSHjd^llaimpied  deionguear; 
le  bfcnotr;  l'iria  des  yenx  de  coalenr  d'or^  une  peau  nne, 
blanche  et  farineuse ,  autour  de  Toeil  et  sur  la  joue  ;  loat  le 
itluinage  d'an  gris  de  perle  ,  plus  foncé  sur  le  manteau,  plus 
'  clair  au-deuoua  duTorps  et  blanchissant  an  ventre  :  le  plit- 
mage  esl  moiré  et  comme  couvert  d'une  pondre  blanche  qoî 
le  conserve  frais  lia  queue  est  d'un  roi^  de  vennUlon,  elles. 
f  ieds  sont  gris. 
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Des  perroquets ,  cehii-cî  est  le  plus  redierché  Uni  par  la 
doucear  cle  ses  mceors  que  par  sa  docilité  et  qu'il  s  la  lacilïté 
d'imiter  les  sons,  mime  les  moaTeiDNis,  les  ge«fes ,  et  d'arti- 
culer des  mots.  Jaco  est  le  mol  qu'il  paroît  propoocer  plus  na- 
toreUement,  el  le  nom  qu'on  loi  donae  ordinairement.  Nob- 
.seulement,  comme  ledit  BufTon,  et  ce  qai  est  une  très-grande 
vérité ,  cet  oiseau  a  la  facilité  d'imiter  la  voîk  de  l'homme , 
il  semble  encore  en  aroir  le  désir  ;  il  le  manifeste  par  son 
attention  à  écouter,  par  l'e^ort  qu'il  fait  pour  répéter;  el 
cet  effort  se  réitère  À  chaque  instant,  car  il  gazoaille  sans  cesse 
quelque »-aDes  des  syllabes  qu'il  vient  d'entendre  ;  il  cherche 
à  prendre  le  desnu  de  toutes  les  voix  qui  frappent  son  oreille^ 
co  faisant  éclater  la  sienne  ;  sauvent  on  est  étonné  de  lui  en- 
tendre répéter  des  mots  ou  des  sons  que  Ton  n'avoit  pas  pris 
la  peine  de  lut  apprendre ,  et  qu'on  ne  le  loupçonnoit  pat 
même  d'avoir  écouté.  Il  semble  se  faire  des  tâches,  et  cher- 
cher k  retenir  sa  leçon  chaque  jonr  et  Marcgrave  a  raison  de 
dire  qu'il  jase  encore  en  rêvant  Ce  n'est  que  dans  les  trois  pre- 
mières années  qu'il  montre  le  plus  d'intelligence  et  de  do- 
cilité ;  mais ,  pins  âgé,  il  n*apprend  ^e  difficilement  à  parler; 
il  est  susceptible  d'une  mémoire  étongante  ;  car,  entre 
antres,  on  fait  mention  de  deux,  dont  l'nn  récitoit  correc- 
tement le  Symbole  des  Apfttres,  et  l'autre,  dit  M.  de  La- 
Jborde  ,  cité  par  Buflbn  ,  servoit  d'aumdoicr  dans  mi 
vaisseau ,  il  récitoît  ia  prière  anz  matelots ,  et  ensuite  le  ro- 
saire. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Guinée  ;  elle  vit,  dans  son  pays 
natal,  de  presque  toutes  les  sortes  de  fruits  et  de  graines  ;  en 
domesticité,  elle  nange  presque  loos  nos  aiimens;  mais  l'on 
prétend  qoe  la  viande  loi  est  contraire ,  et  lui  donne  une 
espèce  de  maladie  qui  est  une  sorte  de  pica  on  d'appétit 
contre  nature  ,  qui  la  force  k  sucer  ,  i  ronger  ses  plumes  ,  et 
ï  les  arracher  brin  i  brin  partout  où  elle  a  la  faculté  de  les 
saisir.  Cette  maladie  ne  l'attaque  donc  que  dans  l'âge  avancé  ; 
car  j'ai  conservé  ,  pendant  vingt-quatre  ans,  un  individu  qni 
mangeuitplusdeviande  que  de  tout  autre  aliment;  tàalgrécela 
Kon  plumage  s'est  toujours  conservé  intact.  Si  l'on  en  croît 
Grandpré,  ce  perroquet,  dans  l'état  de  liberté, attaque  les  an- - 
très  oiseaux ,  les  combat  et  les  déchire-  li  niche  en  terre ,  et 
préfère  les  lieux  od  croissent  les  pisUches  terrestres',  dont 
il  est  très-friand.  Les  nègres  ^f  ennent  les  petits  avec  un  long 
fciton  garni  de  bourre  par  le  bout  ;  l'oiseau ,  pobr  se  défen- 
dre, présente  la  serre  et  s'empSlre  dans  cette  filasse  ,  au 
moyen  de  quoi  on  le  retire  de  son  trou.  Voyait  j&r  ia  tàu 
'"'-fe  de  C Afrique  ,  ton.  i  ,  p.  «4- 
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La  lénKlté  M  dialtiif;«  d!fficiIem«Bi  do  mâle  i  cependant 
j'ai  cm  f  ewarquer  ^'etle  étoii  d'un  cendré  pin  elair. 

Le  Blumàce  de  cea  •istiaat  eM  MJet  À  rarier  en  caplirité  ; 
i'«n  n  va  nn  presque  aoir,  M  plntÂt  d'un  ceadr^  soir  ;  cet 
ik^rrido  (iioil  très  Tien  et  patoissoit  si  difHreni  des  aatres  , 
«fM  peiit-étr«  ifB  joar  le  TernMiS'nons  fieiirer  comme  race 
no«Tel)«  AVec  une  dénomination  particulière.  Qhoï  qa'il  en 
tok ,  M)  doit  le  regarder  comnie  une  rartélë  accidentcHe  , 
jîiwi  qae  le  pemquel  âe  Guinée  li  ailes  niagts  ,  et  le  perrwjuet  de 
Huirtét  varié  de  rouge,  décrils  par  Snsson.  Ce  prtRiîer  ne  dif^ 
fètv  qa'ea  ce  qn'il  a  ksailes  Miarquëes  de  ifxiee,  et  l«  second 
.qa'en  ce  qu'il  est  ta  pire  de  cette  couleur;  eofin  BuCfon  rapporte 
4  e«Ue  espèce  le  pem^utt  eeiflf^  au  Sréùl  (  Pàttaeie  cinéma , 
Lath.  ) ,  que  Marcgrave  décrît  soos  le  nom  de  Marocanm  hra- 
iUimhmptimM.  Il  diffëre  par  pibs  de  graiiâevr ,  «4  en  ce  qoK  le 
cendré  est  bleafttre  ;  Htfis  l'on  croit  qne  cet  oiMara  à'est  pu 
Mtif  du  Brésil ,  et  qa!!  y  a  Aé  ^^mrté  d' Afrique. 

Le  Peuroquet  fit  la  Chine.  V.  pBEaoQOET  vbbt. 

*  4.e  PiLRKo^rr  DE  LA  CoeotncfinTe,  Piàlacm  ntMiu^ 
Mnsîs ,  a  le  bec  yaattt  ;  \t  dessos  ée  ta  t^te ,  une  partie  du  coa  , 
fct  poitrine ,  le  dos ,  ks  caisses ,  le  bas-yentre  d'm  beau  bleu; 
la  HMSe  ronge,  bordée'dï:  bleu  en  dessous;  le  Front,  la  gorge, 
le  fnitteu  du  veutre  ,  les  ctniverttires  des  ailes  ,  rouveii  ;  ne 
bande  noire  tt-averse  ces  dernières  ;  le  restb  des  ailes ,  les 
pennes  caudales  et  les  pieds  snnt  d«  cette  mSme  teinte;  là 
queoe  est  carrée  à  son  esirémité. 

Lfe  Perroquet  cocbo.  V.  ei-apr6s ,  1»  première  Tariété 
4u  Cbick  a  iëte  bxeue,  page  3a6j 

Le  PïHRdQnïT  A  tOLLiER ,  »Es  Inoes  Aientales.  Pest , 
dans  Albin,  la  dénominatioil  de  la  PeRRCCBE  a  colliek, 
1)ES  laOES. 

Le  Perroquet  cuUlëdr bË  t'RiNE ,  est,  dans  Albin  ,  te 
î*ÉRB:p(îCEt  £Et(DllÉ. 

Le  PeKhoquet.  a  crête  blangbe  ,  est ,  dans  Albin  ,  le 
nom  du  Kakatoès  a  hupïe  Jaune. 

Le  Perroquet  de  Cuba.  F,  ci-après ,  Papecai  de  pau~ 
■  OIS,  paf;e  iio. 

I^  Perroquet  demi-amaïonb  «it  re(;ardé  conmie  ane 
rariété'de  l'AHAza^E  taRabé,  o»  a  tête  nutiGC  f^.  ci-après, 
t'tnicic'dea  pEKRO^tiETs  Amiioas.6,.  pagi^  3si. 

Le  Pehio^et  de  ItA  Dominique.  K.  PsRAottiiRT  ^  raost 
aouGE  De  fiuÉso.. 

-Lb  P^rmmîDev  AftANcs  R<Mmst>  pl.-i3i des  PEBRa^^m 
de  Leraillant.  C'est  le  pE^aO^H'ïT  v£Kt;  f .  èe  mou 
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Le  PcBJtpQijET  *  ?«*»«!ï;?  Sf^uFfc  r.  fi-?ff*i,  Lp^i  a 

FK&NCES  HLEUPS  ,  p^gC  334- 

Le  PEaROQfjET  a  nÀMfifii  'aoufii.  Vey.  Pkridqoet  Le- 

Le  Perroquet  a  nom'  blabc  m  ^éség&l  ,  ie  la  pi. 
cnl,  de  Baffoa ,  d.^  3S5 ,  esi  I'Ahazose  â  t|te  blanche  , 

qai  ne  se  trouve  poûit  ea  Afrique,  f^ofai  ci-aprài  l'arlide 
i*a  PsBBOQtTirrs  Ahazohes,  pa^  Saa. 

Le  Pekroquet  t  Faam'  soess  nu  Sréml.  V.  à-  aprèa 
U  troisiènu  Taiû^ké  du  CaicK  ATfercBLBDK,  page  SsG. 

Lc-Perroquet  Geoffroï,  PsiUacm  Gtoffnyumiis,  VieîU.— . 
pL  1 13  et  1 15  iilei  Ptrra^Mlt  de  Leraîliant,  qui  a  cassacré  cet 
oiseau  au  savant  fratetaear  du  Moféom  d'Histoire  natureHa , 
M.  Ge«£(rOy  St.  -  ttitaine.  Ce  perroa^oet  a  n^ie  taille  au- 
dessous  de  la  mayeane;  la  queie  fbrte«arte;  Updumaged'aa 
xert-fTé  ;  le  ieatva  de  U  fttc  dlun  btea  vtoUlrc;  le  front,  les 
jaaes  et  la  gorge  d'un  rouge  orangé  ;  le  bec  rougeitre  ;  le^ 
pieds  d'BB  grw-VuP.  La  femelle 'diffiw  ds  «ile  e»  ce  qu'elle 
est  un  peu  plus  petite,  qu'une  feUileteiJilfroi^âlre  esUvrse» 
joiies,  et  cju'un  vert  mi^^  Eo^cé  «st  «ur  le  reste  dujdqn^ge. 

*  Le  Pebboquet  gerini  ,  Psiliacut  gfnni,  L)th-  Cet  oi- 
sejuf ,  dont  Latban  fait  upe  «i^èce  dM^°<=^  t  Ji-  as  grands- 
raf^ocHs  avec  i'^JitauvK  à  '^  iianeba  ;  il  ea  9  le  plumage  ef 
U  taille  ;  ^D  bec  et  ^1  ^'vtAa  &(tat  d'une  teinte  pâle  ;  la  m* 
est  eotièrejBoeflt  bUnpIie  ;  le  CPrp»  vert  i  les  paiies  toiiwr- 
tures  des  |itle»,  yikel^ues-iwe?  d^  qiUi«V  d^  l'AÎle  et  la  qwu« 
S9nt  roqges. 

Le  PeRBOQUÏT  a  GQptCE  BOUG»  ,  M  !•*  J**AÏaDE.   fV- 

ci-après ,  Pap^ai  s^se^  ,  pag«  33p. 

Le  GbaMO  P¥«BOftVEV  BLEU.  ^.  AlU  RI-W. 

Le  t^AM»  Peraq^L'Et  be  MACâOi  C'en  ùa«i  ipi'Albîn 
désig;ne  I'Ara  boo&k,  V.  oe.not 

l«  <««AHD  PeBKOQMT  >T«ltT  DiEf  ^NDEfr  OUSKTALE»  ^ 
d'Edwards,  estle  Perro()det VAUé-  V-  ci-aprèspage  317 

*  Le4ÏBAI«»PEftA0QUBT  Yl^XWChH  JSoqTEIiE*(iuai4E, 
PmV^&u  wtaffmst  l«tlk,  a  dame  ponees  de  longueur  ;  le  de&su« 
dn  b<Bc  ictH4car  d'drpi^eatt  le  deiaous  aotr  ;  l'iris  coohuir  de 
ff* ,  ^  ploiM^  ,vert->pré  i  lea  grandes  pcsoes  des  ailes  d'ua 
blev  d'i«diigo  ;leii secandaiFeB .d'un rwigp  de  earwin. 

Le  Grand  PERnoQHEr  tert  a  xâte  slese  ,  SVOaem  gr^- 
môwfi  >  LaA-  I  pi.  es4'  de  Buffoo  ,  ik*  £&>.  Ce  perroquet , 
l'w  des  yhtf  grands  de  cHlta  Camille ,  a  pris  de  seize  poocep 
«letofl^;  U  irof^t  etlesoiHOietde  la  tâle  bUas^lesasIrei  par- 
tie^ Wp^ewrcs  d'uk  vert  -  pr^  .  méJaqg^  de  Ueu  sur  lec 
g«BAeb.^»(i«»;  iMhtle^3SoiuducAri!sd.'jaiLvert.olivAtM). 
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la  qoeoe  vent  en  desint  et  d'un  javne  lerae  en  dcssona  ;  les 
pieds  coolcnr  de  plomb.  On  le  trouve  k  Amboine. 

Le  Pehkoquet  gkis.  V.  Peshoqoet  cekdbé. 

Le  Perboqu&t  se  la  Guadeloupe.  Kct-après»  Chick 

A  TETE  VIOUETTE  ,  page  3ï8. 

Le  Pebbuquet  de  Guinée  a  ailes  RbuoES,  est  donné 
pour  iine'  variété  dn  Perroquet  r^ROKi. 

Le  Perroquet  de  Guisée  varié  de  rouge  ,  est  regarda 
comme  une  variété  do  Perroquet  cehdrê. 

Le  Perroquet  de  la  Havane.  Voy.  ci-aprfe ,  Crick  a 
FACS  bleue  ,  page  3a5. 

Le  Perroquet  indien  ,  tert  et  rouge,  d'Edvratds  ,  est 
la  PETITE  Perruche  des  Indes  ,  de  BrîssoD.  , 

Le  Pebroquet  de  la  Jamaïque.  Dam  Albin ,  c'est  I« 
,  nom  de  I'Aba  de  la  Jamaïque. 

Le  Perroquet  jauhk.  I^.  ci-aprés ,  Amazone  jaune  , 
page  3a  1. 

Le  Perroquet  jaune  ,  du  Voyage  de  la  Condamine  ,  es< 
la  Perricbe  jaune  du  Brésil. 

Le  Perroquet  jaune  de  Cuba.  Vty.  ci-après ,  Papesai 
DE  Paradis  ,  page  33o. 

*  Le  Perroquet  jaune  et  rouge  ,  FàUaau  gtdneaisis  « 
Lath. ,  se  trouve  à  la  cAte  de  Gainée.  11  a  dix  ponces  de  lon- 
gueur ;  le  bec  noir  ;  la  gorge  et  le  tour  de  l'œil  blancs  ; 
une  marque  jaune  an-dessous  de  celtii-cî  ;  la  poitrine  de  ceMe 
couleur  ;  lé  reste  de  la  tête  et  le  cou  rouges  ;  les  couvertures 
des  ailes  vertes  ;  les  pennes  bleues  et  bordées  de  jaune;  le 
dessous  'des  ailes  ,  le  ventre  ,  leis  jambes,  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  de  ta  queue,  blancs;  l'extréniilé  des  pennes  cau- 
dales rouge  ;  les  pieds  noirâtres ,  et  les  ongles  noirs. 

Le  Perboquet  A  JOUES  bleues,  rof.  ci -après,  CBirif  a 

FACE  ROUCE  OU  A  JOUES  HLEUES  ,  page  BaS. 

Le  Perroquet  a  joues  orahgi^.  V.  ci-après,  Crick 
A  JOUES  orangées  ,  page  3i5. 

Le  Perroquet  Langlois,  PsMacua  Lemgloisi ,  Vielll. ,  pi. 
i3&  des  Perroquets  Ae  Levaillant,  qui  ie  premier  t'a  décrit. 
Le  front ,  ta  poitrine  et  un  collier  sur  la  nuque  sont  rouges  ; 
le  reste  du  plumage  est  d'tin  vert  éclatant ,  ploi  vif  et  [^os 
foncé  en  dessus  qu  en  dessons  ;  le  bec  est  rosé  ;  le  tars|E  gris  ) 
la.  queue  arrondie  ,  et  la  taille  moins  que  médiocre. 

Le  Perroquet  Letailiatiit  ,  PsiUaeus  LtvaiUand ,  Lalh. , 
franche  i3o  des  Ptrroipiels  de  '  Levaillant  .  sons 'la  dë- 
nominatioi)  de  perrwjuel  à  franges  sauoi.  Ce  perroqàet  a 
été  observé  par  ce  naturaliste  dans  le*  bnîs  qui  bordent  la 
rivière  K.obKratil,  dam  les  contrées  iqlérienresdiiCap  d« 
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Bonne-Espérance  ,*  ions  le  3a.*  degr^  de  latitude  snd.  Il  » 
une  taille  moyenne  ;  la  qneue  coarle,  au  pea  ëtagée  ;  la  télé* 
le  cou  et  la  poitrine  d'an  gris-bmn  olivâtre;  l'esiomac  ,  le 
rentre  «  le  croupion  et  les  ïambes  d'un  vert  de  mer  brillant 
et  lustré  ;  le  manteaii  elles  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  vert  rembruni  ;  les  grandes  pennes  alaires  et  caudales 
braDcx  arec  des  bordures  vertes  ;  le  bord  de  l'aile  frangé 
d'une  couleur  de  souci  ;  des  jarretières  de  la  même  teinte 
aa  bas  des  jambes  ;  le  bec  fort  et  blanc  ;  les  pieds  grisâtres. 
Le  Pekboquet  dk  Lcçom.  V.  ci-après ,  Perruchk  aux 

AILES  CHAHABBÉBS,  ftage  34l. 

Jje  Pehroquet  de  Macao.  V.  Ara  boucEs      * 

L<e  Perroquet  hailie.  Vof.  ci-après,  Papegai  maillé^ 
page  ^39,  et  Perroquet  tabié. 

Lie  Perroquet  mascarin,  Pàtiarus  mtaearinusy  Lath-,  pi. 
eiil.,n.°  35  de  VHùt.  nat.  de  Suffbn.  On  te  Ironve, selon  Quer- 
hoent ,  dans  l'tle  Bourbon.'  11  a  treize  pouces  de  longueur 
totale;  le  bec  petit  et  rpuge  ;  le  derrière  de  la  t£te  et  du  coa 
gris  ;  le  front  et  la  gorge  noirs  ;  tout  le  corps  brun ,  de  même 
qoe  les  deux  tiers  des  pennes  caudales  qui  sont  blanclies  k 
leur  origine.  On  l'appelle  mascarin ,  parce  qu'il  a  autour  du 
Dec  nne  espèce  de  masque  noir. 

Le  Perkoquet  de  la  Martidiqde.  V<y.  ci-après ,  Ama- 
zone A  TÊTE  blanche,  page  3a3. 

LePcRROQUET  HEUMIER  DE  CaYEKIIE.  ^.ci-apfèSi  CbICK 

POUDRÉ  .  page  3a6. 

Le  Pekboqoet  soir.  K-Perboquet  vasa  et  Am  des  pa- 

LETOVIERS. 

Le  Perroquet  de  la  Nouvelle-Espagne.  V.  ci-après  y 
Pa^mîai  brun,  page  33g. 

I*B  Perroquet  de  la  Nouvelle-Guinée.  V^y.  Perro- 

QDET  A  BEC  COULEUR  DE  SANG. 

Le  Perroquet  q'ob.  V.  ci-après  Amazone  jaune  ,  p.  Sa  i  . 

Le  Perroquet  ne  paradis  ,  de  Catcsby.  V.  ci-après  Pa- 
PISCAI  DE  PARADIS,  page  33o.  ' 

*  Le  Perroquet  paragua,  rsUiaria  paraguama,  Lath. 
Qaoiqu'on  ait  donné  le  Brésil  pour  le  pays  de  ce  perroquet , 
on  n'en  est  pas  certain.  Son  plumage  indique  qu'il  appar- 
tient Â  la  famille  des /eni.  Il  a  douze  pouces  de  longueur; 
le  bec  cendré  ;  l'iris  rouge  ;  la  tête ,  le  derrière  du  cou ,  le 
bas-ventre,  les  couvertures  inférieures  et  les  pennes  de  la 
qneue  ,  celles  des  ailes  et  leurs  couvertures  ,  d'une  coaleuv 
noire  ;  le  dos ,  U  croupion ,  les  plumes  qui  recouvrent  le  dos- 
sus  delà  queue,  tonus  tes  parties  iofârieures  jusqu'au  bat- 
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.▼aBirs ,  d'une  tcsitê  ronge  ;  le<  jamlte)  et  les  piêd^  d'nn  ceB- 

in  foacé. 

Le  Petit  fekroqdet  vxkt  de  LevaiUant ,  pt.  loS  de^ses 
Btmquelt.  C«  naturalîslc  noai  assure  que  cet  ois«an  est 
une  cepéce  dûtincte  àa  pttil  perraçiut  vett  d'Edwards; 
il  a  lue  taiUe  moyenae ,  le  detiDns  du  corps  d'un  vert  gai , 
aaancé  de  bleu  ;  le  dessus  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  grandes 
jpenaes  alaires  bleues  k  l'cstérieur,  noirâtres  &  l'intérieur  et 
ta  dettODs  ;  les  grandes  convertares  des  pennes  primaires  ^ 
roDgesà  leur  base;  tout  le  haut  des  revers  de  la  queperasge^ 
le  liée  et  les  pieds  gris;  ies  yeux  d'un  brqa-ronge.  U  K  If  ome' 
dans  l'Anaénque  ittéridionale. 

Le  Petit  Perboqcet  vert  des  iKOfis-oaiEnTALES. C'est, 
dans  Albin,  le  nom  de  la  Petite  PEHacooE  de  GvhiÉE. 

Le  Pçkeoquet  a  poiteike  blanche  od  Mexique.  V,  ci- 
af>rès  Pekricbe  maïpouri  ,  pa^;.  3S6. 

*  Le  Pearoqtiet  a  JikQT!¥.Tn.s ,  PsHtaaupùitunu ^  Temm. 
Cette  espèce  babite  ,  dit-on ,  la  Nouvelle-Calédonie  ;  elle  a 
Toccipui  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  gris-bleu;  le  dps  d^uu 
vert^risàtre ,  sur  lequel  se  trouve  an  large  collier  jaune  dQré; 
ics  pennes  des  ailes  d'un  vert  foucé  ;  la  queue  de  celte  coa- 
f  car  à  l'origine ,  et  d'un  bien  foncé  à  son  extrémité  ;  le  reste 
du  plumage  vert  jaunâtre  ;  le  bec  el  les  pieds  gris.  Ce  p'erro- 
ifuet  est  remarquable  ,  en  ce  qne  deux  pennes  de  sa  queue 
dépassent  les  autres,  qui  sont  4'égale  longueur  ,  d'environ 
ànta  ponces  ,  el  que  dans  cette  partie  elles  n'ont  point  de 
barbes  jusqu'à  leur  est^émilé  ,  oi^  celles  ~  ci  présentent 
la  forme  d'une  raquette.  Loogneur  totale  ,  douze  pouces  et 

Le  Perroquet  de  i.a  rivière  des  AnAzottEs.  C'est ,  dans 
le  Voyage  de  Labat,  I'Ahazone  a  tête  jauhe,  F.  ci-afria 
page  334^ 

•  Le  Perroquet  hobuste,  P«aaei»  roiiwùtt,  Lalb.  Gros- 
sew  d'on  gros  pigeon  ;  laille  robuste  ;  longnear ,  dooKcpou- 
ces;  bec  fort,  grand  et  blanc  ;  plumes  qui  bordent  la  mandibule 
sopérieare,  noirâircs;  t^le  d'un  ^s  verdâtre  ,  arec  une  strie 
sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  couvert,  ainsi  que  le  corps, 
mais  plus  p^  en  dessous ,  sur  te  croupion  et  les  couvertu- 
res de  la  queue  ;  couvertures  des  ailes  noirâtres  et  bordées 
de  vert  ;  pemies  feranes  ;  bord  de  4'^iie  tacheté  de  rouge  ; 
^ueue  brune  ;  pieds  noirâtres.  Le  pays  de  cet  bkem  n'est 
pas  cnnaa. 

.  Le  1>K«M)QUET  rougb  ET  TEST  d'Edwards ,  est  le  Pbe- 
«OQUËTwinT^  eu  IWI.A  Cniwc. 

te  P^lROQOCT  DE  ST.-DoflHNGTf«.  ^'.  CÎ-aprés,  PaFBSAI 
k  SAVBEA«  KOQGE  ,  ^age  3»S. 
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U  -PRBB(M}«Kr  TkTOOA.  V.    PAP|SAt  lAVOITA,  p«^  33l. 

Ijc  Pkkboqukt  TAPiKi  s'est  iMriat  anc  mèce  ni  mtm* 
nn  perroqaet  ixm  l'état  ^  nature ,  raaii  ma  indiriclB ,  moH 
amaaone  am  crick  ,  dont  les  s«ivu«  ,  dit-on  ,  (»t  cbng^  lei 
teiDtei ,  «B  lui  arraohaRt  des  fMaci  dmt  M  ieiinewe  ,  et 
fratUiU  U  partie  dëpotrilléc  avec  le  mng  d'wne  rane  Uemt 
k  raies  longitadoiales  jaunes  ,  qni  est  irès-eoiuiMne  à  tt  . 
Goyane. 

Cefak  est  r^Toqné  en  doute  par  Leraillaiit:  ilprAend^v* 
ces  perroqoeta  tapirés  et  variés  sont  êet  in^ividos  malades; 
et  il  a  reuapqoë  de  ptas  qn'îb  ne  pMDoient  jamais  d'aotrea 
e»»le»rs  4pe  celles  dont  îiï  aT<rient4ë)à  quelque  Boasce  dans 
leur  plnnap.  Les  pefroquets  cendrés  eu  gris  tapirent  plas 
OH  ^MMBsen  rou^  ,  et  n«  prennent  pas  d'autres  teintes  ;  tels 
sont  les  perroquets  de  Guinée  ,  à  ailes  roi^*  et  variées  i* 
ronge  ,  donnés  comme  variétés ,  dont  la  race  primitive  a 
tonjonrs  la  queue  de  celle  coulèar.  Les  amazones  tapirent 
en  janne  et  rouge  ,  et  ils  ont  ces  deux  teintes  dans  leur  plu- 
mage naturel  ;  les  crikcs  en  jaune.  '  Un  obeaa  à  plumage' 
vané  ,  dit-il,  doit  nécessairement  £tre  orsanisé  de  manière 
Jt  ce  qa^l  y  ait  en  loi  um  sécrétion  de  diverses  substances 
destinées  à  former  les  difKrentes  couleurs  de  son  plumage  ; 
(M",  chacune  de  ces  substances  doit  avttir  un  cours  particailer 

Soi  la  fasse  ^Mittir  à  l'endroit  du  corps  «à  elle  doit  ^fo- 
ntre  les  plumes  qui  lui  soni  ^opres;  n«s  lorsqu'il  sorvieal 
on  dérangement  physique,  une  maladie  ,  toute  cette  organi- 
sation iolérieure  doit  s  en  ftssenlir  ;  alors  telle  matière  qui 
devroit  former  des  pTomes  ronges  ,  par  exemple ,  ne  suit  plus 
Son  cours  ordinaire,  et  redoe  dans  une  autre  partie  du  corps.  • 
»  Il  paroft  que  cette  action  morbÎGque  ,  dit  Vireji  dépend 
des  différens  états  du  réseau  muquenx  qui  régne  sous  la 
peau ,  et  qui  donne  la  couleur  aux  productions  de  l'épiderme, 
comme  poils  ,  plumes,  écailles  ,  etc.  Il  en  est  de  mâme  de 
la  panachure  des  feuilles  de  quelques  arbres  ou  de  quelques 
fleurs;  c'est  une  aorte  de  dégénératîAn  qui  dépend  de  la 
foiblesse  individnéllB  des  coastitotions.  >> 

D'après  cette  exposition ,  l'état  de  tbpir^  est,  selon  ces 
antenrs ,  naturel  et  non  produit  par  llioinme  :  cependarrt 
OR  ne  doit  pas  légèrement  rejeter  ce  qui  a  été  dit  au^nravatfl, 
piisqn'ïl  est  attesté  par  des  voyagenn  dignes  de  foi ,  et  depuis 
peu  par  M.  de  Azara ,  que  If  s  Indiens  iapim4  les  perroquets; 
mais  c'est  du  rocou  et  non  pas  du  sang  de  celte  raine,  que  se 
servent  les  naturels  des  contrées  septentrionales  du  Paraguay, 
et  ils  remploient  de  la mSme  manière.  Ne  seroit-îl  pas  possi- 
ble, en  adoptant  les  causes  qut.' ces  ndluralisles indiquent,  qne 
le  sang  de  cette  raine ,  ou  la  couleur  rouge  ta  rocon ,  versé 
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àna  U  plaie  ou  le  viàe  e/ft  laisse  la  plarae  an  momeU  qu'elle 
vienl  d'être  arrachée,  fftt  ie  type  d'une  maladie  quelconque? 
Alors  le  résultat  serait  le  même.  L'eireurne  seroit  donc  qnc 
daDs  la  faculté  attribuée  an  sang  de  ceUe  miae ,  on  au  rocou, 
derJiaDgerlacoalenrâelapluineetdelateiDdretSoitenronge, 
soit  en  jaune.  Ce  qui  me  confirme  dans  l'opinion  que  ce  chan- 
gement de  couleur  est  l'cfTet  d'nne.  action  morbifiqne ,  c'est 
qu'il  est  certain  que  les  perroquets  dont  le  plumage  est  dé- 
naturé,«sont. sileDcleus,  tristes,  et  si  délicats,  qu'ils  exi- 
gent beaucoup  de  soin  pour  les  conserver  ;  en  outre ,  od 
Iroure  très -rarement,  dans  l'état  de  naturC)  des  oiseanx  tapi- 
rës;  au  contraire^  presque  tous  ceux  que  nons  connoîssQOS 
p'Ius  OH  moins  variés,  sont  desindivi^s  tenns  en  captivité. 

he  Persoqcet  de  tchre.  C'est  ainsi  qu'à  St.-Domingae 
on  appelle  le  Todier  vert  ,  d'après  sa  conlenr,  V.  ce  mot. 

Le  Perroquet  a  tète  blavChs.  V,  cî-apris ,  Ahàzokb 

A  TÊTE  BLaNCSE,  page  331. 

,  '  Le  Perroquet  a  tête  blede,  d'Edwards,  est  la  PeK" 
BUCBE  A  TÊTE  BLEUE.  ^.  cî-après,  page  356. 

Le  Perroquet  a  tête  blecb,  duBriiU.  Brisson  appelle 
ainsi  la  troisième  variété  de  I'Ahazode  AOuaou-COUBAOv. 
V.  ci-après,  page  3ig. 

Le  Pebeoquet  a  t£te  bl^ue,  de  Caxsnnb.  V.  ci-après, 
Pafegai  a  tète  et  gohge  bleues  ,  page  33i. 

Le  Perroquet  a  tête  bleoe  .  se  la  Martiriqdb.  V.  ci- 
après,  Papegai  a  ventre  POuamÉ ,  page  33a. 

Le  Perroquet  a  tête  Ktxve^PiiUacusJmdeapilhajyMW. 
Ce  perroquet,  de  l'tle  de  Java,  a  la  tête  brune  ,  le  dessous 
du  pli  de  l'aile  et  le  bord  extérieur  des  premières  pennes  de 
l'aile  ,  d'un  bleu  clair  ;  la  queac  jaune  en  dessous  ;  le  resiq 
du  plumage  vert ,  mais  tirant  au  jaune  sur  les  parties  i)ifé<- 
rieures  ;  les  pieds  gris  ;  le  bec  rougeâire ,  et  à  peu  près  la 
taille  du  perroquet  à. tète  grise. 

Le  Pebhoquet  a  t£te  grise  ,  Pikipcus  ten^lus,  pi.  enlu- 
minée deBufr<^,  a."  388.  Ces  perroquets  sont  cûmmuns 
au  Sénégal  ;  on  les  y  voit  par  petites  bandes  de  cinq  h  sïk  , 
souvent  p(;rcbés  à  la  cime  des  arbres  épars  dans  les  plaines 
lablonoeuses  de  cette  contrée  ;  ils  se  tiennent  tellement  serrés 
l'un  contre  l'autre  ,  qu'on  tue  quelquefois  la  petite  bande  en- 
tière d'un  seul  coup  de  fusil.  Leur  cri  est  aigu  et  désagréable. 
L'on  assure  qu'ils  n'apprennent  point  à  parler.  Taille  d^ 
mtrle :  longueur,  huit  pouces  un  quart i  tête  et  face  d'un 
gris  lustré  bleuâtre  ;  cire  et  orbites  blanchâtres  ;  iris  jaune  ;  • 
dessus  du  corps  et  poitrine  vcrls;  pennes  des  ailes  bordée! 
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At  cette  couleur  sur  un  fond  gri>  brun  ;  dessous  dn  corps 
d'oD  gros  janme  BOHci ,  mêU  de  ronge  aurore  sur  des  indi- 
vidus ;  queue  d'un  cendré  foneë  ,  bordée  de  rerdâlre  ;  pieds 
d'un  cendré  rougeâlre  ;  quelques  individus  ont  la  tète  d'un 
cendré  brun  et  le  dos  varié  de  jaune.  ' 

*  Le  Pehkuquet  *  tête  okise  Ds  l&  Nouvellk-Zélasdë, 
PùUaeus  mslor,  Lath.  i  Piittacus meridûmaiis,  Linn.,  édlt.  i3.  H  ' 
a  quinze  pouces  de  longueur  ;  te  bec  d'un  noir  bleu ,  la  peau 
nue,  qui  enreloppe  les  yeux,  de  couleur  cendrée  ;  tout  le  des- 
sus de  la  tête  d'un  cendré  pâle  ;  les  plumes  de  la  base  de  la 
mandibule  supérieure,  la  gorge,  le  deraniet  les  côtés  du  cou, 
d'wn  roqge  brun ,  ainsi  que  les  parties  postérieure  du  corps 
«D-deuou  de  la  poitrine  ;  un  trait  couleur  de  rouille  au-des- 
■us  de  l'œil  ;  l'occiput  et  le  dessuf  du  cou  d'une  teinte  cen- 
dré.e  p^e;  le  do# ,  les  ailes  et  ta  queae  d'un  cendré  ver- 
ditre  ,  avec  quelques  reflets  cuivreux;  les  pennes  caudal^ 
d'égale  longueur  entre  elles  *  teraûnées  en  pointe  et  brunctf 
dans  cette  partie;  les  pieds  noiro.  Cette  espace  hibbile  la 
MooTeUe -Zélande. 

Le  PERKOQurr  a  t^tb  jacde  de  la  Jamaïque  ,  di 
Briason.  C'est  la  premièce  variété  de  I'Axazouk  aouhou~ 
couMOU,  V.  ci-après,  page  3ig. 

Le  K£aR(KiD£T  A  liïTs  A<iuGE.  Vojret  Kakatoès  a  tAte 

Le  .Perkoqéet  a  râis  robce  du  Bbé£V-  V.  cî-apris, 
Aii4ZtaNB  TA&ABÂ,  page  ^i. 

*.Le Pbbboquet  tabjé,  PaUaauMdpùnnus,  Laib.  Ilalâ 
grosseur  d'un'peiit  pigton  ;  treize  pouces  el  demi  de  longueur  ; 
le  bec  et  la  cire  noirâtres  ;  le  tour  des  yeux  dénué  de  plumes  et 
de  la  mime  couleur  ;  l'iris  noisette  ;  la  t£le  *  les  joues  et  la 
goive  brunes,  chaque  plume  ^ yant  4ne  strie  pins  pâle  dans  le 
milieu;  celles  de  la  poitrine  etdu  ventre  ppnrpres  et  bordées 
de  bleu  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  scapufaires  et  les  couver- 
tures de  la  queue  d!un  beau  vert;  les  intérieures  des  ailes  d'un 
vertjanne;lespluapaad£sd'unnoir bleu; les  peones  noires, 
frangées  k  l'extérieur  et  terminées  de  bleu  -,  les  secondaires 
vertes .  ainsi  que  la  queue,  qui  est  an  peu  arrondie ,  et  dont 
toutea.les  peones,  excepté  les  deux  intermédiaires ,  ont  leur 
CRtréimté  bleue  ;  les  pieds  et  les  ongles  de  couleur  de  plomb 
foncée.  On  trouve  cette  espèce  aux  Indes  orientales. 

Le  pBBaOQDET  VABXÉ  DE  CaYENNË.   F.  ci-après,  pAPEG&I 

viOLST,  page  333. 

Lt  Pebboquet  tasa  ,  P^Utacta  ruger,  Latb. ,  pi.  enl.  de 
BuBos,  n.°  Soo.  Suivant  Flaccourt,  vasa  est  le  nom  que  ce 
perroquet  porte  k  l'île  de  Madagascar;  il  a  treize  pouces  et 
demi  de  lon^ueuc, totale,  et  un  peu  Qkuios  de  grosseur  que 
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le  perroquet  cendré  ;  la  tète ,  le  cou  et  tout  le  corps  4'aB 
noir  lav^  d'une  légire  teinte  4e  blealtee  ;  les  grandea  cote 
Tertnres  des  aites  d'an  cendré  renbnmi ,  tirant  au  rert  ;  les 

Eennes  des  ailes  deam^es  teintes  à  l'exlérienr,  etd'nngri** 
run  à  l'intérieur  et  en  dewons  ;  celles  de  la  qneve  d'an  nov 
fcieaftire  en  dessm  et  d'nn  noir  pur  en  dessotis;  {'«il  entouré 
d'une  peaa  falMtckâire  ;  le  bec  très-petit  et  d'un  Manc  légè- 
rement teint  de  coulear  de  chair  ;  les  pieds  roogeâtres  et  us 
ongles  noirs.  Ce  permqael,  qui  imite  la  voix  de  rkomme  ^ 
est ,  dit  Edwards  ,  en  domcsiicïié ,  fort  familier  et  trè^»-*- 
niable.  Bnfioa  dit  qne  c'est  le  stèoM  qne  FraaçtMs  Caoch* 
appelle  ^ouretmtmte ,  ce  ^i  Teal  dire  oiseau  noir;  le  nom 
de  Wooron,  en  laiigne  m^dagasse,  ùgnîfant  «nseancn  gé- 
néral. 

Le  Perkoquettkrt,  AAtam  s^nouû ,  LaA.  >  pL  esL  de 
BufTbn, R.'5i,fie.  fort  manrnse.  11  est  de  la  greswar  d'nne 
poule  moyenne  ;1amandib>le  Mpérieoreest  rwige  t  ia  base 
vt  {mnÂtre  dans  te  reste  de  'sa  lengfieur  ;  l'infiérieBre  DMre  ; 
l'iris  orangé  ;  tout  le  corps  d'nn  vert  vif;  les  convet^uvs  irf- 
férieares  des  ailes  rouges  ;  quelques  -  unes  des  grandes 
courertnres  et  les  épaules  bleuesv  les  pennes  et  celles  de  1* 
queue  doublées  de  brun  ;  le«  [Hads  et  les  ongles  noirs.  Ok 
trouve  cette  espèce  à  la  Ghioc ,  mais  die  n'y  est  pas  fm- 
mooe  ,  et  on  ne  la  voit  oue  dans  les  provinces  méridioan- 
les  ;  elle  vit  aussi  sut  Mnlnques  et  à  la  NouveUe-Gainée. 

Latham et  timelin  ayant,  dansla  ^Mitjmiir^  rapporté  à 
cette  espèce  le  gramî  pem^tt  vat^  Ut  Nouf^^-Oidiiie ,  dé- 
crit paf  Sonnerai,  se  sont  ipéprisen  la  donnant  uneMoondc 
fois  sous  le  nom  de  PaiUarms  fnagnm. 

Le  Petit  peksoqdst  ysht  d'Edwards,  Ftfee  o-apfès  la 
flemième  variété  du^BitK  a  tim  b^eur  ,  paee  âaG. 

M.  Levaillant  le  donne  pour  nn«  espèce  distaacle,  Mw  U 
dénomination  de  ;»ern>fiM/ity«M3  oniRg^M. 
'    Le  Perroquet  a  aliss  nôcoBftTBfis  de^âaleme ,   est'  U 
demième  variété  de  I'Aihzodk  AOOB«u-«otiRAao.  V.  ti- 
après,  page  319. 

Le  Perroquet  tkrt  ov  'BmtBtt ,  d'Ëdvtwds ,  es(  donné 
parBoffon  ponr  «ne  variété  dn  CnicK  a  tête  ilbok.  V.  ci- 
après,  page  336.  H.  Levaillant  le  regarde  comme  «m  es- 
pèce distincte  qn'tl  a  déniie  sons  la  dénottHMtien  de  fsp- 
rofiMï  à  jouta  biaies. 

Le  Perroquet  vert  -face  ue  bleu.  V,  ciniprèft,  Grigk  a 
ïète  bleue  ,   page  Say. 

Le  Perroquet  TERt  et  rouqe  de  Catbrre  ,  est  rapporté 
comme  variété  à  l'AliAiWE  a  ittisnam..  Vofiet  ei-apfèl, 
page.  Mi- 
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Le  Pemoqiiet  violet.  V.  cî-aprèi,  Pa»b«ai  tiout, 

page  334. 

PERROQUETS-AMAZONES. 

BuftoB  a  réuni  sou  ce  ooni  les  perroquets  donoiiTeaD  con*- 
tiaent ,  ^oi  ont  du  rouge  sw  le  fouet  de  l'aile ,  ce  qtû  les 
âîstiopie  des  crkka  qui  en  ont  seulemiot  jor  l'aile;  et  eo  ce 
^ue  le  reste  de  leur  plumage  est  brillant  et  mime  ëbloaù- 
sant  ;  q,ae  leur  t2te  est  couverte  d'un  bean  jasne  très-r!f;  que 
leur  taille  est  supérieure  k  celle  desmAj.  Les  muet  les  aulroi 
OBt  les  mêmes  habitudes  natiH^Ues:  ils  Tolent  égalenent  en 
troupes  nombreiues ,  se  percheat  en  grand  nombre  daat 
les  mêtnes  cadraits  ,  et  jettent  toni  ensemble  des  cris  qnlse 
font  entendre  fort  loin  ;  ils  rent  aassi  dans  les  bois,  soit 
«ar  les  bautears*  soit  dans  les  lieiu  bas,  et  jasque  dsas  1» 
4avane>  notées,  plantées  de  palmiere  conmoes  «t  d^tawBura*^ 
dont  ils   aiment  beaucoup  les  fruits,  Auft    . 

L'Amazone  aoukou  -  coukaoo  ,  PsiàUmu  aatk» ,  >Lalh.',' 
pi.  énl.  de  Buffon,  a-'hl^-j,  soos  la  dénomination  de  fiom^ 

Etf  ^itHuoHt.  Le  nom  de  ce  perroquet  est  celui  soas  leqael 
arcgrare  l'a  fait  connoitre.  On  le  troure  k  la  .Guyane  et 
au  BrésiL  11  a  le  iroiil  et  les  sourcils  bleuâtres  ;  le  rrsiu  ie  4» 
tête  jaune,  aissi  qu«  là  gorge,  dontlespludimontane  bon* 
dure  de  vert  bleuâtre  ;  le  reste  dufprps  est  d'un  T«rt  clair,> 
qui  BreBduneteinie  jauDitrc sar le  dosetle  v«alre;  lej^uat 
de  laîle  est  rouge;  ^es  courcrtlureB  supérieures  sont  vertes, 
et  ses  penses  variées  de  aoir»  de  jaune,  de  bleu-violet  et  de 
ronge.;  les  pennes  delà  queue  vertes  et  frangécsdenoir, 
de  rouge  et  de  bleu;  Tos  n'aperçoit  ces  trois  coateofs  qœ 
qOand  elle  est  ouverte:  las  ipie^  sbnt  cendrés  t  l'iris  ait 
couleur  dlor  et  le  bec  noiritre.  Langueur  totale ,  dOUis  pou- 
ces. Ou  rapportp  à  cette  .espèce  pbisîeaDs  Variétés.  La  fto^ 
■Mère  Kfl  l'oiseau  indiqué  fiar  Aldrav<andc,  sous  iadéuu—i 
■atian  Ae-/lMttacai*mdû  mehnoritjrncbos. 

La  Seconde  variéié  est  .eacare  un  perfqust  èndiqué  par 
AIdrovande ,  qui  a  le  front  d'un  Ueo  d'aignc  marine  ,  avec 
une  baade  de  cette  èouUMr  a»-detsus  des  yeux;  le  sommet 
de  la  t^te  d'un  jaune  pâle  ;  la  mandibule  si^énenrc  du  bec 
ronge  à  sa  base ,  bleuâtre  dans  son  nûlieu  et  nmre  à  son 
extréaiilé  ;  l'iaférieare  est  blanchâtre;  du  reste  iloedif" 
Cère  pas  de  ïaomim-caurmtu.  Il  se  trouve  dans  les  mêmes  eoa- 
trées  que  celui-ci ,  et  eu  outre  à  la  Jamaïque  et  au  Menqat , 
oA  les  Ëspagaols  l'appellent  Coàiaina. 

La  troisième  variété  est  Vàara-cuiica  de  Marcgrave.  Sa 
lite  est  couverte  d'une  emèce  de  bonnet  bleu  mêlé  d'un  peu 
de  mur ,  an  mUieu  duquel  il  y  a  oae  tache  jame  ;  le  bac  en 
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cendre  i  sa  base  et  noir  k  spn  Csirëmilé.  VoiU  U  unis  pe- 
tite difFérencc  qu'il  yait  entre  ces  deux  p«rroqoeis. 

La  quatrième  rariété,  indiquée  de  mëm»  pir  Marcgrave, 
n'en  difTàre  qu'en  ce;  que  le  jaune  «'étend  an  peu  pliis  sur  le 
COU-  ■ 

La  cinquième  variété  est  donnée  par  Brisson  k  une  es- 
pèce parlicnlière,  sous  la  dénomiDation  ie  perrotfuel orna— 
toae  à  frmit  jauM.  LinnKm  a  adopté  l'opinion  du  métho- 
diste français,  et  l'appelle  psUbcm  anutzanicus  ;  mais  Lalham 
a  suivi  le  sentiment  de  Bi^on.  £Ue  ne  dilfère  de  Vamaibiu 
aaurtM-cauraou  qu'en  ce  qu'elle  a  le  front  blanchâlre  oud'on 
janne  pâle ,  tandis  qne  l'autre  l'a  bleuâtre. 

Je  rapproche  encore  de  cette  espèce  le  Ion  eabeza  'anta- 
riUa  de  M.  de  Azara ,  que  Sonnini  rapporte ,  dans  la 
traduction  française  ,  au  ptm^et  amaioae  à  UU  jauite  ;  mais 
c'est  une  méprise,  car  celui-ci  n'a  point  de  bleu  sur  le  front, 
tandis  que  I  autre  a  cette  partie  bleue  comme  Vamasane 
aoùrou-coumoa;  il  présente  encore,  dans  te  reste  dé  son  phi- 
mwe,  d'autres  traits  d'analogie  avec  celui-ci. 

£a  couleur  jaune ,  dit  1VI.  de  Azara ,  s'étend  saivant'l'lge' 
où  le  sexe ,  les  femelles'  en  ayant  moins  que  les  mâleSf  et 
les  jeunes  moins  que  les  adultes.  11  fait  encore  menûoii  de 
deux  individus  dont  l'un  pàroissoit' doré  lorsqu'on  ie  ragar- 
doit  contre .  le  jour  ;  l'autre  étoit  no  aiiiaos ,  et  présentoit 
l'ensemble  à' an, peirot/att  couieur  depaiJh,  sans  qu'ilperdtt 
la  distribution  des  couleurs  de  son  espèce,  i  l'exception  du 
vert ,  qui  avoit  dégénéré  en  jaune  ;  l'œil  avoit  deox  iris ,  l'ex- 
térieur orangé  et  l'intérieur  vert  ;  le  bec  cl  sa  membme', 
la  bouche,  la  langue,  les  tarses,  les  doigts  el  les  ongles  éloient 
blancs  ,  de  mâme  que  les  pennes  des  ailes ,  mais  les  cinq  du 
milieu  et  toutes  celles  de  la  qoeoe-avoieni  des  lachesrouges 
et  jaunes  ;  les  couvertures  supérieures ,  le  haut  du  dos  et  des 
plumes  scapulaires  avoîent  une  teinte  de  blanc  jaun^re;'nit 
jaune'  vif  coloroit  les  '  couvertures  inférieures ,  et  le  reUe  du 
plumage  étolt  couleur  de  paille-,  difEéfénces  qui  iadiqaCDt 
très-bien  une  variélé  accidentelle. 

Le  nom  du  Ion  cabeta  amofiUa,  dans  la  langue  des  Guara- 
nis, eiXparacauqaerea;  pqmcau  est  la  dénomination  générique 
de  la  famille,  et  ifurreu  ou  creu  exprime  le  cri  de  l'oiseau. ijuc 
les  Espagnols  entendent  bien  différemment; 'car  ils  praiion- 
cealioro,  nom  qu'ils  donnent,  avecceiui  da^iorilo,  au  perro- 
quet de  cet  article. 

Ces  perroquets  sont  très- communs  au  Paraguay;  ils  vivent- 
co  sociétés  n6flib[;ensùs,  qui  ne  se  séparent  jamais  entière- 
ment, et  ils  crient  sans  cesse  ;  néanmoins,  lorsqu'ils  s'abal- 
unl  àtas  tea  plantations  pour  manger  les  «ranges  y  \\s  se  taî- 
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■eut,  tfia'qac  pcnoBBe  dctùbdc  Ibb înqatéler.  Eenr poule' 
eat  ie  trob  «un  blancs.  On  lei  troavc  d»u  tens  les  boia , 
jnsqa'i  Ik  rivière  de  ia  Piata, 

*  L'Amazone  a  calotti  xodob,  Psitiaeus  pUeatas ,  Laifai 
Cetautoor»  (lécrkept(M«*BU  d'après  Scopoii(Ann. Hist.  Bat:,  ' 
rpa»»çto.«33),  et  M.  Vir*^  (édii.de  l'H'îsi.Bat.  dfrBuff., 
par  bonniiH)  fa  placé  i^at-  cette  famlllir-,'  cepeadant,  la 
defer^tion  :  n' ionique  pia  qu'il  vaitdn  rooige  dans  l'aile  ;  an' 
reste,  il  a  la  taâtiede  là  giiew' Atdne  ;  le  Mv  tn-OH  i  sa  baie 
et  evsBÏleconleupdf  came  ;  le^froài  e1  le  Bommetde  la  ùte 
ro^ci  ;  letfoneS'  Dues-,  le'phimage  géoéralemeni  vert;  les' 
permei  alaires  bieun  à  l'eilëriBor ,  c^lea  it  la  qvene  pa- 
rnUà,  et  deptas^  i«ines  il leni:  extrémité;  le  croumond'us' 
vert-)at»«.  Scopôli  tanpçonne  que  c'est  on e  variété  de  la 
péniche  coummâe  tfim;  Biaîi  ^  ne  Jaît  pas  menlion  de  la 
fonne  dp  l'a  qpaae.  -       -  . 

*  L'AfTAtam  A  BABDCROlt  lABKATRE,!  Ptâhwi»  bOeobts,- 
Latb.^Finl^Bnw-MlaM;  Gm;  Oslrtrouie  dans  l' Amérique 
méridionale;  Ss  longuabr.  lotaie  est  d«  ^  pouces  envi ron  ; 
le  bse  ot-noîrtt*e  ft'WMràsf  :^oîiite;  le  dessus  de  la  léte 
â^VnblBDcSair,  qin'd<»eei)(litlsqm'anx  yei]s;le/ort"n,  le  mcn- 
ttn  elle»  aites'sbnt  vclrtst  Ics'  ipauJes  jaunes;  les  pennes 
primaires  des  aUcs  noirâlMs  v  l<uniplus  grandes  couvertures  ■ 
ont  nne  gnadé  narq^e  ohaneéé';  >  le  reste  du  plumage  est- 
v»rt',  nais  d'iuia'aaaDoe  t^-p'U  sur' le  ventre  i  qnetqnes 
pei^nesdeta  qoétu  i«at  roi^es  à  leur  bafe  ,  du  cdté  ioté- 
ricar;  Us  pieds  aoAt  aiaiaâtreR. 

L'Ahazohk  lAiWB  ,  PsiOaaéamwa  ,  LmA.  ,  i^.io  ,  f.  i  ' 
de  ce  Dictsmaaire  ;  pi.  enk'  de  BÉfToa,  b.*  3'ii  11  a  toat  le 
caipa  ctlatité  d'un béaBJ'^c i  ^i'''0*>B^  ■■"  1^  loiiet  de 
l'ailé ,  aôui  qae  sur  les  pandas  ^eaacs  et  sur  les  pennes  laté-  ' 
raies  de  la  ancUe;  Tins' est  veniga  )  lelteoet  tes  pieds  sont' 
blancs.  N'«H-ce'  pas  une' variété  «ccidentâlle  i* 

«  L'Alf  A20KE  TkRAVÉ  on  A  lÈTE  KQCGB,  Ptit/MUS  tOnte  , 

Lath.  C'est  d'après  Marcgrave  que  l'on  a  décrit  ce  perro- 
quet; qui  fie  se  tropve  qti'au^BrésiL  Ilalatéte  ,  la  poitrine, 
le  (buËt  ttlébeet  dea  ailBtfoiigesiie  reste  du  plumage  rèrt; 
le  bec  et  Im  pieds  d'an  ceiidré>  obscur.  H.  de  Azara,  qui 
Va  obsctré  au  Paf  afiaay  ,  et  qui  l'appelle  marocana  gurganta 
rttxa'i4é'déarit  d-une  maaièFé  plntsatisf^iiaatc.  Cet  oiseau  a , 
dil'il'y  tvenepoifcei  et  demi  de  longueur  totale  j  le  front  écar- 
lale  ,  )ee  i^Umcs  de  la  tète  ve^^es  et  bordées  de  noirâtre  ;  la 
ntique^  le  derrière  et  Its  câtésducon  couverts  de  plumes  vertes 
ilearbasc,  bordées  denoiritre  etdc  coulnw  de  rotlille  sur 
ia  reata;  toates  les  antres  partres  supérieures  d'wD  vert  jaunâtre 
arac  'da  blet)  d»^l  t^r  U'^erajère  noîlié  des  peaue»  uté" 
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rieores  de  l'aile,  et  dn  ronge  sbi*  tes  qaaire  pennes  ie  son  Ai- 

liea ,  de  même  que  «ir  les  trois  ou  quatre  latérales  de  la 

queue;  ledevaat  du  cou  et  le  deasons  du  corps  ranges,  mais  |e* 
plumes  de  cette  dernière  partie  ont  k  Uarextrémité  anmélange 
de  vert,  de  jaune  et  de  bleu  lescdtésda  eorps  et  les  courértore» 
inférieures  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé,  et  leurs  pennes 
d'on.rert  bleuâtre  en  dessous  ;  |e  bas-ventreest  presqne  ianae; 
le  tarse  d'un  brun  noirâtre  (  l'iris  d'un  orangé  yif  ;  le  bec 
moitié  rouge  et  moitié  de.conleur  de  corne  blanche, 

Ceperroquet,  que  M.'de-Azara  n'a  pas  rencontré  phu 
au  midi  que  le  aS.*  degré  de  latitude,  et  au -Paraguay  ^ 
n'habite  que  les  désent,  et  est  d'un  naturel  triste  et  silencieux 
lorsqu'on  l'étëre  en  domesticité.  Il  a ,  du  reste,  les  mfimss 
habitudes  et  le  même  cri  que  Vamatone  aoarou  couraou;  ce- 
jMudant  ces  deux  espèces  ne  se  réunissent  jamais, 

L'Amazone  ÀTÊTEBLANcaE,  Psitlaau  hucocephalua,  Lalk; 
pi.  enL  de  Buff. ,  a.'  54^ ,  sons  ta  dénomination  de  penvouet 
de  la  Mariimqut ,  et  n."  335  ,  sons  eell«  Aeparoquet  àfiott 
blanc  àa  Sénégal.  Il  a  l'iris  brun ,  le  bec  d'une  couleur  de 
iJkair  tris-claire ,  le  front  et  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeoi, 
blancs  ;  les  joues ,  la  gorge  et  le  devant  da  cou  d'un  ronge 
vif  :  cette  couleur  perce  encore  sur  le  milieu  du  ventre  et 
sous  l'aile  vers  le  pli  ;  les  plumes  des  oreilles  sont  d'un 
gris  noir  ;  le  dessus  de  la  t6te  et  du  cou ,  le  dos  et  les  con- 
verlures  supérieures- des  ailes ,  les  pennes  secondaires  et  tout 
le  dessous  du  corps,  d'un  vert  brillant,  entouré  sur  chaque 
plume  du  corps  ,  d'un  demi-cercle  noir  ;  les  pennes  primaî- 
i-cs  des  ailes  sont  d'un  bleu  .changeant  en  violet  sur  leur  cdté 
estérieur  ;  le  croupion  et  les  coanertures  supérieures  de  la 
queue  ,  d'un  vert-jaune  ;  les  pennes  intermédiaires  vertes  ; 
toutes  les  autres  de  laintme  teinte  en  dehors,  rouges  k  l'in- 
térieur, depuis  leurvrigine  jusqu'à  leur  moiiîé,  et  enscùte 
jaunes ,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de  cfaaqne  côté, 
QUI  est  d'un  bleu-violet  ;  les  pieds  sont  d'un  gris  jannâlre. 
Longueur  totale  ,   onze  pouces. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  adulte  qu'en  .ce  qu'elle  n'a 
pas  de  rouge  aux  ailes  ;  cette  couleur  est  chez  celui-ci,  tantftt 
sur  le  bord  externe,  tantôt  en  dessous ,  tantôt  sur  l'aile  bâ- 
tarde, et  une  partie  de  la  deuxième  peime  primaire,  comme 
dans  le  While  croanud  pairol  de  Lattakm,  ou  seulement  sur  le 
bord  de  l'aile  ,  vers  le  pli ,  conlme  chez  le  perroquet  de  la 
Martiniqve,  ou  le  fyhâe  headed  parrol  i'EAvtirdi ,  et  chez 
le  piUUtcus  albifroiu  de  Sparrman.  Les  jeunes  mâles  ,  avant 
leur  première  mue  ,  n'ont  point  de  rouge  aux  ailes  ,  ni  sur 
la  gorge  ,  ni  sur  le  ventre  ;  leur  front  est  blanc  comme  ce- 
iuî  de»  adidies  et  des  vieux  ;  le  uncipat  d'un  grî«. cendré. 
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«t  les  plumes  Au  corps  sont  bordées  de  bfun.  L'tndividu  in- 
âiqaéparM.  Levaillanljpl.  loSUs  de  toc  Histoire  des  per- 
roquets, pour  UD  jeune  dans  sod  premier  Age,  est  on  jeune 
de  l'espèce  du  paptgai  à  bandeau  rouge;  et  celui  qu'il  donne 
pour  la  femelle  appartient  aussi  îi  cette  même  espèce  :  ce 
que  je  peux  certifier,  puisqu'à  Saint-Domingue  j'ai  eu  en 
ma  possesùoD  ^c  mile ,  la  femelle  et  leurs  petits  encore  au 
nid. 

Le  plumage  des  ptmquOt  à  ikt  blanelu  n'est  pas  tont-i- 
faît  le  mfme  ches  les  indivld'os  qui  habitent,  les  petites  An- 
tilles, que  cbea  ceux  qui  se  trouvenldans  les  grandes.  Le  /ler- 
rofutl  àfmtt  biaac  de  Sparrman  &  le  linùpul  d'un  blanc-vio- 
let et  la  gorge  rerte  -,  celui  de  la  Martiniqne  a  le  bord  de 
Taeil  blanc ,  et  le  sommet  de  la  lâte  d'un  beau  bleu  qui  des- 
cend jusqu'aux  yeux;  au  contraire,  celtepardc  estvertechez 
celui  que  j'ai  décrit,  et  d'uo  gris  cendré  chez  d'autres  ;  la 
couleur  blanche  ne  s'étend  chez  les  usa  que  sur  le  front;  chez 
d'antres ,  elle  courre  encore  le  siociput  et  le  tour  des  yeux  ; 
chez  quelqaes->nns,  la  teinte  rouge  du  rentre  se  prolonge 
jusqu'à  la  nuque  ;  euÊn,  le  fVhUe  cnMuxif  ^mrf de.Latham  a 
te  dessus  de  la  tête  d'us  bleupâle;  mais  Ions,  mids  que  soient 
leur  ige  et  leur  icxe ,  ont  le  devant  de  la  t£te  blanc ,  attribut 
qui  dislinane  très-bien  ces  perroquets  de  tons  les  autres.  Ils 
sont  nombreux  à  Saint-Domingue ,  i  Porto-iRico  ,  à  la  Ja- 
maïque ,  i  Cuba  et  au  Mexique  ;  mais  ils  n'habitent  pas  le 
Sénégal ,  comme  l'indique  la  pi.  enl,  a."  355,  erreur  qu'a  re- 
connue  Bnffon  lui-même. 

Cette  espèce  fréquente  de  préférence  tes  cantons  incultes; 
cVst  pourquoi  on  la  rencontre  ^lus  fréquemment  dans  la 
partie  espagnole  de  Saint  Domingne  que  dans  la  partie  fran- 
çaise. L^térieur  des  forêts  est  le  lieu  oii  elle  se  retire  pour 
nicher,  ce  qu'elle  fait  dans  un  arbre  creux  «u  près  du  tronc, 
sur  la  fourche  des  plus  grosses  branches  ;  sa  ponte  est  de  deux 
i  quatre  «uis  blancs ,  et  elle  fait  plusieurs  couvées  dans 
l'année. 

Ces  oiseaux,  naturellement  très-criards,  ne  font  jamais 
autant  de  bruit  que  lorsqu'ils  sont  réunis  en  bande,  surtout 
vers  le  soir;  ils  annoncent  lenr  présence  sur  les  arbres  quand 
ils  se  rendest  d'une  fo  rêt  dans  une  autre ,  non-seulement  par 
plasiem's  cris  aigus,  mais  encore  par  les  débris  des  jeunes 
rameaux  qa'ib  se  plaisent  i  tailler.  Aussi  défiansque  mé- 
chans,  on  les  approche  dllRilement;  ils  ne  peurent  s'ac- 
coutumer à  l'esclavage;  mais,  pris  dans  le  nid,  ils  s'apprjroi- 
icntfacilemenlet  deviennent  très-familiers.  Ils  ont  une  grande 
aptitude  i  rendre  d'un  ton  doux  et  agréable  les  accens  de  la 
voix  articulée;  les  petits  ont  un  cri  semblable  à  celui  deBJeu- 
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nés  conuillts,  el  leur  chair  est  tria-boDae  i  maqger ,  et  m^oie 

celle  Ata  vieux  n'eat  pas  à  iédaiflocr  quand  ils  sonigras. 

L'Amazoue  Ai4tbja,ijiw,  Paùtacits  ocncephaku ,  Gn.; 
PtiOncut  amatom'nus ,  'Latb.  Cet  oiseau  a  dix-hnit  pa«ces  de 
Longueur  toUle;  ie  somoiet  de  la  tète  d'nu  beau  jaune  vif; 
1a  g^i'SC  (  le  cou ,  le  dessus  du  dos  et  les  conrertures  sap^- 
rieures  des  ailes  d'an  rert  brillant  ;  la  poitrine  et  le  rentre 
d'an  vert  januâtre  ;  le  fouet  des  ailes  d'un  rouge  vif;  lenra 

Enaei  variées  de  vert ,  de  noir ,  de  bleu  violet  et  de  ronge; 
deOE  pennes  extérieures  de  chaque  cAté  de  la  queue,  raoges 
i  l'origine  de  lear  côté  extérieur ,  et  ensuite  d'nn  vert  toacé 
tfù  se  change  en  rert  jaonltre  à  leur  extrémité;  le  bec  esf 
rouge  1  sa.  base  et  cendré  sur  lereste  de  son  étendue  i  ririx 
JAiine  ;  les  pieds  sont  gns  et  Us  ongles  noirs. 

On  ddane  àcett«  esptee  deux  rariétés;  la  première  est , 
selon  Baffon ,  le  pavofaet  reH  tl  rouge  de  Ca/«iuu  (  pi.  enl. 
n."  3i3  },  lequel  est  connu  à  la  Guyane  sous  le  nom  de 
bâtard  amMontotx  de  demi  -  amatone.  Il  a  un  peu  de  jau- 
nAtre  sur  le  froat,  près  ia  racine  du  bec  ;  le  plumage  d'un 
vert  Î4attitre;  une  nuance  de  cette  teinte  sous  la  qnene  ;  le; 
bec  roogedtrc  et  les  pi«da  gris.  On  prétend  qa'tl  rient  da 
mélanged'un  perroquet  amazone  avec  an  autres  perroquet. 

La  seconde  rariété  est  \k  oertojttei  amaioiu  à  itc  bariolé; 
il  ne  dilîâfe  de  i'<(f>MsoiK  à  me  Jaune  qu'en  ce  qu'il  a  le  bec 
d'un  jaune  doré  sur  les  cftlés  de  sa  mandibule  sap^nearc, 
dont  Iç  sommet  est  bleuâtre  sur  sa  longueur,  arec  une  pe- 
titebande blanche  rers  son  extrémité;  la  mandibule  inférîeure 
jannitre  dans  son  milieo>,  et  d'une  couleur  plombée  dans  le 
reste;  • 

PERROQUETS  -  CRICKS. 

Ctiek  est  nn  nom  imposé  par  BofTon  i  des  pqrrsqnets  do 
l'Amérique  ^ui,  dit^il ,  se  dâstmcu^t  d<s  amtuimet  en  c« 
^à'iis  n'ont  pas  de  roug^  dans  le  fouet  de  l'aile  ,  mais  «enle- 
ment  sur  les  couvertures  ;  en  ce  que  le  rert  de  leur  plmnaga 
eBtauit«t|auaitre,  que  leur  tète  est  <l'<ui  }aaneah*earet  mêlé 
d'avtocs. conLeors ,  et  qu'enfin  iUsont  plus  peibs.  Ccpavdjmt 
les  ir^iu  ayant  durougedan«l'aîte:,  doivent  .être ;Ni^peebés 
des  avwuivMfi  ^ont  ce  rouge  £itL  te  'caracttrd-pnncipal.  De 
fia» ,  ils  ont  le  même  genve  de  vie.  ^.  ei-4essas ,  k-  l'articW 
des  umaumMi  page  319. 

Le  CiitCK.prDprement  dit ,  Faàtea(i«ft^,  LaA.,pl.eal. 
4e  B^fiToB  ,  n."  â3g.  C'est  aipsi  qu'on  appelle  ce  perroquer 
k  Cayeone^  oà  il  est  si  connu,  qu'on  a  denné  son  nom  à 
tow.les  autres  c/ieks,  Marcgr«re  les  uotomt  «urm  eatiupt^ 
et  dôwe  U  dénomioatioB  À^mm  ^tarm  k  i)nc  variété  qni  a'ea 
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diffèr»  qat  par  nn  peu  «hAîns  Je  graii<r«tir.  Le  m'ck  de  cet 
article  a  près  d'un  pic^  de  tango/tar  ,  et  est  d'nn  rtri  assez 
dair,  tam  en  dessus  qu'efl  desaoïi's  ,  très-beau ,  particulière- 
ment sar  1«  Tcnire ,  le  con,  le  front  et  le  Somniel  de  la  léte  ; 
les  loues  sont  d'un  jaune  yerdâtre  ;  une  tache  roûge  est  sur  les 
ades,  dont  les  pennes  sont  noires  et  teriDÎnées  de  bleu  ;  les 
deux  penoe»  hiternHi^iireg  de  la  queue  ■som  du  mÊme  vert 
9^  le  ^ost  etioutes  tes -pennes  latérales  ont  une  grande  tache 
ob  an^e  ronge  sur  leurs  baises  mlérienres  ;  celte  laelfe 
s  ëla^t  de  pb»  es  plus  de  la  penne  extérieure  àla  penne  in- 
térieure ;  l'iris  est  rooge  ;  le  bec  M  les  pieds  sont  blanchâtres.  , 
Jiarrère  et  Brîsson  ont  confondu  ce  perroquet  avec  le  pape- 
gm  «atwwi ,  qui  m  diffère  par  uft  grand  nombre  de  caractères, 
et  particulièretnent  en  ce  qu'il  «'â  pas  de  ronge  dans  l'aile. 

Le  Cbici  a  face  Blboe,  PHUmùs  «yunopH,  VieHl.  ;  PsUttKUi. 
hooaaenm ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  BaflToA ,  n.»  36o,  Sous  la  dérromi- 
'mionAopemxfuHiela  ffaoant,  ae  tt-ooTe  àla  Havane  et  es» 
commun  au  Mexique.  Il  a  douze  pouces  de  longueur  totale  ; 
pa  rmi  les  pen»es  des  ailes ,  les  udu  sont  d'uo  bleu  d'ibdigo  et 
les  autres  muges  i  lapoitrine  et  l'estomac  d'unpeiit  roige  sont 
tendre  ou  lilas  ,  onde  de  vert  ;  la  face  est  bleue  ;  U  rest«  du 
«orps  vert,  avec  une  tache  jaune  au  bas  du  ventre;  les  quatrer 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  spnt  k  «oîtié^  rougis  ;  k» 
orbites  cendrées  et  les  pieds  gris. 

Le  CiUCK  A  FACL  SOUGE  OU  A  JOUES  BLEUES,  Pt^MUSerÙkro- 

/>(f,Vieîll.;pl.i:o6des^«rrofiMbdeLev.,  sous  ta  dénomination. 
A^  penwfudàjoufsbUua,  se  trouve  au  Brésil  et  est  donné  par 
BuiT.  ponrune  variété  du  cn'cA^  iAe  Â^«.  Il  a  lestâtes  dï  la  tête 
et  toute  la  face  encadrée  dans  un  bandeau  rouge  «ermîllon  ; 
les  joues  bleues  i  le  dessus  du  corps  d'un  vert  brillant^  ledes~ 
sous  d'un  vert  lustré  de  jaune  ;  tes  grandes  pcBSf  s  alaires 
bleues  ;  la  penne  la  plus  extérieure  de  la  queue  de  celte  cou- 
leur, la  suivante  rouge  ,  les  autres  vertes  et  toutes  tenninées 
de  janoe  jonquille  ;  le  bec  d'un  blanc  rosé-,  te&pieds^s.  On. 
le  U-oure  au  Péroo. 

Le  Chick  &  mues  MaKGÉES,  ftteatTW  ounsnûnw,  Vieill.  ;. 
P^UacVi  aaiathnafis  ,  nr.  f  Lath.;  pi.  109  des  Perroquets  de 
Levaillant.  BulTon  a  donné  le  peth  perroquet  *eH  d'Edwards  , 
pl.  164 ,  qui  est  le  même  que  Ce  crkk ,  pour  une  variété  de 
son  criek  à  tête  Heae.  M.  Levailfant  en  fait  une  espèce  dis- 
tincte ,  et  je  le  crois  plus  fondé.  Au  reste  ^  m  perroquet  de^ 
l'Attiérique  méridionale  â  le  plumage  dilun-  vert  gai,  tirant 
^]ns  aa  jaune  dessons  le  crps  ;  le  front  rouge  ^  1?  queue  de 
telte  couleur  dans  le  milieu,  verte  à  sa  naissance  et  à  sa 
pointe,  et  bordée  de  jaune  sur  les  deux-pennes  les  pins  ex- 
térieures; le  fcec  est  d'uB  blanc  jaunâtre  et  le  tarse  gri». 
Le  CuicK  HOINEAO.  r.ci-a£rèsToDLi:Bii!iiaLLAiK£,p.37(^ 
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Le  Chick  poDsbÉ  on  le  UEoinEK  ,  PgÙiaau  pvhend^itua  ; 
Lalb.  ;  pi.  anl.  de  Bufî. ,  n."  86i ,  bous  M  nom  de  Meunier 
de  Cayerutt.  L^  nom  de  Meunier  a  Aé  imposé  Â  ce  cncA  par 
les  habitans  de  Cayeane,  parce  qne  son  plu  mage  ,doiit  le  fonci 
est  vert ,  parott  saupoudré  de  farine.  li  a  une  tache  jaune  snr 
la  tête  ;  les  plumes  de  la  face  supérieure  du  cou  léf;èrement 
bordées  de  bran;  le  dessous  du  corps  d'un  vert  moins  foncé 
qiïe  le  dessus,  et  11  n'est  poim  saupoudré  de  blanc;  les 
pennes  extérieures  des  ailes  noires,  avec  du  blanc  sur  une 

Îartie  de  leurs  barbes  extérieureB  ;  une  grande  tache  ronge  sur 
es  ailes  ;  les  pepncs  de  la  queue  vertes  depuis  leur  origine 
jusqM'aun  trois  quarts  de  leur  longueur ,  el  d'un  vert  janoâtre 
sur  le  reste  ;  le  bec  couleur  de  corne  blanchâtre  ;  les  pieds 
gris.  Cet  oiseau,  qui  e^tle  plus  grand  de  tous  les  perroquets 
du  Nouveau-Monde,  j|  l'exception  desnraj,  est  un  des  plus 
estimés,  tant  par  ta  singularité  de  son  plumage  que  par  la 
facilité  qui!  a  d'apprendre  à  parler,  et  par  la  douceur  de 
son  naturel. 

Le  CatCK  ROBUSTE.  V.  ei-dessoi  Perroquet  robuste. 
*Le  CmCKROt'GEET  BLEU,  Pâttacus  arruleocephaiia,  Lath. 
Ce  n'est  que  d'après  Aldrovande  qu'on  a  donné  la  description 
de  ce  perrofjuet,  dont  le  pays  est  inconnu;  mais  comme  il 
a  Ja  rouge  dans  l'aile ,  et  d  ailleurs  une  tache  jaune  sur  la 
têtCiBuffon  a  cru  devoir  le  mettre  an  pombre  des  en'cts  d'A- 
mérique. Le  nom  de  varié  (  paikiUoit  )  lui  conviendroit  fort  , 
dit  AIdrovande ,  eu  égard  à  la  diversité  et  k  la  richesse  de  ses 
couleurs  -,  le  bleu  colore  le  cou,  la  poitrine  et  la  tâte  ,  dont 
le  sommet  porte  une  tache  jaune  ;  fe  croupion  est  de  mêiife 
couleur;  le  venire  vert;  le  haut  du  dos  bien  clair;  les  pen- 
nes de  Tnile  et  de  la  quene  sont  toutes  couleur  de  rose  ;  les 
couvertures  des  premières  sont  mélangées  de  vert,  de  jaunç 
et  de  rose  ;  celles  de  la  queue  verles  ;  le  bec  est  noirâtre ,  e( 
le  tarse  d'un  gris  rougeâtre. 

Le  Cbick  a  TâTE  bleue  ,  Psitiacutauiumnaiù,'V»T.,  Lath.; 
pi.  43  des  Glanures  d'Edwards ,  se  trouve  i  la  Guyane.  Il  a 
tout  le  devant  de  la  tête  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'une 
couleur  bleue ,  qui  est  terminée  sur  la  poitrine  par  une  tache 
rouge  ;  le  reste  diLcorps  d'un  vert  plus  foncé  sur  le  dos  qu'en 
dessous;  Us  couvertures  supérieures  des  .ules  de  cette  tciatc; 
leurs  pennes  primaires  bleues,  les  suivantes  rouges  ,  avec 
du  bleu  à  leur  exirémité,  elles  plus  proches  du  corps 
vertes;  les  pennes  de  laqueue  de  cette  couleur  en  dessus  jusqa'4 
la  moitié  de  leur  longueur,  et  d'un  vert  jaunâtre  en  dessous  ; 
les  latérales  rouges  à  l'extérieuf  ;  l'iris  orangé  ;  le  bec  d'un 
cendré  noirâtre ,  avec  une  tache  rougeâtre  sur  tes  ci^ésd?  44 
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partie   aupérienre  ;  les   piedi  couleor  de  chair ,  et  les  on- 
gles noirâtres. 

On  donne  à  cette  espèce  plusieurs  Tariélés;  la  première 
■Ddiquée  par  Femandez ,  diffère  du  précèdent  en  ce 
qu'elle  a  la  tête  rariée  de  ronge  et  de  bleuâtre.  Les  Espa- 
gnols d'Amérique  lui  donnent,  ainsi  qu'à  l'aourou-cattraou, 
le  noni  de  cuAmna. 

Les  habitans  de  la  Noavelle- Espagne  dlstingaent  plnsieuri 
espèces  de  ptrrfxfuels  :  ils  appellent  caiheriruHàt  cens  dont  le 
plumage  est  entièrement  vert  ;  loros  ceux  qui  ont ,  outre 
cette  couleur,  la  t£te  et  l'eitrémité  des  ailes  d'un  beau  jaune; 
et  pmicos  ceux  qui  sont  de  la  même  couleur,  et  n'ont  que  la 
grosseur  d'une  grive. 

La  seconde  ,  que  Latkam  et  Gmelîn  donnent  pour  le  type 
de  l'espèce  ,  est  figurée  dans  les  Oiseaax  d'Edwards,  pi.  iÇ^. 
Elle  aie  front  rouge  et  les  {ones  orangées ,  ce  sont  les  seules 
différences  qui  la  distinguent.  V.  Cbick  a  joues  orangées. 
La  troisième  variété  ,  suivant  Pulifon  et  Lalham ,  est  figu- 
rée dans  les  oiseaux  d'Edwards,  pi.  161  ,  et  donnée  par 
GmeliQ  pour  une  espèce  particulière,  sous  la  dénomination 
de  psiOacus  brasilîensis.  Brisson  est  aussi  de  ce  sentiment.  Cet 
oiseau  ne  diffère  du  crick  à  Uu  bleue ,  qu'en  ce  qu'il  a  le  front 
et  le  haut  de  la  gorge  d'un  assez  beau  rouge. 

Le  Crick  a'iêtect  gobge  jaunes,  JPsitlaais  ocn^enis^ 
Lath. ,  pi.  48  des  Oiseaux  de  Friscb ,  se  trouve  dans  l'Amé- 
rique australe.  It  a  la  téie  entière  ,  la  gorge  et  le  devant  da 
cou  d'un  très-beau  jaune  ;  le  dessons  du  corps  d'un  vert  bril- 
lant, et  le  dessus  d'un  vert  jaunâtre  ;  le  fouet  de  l'aile  jaune  ; 
le  premier  rang  des  couvertures  supérieures  de  l'aile,  rouge 
et  jaune ,  les  autres  rangs  d'un  beau  vert  ;  les  pennes  ataîres 
et  caudales  variées  de  vert ,  de  noir  ,  de  bleu ,  de  violet ,  de 
jaaoâtre  et  de  ronge  ;  l'iris  jaune  ;  le  bec  et  tes  pieds  blan- 
cbâlres.  Longueur,  treize  pouces. 

Ce  perroquet  est  très  capable  d'altacbement  pour  son 
maître;  mais  il  veut  Être  souvent  caressé,  et  semble  être  fichd 
si  on  le  néglige  ,  et  vindicatif  si  on  le  t^agriiie.  Il  est  capri  - 
cîeui  et  niord  alors  ,  et  rit  ensuite  avec  éclïts,  comme  pour 
s'applandir  de  sa  méchanceté.  Les  châtimens  ou  la  rigueur 
des  traitemens  ne  font  que  le  révolter,  l'endurcir  et  le  ren- 
dre plus  opiniâtre  ;  on  ne  te  ramène  que  par  la  douceur. 
Il  rachète  ses  mauvaises  qualitéspar  des  agrémens  ;  il  retient 
aisément  tout  ce  qu'on  veut  lui  (aire  dire,  et  dans  ses  jours 
de  gahé  il  e^t  affectueux,  il  reçoit  et  rend  les  caresses; 
la  cage  l'attriste  et  le  rend  muet ,  et  il  ne  parolt  bies 
qu'en  liberté.  Du  reste ,  il  cause  moins  en  hiver  que 
dans  ta  beUe  saigop ,  où  du  matin  vi  soir  il  nb  cesse  4a 
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jMcr,  lellencai  qu'il  OfAtiï  le  prendre  sà  tutarritutie.li  MtnUe 
être  aflecté  dn  changement  de  temps;  Ildevient  albrS  silencieiU; 
le  moyen'âe  le  ranimer  en  de  chantcrpt^s  de  liii  ;  il  s'ereîlle 
«la»  et'- s'-effOTtie  et  sni-passer  par  ses  éclats  et'  Ms  ^.rîs 
f*  iroîx  ^i  l'excite.  Il  aimeieteUfans,  et  en ^da  il  éifiïre 
dttwrturel  des  autres  p«^rocpiets  ;  ilehaffeçlioatte  quelques-- 
uns de  préférence  ;  ceui-là  ont  droit  de  ie  prendre  et  de  le 
tratMpMter  impunéiAeat  i  iJlescaresSe,  et  siquelque grande 
personne  le  toaçlie  daus  ce  moment,  H  la  mard  trés-Torl  ; 
lorsque  ses  amis  «nfans  le  qaitteut ,  il  s'aflligfe  ,  les  ssit  et 
les  rappeUe  h  haute  voîx.  {Baffeti.') 

Le  CaicK  ATâTB  Tiotrrrê,  PsâtAcus  t/iolacf^m,  Laib.  Ce 
perroquet,  autrefois  commun  à  la  Guadelbupe  et  k  la  Marii- 
tùqàe,  y  e^  très-rare  ànjotfrd'hai.  Le  seul  ijat  f  Rie  tn  en  na- 
tare  est  un  des  plus  bean  perroquets.  Sa  grossenr  est  celle 
d'un  pontet  ;  ila  te  bec  et  lei  jeucLordéS  d'iacbrnst  ;  tocrtes  les 
plumes  de  la  tète  ,  dn  cou  et -du  ventre,  de  coalenr  violette, 
un  peu  mêlée  de  vert  et  de  noir,  et  changeante  comme  la 
gorge  d'un  pigeon  ;  le  manteau  d'un  rert  fort  rCtiibrani  j  le>s 
grandes  pennes  des  ailes  noires;  toutes  les  autres  jaaues, 
vertes  et  rouges;  deux  taches  en  forme  de  rose  de»  mentes 
Côoleors  sur  les  Couvertures  supérienres  de  l'aile.  Qtiand  il 
hérisse  ,  dit  le  P.  Dutertre  i}uï  a  vu  ce  perroquet  vivant,  les 
plames  de  son  cOii ,  il  s'en  fait  une  belle  traise  auteur  de  la 
ttte  ,  dans  laquelle  il  semble  se  mirer  comme  le  paon  le  (ait 
dans  sa  queue.  Il  a  la  vais  forte,  parle  très-distinctement  et 
apprend  promptement ,  pourvu  q^u'bn  le  prenne  jeune.  Cette 
«spèce,  presse  totalement  détruite  ,  semble  s'âlre  fiiée  À 
la  Guadeloupe  et  k  la  Mariîotque  ;  car  en  ne  la  rencontre 
^s  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique. 

Le  CrICK  A  TEIITRE  BLEO  ,  P^'SOeui  «f OftO ffUfer ,  Vieill. , 
«a  irouve  dans  l'Américpie  méridional.  Il  est  totalement 
vert,  avec  une  grande  plaque  bteue  snr  le  ventre;  les  pieds 
«ont  gris ,  et  le  bec  est  couleur  de  chair. 

PERROQUETS  -  PAPEÏiAIS. 

Papbgai  est  le  nom  imposé  par  Boffpn  Jt  une  Famille  de 
perroquets  qiii,  ainsi  que  les  perroquets  i^mazanes  et  crictti 
ne  se  trouvent  qu'en  Amérique.  Us  difTèrent  de  ceux-ci  en  ce 
•qu'ils  n'ont  point  de  rouge  daos  l'aile, 

Le  Papegai  a  bandeau  AOuge,  PsiUacusdvminicemis,  Lalh.; 
Buff.,  pi,  enl.  n.*  792,  porte  sur  le  front,  d'un  œil  à  l'autre, 
un  petit  bandeau  rouge  ;  son  plumage  est  généralement  d'un 
vert  sombre  ,  commi:  écaillé  de  noirâtre  sur  le  cou  et  le  dos, 
et  de  rougeâtre  sur  l'estomac  ;  les  pennes  des  ailes  ^ont 
bleues  ;  (es  pieds  cendrés  ;  le  bec  est  d'une  couleur  de  chair 
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pk\e.  Langnenr,  oeuf  contes  et  demi.  Ott  trAnre  ce  perroqneï 
i  Saint-Ddinîïigae ,  oÛ  H  fcit  rare.    Celte  rareté  est  iitie 

Sreare  SuMsanle  pour  ne  pas  Tin^qùer ,  dînji  que  l'a  fait 
I.  I^ev^ant,  (tour  la  ferhelfe  da  perroouei  amatone  à  front 
blanc ,  qui  est  très-coïfiman  flans  cette  lie. 

Le  Papèrai  BRUN, ft]iff<i.riMMnliifi«,  LaA.;  01:67  desOiMKi! 
d'Edwards,  alebec  noir  en  dessus,  jaune  îlà  base  et  rouge 
SBT  les  tAtës;  l'iris  d'un  bran  couleur  de  noisette  ;  le  des^ 
sus  de  ti  tlie  noirâtre  ;  les  joaes,  le  dessus  du  cou  et  Ife 
croqsitin  verditres;  le  dosliruQ  obscur;  la  queue  verie  en  des- 
sus ,  bleue  en  dessons  ;  la  gorge  de  cette  dcmiire  couleur,  sur 
enriron  un  pouce  de  large  ;  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  jam^ 
bes  d'an  brun  cendré  ;  les  ailes  vertes;le5  pesnesles  pluspro- 
Cbes  du  corps ,  bordées  de  jaune  ;  Les  couvertures  du  dessous 
de  Uqseue  ronges  ;les  latérales  bordées  de  bleu  ;  les  pieds 
couleardeblonib  et)es  ongleinoîrâtres.Grosseur  d'un  p^eon 
coinnitiii.  Ce  perroquet  se  trouve  dans  U  Nouvelle-Espagne , 
et  c^esl  Un  dés  plds  rares.   . 

*  Le  PapecAi  bd  Cbil»,  Psàiacm  thanfiu,  Lath.  La 
leime  générale  de  «on  pinniage  est  m  beau  vert  sur  les  par- 
ties supérieures;  le  dessous  ça  corps  est  d'un  cendré  ^s; 
l'orbltë  couleur  de  chair;  la  tfiean  assez  longue  et  carrée 
À  son  extrémité. 

*Le  PaveCaI  AtnîlJ.(EA  bleu.  PsSmcascyani>fyseos,lja.\h. 
SeFâUMbliÀa,  ce  perroquet  du  Chili  ,plus  grand  ^n'un  pi- 
geoti ,  y  m  connn  sou's  le  nom  de  ihécau.  Il  a  la  tfite  ,  les 
ailes ,  la  «pieue  d'un  vert  tacheté  de  jaune  ;  le  dos ,  la  gorge 
et  le  ventre  de  cette  dertiière  couleur  ;  les  pennbs  de  la 
qneuc  d'égale  longueur;  an  collier  bleu,  et  le  croupion  rouge. 
Le  Gbakd  Papegai.  G'e^ ,  dans  Belon ,  le  Pëilroqdét 
CEMDÎÉ. 

1^  Papegai uXiLté ,  Psittacus  ar.dpitnnm :,  Var.,  Lath., 
pi.  enl.  de  Buffon,  n.*5l6.  Cet  oiseau  est  regardé  par  tei 
naturalistes  comme  une  variété  du  oerra^Kelvan!^,  quoique 
celui-ci  habite  dans  l'Asie  ,  tandis  que  l'autre  se  trouve  en 
Amérique  ;  mais  600*00  présume  que  le  perroquet  varié 
aroit  été  transporté  dans  le  nouveau  continent ,  et  que  si  Oq 
en  trouve  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guyane  ,  c'est 
qu'ils  s'y  sont  naturalisés,  comme  d'autres  animaux  que  les 
navigateurs  ont  transportés  de  l'ancien  continent  dans  I* 
nouveau  ;  d'ailtenrs  il  a  la  vois  difFérente  de  celle  de  Ions  les 
autres  perroquets  d'Amérique  ;  elle  est  aignë  et  perçante. 
Les  plumés  du  haut  de  la  tête  et  qui  entourent  la  Tace  ,  sont 
longues,  étrottes,  blanches  et  rayées  de  noirâtre  ;  l'oiseao 
les  relève  lorsqu'il  est  agité  de  quelque  passion  ,  ce  qui  lui 
forme  nne  espèce  de  crinière  :  celles  de  la  nuque  et  des  cô« 
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t^s  in  con  sont  d'an  beaa  roage-biuD  et  bordéet  de  Men 
vif  ;  cellei  de  la  poitrine  nuées ,  mais  ibibUment,  des  mê- 
mes coolenrs ,  avec  im  mélange  de  vert  ;  le  deuns  du  corps 
est  d'an  vert  soyeux  et  luisant ,  ainsi  qne  les  pennes  de  la 
qaeae  ;  cependant  qoelanes-ones  des  latérales  ont  leur  bord 
eitérieur  d'un  blan-viofet,  et  sont  en  dessous  braaes  ;  cette 
dernière  teinte  est  celle  des  aile*. 

Le  Papegm  de  para.I)[s,  PsiOaau  paradisi,  LaUi-i  pi-  enl. 
deBuflon,  n."  336.  Ce  perroquet  qui,  dit-on,  se  trouve 
dans  l'tle  de  Cuba  ,  n'est  pas  décrit  d'une  manière  uniforme 
par  les  auteurs.  L'individu  de  BufFon  a  tontes  les  plumes  de  la 
télé  et  du  corps  jauneset  bordées  de  rouge  mordoré;  les  pen- 
nes primaîres'des  ailes,  blanches..  Celui  dont  M.  Levaulant 
a  publié  l'image  ,  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  mais 
il  en  diffère  eu  ce -qu'il  a  le  front  et  toutes  les  grandes  pennes 
alaires  d'un  gris  bleuâtre ,  el  les  intermédiaires  rouges  dans 
le  milieu,  he  Parmi ofparaiiiseof  Cuba  ^eCatcshy,,pï.  lo,  qne 
je  crois  être  l'unique  figuré  d'après  nature ,  et  dont  les  antres 
me  paroissent  n'être  que  des  copies  inexactes  quant  aux  cou- 
leurs ,  diffère  des  précédens ,  en  ce  qa'il  a  |a  gorge,  le  devant 
du  con  et  le  ventre  d'un  beau  rouge,  et ,  de  même  que  celui 
je  BafTon ,  les  grandes  pennes  des  ailes  blanches.  J'ajouterai, 

Kour  compléter  sa  description,  d'après  Catesby,  que  toutes 
is  pennes  latérales  de  la  quene  sont  rouges  k  leur  origine  et 
jaunes  dan.^  le  reste  ;  que  les  plumes  de  la  tête  ,  de  la  parii« 
supérieure  du  rou  et  du  corps  sont  bordées  de  rouge  ;  qne 
cette  bordure  muge  n'existe  point  sur  celles  de  la  poitrine  , 
des  9anc3  et  du  bas-vcQlre  ;  l'iris  est  de  oelte  couleur  ;  l'or- 
bite, le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  blancs.  I^Dgneor 
totale  ,  douze  pouces  et  demi  environ. 

Je  demanderai ,  avec  M.  Levaitlanl ,  si  tous  les  na- 
turalistes qui  ont  décria  et  fait  fignrar  ce  perroquet,  l'ont 
réellement  va  en  nature;  il  n'y.  3  pas  de  doute  que  Ca- 
tesby n'est  pas  de  ce  nombre ,  et  c'est  probablement 
d'après  cet  auteur ,  qne  tous  les  autres  en  ont  parlé.  M. 
Levailiant  a  raison  de  croire  que  cet  oiseau  constitue  pluldt 
(tue  variété  accidentelle  qn'nne  espèce  particulière  ;  mais  , 
nous  différons  d'opinion  snr  celte  à  laquelle  il  appartient 
comme  variété;  car  je  présume  que  c'est  plutôt  un  perroquet 
jl  front  blanc,  dégénéré,  que  le  perroquti  amazane  dans  le 
même  étal,  el  je  me  fonde  sur  ce  qu'outre  des  rapports  dans  U 
couleur  rouge  de  la  gorge  et  du  ventre,  dont  ce  dernier  ne 

forte  aucun  indice  sur  ces  parties ,  le  premier  habite  dans 
lie  de  Cuba  ,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  voit  qu'en  captivité. 
*  Le  Perroquet  sassebé  ,   Ptioaau  collarius,  Ladi.    Ce 
papegai ,  indif[ué  pour  la  pr^:nière  fois  par  Oriédo  ,  som^U 
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wmitsEaxbést  est,  suivant  Sloane,  nalnrel à  la  Jamaïque- 
Il  a  la  tête,  le  dessus  et  le  dessous  dn  corps,  veris  ;  la  gorge 
et  la  partie  inférieure  Ju  cou  d'un  beau  rouge  ;  les  pennesde* 
ailes  sont,  les  unes  Doir&lres,  les  autres  veries-  Cette  des- 
cription n'est  pas  assez  dÉlaillée  pour  bien  déterminer  1  es- 
pèce de  cet  oiseau.  . 

Le  Papegai  ta  voua  ,  Psùtatua  festîous,  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Buffon,  n."  84o.  Cet  oiseau  ,  connu  à  U  Guyane  et  de  nos 
oiseleurs,  sous  le  nom  que  Buffon  lui  a  conservé  ^  est  re- 
cherché,parce  que  c'est  de  tous  les  perroquets  celui  quiparle 
lemiem.  Il  a  aussi  plus  de  vivacité  et  d'agilité;  mais  il  aon 
défaut  bien  essentiel  ;  d'un  naturel  traître  et  méchant ,  il 
mord  cruellement  lorsqu'il  fait  semblant  de  caresser. 

Le  tavouu  A  le  front,  le  dos  et  le  croupion  d'un  irès-beaa 
rouge  ;  le  dessus  de  la  téie  d'oD  bleu  clair  ;  le  reste  du  corps 
d'un  vert  foncé  en  dessuï  et  clair  en  dessous  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  d'un  noir  changeant  et  à  reflets  d  un  bien 
profond  ;  celles  de  la  queue  vertes;  le  bec  couleur  de  corne, 
marqué  de  noirâtre  sur  le  milieu  de  la  mandibule  supérieure  ; 
les  pieds  d'un  gris-brun.  Sa  grosseur  est  un  peu  inférieure  à 
celle  du  penvqatl  cendré.  _  ^ 

Le  Papegai  a  tète  ambose,  PsUfacus  cacniinensis ,  Var. 
Latb.  ;  Ptia.  ludofwanm,  Linn.,  éd.  i3.  Ce  papegai ,  dont  parle 
Lepage-Dupratz  dans  son  Voyagea  la  Louisiane ,  a  été  rap- 
porté avec  raison,  par  Latham,  à  la perricke  à  Ule jaune,  t.  est 
le  même  oiseau  ,  mais  décrit  par  Dupratz  si  succinctement , 
qu'il  n'est'pag  surprenant  qu'on  en  ait  fait  une  espèce  dis- 
tincte ,  surtout  ne  faisant  aucune  mention  de  la  forme  de 
13  queue.  F.  ci-après  Pebriche  A  TeiïJauBE,  page  369. 

Le  Papegai  a  tête  et  gorge  beeues,  PùUamis  mensintuâ, 
Lalh.;pl.enl.  de  Buffon,  n.»  38.  Taille  do  pemiywi  «o- 
dré  ;  bec  noirâtre ,  avec  une  tache  rouge  sur  chaque  coté  de 
la  mandibule  supérieure  ;  tâte ,  cou,  gorge  et  poitrine  d"*a 
•beau  bleu  ,  qui  prend  4ine  teinte  de  pourpre  sur  la  poitnne  ; 
yeuï  entourés  d  une  membrane  couleur  de  chair  ;  une  ta- 
che noire  de  chaque  côté  de  ia  tête  ;  ventre ,  dos  et  pennes 
des  ailes  d'un  vert  qui  prend  une  nuance  jaunâtre  sur  les  cou- 
vertures supérieures  ^es  ailes  ;  celles  du  dessous  de  la  queue 
d'un  beau  rouge  ;  pennes  intermédiaires  entièrement  vertes; 
les  latérales  de  cette  couleur  ,  avec  une  tache  bleue  ,  qui  s  é-  - 
tend  d'autant  plus  que  les  pennes  deviennent  plus  exté- 
rieures ;  les  pieds  sont  gris. 

Ce  perroquet,  qui  habite  la  Guyane,  est  assez  rare  e(  peu 
recherché,  parce  qu'il  n'apprend  point  i  parler.  On  le  Ironve 
aussi  au  Paraguay ,  où  il  est  commun  et  se  tient  en  bandes 
pftipbreuses  ;  il  y  porte  le  nom  de  »/,  qui  est  l'espression  de 
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«on  cri  aigu.  Il  ne  recherche  pat  les  Oranges ,  mais  il  fait  de 

^ands  dégits  dans  les  champs  de  maïs. 

*LePfkPEGAI  A  VENTRE  POUKPKÉ  DEl.AMAIltlNlQOE,Pji(- 

iaau  leueocei/halus ,  var. ,  Lath.  Les  méthodistes  modernes 
Goat-ilsfondésifairede  cet  oîseaa  une  variété  de  Tamazonei 
tête  blanche?  Sa  taille  est  celle  dn  pigeon  ;  sa  longnenry 
d'onze  pouces  et  demi  ;  le  bec  est  blanc ,  ainsi  qae  le  front  ;  le 
sommet  et  Us  côtés  de  la  tâte  sont  d'un  cendré  ttlanc  ;  le  veA- 
tK  est  varié  de  pourpre  et  de  vert ,  mais  la  première  de  ces 
deux  couleurs  domine;  le  fouet  de  l'aile  est  semblable  an 
front;  tout  le  corps,  dessus  el  dessous,  vert  ;  les  pennes 
aUires  sont  variées  de  bleu  et  de  nojr;  celles  de  la  queue  , 
de  vert ,  de  rouge  et  de  jaune  ;  lespîeds  sont  gris  et  les  on- 
cles brans-  Ce  perroquet  vit  i  la  Martinique. 

Le  Papegai  violet,  FsiUaau  purpureus ,  Lath.  ;  pi.  enl. 
de  Buflbn  ,  n."  4-08.  Quoique  cet  wseau  soit  d'un  joli  plu- 
mage ,  il  est  peu  recherché  ,  parce  qu'il  n'apprend  poml  à 
parler.  L'espèce  est  assez  commune  k  la  Guyane.  Une  tache 
orangée  est  sur  chaque  cdté  du  bec  ,  dont  le  fond  est  ddlrâ- 
Ire  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  lonr  de  la  face  sont  noirs  et  i 
reOets  bleus  ;  un  petit  trait  rouge  borde  le  bec  ;  les  ailes  et 
Ia  queue  sont*  d'un  beau  bleo-violet,  onde  sur  la  gorge  «t 
comme  fondu  par  nuances  dans  du  blanc  et  du  lilas  ;  le  des- 
.«oni  du  corps  est  nué  de  violet-bleu  et  de  violet-pourpre  ;  le 
dcssai  d'unbnin  obscurément  teipl  de  violet  ;  les  couvertures 
.inférieures  de  la  queue  sont  couleur  de  rose  ;  les  pennes 
extérieures  ont  leur  bord  interne  de  cette  teinte  dans  leur 
première  moitié  ,  et  l'extrémité  bleue  ;  toutes  sont  en  des- 
sus d'un  blei^  foncé ,  et  les  pennes  des  ailes  d'an  beau  bleu  ; 
les  pieds  sont  noirâtres. 

Latbam  fait  mention  d'un  individu  qui  n'est  pas  encore 
parvenu  i  son  plumage  parfait ,  et  dont  lé  plumage  est  irré- 
gulièrement mélangé  de  bleu-violet ,  de  noir  et  de  brun  ;  U 
teinte  violette  domine  sur  la  tête,  et  la  couleur  brune  sur  les 
parties  inférieures. 

PERR  O  QUETS  -  LORIS. 

lie  nom  de  lori  est  tiré  du  cri  d'un  petit  perroquet  des  ties 
des  Papous ,  et  donné  par  Buffon  k  une  des  divisions  de  la  fa- 
.  mille  des  perroquets. 

On  dislingue  les  loris  par  la  couleur  rouge  plus  ou  moins 
foncée  qui  domine  sur  leur  plumage  ;  ils  ont,  en  général,  le 
bec  plus  petit,  moins  courbé  et  pins  aigu  que  Tes  autres  ; 
ils  sont ,  selon  Edwards  ,  les  plus  s^iles  des  perroquets  ,  et 
les  seuls  qui  sjtutent  sur  leurs  bâtons  jusqu'à  un  pied  de  hau- 
teur. Leur  regard  est  vifet  leur  voix  perçante  ;  Os  s'appri- 
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Toisent  fort  ailiément ,  conMrrent  leur  gatl^  danï  I^ 
captivité,  lenl  d'eux  et  caressans.  Ils  apprcDoent,  dît  BniffoD, 
(rès'faciloaMDt  à  elfSer  et  à  articuler  des  paroles.  C>$t  aussi 
r«piiitoii  d'ArgcBMla  ,  pais(|a'Il  asanre  ipie  les  petits  perro- 
q«el3  ronges  de  Tenaale,  <]ui  sont  des  loris  ,  apprennent 
bien  mieux  i  parler  q^uc  ceaz  des  Indes  occidentales.  (  Gmh 
^iM  éês  Molyques ,  tom.  i,  paf .  a  i.)  V.  encore  dirers  artide* 
4«s  loriB ,  spëcialement  le  LORI  A  COLLIER.  Malgré  ces  au- 
torités ,  1-aUttf  Ray  et  Handnyt disent  le  contraire. 

Les  iQrîs  sont  tr^j-d^iicats  et  très-difficiles  À  transporter 
ea  Europe,  n'y  vivent  pas  long-temps  et  périssent  ordinaire- 
mçnt  d'épilepsie  :  on  pent  calmer  les  monremens  çonTulalTs 
dont  ils  sopt  attaqués ,  avec  de  l'éther  vitriolique  ;  mais  tl  est 
très-rare  de  les  gnérir.  Celte  maladie  les  attaque  même 
dans  lenr  payt  natal ,  ainsi  que  les  aras  et  les  autres  perro- 

Îoets;  mais  Tqn  croit  que  là  ils  n'en  soot  frappés  que  dana 
état  de  captivité. 

Si  l'on  s'en  rapporte  \  no  de  nos  meilleurs  obserrateurs  > 
Sonnerat ,  on  ne  trouve  aucune  espèce  de  loris  i  la  Chû>e  * 
aux  Indes  orientales  ,  ni  mêiqe  aui  Philippiees ,  excepté 
celles  qu'on  y  transporte;  toutes  habitent  les  îles  MolnqueS| 
celles  de  la  mer  du  Sud  et  la  Nouvelte-Gainée.  Ainsi  donc 
c'est  improprement  que  l'on  a  désigné  des  loris  par  la  déno- 
mination de  loris  des  Philippines,  des  Injes  omâlalts  et  de  la 
Chine  ;  il  doit  en  être  de  même  pour  ceux  que  Ton  dit  origi' 
naires  d'Amérique.  Le  même  naturaliste  nous  assure  qu'iîâ 
trouvé  des  espèces  de  loris  coaslammenl  diffère  a  te  s,  d^une  tl« 
à  l'autre  ,  quoique  à  peu  de  distance.  Des  voyageurs  ont  fait 
nne  observalion  semblable  en  Amérique  ,  en  disant  que  cha- 
que tiede  cette  partie  du  nu>nde  avott  son  espèce  de  perro- 
quet ;  mais  c'est  ce  qu'on  ne  doit  pas  généraliser  ,  puisque 
plusifurs  ont  les  mêmes  espèces,  et  que  des  espèces  dites 
pr<^res  à  une  seule  ile ,  sç  trouvent  aussi  sur  le  continent. 

tiftl^ORI  D'ApBOmÇ.    V.  LOBI  CllAKOISl, 

*  \a  Xjmi  BE.  Ç,±ik3/,rPtiiUiçH'  gtirralus,  Lath.  BuflToB  fait 
4e  cet  oiseau  une  varjèl^  ia  lori-ooira  ;  les  oroilkologiste* 
modernes  en  faut  le  typa  de  respëce  ,  pvisqa'ilâ  lui  rappor- 
tent le  noira  cj>mine  variété.  Qelui  de  Çéram  est  un  peu  plue 
grand  et  n'en  dilfère  qu'eu  €£  que  ses  jainbes  sont  vertes ,  et 
en  ce  qu'il  n'a  point  de  t^f^e-jauve  svr  1b  dos.  Vt^ei  Lqki- 

NOIBA. 

I«  Loai  SE  LA  Chih^  r.  IfiUMovax.. 

Le  Loai  A  COLLIBK,  Paùtacua  Amàedla,  Lath.,  pi.  <i.  5, 
4e  ce  Dictionnaire.  Cet  oisean  'a  tout  le  corps  et  la  quene 
4'oa  rouge  foncé  de  laog  ;  Faite  nrte  ;  le  baul  4e  la  tête 
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noir  ;  la  naque  violette  ;  le  pli  de  l'aile  d'an  bew  bien  ,  ttq 
âemi'Collier  jaune  au  bas  du  coa;  les  courerlures  des  ailea 
d'un  vert  mêlé  de  jaune  ;  le  bec  jaunâtre  ;  le  tour  de  l'ceil 
noir  ;  l'iris  jaune  ;  les  pieds  cendrés,  et  les  ongles  noirs;  sa 

Srosseur   est    celle  du  lori  -  noira  ;  sa  longueiur  de  près 
'onze  pouces. 
Le  lori  deshida  orientales,  pi.  enl.de  Buffon,  d.^  84  >  est 
donnd  par  cet  auteur  comme  la  femelle  du  préciédent  ;  U  est 

Evivé  da  collier  jaune  -,  sa  .taille  est  plus  petite  *  et  la  lache 
leue  du  sommet  de  l'aile  n'est  pas  si  erande. 
Ce  lori  est  fort  estimé.  Albin  dit  qu  il  l'a  va  vendre  vingt 
guinées  ;  cela  cesse  d'étonner  ,  lorsqu'on  sait  combien  il  est 
difficile  de  transporter  et  de  conserver  en  Europe  la  plot 
belle  famille  des  perroquets,  et  qui  réunit  tontes  lesquatilés 
que  l'on  peut  désirer  dans  les  oiseaux.  Ud  lori  de  celte  es- 
{fèce  ,  apporté  en  France  par  le  comte  d'Ëstaing ,  répétoit 
tout  ce  qu'il  eateadoît  dire  k  la  première  fois  ,  dit  Aublet 
qui  l'a  va.  Les  Hollandais  parlent  d'un  autre  qni  contreEaisoit 
sur-le-champ  tous  les  cris  des  autres  animaux.  Enfin  ions 
les  voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que  lés 
perroquets  des  Moluques  ont  à  répéter  ce  qu'ils  entendent. 
y^yages  des  Hoiiattdais  ;  Hitioîre  générale  des  Voyages,  tome  8 , 
pag.  377. 

Le  Loai  &  collier  des  Indes  ,  de  Brisson  ,  est  donné  , 
par  les  ornithologistes  ,  comme  une  variété  du  Losi  A  col- 
lier de  BufTon,  V.  ce  mot. 

Le  Lori  cramoisi  ,  Psittacus  puniceus ,'  Latb.,  pi.  enl.  de 
BuffoD,  B."  5 18.  B  a  près  de  onze  pouces  de  longuenr  ; 
le  bec  rouge  sombre  ;  le  tour  des  yeux  noirâtre  ;  l'iris  orangé; 
la  poitrine  ,  te  veiitre  ,  les  jambes ,  les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  bleu  qui  tire  au  violet 
sur  l'estomac,  qu!  est  vif  et  azuré  au  pli  de  l'aile  et  aux  bords 
extérieurs  des  grandes  pennes ,  dont  l'intérieur  est  noirâtre  ; 
le  teste  du  plumage  est  d'un  rouge  terne  ,  bruni  sur  les  ailes, 
tuile  sur  le  dos  et  en  dessus  de  la  qneUe  ;  les  pieds  sont  bruns 
eties  ongles  noirs.  Dans  l'individu  qu'a  fait  figurer  Brovni 
(  Illust.,  tab.  6),  le  bec  est  noir-,  les  plus  grandes  pennes  et 
une  des  secondaires  sont  bleues,  et  reztrémîté  de  la  qnene 
est  d'un  jaune  orangé. 

Cette  espèce  se  trouve  k  Amboine. 
Le  Lori  écaillé.  V.  Loai  rouge  et  violet. 
Le  Lori  a  FRAKges  bleues  ,  Psittacus  tyanonothus,  Vieîll.  ; 
pi.  93  des  PenvqutU  de  Levaillant.  Cet  auteur  est  le 
premier  à  qui  nous  devons  la  description  de  cet  giseiu.  La 
queue  est  arrondie  «t  d'un  rouge  cramoisi  ;  un  large  feston 
l>Icu  se  fait  reiiiarqucr  sur  les  scjtpolaires  et  sur  le  haut  dn 
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dos;  les  premières  pennes  alûrùet  reiti^ité  de  l'aile  ))i- 
tarde  sont  d'un  noir  violâtre;  le  reste  da  plamage  est  ronge; 
le  bec  jaune  et  le  tarse  d'un  noir-brnii.  Qn  le  trouve  au 
Mâloques. 

Le  GKAilSLORl,Psi!aactu$raiidù(Lath.;  pLenl.  dcBaObn, 
B.o  683.  C'est  le  plus  grand  des  loris  connus  ;  il  a  treize 
pouces  de  longueur  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  beau  ronee  ;  te 
dessus  du  cou  ,  daus  sa  partie  inférieure ,  d'an  blea-vwlet  ; 
la  poitrine  nuée  de  rouge  ,  de  bien ,  de  violet  et  de  vert  ;  le 
ventre  mélangé  de  vert  et  de  rooge  ;  les  grandis  pennes  ,  et 
le  bord  de  l'aile  depuis  l'épaule ,  d'un  bleu  d'azur  ;  le  reste 
du  manteau  d'un  rouge  sombre;  la  moitié  de  la  queue  rouge, 
«1  son  extrémité  jaune  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  cendrés. 

Le  LoBi  DES  Indes  orientales.  V.  Loki  a  collier. 

Le  LoBi  DES  MoLUQUES ,  Psitlacus  molucctnsù ,  Latb.  ;  pi. 
enl.  deïafFon,  n.°3i6.  Gmelin  fait  de  cet  oiseau  une  va- 
riété du  lori  rouge  ;  Latham  en  a  fait  de  même  dans  son  Gen. 
ti^nu;). , 'mais  ille  donne  pour  une  espèc^dlstinctc  dansson^)^. 
ornUh.  Ce  lari  a  neuf  pouces  anglais  de  long  -,  le  bec  ronge  ; 
l'orbite  des  ^eux  bleuâtre  ;  le  corps  d'un  rouge  foncé  ;  lu 
plumes  scapulaires  d'un  bien  clair  éclatant  ;  le  baa-ventre  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  de  la  même  conlear  ; 
quelques  pluines  des  jambes  d'an  bleu  pâle  ;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  terminées  de  bleu  ;  les  pennes  rouges  \  mais 
les  primaires  sont  terminées  d'un  noir  verdâtre  ,  et  les  se- 
condaires de  bleu  foncé  ;  la  queue  est  d'«n  ronge  sale  et  bor- 
dée'de  noîrÂtre. 

Le  Lori  des  Moldqqes,  de  Brisson.  Vofez  Losi  hoira. 

Le  Lori  soik  de  la  Nouvelle  Guinée,  Pdltacus  Nooa- 
CianM!,  Latb.;  Penvyuf'f  de  Levaillani,  pi.  ^tj.  Ce  lori, 
décrit  pour  la  première  fois  par  Sonnerat  dans  sou  Voyage  à 
la  Nquvdlt-Gutnée ,  a  le  plumage  d'un  noir  teint  de  bleu  , 
avec  des  reflets  métalliques ,  soyeux  et  veloutés  ;  la  quene 
d'nn  rouge  sale  en  dessous  ;  le  bec  et.  les  pieds  noirâtres  ;  le 
tour  des  yeux  dénné  de  plumes  et  brun  ;  l'iris  a  deux  cercles; 
l'extérieur  est  brun  ,  et  l'iotériear  d'un  roux-bniu  ;  sa  taille 
est  celle  d'an  perroquet  common. 

Le  LoRi  MOiRA,  P^tacui  gamdm,  Var.  ,Lalb.;  pi.  enl.  de 
BufEon ,  n.°  3 16.  Il  est  un  peu  plus  gros  qu'une  UairUreilt  ; 
»on  plumage  est  d'un  rouge  brillait  tirant  au  cramoisi  ;  on 
remarque  une  large  tache  jaune  sur  le  dos  ;  les  jambes  sont  du 
même  rouge;  l'aile  paroît  verte  lorsqu'elle  est  pllée,  mais  dé- 
veloppée, elle  est  variée  de  jaune,  de  rouge,  de  noir  velouté 
et  de  vert;  la  queue  offre  un  mélange  de  vert  foncé,  de  rouge 
et .  de  violet  ;  le  bec  «it  orangé  ;  le  tnur  de  l'onl  cendré  ;  tes 
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pïedi  sont  krviu ,  «I  les  VBf^'  noifilna.  Longneor,  Ht  p«ii- 
ces.  Ce  lori  se  (rouve  à  Ternabi,  i  Cé»m,  et  à  Java, 
où  il  ett  codhq  mm)»  le  nom  de  nww ,  que  les  HoUandaû 

lui  donnent.  Les  Portugais  l'appellent  neyras. 

Ce  bel  oUean  ,  paré  d'un  plumage  éc)«taBt)  est  d'une  doa- 
cenr  et  d'une  fauiUiarilé  étonnantes  ;  apss)  est-U  tri»-pe- 
cherçhé  dans  f  Inde  ,  et  l'an  a  réauî  A  le  transporter  eo  Eu- 
rope ;  c'est  à  Amsterdam  où  l'on  en  roit  plus  fréqa«nunenL 

Buffon  rapporte  il  cette  espèce ,  comme  variété,  le  per- 
roquet de  Jara,  dont  parLe  Aldrovaade  {  PiàUacu*  ourora, 
linn. ,  édil.  lo)  ;  il  a  tout  le  corps  d'un  rouge  ronce;  les 
ailes  et  la  queue  d'un  rertaqssiCancé;  une  tache  jiiWK  «ur  Ifl 
dos ,  et  uo  petit  bord  de  celte  couleur  i  r^paale  i  le»  couver- 
tnres  des  ailes  ,  et  les  petites  pennes  de  Ta  mjipç  coolear  ; 
les  crandes,  brunes  k  l'intérieur  ;  le  bec  et  l'iris  j^oDss  i  les 
iamJies  verles  ;  )a  queue  jaune  dans  «a  première  mEÛ(ié  ,  et 
d'un  vert-jaune  dans  l'autre;  les  pieds  noirs.  Taille  dn  merle. 

Le  LORl  DE  LA  NoVVELLE-GviKtB.  V.  Le  (JSAKD  LOBl. 

Le  PETIT  Lori  de  Gdeby,   V.   Lobi  bouge  et  viqibt. 

Le  PETIT  LoRf  PAPOU,  }^miicu$papiieatis,haib.^fL  m 
du  Voyage  à  h  NowdU- Guinée,  de  Soonerat.  Cenaturalislea 
trouvé  cette  jolie  espèce  dans  les  des  des  Papoux  ;  elle  est  irioi- 
tié  moins  grosse'qu' une  perruche  commune  ;  )a  tétei  le  cou  et  la 
poitrine  sont  d'un  rouge  carmin  très-vif,  coupé  vers  l'occiput 
par  une  tache  d'un  Ueu  éclatant,  et  deux  croissans  d'un  noir- 
violet;  les  ailes  sont  vertes  ;  celte  couleur  fono s  une  large  ta- 
che sur  le  milieu  du  dos  ;  le  reste  dn  dessus  du  corps  est  d'w 
rouge  brillant,  avec  une  strie  bleue  sur  le  croupion  ; 
les  ailes  ont  des  taches  jaunes  >  une  à  leur  base  et  une 
ao-dessos  de  chaque  peqoe  ;  le  veatre  est  bleu  dai>s  s ftn  mi- 
lieu, et  rouge  sur  les  cdtés,  ainsi  que  les  cotVertures  infé- 
rieures de  la  queue.  Celle-ci  est  verte  d*»  moitié  deaa  too- 
guenr ,  jaune  dans  le  reste  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rou- 
geâircs. 

Latham  décrit  trois  variétés  de  celte  espèce.  La  première 
diiTère  par  «ne  bande  transversale noiye  sur  le'  ventre,  et 
bordée  de  vert  dvis  sa  partie  supérieure.  La  seconde  a  te 
dessus  du  corps  d'un  bleu-noir  ;  me  petttetadwfanne  sur  le 
milieu dii dos;  le  croupion  mé)angédebletf  «t'Je  virt;  les 
6(nét  du  ccMt^  «è  les  jambes  jauacS.;  tes  allas  tertesctla 
queue  noirâtre.  Knin  la  troisième  se  distingue  :p«r  on  arMa-> 
sant  jaune  sur  la  poitrine,  et  une  marfn*  verte  sur  le 
ventre. 

Le  Losi  DBS  PaïUPKNEB.   Voyam  diaprés,  Lou  TBt- 

COLOB. 

Le  LoBi  A  QUEUI  «LEUR,  Pàttmeut  ^amaia^  VïcilL,  pi. 
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aj  des  Panqads  àt  M.  LevailUat).  ïl  se  tronve  &  l'Ile  de 
Bornéo,  soivant  cet  aateur,  qui  le  premier  l'a  décrit,  11  a  la 
queue,  les  scapulaïres  el  le  bas-ventre  bleus;  les  dernières 
plames  de  faite  et  qnetijues-anefi  de  ses  grandes  couvertures 
et  ses  pennes  d'un  noir-bniQ;  le  reste  du  plamage  d'un  ronge 
foncé  ;  le  bec  d'un  jainie  d' ocre,  et  les  pieds  noirs.. 

Le  LoRi  KADHÉA  ,  Psitlacus  radhea,  VieilU,  pi.  ^^  des  Per- 
roquOi  de  M,  Levaillant.  Le  nom  que  te  naturatisle  a 
conservé  &  cet  oiseau ,  est  celai  qu'il  porte  aux  Moluques  ;  il 
signifie  ,  k  ce  que  l'on  dit ,  n>i  dta  loris.  Il  a  le  derrière  de  U 
tète  et  les  ailes  en  «ntier,  d'un  jaune  citron  ;  les  plumes  du 
bas  des  jambes  de  la  mime  couleur,  avec  une  jarretière  vio- 
IStre  ;  une  sorte  de  collier,  sur  le  bas  du  devant  du  cou, 
de  cette  teinte  ;  le  reste  du  plumage  est  rouge  ,  la  queue  ar- 
rondie, le  bec  janne  et  le  tarse  noirStre. 

Le  LoHi  H017GE,  PstUocwruJer,  LatI},;  pi,  eal.  deBuDbn, 
n,"  5ig.  Cet  oiseau  est  décrit  psT  Sonnerat  ,  dans  son 
Vafagt  à  la  Nouodlt-Guinie ,  sous  le  nom  de  iori  de  Giloh.  Il  a. 
dix  pouces  de  longueur;  tout  le  plumage  presque  entièrement 
rouge  ;  le  bec  et  l'iris  de  couleur  d  orpiment  ;  le  tour 
de  fceil  noir;  la  pointe  de  l'aile  noirâtre;  deux  tacbes  bleues 
sur  le  dos,  et  une  de  lamËme  teinte  aux  couvertures  du  des- 
sous de  la  queue;  les  pennes  alaires  noires  à  l'extérieur,  et  les 
pennes  caudales  terminées  de  marron. - 

Cette  belle  espèce  habile  les  Moluques  et  la  Nouvelle- 
Guinée. 

Le  L<yii  rouge  et  violet,  Psùtacusgu^retitù,  Lath.;  pl.enl. 
de  Snllbn,  a."  684-  Ce  Iori ,  que  l'on  trouve  dans  la  petite 
lie  de  Gueby  ,  située  entre  Gllolo  et  la  Nouvelle-Guinée,  a 
tout  le  corps  d'un  rouge  éclatant ,  r^ulièrement  écaillé  de 
brun-violet  sur  les  cAtés  du  cou  et  surles  parties  inrérieures 
du  corps,  jusqu'au  ventre;  l'aile  noire,  avec  une  bande  trans-- 
versale  rouge  sur  toute  sa  longueur  ;  la  queue  d'un  rouge  de 
cuivre  ;  le  bec  et  l'iris  de  couleur  de  feu  ;  buîl  pouces  de 
longueur. 

Lalham  fait  laention  d'an  individu  qu'il  rapporte  k  la 
même  espèce  ,  mais  il  est  un  peu  plus  grand  ;  la  bande 
transversale  est  de  la  même  couleur  que  le  corps  ,  avec  une 
large  ceinture  qui  coauncDoeanr  la  partie  inférieure  du  dessus 
du  cou  ,  et  descend  sur  la  poitrine  qu'elle  couvre  en  grande 
partie  ;  le  ventre  a  dans .  son  milieu  une  tache  d'un  pourpre 
nniritre  ;  la  queue  est  cunéiforme  ,  et  ses  deiti  peooes  ioié- 
.  lùeuressont  plus  courtes  de  près  d'un  pouce  que  les  ioter- 
nuédiaiiei. 

Lie  LoBi  TticoLOB ,  Pàiiacm  hry,  Lath.  ;  f  I.  enl-  de  BaC- 
fon,  n.o  i6S,  Ce  Iori,  qat  Sonnerat  a  trouré  dans  Ttle  â'Tg- 
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10  ,  l'ane  des  Molaques  ,  est  no  des  plus  beam  de  cette 
famille.  Les  trois  coaleurs  éclatantes  de  son  plumage  qui  frap- 
peat  au  premier  coNp  d'oeil ,  ont  déterminé  Buffon  i  lui 
donner  le  nom  de  tn'eolor;  un  beau  roage  domine  sur  le  de- 
vant etlescàtésducoujsurlesflancs  ,  la  partie  inférieure  du 
dos ,  le  croupion  et  la  moitié  de  la  queue  ;  un  bleu  d'azur  co- 
lore le  dessous  du  corps,  les  jambes  et  le  ha  lit  du  dos;  l'aile 
est  verte  ainsi  que  le  milieu  de  la  queue  ,  dont  l'extrémité  est 
bleue  et  les  bords  violets  ;  une  calotte  noire  k  reflets  bleus 
couvre  le  sommet  de  ia  tête  ;  le  bec  et  les  yeus  sont  d'un  bel 
orangé,  et  les  pieds  noirâtres.  Longueur,  près  de  dix  pouces. 

La  geniillesse  de  ce  Ion  égale  sa  beauté  ;  celui  qu'a  vu  Ed- 
wards siflloiljoliment ,  prononçoit  distinctement  difTérens 
mots ,  jouoit  avec. la-main  qu'on  lui  présentoit ,  couroit  après 
les  personnes,  en  sautillant  comme  un  moiruau.  Cette  fa- 
culté de  sauter  en  marchant ,  de  sauter  sur  un  juchoir  ou  sur 
le  doigt,  est  un  caractère  particulier  qui  distingue  très-bien 
les  loris  des  autres  perroquets  ;  certainement  ceux-ci  ne  sati- 
tent  pas  en  marchant ,  ni  sur  le  doigt ,  ni  sur  leur  juchoir  ; 
Buffon  n'a  donc  point  fait  une  distinction  inconvenante  et 
ridicule  ,  comme  le  dit  M.  Levaillant  dans  son  Hùiare  des 
Perroquets, 

Le  Loai  ukicolor,  Psîmau  um'color,  Vieîll.  ;  pi.  laS 
des  Perroquets  de  M.  Levaillant,  soiis  la  dénomination  que 
nous  lui  avons  conservée.  Ce  naturaliste  est  le  premier  qui 
l'ait  fait  connohre.  Il  a  une  taille  moyenne,  la  queue  courte,  le 
plumage  rouge ,  d'une  nuance  inclinant  davantage  au  cra- 
mobi  sur  te  dos,  le  croupion  et  la  queue  ;  les  grandes  pen- 
nes des  ailes  sont  d'un  noir-brun;  les  pieds  sont  brunâtres,  et 
le  bec  est  rouge. 

*  Le  LoBi  VARIÉ,  Psùlacusyariegaius,  Lath.  Ce  lori,  d'une 
taille  de  neuf  k  dix  pouces ,  a  le  bec  bnio  ;  le  dessss  du  cou  , 
le  haut  du  dos ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  et  le  bas-ventre  d'un 
bleu.ponrpré ,  inchnant  au  noir  verdâtre  sur  le  ventre;  les 
pennes  des  ailes  jaunes  k  Tiiitérieur,  et  noirâtres  à  leur  ex- 
trémité ;  le  reste  du  corps  rouge  ;  lt£  pennes  de  la  queue 
presque  égales  entre  elles,  rougeâtres  à  leur  ongioe,  bleues 
vcrsiapomte,  et  vertes  dans  le  milieu. 

LORIS -PERRUCHES. 

Ces  &ns  diffèrent  des  p  ré  ce  d  eus  en  ce  qu'ils  ont  I3  qnene 
longue  et  étagée. 

*Le  Lohe-Pehkuchb  élégant,  PsiUaau  ekgam  ,  Lath. 

11  a  près  de  quatorze  ponces  de  longueur  totale  ;  le  bec  d'un 
brun  jaunâtre  etentooré  de  plumes  bleues  ;  la  tÊte,  le  cou, 
te  croupion  et  les  partie*  inférieure*  du  corps  rouges  ;  les 
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t liâmes  du  dos  bmitcs ,  bordées  de  rert  et  de  fouge;  tes  épan-> 
u  d'uD  bleu  pâle ,  mélangé  d'un  peu  de  rouge  ;  le  dos  dci 
cïtie  couleur  ;  les  couvertures  des  ailes  bruoes  ;-ie3  peones 
variées  de  r»uge,  de  bleu  et  de  vert  ;  celles  de  la  queue  d'un 
brun  verdâtre  ;  toutes  les  latérales  bordées  de  bleu  et  ter- 
minées de  blanchâtre  ;  les  pieds  noirâtres. 

Latbani  présente  comme  une  variJté  un  individu  qui  n'a 
que  onze  pouces  de  longueur  totale;  le  bec  couleurdeplombr 
la  tête  ,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  rouge  terne  ;  le  dessus  dii 
corps,  les  ailes  et  la  queue  de  couleur  verte;  les  pennes 
bordées  de  bleu ,  et  les  pieds  noirs. 

Le  LorI-PeKBUCHeCgRAND)  ACQI.MERETCROtJPKffl  BLEUS* 

Psùiacus  cyaaapygius  ;  Vieïlt. ,  pi.  35,  56  des  Penwfuets  de 
Levaillant  ,  sous  la  dénomination  de  ^rvinc^e /i^micAe  à  col'- 
lier  et  croupion  bleus.  Celte  perruche  des  lies  de  ta  mer  dd 
Sud  a  la  tête,  le  cou  et  le  dessons^u  corps  d'un  beau  rouge; 
un  collier  bleu  sur  le  dessus  do  cou  ,  près  du  dos  ;  le  crou- 
pion de  cette  couleur  ;  les  ailes  et  le  manteau  d'un  vert  foncéf 
la  mandibule  supérieure  rouge  ;  l'inférieure  ,  les  pieds  et  les 
ongles  noirs.   La  femelle  n'a  du  bleu  que  sur  le  croupion. 

Le  Loui-Per RUCHE  de  i.\  mer  du  Sud  ,  pi.  G.  5. ,  fig.  3 
de  ce  Dictionnaire.  C'est  la  PERRUCHE  OHKiCOLORE,  f.  ci- 
après  1  page  3S4'  Elle  est  en  double  emploi  dans  l'édition 
de  Ballon  par  Sonnini. 

Le  LoRi  -  Perruche  noir  et  rouge  ,  Psittacus  Pennantii, 
Latb. ,  NM.  Mite, ,  pi.  53.  Le  mâle  de  cette  belle  espèce  a 
prés  de  quatorze  pouces  de  longueur;  la  tête  ,  la  partie  su- 

fiérieure  du  dos  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  rouge  éar- 
ate-,  le  baut  de  la  gorge  bien;  le  bas  du  dos  et  les  scapulaires 
de  couleur  noîre  et  bordés  de  rouge  ;  les  petites  couver- 
tures des  ailes  d'un  vert<  bleuâtre  ;  reitrémité  et  le  bord  des 
pennes  alaires  noirâtres  avec  quelques  taches;  leur  bord  exté- 
rieur d'un  bleu  foncé  ;  la  queue  très-longue  ,  variée  de  noir, 
de  vert,  de  bleu,  et  terminée  de  blanc. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  dessus  du  cou  et 
du  corps  est  verdàtre  ;  le  sommet  de  la  Ifle  ,  le  dessous 
des  yeux ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine ,  le  bas-ventre  et  le 
croufrion  sont  rouges  ;  la  gorge  ,  les  épaules ,  une  partie  des 
ailes  et  la  qveue  ,  bleues  ;  cette  teinte  est  plus  foncée  sur  les 
pennes  alaires  et  caudales  ,  et  bordée  d'une  couleur  marron 
sor  celles  de  la  queue. 

Latham  indique  pour  une  variété  de  cette  espèce  ,  no  in- 
dividu qui  a  le  bec  couleur  de  corne;  la  ta  te  ,  le  cou  ,  le 
dessus  du  corps  et  le  croupion  rouges  ;  les  couvertures  infé- 
rîearea  des  ailes  ainsi  que  les  plumes  du  dos ,  noires  et  bor-; 
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a*és  àt  rotigfe  ;  les  coovertnrês  înfirîeares  frangëci  ffxm  bien 
pile  -,  \ei  pennes  noirâtres  :  celles  de  U  qaene  de  la  m^Me 
teinte  et  bordées  de  bled  (  le£  p!eds  grb.  Cet  orahhologiMe 
tbttpçontie  Wue  le  PàUacia  éegam  appartient  encsrè  ir  cette 
espèce.   V-  Li»i-P£sniiCHK  élégmit. 

Le  LoRi-Pt.RRUCBEBocGE,i'«â/a«M£0rnAts-,  Ii»tfa.;|>l.  i^t^ 
des  Paro^ueù  de  Levaillaat ,  sods  la  déiiomniati«n.de  perh)- 

récariaie,  U  a  fanit  pâaces  el  demi  dé  lon^ew;  1«  tête, 
tessDs  da  cou  et  da  corps  «  toalCs  les  partie*  îd- 
{ïrienres  et  les  acapuiaires,  d'un  rouge  vif,  plus  clair  vt 
liordé  de  jaune  sur  cbaque  phime  de  la  gorge,  dA  detant 
du  cou  ,  de  la  poitrine  ;  d'une  nuance  sale ,  et  frangée  de 
bleu  sur  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  ;  les  petites 
courertures  des  allesrcrtes;  les  moyennes  et  les  grandes  d'un 
FOUge  rif  et  bordées  de  vert  ;  les  pennes  des  ailes  de  la  même 
teinte  et  terminées  de  vert ,  excepté  les  trois  plus  proches 
du  corps  ,  qui  sont  d'un  beau  bleu  ;  celles  de  la  queue  d'un 
ronge  sale ,  arec  une  teinte  rerdâtre  à  leur  extrémité ,  à  l'ex- 
ception de  la  plus  extérieure  de  chaque  cAté,  qui  est  de  cette 
dernière  couleur  en  dessus  et  d'un  rouge  salé  en  dessous  ;  ces 
pennes  sont  terminées  en  pointe  ;  le  tour  des  yeux  est  brunâ- 
tre j  le  bec  orangé;  les  pieds  sont  noirâtres,  ainsi  que  les 

On  croit  que  cette  espèce  se  Ironre  dans  Itfe  de  Bornée. 

Le  LoBi-PEHavcHE  de  Tongata'boo ,  Piitiacus  tàhuem- 
m,  Lat^.,  pl^  7  de  ïon  Synopsis.  Cet  olsean  a  dix-sepl  j^dn- 
ces  et  demi  de  longueur  ;  ïe  bec  tiôir  ;  te  fr'ô'nt  d'an  noîr 
pourpre  très-foncé  ;  la  gorge  d'un  pourpre  noirâtre  ;  les  plû- 
mes de  la  base  de  la  mandibule  îniérieore  rertes  ,  ainsi  qnfe 
le  dos  ,  le  croupion  et  tes  courerlures  des  Mes  ;  un  croissant 
bleu  entre  le  cou  et  la  tâle  ;  les  pennes  primaires  des  aîles , 
le  bord  Ses  secondaires  et  les  pennes  de  la  qûéue  de  cette 
même  couleur,  avec  une  teinte  verte  sur  leur  cAté  extérieur; 
le  reste  du  plumage  est  d'un  rouge  foncé,  et  fes  ï>iédS  soM 
noirâtres. 

&o  trouve  cette  esp&e  à  Tôi^alaboo  et  dans  lés  nirres 
ffleS  àe^'  Amis. 

La  femelle  différé  du  mâle  «n  te  qu'elle  a  la  léte  ,  !*  ton 
elle  dessus  àà  corps  dViti  brun-oKve  ;  te  croupîoâ  tilë^  ;  le 
dessous  fin  corps  vert  ,  escepté  ïè  vétiti'6  ;  ià  queue  ftfrfe  &n 
dessus  et  noirâtre  en  dessous. 

-Latham  décrit  deux  variétés  qui  se  tronveAt  ^  lit  Nourëlfe- 
Hollâ'nde  ,  mais  qoi   ne  drffôrem  pas  esMertieÛt^nn  ;  la 

firemiére  a  toute  la  tête  ronge  ,  une  bande  étroite  Verte  âm- 
es arites  ,  'et  te  croupion  bleu  ;  l'a  seconde  diO^  dé  cetle-d 
en  ce  qu'elle  est  privée  dit  collier  Uea ,  et  '^te  4a  ^nflè  des 
ailes  est  moins  vive. 
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Le  IiOBl-p£fi|tUcnE  T^ICOLOb,  PsiOaeus  amboiiunm , 
Lalh.  ;  pi.  en),  de  QalTon ,  d."  ^l^o.  11  a  quipze  poaces  et 
(|emi  4e  lon^iiear.  Le  dessftus  Àa  corps  et  de  là  lete  est 
d'un  rouge  vif  éclatant  ;  le  dessus  da  corps  ,  le  pli  et  les  pe- 
tites couve  rtqret  de  l'aile,  ainsi  <)ue  celles  qui  recouvrent 
la  queue  en  dessiu,  sont  d'an  bleu-Wolet  ;  les  autres  couver- 
tares  des  ailes  et  les  sc^pnUires  d'un  rerl  foncé  ;  les  pennes  * 
de  cette  couleur  en  dessus  et  noirâtre;  en  dessoiis  ; 
celles  de  la  qneqe  d'un  violet  foncé  en  dessus  ;  les  pieds  ,  les 
ongles  rongea ,  ainsi  que  le  bec  ,  dont  l'extrémité  est  poire. 

Celte  espèce  se  trouve  à  l'île  d'Ambolne. 

Le  Lom- Perruche  vioIet  et  bouge,  PsUtacus indkus y 
Lalh.;  pi.  epl.  de  Buffon,  n."  i^^.  Cet  oiseau  est  plus 
gros  qae  le /çri  -  perruche  nuge.  Sa  longueur  totale  est  de 
dix  pouces  ;  la  queae  ,  les  flanps  ,  l'estoinac  ,  le  haut  du  dos 
et  de  la  tËte  sont  d'un  gros  bleu  ;  le  reste  du  plumage  est 
d'an  beau  rouge  ,  bordé  de  noir  sur  les  ailes  ,  varié  de  brua 
ei  de  violet  sur  la  partie  inférieure  du  cou,  sur  le  ventre  et 
sur  les  cpurertures  inférieures  de  la  queue  ;  le  bec  est  rou- 
gcâlre.etles  pteds  sont  bruns. 

PERRUCHES  A  QUEUE  LONGUE  DE  L'ANCIEN 
CONTINENT. 

La  Pebbucoe  ACX  AILE^  cbaharbÉES,  PsîUacus  olioaceus  ^ 
Lath.  ;  pi.  eal.  de  BufF. ,  n."  487  ,  sous  le  nom  de  perroquet 
de  Luçtm.  Cet  oiseau  a  on  peu  plus  de  douze  pouces  ds  lon- 
guenr;  le  bec  EOuge  ;  une  tacbe  bleuâtre  derrière  U  tête  ;  lo 
plumage  généralement  brun  olivâtre;  les  ailes  chamarrées. 
de  bleu  ,  de  jaifoc  et  d'orangé  i  la  première  couleur  occupe 
le  milieu  des  pennes ,  et  tes  autres  ,  les  cAtés  ;  les  pieds  sont 
noirâtres.  Cette  espèce  habite  l'Ile  de  Luçon. 

*La  Perruche  aux  aeles  bayées,  PsUiBcus  Uneaiua  ^ 
Li<alh.  Taille  de  1»  fOur<«re/Je; plumage  vert;  pennes  des  ailes 
branes  en  dessins ,  avec  de  petites  lignes  longitudinales  d'une 
teinte  plus  pâle  ;  queu^  étagée,  un  peu  plus-  longue  que  tv 
corps.  Pays  inconqu. 

LA  P^a&ucHE    o'Ahboine.  K(9'».  Perruche  .  a  face  \ 

«LEPÉ.  \ 

La  Perbuche  arimakon,  Piillanu»  tailiaaus,  Lath.  1  pL 
enL  de  Buflbn ,  n*'  i5S.  Cette  jolie  perruche  d'Otaïti ,  se 
trouve  toujours, sur  les  cocotiers,  ce  qu'eiprime  sa  dénomi- 
nation da^la  langue  desOtaïliens.  Sa  laague  est  pointue  et 
terminée  par  un  pinceau  de  poils  courls  et  blancs  ;  son  plu- 
ma^ ûft  d'un  bleu  vif,  k  l'exception  de  la  ^orge  et  du  dessous 
<la  cou,  qui  soûl  de  couleur  blancbe;ie  bec  et  les  pieds  sont 
roi^s. 

Ce  petit,  animal  j  louj'turs  en  mouvement ,  Labillaul  sans 
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fiesse  ,  TohtgeaDt  de  fruits  en  fniits ,  dont  il  ne  sace  que  le 

suc,  ne  prend  jamais  de  nonrrilure  solide,  même  dans  J'état 

de  domeslîcité.  D'ailleurs  y  il  meurt  d'ennui,  surtout  s'il  est 

seul. 

Sparrman  en  décrit  une  variété  entièrement  d'un  bleu 
très-brillant. 

LapEBRUCBE  AffA  A  BANnEAU  KOUGE.  Voyit  ,  ci-apTéi  , 
P£KIIICBE  A  BANDEAU  ROUGE  ,  pa^e  35l. 

La  Perbuche  BANKS,  PsiUaciis  banksiomu ,  Vieîll.  ;  pi.  5o 
3es  Pi!mfu«/jde  Levaiilant.  Elle  babiie  les  terres  a usi  raies  ; 
UD  beau  rouée  carmin  couvre  le  Tront ,  et  un  bleu  d'azur  le 
sommet  de  fa  tête  ;  le  rouge  de  la  gorge  forme  des  taches 
sur  les  joues  cl  sur  les  Raocs  ;  le  poignet  de  l'aile  est  de  la 
marne  teinte;  l'occiput  ,  le  dessus  du  cou,  les  joues  et  les 
parties  supérieures  sont  d'un  beau  rert-pré  ;  toutes  les  inrë- 
rieures  ,  d'un  vert  jaunâtre  ,  qui  prend  un  ton  jaune  décidé 
sur  les  flancs-,  des  taches  rouges  se  font  remarquer  sur  le 
fond  du  lorum;  les  pennes  alaires  sont  brunâtres  et  bordées  , 
à  l'extérieur  ,  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  couvertures d'uu  bleu 
foncé  ;  les  pirnnes  inlern^diaîres  de  la  queue  ,  d'un  rouge  ' 
cramoisi  ,  et  terminées  de  bleu  -,  tes  autres  liserées  de  rouge 
en  dehors  ,  sur  un  fond  bleu-violet ,  jaunâtres  >i  la  pointe  , 
et  d'unpoupre  violâtre  en  dessous  ;  les  grandes  couvertures 
subalaires  ,  vertes  ;  les  moyennes  ,  d'un  vert  -  jaune  ,  et  les 
autres  rouges  ;  le  bec  est  petit ,  et  d'un  gris— brun  ,  de  même 
que  les  pieds. 

La  Perruque  a  bas-ventre  jaune,  f^.  Perruche  iete- 

HtANE. 

La  Pebrucue  du  Bengale.  Voy.  Pebbuche  (  petite)  a 

TÊTE  COULEUR    DE  ROSE  et  A  LONGS  BRtNj. 

La  Peri^ucue  ou  Brésil,  f.  ci  après  Perriche  cou- 
bonnëed'or,  pag.  363. 

*  La  PEfiRucBEBagME  ,  PsiOacus  obscurus  ,  Laih.  Elle  a 
U  taille  du  geai  ;  le  bec  noir  ,  ainsi  que  les  plumes  de  sa 
base,  le  dessus  du  cou  et  les  ailes  ;  1*  iris  est  jaune;  le 
sommet  de  la  léle  varié  de  cendré  et  de- noir  ;  le  ventre  et 
les  cuisses  sont  Je  cette  dernière  couleur,  avec  des  lignes 
transversales  d'un  gris-blanc  ;  les  pieds  noirs,  On  trouve  cette 
perruche  eu  Afrique. 

La  Perruche  rrune  du  Brésil.  V.  ci-après  Perricse 
ANACA  ,  pag.  ^iGo. 

*  La  PiiiîBUCtiE  BRUNE  A  Fhot^t  ROUGE,  PsiUocùs  auslrolîs, 
LatK.,  ahuîl  pouces  de  long;  le  bec  brun  et  terminé  de  rouge; 
le  plumage  géRéralcmciit  d'un  brun  fonce  ;  le  front  et  les 
plumes,  qui  entourent  le  bec,  d'un  beau  rouge,  avec  une  tache 
de  cette  couleur  sur  les  côtés  ;  le  reste  d*:  1^  l^le  et  lit  moitiç 
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dacoa,  en  dessBS,  d'unt>lea  varié  de  stries  jaunes;  les 
épaules  et  les  ailes  sont  de  celte  dernière  couleni,  et  les 
pieds  noirâtres. 

Cette  perruche ,  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galles,  a  de 
l'analogie  arec  i»  perruche  à  tackei  rouges  :  elle  offre  plusieurs 
rariétés  ;  une  ,  entre  autres  ,  qui  a  le  dessous  dn  cou  d'un 
rouge  jaune  ;  les  épaules  et  les  côtés  de  la  poitrine  teints  de 
rouge  ;  la  nuque  d'un  brun-olive ,  et  les  plumes  de  la  queae 
rouges  ^  leur  base. 

La  Perrdcbe  de  la.  Casolike.  V.  ci-après  Piçebichb 

A  TÊTE  JAUNE,  pag.  Stjg. 

X<a  Perhuche  de  Cayshne.  V.  ci-aprés  Perricbe  pa- 
TOWASE  ,  pag.  367, 

*  La  Perruche  a  collier  blakc  ,  Psitlacus  semkoUans , 
\a.Ùi.;Piittacuimuilicolor  ,\Àmi.j  édit.  i3.  Cette  perruche  est 
fort  remarquable  par  un  demi-collier  blanc,  qui  sépare  le 
cou  de  la  gorge  ;  le  bec  est  rouge  ;  la  lËte  ,  les  joues  et  Iç 
mentoivsont  bleus  ;  le  cou ,  le  dos  et  les  ailes  verts  ;  la  poi- 
Irioe  est  d'an  bran-rouge  k  sa  partie  supérieure  ,  et  jaune  à 
l'inférieure;  le  ventre  bleu  ;  les  cuisses  sont  de  ces  deux  cou-' 
leurs  ;  les  pennes  de  la  queue  jaunes  en  dessous.  Cette  per- 
ruche ,  qui  se  trouve  dans  les  Indes  oneotales  ,  a  un  plu~ 
mage  assez  analogue  à  celui  de  la  perruche  àface  bleue;  mais 
elle  en  diffère  par  sod  collier. 

La  Perauche  a  collier  couleur  de  rose  ,  PsiUacus  do~ 
cills,  Vielll.  ;  PsiUacus  yîlexandri ,  var, ,  Lalh.  ;  pi.  enl.  de 
Bu^fon  ,  n."  55i  (  très-inesacte  ).  Il  paroit  que  le  plumage 
de  cette  perruch'e  est  difficile  à  peindre  ;  car  les  figures  qu'en 
donnent  Buffon  et  Levaitlanl,  offrent  bien  l'ensemble  de 
l'oiseau ,  mais  non  pas  ses  teliJtes  naturelles  ,  particulière- 
ment sur  les  parties  supérieures  ;  le  vert  de  pré  qui  les  cou~ 
vre  est  mélangé  de  violet  au-dessus  du  collier  rose  ,  plus 
foncé  sur  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus  de 
la  queue,  les  scapnlaires  et  les  couvertures  des  ailes,  et  tire 
au  jaune  dessous  le  corps  ;  un  petit  collier  rose  ccittt  le  der- 
rière du  cou  ,  et  se  rejoint  au  noir  de  la  gorge  ;  le  bec  est 
rouge  en  dessus  et  noirâtre  en  dessoOs;  un  vert-jaune  couvre 
toutes  les  pennes  de  ta  queue,  excepté  les  deux  longs  brin» 
qui'sont  d'un  vert  foncé  en  dessous  et  d'un  bleu  d'aigue- 
ntarine  en  dessus;  les  primaires  des  ailes  sont  d'un  gris 
bleuâtre.  JLlIea  quatorze  ponces,  dont  les  deux  longs  bnnk 
font  près  des  deux  tiers;  les  pieds  gris;  l'iris  d'un  jaune  rou- 
geâtre.  Dans  le  jeune  âge  ,  le  inâle  ressemble  totalement  k 
la  femelle,  qui  est  privée  du  collier  et  de  la  marque  noire  sor 
la  gorge;  ce  n^est  qu'après  sa  deuxième  ou  troisième  mue  qu'il 
prend  ce  caractère  distinctif.  Cepeitdant ,  après  la  prenûèrçi 
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on  aperçoit, en fosantroÎHascMrc la  liMuircel  l'olMcrv»" 
te«r,  DDE  sorte  Ae  reflet  viold  lur  la  partie  du  cou  où  doit  éu« 
le  collier;  mais  il  est  si  peu  appareot ,  qu'il  faut  «a  rail  trèft- 
exercA  pour  raperceroir.  Ea  comparant  les  figases  que  Le- 
Taillaot  a  publiée»  dn  mSIe  ,  pris  dans  le*  deiH  %CS|  V»n 
voit  que  dans  sa  premiers  année  il  a  une  taîUe  plus  grande  « 
«ne  l6te  pins  grosse  et  des  proportions  plus  fortes;  c'est» 
sans  doBte  ,  une  erreur  an  peintre  i  ca«  un  jeiinc  oiseav  Dt 
peut  avoir  des  dimensions  plus  fortes  quetWulte. 

Dans  la  première  ann^é ,  ces  oiseaux  ont  tout  le  plumage 
d'an  vert-jaune  peu  brillant ,  excepté  les  peHwes  primaires 
des  ailes  H^es  deux  pennes  intermédiaires  de  la  qiieue ,  qui 
sont  d'un  bleuâtre  sale. 

Celle  espèce  ,  ires-commune  an  Sénégal ,  ne  se  trouve- 
point  en  Amérique  ,  comme  l'a  pensé  firisson  ;  elle  n'y  tH 
(m'en  domeaticiié.  C'est  une  des  perruches  les  pins  recher- 
chées ,  à  cause  de  sa  beauté  ,  sa  docilité  et  la  facilité  qu'eHe 
a  à  parler. 

Ayant  conservé  rivantes,  pendant  plusieurs  années  ,  celle 
perruche  et  la  grande  perruche  à  coUier  d'un  rvuge  vif,  je 
Rie  suis  assuré  que  ce  sont  d«ux  espèces  distinctes ,  qu'on  ne 
rencontre  point  dans  les  mêmes  contrées. 

De  toutes  les  perruches ,  celle-ci  est  la  plus  iotelligenle 
et  la  plus  docile  ;  elle  s'apprivoise  facilement,  si  on  l'élévè 
feune,  et  apprend  bientdt  à  parler.  Je  crois  que  si  on 
tenoit  cette  espèce  dans  up  local  dont  la  cbaleur  fût  de 
vingt-cinq  degrés,  on  pourroil  la  faire  propager  en  France  ; 
car  j'ai  possédé  un  mâle  et  nue  femelle  ,  auxquels  il  ne 
manquoit  qu'un  cliout  chand  pour  multiplier,  Cieins  d'aflée- 
lioD  l'un  pour  l'autre,  ils  ne  cessoient  de  se  caresser, 
de  se  prodiguer  des  baisers,  et  ils  s'accouploient  souvent.  La 
femelle  paraissoll  plus  ardente  que  le  mâle ,  et  poussoit  la 

t'alousie  an  po'mtqu'ellecherchoilà  me  mordre  crueUemeat 
orsque  je  vouloîs  le  loucher.  Le  mâle  a  vécu  vingt-quatre 
ans  chez  moi ,  et  il  étoil  probablement  plus  âgé ,  car  il  por- 
toît  son  collier,  la  marque  distioclive  de  son  scse ,  lorsqu'il 
m'a  été  apporté  du  Sénégal.  Cette  perruche  ,  qui  parle  fort 
bien,  a  la  voix  douce  et  agréable;  r.nmme  elle  est  très-' 
commune  et  trës~n  ombre  use  dans  l'iiiléricur  du  Sénégal, 
se  seroit-ce  pas  la  même  que  les  émissaires  de  Néron 
trouvèrent  dans  une  île  du  Nil,  entre  Syène  et  Méroé  ? 
.   La  Perbuche  a  collier  de  l'île  de  Bourbon.  V.  Pe&- 

4UCHE  A  double  COLLIEB. 

-     La  PERIttICHE  A  COLLIER  DIRS  ÎLES  MALDIVES.     V.    GB^RU. 

PCKKIICHE  A  COLLIER  D'US  ROVGE  VIP^ 
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La  Perrdcbk  a  cotiiER  UOME  ,  PsiUorw  fiafkoUh  , 
■Vieill.  ;  pi.  jS  et  76^  des  PetroquOs  de  M.  Irfvaillant.  Cet  or- 
DÎthologUie  naos  a  fait  connottre  celte  perruche  que  l'on 
trouve  à  Chandernagor.  Elle  a  la  télé  d'an  blea  tendre  (gris« 
dans  la  femelle)  ;  un  collier  jaune  ;  le  dessus  dn  corps  d'un 
vert  brillant;  le  dessous  d'un  vert  très-jaune  ;  les  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  bleues,  et  terminées  de  blanc 
jaunâtre  et  à  peu  près  du  double  plus  longues  que  les  deux  la- 
térales suivantes  ;  une  taille  moyenne  ;  le  corps  dégagé  ,  et  Is 
queue  plus  longue  que  le  corps. 

LaPÊuBUCHE  A  COLLIER  L1LA5,  PdUocUS  SoniKlvtii ^  Lstb. 

Cette  perrucKe,  observée  par  Sonnerat  à  l'tle  de  Ln^on,  et 
^u'il  a  fait  figurer  «ur  la  pi.  43  de  son  Voyage,  aie  becet  l'i- 
ris rouges  ;  Ta  tête  ,  le  cou  et  le  ventre  d'un  vert  grisâtre  ;  un 
collier  lilas,  l'aile  et  le  dos  d'un  vert-pré;  une  lâche  assez 
large  d'un  rouge  foncé  sur  le  commencement  de  l'aile  ;  les 
deux  pennes  inlermédiaires  de  la  queue  pareilles  au  doi ,  et 
les  autres  au  ventre  ;  les  pieds  d'un  gris-noirâire. 

La  Perruche  a  collier  et  a  tête  couleur  de  rose. 
C'est  dans  Edward»  la  Perruche  du  Bengale. 

La  Perruche  cohuune.  C'est  sons  cette  dénomination 
que  la  Perriche  a  ailes  variées  est  connue  À  Cayenae.  V. 
ci-après,  page  3&3. 

La  Perruche  A  nouBtECOUtEK,  Psîaaeiu  Akxandri,  var., 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.*  3i5.  Un  vert  jaunissant  sous 
le  corps ,  plus  foncé  sur  le  dos  et  rembruni  d'un  trait  sombre 
sur  le  milieu  de  chaque  plume  ,  colore  le  plumage  de  cet  oi~ 
sean ,  qui  est  de  la  grosseur  d'une  iourtereUe  ;  le  dessous  dci 
pennes  de  la  queue  est  d'uu  gris-brun  frangé  de  jaunâtre;  deux 
petits  rubans,  l'un  rose  et  l'autre  bleu  ,  entourent  le  cou  en 
entier-,  une  strie  noire  étroite  est  sur  les  côtés  du  cnu  au-des- 
sus du  collier ,  et  s'avance  vers  la  mandibule  inférienre  qui 
ïst  brune;  la,supérieure  est  d'un  beau  roogc;  ionguetiri  ireiee 
pouces  et  demi. 

Cette  perruehe  a  été  apof lée  de  l'tle  Bourbon ,  comme 
une  espèce  distincte. 

La  Perruche  a  double  tache  noire  ,  PsUiacut  bimacula- 
ius,  Lath.,  Mas.  Carisoa. ,  Fasc.  a ,  lab.  3o.  On  ne  coonolt  pas 
le  pays  de  cet  oiseau  .  qu'a  fait  Ggurer  Sparrmann.  J^  front, 
la  gorge ,  les  joues  et  le  cou  sont  dune  couleur  orangée  pâle  , 
avec  une  bande  noire  qui  du  bec  desrend  ju.iqu'ii  la  poitrine, 
en  passant  sur  les  côtés  du  cou  ;  une  marque  d'an  jaune  pâle 
'  est  sur  chaque  aile  ;  le  reste  du  corps  est  vert,  et  le  bec  con- 
teur de  chair;  longueur,  onze  pouces. 

La  Perruche  écablatE'  f-  ci-dessu«  LOM-PKBRDCue 
KOVGE,  page  34.0^ 
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LaPEBROCHE  A.  ÉPACLETTES  JàUKES  ,  Pnïfizcu*  temaUiiàs, 
Vieill.;pl.6i  de/'/fùIi}/rv(/<»/]frn>yurùdeLcvai)lant.  On  la 
trouve  à  Ternate  ;  )es  couvertures  du  milieu  des  ^les  sont 
d'an  jaone  citron  ;  la  lête ,  les  premières  pennes  des  ailes  et 
Celles  de  la  queue  d^un  bleu  de  turquoise  ;  tout  le  resle  du 
plumage  est  d'un  beau  vert  ;  le  bec  rouge  ;  le  tarse  d'un  brun 

La  Perruche  a  épAulettes  rouges,  Psiliacus  dtscolor , 
Lath.;  ff^hile's  joum.  pi.  page  263.  £lle  babîte  la  Mouvelle- 
Gallcs  du  sud.  TaWXe  Aa  péri  oquet  cendré ;\on^ear,Ai\^o\icti; 
corps  généralement  vert;  face  et  gorge  d'une  teinte  rouge, 
mélangée  de  jaune  autour  des  yeux;  sommet  de  la  tête  ,  bord 
et  milieu  des  ailes  d'un  bleu  foncé;  épaule t tes>saaguînes  ; 
pennes  primaires  noirâtres  et  frangées  de  jaune;  queue  trés- 
é^agéc,d'unYougc  marron  à  la  base,  et  d'un  bleu  terne  à 
l'extrémité;  bec  et  pieds  bruns. 

'La  Perruche  a.  eâtomac  rouge,  d'Edwards,  est  la  Per- 
kuched'Amboine. 

'  La  Perruche  a  face  bleue,  Psiiiacus  hcematodus,  Lath. 
Peu  d'espèces  ont  autant  de  variétés  que  celle  -  ci ,  et  toutes 
offrent  les  plus  belles  perruches.  BufTon  a  décrit  et  fait  figurer 
deux  Individus  sous  les  n.»' 61  et  ^4^  des  planches  enluminées; 
Edwards  nous  en  présente  un  sur  la  planche  aSa  de  ses  Oi- 
seaux. Levaillant  donne  les  figures  d'un  mâle  adulte ,  de  la 
femelle  et  du  jeune  oiseau  ,  et  nous  assure  être  lé  seul  qui 
les  décrire  d'après  des  élres  parfaits.  Quoi  qu'il  en  soit , 
cette  suptrbe  permckea  la  télé,  sur  sa  partie  aniërieure,  et  le 
haut  de  la  gorge  d'un  bien  fonré  ;  l'occiput  vert ,  bran 
et  jaune  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  vert  ;  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  d'un  bel  orangé  rouge,  bordé  de 
bieu  foncé;  le  ventre  et  la  queiie  verts;  le  bas  -  ventre 
mêlé  de  jnotie  et  de  vert;  le  bord  de  l'aile  jaune  ;  ses  couver- 
tures inférieures  rouges  ;  la  queoe  verte  en  des.ias  ,  d'un  vert 
jaune  en-dessous;  le  bec  d'un  blanc  jaunâtre,  ellespiedsnoirâ- 
Ires;  longueur,  oDzepo>ices.  Cet  individu  est  un  jeune,  selon 
Levaillant.  L'oiseaa  mâle  parfait  a  la  têlê ,  la  fare  et  la  gorge 
d'un  beau  bleu  d'azur  violacé  qui  se  termine  sur  le  devant  dn 
cou  par  un  rouge  vif;  ce  rouge  se  dégrade  sor  les  côtés  de  la 
poitrine  et  prend  une  teinte  jaunâtre  ;  Il  se  change  en  jaune 
jonquille  sur  les  flancs  ;  le  bleu  de  la  léte  se  termine  sur  le 
derrière  par  un  collier  jaune  pâle  ;  une  belle  tache  de  bleu 
violet  est  entre  les  cuisses  et  descend  jusqu'au  Las-venire;  les 
jambes  ont  une  jarretière  rouge  par-devant  et  verte  par-der- 
rière,  avec  quelques  traits  jaunes;  les  côtés  et  le  bas-venire 
sont  mélangée  dVvert ,  de  bleu  et  de  jaune  ;  tout  le  dessus  du 
corps,  des  ailes  et  des  couvertures  supérieures  de  la  queue. 
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d'an  vert  Imtrë,  relève  de  bleu  ;  les  grandes  couTerlures  des 
;ùles  mélangées  de  vert ,  de  rouge  et  de  jaune  ;  le  bec  de 
cette  dernière  couleur  eu  dessus.et  jaunâtre  en  dessous. 

I^a  femelle  diffère  en  ce  que  le  bleu  de  ta  face  est  moins  lus- 
tré de  violet;  le  jaune  du  collier  plus  verdâlre  ;  les  plumes 
de  la  poitrine  d'un  rouge  cramoisi  el  bordées  de  vert;  tes  par- 
ties postérieures  d'un  vert  jaunàlre,  et  le  bec  d'un  brua  rou- 
geâtre. 

Le  [enne ,  dans  son  premier  âge  ,  a  la  télé  et  la  face  d'un 
bien  d'azur  foncé;  le  vert  des  parties  supérieures  moins 
gai;  le  dessous  du  corps  d'un  verl  jaunâtre;  le  bec  d'un 
gris-brun* clair.  La  perruche  des  Moiuques ,  pi.  enl.  74^,  est 
regardée  par  Buffou  comme  une  variété  de  cette  espèce  : 
elle  a  la  tête  bleue  ;  une  tache  de  cette  couleur  sur  le  ventre  ; 
la  poitrine  rouge  ,  mélangée  de  jaune  et  de  bIcu.Lalham  dé- 
crit encore  degivariétés,  dont  l'une  se  trouve  a  lA  Nouvelle- 
Hollande  ;  celle-ci  est  d'une  taijlc  plus  grande  ;  elle  a  quinze 
(>ouces  de  long;  te  bec  rougeâlre;  les  orbites  noires;  la  lêle  et 
a  gorge  d'un  bleu  mélangé  d'une  teinte  plus  claire;  l'occiput 
vert  ;Iespennes  des  ailes  noirâtres  et  rayées  transversalement 
de  jaune;  ta  poitrine  mélangée  de  rouge  et  de  jaune  ;  le  ven- 
tre d'un  beau  bleu;  les  deui  plumes  intermédiaires  de  la  queue 
vertes  en  entier ,  et  les  autres  bordées  d'un  jaune  brillant  ; 
les  pieds  uoirâlres. 

La  Perruche  facée  de  jaune.  C'est,  dans  Edwards ,  le 
nom  de  la  Perruche  illihoise. 

«  La  Perruche  a  front  rougë,  PslUacus  pacificus ,  Lath. 
Longueur ,  douze  pouces  ;  bec  d'un  bleu  argenté ,  mais  noir  à 
lapoinle;  front  et  moitié  du  sommet  de  la  tèle,  dans  les  unes, 
et  seulement  le  front,  dans  d'autres  ,  d'un  rouge  foncé  ;  deux 
taches  de  cette  même  couleur,  l'une  derrière  l'œil  el  l'autre 
sur  chaque  côté  du  bas  -ventre  ;  plumage  généralement  d'un 
vert  sombre  ,  plus  pâle  sur,  les  parties  inférieures  ;  pen- 
nes de  la  queue  cendrées  en  dessous  ;  bord  des  ailes  et  le 
milieu  des  pennes  d'un  bleu  foncé  ;  pieds  bruns. 

Cette  perruche  se  Iroove  à  Olaïii.  Une  variété  qu'où 
voit  à  la  Nouvelle-Zélande  ,  diffère  en  re  qu'elle  n'a  point 
de  rouge  sur  les  côtés  du  croupion  ,  et  n'a  pas  la  queue  aussi 
longue.  Od  lui  donne  dans  celle  ile,  sa  patrie  ,  le 
nom  de  kugha  arecku.  Une  autre  diffère  en  ce  qu'elle  a  les 
cAtés  et  te  croupion  rouges.  Une  autre,  qui  se  trouve  à  la 
Nouvelle-Calédonie  ,  a  seulement  le  front  rouge  et  le  des- 
SOS  de  la  lêle  jaune.  M.  Levaillant  a  fait  figurer  sur  la  pL  63 
de  ses  perroifuels,  une  peirucAe  à  front  rouge,  qui  me  parolt  ap- 
partenir à  cette  espèce. 
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La  Perbdcbe  de  Girgi.  Voyet  GkasdkPeuocik  a  mle^ 

ROUGEATKES. 

La  Pebhcche  a  gorge  AovGf,,Psàtaaisincamaias,  Lath-i 
pi.  a36  des  Oiseaux  d'£dw4rds,  sous  la  dénomination  de  pe- 
UUperrucke  à  lAe  rvgt-  Lionguenr,  huit  ponces  et  demi  ;  oec 
couleur  de  chair  ;  cire  et  pêiui  nue  du  tour  des  yeus  blaq- 
chAlres  7  iris  de  couleur  de  noisette  foncée  ;  plumage  géné- 
ralement rert,  pins  pâle  eu-dessous  du  corps  ;  menton  d'un 
beau  rouge;  couvertures  des  ailes  d'uue  teinte  rougcâtre  ; 
queue  longue  de  quatre  pouces  et  demi  et  très-étagée;  pieds 
•t  ongles  de  couleur  de  chair. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 

La  Perruche  a  gorge  tachetée  de  Cayehne.  r.  ci-après 

PERRICHE  A  GOBGE  VARIÉE,  page    365. 

La  GRAKDE  Perruche  a  ailes  rodgeatres,  Pdttacus 
eupatria,  Lalh.  ;  pi.  enl.  de  BufT.,  n."  a3g.  YiugI  ponces 
fout  la  longueur  de  cette  perruche  de  Gingi  ;  elle  3  le  bec 
roaçe  ;  ia  peau  nue,  qui  enio«re  les  yeux,  rougeâtre  ;  tout  le 
corps  d'un  rert  d'olive ,  foncé  en  dessus ,  d'un  rert  pjle  inélé 
de  |aunâlre  en  dessous  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  incli- 
nant au  cendré  ;  les  couvertures  des  ailes  ,  près  du  corps, 
d'tm  rouge  foncé ,  les  autres  vertes  ;  ses  pennes  bordées  de 
noir;  lesdcuiintermédiairesde  la  queue  ayant  du  bleu  dans 
leur  milien;  les  pieds  ronges  el  les  ongles  noirs. 

•  La  GBATIDE  Perruche  a  bahdeau  noir,  PslUacus  attira- 
pUhu,  Lalh.  Brisson  présente  cet  oiseau  sons  le  nom  d'ufa 
des  Moiuqaa  ;  Buffon  assure  que  c'est  bien  certainement  une 
perruche;  mais  que  peut-on  certifier,  lorsqu'on  n'a  pour 
guide  que  des  figures  inidèles,  telles  que  celles  de  Séba  d'après 
lequel  on  a  décrit  eel  oiseau,  et  qut  en  fait  lui  mCme  aahri? 
BuGTonle  décrit  aussi.  La  longueur  totale  est  de  quatorze  pou- 
ces ,  sar  quoi  la  queue  en  a  sept  ;  la  tète  porte  un  bandeau 
noir,  et  le  cou  un  collier  rouge  et  vert;  la  poitrine  est  d'ua 
beau  ronge  clair;  les  ailes  et  le  dos  sont  d'un  riche  bleu  tur- 
quin  ;  le  ventre  est  vert  foucé  ,  et  parsemé  de  plumes  rouges; 
la  queue ,  dont  les  pennes  du  milieu  sont  les  plus  grandes  , 
est  colorée  de  vert  el  de  rouge.avec  des  bordÀ  noirs.  Ceiie 
perruche  venoit,  dit  Séba,  des  îles  Papoë. 

La  grande  Pebrucbe  a  coluer  d'us  rouge  vif,  psilla- 
eus  Ahxunâri,  Latb,;  pi.  enl. ,  n."  b^a.  Cette  belle  perruche  « 
été  Le  premier  perroquet  connu  des  ancieus.Son  plumage  est 
généralement  vert  gai. et  clair  sur  la  tSle  ,  plus  foncé  sur  les 
ailes  et  le  dos,  tendre  et  noé  de  jaune  sur  le  dessous  du  corp$  ; 
an  demi-colUérd'iui  rose  très-vif  entoure  le  derrière  du  cou, 
el  se  rejoint  sqr  les  côtés  à  la  bande  jioire  qui  envelpppc  I9 
g;orge  ;  une.  tache  pourprée  est  au  haut  de  Taiie  ;  le  bec  ç^t 
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l'narawgeTenneîl;  la  qneue  qui  est  ^lus  longue  ({ne  le  corps, 
présente  us  m^ange  4e  rert  et  de  bleu  d' aiguë-marine  en 
dessus,  il  vm  jaune  tendre ««  desaons  ;  lespieds  sont  noirâtres. 

Getle  espèce  se  trouve  noii-sen  le  nient  dans  les  terres  6a 
conttBCnl  de  l'Asie  méridionale ,  mais  aussi  dans  les  îles  voi- 
sines, et  particul'èremeat  à  Ceyjan^  Elle  est  souvent  coofon-- 
due  avec  cette  iéttomts^  perracke  à  collier  couleur  de  rose; 
mais  c'est  une  espèce  distincte. 

Lwvnillant  dësieae  la  fenteMè  par  une  qoeue  moins  longtv 
et  une  taille  inftnenre  ;  du  reste  elle  est  absolument  sembla- 
ble bh  ntAle.  Cette  ressemblance  dans  le  plnmage  des  deux 
sexes  est  encore  *n  caractère  qai  distingue  cette  espèce  de 
cetle  citée  «-dessus ,  putstfOe  la  fémetie  de  cette  dernière  est 
toojonrs  privée  du  collier;  néanMoins  les  jeunes  mâles  de  la 
perruche  à  eoUkr  tfim  feùgt  vif  ne  prennent  celte  parure ,  ainsi 
que  cefw  de  la  précédente ,  qfi'an  bent  de  dem  ans. 

Cette  pemnÂc  est  nomttiée  par  les  Arabes  ,  àoarra  ,  et  se 
trouve  dans  les  contrées  qui  sont  entre  la  Nubïe  et  le  Caire. 
(SoBBini,  Voyagea  Egypte.) 

Var.  Ci,  Latli.;  PsiUacm  mùlacceiuis,  Var.  Gm.;  pi.  enl.  de 
B«d£,  «,*  887.  Cette  ^rmebe  a  Bsaez  de  rapports  dans 
les  co^enrs  avec  ki  fâlUe  punveke  cemtetir  de  rose,  à  long» 
brios ,  ipsur  qn'oa  foniH  là  t^gardbr  comme  de  la  même 
espèce  ;  mais  elle  a  quatre  pOtfceh  de  plus  ,  et  les  autres  di- 
menawnBw)nt  plaBtgcattdiï  à  proportion.  ËUe diffère  tncOre 
en  ce  que  laouance  dea^eUtoes  laléralts  de  la  qnene  est  plus 
foncée;  il  y  a  un  peu  de  bleu  dans  leflnlieude  l'aile;  le  vert 
daeoi^  est  plus  ^unitre,  l«Vosé  B*«tcupe  sur  la  tête  que  la 
F^iOJades  yenxttl'ioccipit,  fe  teste e»T«rt;  enfin,  elle  est 
privée  du 'noir  qni  dsnsi'atitïé  b«rde4a  cotfle  rose. 

liBtham  sontçooBie  qne,  ce  n'vst  ^'ant  variété  d'Age.  Les 
Chinois  l'appellent  sMgifM. 

ÏA  PeBfiitJCli&  DE  \Jt  '<^T&llfe.  V.  ci-après,  Perbicbe-pa- 
yevAva.;  page  367. 

•  Ua  P^SCOBB  «tppin: ,  Pâttacus  ■ÈantH,  Lath.  ;  PéOaaa 
fiurakieus,  Lîbb.  ,  édit.  l3.  Le  pbimage  de -cet  oiseaii ,  exposé 
au  soleil  T  présente  ,<dn  Wiltoghby,  ttne  variété  de  couleurs 
si  éclatantes ,  que  le  pîuceaa  né  pourroit  en  rendre  le  bril- 
lantet  la  beauté,  il  ajoute  qte  ces  peti^  perruchrs  se  troa- 
veotàJava  dans  l'inlérienr  des  terres,  se  tiennent  einfcfaent 
«tlries  arbres  les  plus  élevés  ,  volent  en  troupes  en  faisant 
.grand brait f  sont  jaseases  et^pa-esnent  àparler  entrés-peu 
lie  tetBps. 

Taillé  <le  Vtdouelie  ;  bec  gria  <  iris  blancbàtre  ;  yeux  noirs 
et  entow^  d'nnep«aaiwie«t4^iB  blanc  af^eii)é;tËie  hup- 
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pée  ;  plumage  g^D^ralemeot  rouge  ;  gorge  grise  ;  devant  3ft 
cou  et  poitrine  roses  ;  scapulaires  et  couvertures  àes  aile» 
rouges  et  mélausées  de  vert;  pennes  pareilles;  qaeuc  longue* 
dépassant  les  ailes  en  repos  ,  de  dii  pouces  ;  les  dtux  pen- 
nes inlermédiaires  rouges  ;  les  autres  roses  ,  terminées  àe 
bleu  e[  mélangées  de  vert.  * 

*  La  Perrucbe  a  buppe  jaune  ,  PàUaais  Noeœ-Hollandhsf 
Lath.  Cette^rnic/i«,querontroaveà  ta  Nouvelle-Hollande, 
a  onze  pouces  de  longueur  ;  le  cou  d'une  teinte  pâle  ;  la  tête 
ellagorge  jaunes;  une  tache  rouge  au-dessus  de  l'oeil ,  et  une 
autre  plus  pâle  au-dessous  ;  du  sommet  de  la  tête  s'élève  une 
huppe  coniposéede  si&plumes  déliéesi  dont  dens  ont  prè» 
de  trois  pouces  de  longueur  ;  les  autres  sont  plus  courtes  ;  an 
bi;un-olive  règne  sur  Te  corps  ,  mais  il  est  plus  pâle  sar  les 
parties  inférieures  ;  on  remarque  aux  ailes  une  raie  oblique 
qui  est  formée  par  l'eitrémilé  olanche  des  pennes  secondai- 
res ;  la  queue  est  pareille  an  corps  ,  assez  longue  et  étagée  ; 
les  pieds  sont  noirâtres. 

La  femelle  est  de  la  taille  du  mâle;  sa  télé  est  de  la  couleur 
du  corps,  d'ane  nuance  un  peu  plus  pâte  sur  les  côtés ,  incli- 
nant à  la  teinte  marron,  et  huppée  ;  des  lignes  étroites 
et  grises  se  font  remarquer  sur  le  croopion;  la  queue  a  des 
raies  transversales  très-nombreuses  ;  ses  pennes  extérieures 
sont  blanches  en  dehors  sur  toute  leur  loBgiieur  :  du  reste, 
cette  fcmelle/essemble  au  mâle. 

La  PEIlRu'liHE  DES   IkDES.   V.  i^EBKUCBE  A   GOHOE  BOUGE. 

La  Perruche  des  Inoes  obientai.es.  K  ci-dessus  Loki- 

VERnuCHE  VIOIJET  ET  HOUGE  ,  page  34^- 

La  Peurlcbe  de  l'Ile  de  Luçon  ,  PiUtacm  marffnatm  , 
Lalh;  pl.44'du  Voyageàla'Nouoellf-Guàt^Ae^'OittKTat.C'esXk 
ce  naturaliste  que  l'on  doit  la  connaissance  de  cette  pemirhcy 
qui  a  te  bec  très- grand  et  rougeàtre  ;'|es  plumesqni  Tentourent, 
d'un  vert  brillant;  les  yeux  très-petits  à  proportion;  l'iris 
blanchâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  bleu;  le  dessus  du  corps,  vert- 
pré  ;  le  dessous ,  d'un  vert  jaunâtre  ;  la  queue  doublée  de  vert- 
gris;  les  couvertures  des  ailes  noires;  les  petites  ,i)ordées  de 
bnm  jaunâtre  ;  les  grandes  ,  de  bleu  ,  et  terminées  d'un  brun 
jaunâtre  qui  forme  une  grande  tache  sur  les  ailes  ;  les  pennes 
de  la  queue  très-longues  e(  étagées  ;  les  pieds  noirâtres. 

La  Perruche  illinoise.  f,  ci-après  Pebricee  aputé 
JURA,  page  36o.     * 

La  Pekecche  ingambe  ,  PsUlaais  formoms,  Lath.  :  pi.  Sx 
de  niisloire  des -Perro^uels  de  Levaillant.  Celle  éléffante^er— 
ruche  se  trouve  en  assez  grand  nombre  à  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  et  dans  d'autres  contrées  de  la  Nouvel  le- Hollande  , 
où  elle  est  connue  spus  le  nom  de  gooiingnang ;  elle  se  tient 
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rarement  ailleurs  qa'àlarre,  et  spécialement  dans  les  lieiu 
humides;  ses  pieds  et  ses  doigts  ne  paroissent  puîat  destinés 
an  même  usage  que  ceux  des  autres  perroquets.  Aussi,  ne  l'a- 
t-on  jamais  vue  percliée;  elle  reste  constamment  à  terre.  Si 
on  la  fait  lever ,  ce  n'est  point  sur  les  arbres  qu'elle  se  réfu- 
aie,  mais  toujours  dai^  les  herbes.  Sa  longueur  est  de  qua- 
torze pouces  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  le  plumage  en 
dessus  est  génëralemeot  vert ,  et  chaque  plume  rayée  de  noir 
et  de  jaune;  de  nombreuses  lignes  longiludinales  de  la  pre- 
mière teii^le  sont  sur  la  léte  et  la  nuque  ;  une  belle  couleur 
orangée  ,  presque  écarlate,  couvre  le  front;  le  dessous  du 
corps  est  jaune  et  onde  transversalement  de  noirâtre  ;  le  des- 
sous des  ailes  d'un  gris  cendré  ,  avec  de  larges  stries  jaunes;  les 
deus  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  vertes  et  mar- 
quée» de  quelques  barres  obliques,  noires  ;  les  autres  jaunes, 
arec  de  pareilles  raies  ;  cette,  teinte  jaune  se  dégrade  insen- 
/  siblement  jusqu  à  leur  extrémité. 

Dans  llliger,  cette  perrucbeest  le  type  d'un  genre  particu- 
lier, soui  la  dénomination  grecqaeAeptzopon4s{peelei/er).Son 
caractère  distinctif  consiste  dans  la  longueur  du  tarse  qui  est 
aussi  long  que  le  doigt  antérieur  externe  ,  taudis  que  eliez  les 
autres  perroquets  ,  le  tarse  égale  k  peine  la  moitié  de  ce 
doigt 

LaPEaRDCHEDUJaPOM.    r.  PERRUCBEVEaTE  ET  ROUGE. 

'  La  Peebijche  jaune  ,  Psiitacas  solsUliaiis ,  Lalh.  J.  F. 
Miller,  I/liuf. ,  {il.  5  ,  A.  Elle  a  onze  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; la  taille  de  la  tourtertlie;  le  bec  A' an  cendré  verdâtre; 
Tes  yeux  et  la  base  du  bec  entourés  d'une  peau  nue,  de  couleur 
cendrée  ;  l'iris  d'un  jaune  sombre  ;  le  plumage ,  eu  général , 
d'un  jaune  orangé  ;  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  tache- 
tés de  vert  ;  le  croupion  et  les  couvertures  de  la  queue ,  d'un 
vert-janne  ;  les  flancs  et  les  jambes  rouges  ;  les  couvertures 
des  ailes  près  le  corps  ,  pareilles  au  croupion  et  frangées  dç 
jaune,  orangé;  les  plus  élotgnées  bleues;  les  pennes  de  cette 
couleur  àl'extérieur,  etd'au  jaune  verdâlre  du  côté  interne; 
les  pennes  de  la  queue  d'un  vert  jaunâtre  :  les  truis  plus  exté- 
rieures bleues  en  dehors;  les  pieds  et  les>ongles  ruugeâlres. 
M.  LevaîUant  me  paroît  très-fondé  à  regarder  cette  per- 
nicbe  comme  la  même  que  la  perriche  gouamulia ,  qui  se  trouve 
au  Brésil.  Brisson  la  donne  ,  d'après  Albin  ,  pour  un  oiseau 
d'Angola;  mais  c'est  une  méprise  de  ce  dernier  ,  puisqu'a- 

Îrès  VdiYoir  3.y^e\ét  perroquet  d'Angola,  il  ditqu'elle  vient  de« 
ndes  occidentales. 
La  Perruche  jaune  du  Brésil,  f.  ci-aprés ,  Perbichk 
J-ESBAYA ,  page  363. 
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LaPERRCCHEIAirnSDE  CflYEimE.  Y.  ci-api^,  PlRltlClIB 

jAUNEOMleGouABOoBA,  page 365. 

La  PeRROCHï  jonçuille,  Pàttacas  jot^mHmrxas,  Vieill, 
Celte  belle  perruche  se  ironve  à  la  Nome  Ile -Hollande.  Un 
très-bean  janae  jonqnîUe  colore  la  tête  ,  le  ccm  en  entier ,  la 

SDrge',  la  poitrine  et  tontes  les  parties  postérieures;  te  haoi 
a  des ,  tes:  scaputaires  ,  les  conrerlnres  snp^rienres  des  ailes 
sontd'unTert  foncé;  les  pennes  al  aires  et  caudales,  d'an  vert 
pins  clair ,  et  les  dernières  terminées  par  une  grande  lacbe 
)aune  ;  on  remarqne  quelques  plumes  ronges  snr  le  bord  ex- 
térieur de  l'aile;  le  bas  du  dos  et  le  cronpion  sont  d'nn  bien 
de  ciel  ;  le  bec  est  ronge  en  dessus  ;  les  pieds  sont  gris.  Lo'n- 
guenr  totale  ,  quatorze  pOuces  environ. 

La  Perhucbe  a  lasge  queue.  Y.  ci-dessas,  LoRi-nHKV- 
CHE  nom  ET  iiouGE,  page  3.^. 

La  Pekeucre  Lathah  ,  pi.  6a  de  \HisL  des  pem^aHs  de 
Levaillant.  F.  Perruche  a  épaUlettes  BOUGES.  Cette  per- 
nicbe  a  été  présenlée  comme  Bowrelte ,  par  M.  Levaiiu&t; 
«cpendant  «ne  a  ééjk  été  décrite  et  figurée  4u«  le  fYfiiWt 
/Mnt.,-dâBsPfHlipp's,pl.peg.  369,61  dftns le  devRènt Sup- 
plément du  gênerai  Synopùs  de  Latb. ,  soua  la  dënomî«ation 
de  Hgd  Aevlâered  para  fetel. 

*  La  Perruche  leveriame,  Paiiacus  erytropypus,  Ladt.; 
Pt.  biienanua  ,  Linn. ,  ^dît.  i3  |  â  le  bec  ftotrillre  ;  la  tile  et 
le  coa  jauies  ;  U  reste  du  earps  d'an  T«rt  ftix  ;  U  qneue 
éltigée  ;  le  bas-veotic  ronge  ;  le«  penacs  alaires  et  caâdale* 
bleoea;  la  taille  àafitrro^aêi amtttDm.  Lathan  ,  «piï  a  4écrit 
cet  otseai,  dans  le  MMséam  Leverian,  «oi^içp^qc  ^u'il 
habite  lea  Indes  orientales  «a  la  Chine. 

La  Perbucbe  LOSt ,  PsUtuau  ormêtut ,  haài.  ;  pL  '«m\/  Je 
BnSbn,  ■.*>  SSa  ,  soaa la  ^ésomtnatraade  Ptnmcht»anii^ 
hidtt  ofienitilts.  L'éclat  et  raasortnoest  de*  cavleurs  (tiiéwB- 
l«nt  dans  cette  pamuie  une  des  ,plits  jaJîes  de  U  {mmUc.  Le 
£autdclat£le  est  ponrpré  (bien  dons  Ëidvrards,  quiefMie- 
'  ^ûer  a  décrit  ceHe  espèce  )  ;  im  rowge  iraveraii  defetke* 
ondes  brunes,  leint  les  c^és  de  la  face .  entoure  l'occipul , 
coavre  là  gorge  et  le  derant  du  cou  ;  le  desavs  «le  e«tte  der- 
nière partie  ,  le  dos ,  le  craupion  ,  les  couvartures  des  ailes  , 
l'estomac ,  le  ventre  ,  sont  d'un  vert  d'émeraiidje  ;  la  cdiés 
'  du  cou  et  les  flancs  ont  des  bacLes  in'égulièrea ,  à'aa  janae 
orangé;  les  pennes  alaîre  s  sont  vertes,  &ai^éesde  jaoueen 
defaors ,  noirâtres  4  l'iotériear  ;  celles  de  la  ^lueue  sont 
vertes  en  dessus,  roogeitres  en  dessans-,  «t  termiiiéei 
de  îaiinÂtre  ;  le  bec  et  les  pieds,  gris-blancs  «  grosscar 
moyenne;  longueur,  sept  pouces  et  deoti.  Cette  espèce  rît 
aux  Indes  orientales. 
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La  PEBRCr^E  u)tL[  K  CHAPEROM  BLEC ,  pi.  S4  des  Perroquels 
.  de  LeTaillant.  V.  Perhdche  a  face  bleue. 

Lq  PeKRUCHE  DE  MabÉ.  .P'.-PEHRUCHE'(M;'nTE)ATÊTE 
COULEUR  RE -ROSE  ET  A  LOITGS  BErNS. 

La  PEitRUCBE  de  MAT.ACA.  V.  Grande  Perruche  a  lon<js 

BEINS.  • 

La  Pe&rccbe  de  la  Ma*tikiqhe.  V.  ci  -  après  Perrîche 
'.  a  gorge  brune,  page  364-  * 

La  PERRUOiE  JtES  MoLUQUEs,  V.  Perrucbe  a  face  bleue. 
■*  La  Perruche  a  moustaches  ,  PsUmats  pondieeriama , 
-Laiii.;  pL  enl:  de  Buffos  ,  u."  5i^.  Levaillast  a  décrit  et 
.  fait  Ggarei;  celti^  espèce  dans  son  tiistoirt  des  PKmi^elr,  soits 
la  àénoiaia»lk<>n:Ae  perruche  à  poitrine  rose  ,  trouvant  qne  celle 
que  lui  donnt  Bafïon  ne  la  particnlarise  pas  assez. 

Cette  p^mcbe  ,  que  l'on  trouve  à  Pondichéry,  a  onze 
l^uces  de  JoD^ueUc  ;  le  fronCiiair ,  d'an  oeil  à  l'autre  ;  deux 
grt^sses B>OustA«bBi  de  la  mâne  couleur ,  qui  partent  da  bord 
.de  U  mandibule  înfâ'ietm  et  s'élat^isseDt  ^ur  les.  c&tés  de  la 
gorge;  le  ^est^iiide  laface^  blanc  et  bleuâtre;  la  tête  gris  de 
perle  (qpi  pnMld>un  toablbudtre  ou  HIas  tendre','  selon'Le- 
.  vaiUaiil^;l«-4ea5«s  du  cap,  le  dos,  les  scapûlairès,  ^'lin  veit 
foncé'i  ûa  j>enqBddes  ailcev  d'an  vert  d'eau,  et  lès  coOvértures, 
,aiarqué^3;de.}fllH>e';'la:qucDe  verte  en  dessu3,'[aune. paille  ea 
dessoii^;i4,prffit>ii''e  teinte'pread  un  ton  bleu  sur  les'pttnnei 
itiiermédi aires  ;  l'estomac  et  la  poitrine  sont  Ae  coirienr  lilas 
(rose,  seJlpHil^mithDlogiKlc'ci-dtsÂUs  cité);  le  bec  est  ronge 
et  les  pieds  sont  gris. 

La  PEKauqsE  NjCrcisw^  BsiUatks  uarcissus ,  Laib:  ;  pi.  M 16/ 
■Tt."  3  dje  çe.îD.iGlioiinaire,' sbns  IS' n(An  de  ^c/ucAey'cin^iï/e. 
Celte  /MnrucA^  du  Bengale  a  dix  pouces  de  longueur;  te  plu- 
jD^e  d'un  b&an  jaune,  pbispâleisoUï  le  corps;  la  téterouge; 
le  cou,  dans  sa  partie  supérieure,  entouré  d'un  collier  blanc, 
.<gnà  se  cbfMlgQ  :eA  vert  près  de  l'occiput  ;  une  grande  tache  de 
cette  couleur  sur  le  bord  de  l'aile  prés  les  épaules'r's  qucQe 
moitié;  pJus  longue ^ue  le  curps,  très-éia'gée  ;  ses  deux  pen- 
nes intermédiaires  d'une  couleur  de  buffle;  les  antres  jaunes; 
Je  bec  et  les  pied^  couleur  de  «hair 

La  Perruche  noire  de  Madagascar.   Voy.  Perroquet 

VAJA.    ...■,'■ 

La  Pebrdche  NOBPAREIL1.E  T.  Perruche  omnicolore. 

*  Lfi  Perruche  DE  LA  Nouvelle-Calédonie,  Pjtffona 
fTis/eiiiniciu  ,' Latb.  Quoique  Latham  ait  donné  celle  perru- 
che pour  une  espèce  distincte,  il  soupçonne  que  c'est  la  femelle 
de  celle  à  Ute  rouge  y  qui  habite  ta  même  contrée  ;  mais 
comme  ce  n'est  de  sa  part  qu'une  conjecture,  il  a  préféré  l'i- 
soler. Elle  ^idevx  pouces  de  ^us  de  longueur  \  le  ftec  bleuS- 
XXV.  :  1  ■      -     ■  ■  23' 
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tre ,  pi»  pÂle  à  s»  pointe  ;  leavhnnu  de  l'origine  de  la  ma^ 
diLute  supérieure  nxues  ;  celles  de  Tinférieife  et  le  mentoD 
bleus;  le  sommet  delà  léle,  d'uu  jaoue  verdâlre  ;  le  plu- 
mage, sur  le  dessus  ducorps,  d'uDrert-olive,  etsur  Je  dessous* 
d'un  jaune  olivâtre;  le  bord  çUérieur  des  pennes  delà  queue, 
bleu'jles  deux  pennes  iatermédiaircs,  longues  desîipouces, 
et  la  plus  eilérieure  de  chaquccdte,  longue  seulement  de  ti-ois. 
Toutes  sont  blanchilres  i  leur  extrémité,  ctles  pieds  sont  d'un 
bien  soiobre.  Du  reste  ,  elle  ressemble  i  la  perruche  k  tête 
rougir  sice  n'est  qu'elle  s'apoint  d'aigretus  sur  \i  téie. 

La  p£BKUCBEOil5icoi.0AE,  PaOaau exïmius,  Skaw;  pi.  aS 
et  ag  des  Perroquets  de  LcTaillant.  Celle  jolie  espèce  a  la 
tdte  et  le  cou  d'un  beau  rouge  ^caHate  ;  le  menton  d'un 
jaune  clair  ;  le  dos  olivâtre  ;  les  scapalaïres  et  tes  coavertureir 
■upéricur^esdes  ailes,  bleues  et  .bordées  d'an  vert  tendre  ;  les 

Sennes  alalres,  d'un  bleu  TÎf  et  édataDt  ;  les  pennes  latérale» 
e  la  queue  de  la  même  coulev,  et  ses  intermédiaires,  d'un 
reri-jauoe^  de  m^/ne  que  U poitriae  et  le  ventre  ;  tes  par- 
ties postérieures  rouges  ;  l'iris  de  conlenc  miselte  ;  les  pieds 
cendrés  et  le  b se  d'un  gris  bleuâtre.  Les  jeunes  difTèrem  par- 
ticulièrement des  adultes ,  en  ce  qu'ils  ont  towies  les  parties 
inférieures  grises.  On  troaTccesperruchcsdanslamerda  Sud. 
Je  r^tpprocbe  de  cette  espèce ,  conme  «arjété  '  d'Age  ,  le 
psiitaau  erimius  de  Lathaai.  Les  Anglais  de  Botap^^Ba^  l'ap- 
pellent NonpaariUe. 

La  Petite  PEauicHE  *  l'aile  aouoH',  d^dwards  ;  est 

la  pERaUCHE  A  GOaCE  aOUGE. 

La  PETITE  PKUtDCBf  SE  Batavia.  V.  ci-apr4s ,  Peuid- 
ctiE  AUX  AILES  TARfÉBSf  à  l'article  des  PsaftoeHES  A  queuk 
COUETE,  page  373. 

La  Petite  Pereuçhï  dd  33fiésiL.  f'.  ci -après,  Toirv 
Tiaïc» ,  pag«  3âo. 

La  PETITE  PEaaucoEjiRDHEMiBRÉsiK.  F'.ci-après,  Pek- 
RicaE  ANACA,  page  36o. 

La  Petite  Peeeuche  de  Catei)Ii&  V.  ci-après,  Persi- 
C^IE  HAïPOURi,  page  366. 

La  Petite  Perevche  a  coa^  jauke  s'Am^bique.  V.  ci- 
après  ,  Totii  A  GoaoE  JAU-NE,  pag«  3^. 

La  Petite  PEaaucHE  du  Sénégal,  Vof.  PEaaoQiiET  k 
tête  grise. 

LhI^ETITE  PeBBVCHE  a  tête  COULEUa  DE  ROSE  et  A  LONOS 
»alNS.   r.'P^lUlUCHE (petite)  AT£TSCOt;LEORDRRIMS,etC.  « 


page 


356. 


La  Pltite  Perrucbe  a  tête  rouge  du  Brésil.  V.  Toui 
TAKA,  page  38i. 

La  fetice  Perruche  verte  de  Catenre.  f'.  ci-^rès'r 
Perrichk  a  aile«  variées,  page  36o. 
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La  pERhOCaK  PhiGY,  Psùtoeuscocetuau,  Sbxvr;  pi.  64 
itsPemtquets  àe  Leraillant ,  a  la  taille  petite ,  le  corps  épais, 
la  qaeue  éta|ëe  ;  le  dessus  de  la  tête ,  le  bas-veatre  el  lea 

[ilumes  des  jambes,  d'un  bleu  de  roi  ;  le  dessus  des  ailes  et 
aqueue  rerts;  le  dessous  du  cor|»  entièrement  rouge;  le  bec 
d'uD  brun  jaunâtre.  £Ue  se  trouve  dans  les  fies  die  la  mer 
du  Sud.  • 

*  La  PfiRKUCBE  k  MEDS  BODOES ,  PsiUacua  ptngrimu  «i 
Laih.  Longueur ,  huit  ponces  ;  bec  et  pieds  rouges  ;  plumage 
généralement  vert,  inclinant  au  janoe  sur  les  parties  infé" 
ricnres  \  couvertures  des  ailes  arec  une  large  tacbe  longitu- 
dinale et  brune. 
On  rencontre  cette  espèce  dans  les  tlei  4e  la  mer  du  Sud. 

La  PEBBUCHE  A  PIEDS  G&&LES.   F.  PeSIUCBE  IKCAHBE. 

La  Pebrucbe  a  poitIiike  crue.  V,  PsaBurAE  soubis. 

La  PeBBUCHE  a  POlTStNE  BOSE.  r.  pEBBUCHE  k  UODS-t 
VACHES. 

La  pEJtBDCKE  DE  PoHDlCBÉBX.  V,  PesbUCDE  A  KOVS- 
TACHES. 

La  Pebbijcbe  podx  de  bois.  Telle  est,  i  Cayenne ,  la  dé< 
nomination  de  la  Pebbicbe  Aputé-juba.  Kv^u  ci-après* 
pace  36o. 

La  Pebbucbe  bouge  huppée  de  Java.   f.  Pebbuche 

«DPVÉE. 

La  Pebbdche  des  savanes,  /'.ci-après,  Pebbiche  cod- 
«dndée  d'ub,  page  363.  ' 

La  Pebbucbe  soufbée  ,  pi.  (3  des  Perro^ueb  de  Levatl- 
tant.  Cet  ornithologiste  soupçonne  que  c'est  une  variété  de 
la  perruche  à  collier  cùideur  de  rose.  Son  plumage  est  géné- 
ralement d'un  jaune  de  soufre  ,  plus  foncé  sur  le  dos  qu'en 
dessous  du  corps  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  Jon  jaune  foncé. 

La  Pebbuche  a  tète  sour.E  et  bleue  d'Edwards  ,  est  la 

PEBBCCHE  a  FBOMT  BOÇfiE. 

La  Pekbuche-soubis,  Psitlacua  muHnast  Lalh.  ;  pi.  enl. 
D."  ^68  de  BufF.  On  est  incertain  sur  le  pays  qu'habite  cette 
perruche.  Selon  Pemetty  (Vtqrt^s  aux  lies  MalouiMs') ,  elle  se 
trouve  à  Monte-Video  ;  Bulifon  lui  rapporte  one  indication 
tirée  d'un  Voyage  à  tUe-âe-France ,  mais  trop  snccïncte  pour 
lui  être  justement  appliquée. 

Pemetty  lui  donne  la  taille  d'une  grioe;  le  bec  fort,  très- 
crocbu ,  el  couleur  de  cbair  ;  le  plumage  entièrement  vert , 
excepté  le  cou,  la  poitrine  et 'une  partie  du  ventre  qui  sont 
d'nn  gris  argenté  ;  et  la  quene  très-longue. 

BuHbn  lui  a  appliqué  le  nom  de  sourû ,  d'après  la  couleur 
gria-de-sourù  qui  couvre  une  partie  du  devant  du  corps;  lei 
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La  Perruche  des  TeaftES  MfLGEiLAîiiQOES.  V.  (ii-apfèS 
Perriche  ÉMËRAtJDB  ,  page  364- 

La  Perrdche  a  a'ÊTE  d'azur,  P^Uacuaindiaa.,  Lath.  Lea 
méthodistes  font  de  cette  ptrrvche  une  variété  de  la  grand» 
veminhe  à  coîlier.  It  en  est  alnù  de  plusieurs  autres,  qui  a'ont 
pas  plus  de  rapport  arec  elle.  Quoi  qu'il  en  loit ,  elle  a  tonte 
fa  tête ,  la  face'fet  la  gorge  d'uu  beau  bleu  céleste  ;  le  reste 
du  corps  vert,  plus  plie  sar  ses  parties  inférieures  ;  les  pen- 
nes des  ailes  sont  cendrées  et  bordées  de  bleu  ;  une  tache 
jaune  est  sur  les  couYertures  sapérieures;  la  quene  est  bleue 
en  dessus,  d'un  jaune  sombre  en  dessous;  les  pïe^s  et  les 
ongles  sont  cendrés.  Grosseacd'unp^feOB. 
-  Cette  peniicht  est ,  selon  Leraîllant ,  on  fetnie  oiseaa  d« 
l'espèce  de  la  pemicAe  à/oce  i^e. 

La  Perruche  \  tête  RLEUE,  Pjilffaaug'inioci^ftaAe,  Ladi.t 
t)l.  en).  deBuFf. ,  n.°  iga.  Longueur,  onze  pouces  et  demi  ; 
mandibule  supérieure  iaune,  l'inférieure  cendrée;  peau  nue 
da  tour  des  yeux  jaunâtre  ;  corps  vert  en  dessus  ,  vert-janne 
en  dessous  ;  front  inclinant  an  rouge  ;  tête  bleue  ;  gorge  d'uâ 
yiolet  cendré  ;  devant  du  cou  jaune  ;  pennes  'des  ailes  vertes 
en  dehors,  etcendrées  du  côté  interne  ;  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  ^  d'un  verdâtre  nuancé  de  bleu  vers  le  bout ,  qui 
est  jaune  ;  les  antres  vertes  à  l'ertérieur  el  jaunes'  à  l'iirté- 
neur  ;  les  pieds  sont  bleuâtres  et  les  ongles  gris.  Cet  individu 
est ,  selon  Levaillant ,  un  jeune  de  la  perruche  à  face  blaù. 

LaPERRUCHEfPETITE)  A  TÊTE  COULEUR  DE  ROSE,  A  LON&S 

BRINS,  psiUaeus  ffn^Manus ,  Lath.  ;  pi.  M-  ip,  fig.  3  de  Ce  Die- 
tLonn.,ctpl!  eiil.  de  Buff. ,  n>  888.  Les  méthodistes  modernes 
font  de  cet  oiseau  une  Variété  de  lapèmiche  à  léterouge  tfc 
Gingt.  Sa  queue,  prise  jusqu'à  l'ëllrémilé  des  deus  longs  brins, 
fait  prés  dos  deux  tiers  de  sa  longueur ,  qui  est  de'  douze  pou- 
ces. Latham  né  lui  donne  que  dix  pouces,  parce  qu'il  décritla 
perruche  figurée  par  Edwards,  pi.  a35  ;  ses  lohgues  plumes 
sont  bleues,  et  les  autres  d'un  Vert  d'olive  ainsi  qUe  tout  le 
corps;  mais  la  teinte  est  plus 'fort ç  en  dessus;  la  tête  est  d'un 
rose  mêlé  de  lilas  el  bordée  d'un  cordon  noir  qui,  descen^ 
danl  sur  la  gorge  ,  fait  tout  le  tour  du  cou  ;  on  remarque  quel- 
ques plumes  rouges  sur  le  haut  de  l'aile  ;  le  bec  est  jaune- 
pâle  en  dessus ,  d'un  brun-noir  en  dessAus  ;  l'iris  jaune  ;  les 
pieds  sont  cendrés. 

'  Celte  jolie  perruche  se  trouve  ap  Bengale  et  dans  â'autres 
parties  de  l'Inde.  ^ 

M.  Levaillant  nous  assure  que  la  perruche  de  cet  article  et 
celle  d'Edwards  sopt  deiJs  espèces  différentes  ;  il  se  fonde 
sur  ce  que  les  diverses  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont 
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«.otRA  longues,  et  que  les  penaes  lat^fatessont  bleues  dans 
l»  dernière. 

La,  PBRRnCHE  A  TÈTE  OBAHGÉE.    V.  CÎ-âprès  PeRRICBE  A 

laÈTE  JACKE„  page  369.  * 

*Là    PEftRDCHE     A  TÊTE     POURPRE    ET    «OIRE  ,    Pst'ftac^ 

:^elandicus,  Lath.  ;  Ps.  Nooœ  Zedandia,  Lftm, ,  éâil.  i3.  Cette 
espèce  de  ia  Nouvelle-Zélande  a  quinze  pouces  anglais  de 
longueur;  le  bec  fort,  modérément  coarbé;  la  mandiliule 
supérieure  nullement  ai^ulense,  d'un  bleu  foncé  à  U  base 
et  Doire  &'  Is  partie  supérieure  de  sa  pointe  ;  le  front  d'un 
pourpre  noir;  lesonune^elatëte  d'un? couleur  marron  ver- 
dâtre  ;  les  cdlés  d'un  vert  pâle  ;  une  strie  rouge  naît  à  la  base 
.du  bec,  passe  à  travers  l'œil,  et  s'étend  un  peu  au-delà-,  l'occi- 
pat,  l&ni^ne,  le  dessus  du  corps  etdes  couverturesdes  ailes, 
«ont  d'an  vert  sombre,  mélangé  de  bninferrugineus  sur  le  mi- 
Ijeu.dudosi  et  de  jaune  sur  le  dessbsdu  cou,  vers  sa  partie  in- 
férieure; le  croupion  est  d'un  rouge  nuanté'de  marron;  la 
dessous  du  corps  d'un  vert  cendré  ;  tes  grandes  pennes  alai- 
ses sont  binines.  et  bordées  .de  bleuâtre  ;  les  secondaires  et 
l.'aiie  bâtarde  ,  noirâtres  et- frangées  de  vert ,  avec  leur  eilré- 
mité  d'un  brun  rouillé  ;.la  queae  a  ses  deux  pennes  intqfmé;- 
diaires  longues  de  sept  pouces  ,  ses  deux  plus  extérieures 
longues  de  trois  ;  les  premières  sont  marginécs  de  vert,  les 
autres  entièrement  bleuâtres,  et  toutes  ont  leur  lige  d'un 
loiarron  foncé  ;  en&n  les  pieds  sont  noirs. 

La  PeRsvche  a  tête  notJGE,  Psklaais  camuius ,  Gm.-; 
psillacus  iisdis ,  Lath.  ;  pi.  8  du  Gen.  Syaopt.  Deux  plumes  en. 
forme  d'aigrettedislioguenl celte bclle^e/TucAede  laNouvclle- 
Calédonîe;  ces  plumes,  langues  de  prés  d'un  pouce  et  demi, 
imberbes  ,  noirâtres  dans  une  partie  de  leur  longueur,  etter- 
ifiinées  par  une  palette  rouge,  prennent  naissance  sur  le  som- 
met de  la  tête  qui. est,  ainsi  que  ie  front  et.lanuque,  d'un  roug« 
ifinzé  roélé  de  noir  ;  1^ s  côtés  sont  d'un  orangé  jaunâtre  ;  la 
mandibule  inférieure  est  bordée  de  plumes  d'un  noir,  bril- 
lant, qui  s' étendcni  en  avant;  le  cou,  dans  sa  partie  supérieure, 
et  te  croupion ,  sont  jaunâtre^  ;  Ip  reste  du  corps  e^t  vert  ;  ceJtc 
couleur  borde  les  couveitures  des  ailes  qui  sont  noires  à» 
câté  interne  ,  ainsi  que  les  grandes  pennes  ,  dont  l'eitérieur 
est  frangé  de  bleu;. ces  trois  couleurs  se  rencontrent  aussi  sur 
les  pennes  de  la  queue  ,  qui  est  étagéc  et  iongoe  de  six  pon- 
ces ;  te  noir  les  couvre  en  dessous,  le  bleu  en  occupe  le  deseu^; 
le  vert  esta  l'extérieur  vers  leur  origine,  et  à  leur  extrémité  oii 
il  se  dégrade  en  blancbâtre  ;  le  bec  est  bleuâtre  à  l'origine  «t 
noir  à  la  pointe  ;  l'iris  d'un  jaune  doré  ;  tes  pieds  sont  d'un 
bleu  sombre  ;  longueur  totale  ,  dix  pouces  et  deinii  enviroq.  ' 
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Les  habilans  At  la  NonTcUe-Calédonie  rappellent  kerj  oà 
keehe. 

La  Perbdche  a  tête  kodge  et  bleue  ,  d'Edwards ,  ett 

laPERRlCHE  A  FRONTHOUGE,    page  36(. 

La  Perbvchè  ATËTEnonGEDEGmGiiPutticiu^ihp'nKiRKS, 
"LiHk  ;  psîltacus  erf^trocepkalus,  Gm.  ;  pi.  eut.  de  BufF.  n."  36$. 
£lle  a  onze  poucesde  longueur;  le  bec  roageàtre;  la  t^te  ronge; 
cette  couleur  se  fond  dans  da  bleu  sur  son  sommet,  et  est  coo^ 
pée  sur  la  nuque  par  un  Irait  prolongé  du  noir  qui  couvre  la 
gorge  ;  au-dessous  de  ce  trait  eu  est  un  autre  dVin  vert  irès- 
pâic  f  tformant  une  fepèce  de  collie^  ie  reste  du  plumage  est 
vert  sombre  en  dessas  ,  et  prend  une  teinte  jaune  terne  en 
dessous  ;  on  remarque  une  tacbe  d'un  rouge  sombre  sur  lea 
couvertures  supérieures  des  ailes  ;  la  queue  ,  longue  de  six 
pouces,  est  verle  en  dessus  ,  et  frangée  de  jaune  à  l'iot^rieur 
de  ses  pennes  latérales  ;  tes  pieds  et  les  ongles  sont  gris. 

CcKc  espèce  «e  trouve  à  Gingi. 

La  PBRancHE  a  tète  rouge  de  l'Île  de  Luçon.  F.  Per- 

BUCOE  A.TÈTE  COULEUR  DE  RO^  ,  A  LONGS  BRINS  ,  page  3S6. 

La  Perruche  turc(>sine  ,  PsîUacus  pukh^lus ,  Laih.  Cette 
perrmche,  assez  rare  à  la  Nouvelle -Galles  sa  patrie  ,  a  le  vol 
court,  vit  par  paire,  et  se  tient  plus  souvent  à  terre  que  sur 
les  arbres  ;  elle  a  dix  pouces  de  longueur;  le  bec  noir  ;  la 
tête  d'an  bleu  pâle  ,  brnnissant  sur  le  sommet  et  inclinant  au 
marron  sur  l'occiput;  les  ailes  d'upe  couleur  bleue,  plus 
brillante  et  plus  claire  sur  leur  couverture  ;  le  bord  interne  de 
l'aile,  rouge  ;  le  dessus  du  corps  et  les  deux  plumes  intermé- 
idiaires  de  la  queue,  verts  ;  le  dessous  du  corps  jaune,  ainsi  que 
toutes  les  pennes  latérales  ;  mais  cette  temte  ne  couvre  en 
entier  que  les  deux  plus  eiléricures  ;  les  pieds  bra«s. 

M.  Levaîllant  a  fait  figurer,  pi.  68  de  IHisloire  des  Perro- 
quets ,  un  individu  qu'il  appelle  oerrucAe  Edmards ,  qui  appar- 
tient  à  cette  espèce  dé}à  décrite  par  Lalbam  sous  le  nom 
de  twcoslne. 

•  La  Perruche  d'TJlietea,  Psi/tacus  uUetantis,  Lath.,  a  dix 
pouces  de  longueur;  le  bec  d'un  bleuprofond;  la  tSte  d'un  hraiy- 
noif  ;  le  dessus  du  corps  vert-olive  foncé  ;  le  croupion  d'nn 
rouge  terne  ;  cbaque  plume  bordée  de  noirâtre,  ce  qui  rend 
tout  le  plumage  andé  dé  cette  couleur  ;  le  haut  de  la  gorge  , 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  d'un  brun  sombre;  le 
dessous  du  corps  jaune  olivâtre  ;  chaque  plume  bordée  com- 
me celles  des  parties  supérieures,  mais  d'une  teinte  plus 
pâle  ;  les  pieds  noirs. 

Cette  perruche  se  trouve  il  UUetea,  ni)c  des  ties  des  Ajpif , 
dans  la  mer  du  Sud. 
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La  Pbreuche  variée  des  Ikdes.  K  Perroquet  varié. 
La    Pbrroche   Labiée    des  Inbes  oriestales.  Vore* 
Perbuchil  LORl,  page  35a. 

*  La  Perruche  a  ventre  okarcé,  PsUtacus  chryiogattery 
I<ath.  L'on  ignore  le  pays  qu'habite  cette  perruche,  décrite 
pour  la  première  fols  par  L^an;  sa  Longueur  est  de  près  de 
«pt  pouces  ;  le  bec  el  les  pieds  sont  vcrd Jlres  ;  la  télc  ,1a  poî- 
iriue,  le  dessus  du  corps  et  les  petites  courertures  des  ailes  , 
d'an  vert  foncé;  les  grandes  couvertures  d'un  riche  bleu  Jl 
l'extérieur,  el  noirâtres  du  côté  iDlerne^,  avec  une  tache 
blanche  ;  la  partie  inférieure  du  ventre  est  d'une  couleur 
orangée  ;  la  queue  rertc  avec  ses  quatre  pennes  extérieures 
^'un  brun -jaune. 

•La  Perruche  vbhtb  a  bec  hleu,  PsiOuauveiUcalis,  Laih., 
■e  trouve  au  port  Jacbon  j  sa  longueur  est  de  seize  pouces  et 
demi  ;  le  bec  est  irés-grand ,  bleu ,  avec  sa  pointe  noire  ;  le 
piamage  d'an  vert  sombre ,  plus  pâle  sur  les  parties  inférieu- 
res :  le  front  et  le  milieu  du  sommet  de  la  tête  rouges; 
les  pennes  des  ailes  d'an  bleu  foncé  ;  celles  de  la  queue  d'nn 
bnin  verdâtre  en  4essas  et  brunes  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
de  cette  dernière  couleur.  Cet  oiseaa  a  dans  ses  couleurs  de 
l'analogie,  avec  le  piiltacuspacificus  ;  mais  il  est  prés  d'on 
tiers  plus  grand. 

*  La  pERaocHE  verte  et  rodge,  Psittacus  japomcua ,  Lalfei 
Cette  perruche  ,  décrite  d'après  AMrovande  ,  qui  n'en  a  vu 
que  la  figure,  parott  très-suspecte  à  Willaghby,  ainsi  que 
■a  description  :  il  en  est  de  même  pour  son  pays,  qu'on  dit 
âtre  le  Japon.  Quoi  qu'il  en  sait  ,  fe  plumage  de  cet  oiseau 
est,  dit  Aldrovande  ,  un  mélange  de  vert,  de  rouge  et  d'an 
peu  de  bleu;  la  première  de  ces  couleurs  domine  au-dessus  du 
corps  ;  la  seconde  sur  le  dessous  de  la  queue  ,  eiccpté  ses 
deui  longs  brins  qui  sont  verts  ;  le  bleu  colore  les  épaules  et 
les  penne»  de  l'aile,  et  il  y  a  deus  taches  de  cette  même  teinte 
de  chaque  cAté  de  l'œil. 

PERRICHBS. 

Tel  est  le  nom  adopté  par  BulFon,  poiur  distinguer  les 
perruches  à  langue  gueae ,  de  l'Amérique,  de  celles  de  l'an- 
CÎeQ  continent. 

*  La  Perricre  aux  jiles  jabkes  ,  PstOacm  chiriri ,  Vieill, 
Cette  perriche  est  rar»  au  Paraguay  ;  quelques  person- 
nes l'appellent  itd  chiriri.  Klle  niche  4ans  un  tronc  d'ar- 
bre ,  et  sa  ponte  est  de  trois  œufs.  Tout  le  plumage  est 
d'aa  vert  plus  mélangé  de  jaune  sur  les  parties  inférieures, 
à  l'eiception  des  grandes  couvertures  supérieures  de  la 
punie  e^térietwe  ,  et  du  fouet  de  l'aile  dont  la  coolcnr  est 
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bleuâtre  et  des  m^es  coarerinres  du  milieu-dé  l'àilequ^ 
SQDt  d'an  jaune  pjir.  Longueur  totale,  sept. pouces;  dont  la 
queue  en  tient  démet  deux  tiers..  Ses  pennes  sont,  aiguës  et 
égatement  étage-  es.  Si.  de  Azara  nous  assure  que  cette  per- 
ncbe-,  quoiqu 'élevée  en  domealicilé  ,  est  toujours  liardie  , 
'  violente  et  far  ooche.  Dès  qu'an  liappracbe  ,  elle  menace  de 
son  bec,  et  mord  croteltement ,  non-seulement  la  main.,  mais 
iQut  ce  qu'on  lui  présente  ;  et  si  eUe  ne  trouve  pas  ài  salis—' 
f^re  sa  colÈre  ,  elle  mord  de  rage  son  hâtooet  sa. cage.  Je 
n'ai  point  vu  ,  dit  ce  naturajtwtv,  de  perroquet  aussi  colère  et 
aussi  emporté.  Sonmni.lajrapproche  de  la  perrîçke  à  ailes 
variées;  cependant  celle-  ci  est  douce  et  caressante  eO' 
captivité  ;  du  moins  tels  étoîeut  deux  individus  que  j'ai  con- 
serves vivaos  pendant  plusieurs  années.  De  plus  ,  elle  en 
diffère  en  ce  que  chei  elle  ce  ne  sont  point  tes.  couvertures; 
dea  ailes  qui.  sont  bleiiâtres  et  d'un  jaune  pur,  mais  les> 
pennes,  quisont,  de  plus, variées  de  blanc  et  de  veut.  L'autri; 
^t  le  maracana  aia  amarilla  de  M.  de  Azara. 

*  La,P£RRicHï:  A  AiLgs  oiUNCÉES.,  Psklocus  pjrrrkopUru*  t 
Lath.  Longueur,  sept  pouces  ;  parties  supérieures  d'un  «erb 
très-foncé,  inclinant  au  bleu  sur  le  sommet  de  la  têle;  joues  et 
dessous  des  yeui  cendrés;  pennes  des  ailes  pareilles  au  dos  ; 
épaules  et  dessous  du  corps  orangés  ;  bec  d'une  teinte  pâle'  ;< 
pieds   rouges-  On  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 

La  Perricpe  \  ailes  VARiÉEtt,  PsUlacus  virescent,  Lath.; 
pi.  enl.  de  Buff,  ,  a."  SSg  ,  sous  la  dénomination  de  petite, 
perrucheverts  de  Cayenne.  Elle  est  commune  dans  cette  île,  vole 
en  grandes  troupes ,  fréquente  les  lieux  habiles,  et  apprend, 
assez  facilement  k  parler.  Langueur  ,  buit  pouces  et  demi  ; 
b«c  blanchâtre  ;  tête  ,  corps  entier,  queue  et  couvertures  su- 
périeures des.ailes  d'un  beau  vert ,  plus  pâle  sur  les  parties, 
ioférieures  du  corps;  pennes  des  ailes  variées, de  jaune,  de' 
vert  bleuâtre,  de  blanc  et  de  vert;  pennes  de  la  queue  bordées, 
de  jaunâtre  i  l'intérieur;  pieds  gris.  La  femelle  diffère  pat> 
des  couleurs  moins  vives. 

*  La  Perriche  ANACA  ,  PstUacus  anaca  ,  Lath.  Cette  per- 
riehe  do.  Brésil  n'est  pas  plus  grosse  que  Valoueité  commune. 
Elle  a  le  dessus  de  la  tête  conleur  de  marron  ;  ses  câtés-, 
et  le, bec  bruns;  lagorge  cendrée;  une  tache  sur  le  dos. 
d'un  brun  pâle  ,  de  même  que  les  pennes  de  la  queue;  une- 
autre.  t»cbë  rouge  sur  le  haut  desaj)es,  et  du  bleu  à  leur- 
pointe  ;U  ventre  d'unbruo  Foussâirerduvert  sur  tou|  le  reste^ 
du  plumage.,  et  les  pieds  cendrés. 

La  PerrijchE  aKIté-juba  ,  Pslttacus  perUnax  ,  Lalb.  ;  pi. . 
enl.  de  BuiT.,  n.«  5a8,  sous  la  dénomination  At.  perrueha-. 
UUaoisâ.  Un  bel  orangé  colore  le  fcont,  les, côtSB  delà  tSte  e(i 
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la  gorge- de  cette  pariche  ;  l'occiput ,.  le  dessus  An  cou  el  A» 
corps  ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  beau  vert ,  inclioant  au 
bleuâtre  sur  le  sommet  de  la  tête  i  les  grandes  couverture^ 
supérieures  des  ailés  et  les  pennes  sont  bardées  de  bleu  à. 
l'exlérleur  ,  et  noirâtres  du  câté  intéri^r  ;  le  devant  du  cou 
est  d'un  v^rt  cendré  ;  une  tache  orangée  est  sur  le  ventre  ;  la 
queue  ases  deux  pennes  intermédiaires  vertes,  et  parmi  le^ 
latérales ,  les  unes  ont  le  bord  cendré  et  les  autres  jaunâtre  i 
le  bec  et  b:s  pieds  sont  de  cette  dernière  teinte ,  et  l'iris  est 
d'un  orangé  foncé. 

Cette  péniche  ne  se  trouve  point  chej  les  Illinois ,  comme 
l'indique  la  dénomination  qu'on  lui  donne  dans  les  planches 
enluminées  de  BuiTon  ;  elle  habite  la  Guy.ane  ;  on  Vappelie 
^  C^Ljenat  perruche  pou-dd-bois,  parce  qu'elle  choisit  ordioair 
cernent  les  niches  de  ces  insectes  pour  y  faite  son  oiil 

PfRHiCHE  aRjL,  Psiaacm  maka-9ouiuim -,  Lath.  ;  pi.  eol. 
de  Bnff. ,  o,"  864,  Les  naturels  de  la  (luyane  l'appellent. 
ipaka-9cuapna  ;  elle  a  dix- huit  pouces  de  longueuV  ,  dont  la 
queue  prend  la  moitié  ;  le  dessus  et  les  câtës  de  la  idte  d'un 
vert  mêlé  de  bleu  foncé  ;  le  dessus  du  corps  ,  des  ailes  et  de 
U  queue  d'un  vert  rembruni  ;  les  grandes  pennes  bleues,  bpr- 
dées  de  vert,  et  terminées  de  brun  à  l'extérieur;  la  gorge,  la 
partie  inférieure  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  ,  teints  de 
roussâtre^  Je  ventre  d'un  veft*plus  pâle  que  le  dos  ;  le  bas- 
V.enlre  et  quelques-unes  des  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ,  d'ufi brun-rouge  ;  le  dessous  des  ailes  et  des  pennes 
candaies,  d'un  vert  jaunâtre. 

LapEKHicBE  A  BANDEAU  nov GE,  Psttiacusfronùilis,  Vieill.  ^ 
pi.  17  de  VHùl.  des  Perroipiels  de  Levaillant ,  sous  la  déno.- 
Otmation  de  perruche -a^^a  à  èandeaif  rouge.  Le  bandeau  qu^ 
cette  perriche  a  sur  le  front ,  est  d'un  brun  pourpré  ,  tacheté 
de  rouge  ;  la  tête  et  le  cou  sont  mélangés  de  vert  et  de  jaune 
terne  ',  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  vert  olivâtre  ,  avec 
une  bordure  d'un  jaune  sale  sur  chaque  plume;  les  jambes 
aaancéesde jaune  el  de  vert;  les  pennes  caudales  de  lader- 
nièrecouleur^etd'unbrun-rougeâtreàrinlérieur.Onlalrouve 
i  Cayenne.Ëlle  a  des  rapports  avec  laptrriclieàeorgf  varwçde 
Cayenne  ;  mais  elle  en  diffère  par  une  taille  plus  sveltc  ,  uu. 
bec  plus  fort ,  et  surtout  plus  long.  £lle  a  dix  pouces  de  lon- 
gueur totale.  {LevaUlani.) 

•  La  PESRtnnE  chioipeeÉ,  Psitlaciu  ^hiripepe,  \  iei,il.  C'est 
le  nom  qu'au  Paraguay  l'on  donne  assez  généralemeiH  à  cet, 
oiseau,  à  cause  de  s0a  cri  ;  d'autres  l'appellent  aiiliaya.  Les 
aitiripepés,  difcM.  de  Azara,  ont  le  vol  d'une  rapidité  extraoï- 
dinaire ,  vivent  en  troupes  et  en  familles;  ce  naturaliste  ne  . 
*Coil  pas  qu'ils  se  trouvcot  au-delà  du  vingtrseplième  de^ré  dç 
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latitude  australe.  Leur  ponte  se  compose  it  trois  cenis  qae  la 
femeiledéposedansun  tronc  d'arbre.Celle-cï  ne  diffère  en  rien 
du  mâle,  qnîanenf  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  le. 
devant  du  cou  ,  l'oreille  et  le  bas-renlre  ,  de  couleur  carmé- 
lite; deuxtachesrou^ssurlebasdela  poitrine  et  sur  le  ven- 
tre ;  la  queue  presque  rouge  en  dessous ,  et  d'un  rouge  mêlé 
de  jaune  en  dessus;  un  bandeau  étroit,  couleur  de  chocolat, 
8ur  le  front  ;  le  reste  du  plumage  d'un  vert  foncé ,  à  l'excep- 
tion de  la  partie  extérieure  de  l'aile  qui  est  bleu  de  ciel ,  et 
'  le  dessous  des  pennes  qui  est  brun  ;  le  tarse  et  le  bec  sont  noi- 
râtres ;  l'iris  est  roux  ;  le  tour  de  roeil  blanchâtre  ,  et  le  bord 
de  la  paupière  brun. 

*  La  Pekaiciie  coToaitA  oit  la  Jeune  teuve  ,  PsiUacut 
cotorra,Vieill.Ce  nom  est  celui  que  cet  oiseau  porte  iBnenos- 
A^res;  mais  quelques-uns  le  nomment  au  Paraguay  viadita. 
(  jeune  veuve  ) ,  à  cause  de  l'espèce  de  coiffe  dont  son  front 
etsoncou^ont  enveloppés.  C'est,  dit  M. de  Azara,  la  seule 
perriche  qnj  fasse  sa  ponte  en  état  de  domesticité  ;  elle  n'est 
point  délicate,  apprend  facilement  à  parler,  et  prononce  les 
mois  très-distinctement.  Je  n'ai  point  TU,  dit  cet  observateur, 
d'oiseau  anssi  roquet  que  la  maracana  viudiia  ;  dès  qu'elle 
arrive  dans  quelques  maisons,  si  elle  n'y  rencontre  pas  na 
compagnon  de  son  espèce  ,  elle  en  cherche  un  antrË  ,  et  ella 
s'efl'orce  de  le  rendre  amoureux.  Pour  y  parvenir,  elle  met 
en  œuvre  toutes  sortes  de  caresses  et  d'agaceries  ;  elle  le 
baise  ,  le  gratte,  le  provoque  sans  ceSse  par  ses  cris  ,  sesson- 

Pirs  et  ses  mouvemcns  ,  jusqu'à  ce  qu'au  bout  de  quinze  jonrs 
oiseau  prenne  le  (lux  de  sang  et  périsse,  liijeuaeveuoe  se 
paroîl  point  attristée  d'une  mort  dont  elle  est  la.  cause  ;  cal- 
elle  ne  condescend  jamais  aux  désiriviolens  de  celui  qu'elle  a 
enflamméd'amour.  Il  en  est  autrement,  si  le  mâle  et  la  femelle 
-de  cette  espèce  sont  nourris  ensemble  ;  ils  se  cochent,  et 
quelquefois  la  femelle  dépose  des  œub  qu'elle  ne  couve 
poinL 

Ces  perriche  s  construîsem  leur  nid  sur  les 'arbres,  et  le 
composent  d'une  grande  quantité  de  rameaux  épineux.  C'est 
un  globe  hérissé'de  plquans  ,  de  trois  pieds  et  demi  de  dia- 
inèlre  ;  son  entrée  est  sur  le  côté  ,  et  l'intérieur  est  garni 
d'herbes  vertes.  Souvent  elles  nichent  en  grand  nombre 
sur  le.méme  arbre  ,  et  placent  leurs*  nids  de  manière  qu'ils 
se  touchent  ;  on  assure  même  qu'un  seul  sert  i  la  ponte  de 
plusieurs  femelles  ;  celte  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs. 

hi  jeune  veuoe  a  dix  pouces  de  longneu#totale,  la  lëte  arron- 
die, le  bec  très-crochuet  noirâtre  -,  le  s  plumes  du  front  d'un  gris 
de  perle,  et  bordées  d'une  teinte  plus  claire  ;  celles  de  la  poi- 
trine pareilles,  maisilyadarertmêU  au  gris;  les  jambes,  l« 
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«rentre  >  le  bu  du  dos  et  le  croapion ,  d'un  vert  iannâtre  ;  le 
dessus  àe  latSte,  àa  cou,  elles  couTerlurcssupéneures  des 
ailes  ,  d'un  vert  qai  prend  un  ton  brun  sar  le  haut  du  dos  ;  les 
qaairc  pennes  latérales  de  la  queue  jaunes  à  l'exlréinûé  et  sur 
leor  côté  inlériear;  les  quatre  du  milieu  d'ud  tfertllcuitre 
en  dessus  ;  les  pennes  et  les  couvertures  supérieures  de  l'aile 
d'unbleu  tirant  SBF  le  viotel;  les  couvertures  inférieures  d'an 
vert  jaunâtre  ,  excepté  les  grandes  qui  sont  d'un  riolet  loi-- 
sam,  ainsi  que  les  pennes  en  dessous.  On  rencontre  quelque- 
fois des  variétés  accidentelles  qui  sont  entièrement  jaunes ,  et 
qui  ont  les  yeus  rougcÂtres. 

*  La  Perriche  a  coo  noir  ,  PUUacus  nigricollh ,  Lath- 
Taille  de  la' perruche  à  collier  rose;  front  et  orbites  d'un  jaune 
'  Citron;  ^oi^e  et  poitrine  noires;  cm  trait  blanc  snr  les  calés  du 
cou,  avec  nne  bordure  noire  d'un  calé,  el  verle  du  l'autre  ; 
▼entre  d'un  vert  sombre  ;  ailes  et  queue  noires  ;  toutes  les  . 
petites  pennes  et  lé  bord  des  autres,  bleues;.resie  du  plumage 
vert.  Cette  espèce  habite  le  Brésil. 

La  Pebiuche  COUBOKSÉB  d'or,  PsiUacus  braâtiensh,  Lalh."; 
Pt.  aureust  lânn. ,  édit.  i3;  Edwards,  Glaa.  pi.  5o.  Une 
grande  tache  orangée  est  sur  le  devant  de  la  tète  de  cette  p«m- 
che  :  le  reste  de  cette  partie,  tout  le  dessus  du  corps ,  les  ailes 
et  la  queue  sont  d'un  vert  foncé  ;  la  gorge  et  U  partie  infé- 
rieure du  cou  ,  d'uD  vert  jaunâtre ,  avec  une  légère  teinte  de 
rouge  terne  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'An  vert  pâle  ; 
quelques-unes  des  pennes  des  ailes  sont  d'un  beau  bleu ,  et 
les  grandes  couvertures  ont  leur  cAlé  extérieur  de  la  même 
couleur;  le  bec  est  noir  ;  l'iris  d'un  noir  bleuâtre  ;  les  pieda 
sont  rougeâtres. 

Cette  espèce  se  trouve  ,  dit  BnfTon ,  4  Cayennc  ;  on  l'y 
appelle  permchedes  savanes;  elle  parte  très-bien  ,  et  est  très~- 
caressante.  Elle  se  troave  aussi  au  Paraguay;  les  Espagnols  de 
cette  contr<!e  l'appellent  cotorra  et  cotorrila;  ils  donnent  les 
mémesnoms  ^V» perricheihiripepé,  ellesGuaranis  les  nomment 
tuis  ;  celle  que  M.  de  Azara  décrit  sous  la  dénomination 
de  manicana  fronie  naranjada ,  en  diffère  très-peu. 

Cette  perriche  n'est  pas  Fort  race  au  Paraguay,  et  jusqa'an 
vingt  '  huitième  degré  de  latitude.  Elle  vil  en  troupes  ,  quel- 
quefois nombreuses,  dans  les  plantations,  et  ses  habitudes 
ne  diflerent  pas  de  celles  d^a  perriche  nenduy. 

*Lap£RBlcsE  ÉCAILLÉS,  P»UanurauarRrnatu5,  Lath.  Elle 
a  huit  pouces  de  longueur  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ;  le 
tour  des  yeos  nu  et  d'an  blanc  pâle  ;  le  plumage  vert  ;  les 
plumes  de  la  léte ,  du  coa  et  de  la  poitrine  bordées  d'orange , 
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«e  qui  hi  f«îl  parohre  cotiTerle  â*rfc»nte8  ;  li  fouet  de  Taite^ 

le  cro)ip!on  et  le  milieu  da  rentre ,  d'un  rouge  de  sang. 

Cette  perriche  se  trouve  À  Cayenne. 

La  PerrichE  tHKHÀOOE  ,  PtUlacus smoragdinu*  ,  Lath.  ;  pli 
«ol.  de  BufË  ,'».<■' 85,  aou«  la  dénomination  ie  perrurhe  de». 
Terres  MageUaniques.  Le  plumage  de  cette  perriche  est  un  vert 
plein  qai  convre  tout  son  corps ,  excepté-  le  ventre-.  Les  par- 
U es  inférieures  et  la  queue  qui  sont  d'im  marron  ferrugineux-, 
U  queue  est  d'uD  brun  marro»,  mais  verte  à  soa  extrémité  ;, 
ke  bec  et  les  {ûeds.  soat  f  un  bcua  sombre  ;.  longueur  ,  irebe 
pouces. 

Lo pays  de  oeite  espace  est  indîqa^par  la  dénomination 
de  perruche  dei  TerruMagei/aniqites^îini  les  planches- enlumi- 
nées. B.ufToal'arejetce,  persuadé  q/j'il  ne  pouvoit  se  trouver 
lie  perrogue/s'k  une  latilude  de  0  degrés;  mais  il  est  prouvé- 
aujourd'hui  (  F.  le  Fuyage  deFonter)qu^on  trouve  ie&  perro- 
quets j)  la  baie  Dusky. ,  dans  la  Nouvelle  -  Kélande  ,  qui  est 
à  46  degrés  de  latitude  sud.  Latham  ajoute  qn'ilsst.avéréqu^ 
des  troupes  nombreuses  de  petils  perrot/uds  ont  été  vues  au 
port  àe  Famine ,  par  ta  latitude  de  13*  44  m.  (  Sup^l.  lo  gen, 
Sfn.  ").  Enfin  ,  M.  de  Azara  a  fait  connottre  nne  perriche  qui' 
se  trouve  dans  l'Amérique  australe ,  depuis  le  aS.*  degré- 
dé  latitude  jusqu'à  la  cdte  des  patagons.   Voyez  PF.RRiciie 

PATAGOKE. 

La  pERRieiH  A  FRONT  ROUGE,  Psùtoeus  cam'cularis,  Lalb.  ; 
pi.  enl.  de  Bulfon,  n."  767.  Le  front  est  d'un  rouge  vif  ;  le  som- 
met de  la  tête  d'uu  beau  bleu  ;  l'acciput,  le  dessus  du  eou  ,. 
les  cpuvcrlores  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un 
«ert  foncé  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  verl  un 
peu  jaunâtre  ;  quelques-unes  des  grandes  couvertures  des  ailes 
IiJeDe&  ;  les  grandes  pennes  d'un-  cendr^  obscur  sur  leur  cdié 
Intérieur,  bleues  sur  leur  côlé  extérieur  et  i- leur  extrémité;- 
^'irîi  est  orangé  ;  le  bec  cendré  ;  les  pteds  sont  raugeAtres. 
Longueur,  dix  pouces  ;  grosseur  de  U  gnoe- 

Cette  espace  se  trouve  dans  les  climats  cbâuâ&  de  l'Ame- 
cique. 

LaPERRir.BE  VGORCE  BRUNIE,  PiîUocuf  œnifi'/iosui,  Lath. ; 

f>l.i77des  Oiseaux  d'Edwards.  Elle  a  dix  pouces  un  quart  de 
ongneur  ;  le  bgc  cendré  ;  l'iris  couleur  de  noisette  ;  le  front , 
les  côtés  de  la  tête,  ta  gorge  et  la  partie  inférieure  du  cou  d'un 
gris-brun  ;  le  sommet  de  ta.  tête  d'un,  vert  bleuâtre  ;  le  dessus 
du  corps  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  grandes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  bteues;  Ifes  pennes  de  cette  couleur  en  dessus, 
doublées  et  bordées  de  noirâtre  sur  leur  côté  interne;  la  queue 
▼erle  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous;,  les  pieds  cendré». 
Cette  espèce  se  Ironre  à  la  Martinique. 
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Bâncraft  tiil  mention  d'une  variété (|a'il  arae  à  la  Guyane. 
^ne  teinte  blcae  colore  le  dessus  de  sa  tête  et  une  partie  de 
ses  pennes  alaires.  Une  'autre  variété  qu'on  trouve  i  la  Ja- 
maïque, a  toute  la  tête  de  la  couleur  du  corps;  les  pennes  se- 
condaires les  plus  proches  du  corps  bleues  »  et  les  primaires 
de  celte  couleur  i  l'extérieur. 

Enfin, Lalham  en  décrit  une  ttoisiénte,  dont  Gneiîn  fah 
une  espèce  distincte  (  Psùlacus  phanbeus^  ;  elle  diBSre  très- 
peu  4es  autres. 

La  Perricbe  a  gorge  tarife  ,  Psiltacm  veritaJor,  Lath.  ; 
pl.  eni-  de  BufT.,  n.°  1^4  <  sous  la  dénomination  de  perruche^ 
à  gtrgt  tachtiée  de  Cayenne.  Cette  jolie  perriche ,  qu^ou  roit 
rarement  k  Cayenne, n'est  pas  si  grosse  qu'on  nitr/e;  un  beau 
yert  couvre  la  plus  grande  partie  de  son  plumage -,  le  bec'Mt 
noir  ;  l'iris  d'un  jaune  aurore  ;  les  plumes  qui  bordent  le  bec 
en  dessus ,  sont  d'un  vert  d'eau;  une  petits  zon^e  cette  cou- 
leur se  voit  derrière  le  cou  ;  la  tête  est  brune  ,  ainsi  que  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  ;  maïs  chaque  plamc  est  bordée  et- 
terminéc  d'un  jaune  aurore ,  ce  qui  fait  paroftre  ces 'parties, 
comme  écaillées  ;  nue  couIeur-de  feu  couvre  le  pli  de  l'aile , 
et  une  teinte  bleue  domine  sur  ses  grandes  pennes  ;  le  rentre 
est  dans  son  milieu  d'un  lilas  veiné  de  brun;  la  première  teinte 
forme  une  bande  lonfplndina le  sur  la  queue  ,  qui  est«n  des- 
sus verte  et  d'un  rouge-brun ,  et  en  dessons  de  cette  dernière 
couleur  ;  les  pieds  sont  noirs. 

La  Perriche  gouahoura.  F.  ci-après,  PEH&iCBEjAUKfi. 
.  *  La  Perriche  JAGUILMa,  Pùaaeua  jagmbaa,  Lath.  Jaguil- 
ma  est  le  nom  que  porte  cette  perriche,  au  Chili.Ëlle  a  la  taille 
de  la  tourtereiU;  tout  le  plumage  vert;  l'extrémité  des  pennes 
brune;  l'orbite  des  yeux  faave^  laqueuetrè^-loogue  etétagée. 

Cette  esp^e  est  très-nombreuse  dans  l'Amérique  méri- 
dionale;, RQus  les  33.'  et  34.*  degrés  du  latitude. 

La  Perbichb  JAUNE  OB  le  Goeiahouba,  PsiUoau  luUus,  . 
Latb.)  Pa'Uflcus  gouarouèa,  Gm.;p).enl.deBufr.,n.''535.0nKe 

Fouces  font  la  longueur  de  oette  perriche  ;  le  bec  est  gris  ; 
œil  noir;  tout  le  plumage  d'un  jaune  vif  de  safran  et  orangé; 
cependant  il  y  a  quelques  taËhes  vertes  sur  les  ailes,  dont  les 
petites  pennes  sont  de  celte  couleur,  et  les  grandes,  violettes 
et  frangées  de  bleu  ;  la  queue  offre  le  même  mélange  ;  sa . 
pointe  est  d'un  violet-bleu,  son  milieu  d^uo  vert  bordé  de 
jaune ,  ainsi  que  le  croupion.  Cette  perricbe  habite  le  Brésil , 
où  elle  porte  le  nom  de  goaarouba  ■  on  ia  voit  quelquefois  au 
pays  des  Amazones ,  mais  jamais,  dit  Buffoa  ,  aux  environs 
de  Cayenrib. 

\jA  Perriche  a  joues  et  sorge  caiSES,  PsiOacus  daerei- 
■ctAiisf  yieill.  ;  pl.  6/  ,dei  Pi^To^\uts  de  Levaillant,  a  les 
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pelites  plumes  du  front  griseï ,  ainsi  que  celles  de  la  gorge  et 
des  )DDcs  ;  les  grandes  cauverlures  du  haut  des  pennes  alaire* 
bleues  ;  tout  le  dessus  du  corps  d'un  vert  de  pré;  le  dessous 
d'un  rert  jaunâtre  <  gl^cè  de  gris  sur  la  poitrine;  le  bec  et  lea 
pieds  d'un  gris-blanc.  On  la  trouve  à  Cayenne. 

*  LaPERBtCBE  JF.NDAYA,  Psiuacus  joiai^a ,  Laih.  ^le  aU 
grosseur  d'un  mtrle  ;  looile  dessus  du  corps  d'an  rert  d'aigae- 
marîtie  ;  la  tête  ,  le  cou ,  et  la  poitrine  d'nn  jaune  orangé  ;  le 
bout  des  ailes  noirâtre  ;  l'iris  d'une  belle  couleur  d'or-,  le 
Jitec  et  les  pieds  noirs.  Celtedescription  est  d'aprésMarcgrave. 

La  Pesriche  HAÏPOtiRi ,  PsiUacus  meianonephaius  ,  Lath.  , 
pi.  «ni.  ,  n."  537  de  i  Hist.  nal.  de  Bttgon.  Cette  perricbe  *  le 
dessus  de  la  léle  noir  ;  une  tache  verte  an-dessous  Mes  yem  \ 
les  cAtés  de  la  Ifile  ,  la  gorge  et  la  partie  inférienre  da  cou 
d'un  beau  janne,' la  dessus  du  cou,  lebas~ventre  et  les  jambes 
orangés  ;  te  A>s ,  le  croupion ,  les  cottv«rtures  supérienrcs 
des  ailes  et  les  pennes  de  la  queue  d'un  bean  rert  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  jauflâtres,  mais  bianchitreS  dans  la  jeunesse  ;  les 
grande^  pennes  des  ailes  bleues  en,des*ns  et  i  l'eilérienr  , 
noires  en  dessous  el  à  l'intérieur  ;  les  secondaires  vertes  et 
bordées  extérieurement  de  jaunâtre  ;  l'iris  de  caulenr  de  noi- 
sette foncée;  le  bec  de  couleur  de  cbaîr;  les  pieds  d'un  bmn 
cendré  t  et  les  ongles  noirâtres.  Grosseur  et  taille  d'un  petit 

Le  nom  de  maïpoun  a  été  donné  À  cet  oise^n ,  d'après  son 
sifflet,  pareil  au  cri  da^^w-,  qu'on  nomme  à  Cayenne  mM^eurr. 
Quoiqu'on  voie  ordinairement  c«s  oiseaux  en  petites  trou- 

ftes  ,  ils  n'«n  sont  pas  plus  sociables,  car  ils  se  battent  cmel- 
ement.  Naiurellenient  fiers  et  presque  toujoars  Aé  mauvaise 
humeur ,  on  ne  peut  les  apprivoiser ,  lorsqu'on  les  prend 
adultes;  ils  profèrent  la  mon  à  l'esclavage,  en  oefasant  tonte 
nourriture;  les  camouliets  de  fiimée  de  tabac  ,  dont  Od  se 
sert  pour  rendre  doux  les  perroquets  les  pins  revtcbes  ,  ne 
peuvent  las  adoucir.  Il  faut  donc  les  prendre  dans  leur  pre- 
mier âge  Si  on  veul  en  élever  ,  ce  qu'on  ne  dit  guère  que  pour 
jouir  de  L'ur  beauté. 

Cette  espèce  se  trouve  Jt  la  Guyane  et  au  Mexique  ;  elle 
n'approche  point  des  habitations ,  et  ne  se  plaît  que  dans  les 
bois  entourés  d'eau  ,  ou  sur  les  arbres  des  savanes  noyées. 

*La  P'ERRiCBE^EllDAT  ,  Psittûcus  mdanoctfJialus ,  Vieill. 
Cette  perriche  ,  l'une  des  plus  communes  dn  Paraguay ,  y  est 
très-connue  sous  le  nom  de  nendt^.  Elle  niche  dans  des  trous 
d,' arbres  et  cause  d'assez  grands  ravages  dans  les  champs  de 
grains  et  de  maïs.  Ces  oiseaux  s'y  rassemblent  en  troupes 
très-nombreuses ,  et  tandis  qu'Hs  sont  à  Icrre  occupés  aman- 
ger  et  k  boire ,  lAin  d'e<»  rc»tc  ta.  seaiiiieUe  poor  TcUlcr  k 
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lenr  sArelé  et  les  avertir  da  danger.  lU  se  tiennent  ordinaï- 
rement  dans  les  piantatiuDS  et  à  la  lisière  des  bois.  Leurs  crif 
'  aigus  t  perçans  et  continuels,  les  rendent  fort  incomniodes; 
le  mâle,  la  femelle  et  le  jeune  se  ressemblent.  Ils  ont  treize 
pouces  quatre  lignes  de  longueur  totale  ;  la  tête  d'un  noir  qni 
se  change  en  rouge  noirâtre  sur  la  suture  coronale  ;  la  queue 
noirâtre  en  dessous,  et  en  dessus  nii-  partie  de  vert  jaunâtre 
et  de  bleu  -,  les  pennes  de  l'aile  noirâtres  k  lenrexirémilé,  et 
d'un  rert  qaïse  change  en  bleu  vers  leur  bout  et  sur  une  par- 
tie de  leurs  couvertures  supérieures  ;  le  devant  du  cou  d'un 
bleu  foible  ;  les  plumes  du  bas  de  la  iaiii1)e  écarlates  ;  les 
moyennes  et  petites  couvertures  des  ailes ,  ainsi  que  tout  le 
corps  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  pieds  olivâtres  ;  le  bec ,  ic  tour 
de  rœil  et  l'iris  noirs. 

M.  de  Âzara  ,  à  qui  od  doit  la  connoissance  de  cette  es- 
pèce ,  décrit  ensuite  deux  perrïches  qui  étoient  dans  une  bande 
de  nâideys,  qui  se  rapprochoient  de  celles-ci,  en  ce  qu'elle! 
avoient  les  jambes  écarlates,  les  mêmes  fgnqe^,  les  mêmes 
dimensions  et  le  méme-cri;  mais  ellesen  différoicntence  que 
leur  tète  éloit  rouge ,  le  reste  du  plumage  >aune ,  le  bec,  les 
orbites,  le  tarse  et  les  doigts  d'un  olivâtre  clair,  enfin  les 
yeux  rouges  comme  ceux  des  albinos.  M.  de  Azara  ne  dante 
pas  que  ces  iodividns  ne  constituent  une  espace  distincte  de  la 
précédente,  et  Sonnini  pense  qaeceaont  des  variétés,  acci- 
dentelles. • 

*LàpERRiCHEPJiTAGO!lE,  Psîaacut pat^gvua,  Vîeilh  f^le  se 
trouv»,  selon  M.  de  Azara,  depuis  les  Sa  degrés  de  latitude 
australe  jusqu'à  la  cAle  des  Patagons.  Elle  vît  es  famille ,  se 
nourrit  de  graines  de  chardon,  de  maïs,,  etc. ,  niche  ei passe 
la  nuit  dans  des  trous  qu'elle  pratique  à  la  partie  antérieure 
des  fours  k  briques  abandonnés.  Elle  a  dîx-sepl  pouces  un  . 
!]uartjd^  longueur  totale,  dont  la  queue. en  tient  huit  Iroia 
quarts  ;  le  dos  ,  le  croupion  ,  l'eslomac ,  le  ventre  et  les  jam- 
bes sont  d'un  jaune  un  peu  verdâtre  ;  une  grande  Uche  rouge 
est  au,  milieu  «lu  ventre  -,  les  pennes  des  ailes  et  les  couvèi^ 
tDre,s  supérieures  de  la  partie  eiteroe. sont  d'un  bleu  foncé  ; 
les  autres  et  les  petites  couvertures  inférieures,  d'on  jawae 
verdâtre  ;  le,J  grandes  d'un  noirâtre  brillant,  de  mêmt  que  le 
dessous  des  pennes  aUîres  et  caudales  ;  les  dernière»  sont  en 
dessus  d'un  vert  foncé,  et  bleues  vers  la  pointe  ;  le  dessus  et 
les  câtésdela  tête  duo  vert-hrun;  le  dessus  du  cou  et  les.sca- 
pulaires  d'un  hruu  verdâtre  i  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine  bruns  ;  le  front  est  d'un  violet  obscur;  le  tarse  oli- 
vâtre ;  le  bec  noirâtre  ;  le  tour  de  l'œil  nu  «t  blanchâtre  ;  I» 
queue  étagée  comme  celle  des  onos. 

La  PEïUCBfi  PAVOUANE ,  PuUocia  giMmeitU  ,  Lath.  ;  pL 
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-enl.  de  Buffon  ,  n."  497  •  ^'^"^  ^^  déa'oTnï nation  Ae  perruche  de 
Cayenne,  etn."  167  sous  celle  de  pemcfie  de  la  Gigrane.lje  nom 
qne  l'on  a  conservé  à  cet  oiseau  est  celui  iqu'il  porie  à 
'la  Guyane;  il  y  est  très-nombrenx,  ainsi  qu'à  Saint-Do- 
-mingue  où  il  se  plaît  dans  la  partie  espagnole  ,  sans  donle 
parce  qu'il  y  vit  avec  pins  de  sécnrité  que  dans  la  partie  fran- 
çaise ,  dont  les  forCts ,  sa  demenf  e  habituelle  ,  sont  en  grande 
partie  défrichées.  Ces  perriches  se  tiennent  en  grandes  ban- 
des, el  font  sans  cesse  retentir  les  airs  de  leurs  cris  aigus  et 
Jierçans.Etant  d'un  naturel  faroncbe,  eHes  supportent  diffici- 
ement  ta  captivité,  et  deviennent  rarement  familières.  On 
prétend  néanmoins  qu'elles  apprennent  aisément  â  parler  ; 
<inais  toutes  n'usent  pas  de  cetie  facilité  atr  même  degré  ,  car 
j'en  ai  élevé  plusieurs  que  j'ai  conservées  long-temps,  qui  ont  à 
-peine  répété  quelques  mots  ,  malgré  les  soins  de  leur  ïnstint- 
teur.  Il  en  est  tout  autrement  de  l'individu  dontparle  M.  Le- 
'vaillaot.  Celte  perriche  récitoit  entièrement  le  Paifr  nosler  en 
"hollandais  ;.de  plus  ,  elle  étoit  d'une  docilité  bien  extraordt- 
fiaire  dans  nne  espèce  qui  conserve  presque  toujours  son  ca- 
ractère sauvage,' puisqu'il  ajaute'qne  cette  paoauaae  se  ct>n- 
choit  sur  le  dos  et  îoienoit  les  pattes  pendant  qu'elle  récitoit 
l'oraison  dominicale.  Elle  a  un  appétit  de  pj^férenee  poar  le 
fruit  de  l'aitre  immortel  {EnAnna.çûmIlo*^ndron'}.Ei\e  fait 
"encore  de  grands  dégjtts  dans  les  plantations  de  café,  en  man- 
geant la  pulpe  de  ce  fruit  ;  mais.'ainsi  que  tous  les  perro- 
iqaets,  elle  ne  touche  jamais  aux  (ëtek  Au  café  qu'elle  laisse 
tomber  k  terre.  ■    ■  ^  ■' 

-Son  plumage  'est,  en  général  «d'un  vert-pré  (oiicé, 
pins  clair  sur  les  parties  inf prieure  s  gue  sur  lex'  siipé^ 
rienres,  et  qui  est  varié  de  ronge' subies  celés  de  la  télé  des 
-vieux.  Des  individusporlent  une, esj[ki^ce  de  bratelft  de  celte 
conlenr  au-dessus  du  gi;non;  d'antres  ont  des  piaWies  Iroiiees 
mr  les  épaules,  sur  le  ventre  et  sortes  câlésdiicrODpioii;  cbes 
^'autres  oaGn ,  cette  teinte  n'est  apparehti;  que  Sur  une  partie 
des  convertnres  subalaires,  doiït  l'antre  estTeite  ou  jaune.  Les 
plumes  du  ca^ûM/m  sQBt'brunes  ;  lés  pennes  des  ailes  â'un 
janoe  obscur  en  dessous^  celles  de  l'a'qàeùë  pat'eiilés  du  cAté 
intérieur,  bleues  en  dessus,  vers  le  bout,  et  terminées -en 
pointe  arrondie.  La  place  nue  qui  entoure  l'œil  est  couleur 
de  chair  on  d'un  rose  pâle;  l'iris  d'un  gris  rembruni  ;  le  bec 
vtivitre,  avec  son  extrémité  noirâtre;  les  pieds  sont  d'un  gris 
obscur:  Longueur  totale  ,  douze  pouce's  environ.  Celte  espèce 
est  répandue  dans  l'Amérique,  depuis  le  30.°  degré  nord  jus- 
qu'an  aS.*  degré  sud.  C'est  le  murairana  venJe  de  M.  de  Azara. 
llparolt  qu'au  Paraguay  elle  fait  sa  demeure  habilnetle  io- 
dilTéremment  dans  les  bois  et  les  plantations. 
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LapETItBi^EKRiaiEACOBGG  JAUNE  D^AHiMQÙE.  V.  {.{■' 
Épris  Tûui  A  GOaGE  jaune  ,'!page  3jg. 

La  pEE&icHE  siNCiALO,  J'îiOocus  ntfirostns  ,  Làili. ',  pi,  enl: 
de  BuffoD  ,  n."  55o.  Tel  est  le  aofa  que  porte  celte  perriche 
à  Saint-Ûomingue.  Elle  est ,  dit-oa  4  fart  causeuse  ;  elle  ap- 
prend  faeitement  à  parler ,  à  siffler  et  k  contrefaire  là  voix 
ou  le  cri  de  ^oos  les  animant  qu,'ç Ile  entend.  ToV  son  plu. 
mage  est  d'un  rért  jaunâtre;  \e^  «couvertures  inférieures  des 
.  ailes  et  de  la  queue  sont  presquejaunes  ;  les  jeux  peiineg  in- 
terin<édiaires  sont  plus  foogues  d'un  pouce'  néiif  lignés  que 
celles  qui  les  suivent  imipédiatement  de,  chaque  F^lé,  et  les 
autres  pennes  latérales  vont  égafeiuenten  diifiinuànt  de,loa- 
gneur  par  ^fCigrés ,  jusqu^à  la  plus  extérieure,  qui  est  plus 
courte  dé  cinq  pouces  que  tes  deux  du  milieu  ;  les. yeux  sont 
entourés  d^ifne ..  peau  coulc^ir  .de  chair  ;  llrîs  eft  d'un  bel 
orangé  ;  le  bec  noir,  avec  un,  peu  d.a  rouge  ,à  I4  bas^' de  Ix 
mandibule  supérieure  ;  Tes  pieds  et  les  ongles  sont  couleur, 
de  chair  :  grosseur  du  merles . . 

Cette  perruche  ,  dit-on ,  jest  j-épandue  dans  ^presque  tous 
les  cliniats  ebàuds  de  l'Amérique  ;  cepeudaoi  je  né.l  ai  jamais 
rue  i  Saint'Dpmîngue  dans  l'état  dejiature  ,  éttgùle  soà his- 
toire appartient  à  la /MrTÛ^eiPW^aiv,  ,      ,    . 

La  PERf^lCBE  A  TACBES  SOUCIS  ,  Psitt,  f^alûiopticos,  ff'ieiil.t 
pl-  48.  5a  des  Penoyueb  de,  Leyail tant.  Cette  perruche,  que 
nous  a  fait  cbnnottre  cet  oenltholugiste,  se  trouve  à  Cayenne^ 
£llé  est  dVoe  petite  taille ,.  et  remarquable  par  une  taché 
coulénride-^souci,  sur  le  bord  du  milieu  des  grandes  plumes 
alaires  ;  .^on  plumage  est  d'un  gros  :rert  ;  les  jiennes  jaiiçâtres' 
de  ses  ailes  sont  mêlées  de  bleu  dans  leur  partie  inféf  îeure  ; 
les  pennes  caudales  pointues  ;  le  l>ec  et  les  ongles  d'un  brua 
jaunâtre';  les  pieds  gris.     .  • 

*  La  Peebicbê  a  1[Ëte  bleuedu  Paraguay,  PuUaeusacu- 
iicaudatus,  VieiH,  C'est  le  ..maracanù  r.aleta  atulada  dé 
M.  de  Azara.  Tout  son  plumage  e$t  yert  ,  mais  plus  clair  eti 
dessous  qu'en  dessus,  à  l'exceptiop  ^u  haut  de  la  tête,  qui 
est  d'un  bleu  foible  ,  et  des  pennes  latérales  de  la  queue ,  qui 
ont  leur  côté  intérieur  et  leur  extrémité  incarnats;  le  larsë 
est-olivâtre  ;  le. bec  pâle  et  noirâtre  à  la  pointe  ;'la  langue 
noire;  l'iris  rouge;  le  tour  de  l'œil  ml  et  presque  blanc 
Longueur  totale,  douzepouçes  un  quart,  dontla  queue  eà 
tient  cinq  trois  quarts.  'Toutes  ses  pennes  sont  pointue^  et 
également  étagées.  M.  de  Azara  n'a  vu  qu'un  seul  individu  dé 
cette  espèce  ;  il  avoit  Hé  pris  sous  le  a^'  degré  de  latitude 
australe. 

La  Pebbicbe  A  TÂTE  JAUNE,  F liltaeùs  caraUifnsU ,  PaUacuà 
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ruOxtiaanus  ,*Lath.  ;  pi.  enl.  Ae  BôâSod  ,  n."  îgg  ,  ions  le  ndm 
de  perruche  de  la  ûâvlme.  L»  dénomîdatîoB  spécifique  que 
BÛH^li!iî<Ho*^*^"*'^^''P^'"^  Ç^"'  conrenir yà  Ufe- 
itiellc  oti  àui'eùnè;  car  le  ntâlé  âfiidCè  a  lie  frotri  d'an  ronge 
de  cerîsfe,  êl  le  reste  de  UtStfeorifngë,  Ces  couleurs  tfevîrfB- 
àèhl  tillis  telâtantcS  à  (rie'sàre  q&'il'àvàttcc  ^ù  9gé..iia  rêîntt 
oràtirffe  tHUe  aussi  rar  le  con ,  là  gorge ,  It  ^(11  M  Ife  tdifl  dfe 
l^ae'l^'fiésàtis'du  corps  (!st  fcrlVCe**'!  coiilënr  ^fefad  un 
l"(it  bjli'âi^^to  lés  petites  ctitivértôrti  alSii'és-,  fefëstïilte  ' 
fôbCét  siirle»  a(itre9,_qui  ontlenr  bord  ekt^riéuf^aune  ;  lés 
tféiioes  de  l'aile  sont  Vertes ,  'd'mi  lioir  chahgeaiit  éii  blèli  à 
leWreslréttiltfi,  et  En  violet  dtt côté  itttérné;fcllfeâtrtit(rt)'olitre 
liÀe  fratfgé îàifne en dehdrs ,  UotièUe' s'étend àtà-lés  débxtiers 
dfe  ifeilrloagiteâr;  cetleS  aela'nti'etaé  /dont  le  fôbi  fest  ï'ert , 
diirtéittiàne^i^  t™i6^*  '"'^  Dordare  )atitte  ;  le 'Se^souïs'du 
ÉtJrps  csi  d'an  Vert-jaune  :  les  p)niii»s  des  jaûdi^fi  août  oran- 
gées proche  le  geoota;  letrecet  les  pieds  de  la  même  teinte, 
mais  très-claire  et  très-foible  sur  la  préniièfe  pattrê  )  le?  pan- 
iîÈrfes  blâncî»^  î  l'iris  est  c(»uiear  de  noisette'foûcâc.  hàn- 
SÎettr  tiitale ,  douze  poiices  et  denii.  Tel  est  le  ^liItuSgè  par- 
fait i\i  n^le.'Li  plancbe  enlimsinée  deBàlfoQ  Tàôtéiëinc  ôde 
feinelleouun  jenne  mMe/aobt  laquelle  'est  i^^ëè  d^fc 
faanièfe'très-défectaeuse.   " 

La  femelle  en  diffire  ,  ùon  pàs'eb  ic  ^fc  le*  p'eUhCT'afcHi 
qtieûeSOiit  cb^rtës  ,  comnte  le  dit  M.  'Le^aJf iaSit ,  Car  'éÙcA 
s'ont  âu^si  Longues  que  cèlles'&miUË,tiiaisen^e'^tle'le  jàntte 
de  la  tète  ne  descendpis  ii'ba^  ;  '^iié  Us bàrbi^'Ek^K retires  dés 
éi-ïAiâires  sOttt  d'»u  brunâtf  etenasiil  ïô  noir,  6ïl^ilS  lac'otileor 
dràngée  des  bords  de  l'aile  ne  s'étend  pKstabt. 'Le  jeiliiemSîe, 
d'ans  sOnpr'einier  âge, n'apoiiatidejaDnaeà'latétï'Ui'aa£V)a  jus- 
qu'en mars;  toutes  ces  parties  sont  vertes, -a'rèc  daTbtige  bran- 
ge  s'ur  le  front  et  les  joues  :  ce  n'est  que  vers  le  toilStràe  ce 
mois  que  le  jaUne  àommeilce'à  |faraltre  sur  chaque  ÙRUiife  , 
iteSl'ïi^éliûgé  de  vettLèiàime  domine  chez  les  ûbs'elte 
iertïhe2fi^sacltres,et'cett^coul%àr  change  saris 'qcfe  l'oiieaa 
£harige  depliimes. 

■  Cés'6e(tiAes  habitent  les  parties  sid  desEtais-tJiust  et 
ïie  s'y  rè'ftcmitrèùt  ïfas  du  CÔVé'du  nord  ân-déU  Bës "Caro- 
Hnes  ;  elles  s'y  montrent  pir  bàntfes  nàoArëaie's  itépdi^ 
Âe  h  maturité  dés  fruits,  qni'ïoiisleih-  tMm'éDiléat,  a  Vér- 
Ëeption  des  frabes.  Leur  nourrlïtn-e  6rdîbah<e  ie  cdnlipA&e  9es 
graines  du  cyprès ,  des  bànrgeons  du  b'outéiiu ,  et  ttifeme  des 
tioixà  toque  tendre  d'i^nesorie  fleVoyc^r,  «Jftoit^e  <rt  nois 
soient  d'une  grande  amertume.  Elles  mai^ent  anssi  les  pa- 
'Caras ,  les  'p^ohs  du  laârier  tulipier  et  les  atuandés  Ae  la 
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gf^lop  4'»jpP«Rl?"ï-  Oq  prôten* iï«M-q(iAnd  elles  6t  nourrU- 
sc«t  deç<)s.4m9adeF  >  le^f  e^lraUl^  i^ntpo.isQnwBt  les  th»t». 
t^s  gruD^s  4v^i|ii4.cyprÀ«  itiu^ref^vt  d^ticit  )  dont  «lie»  ««. 
vMRtjps  (jiSlJes  ,4v«c-.ft4";as»P ,  5«Bt  Uur  fliil9*»V  frv-ttri  ;  enfin 
^£^.fp()i,^<i  d^ât  d^»  ks  v^ra^rp.i  ^  «loiipjWKt  et «8  bar- 
fV^F  4«s  .po^TVii^  Oflitr  4v()^r  ^s  {'«pip^i  q^e  ces  oifieai»  pré- 

ffffTiiç/tf  à  fvIMff.fQs^  ^  ^  pl^eiws  4«irfl«-  £n  Uver ,  on  no 

^]lit^'fi^m^rKfWi««At  ire»awwl^>  i*  hfif  P^TÀ,  La  faUa  de 
t'^gflHPéUsi^neftt^t!»  *i6ea*« ,  .&a  A\f»H\  qu'elles  ee  oacHent 
dans  des  cyprès  cr^iiH  a4  aIW  resttwt  ^QMM  la  mauvaise 
«#iHW  >  3.i^):bé«s  leq  iWre^  <U)$  aatres  /^omma  les  «baftles 
dsss  -.va«  r^cl*.  j-rèp-,pq»  retient  anK  Carolines  pendant 
)Wl^À'fitâWti4W»V^ft*f'^**<  xibqiiùeent ,  poiw  .nicher  ,  ]e^ 
fif4>r>^,cr!a4f  ijuj  sont 4^113  Jes  mardis,  ou  ilcs  icous  de  pic 
qfi'e^^s  HgiHwdiM^pt  meç  :lw)nbec-  &I>ja«'eUes  6e  conduisent 
4i[ifttf^WR*M  SB»  fioridae-  hn  cUne  des  .grunds  cyprès  est 
('<#4wtflB'^ft##i>*ftre:nj  pRljr  y  oflnsti'Hire  lei^  nid.  Leur 
ir^VM  #At  4«:tljWf  «m(4  i*bfK% ,  pr«B^a«  ro«ds.  U  est  éto»- 
MVat'iim  Rftï*is?*i».q'«i ,  dwis  J'imérieur  de  l'Araériqse  scp- 
tB^iùopiilie ,  ft^D^rent  11  deus  an  trai«  degrés  plus  ui  norA 
(«e  Jif  Penwl^wpie  t  )ie  4e  rflaconiroatjutius  .dÂns,e«iie  peo- 
^iOqq  au  cpbi  ^e  J^ii^er^;  cependant  teur  vttl  est  si  rapide 
iftilUiS  ipftWïDJefll  y  ifBdir  do  lia  iCaroiwe  eu  douze  heures , 
ex,\\fi -^ itmtiiviùwM- wi  aboit4«Ke  les  fraiu  dont  ils  sont 
lrà»T&ta«4iS. 

,  fCeitW  9#rf4Che'S':ftppf >vMM  leljppresddttffàleaient  à  par- 
ler; ^t  lorsqj^'^Ue  lie.s«ît,ell«Ae£ïitT«»niaBt:e(iLendce;  au 
iWRtr^ire  ,  «Uc  «M>lrèfTb»bHlâcda  4ans  IVlst  de  nature. 
.  iie,^/!!^^  i!^  flwdre.a^éixal  autre  que  cette  pcrriche , 
4<>ii  Itreimbi^de  tjtn^qneqcUuife.  £eHe  m^ptise  de  BuQbn, 
«i>piée  par4fa»Ui«#,Tmws  recoiaQue  .par  At^tiduyl,  prorLent 
^.jf  d«SiCfiptiQn  trop  ;>uc(»Octe  que li^a§e-I|iipr>lz  en  fait 
«fittfiik.  «01»  À»  pfrra^uetàe  la  Jjouùifnfs.  Quoique  tous  les 
a^lesre  Aiaijt  riip^ité ,  Ams  oo&jpeès  les  autres  ,  que  la  pertiche 
».^tej9une  Toyfigie  jeiUjGvyiane  ji  ùCaiMilipe  ou  à  la  Loui- 
siane ,  j'ai  peine  à  ie  croire ,  atttvidu  qu'cmoe  la  voit  jamais 
daDsJesooi|ibreusiB;!.coUeciionsd'oîâeaus  qu'on  apporte  de 
Gayenne.  Cette  erreur  ne  prori  en  droit- elle  pas  de  ce  qu'on 
lui  a  mal  à  propos  rapporté  dauKiibTases  latines  de  Barrère  , 
loMiuelleï  indiqtwqt  un  tout  autre  oiieauî'  PiiUacus  miatir  ver- 
■iU^epvKuiato^Yt.ifi/ÙQ.^If.  i^itf:XpsiiliiCifspumitio,  viriàù^fiJm 
KOfiikvaçvioio,  Qijaik- ,  p-  a6>  SlaU  ce«  phrases  doivent  ■ 
:S'4ppliquerài!i^V<(^/KMt  uapropcsmcnt  Appelé  penticlu  ilfi- 
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noise, CAT  i\oé se Iroave  point  dans  le  pays  ies  IIUiioU',(nf 
l'anra,  sans  doute,  confondu  avec  la  pcrnche  de  cet  anicle. 
Won  y  rencontre  en  grand  nombre.  C'est  encore  de  celle-ci 
dont  parle  ChaHeroîx,  quand  il  dit  qu'il  a  vu  ,  pour  la  pre- 
mière  fois,  des  perroquets  à  la  Louisiane;  qu'il  y  en  a  le  long 
Âe  la  rivière  Cbeakiki,  qui  court  au  sud  dulacMïchîganavers 
le  ^o.'ou  ^i.'degré  nord;  et  que  ces  oiseaux  émigrent  avant 
l'hiver.  C'est  encore  ces  mêmes  perrichea  que  I  on  voit  sur 
les  bords  de  l'Obio  ,  sur  la  vive  méridionale  du  lac  Eryé,  et 
non  pas,  comme  l'a  pensé  Latbam,  Vaputé  juha  qui  n'habite 

Îue  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Amérique ,  et  qui  porte  i 
layennu  le  nom  de  perruche  poux  de  bois. 
«•La  Perriche  a.  tête  rooge  du  Paragu&i  ,  Psâïociu 
eiythrocephalas  ,  VîeilL  Cette  espèce  ,  que  M.  dfi  Azara  ap- 
pelle maracanacabefiarooia,  est,  en  domesticité, eitrËmcntent 
slnpide  et  apathique  ;  -à  peine  changc'-t-elle  de  place ,  et  c'eit 
toujours  avec  beaucoup  de  lenteur -,  elle  ne  parle  point,  crie  ra- 
rement et  ne  montre  de  gatté  envers  personne.  Elle  a  huit 
pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  les  plumes  des  oreSles 
rudes  ;  l'œil  entouré  d'une  bandelette  rpuge ,  qoi  remtHilei  en 
■'élargissant ,  pour  couvrir  le  dessus  de  la  tête ,  dont  les  cAlês 
sont  d  un  brun  foncé,  de  même  que  le  dessus  da  cou  et  du  corps, 
^les  couvertures  supérieures  des  parties  internes  de  l'aile  et 
ta  queue  jusqu'auilroîs  quarts  de  sa  longueur  ;  le  dernier 
quart  est  violet,  aussi  bien  que  le  bord  d<^s  ailes,  leors  couver- 
tures du  milieu  et  le  cAté  sopérieur  des  pennes  entre  la  cin- 
quième etia  douzième  inclusivement;  les  antres  pennes  sont 
vertes, et  toutes, de  couleur  d'aigue-macine  en  dessous;  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  vert  mêlé  de  jaune;  le  tafseest 
d'un  vert  noirâtre  ;  le  bec  noirâtre,  mais  blanchâtre  à'sa  pointe. 
La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  les  plumes  de  la  base 
du  bec  sont  d'un  vert  rougeâtre  ;  le  câté  supérieur  des  sep- 
tième, huitième  ,  neuvième  et  disîëme  pennes  de  l'aile, d'tm 
beau  bleu  jusque  vers  leur  bout  qui  est  vert  ;  le  bord  de  l'aile 
et  les  couvertures  supérieures  de  sa  partie  eiteme,  de  couleur 
bleue  ;  la  tête  verte  ;  la  queue  ni  -  partie  verte  et  tblene  ;  le 
bec  blanchâtre  ,  avec  une  tache  noirâtre  vers  sx  pointC'  On 
trouve  aussi  cette  espèce  au  Brésil. 

PERRUCHES  A  QUF.UE  COURTE  DE  L'ANCIEN 
CONTINENT. 

La  Perruche  aux  ailes  bleues  ,  Piiaacus  capeiuitt  l-^t^-i 

pi.  enl.  de*  Buff  n."  {.55 ,  fig.  i ,  sous  le  nom  de  pedle  penvche 

'     du  Cap-de'Bonne'Etpéntnce ,  est  totalement  verte  ,   eiceptè 

quelques  pennes  des  ailes  qui  sont  bleoes  ;  le  bec  et  lu  pieds 
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■ont  rongeâtrest'longaeDr,  quatre  ponces  et  demi.  Cette  fe~ 
^te  pemiche  a  été  apportée  du  Cap  de  Bonne -Espérance. 

Id  P1.BRUCBE  AUX  AILES  O'OBfi'ilUdClu  chrysopUrus,  Lath.j 
pi.  agS ,  fig.  a  des  Oiseaux  d'Edwards  ,  a  ta  lêle ,  les  petites 
coarertures  supérieures  des  aiies  et  ie  corps  en  entier,  verts  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes,  orangées;  IfS  quatre  pre7 
iDÎéres  pennes  d'un  bien  foncé  k  Textc^ricur  ,  les  quatre  sui- 
vantes orangées  ,  les  plus  proches  du  corps  entièrement  ver- 
tes ,  ainsi  que  la  queue  ;  le  bec  blanchâtre  ;  les  pieds  et  les 
ongles  ,  couleur  de  chair  ;  grosseur  de  ValoueUe.  Cette  es- 
pèce se  trouve  aof  Indes  orientales ,  selon  Edwards  qui  le 
premier  l'a  fait  %onn oit re. 

*  La  Perruche  aux  ailes  ÉCARLATES  ,  Psittacus  erythro^ 
j^nu,  Laih.  Longueur ,  dix  pouces,  tour  des  yeux  noirâtre; 
tête,  cou  et  dessous  du  corps,  verts,  ainsi  que  le  croupion; 
milieu  da  dos,  noir  ;  bas  du  doS,  bleu;  couvertures  des  ailes, 
d'un  ronge  plein  ;  aile  bâtarde  et  pennes  secondaires,  d'un 
Tert  foncé  ;  queue  égale  i  son  extrémité',  et  de  cette  même 
couleur;  pieds  noirâtres.  La  femelle  difîère  du  mâle  en  ce 
que  la  teinte  verte  est  plus  foncée ,  et  couvre  les  couvertures 
''des  ailes  ,  excepté  quelques-unes  des  grandes.  Cette />ern(cA« 
habile  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 

La  Perruche  aux  ailes  noires  ,  Psiitacus  minpr,  Lath.  ; 
planche  4-  du  Voyage  à  la  Noui>elle-Guinèe ,  de  Sonnerat. 
"Cette  petite  perruche  se  trouve  &  l'île  de  Luçon;  elle  a  le  som- 
met de  la  tête  d'an  ronge  très-vif  ;  la  gorge  bleue  ;  le  dessus 
du  cou  ,  le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  la  queue  d'un 
Tert  foncé  ,  qui  jaunit  sur  le  ventre  ;  la  poitrine  bleue  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes,  noires;  les  couvertures  supérieures 
delà  queue  ,  ronges;  le  bec  ,  l'iris  et  les  pieds  jaunes. 

La  Âimelte  n'a  que  les  plomej  du  tour  du  bec  rouges  ;  une 
tache  jaune  est  snr  le  dessus  du  cou  ;  la  poitrine  est  dé  la 
première  teinte;  du  reste,  elle  ressemble  au  mâle. Ces  oiseaux 
sont  d'une  taille  inférieure  à  Celle  de  \aperruche  à  eoUUr, 

La  Perruche  aux  ailes  variées,  PsiUacus  melanoptents , 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff.  ^^i ,  f.  i  ,  sous  le  nom  de  aetileper^ 
ruche  de  Batavia.  Longueur,  six  pouces  ;  bec  et  iris  d  un  jauns 
rongeitre  ;  tfile  ,  cou,  ventre  d'un  vert  clair  et  jaunâtre  ; 
ane  bande  jaune  sur  les  ailes  ;  chaque  plume  bordée  de  bleu 
à  l'exlérieur;  pennes  secondaires  rerdâlres  ;  primaires  d'ui^ 
beau  noir  velouté  ;  queue  de  couleur  de  lilas  clair  ,  avecnqe 
bande  noire  tiés-éiroite  vers  son  eilrémité.  Celte  espèce  se 
trouvé  k  l'île  de  Luçon. 

LaPERRucHE  ABAN[>EAS  ROUGE,P«<laciu  ve/oCuf,  Yieill.; 
.   pt.   4^  desPem>^ue&de,Levaillai\t,  se  trouve  J|.U NouTcUs 
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HbHaBcle.  ITtfbsitééaii  rotee  ri'éMnJf  sur  Ib  fr'dm  )u«qD*aMx 
yedii  et  èMvVe  lés  oreille^  ;  fê  SAniAiM  ^«  !atàè  Ëstt>fed)Ies 
p*rti*s  iftTfrteti^es  *6M  tfftn  «rtietrah;  f  té  haiit  de»  flanc» 
«t  les  (^Mvertarei  mfM^rttéi  ic  Talfe ,  d'uh  fainKïïbfi quille  ; 
le  bas  da  dessus  éti  «ou  eSt  iffti)  [anue  feRif)r[)ni  ;  le  dos  ,  le* 
aca^irldirtg,  iiA  eOûrttlMtts MpJt^eDrès  et  hs  {leânês Âes  ailes, 
soifit  d'nn  vért-pn<  ;  ces  àent  êffcalkfti  parties  Oôl  unte  (Vaoge 
ibÔBè  j[  l'eitérïeUf  -,  les  penAeâ  ^  U  q'iK'ub  iOfit  du  liiêoie 
vert  ei^  desittey  d'un  bi^n-noir  à  leur  hSit,  etjaûàeb  ou 
rouges  à  lent  JKiime  ;:  les  piéâs  sDflt  grisÂtrCâ. 

1^   PEfiftlJCBE  (*fcTltt)  fiÙ    Cit    DE  BoHNE-EsPÉaANClL 

Voyei  Pehruche  ADX  ailes  Bleu£s,  page  ija. 

<<  La  P^nnutAE  A  CÔLLlËfe  ,  A/riâeiù^r^woCuf ,  LalV,  se 
trddVp  Sdk  PhîUpplnËs ,  et  patlicunérenitat  âans  THe  de  Ltt- 
|Oti,  Elle  a  tinq  pouces  ari  quart  de  longueur  ;  son  corps  est 
l'tltl  vert  gàl,  plus  f6ncé  sur  le  ^05,  claîr  et  nuancé  d^ 
Jïdiitf  SoUsIe  fenli'e  ;  uil  large  collier  d'ud  bleu  dé  ciel,  v%- 
rlé  ttaDi versât éiftëât  de  tioir  ,  est  derrière  le  toa  au  dessous 
âe  U  tSlé;  U  g&Ëifé  est  terminée  en  Aluïe  ;  le  bec  «  les  pîed^ 
él  Pfris  sont  d'ifi)  gris  tiâii'âlrê.  La  Tcmelle  ne  dîH^re  qu'eti 
ce  que'  s6h  tollier  ti'i  pàï  de  bleti. 

La  pERftucaE  COuLAcRst,  PsiTiarusgalgulaa,  Var.^  La(b.  ; 
iRg.  pi.  eiit.  de  ËufT.,  â."  Sao,  sùûs  la  dénominaiion  de/»r> 
hicha  dès  Philippines-  M.  Lalham  ne  regarde  poidt  le  cou/o- 
cissi  coAiAne  OQe  ésj)èce  distincte ,  et  il  le  dôme  poUr  une 
vai'iélé  de  tijitite perntché  à  làe  bUae.  Vqy.  pag.  àjfi. 

C'èsl  ïftx  Philippines,  et  parti  entière  m  es  ta  nie  de  Luçon, 
que  l'odli'Oûfb  cette  trés-pctiie  pérmcbe  ,  q&i  ne  surpasse 

F  Ah  le  iRoineàUen  grosseur.  Son  pluntage  est  d'un  vert  (lonl 
éclal'ést  relevé  par  le  ronge  du  tront ,  du  bec  ,  delà  gorge, 
<hi  croupion  ,  dès  pieds  et  des  ongles  ,  et  par  le  de  mi- col  lier 
dràïigé  du  dessus  àâ  cou.  Ce  demi  collier  manque  &  la.fe- 
iiiËlle  ,  âiîisî  qiie  le  rôûgé  dé  la  goi^e^  mais  elle  a  une  Ucbè 
bleuâtre  de  chaque  C&lé  de  la  tëtc ,  entre  le  bec  et  IVU. 

*  La  pERaucnE  A  coti  mux,  PsiOarus  âuhiua .,  Lath.  Elle 
abuit  pùuces  et  dcmidc  longueur; le  bec  couleiir  dé  c«nie  ; 
nae  peau  nue  de  la  mgaiu  teiate  partant  de  sa  base>  eiit«ur»Dt 
Icsyeui  ;  la  tête  et  le  naut  de  la  gorge  verts  ;  le  cou  d'un  rOHx 
pâle  ;  le  dessus,  le  dessous  du  corps  et  les  ailes  parell«  À  \a 
lëtç  ;  l'aile  bâtarde  et  les  pennes  bleues  ;  la  queue  en  foroite 
de  coin  ,  courte  ,  et  d'un  vert  ianoâtre;  les  quatre  pennes  in- 
termédiaires bleues  à  l'eitréniité  ,  et  les  quatre  latérales  tttr* 
cbetées  de  brun  sur  chsque  côté  ;  loate&  sont  pointues.  Pay& 


*L.t  PERBIICHE    COULEVfl    DE    SbUFRE  ,  PsillaaiS  pàUÙius, 
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Luk  ,  fiabîta  la  If oorclIç-HoàUiiJc  ;  eTIe  a  sept  «ouces  et 
4emide  loDgnciir;U  ^eucaa  peu  étagée;  )eb«c,lespieds^ 
k  pIluiMge  ,  en  général,  d'ua  jaune  ^  soufre  plus  pâle  en 
«fesàpuD  ;  le»  pennes  des  ailes  plus  oi^  moins  colorées  d'un 
xose  blanchâlreetd'unvertclair. 

*  La  pERiiDCgE  A  CUISSES  ROUGES  ,  PsiUacus  bataotnsh  , 
Lath.  Batavia  est  la  pairie  de  cet  oiseau  ,  qui  à  le  becQoi- 
râtre ,  le  haut  diiicoii  rooge  ,  le  bas  et  la  nuque  d'âa  brun- 
Boir,  le  reste  du  cou  vert,  avec  des  stries  jaunes  ,  le'ventre 
pareil,  mais  pins  pMe^les  ailes  et  la  queue  vertes  ;  les  pieds, 
conleur  de  plomb. 

*  La  PEa,ftUCBfi  A  GROS  BEC  DE  i^  CsiKS ,  Psioocus. 
aasulus,  Lath.).  Bec  rouge ,  presqne  aussi  gros  que  (a  tête; 
iris  bleuâtre  ;  iSte-  et  poitrine  ^nn  gris  verdâlre  ;  dessns. 
ducon,  dos,  ailes  et  qiiçue  d'un  vort-de-pré  ;  petites  cou- 
cerlares  des.  ailes,  jaunes;  pieds  geis.  On  la  trouva  à  la: 
Chine.  . 

*  La  Perruche  hoi^b  a  tmx  grêle,  Psiaacat  priions  ■, 
Lalh.  ;  Ps. aasirgUs,  Lion!,  édît.  t3.  Tête  ornée  d'nne  hup^e 
d'un  bien  clair  et  brillant  ;  front  et  côtés  de  ia  têtç  ,  au-de*- 
sus  des  yeux,  verts  i  dessous  de  l'ceîl ,  gorge  et  oiilipa  du 
ventre,  rouges  ;  dessus  du^iorps,  cqurertures  des  ailes  et  de  J a 
qgene,.  d'un  veit  lustré;  flancs  et  cuisses  d'un  pourpre  îijfiKé  ^ 
pennes  des  ailes,  brunes,  bordées  de  vert;  pennes  înterané— 
diaires  de  la  qiteae  de  celle  deroièrç  cpvlew;  les  autres  jau- 
nâtres, bordées  et  terqiînées  de  vert;  bec  orapgé  ;  pitds. 
noirâtres  ;  longueur  j  sÏk  pouces.  Celte  perruche  a  un  petit  çn 
aigu  :  elle  se  trouve  aux  (les  Sftndwlch. 

*  La  Perruche  a  jq[J£S'^Lï:]J1§-,  PsiMacuf  adscitus,.  Itatb.  , 
est  longue  de  dix  p«uces  et  dei^.' Elle  a  le  bec  etle.dessifs 
de  la  tête  de  couleur  A«  paille  ;  tes  JQues  ,  les  couverliires  et 
lespennesdesiiiles,  bleues;  leÂ^ut  du  dosnoir,  strié  de  jaune; 
le  bas  d'un  jaune  pâle;  l^s  scapu^aires  noires  ;  la  poitrine  et 
Je  ventre  verts;  le  bas-ventre  rooge  ;  le  4ord  extérieur  des 
pennes,  de  U  queue  bleu*  avec  des  rangs  de  petites  ladjes 
obscures  près  Id  tige  ,.  qui  est  d'ut?  vert  très-sginbre  ;  les 
pieds  noirâtres.  Pays  natal  ii^eonun.  , 

*La  PbrrjUche  owewta.lf  ^  Pfittactu  on^nt^/là ,  L?tb.  , 
Cette. espèce  ,(qpe  L'otf  trouva  d^ns  l'Inde,  a  lebec  rouge^t 
terminéde  jaçiçc;  Vexicémjt^  4e  la  queue  et  .les  pieds  de 
cette  dernière  couleur  y  le  bord  des  aUes  et  lespeones  primai^ 
ires  d'un  bleu  pâle  ;  la  queue  bleue  et  noire,  et  le.rçste  du 
plumée  vert. 

*  La. PETITE  PeRRUCOB  AUXAILESÉOERAUOES  ,  .BnUoTia 
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vemalû  ,  Lath.  Cinq  ponces  uii  quart  de  longaenr;  beeroo^ 
^eàlr«;  couleur  généra fe  verte  ,'plus  ïoncée  surles  convectu- 
res  des  ailes;  vert-pré  sur  les  pennes;  croupion  sanguin,  ainù 
qiie  le  dessus  4e  la  queue ,  qui  est  bleue  en  dessous  ;  pied* 
d'une  teinte  pâle.  Pays  ïnconao. 
La  PETITE  Perruche  de  Batavia.  Voyet  Perruche  acx 

AILES  VARIÉES,  page  373. 

La  PETITE  P£ll|tUCU£  DE  GuiNÉE.  Vofez,  PeRKVCUE  a 
TÊTE  BOUOE,  page  Zji. 

La  pjîTiTE  Pebrucbe  de  t'h-E  De  LuçoWj  y<Sft  Perru- 
che aux  AILE&  variées,  page  373  ,  et  ci-api^ès  Petite Per- 

ItVCHE  A  TÊTE  BLEUE, 

La  PETITE  PEBRécDE  DES  Indes  ,  Psiliariu  osiatirua,  Latlu  ; 
Ps.  IiiHkas,  Linn.,  édit.  i3j  pi.  .I....,-  des  Oiseaus  d'Edwards, 
soiis  le  nonfi.de  ptlil  perrofjuel  vert  et  rotige  des  Indes.  Elle  est 
..  donpée  par  Bufïon  comnie  variété  de  celle  à  téfe  rouge,  et 
parles  meihodistes  modernes,  comme  espèce.  Elle  se  trouve 
ans  Indes  orientales. 

Celle  perrudié  a  cinq  pouces  et  demi  de  long  ;  le  bec  d'un 
orangé  brilUnt  ^  le  sommet  de  la'tËte  ,  le  bas  du  croupion 
«t  les  'couvertures  supérieures  de  la  queue,  rouges;  le  bord 
des  pennes  caudales  et  le  dessous  de  la  queue  d'un  vert  bleuS- 
tre  ;  le  reste  du  corps,  vert  ;  les  pieds  couleur  de  chair. 

fta  PETITE  Perruche  de  Madagascar.  Foyti  Perruche 

"  A  TÈTÉ  GRISE,  page  378. 

^♦La  PETITE  Perb\}CHE  de  Malacca,  PsiUaais  mu/aceejuiiy 
Lalli.  Grosseur  d'une  perruche  ordinaire  ;  bec  d'un  gris-vio- 
let ;  iris  rouge  ;  front  bleu  ;  lÊte  ,  cou  et  haut  de  la  poitrine 
d'u%vert  de  pré  ;  bas  de  la  poitrine  et  Ventre  d'un  vert  jau- 
^nâlre;  croupion  bleif,  c(4fr^rlni'es  des  aile!^,. vertes;  pennes 
secondAires  d'upe  teinte  plus  foncée  ;  pennes  primaires  ,  snr 
les  bords  extérieurs,  mi-pàrties  bleues  et  mi-parties  d'un  vert 
foncé;  courerlTires  infénenres  de*  la  queue,  rouges:  queue  pa- 
reille aux  ailes  et  jaunâtre  en  dessous  ;  pieds  bruns. 

*  La  PETITE  Perruche  de  la  Nouvelle-U allés  Dti  Sud, 
'  IPsiUàc^ pusillas ,  LatiL  Sii  pouces  et  demi  de  loi>guear;  le 
bec  noirâtre  ,  entoure  de  plume$  rôties  ;  le  corps  d'un  vert- 
olive'  ,  plus  pâle  en  dessous  ;  les  pennes  de  la  queue  pareil— 
.  les;  mais  on  remarque  que  leurs  barbes  intérieures  sont  rou- 
ges ;  les  pieds  bleus  ;  la  langue  terminée  en  pinceau.  Celle 
espèce  est  très-nombreuse  à  Sydney-Cowc,  dans  la  Moh- 
Telle-Galles  du  Sud.  Elle  se  nourrit  de  miel. 

La  PETITE  Perruche  a  iète  bleue  ,  PàUacui  ga^lus  , 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Ruff. ,  n.'  190  ,  fig.  2  ,  sous  le  nom  de  pfi- 
lâe  perruche  du  Pérou,  a  le  fa«c  et  les  pieds  gris  ;  le  scoamet  dç 
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la  t6t«  d'un  beau  blcu^  on  demi  collier  orangé  snr  le  cou  ; 
Ja'poilrine  et  le  crouploii  rouges  ;  le  reste  du  plamage  verl  ,' 
pâle  en  dessous  dii  corps  ,  plus  foncé  sur  le  dos  ,  tes  ailes  et 
[a  queue  ;  taille  iaférieure  à  celle  de  la  perrw.he  à  tête  rouge. 

Cette  espèce  se  trouve  ï  Sumatra  et  à  l'ile  de  Luçon.  La- 
tbam  fait  mention  de  plusieurs  rariétés  d'âge  ou  de  sexe. 

*La  PebruCHE  DESP«L1(1£BS,  PsiUarut pa/marum,  Lath,, 
a  sept  pouces  de  long  ;  le  ptumaee  d'une  couleur  verte  ,;plus 
pile  et  inclinant  au  jaune  sur  le  ventre  et  la  queue;  les 
pennes  des  ailes  bordfcs  et  terminées  de  noir  sombre  ;  les 
pieds  ronges.  Celle  espèce  habite  111e  de  Tanna ,  dans  lamer 
du  Sud  ,  où  elle  se  lient  fréquemment  sur  les  palmiers. 

La  PEBRtlGBE  S£5  PRIUPPINES.  Veyez  PESaUCHE  CoULA- 

ci$si,page  iji. 

•La  reaaucHE  ptghée  ,  PaUtacm  pygmem,  Lath.,  a  le 
corps  petit  ;  cinq  pouces  et  demi  de  long  ;  le  bec  blanchâ- 
tre ;  tout  le  plumage  d'uo  vert  brillant  ;  les  bords  des  pennes 
noirâtres,  la  queue  eo  forme  de  coin  et  terminée  de  jaune  ver- 
dâtre|;  les  pieds  couleur  de  plomb.  Lathamia  regarde  com- 
me un  jeune  de  ia  race  de  la  perruche  arimanon  ,  qu'on 
trouve  à  l'île  d'O-Taïti. 

La  Perruche  rose -gorge,  PsilUtau  rosâcoUis,  Vleiit. 
La  partie  antérieure  du  sommet  de  la  tête  et  les  sourcils  sont 
rouges;  les  joues  ,  la  gorge. et  le  devapt  du  cou,  d'un  rose 
clair;  le  reste  de  la  tête  ,  le  dessus  du  cou,  le  dos ,  les  ailes, 
la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  verl  jaunâtre  ,  plus 
foncé  en  dessns  du  corps  qu'en  dessous  ;  Je  croupion  est  d'qn 
bleu  éclatant  chez  le  mâle  ;  la  queue  rogge  à  la  base,  traver- 
sée par  une  bande  noire  vers  son  extrémité  qui  est  d'un  bleu 
verdâlre;  ses  deux  pennes  intermédiaires  son  tverte^  de  même 
que  les  bords  extérieurs  des  latérales  ;  le  bec  et  les  piedssont 
d'une  conlear  de  chair,  mais  irës-cl  aire  sur  la  première  partie  ; 
taille  un  peu  plus  forte  que  celle  de  la  perruche  à  lêle  rouge. 
Cette  espèce  habile  en  Afrique  les  parties  intérieures  du  Cap 
de  Bonne^-Ëspérance  ,  y  vil  en  sociéLé^  et  chasse  souvent  de 
leurs  nids  les  gros-becs  sociaux  ou  répuiiKcains,  pour  y  déposer 
ses  œufs. 

*La  Perrijche  ROOGE  a  queue  verte  ,  Psittaeus  cervîcaiis, 
Lath.  Taille  petfte  ;  front,  croissant  sur  l'occiput ,  gorge  , 
devant  du  cou,  poitrine,  rouges;  queue  entièrement  verte  ; 
reste  àa  plumage  de  cette  mgme  couleur.  Pays  inconna. 

*  La  Perruche  solitaire  ,  Psîttacas  aolitarias  ,  Lath.  , 
Bec  et  pieds  jaunâtres  ;  iris,  fauve^  dessus^  du  cou  ,  dos  , 
ailes  et  queue  d'un  vert  très-brillant  ;  dessus  de  la  télé  , 
liap  du- ventre, 'flancs  et    cuisses  d'un  bleu^ pourpré  ;  le 
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reqte  ie  la  lÀe  et  le  derant  4a  cob  ,  rovgej  ;  poilnnt*. 
èsHft  an  rentre ,  métangéi  de  muge  et  de  £raTe  ;  i^uetf 
coarte,  on  peu  arroiiAe  i  seq  eiiD^mîti.  TûIlc  ^  l'^taH^ 
iMiK.  Psys  iaoofran. 

L>  Peaiiocbk  a  tête  kooob,  Fs!Haau;Hi/ici«Mi  L^tb'!  pl- 
enl.  de  Baff. ,  d.'  60 ,  le  biAIc  ;  c^eit  le  niantnnt  ifc  tjuimk^JK 
t7Mr'neaa(AtBr«»fde««weleun.  OatnitiaaTentde  ce»  «ûaaux. 
en  Ënrope  ,  oit  ils  Mot  rederch^s  i  C«nM  4*  kew  b«ai»|llur- 
mage  et  de  lear  doneear  ,  mais  ils  a'ap^MiMcat  point  à  f  tr- 
ier. Ils  sont  délicats  ;cej|»endant  ils  %neirt  A^aez  kHig-rtemps 
dans  nos  climats ,  poorru  qu'ils  scucnt  par  pajn^  dUM  \ew 
cage.  Lorsqu'une  de  ces  ptrmthea  appariëiu  vient  k  jKOarîr  * 
il  est  rare  que  l'autre  lui  surrire,  si  1*  noert  s'est  retracé- 
par  un  individu  de  son  sexe.  On  les  nourrit  de  Dii:Llet  etd'al- 
piste.  Celte  espèce  est  très««nibreiise  et  répaDdnWaWi. pres- 
que tous  les  climats  néridionaos  de  l'juicàeB  eootineat.  On 
la  trouve  en  Gainée  ,  en  Ethiopie  ,  k  Jara ,  etc. 

Celle  petite  MïTucAe  a  cinq  ponces  et  demi  de  longueur;  le 
tiec  Ttm^,  fins  bleuâtre  ,  une  tkcbe  d'un  beau  bku  auc  le 
croupion  et  an  hord  de  l'aile;  le  front  et  la  gmge  ron^s  ;  la 
queue  courte  et  variée  de  trois  bandes ,  l'HOe  rouge  ,  l'autre 
noire  et  la  troisième  verte  ;  le  reste  du  pdumagc  «erl.  La  fe- 
melle diffère  en  ce  que  le  ronge  est  nasHts  vif ,  «t  qu'eUeja'a 
pas  de  bleu  au  fonst  de  l'aile  ;  les  pieds  sontigns.  A»ef  de& 
soins  et  de  la  chaleur,  an  peut  les-faire  couver  en  Fnapce-  - 

La  PERRI9CHB  A  VÊTE  GRISE ,  PnOocut  caniu,Lalh.;  pi. enl. 
de'Bnff,,  n."  ^31 ,  Bg.s ,  soasla  dënominatian  àe petàepemuhr- 
êe  Mad^axar.  La  tële  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  de  celte 
permchc,  sontd'un  gris  tirant  un  peu  sur  le  vert  :  cette  der- 
nière teinte  coavre  le  corps,  et  est  plai  foncée  eaditasBs 
qu'en  dessous  ;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  de 
cette  m£me  cooilenr  à  rnHérieur  ,  et  brunes  à  l'intérieur  t 
elle  est  pins  claire  sur  les  pennes  de  la  qoeue ,  qui  ont  une 
bande  noire  vers  leur  estrëmité  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  blan- 
châtres. Longueur,  cinq  pouces trois.qoarls. 

ÏOUIS,  ou  PeBRICHES  a  queue  COCRTE  BDMODTEfcO  BOH- 
TIMEKT. 

Toui  est  le  nom  donné  par  BoftiMi  it  sa  dernière  division  des 
perroquets.  Ce  sont  les  plus  petits  de  tous  cens,  du  couves  a 
confîflcnl.  , 

LeTOUE-ÉTÉ,  Psittaats  passeriawilixlh.;  id.35des  Oiseaux 
d'Edwards.  Son  plumage  «st  en  général  dunrertolair  ;  .le 
croupion  «t  le  haut  des  ailes  sont  d'an  beau. bien;  Jes  .pan- 
nes bordées  de  cette  couleur  sur  leur  cdié  extérieur ,  ce  qui 
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f  snfle  «ME  Jiwgu«  himàè  bItM  lorsqtie  les  ailes  sont  pYiées  '; 
ie  bec  «M  i»ear<nai ,  «t  les  pieâ»  sfmt  centtrés  ;  longaeur , 
qatm  pauees  ;  t«ilte  4a  *»««««», 

1^  ^  A'46aT4i-!ë(é9âsi»  fcelteeip^cç;  rindividu  décrit  p»r 
LhiAHm  arroit  ha  «itei  Uettt^  ;  cèmi  d'Egards  avoït  le  beb 
«liés  piedi  àtamgé».  In ^raAdes  coincrtureÉ  snpérieares  des 
atle«,  mettes  )  lés  grandes  ptmes  ,  rertes ,  et  Te  dessous  des 
ailes  d'an  eitndrt  yerdtlrc. 

he  Maracana  enano  (  Perroquetnain)  du  Paraguay  ,  Ai- 
cfit  par  M.  Ai  Asara  «  a  de  ir^-grands  Rapports  avec  le 
Tom  étA  ;  eti  ettel,  le  mMe  a  les  premières  pemics  des  ailes, . 
vertes  ,  et  les  antres,  avec  leurs  couvertiires  «opérienres , 
d'tm  bien  de  citl  IwiHant ,  de  même  ^ue  le  dos  ;  le  reste  du 
|ilâna^  du  «néme  rert  iatmâire  qui  domine  seul  clies  la  te~ 
nrtHet  *e  tawe  eM  veWUtrè  ;  le  bec  d'un  blanc  blenatre,et 
les  p«tmt«  de  la  qo^ue  «tmt  presque  égales  et  terminées  eu 
pointe. On  l'aft^tle  au  Paraguay  mheimbi,  viatSto,  et  taichhin. 
■Geite  espèce  n'est  point  rare  ,  et  elle  fofnie  des-  troupes  de 
nuit  à  vingt  indirîdits ,  ipïî  se  noofrissent  de  graines  qu'ils 
ramasse»!  à  terre.  Le  cri  de  tes  pferroquets  nains  est  rif , 
aigu  et  ])0rçant;  il^  te  répètent  souvent ,  mais  ils  ne  parlent 
point;  leur  vol  est  rapide -,  et  pendant  l'hirer  ils  pénètrent 
^âBS  les  plaeek  et  les  cofurs.  Us  font  leur  ponte  dans  les  nids 
•àeifiiurmen  tltftndonnés  ,   et  leorpontc  est  de  quatre  oetffsk 

Le  Tw»i  miSaiiiMRft  ,  POUacia  fiingiUaceiit ,  Lath.  ;  pï. 
71  des  PeffoffmOa  Ak  Levaiflant.  "Il  a  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  totale;  le  bec  et  les  pieds  d'anjaune  pâle  ;  UlSte  , 
blette  ;  les  jouet ,  la  gorge  et  ane'  tache  sur  le  fond  violet 
•ta  ventre ,  d'An  rouge  de  sané  pâle  ;  les  pennes  de  la 
(fueue  bordées  et  terniiaées  de  janne.  On  le  trouve  dans 
rAittériiçfce  >mért*onalt. 

Le  Tout  A  «ORBE  JAIJME ,  PsHtocus  ùttà,  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Bn(f. ,  n.*  igo,'3ofis  ta  dénominatiou  Ac petilt ptiruihe  àgorge 
jaime  ifAmiriqae.  Celte  petite  perriche  à  queuecoune  ala  tSte 
-et4e  dessus  'duetii'ps  dhfn  hcMi  vert  ;  la  gorge  d'une  couleur 
orangée  ;  toflft  le  deMOus  du  corps  d'un  vert  jaunâtre  ;  les 
couvertures  i^wpérienrtis  d*s  ailes  variées  de  bnm,  de  vert  et 
<le  jauftAtrè  ;  les  inférieures^  d'un  beau  jaune  ;  les  nemies 
variées  de  *ert ,  ^e  cefldré  ïbncé  et  fle  jaiinati-e  ;  celles  de 
U  queue  bordée^  à  t'hiiériettr  de  cette  dernière  cotifeur  sur 
tin  fond  vert  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  gris.  Taille  de 
Vaiou^ice  huppée  ;  longueur , 'six  pouces  trois  quarts. 

*Le  Tbui  A  QUEut  'POlfKrttiË,  PsUlaeia  marginatus,  Lath.  ; 

?isitf.  purpuratus,  Linn. ,  édit.  iS.ïl  a  sept  pouces  et  demi  de 
ong;  le  bec-jaune  ;  ie  dessus  de  la  tËle  cendré  ;  le  haut  du  cou 
pai'eit,inais  d'une  nuance  très-claire  ;  le  raîliew  du  dos  et  les 
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coorertilres  des  ailes,  verts  ;  le  dessous  du  corps  plus  plie  ; 
le  bas  du  âos  elle  croopiou,  blet»,  ainsi  qœ  le  bord  des 
'ailes  et  les  plumes  de  l'aile  bâtarde;  lesscapiilatrmbriiaeg, 
les  cuisses  jaunâtres;  la  queue  k  peine  arrondia»  avec  ses 
deuipeunesiolermédiaires  vertes  et  terminées  4«noir;  tes 
autres  frangées  de  cette  couleur  et  entièrement  d'un  rouge 
pourpré  foQcé  v  les  couvertures  des  ailes  Irès-Iongués  ;■  les 
pieds  cendrés ,  et  iSs  ongles  jaunâtres.  Celte  petite  espèce 
■e  trouve  à  Cayenne, 

lie  Toui  sosuyÉ  ,  Psitlacus  tosove ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buft 
n."  4^0,  fig.3,  Cette  espèce,  dit  Monlbeillard,  est  comniimeâ 
la  Guyane ,  surtout  vers  l'Oyapo  cet  vers  l' AmazoacOn  élève 
aisément  ces  petites  perruches^  qui  apprennent  très-bien  i 
parler,  et  qui,  lorsqu'elles  sont  instruites, ne  cessectde  jaser. 
A  l'eiceptlan  d'une  tacbe  d'un  jaune  léger  sur  les  pennes 
des  ailes  et  sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  un 
vert  brillant  colore  tout  le  plumage  de  cef  oiaeao.  11  a  le 
.bec  blanc. et  les  pieds  gris, 

•LeTom  a  tête  D'OB,P^*UaciMb//,  Lath.  Cet  oiseau,  que 
l'on  trouve  au  Brésil,  a  tout  le  plumage  vert;  cette. teinte 
incline  au  jaune  sor  les  parties  inférieures  ;  le  bec  est  noir, 
l'orbite  jaune;  les  yeux  sont  grands  et  noirâtres.  Des  individus 
n'ont  que  le  front  jaune;  tels  étoient  ceux  que  Mauduyt  a 
reçus  de  la  Guyane.  Ce  naturaliste  ajoute  que  Briason  et 
les  auteurs  qui  l'ont  copié  ,.  se  trompent  en  lui  donnant  la 
.taille  de  l'étoumeau;  ifn'est guère  plus  gros,  dit-il,  que  le 
moineau  franc. 

Latham  a  adopté  l'opinion  de  Briason,  qui  a  faitdeuxes- 
pèces  distinctes  des  deux  petites  perruches  ci-après  ;  Buffon 
n'a  fait  que  les  indiquer,  lears  descriptions  étant  trop  im- 
parfaites. La  première  ,  que  Buffon  nomme  la  pelite  pemicht 
huppée  (  psiiiacus  aylkrochlorus  ,  Laih.  ')  ,  a  été  désignée  par 
Aidrovande  ,  qui  ne  parle  pas  du  pays  qu'elle  habite.  Gros- 
seur du  maie;  [4umage  en  grande  partie  vert;  huppe  com- 
posée de  six  plumes ,  trois  longues  et  trois  courtes  ;  couver- 
tures ,  peimes  des  ailes  et  de  la  queue,  rouges. 

La  seconde ,  qui  est  la  peliU  perruche  huppée  du  Mexiçu* 
,  (  Psitlacus  me-^icanut ,  Lath.  )  ,  a  été  décrite  par  Séba  ,  qui 
dit  qu'elle  se  trouve.au  Mexique.. Elle  a  lagrosseur  Aameiie \ 
sept  pouces  de  longueur;  le  sommetde  la  tête  orné  d'unehuppe 
pourpre;  le  tour  des  yeux,  bleu;  la  gorge  jaune;  le  cou  rouge; 
cettecouleurs'étendsartout  le  reste  du  corps,  où  elle  est  pin* 
vive  et  plus  foncée  ;  les  jambes  sont  d'un  bleu  clair  ;  les  cou- 
vertures des  ailes  de  cette  teinte  ;  les  pennes  vertes  et  bordées 
.de  blanc;  la  queue  d'un  rouge  vif  foncé;  le  bec  jaune;  les  pieds 
ft  les  Dngle$  gris.  «  Celte  description  ,  dit  Mauduyt  (  ^n{yc{>. 
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tnaAoff.)  ,  présente  nn  ensemble  si  extraordinaire ,  AodX  les 
parties  se  rencontrent  si  peu  liées  ensemble  dans  les  autres 
perroquets  connas,  que- je  crois  qu'il  y  a  quelque  chose 
d'exagéré  dans  la  description  de  celui-ci,  qui  paroltune  mer- 
veille B.  Mais  c'eal  une  description  de  Séba. 

*  Le  Toui  PARA,  P$iltacus  taipara ,  Lath.  Il  a  ia  taille'de 
Valou^te;  le  bec  couleur  de  diair  ;  le  plumagp  générale- 
ment vert  ;  nue  tache  roage  en  forme  de  croissant  sur  le 
front-,  une  autre  jaune  sur  le  milieu  de  cbaqùe  epil  ;  les  pieds 
et  les  ongles  gris.  On  le  trouve  an  Brésil. 

Le  Toui  riRiCA,  Piitlanuslirica,  Lalh.  Ce^uuiest  d'une  tailla 
an  peu  supérieure  à  celle. du  ^s-£iK.  il  a  les  mandibules  de 
couleur  de  chair;  Jes  yeux  noirs;  le  plumage  en  entier  d'un  vert 
feneê  en  idessus  ,  pâle  en  dessous;  les  pieds  et  les  ongles 
bleuâtres.  BufTon  dit  qu'il  faut  rapporter  Â  ce  Uiui  ta  ptrricht 
figurée  n."  83^  .  des  pi.  enl.  de  ses  ouvrages  ,  '  connue  sotu 
le  nom  de  petite  jaseusp.  Cette  dénomination  iniiique  qu'elle 
apprend  à  parler  ,  ce  que  confirme  Mauduyt ,  qui  en  a  en 
une- vivante  ;  de  plus,  elle  se  prive  aisément*  et  plaît  par 
ses  caresses  et  sa  vivacité.  On  la  trouve  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. ' 

SonneratfaitmentioD  SavcpeUUperruditâe  nUdelMçon, 
qui  ne  difTère  ijue  par  ses  pieds  et  son  bec  de  couleur  grise* 

*  Le  Toiji  varié,  Psiltartù  varius ^  Lath. ,  se  trouve  dans 
l'AWièrfque  inéiidioiiale.  Il  a  cinq  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale;  le  bec  et  les  pieds  jaunâtres;  les  joues,  le 
nieaion  et  |a  {^rge  Mauchâtres  ;  les  pennts  des  ailes  et'dé 
la  «peue  d'un  b:un  terne  et  bordées  de  bleu  en  dehors;  le 
reste  du  plumage  varié  de  brun  et  de  bleu.  Maerier,  pkys. 
arb.  der  fi»',  fr.  zu  men. ,    I.  a  ,    pag.   /fi.   (v.) 

PKBKOQUET.  On  a  donné  cç  nom  à  plusieurs  espèces 
de  poissons  :  à  un  Coryphéke  ,  à  un  Labbë,  à  un  Tétao- 
BON,  à  ioiU  tegenre 'les  S<:*BES.  F.  ces  mois,  (b.) 

PEHRDQCKT.  (ieoffrov  nomme  ainsi  ùue  espèce  de 
ion-gfkiicè  Inipreste ,  et  que  divers  naturalistes  prennent  pour 
le  enniiùs  r.uprem  de  Linostas  ,  sorte  de  pœeiU,  dans  \a  mé- 
thoile  de  M.  Bonelli.  Mais  je  soupçonne  qui;  GeofTr.^y  a 
réuni  à  cette  espèce  des  variétés  du  r.arabus  œneiu  (hurpate), 
dislHiguéeK  aujourd'hui  spécifiquement  par  dfs  entomolo- 
gistes d'Allemagne.  (L) 

PERROQUET  D  ALLEMAGNE.  Dénomination  v<». 
gairê  du  Rolliek  d'Europe.  Quelques-uns  l'appliquent  aussi 
Ml  bec  €rûisé.\s.) 
PERROQUET  C\tAO:  V.  Scytbbops.  (v.) 
PERROQUI^L'  D'EAU.  Nom  douué  par  Geoffroy  i 
.  oncFUStacé,  laiii^ARÛ/iuce.  F'.  Dapbnie.  (l.) 
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PERKOQUET  DE  FRAÎiCE.  C'estle  Bot]V8£iiu.,eii 

quelques  endroits  it  la  France-  (s.) 

PERROQUET  DE  GROENLAND.  Ctat,  âam  14»»' 
tgire  naturelle  d'Islande  et  du  iiroJEalïod,  le  nain  dn  Maca- 
EEUX.  V.  ce  mot.  (v.) 

PERROQUET  DE  MEa.  I>«a»miaatioD<nt«'impn)pre, 
appliquée  au  macareux  ,  dont  le  bec  a  un  raifort  inp»m!t 
arec  celai  des />«mi4W«to.f^.  MmiaUBDS.  (s.) 

PERROQUET  DE  MER.  GVst  m  Labre  {tOrus  vin- 
dit).  V.  aussi  les  mats  CoKTPHtNE  ,  TEmoDon«t  Scabe. 
(desm.) 
PERROQUET  NOIA.  C'est.  hSaint-ComiB^e,  noe 
4e>  d^DDiainatiotM' vulgaire  s  de  l'Ain.  V.  ce  mot.  (t.) 

PEïtfW:>QUET -PLONGEON.  Dans  le  Rtcad/ du 
Voyages  du  Nord,  4e  M AC&Bem-esl  désigné  sous  cette  déno- 
imnati(n.(s.)' 

PERROQUET  A,  TROMPE.  Nom  que  M.  Uvamattt 
a  imp>osé  à  des  Pxrsoqitets  qal  ont  la  langue  cylîndriqiief 
l«rniîaée  par-  un  petit  gland  .corné  ,  fendu  sur  le  boiit ,  el 
susceptible  d'être  fort  prolongée  bars  la  bouche.  V.  Tarticle 
Kakatuès.  (vO 

PfS\RUCHE.  r. r article IPekroquet.  (v.] 
PiatRU-CHE  VERTE.  C'est  le  Troekus  tuler.  Cossu.) 
■    PERS  A.  Césalpiu  donne  ce  nom  iulien  k  la  MaBJQLAIMK. 

PERSEA.  Arbre  toujours  vert^  ttis-^eaittré  Butr^oM  «■ 
Egypte,  el  dont  la  culture  est  presque  tulle  ou.mfime  auU* 
acioellement.  Théophraste,  I)iQiconjle,  Pline,  Stca^op. 
Diodore  de  Sicile,  etc.,  ont  parlé  dans  iejm  écrits  du  ArM«.- 
mais  la  description  la  moins  incouyiiétç  egt  ceUe  qne  lïMo- 
phraste  DOUsalaissée.Leîriiîtdu/)(»e4i,à«t0rwédiaîr«;pa«rilt 
rorme  entre  celles  de  la  poire  el  de  l'^maudif ,  avoit  >uie-.saT«Rr 
agréable.  Le  bois  du  Peneoi  remarquable  par  sabelle  couleur 
tioire,  servoit  à  faire  des  statuesi  den  nvubleA,  etc.;  l'arjmi 
produisoit  des  fruits  eu  abondance  ;  ces  Cm  Us  .se  tu  an^  oient. 
Dioscoride  les  dit  indigestes.  Quelques  autenrs  troyoient  ht 
Persea  originaire  de  Perse,  de  m£uie  que It;  pocher;  naïa  Pitne 
réfute  ce  dire  comme  une  fable,  et  ippettenj  twe  Je  Hinta 
aroit  été  apporté  d'Ethiopie  en  Egypte  ,par  Pervée  qni  le 
l^anla  à  Memphii.  Depuis,  UcuUune  de  cet  arbre,  consacré 
Tlsis ,  fut  soutenue  par  la  religion  on  par  les  -édite  ïeg  en- 
perenrs  romains.  Diodore  de  Sicile  écrit  que  lea  P«raeft  ^û 
suivirent  Cambyse  dans  son  eipédition  en  Ethiopie ,  icn  rap- 

Sortèrent  le  Pmea  qui  )usqne*-U  avoit  lélé  ineonm  Ht  fi^rpte. 
I.  Delille,  dans  un  exceUeRt  loémoine  wr  It'Saitmim  k 
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l'AtaJéimé  fles  ScieKÉés  il  y  â  «fMlques  mois ,  rapparie  tout 
cv  (]ae  les  ataCicDS  antênrset  les  botanistes  oiu  ^crit  jusqa'ici- 
sar  le  Pénea  ;  il  résulte  de  ses  savantes  discusnons,  qne  le  fa- 
dietn:  Pefsea  est  le  tebackk  des  ;iladieiis  Arabei  (  qa'oa  dc 
Joit  pas  tm^emàet  avet  4e  Ldw:hkàei  \iAet  moderaes, 
f\m'ttta'ac^spik.e:A.'Ktktn.,Mitnoia'Libbeck,\Àna.y,\'Afihalid 
de  Prosper  Alpin  tlà'KAém(itt;\'liiiei^  de  Vanildi;  l 'Hakdj 
Alpini  de  Lippi  ;  l'Jiêglig  de  Brotwie  :  iaks  nonu  qtii  ne  sont 
^ne  le  nléAe  ,  diversement  pro&OBed  ;  le  SUpabolan  Càe' 
intle  de  Vesliog;  le  Ximenià  agypliaca  de  Lin&aeas;  enfin  son 
Balankes  bigffiiaea. 

■  Sch^eiber  d'Ërlang;  a. pris  1  tort  le  Cofdia  mjran  poar  le 
Penea,  et  Clusius  a  eu  encore  plus  tort  de  supposer  que  ce  fût 
le  laùrieT  Perata,  qb^i  depuis  ea  a  cunserré  fe  nom.  (LU.) 

PËRSEE,  P</3«a,,Cenre  de  pl^es  établi  par  Plumier., 
atu  dépens  des  Lauhiebs. 

lloITre  pour  canKilères  i  fiettrs  hermaphrodites;  calice  à 
dix  dirisioQs  ;  douze  étamînes  sur  deus  raqgs,  dont  Iroif 
intérieures ,  et  trois  fertiles  ËKlérlcHireft  ,  sont  opposées  auf 
dirisioiM  do  calice;  anthàres  À  quatre  logée;  stigmate  presque 
«nlête;  drupe  etipartie  recouvert  parle  calice  qui  subsista 
Le  LausiIk  AvocikTiEa  sert  de  type  À  ce  genre ,  dont 
éinq' eBpèt;ei  <noavelle9  stUK  décrites  dans  te  bel  ovvrage  de 
MM.  Hambotdty  Bonpiatid  «t  Kuath  ,  -sur  les  fiantes. dé 
l'Amérique  méridionale.  (&.) 

PERSÈGUE.  V.  au  mot  Perche.  ^..)  i 

"  PÉRSEPHOÎdON.  C'était  attcienaedoeni,  c*ex  les 
Grecs  ,  l'un  des  noms  du  R/iamnus.  f.  ce  mol>  (hV,") 
'  PERSHIM.  îiom  du  P£B:siL«ti ïlsclavonie.  (ln.) 
-  PEfiSICA.  Ce  ndli,  qw  dérive  detelui  de  Perse ,  ^étë 
Anfié  M  pécher  ,  parée  qu'il  eât  originaire  de  cette  contrée. 
V.  Makis  SbbsiCa.  Ce  nom  «st  aussi  on  de  cens  de  Vkeknium 
cktt  les  «Miens.  Avant  Tournefort ,  Ua  été  appliqué  à  quel- 
"TfMa  espèces  de  mat^fûîdrs.  Tournetbrt  l'avoil  affecté  au 
PÉcHKft ,  comige  nom  de  genre  ;«iais  cegenre  a  été  réuni  à 
¥imrf^daàtt.{LS.) 

PËRSICAIAE.  Nom  Ipéciiqve  d'une  plante  du  g^nte 
«les  RCHOOÈSS.  T^oroefort  en  avoit  fak  on  genre.  V.  ui  mot 
S-eROVÉE.  f«.) 

PEBSICARIA.  hePomE  wPmAV  et  la  Pe&sicauecoic- 
liUNE  {pofygomtm  pofieana. ,  L.  )  «  doat  les  femlles  ont  qucl- 
Ijue  tcssembtaace  déforme  avec  oelles  du  pécher ,  ontété 
ainsi  nommés  autrefois  On  ra^erte  ce  penicana  k  Vhj- 
Ifro/T^er  des  Anciens.  V.-Ct  mot. 
~   Oépuù^'0«'luHaeM'dettiwMlMd''HftgFaDâaomLred'«S:= 
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pèces  Je/'o5'i?otinn,L.Tourneforten(AÛoU(iiigenretrisTt»ett 
caractérisé  par^ses  graines  orales  et  (iplatiesi  ses  fleurs  en 
épis  ou  en  panicule,  rarement  solitaires  ;  et  par  te  nombre 
des  étamineS  qui  varient  de  cinq  à  neuf.  .Plusieurs  auteurs 
adoptent  ce  genre.   V.  Benouée.  Le  Persicaria  siliquom  ,  de 
Lobel  et  antres  auteurs ,  est  la  même  plante  que  notre  Bal- 
SAMiNE  DES  BOIS  {impûlUos noU me Uuigerey  (en.) 
PERSICO.  ^om  italien  du  PÊCBEB. (IN.) 
PKKSiCON.  L'un. des  aDciens  noms^^cs  du  Tousn. 
V.  ce  mot.  (ln.) 
PERSIËN.Nom  donné  â  I'Acanthuse  ROIRAUD.'(b.) 
PERSIGHëTTO.  Nom  italien  de  1'£pilobe  a  fedilees 

ÉTROITES.  (EN.) 

PERSIGUEIRA;  Cest, en  Portugftl.le nbm de  la  LTr.«- 
Hachie  fluette  (^Lysimachia  tendla,  L.  )■.  (EN.) 
PERSEIA.  r.  Peksea.  (ln.) 

VEWSlL,\CttE,Apiurn,lànn.(peiiiaiuiriedigfhie.')ljieme 
depl3irte,de  la  famille  des  ombellifères,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  involucre  ou  nul,  ouformé  dluneà  trois  folioles,  et 
latéral  ;  un  calice  entier  ;  une  corolle  âe~cînq  pétales  arron- 
dis  ,  dgaux  ,  courbés  à  leur  sommet  ;  ^nq  étamines.a.vec  dea 
sommets  ronds;  ua^vaire  soutenant  deux  styles:  réltécbïs  à 
ftigmales  émoussés  ;  un  fruituroïde  ,  se  divisant  en  deux 
semences  noes  ,  accolëesJ'une  è  l'autre,  planes  d'un  cdté  4 
convexes  de  l'antre  ,  et  marquées  de  cinq  petites  càlQS  na 
nervures  peu  saillantes.  .■■";' 

Ce  genre  ne  renferine  que  deux  espèces,  le  persU.  com- 
mun-, et  rAcHE  ou  le  Céleri.  V-  cè'demier  mot. 

Le  Pi^nsiL  coMMU»  ,  Apium petraselinuih ,  LiuD.  ;  estime 
pl^le  bisannuelle,  putagèrc,  orîgînaîre'de  Sardaiene- Sa 
racine  est  de  la  grosseur  du  pouce  ïfaft  enfoseau,  fibreuse, 
blancbâtre  et.  pi*otanle  ;  sa  lige  hante  de  deux  ou  trois 
pieds  ,  herbacée  ,  striée,  sillonnée,  nouée ,  .creuse  ,  sou- 
vent rameuse  ;  ses  feuilles  alternes  et  anrplexicanles  ^  Its  in* 
férieures  deux  fois  ailées,  i  folioles  incisées^  ovales  ou  funéî* 
formes  ;  les  supérieures  ou  celles  deiia  lig^,  linéaires.;  ses 
fleurs  jaanâtres,  accompagnées  d'un  involucre  etd'ua  invoki^ 
celle,  ayant  une  j  deux  ou  trois  folioles. 

11  y  a  des  variétés  de  pava,  à  feuiiks  grande ,  petùes  ^Jn* 
sées,  panachées,  k  grosses  racines.  Celte  dernière,  semée 
clair,  acquiert  la  grosseur  d'une  petite  .(^aroile  ,  et  fournit 
un  aliment  sain  et  agréable..  Les  feuilles,  de  l'espèce  com- 
mune son!  employées  journellement  dans  les  cuisines;  étant 
froissées,  elles  exhalent  une  odeur  aromatique  douce.On  les 
mange  crues  ;  cuites,  elles,  seivenl.  d'assaisonnement  ;  sA- 
flhée»,  elles  aecogserveBt 'pour  rUfeec..  Les /vwF>t  les /o^ 
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ptfisibM  mi'tt'ainéi  âèpemf.  if  a  lé  culUrt  quelquefois  en 
grand  poi*r  VbAaUk ^i  Momm,  ^tte  Cétlï  itôûrradre  préfierre 
et  €B««i«l»«*f4dWai,OWd6it  iédi-  ëh  ^Brfm^  Hitiidti  U-Oit 
fois  par  semaine.  La  médecin*  fait  àmài  Hs3&  ih  celte" 
plams..  ■.:.■.■  ■      .  . 

La  culture  du  persii  est  fort  ûm'ç^  (Wi  fe  sittië  &  là  >(flaë 
0«l*agïï)rosw(  eta,«fe  1b  rAtoa» -i*  fmbav^Û^rtnife  à-'ua 
demi-pouce  de  terre  ;  elle  est  près  de  quarante  j'oilri  î  iéVe^' 
Oppaut  cerner  dès  le  na&ts  dïWhle^  ^  *fei»lei|A-b»rfrft«^:d« 
Midi,,«  dans  ceUas  d»  îiméi  en  «ihre ,  ayrii  i  A  ihtniê 
loot  taé.  .La  seconde .  iopée ,,  le  ^«V/  nlo^*  tt^--4^S8e  ; 
m^i^  S'tï'est  cougéâ  mesure  ^'il  monte  ,  U  durera '^dadant 
trois  ans.  Il  a  esi^  d  antres  soins  qu«  d'être  »artié  «t  an-o>  j 
au  besoin  ,  comW  toutes  les  autres  plantes  potagères:' 
ljïï*i^??J^"^"*'f^'*'^'ÇS«^'ïentl'aché  comme  «ne  M* 
tK|B  ^u  «lèri-,  nUis  cêpMida^il  sutlit  dé  «omparecJeur» 
artï;fs'ësBârtits,'Hitfôdeiir' et  leur  saveur  ,  .poi^.  se  boti- 
fâiUcrë  au  côlitfâîrè'.  '  ' 

La  beauté  des  tooffes  de  l'aehe ,  iesquèlfes  s'ëlèvwit  k 
li%Mt!^i!éi^tthmi  le  rtrfflttrt  pi-dift-è  \  i'iînJbÈmsisémêot 
dfttgl-rtd* jttfdia*,  Wi  tu, d<iit h  îfettttï  «h  riiâÉS (biià  ïes ans 
étMi  ài^iïMièk  H  IM  fttft  Më  ïérte  pHtoUdH  èj  ùti  aéi 
hui4iâ«;  (Wiy-         '     ■-.  '  ■   ■       ■     - 

PBR§ÏLJD,'AMEi  In  GÉRt^uti  sitvAGàifiSkarSaiYitan, 
tfhèi*n iXinét^-tat  sis»  iibintà«{  p«rte  que  fci  âries  âiiàtni 
be(lueoUp,a<lephBte..(i.Hl)       > 

PBftfiïL  BATAM).  C'«t  U  petite  Gtôca  (  JMfaM 
^fUfiùim.  (Iihj)  -i. 

FEnâll^£tE  BQUGj  C'est  le  BOtïtïJtlsk.  rn  1 

PER5lLDECER^C',stl!^rti««««(ia^«jAi«.  çta.) 

Crftofc..  (ift.)      \  ^^  

^JiSlL  BË  CMPAllibl.  C'eM  encore  iVaime  plaitt. 

PERSIL  OES  FOUS.  Cjn  aprelle  aiui  î.  ClCBMnu. 
■..'.... ■  ■,.■!■  ■,■  («;) 

PERSIL  (  GROS  y.  0«  dontie  ce  aoal  «■  l>i«e««o». 
("*■) 

PERSIL LAlTEUXi  G'enle  Selih  n» MitAU  etI'CE' 
Bitimifi  BuntANâBi  (uni) 

PERSIL  DE  MAGÉbOINE;  CM  lé  Beilon.  (b  ) 

PERSIL  1»E  MARAIS.  G'tMl'AcBi'à  dadàuefôii  lé 

PERSIL  MARSlGOIN.  Ndu.  wlèiire  iii  ««»»,„, 
ibiU-tm,  àvi  eii«Mll»  *AllgéH.  (6.)  "  * 
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PERSIL  DE  MONTAGNE.  Le  Selih  db  uùsnkGStf 

rATBAMANT%  ct  la  LivÉCHE  pDrlciil  cc  nom.  {LU.) 

PERSIL  SES  ROCHERS.  Ç'««l  le  Sùtm  amomum ,  cl 
le  Persil  DE  Macédoise.  (ln.)  ', 

PERSILLÉE.  Nom  de  la  CAUCALiDE&fiRAMDBsFUiURSv 
aux  cnvirom  d'Aager».  (b.) 

PERSIMON.  Nom  de  payf  Al  Pi&QTiSHnnEa  &E  Vir- 
ginie, {a-} 

PEBSION  et  PERSIUM.  Noms  donnés  autrefois, 
cbec  les.Gtrecs.  à  U  BellaDOISS  (  Atropa  BéSadeha  ,  L.).- 

PERSIS.  Le  LiERBE  a  reçu  autrefois  ce  nom  grec ,  qui 
rappelait  »ans  doDte  le  pays  d  oà  l'an  croyoit  que'  Bacchas 
aroit  apporté  celte  plante  en  Europe.  (LH.) 

PERSOLATA  et  PERSONATA.  Noms  soiisl'esqaeU 
Pline  à  parlé  de  la  BardaNE'  (  ArcUum  lappa  )  ,^eloD  la  plu- 
part dé  ses  commentateurs.  Quant  à  \*A^tium  penonaia,  L., 
c'est  une  plante  différbnte,  placée  parmîleschardonspartoua 
les  aule(irs.  (_m.) 

PERSONA.  Denys-de-MoDlfart  donne  G<)  Rpm  îaUn  av 
genre  de  coquille^  unïvalrês  ipi'il  appelle  ÀIai^UE  en  fran- 
çais ^  et  dont  le  type  est  le  murex  anus  de  linnœus.  (desh.) 
PÈRSONACIA,  des  Romains. >.  Pehsolata.  (lo:) 
PERSONAfilE  ,  Persane.  Gtnrti  établi  àta dépens  des 
GoRTÊ^s.  Ua  pour  type  celle,  de  ce  noni.'Su^aractires 
sont  :  calice  conique,  monopbylle  «  composé  fécai  lies  épi- 
neuses;  réceptacle  rude  etsétacé  dans  son  milieu , -inbnlé  à 
sa  circonférence  ;  les  semences  lann^neuses  Â  leur  sommet. 
Voy.pl.  ji6  ia  lUu^raiiaiu  de  haîoATck ,  oft  il  est  figuré.  (B.} 
-PERSONATA.  K  Pebsolata.Clh.) 
PERSONËES,  ^cro;)/iu/<i/i<^,  Jussiea.Famille  de  plaoles 
dont  les  caractères  consistent  en  un  calice  divisé ,  souvent 
persistant  ;  une  corolle  ordinairedieBt  irrégulîère  et  k  limbe 
divisé; ;quatre  étamînes,  dont  deux  plus  courtes ,  quelque* 
fois  seulement  deui  ;  un  ovaire  'supérieur- à  style  unique  , 
\  stigmate  simple  ou  bilobé  ;  une  capsule  biloculaire  s  ou- 
vrant ou  simplement  an  sommet ,  ou  presque  entièrement 
en  deux  valves ,  quelquefois  bipartites  ,  concaves  et  nues  io- 
térief  remem;  l'axe  de  cette  capsule  tantôt  dilaté  sur  ses  bords 
et  constituant  une  cloison  simple  et  parallèle  ,  contiguë  anx 
valves,,  qvï  iM.s'ouvrentpas  entièremeai,  tantôt  Conliga  aux 
bords  des  valves ,  qui  forment  une  f;loisan  double  et  qui  se  se- 
parent  entièrement;  ses  placentas  adnés  au  milieu  de  cbaqua- 
côlé  de  Ja  cloison  par  le  moyen  d'une  lame  entière ,  et  sail- 
lant dans  les'  loges  ;  des  semences  ordinairement  nombreu- 
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sei  et.Irès-petilefr;  le  ^érÙpermecharDu;  l'er^bryoBL  (troit* 
et  les  cotylédons  semi-cyriQdriijues. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  cannnunénient 
herbacée,  Rarement  frill^scenteV  <}ui  porte  ye'j/êâiUc^  Op- 
posées fta  alleTnesvqiiettjnefois  Verlicillfti,'LeurS  flears  t 
mftniea  "de  brsict<éS;'3i¥nt'aSî!bires  oti  ter(nillaleï',:s61ir«lit' 
dispoerfesen  épis/Éopaflirtle  ou  eti  coi'y(i('b«,r  '"-  ' '^.'-  '  ' 
■VentéDat,  de  ijui  on  i  emphiiè' tes' feuprésifftliv  Vàp- 
p«rte-à'  c«fte  -famiUéV  q*i'çst-làwen*ièine'6e  ïà'  hliilième 
classe'  Se  sttn  Tableau  du  rigii/^é^fyl,,  et  dtjii  t-I'i»  eil-i«t*réS 
stnit  figurés  pi:  ^,a.'  i'Sa  fti^rKe  ouvrage ,  tf  Éiitfe^-niétifgênTcs- 
priBcipaaK  ,'SOiis  trois  diTiaiensï'  '■;      '  '■'  '     ' 

■Ixape^onéa  oflr^nt,  1:amftt'q«àtr« 'éiatnîAe»^i4}m'ârtiee  , 
tantAtsenlcmeDlâ^nijlrp  qaî^enmt  «te'reG^épaKrvndei:^ 
SQCtioiia.  Uinslla  pnemîàrijiseLi'afeigeDHé)£ftim£it';^tiSc6- 

pMaE ,  la  Hussein  ,  U  .Gi«EttA|KB  i.ia.STSMo&iB>;  fe  H-ad^ 

LEItlE  ,    UGaLVESIE,    la  ScHUPtlULAIRE,    le  JtlhTQUkli^    te 

Codait -la  f^ÉBA^Jtji^  ,  ,b  C^OTB*i'1;ei  lattSAtiffl^  if  Mu- 
PtiER ,  [nàviisfRin^^  [a,BiCiTj,t^,  Pans^a.  sf^càade.  sè'plj)r 
cent  laPÉDÉHOTE,  la  CalcéOlaire,  le  ÈtoLÊy_ ,     ,_ 
'^'estansst'des  ^tirèk  <f(ji  «Wliîeaitcri^p  ^'Stm^^^ecî^s 
précédens  ,  inâiï'4u'tflt'tf*'t'**'e*''''^'^  P"  y"***ft*f^ï6ils1btfs: 

CyrtXhthe  ,    TORÈNS;,;  ^APgÇLffl  ,  .P*](fftS',iiJ  .WiM«i.ftâ: 

Pof.TPaÈME,  -MlTBAS/iÇBIfÉï-Stopiii^E  ,  $€iYy>fc|É  *BW*- 


,.._^^^  ÔBASiETT'E  ,  IjitJïttRNEy^MOSÊLl:^,  .j^JNÇ  ^jftq»-, 

KulfEi  ChÎÉlonÈ  etTÔRRÉryE.'(B.y'  '.' "j  1  ,'  ,"  '  ■■-"..' 
PERSOONE,  /"(fwpwa. "Genre  .3e  planiè^'  établi  na^' 
SUitii-dâiiriaféf^b^né  i^Ano^yiiie  et  danrfA^faiiilHe  âes^ 
protées.  11  offre  pour  caractères:  une  corolle  de  iiiairepB^' 
taleai'pèinlde'calipe.;  qaatcei4nnûAes  iasét-&sMltSaie.âes 
péiaJef  ^  qaaircf.gtàRde»  àta  base^lugeirine  )  un -stigmate  ob- 
tiu^Miiii  étnpe  IntooQspertDe.  ..i  .  i  ljmji.ii.i"  ' 
'.£)t  genre!  néaft^rnie'  tiagtndeox  espèce^. d>aiitr^geâux-'i; 
feuilles  stipulées  ,  souvent  alternes  ,  dont  les  fruitK'SK  ifian— 
gent ,  et  qui  se  tronvent  en  Australasie.  Il,eskfo/t  jvomîii  «Jes 
2.QKAHTHE5,  et  encore  plus  des"  LliaCKiES..  Gnriner  l'ayoît 
ap'rfelé  PemtaAactylÔ!*.  ■  ■  ■  ■  ;  ■  '  '    '   . 

Hichaux ,  SAfiiïliFlorf'de  rAmérîijUè  sepl'entTioJialè,y.&aiiiiÉ 
le  mêméntimàbh  autrb  genre  de  la  syng^nésie  pi^rygamiâ 
égale  (  dont' les  c  ara  cl  èf  es  consistent  &  avoir  :'unefcliré«oni- 
inuB  sAnpl«4  composé' de  folibles  lancéolées^,  dt^itbS.'^es-' 
qacsordewvtangs;  un  réiifi^aèle  (Commun' chargé  (t'écailles 
droites,  verdâtreg,  de  la'IOagnéar'dn  caliCe  ;  plusie^iTSitea- 
rdadj^stooMque  le  caHce ,'  infundibuliforittes  j  1  («tegréte 
et  à  limbe  oÎtis^  «n  cinq  paniea  linéaires;  des'semence» 


umiiicdc,  Google 


3M  P  E  R' 

oncles  oMfloguèi,  slUona^es  ,  atrrïâbat^ea  d'ane  aigrette  de 

cinq  poïts  membraneox  et  <ioilt]g(U. 

:  ,Ce  g«iiE«ri  qui  >  aaàai  été  ajppelé  Phtttsuiqpsis  ,  T«iiT-' 

4;fD^esjrivac^Jifeuille»altcroe3t««ti^eti,,«.t,|(l.<^f«M>U' 
taire»  àVeitréouié  de  la  tige ,  f<trt  yoisiaes  des  ArBA.NAâfis  « 
pnrn^  le^^o^Ue»  Walter  Iê>.<aToit  n4ëiii»raiigé^...La  plus 
KpDarqiubic  ait  la  pEftWOnE  a  sjtRCES  réciiLos  .  qHï  ■»  I2 
tin  sifDple ,  les  Cenilles  laBcéql^çs ,'  aigUes ,  et  presse  aW-' 
pJéûcaiilet,  On  la  troure  daiu  lesB^ntagnies  de  la  Cavo- 
Hne.  Elle  est  figurée  pi.  43  de  L'ounage  de  Alîcliaiu.  (ft.)  ■■ 
.  Lt.PiiUfyœuX  de  WilUçcoW  cBt,W  âthifMT  d'Aî^Iet  et 
Laoïarcfcï  at  le  Xyliot^p*»  de  KoBnigtt  Sdffeber.  Çui.) 

-  PERBPËGTJTECU).  X'un  des  noas  fUlgibw  da  Ca- 
i>aAi4^  SolofiMi  perJi>ectiouBtr  Lan.  ^.  Tn^m  fir^sûMi  y 
IdUBi  (DB«.)     ..  .         .  -    -i    , 

-  PÈRSPïGlLlUM  d'HcistcT,.C9t  rappoMé.  par  AJail- 
stni,  à" soi  genre' THiASPîDtOW.  F!  C^mot'.  (LS.J        '  ' 

•pERTEiRSHARX.,  Ç'«M  la  Bbhmti  jp», M»»T*»ut 

PERTURBATEUR  BBS  POULES;  C*strin«S,<)tiiAl-; 

Imb  dés'igile  la  SodbcJe..  T.  e«  intm  (s.)    '  '      '  '  ' 

PERTtTSAlRE ,  Pàîusarid.  Geiire  de  plinlis  ^^liiii 
datis  là  faibittedeâ  Hypottlons.  TTrdffOi^e  lés'FyV^'s  W' 
les Teuïtbèhes  d'Acharilii;i..(E.).  "  ..,'.,,, 

^EÏltl.C  R^éed.  Mal.  3,  t  ^i  ),  C'c^  le'  jp^/fr^j  M^inmi 

PERUISCH-CATTL.  OaiMiait  trop ,  dM  M^CfivMv 
cainnent.M  nom  anglais(<pii  iigiiifie> MÔif  lArf A»u)  ^4K 
glissé,  eo  qualité  de  mexicain,  daarl''oiiTrags  de  ^ehiandEKj 
ponr désigiifersbiir^nâwKo^r^^n'at autre  far ie  L«kk  fCte 
mot.  (desk) 

Peupla,  r.  Fera,  (b.)  ■ 

PERULE.  Oii  appelle  ainsi  Pébreroppe,  cxl^rîanï«  des 
Bqctoqs  des  blantes  ,  envelpppa  tantSt  écaîUeiuç,  t'anf^ 
ipenibràp'euse,  tantftt  lanugineuse.  V.  pLUiTE.  (b.) 
.  PERÙLE-Richard ,  dans  MftaaMtatwBftstir  ltf>  oréU- 
dé80id!Éurope,  appaiie  ai  ml  nne  petite  canK  ow  petit  «ac^^ 
Canné,,  dam  les  fienra  de  celte  (uniUe ,  par  le  froksgemcM 
de  dew^^c»  diviaknu  da  calice  (  Calk* ,  Lurn.  >  1)  aal  fort 
dlalwet  de  l'éperon ,  qui  e«.le  psakingieiiMnt  da:  I 
t  ff4(«MM*  tinn.  ).(■.) 
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PERUTOTQTÏ;^  Camwd  du  McM^oe  ,  indiqué  par 
Vema.aAia  ,  et  qu'il  ae4écrtt  pas,  parce  qae,  dit-il,  celle 
f«pèce  est  déj^  connve  d^ns  notre  continent  (  Htsi-  hœ. 
Bùp-,  wp.  iG,  p*g-,<^7  )•  Mais  cet  auteur  ne  désigœ  p^^s  l'es- 
jfico  à  laquelle  iepcrvtoA)//  sm  rapporte,  (s.) 

P£R.VËNCtlË,  Viaca ,  Jjiaa.  {pealôadrie  mom^pie.  ) 
G«Qr£  de  plaptei  qui  jtppartieDt  k  bt  famille  des  apocyiiées  , 
et  qai comprend  d«s  si)ua'arltris«<a<UL  iadigéoes  et  eaotiquesi 
dont  les  ti^t, sont  droites  ow  couchées  1  les  feuilles  op^i^ées , 
et  les  fleurs  axillaires-  Cbaqiie  fleur  à  ua  calic^e  persi^Unt  k 
deux  diïisioi^,  et  ooe  corolle  monop^tale  en  forme  ^t  sou- 
coupe ;  le  limbe  de  la  corolle  e«t  large ,  ouvert  et  découpé 
eo  cinq  sf^ipi^e^  obliques  et  comme  tronqués  ;  le  tube  est 
pliis  long  qite  l«  caiice  ;  spn  orifijce  est  muni  d'un  rebord 
saillant,  tantdt  arrondi. ?t  velu,  faptAtljsse  et  k  cinq  côtés. 
Au  sommet  de  ce  tube  ,  sont  insérées  cinq  étamities  ,  dont 
f^s  filets,  courts  et  informe  d'écaillés,  portent  des  anthères 
droites  et  mentbraaeuses.  ha  centre  de  la  fleur ,  on  voit  deux 
ovaires  ayant  deux  glandçs  ï  leur  base  :  ils  soutiennent  un 
aeul  style  conronné  par un^tigmate  concave  et  rond,  qu^en- 
tonre  iqfériaurement  ope  esp:ècG  d'anneau.  Le  froit  est  com- 
posé_  de  deux  [oUicules  cylindriques ,  pointues  d'un  côté  > 
réunies  de  l'autre ,  s'ouyraqt  longitudioalemeHt ,  et  conte— 
nant  des  semences  oblongues  et  nnes.  ' 

Des  six  espèces  ,  on  en  cultive  trois.  Les  deux  premières, 
sont  des  plantes  de  nos  bcûs  ;  elles  ont  une  tige  ligneuse  et 
rampante  ,  des  brancbes  longues  et  8exible&;^  un  feuïllagâ' 
d'un  beau  vert ,  et  des  fleurs  bleues  et  asréables.:'  elles  se  plai- 
aent  à  l'ombre.  De  ces  deuxespèce»,  1  une  alesfeuillftsetle» 
fleurs  grandes ,  c'est  la  GaiisDE  Peuvëncbe,  Vinca  major  ^, 
Linn.;  l'autre  espèce  est  plus  petite  et  uriée  ,  à  feuilles  pa^ 
nachées  1  à  fleurs  blanches  ,  pourpres ,  simples,  doubles  ou. 
semi-donbles  ;  on  l'appelle  petite  FeBiVercbe,.  Vlaca  minor,. 
Linn.,  ou  pervenche  àfeuiltes  éLroiUs^  ou  violette  iks sorciers. 
L'une  et  l'autre  sont  toujours  vertes.  I^  grande-  et  ta  petite 
pervenche  se  cultivent  dans  les  jardins  paysagers,  <^'elles  or- 
nent toute  l^année  par  leurs  feuilles,  aux  moîs^  de  mai  .61  de- 
juin  par  leurs  fleurs.  La  première-  se  place-  contre  leji  murs  ,. 
sur  les  rochers ,  en  louRes  qui  s'élargissent  annnellement. 
La  secttn^e  s'emploîe  K  couvrir  IftnuAtë  dasok  desmassib 
ob^ct  qu'elle  remplit  fort  bien  par  la  rapi^té  wtec  laquelle  ses 
it^ca  raoïpantes  prennent  racine.  Une  fiùs  pjantéos,,  elles  ne 
demandent  plus  aucun  soin^  On  les  employait  »»  médflûne. 
-Pkrvzwcbb  se  UaoAC&scAft,  Viaern- rosea ,  Lino- ^  origi- 
naire de  cctle  tle  et  du  celle  de  .Kaica..  C'cal  «^js^iiKililat- 
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fcusie  qui  s'élire  1  la  hauteur  de  trois  on  quatre'  pieds.  Sa  lîgtf 
est  succulente  ,  et  devient  ligneuse  par  le  bas ,  àmesure  que 
la  plante  vieillit.  Ses  feuilles  sont  olilongues  ,  entières  et 
assez  rapprochées  des  branches  ;  iefiri  pétioles  ont  denx  pe- 
tites dentelures  ii  leur  base.'  Ses  flears  naissent  à  côté  des 
rameaui,  d'abord  seules  ,  et  ensuife'disposées  deux  à  deux 
cl  par  couples  t-éanies  ;  elles'  soift  d'iine  belle  cadlénr  rose  , 
quelquefois  blanches  j  et  se  'snircèdent  sur  le  méine  individu 
depuis  le  commencement  dnpriniemps  jusqu'au  fin  de  l'été; 
celles  qui  Geurissent  de  bonne  bearé'soni  remplacées  par  des 
fruits  qui  mftri'ss'eDt  en  automne.',  et  ^donnent  dés  semences 
rondes  et  noires: 

On  ifinlliplie  cet  arbuste  p3Jr  seniences  et  par  faoatiire.  Au 
midi  de  la  France  ,  il  souffre  là:  pleine  terre  ;  il  suHBt  de  le 
garantir  des  gelées  en  le  couvrant  d'un  peu  de  paille  ;  ou  ;'il 
est  dans  un  pot .  de  le  renfermer  dan^  une  chambre  :  mais  an 
nord,  il  exige  d'être  mis  Tbiver  en  serre  chaude.  On  sème  sa 
graine  au  printemps,  sur  couche  et  sous  cloche.  On  plante  les 
boutures  en  été ,  snr  couche  aussi.  On  peut  encore ,  sans  serre 
chaude,  jouir  3è  la  (leur  de  celte  pervtnche ,  en  la  traitant 
comme  une  plante  annuelle  ,  et  en  ta  semant  tous  les  ans  ; 
car  elle  fleurit  dans  la  même  année  oii  elle  a  été  semée-  (n.) 

PERVINC^.  Tragus  donne  ce  oom  spédalément  k  la 
Pervekche  des  bois  (  Vincaminor,  Linn.  ),  que  BrunsTelsiiis 
appelle  vinca  peivlnca  ,  parce  qu'elle  esttOQJours  verte.  Cé- 
salpin  écrit  proviiica ^  et  indique  sous  ce  nom  nos  deux  per- 
venches de  France.  Depuis  ,  Tournefort ,  Adanson  ,  La- 
ma rck  ,  Allinni,  etc.,  ont  voulu  conserver  le  nom  de  pervinca 
au  genre  des  Perveisches  ;  mais  le  noiq  de  wnra  ,  adopté  par 
Linnseui,  a  prévalu.    K  ViKCA.  (lu.) 

PERXA  où  PERXO.  l,es  Menthes  portoient  ce  nom 
cbei  les  Grées.  V.  Mektha  çI  Redyoshos.  (ln.) 

.  PES.  Mot  latin  qui  signifie ,  en  botanique ,  taqtftt  pied  et 
taniàl  paa« ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  noms  suivans 
déstgnaptdes.plante.', 

.  Pes  Aj.AyD.E.  C'est  la  dauphinelle  des  cbamps,  TulgaU 
remen^  nommée  pled-d'alouelle. 

Pes  Albxaivdri  ipitd  d' Alev^andrt'),  Ceqoma  été  doané 
aulrefaîl  à  la  pyi-^lhre  (  Aiahkmù  pyrdhntm  ^  Lion.  ). 
'  Pes^an^rinus  (palUd'oiè).  Daléchamp  et  Fuschîns  donnent 
ce  nom  4'dè>  espèces  de  chénopode  {^chenopodiuBt  nJinun  ^ 
Linn.  ,  mufalé,  Linn.  ,  et  hybriduht ,  Linn.  ) 

Pes  AsiNiNus  .(;iii/te  d'à/te).  Dodonée  donae  ce  nom  j^ 
TAluaike  {^tiysimum.çliiana ,  Linn.). 
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"  PeS  avis.   C'est  l'OUNltHOPODE. 

Pes  cati.  C'est  le  Gnafhale  dioïqub. 

pEs  coLUHBiNus  (  pied  de  pigeon  ).  Bodon^e  appliqne  ce 
nom  i  an  géraniam  qai  l'a  couservé  :  p' est  le  ^enuu'um  m- 
tumbînum. 

Pes  coRNicis  {  pied  de  corneille  ).  Un  plantain  (  plaitiago 
coronopus  )  et  un  cochléaria  (  cocklearia  contoopua  )  .ont  reçu 
ce  nom. 

Pes  coati oacoByivvfiCptéà de coiieau).  C'est  le  Bas- 
sinet (  nmunculus  hulbasus  ,  Lïnn.  ). 

Pes  cafbs  (  pied  de  chèvre  ).  Ce  nom  est  donné  à  une 
espèce  de  boncage  (_ pimpinelia) ,  ainsi  qu'à  une  espèce  d'I- 
pomœa.  .        - 

Pes  EQCiisus,  Runoph.,  Amb.  C'est  rHYDHocoTYLE  d'Asie. 

Pes  GALLiTiJE  {pied de poate).  Les  Latins  donnoient  ce nou 
ani  caur.alia  ,  à  des  thtaspi  et  à  la  carotte  sauvage. 

Pes  lecti.  Traduction  latine  du  nom  grec  de  dinopodium. 

Pes  leoninus  ,  Lobel.  C'est  lefi/ago  Uoniopodium  ,  Liuq. 

Pes  IEQris.  g.  Bauhiu ,  et  plusieurs  botanistes  avant  lui , 
ont  nommé  ainsi  Valcklmilla  vulgaris. 

Pes  leporis  et  Lagopus.  V.  ce  mot  et  TniVLE  des' champs. 

Pes  locuste  (  patte  de  saulerelU  ).  C'est  la  mâche  (  yaie- 
nana  locusta  ). 

Pes  lupi  (  pied  de  loup  y  C'est  le  Lxcopode  commun^ 
Pes  uilvi  (  pied  de  milan  ).C'est  la  Rue  des  prés. 

Pes  passeeimus.  Plante  du  Mexique,  citëe  par  Hemandès, 
et  qui  nous  est  inconnue. 

Pes  puixi.  Nom  ancien  delà  Carotte. 

Pes  TJBsi  etcRstNus  (  jMiae  «foHre  }.  C'est  le  LyciwODE 
commun.   F.  Arcton:.  (en.)  • 

Pesvitdli.  C'est  le  Gouei  commun. 

PES.  L'un  des  noms  russes  dn  chien.  (dESM.) 

PESALION  etPESALE.  Anciens  noms  égyptiens  de 
Vhyisopus.  (ln.)  ■ 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Elle  est  ou  absolue  ou 
rtlaUve.  La  pesanteur  spécifique  absolue  est  le  poids  d'un  rolume 
déterminé  (  comme  un  pouce  cube  ou  un  pied  cube  )  d'une 
maiîère  quelconque  pesée  dans  une  balance  ardinairc.  Par 
CKcmple,  h  petanleur  spécifique  absolue  dt  V or  est  de  i,348 
livres  i  once  4'  graifls,  le  pied  cube. 

liipesaïUeur  spécifique relalùie  est  le  rapport  qui  existe  en-^ 
tre  la  densité  ou  la  pesanteur  spécifique  absolue  de  deui  corps  , 
4«at  l'ail  est  pris  pour  terme  de  comparaison.  C'est  l'en 


umiiicdc,  Google 


3g,  P  E  S  • 

pure  que  les  phyNciei»on|.pttAWf>Stl  t(&t..»"«l*i  qu'allé 
présente  un,  moyen  facile  ^e  çqi^cjtir^  If  r^PVPKS  Afif /tteon- 
leurs  de^  autres  cprpf  ^rcc  la  siçfiqe^^V'Pfl  ï#)l  âlfe  dt:  70 
Bweslë  pied  c,Hbe.  '.   ~ 

iVtar^ipiiinér  cK  rapport'  â'uné  manière  facile  ,  ,(|ff  HHf-: 
pose  aii'un  Tolame  4'pau  qjjf  Iconquçpisc,  i,,ooq  pii  iq,«po. 
AiMviiiiaiid«ti  dit  qil'unf;'telfe'i(ierr^  pèse3,oqo  ou  3(t,)^» 
t'fit  ii  mêtne  chose  que  SlTon  dlsoU  qu'un  pied  çuhç  ^e 
celte  pierre  pèse  amant  que  Irois  pieds  cubes  d'eau,  c'es^à- 
4if>e^ue  ta  peta/Utui' aèstiie  e^Lde  aïo  lirrçs  le  pie4  (llbCi 

S'il  y  a  des  fractions ,  comme  cela  est  ordinaire,  elfes 
aaat  «ipriaUes  par  ks  cbiUrrei  ^m  suivent  lejpreqai(;r  (  ainsi 
la  fKtaatftir  tftififiifit  rAi^  àù  mvfcre  d«  Carrare  est  de 
371G8,  c'est-à-dire  qu'elle  est  à  la  ftaanUur  spfcifiifut  de 
l'«Si|  Ç4IQW  ay  i£8  sont  k  taoao  -f  «e  qa'on  eiprkrie  phu 

l'eau  représaitt^e  p^r  (,'iwit^  t-  ^t  â^lttn  ea  imave  faei*   ' 
lemçnt  (^^ç  ip  ppi^  dH  pie4(;^l|f  4«  MtW  pWr«.est.de  190 
livres  a  oncç^  fy  erp?  38  grain?  :,  <1B  fl*a    ««'4   KwUipUer 
a,7l68par7o  ,  et  diviser  par  i. 

Pour  trouver  la  ;>Mon/e(V^^&(ff4>B*WIW.  BB  se  «'* 
delà  l^aUqce  ordinaire  et  de  la  tMÙqct  fiydrosUM^Hf  < 
e'est-à' dire  qu'on  pèse  d'a^ordîil'^r  libre  Iç  pocpsdçf^  >l 
s'agit ,  et  qn  on  le  pèse  de  nouveau  étant  plongé  ijans  Vf^Hf^ 
La  quantité  de  pesanteur  qn'il  pprd  dans  cette  s.ecpnde  çwé- 
ration  ,  équiraul  an  volaitoe  d'eau  qu'il  a'  déplacé ,  et  fait 
connoître  le'rappojrt  de  u  pesoHtear  spécifique  ahsoitue  ou  de  sa 
.  t^uwiî'  arec  caU^  de  Vewar,  n  c'en  ce  rapport  qu'^n  désigne 
simplement  sous  le  nom  de  pesanteur  apécifùiae.  Ainsi  on 
corps  qui,  dans  l'aiï  Ubre,  )ieMoai4  deiu  Kvru,  cl  qui , 
ploqgê.  4ass  \t^v ,  peserpit  pHcor-«  une  \vi^ >  seroil dem  fois 
aussi  fusant  que  l'eau  à  volump  ^at  ;  sa  p*wieur  spée^ 
qiœ  serôit  «primée  pat  ?  ,  çeile  de  l'çB»  i\^°\  »i}?P»**e  •• 

On  doittoijj()flr8.prçft4ïe  U  pttgvte/ir  ^^^a  4çf  wiv>t- 
raus  à  vue  température  moyenne ,  f  eUe  dps  i><tves ,  et  avec 
de  l'eau  trés-pure  ou  distillée.  Quani'aux  détails  fie  l'dpéra^ 
tion,  i!  faut  consnlter  les  puvj-agef  i^a  pbysieteps,  Fojiei 
?ài*téB,hioGtB.  (vhT.  et  LU.} 

PESCAIROOU.  C'est  r^LiiUETceMMEB,  eu  ï*angus- 

^OÇ..  (DES«-) 

pESCA^llS;^.  Ï^Cttm  dçif  HtaoMii£LLE£  D£.MEit,  ji  Tufio. 
•  '■  '     -  (v.) 

PESCfll^EAV:-    N<fm  «u(gaire  de  la  LpïWli  P*P- 

DBOIE.     CfiO 

.  PJÈ^SÇHSTEIN  m  MEJS'ÏL-  MaN-ÇANT.  Fq-^Mâ- 

KILITE.  ClK,)  - 
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PJE5CI  Wom  lçamtft?^iMf  *>  I'Isatïs.   Jf.  l*lûttoir«  et 

ce  qua<1rupèje  ,  à  l'arljçle  Çsié|<,    (de^m.) 

PESELBEERE.  Lt'AiREi,^  T^in^^  refait  ce  BD^t  «n 
Allemagne.  (LN.) 

^ESER  (  vénerie  ).  {^es  qhasd^iHtp  Ai^eflt  qy'i|iif  b^te 
(lèse  beaucoap  ,  quand  ses  j[ias  sont  m^rq^iég  pra(pn^é;n«Ql 
en  (erre ,  ce  qm  iadîque  que  l'animal  est  de  grande  su- 
tura. (5.) 

PESPTTIi-  C*«9t  «1  des  iioma  de  U  Vesce  et  da  Chi- 
che, (b.) 

PESET?.  Lea  Rostes  doi^nçot  ce-  nom  4  l'IsATis  C  canU 
/a^o^ut,  L!nn.  ).  Frrf'»  l'hUtoire  de  £et  aginal,  ^  Particle 
(!h(£N.  (BESfl.) 

PjEgQU  ts  Puis  (  ;wiuw  sfliw*m  ) ,  *P  Espi^gae.  (lm.) 

PÇ&QU-  I)>n*  l4>  p4t0is  «Iq  quelqqes  provinces  m^Hdio- 
çitles ,  c'est  le  nqm  d»  Pou.  -  (HESil.)         , 

PESS£.   On  donoe  ce  aam  au  Sapin,   (b.) 

PESSE ,  HIppuris.  Qenre  de  plantes  de  la  motaidrie 
moBOgynie  ,  et  de  la  famille  des  hydrocharïdées  ,  (ifir\l  Içs 
caractères  présentent  :  un  cgiice  enUer?  peu  apparent ,  b)|(J)é 
sursesbopds;  point  de  cofolle;  uiieétaminc  à  (îlament  court 
et  à  anthère  oblongue  ,  sillonnée  ^'un  efité  ;  un  ovaire  inii.~ 
riaur  surmonté  d'un  style  qngainé  dans  le  sillon  de  l'gntltèFe  , 
et  terminé  par  un  stigmate  aigu  ;  qnë  gois  uailpfqljïîre  et 
i  ane  seale  semence ,  dont  l'embryon  est  droit  daiis  le  çeptre 
â'on  périapcrme  charnu.  ' 

Ce  genre  renferme  deuxplanlesqui  croissentdaqsleseai^^, 
dant  la  tige  est  cylindrique  et  simple ,  les  feuilles  linéajfe)  et 
vertîcillées  ,  et  les    fleurs  petites  et  axillaires. 

La  plus  commune ,  la  P£SSE  vclgaire  ,  q  toutes  les  feuil- 
les aiguës  et  au  nombre  de  plus  de  qqatreà  cbaqne  vcrticiUe. 
Elle  est  TÎvaee,  et  se  trouve  très -abondamment  dans 
certains  marais.  l«s  canards  sauvagçs  la  (nangent ,  maïs  les 
bestiaux  la  repoussent  Elle  s'élève  à  cinq  ou  six   pouce&. 

La  Pesse  a  quatar  pétilles  a  les  tbuilles  inférieures 
an  nembre  de  qnatre  A  cbaque  v«rlicille ,  et  les  supérieures 
oblH^as.  Elle  cFoft  dans  les  marais  saiés  du  nord  de  t'Ëu> 
rope.  (B.) 

PESSEfeUElIVA.  L'un  4es  pom?  portugais  de  la  PïR- 

SICAIBE.  (LK.) 

Pl':9TIl^N^WURZ.  Le  P»rA^Tï;s,  U  Lasi»  de 
Prusse  e!  le  Gai.ega  officisal  raçoivent  ce  nom   en  Air 
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PESTNACHEN.  C'est  le  Pxnais  en  «Hemand,  Ci-»-) 
PESTWURZ.   r.  PbstiIenzwobz.  (lu.) 
PET  D'ANE.  L'Onopobdë  porte  ce  nom  en  quelque! 
•  Ii«iix.  (b.) 

PET  DU  DIABLE.  C'est  on  des  noms  da  Sabliek.  (b.) 
PET  DE  LÉOPARD,  V.  Dobonic.  (b.) 
PETACCIUOLA.  C'est  le  Piantain,  en  Italie,  (ts.) 
PETAGNANE,  Petagnona.    Nom   donné  par  Gmelin 
au  genre  établi  sodr  celai  de  Shithie.  (b.) 
PETALAIRE.   T.  aa  mot  Couleuvbe.  (b.) 
PËTALË(Bu/an.)  Nom  donné  ^  chaque  pièce  entière  de  la 
torolh.  Quand  b  corolle  est  d'une  seule  pièce  ,  il  n'y  a  qu'un 
pilale  ;   le  pétale  et  la  corolle  né  Font  alors  on'une  seule  et 
même  choseT  et  celte  sorte  de  corolle  se  désigne  par  l'épi- 
tkète  de  monopél^le-    Quand    la  corolle  est  de  plusieurs 
pièces,  ces  pièces  sont  autant  de  pétales,  et  la  corolle  qu'elles 
composent  s'appelle  pofypétaUs.  V.  Fleurs,  (d.) 

PÊTALITE.  Substance  minérale  en  masse,  formée  de 
petites  lames  ,  bhnche  ou  d'une  légère  teinte  rose  ,  qui  se 
trouve  dans  la  niJne  d'Ulo  en  Suède  ,  qui  fut  découverte 
et  décrite  pour  la  prrmîère  fois  par  Dandrade  ,  et  qui  , 
quoique  assez  àbonilaiife  dans  cette  mine  ,  étoit  restée  jus- 
qu'ici inconnue  à  pcesque  tous  les  minéralogistes.  C'est  Ji 
MM.  Arfvredson,  Brrxélius  et  Swedenstîcroa,  qu'on  doit  une 
connoîssanceplos  exacte  de  cette  pierre,  qui  est  devenue  très- 
cnrieuse  depuis  qu'on  a  reconnu  en  elle  Teiistence  d'un 
nouvel  alkali. 

Voici  les  caractères  du  PAaliU  : 

Il  se  trouve  en  masses  cristallines.  Il  n'a  pas  encore  ofGerl 
de  cristaux  réguliers. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  ,  le  blanc  et  le  blanc 
rou(;eâtre.  ^ 

Sa  contexiurc  ,  lamelleusc  et  confuse. 
Sa  cassure,  polyédrique  et  plus  aisée  dans  le  sens  des  la- 
mes ;  les  Iragmens  sont  angulaires  ,  écUtans  sur  le  plan  des 
lames  ,  et  d'un  aspect  gras  et  vltreus^ns  le  sens  perpen- 
diculaire. 

Les  lames,  ctivables  dans  trois  seUs ,  dont  deux  principaux, 
se  coupent  sous  un  angle  d'environ  137*  ,  et  un  troisième 
dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  d'un  prisme  droit  rhom- 
boïdsl  de  137Î  ,  présumé  être  la  forme  primitive  dq 
pétalite. 

Ces  lameâ  niince^  ,  ont  me  transparence  nébateuse. 
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Le  pétalite  iéli^c'<^le  sont  le  choc  du  briquet  et  raye  le 
terre.  14  raye  aussi  le  feldspath  adulaire  et  le  triphane  qui  le 
rayent  également. 

.  Sa  pesaiiiear  spécîBqne  est  de  3,4^56  (Berlbier),  et  de 
a,63o  C  Dandrade  ). 
..Il  est  fusible  ail -cbalumeau  en  un  émail  blanc  balle nx  , 
souvent  plus  difficilement  que  le  feldspatb  ;  arec  le 
borax ,  îl  donne  un  verre  blanc  et  transparent.  11  n'éprouve 
aucun  cbangement  sensible  dans  les  acides.  Selon  Dan- 
drade, il  s'y  dissout  .eu.  partie  avet  le  temps. 
Ses  analyses  îaâiqaMit  les  principes  soivans  : 

Â/fireâson.    Vauquelm.     Qarke  et  Solmt^ 

Silice,'. ■.  r  ■  -  ■  •  -80- 78  -  ■  -  -  •  •  ■      80. 

Alumine  .  :  :.  .  .  .i7<  .  i  ■  ,  .i3 i  .  .      i5. 

Man|ranése.  ....  o.  •'-•■■  o .   a,5o. 

'  "Lithioa  :  ....  i  .3.  .....  7 1,75. 

Chaux  et  fer  .  .  ^  .  o.  .  .  une  trace.  .....  0,00. 

Eau .........  o o 0,75. 

Perle.  ...■..,..  o.  .....  a o 


D'après  ces  analyses ,  on  voit  que  la  proportion  du  nou- 
Tct  alkali  ,  le  litbîon  ,  est  très-v«riable  àaaiXcPélalite;  et 
on  peat  se  demander  si  c'est  réellement  à  la  présence  de  cet 
alkali  que  cette  substance  doit  ses  caractères  distinctifs. 

C'est  dans  la  mine  de  feroxydulé  d'Uio,  en'Sudermanîe, 
province  de  Snède  ,  que  se  rencontre  le  pèlalile ,  en  petites 
masses  qui  dépassent  rarement  quelques  pouces  cubes , 
associé  au  triphane,  substance  qui  contient —^  de  lilhion  ; 
on  le  trouve  encorç  joint  au  feldspath  vert  ou  bleu ,  à  de  l'é- 
tain  o^ydé  granuliforme  ,  au  mauganâse,  à  la  chaus  car- 
bonatée  ,  k  l'apophyllite  ,  à  l'épidote ,  à  l'amphibole,  aux 
tourmalines  noires  et  blenes,  au  mica  et  >i  de  la  lépidolithe 
qui  renferme  -^  de  lithion. 

'  Toutes  ces  substances  composent  des  filons  de  peu  de  lar- 
geur (  de  ft-ois  à  quatre  pied»  enviroa')  ,  qui  traversent  les 
couches  presque  verticales  -et  épaisses  de  soixante  k  quatre- 
TÎngt-dti  pieds,  du  minerai  de  fer  en  eiploïtation.  La  mine 
a  quatre-vingt-dix  toises  de  profondeur  ,  et  c'est  dans  ane 
fduille  accidentelle  ,  faite  à  vingt  toises  eomon  do  fond,  que 
l'on  a  tronvé  le  pélalile. 

Des  minéralogistes  se  sont  empressés  de  donner  à  cette 
substance  le  nom  de  BerzdiU  ;  mail  s'il  éloit  nécessaire  d'a- 
bolir Le  nom  fte  pdalile  ,  pburqaoî  ne  pat  adopter  celai 
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d'^rfwrpiwmdf?  On  sait  i^f  c.'«si  i.  H-  Aj^vra^sofl ,  ■  ^vfiàe 
M.  Persdm,  <[u'Qn  doit  tapremUre  M4ly»e  d«/v^/4<(.^ 
la  découverte  du  Uihîon. 

1,9  p^ilif*.9X«ni  fttuA  4*»  U  mdtbD^e  4e  M.  glatir* 
entre  le  ùiphaite  et  roxùu't».  )      :  '  = 

^J>4n4rad«  iidi^M  auii  l«  p^àaHu  daiM  Us  mincftdtf  Sahla 
fl  d«JE'iiigraf>fipf*s.de  Nya-Koppsrberg  es  SuM«.  C'esfM 
voyant  uo  ëchamïHqn  à^pétaBtê^'ioiMtvÀ  danc  la  OéUcGilo^ 
4c  l'nnieenib!  d'Upaal,  «ue'M.Sweastiaroàfot  an»eitéb  recoo- 
nottrele/jf^oAii^d'C/ito  qu'il  veacût  de  Teccvoirdelamtne»i4iHe. 

Il  eiisloitdaïia  U  cojlaçtioa  M  54.  d«  Drée  .i.i'irUi'.un 
échaotîlloD  d'qije  sabstance  en  masse  «  confiuément  lamel- 
iatre ,  mélangée  de  lépidolite  blanchJtre  et  rosée  ;  elje  pro- 
veooit  d'Uto.  EUeeiistoit'dsDs  celte  colleclioir,  Aipuis  plos 
de  â«uze  ans ,  arec  l'^lîqueite  de  pàaUu  d  Vto  ;  ei  oomme  le 
mltiiiie  n'éloît  pa^  csnnv ,  je  .  présamois  que  Ita  ankttaitce  ' 
lan^llçuse  étoît  du  fqldspath ,  pv  que  c'4>oit  fa  f<&|i<idf>lî'he 
blanche  à  laquelle.  00  «voit  imposé  lenora.de  jPiAa£fet 

Quant  au  pelaiiteie  Sahia  ,  il  me  semble  qu'il  a  I^eaifconp 
de  rapport  avec  la  lèdîle  de  M!^.  Clarté  et  Holqievl*!' ^^ 
trouve  dans  la  mine  de  G'ryphytta  en  Suède,  qu ils  avoient 
.dabord  prise  pour  Xeaiiaiiie ,  et  qiû  «onlient  les  mêmes  prin- 
cipes, excepta  le  Jilbion  ,  mais  dont  la  forme  prinûlive 
seroit  différente.  Le?  nataratis tes  suédois  ont  regarflé  ce  pé~ 
taille  comme  de  (a  sifice  hydratée. 

PETALITES,  de  deux  njol»  grecs  qui  signifient  pierre 
en  feuilles  ^  au  en  Aj;nu.!Ï'orster  (^Opomaloiog.  )  donne  ce  npm 
htin  aux  Gneiss  ,  roche  eiseoliçUement  composée  de  miat 
en  laraeltules.  (ln.) 

PÉTALOCHEIRE  ,  PeUdacheim.  Genre  d'ioiectes  hé- 
mt^ères ,  de  la  femille  des  eéocQriscs ,  établi  par  M.  Palist^t 
de  Beauvois  ,  dans  le  prewer  fascicule  4o  sou  bel  o_^«vTa8« 
sur  les-  insectes  de  ses  voyages  en  Afriqne  et  en  Amérîque^" 
.  Ce*  insectes  soiOt  ttAs-ï«iain.i  des  rèdiBUS  ,  et  n'eo  diffé- 
rent esseniieilement  qu'en  ce  qw  Uht»  deux  pn^t;»  3pt^' 
ricurea  sont  dilatées  00  éUrgMa  Uansvcrsatcfloeot ,  en.  V*'- 
aiire  de  palette  oa,  d«  Uioe  ovale  etun  pvL  cMrf;ave.  Ay^ot 
oba^^^é  qiw  ijtlufùeurs  jAti^Mi  et  (rfw  de  fabirWiw  prc-^ 
«entent  da^ia  tes  >4B)bes ,  soit  des  «kni;  première» ,  soit  d^ 
4ew(  4«iv>4e«s  ,p«itea ,  ubq  VAguitère  variété  de  («rnaa,  i« 
b'm  pas  «r*  d«wâiF  eiQi^qyer  ces  ««widéra lions  cowme  «a^ 
ractères  génériques  ,  et  je  me  suis  b«rs^  «oas^ipMWilwt  * 
dans  moa  Qtmm  em^.  tt  Hutt^  j)  m  ferawr  4«»p^laio<^«''^s 

.^  m  aaaDttlemtû»  ^i^âqu^  espAeup  it  pétabekevu^ 
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et  dd!  sôtrt  l'nnfc  et  Pântré  dii  f oyàilme  d'Oware  :  l'ane  est 
le  PitJitOCHElRE  VARit,variegaU4Si  et  l'autre  le  PÉTAto- 
cmAE.Kirmcimiix  (_  cnukit  a  iiiailk,Oti\ir.) ,  hihiiinoiiis.. 
GeUe^ci  eit  raptëient^e  MIT  ta  pUnuhe  lilbdgraphlëe  ,  ti , 
It^yi^de  tt  BiMilnitnIre.'dori  c&tpi  tst  i"aa  bniu  nalrÂ- 
Ire,  avec  les  antenilBSftUd  pieds  couleur  dé  roUDIa^  Isc4r- 
s(:|et- est' ^pinun  à*  cba^ae  Ii6id ,  et  Batéar^  d'otife  ligtte 
iâam  ;  l'écnssoa  -  est  tatnaOaié  â'iine  épiae  droite.  F^t 
Voravraae  o^^cîté,  da  jAt  Palisot  de  Beanrsia.  (l.) 
;  PËTALODËS,  D'^n  net  grec  qui  signifie  setobUbt^» 
urne  ieuiile;  Cette  JâaemÎBUloB  h  été  employie  par  LcM  , 

;_  PËTALOLËPË,  PaaKHefA.  Genrti  de  plante» «ubiipW 

ji.  ;CaB$^iïli  ,  -pour  placer  Us  £VÏ^TIIIHE«  FMRtJGlnfitTSE  tl 

i  »uii.iffi  DEftOMAftiH  de  Labillardt^re  1  il  rat  Ion  VOîriÉ 
iLtt  Cal^a.  Sei  caractères  sont  l  calice  comAtua  ii  écflllUl 
•xtérUiuei  OTaUs,  cMÏ^eest  et  à  ricaiiiei  iiitéri«ar'(itl«ngiies> 
^HrOiontéfis  d'au  appendicB  pétaloïdâ  ;  fleut  Soscaleuse ,  Â 
aqtMr<*  mtiaies  de  Itm^  appbodtcca  baiiUir«>;  calîtii 
coii|fi)iti,  pe^t,  plAiwi^eincncea  manies  d'an  boarrelei  et 
j>n(;,kiDiHie  aigrette ^firbellotée.  (B.) 
3  P^tÂLORNE.  ^Vee  MotliilRr,  (b.) 

PËTALOSUUËS.  FanaiUe  de  poissons  otscai-tW- 
t^Wqwf  (>  ctr^Clérii^ij  pat  ècs  branchies  cotnpl êtes  et  pàf  Ad 
omipS'Ailtng^  T  mioqs ,  eï  fohne  âelànw.  Les 'genres  «fui  lut 
«pjMttiteiiDfffft  «ont  qqih:;  BiCtSTBHbTE  eu  Bm-rmcHË  ,  Bos^ 
TWSfl'ïïi^)  T(£?4ioïi)Et.CJÉPi»E,'  UnsoTË*  CnrmrfeTRËi  (S.) 
tPËTALOSPERMË  r  Px^»4wmi'<K.  Nom  que  àéàthi 
Mi|cJ»p<fl~|l  un  georaiéUltli  aua  dépetis  des  DKbi^, 
.  Ce  Kegr;î  oare  pour  caractères:  un  calice  turbiné,  strié  , 
gtan'^Tçuxi,  rscoarbé  v^^  ciaq  dents  sobuUes^  cinq  pélàlea 
^nco?'4r"'(^Qiigçiemeoi((^guUuUs,  loaériï  eotfe  Ic^  étamnes^ 
eii^l'çTe.sApé^neàr'iqùi  est  plus  .grand  ftreprésfflite  l'éteri- 
jtâ'rf,  et  quT  est  insé^^4ii  calicv  ;  cinq  étamiaes,  dont  fine  ^ 
S(;inblable  aux  ènglets  des  pétales  ,  sert  de  gaine  aux  antres  ; 
itao'^aft^k^i'ieUriO^fc,  Â  Ït>ti6  style  et  à  sfigmate  obtus { 
tftr  Kgtifné'  ot^ale,  t^  petit,  refu  ,  ûe  s'oûvraàt  point,  et 
contenant  une  seule  semence. 

OiMie  les  espèces  dtéssà  l'artiiiltf  t)A££A  j  stotrS  les  Aotns 
4f  Duleaù-fteura  blancha  et  Btdtb  àjtéurs  (Aiûrprti  ,  flficbaux 
en  mentionae  deux  acrtres.  (s.) 

..PË'EAAD.  C'est  le  nott  d'i»  insHte  cotrfoptèrft ,  a^ez 
conmun  aift  environs  de  Parii ,  et  qui  est  remarquable  paf 
l«s  jflU  de  Tapeur  blaaclw  tria  -!«*«,  qu'il  lance  arec  son 
«DP*  quaitd  on  l'inqùète.  Il  appwtiffin  au  g«nre  BBACâiMt! 
Voyti  ce  mot.  (dbsh.) 
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PETARD.  On  donne  ce  nom  aa  Marckate  a o^BELtii: 
.  .  W.     ■ 

PETASITE.  Planle  du  genre  des  Tessilkebs,  Mont 
Toarnefort  avolt  fait  un  g^nre  s^^  la  CQoaidératina  queises 
flears  sont  toates  flosculeiucs.  Voyea  an  mot  TussiLi^^  (bi)' 

PETASITES.  Dioscoride  décrit  ainsi  celte'  plawe": 
«Elle  a  noe  tâchante  de  plus  d'uiie««ad^e,  de  lag^osséiifdii 
d(Hgt,etâe  laquelle  naît  une  fëoillé  de  là' grandeur  ÏTmij 
chapeaa  (^pttastu  en  grec,  ^fc»*  <l  ufHfc^/à'eW^ta'lîfl^', 
attachée  à  la  maniéré  des  diampigin)Tis.''Ceitt''^i)le'  tsl 
efficace  dans  le  traitement  deaulc^eseorroaifs,(]biTOiiimal--  • 
aisés  à  guérir.  »  Laforme  'dip-lalenilte  ayioit 'enc6re 'V'Altl 
aa  pelasites ,  le  DoiA  de  galerila.  Les  coinmeilta^eiiri  Ae'.'sAiit 
nullement  d'accdrdaa  sujet' de  ceUGf  ^Mt'é'V'Hl'MiltftiN^e-j 
après  aroir  {ail  observer  qne  te  n*estpfHdl"lafl4litAi<fey 
avoue  qu'il-est  contraint  de  tenirle'/wtosôe*  pouf  IiiciAnto.' 
Cependant- presque  tous  ont  figura  et-nommii  âïAsï-qttïtcfdè) 
espèces  AelutsUage',  et  principalement  té.àu^.yM/iiMKJ''i'3'di(' 
les  feuilles  sont  rediarquable»  par  l^r  èscejsir'é''gràïi'^ufi' 
majs  qui  sont :riulicales  et  qui  nemait^tlt  potbi' Jiir'la  l^f' 
celle-ci  disparoissam  bien  aTBnt  ■lettrdéTelcip'ptfirft^r;  Ms 
pensèrent  la  plupart  qu'on  àeroh'mtitre.ie  pdàniti  avec  le 
becktan  ou  tussUage ,  et  qàe  ccpoùvott-étre  le  chomcehuce'iK 
Pline,,  ce  qui  çat  :pciBcipalem*M  l^laion  d|>'G.'SUlblfej 
Les  modera):s.-,'  à  \'JxâlA\!mwAe' 'tbaVR^iat\,étK''tioWiS& 
pETASiT£Sï;un  genre  dans  leqaetF«mi-eflflës'&^A!4^"iifl>(W(» 
Poscvleasesv  dont  \e  itusUago  petùsikSf  ttiëniionné  iitas'bttirt, 
Çut  partie'  Ge'gen[W\petositer«é'- te-  lussilago  <lc  ToMrT»efôfl, 
constituent  le  ùusiiajio  de  UinBmuiit'ti -WjitiàsUta  S'HilKa^.'  < 
.  -La  ptante'fgUrée  par  Rnmph'iUff',  Artib.  ij'  t'ait.' ^^~est 
rapvortée'par  les'botanîstés  aa  Viaiir.v  (t^ro^^^-'ii'''^'^ 

âtrAino/iim  -.    T.    V-  ■fw'i-o-nli    noV-'F  rnnRîtl'n    'n'iii'r 


^ertunatum;  L.  )', '  -ejcepté  p^-Lcnliélro,  'q[ui'^.rtft:ïi0^6 
c'est  tin  aArisseâù^'ùrie  éspècc.èt  tl^B  genre  SHKi^ùf^ési 
»on  Weikameriapetàsil'ts.  Y.  TiJssil'ÂçÉ'.  (i-W.)      '"' ',  .'' ,'  '■^' 

■  PEÏAUftlSTA:,T«'omlalpn  à'^^f^.èsfèce^^gi^i/î^'^ le 
Blanc-nez  ,  et  d'ug  rongeur  ^u  ^çosp ppi(itoufih/i^i&,IJ^^^^^- 
>'qf«  ces  mois',  (desm.)  '.,       '     _  ,  /    f.  . -i,,  n;:-.:,'.:.- 

PETAUBISTE ,;Ptibuna  et ÔU^i^yit ,  ^awt  JKaAn- 
gis/a,  Geoffr-,  Cuv.,  lUig.  GeOre  de.mainuiîiRèréside^dtdre 
des  carnassiers,  et  de  la  famille:  des  marsupiaux,  t;-  'U:  iiw 

■  Les  ptfaurisfa  sont-  absolument ,  '  aux  PHALA^tOERS'  k 
qoeuc  7elue,  ce  que  sont  les  PoLATOUCBESatn  £cDllBUn.S, 
c'esl-à-dire,  qu'ils  n'endÙFèrentqUe  très-lieUi^aTtOiAlespoiDts 
de  leur.  organijBtioa  nitet>e>  eltbânefiair  plusi^rfi'de  lebrs 
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caractères  extérieurs ,  notamment  ceax  tirés  da  nombre  dei 
doigls  et  de  leur  disposition. 

Les  pètauiisies  sont  d'assez  petite  stature ,  puisque  les  plu* 
gros  d'entre  eoi  ont  tout  au  plus  la  taille  d'un  chat ,  el  que 
la  plapart  des  autres  égalent  ou  ne  dépassent  que  de  fort  peu 
celle  des  écureuils.  Leur  têle  est  un  peu  allongée,  leur  phy- 
sionomie fine.  Ils  ODt  les  yeux  assez  groi  ,  les  oreille»  peu 
longues,  arrondies,  velues.  Leur  corps  est svelte  ,  terminé 
par  une  très-longue  queue,  elles  flancs  ont,  de  cha- 
que côlé,  nn  prolongement  de  la  peau  garni  de  poils  eq 
dessus  et  en  dessous ,  s'étendant  depuis  les  jambes  de 
devant,  jusqu'à  celles  de  derrière,  et  servant  comme 
de  parachute  i  l'animal  lorsqu'il  veut  sauter  d'une  branche 
il  une  autre.  Les  pieds  sont  assez  courts,  les  antérieurs  à 
Iciaq  doigts  armés [d'oDgles  arqués,  comprimés  et  forts, 
«Errant  i  s'accrocher  sur  les  écorces  des  arbres.  Ceux  de 
derrière,  aussi  pentadactyieSj  ont  le  pouce  séparé  des  au- 
tres doigts,  très^long  ,  épais  et  sans  ongle,  avec  les  deux 
doigts  snivans  les  plus  courts  de  tous ,  presque  égaux  entre 
eux  t  réunis  par  la  peau  jusqu'à  la  dernière  phalange ,  et 
les  deux  doigts  externes  plus  longs;'  tous  étant  armés  d'ôn- 
gUs'  eembl^hles  i  ceux  des  pattes  antérieures.  Les  femelles 
ODt  une  poche  spacieuse  sous  le  ventre  j,  où  les  petits  passent 
le  premier  temps  de  leur  existesce.    .      -  '     . 

La  disposition  des  dents  des  péUmnsUi  est  à  peu  pr^s  la 
même  que  dans  les  pbalaugers  proprement  dils,  soi!  à  qy^uc 
folilluè:,  soit  à  queiie  nue.  et  prenante  ;  mais  le  nombre  des 
molaires  et  des  petites  dents  siluées' derrière  les  canines,- va* 
rie.  11  y  a  siK  incisives  disposées  en  fer  à  cheval ,  uq  peu  com- 
primées, placées  verticalement  à  la  mâchoire  supérieure,  les 
deux  intermédiaires  étant  pointues  et  les. plus  longues,  écail- 
lées l'une  de  l'autre  à  leur  base  et  convergentes  vers  la  pointer,  , 
les  deux  suivantes  trèsrlarges,  à  couronne  plate,  et  la  dernière 
de  chaque  côté  plus  petite  que  les  secondes,  mais  aussi  lon- 
gue. Cette  dernière  dent  est  contiguë  à  une,  canine  plus  ou 
moins  longue  ,  conique  et  crochue  ;  ensuite ,  il  ^  a  un  espace 
vide  ,  assez  grand  ,  entre  la  canine  et  la  prçaiiâre  mnlaice  i 
les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  vraies,  presque  égales, 
^  carrées ,  à  couronne  présentant  deux  espèces  de  collines 
transverses  ,  composées  chacune  de  deux  pyramides  trièdre& 
et  obtuses,  et  en  avant  on  en  compte  deux  ou  trois  fausses* 
qui  sont  coniques ,  pointues ,  saillantes ,  crochues  (  lorsqu'il  y 
en  a  trois,  celle  du  milieu  étant  la  plus  longue)  ,  ce  qui 
porte  à  vingt  ou  vingt-deux  le  nombre  total  des  dents  de- 
cette  mâchoire.  A  l'inférieure, on  trouve  en  avant  aeui  scolea. 
incisives, fortes ,  proclires,  à  bord  exlernç  tranchant  el  s'a^. 
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ptiyddi  sur  \çi  cifàAeiiticiiMi  a'eH  haùi.  Il  A'y  à  pbîôt  de 
vraies  canines  ,  mais  seulement  dataj  ùf)è  ës^ëtë  ,  deux  tré»- 
^h(!a  dtMs  abtHsbJ,  «yliittIKquëi  ,  bMi  Saîllantés ,  qui  en  oc- 
capeiH  1»  pUde  ;  qUairfe  vrâlë»  tHolaii'eï  ëi  defai  Uûssêa  :  ce 
qm  poM«  à  dii-biJit  le  tibôllit-ë  total  iki  dents  dé  ceite  toi- 
ihéirt. 

hê  pttagè  ie  ceS  aitirtiàtit  ë^t  Mi-iiiiix  iii  tôûcliër  et  tbri 
épm  ;  Uiit  qiKuti ,  tf ès-thilfTaé  ââùi  iâ  pUpàiii  dés  espèces , 
elt  fon  ëtëeanté  ;  bdË  jellië  a  ks  pùïU  An  sa  qaëùë  très-exacf- 
letnetit  fliMiqUts  coUiiAe  It's  bàrbt^  d'otiè  pliArie.  Céne-cî  ot- 
lire  rïtëOfedesdifféféiliiesilan^lesâenUtqUi  poûrrârent  par- 
ées t  la  dlsUdgtitr ,  ptrat-  eb  farmef  ud  génfe  pii-'tîcUlIér. 
-  Toi)9  lés  pétaufUtes  tDUaaâ,  iafis  etËeptldb ,  Aàil^éât  U 
'«odtiHeiit  de  la  Notrrelie-Hotlatrde  ,*dn  qiïel^uës-iinës  des 
tlëi  <}ni  en  sotit  lé  plus  ra[iproctiëes.  tU  se  ïîennéfit  sim'  (û 
Èfbiéi  i  o&  it  parott  qli'iU  ri^ëàt  dé  frill^Â  ël  d'mseçlès.  Ce 
Mttt  des  inimatii  ftiVt  iiQtftéils  ,  ^Iri  Aë  Vayagëât  ^^rë  que 
l«â6!rt>lilà  âuît. 

\.*'  âous-U£NRE.  —  P£TA0tti9T£^  prepretarent  ÂiU  PUaims. 
>  Caractères  :  paiitléa  ttadée  caiûaesù^irieurea  ;lu  aupiritiàili 
,  ftâlitK;arrîèrestm>iàiftsàquiUrepoiàUtaàcnilintiiiitfiéUt<tar^ 
,  i^esertcrviMonl,  à patprit  ebnwudaialeamobéfeà  dU^àitS'' 

noju;  queue  ronde  ,  à  poUa  non  Jitti^ais^ 
r  jpàtnièrv  Espfte.  ^  Le  t&A^D  PÉ+iùftri'rÈ  ou  PAkiASÔEK 
•9btÂH-t ,  Petaums  làgnahotâti  ;  iKdtlphià  pëldûnù,  $fiàw  , 
&è^.  Zool.,  loin.  I,  pari,  ti  ,  pi.  ità.  —  Wtile ,  TraiK  of 
Néiv:  Stnilk-Gàltà,p:  à^;Pliillangii'  làgùahtitdis,0êa^.,Ma3. 
Ce  ttfdiiKDifét-é  esi  hd  ded  pllù  beaiïx  àUë  t'àci  ait  encore 
lïbsetvés  3  la  HoUVeDe^Ho'Ildtidë.  Jdtni  W^tie  TaToif  dV 
bârd  décfit  coniMe  ifà  ^cu)-éuil  vdidtit;  ptiiï  Sbaiv  (l^ohira- 
OtU  MUciUdrrf  )  ns  s'éUtlt  prfs  affe^ttl  ^rfil  âppàrténoU  aii 
groupe  des  aiiiittaiii  ft  bâtitie  ,  et  le  éùu'sidëfânt  coniiTiè 
v<thln  des  écureuils  volainé ,  nifaîs  Ctfilitnié  Ëti  étant  évîdèni- 
MttQt  liifTél-ënt  par  le»  cardëtèrëd  q^uë  foùrti'iâsëfit  les  dênU  ef 
let.piédd,  en avoit fomré  uà  gÉtir'esgUSlé  noita  S*  èeiaunu. 
■tbih ,  ayant  eti  une  tôtfHOiSsâbCé  plus  tOtrïpk'ttê  de 
l'anirtial  ^  et  aya^il  jd  baë  la  fediëllë  étoit  pblitibé  d'iibé  po^ 
chë  ventrale ,  il  tirnil  sar  ia  dëtè^idiAailAti ,  «I  Bt  ic  ce  qdà- 
dfâpèdë  (_6tMfàiZDdlogf)  itt  didelplie  Sôds  lë  faoM  de  àddphu 
fMinifiu.  m*  Lâcépède  jugea  édsAilë  ^Ht ,  puisque  f'on  avoif 
depafe  génériqaëMient  lëi  ëCutealli  «olatiddes  écureuils  gi^ 
dinairë»,  k  cause  des  membraMed  qdl  gaïUIssèàf  lebrs  flancs, 
il  étôlt  cotipenable  d'eà  faire  dutaùt  p6nr  les  àHalangërs  vo-' 
Uns  j  mais  eu  établissant  ce  ndnvëa'n  gëtïrë ,  i)  Itii  à  àttribné 
It  nsnt  de  {)/Ki/aAf#,  ël  A  Aotaii  télùx  àé-ctfscàâ  aux'ptîàfr 
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langcrs  proprement  dits.  Illigera  sdStî  cette  dmsîon,  Âcela 
près  qù  il  a  nommé  balaatia  les  coëscoëi  de  M.  Lacépède^ 
Koos  avons  cru  devoir  rétablir  i  ces  animaux,  les  débomi- 
bâtions  premières  qu'ils  avaient  ceçues ,  et  en  cela  nous 
conformer  aux' vrais  principes  de  nomenclature  en  histoire 
naturelle. 

Le  grand  pHaurislee&i  delà  tïi|le  et  a  la  formèg^itérale  du 
'  PotATOUHETAfi»AH,c'estTJi-dîré,  qu'il. a  rii^t  pouces  envi- 
ron, depuis. le  bout^  origine  , de  la  qveae, 
et  que  celle-ci  eç  a*j  it  le  d,^*^i>s  do  cocps 
est  d'un  gris-brun  as  Ce  n'est  gur  la  face 
externe  des  bras  et  d  .V'^^^  vbscnr,  etsur 
la  partie  anlérieiire  i  flancs,  où  il  passe 
mi  peu  au  gris.  Sa't^  s-brun  ajsez  foncé  ; 
elle  est  petite  ;  )es  d  ndes  et  très7TeIues, 
de  fbrmeovâlê;  le  omine  tout  le  reste 
de  la  i^tt;lË"(:hahfi  ils  d^uïi  fauve  doré , 
mêlés  aux  antres.  Le  dessous  du  cou  ,  la  gorge  ,  Jà  poitrine,' 
on e  ligne  siir  la  fàcti  interne,  des^naembres  antérieurs  et' la 
base'des^iïiSsè'Sf.eD'^édâns'^'sdBt  blancsi  Les, quatre  pied» 
sont  d'un  brun  presque  noir  ;  les  doigts  des  postérieurs  sont 
très-garnis  de^ls,-i5urt|wtiSn4es^s,^deJ'a^on.ii  lie  laisser 
voirique  le»  ongles.  XiÂ  iaen)bFaoe...des.  flancs,  est  «IrèsTaste  ^ 
très-é  paisse  et  converte  de.ppijp  tr.^s-t0uffps  lur.ledos.  K^ 
queue  ,  presque  aussi  longae  que  iQoorps;  eH.roride  i  s» 
base,  un  peu  pJus^touEfue  à  restrémïté  où  \ci  poils  s'apla- 
tissult  lëgéire^èftit' :  eUlc  étt'.'Â''âD  .'blaSto^une  sMe  prés  de 
soDT  origine ,  sur  U  cînqiri^ine  bArtie. environ  de  ^a  longueur 
totale';  sa  cniiletlr  p^^^^.eQstiii'é  aà  briib^  dont  la'  teinte 
s'obscurcit  dé  plus. en  plus  jajqu'ji  l'extrémité. 

Les  femelles  ont  une  pUche  ouverte  presque  lon^ndîn^ 
lement,  de  deux  pouces  et  demi ,  vers  le  milieu  du  ventre.  Les 
mâles  ont  les'lëâiiCules  forf  apparens,  et  reofennés  dans  un 
scrotum  qdi  Dé  tieijt  au.  corps  que  par  un  léger  fiJei  ou  pé- 
doncule. 

Un  petit ^K^'durùle  dni,  à  n'en  pqs  douter,  eit  un  jeune  de 
cette  espèce  ',  fait  partie  de  I4  CoUectioD  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle.  11  est  de  la  taille  d'uo  écoreuil  ;*tout  le  des- 
sus de  son  cwç[^  est  \ff\iQ ,  un  peu  plus  foncé  seulement  sur  * 
la  face  externe 'des  membres  postérieurs.  La  t^e  est  d'un 
brun  plns'clair,et  le  lourdes  yeux,  ainsi  que  le  bout  du  mu- 
seau ,  ,ont  des  poils  fanves-  Les. oreilles  ,.qu!  n'eiisleni  plu» 
dads  rindividu  que  nous  décrivons,  étoient  couvertes ^  au- 
tant qu'on  peut  en  juger  par  ce  qui  en  reste ,  de  poils  blanc- 
jaunîfres  à  ttoirracme ,  et  bruns  i  lapAinle.  Tout  le  dessocs 
du  corps  est  d*^!)  btsuc  a^s^eï:  pur  ;.la  qncue  est  ronde,  touft 
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.fue,  J'iin  bran  foDcé  dans  la  plug.^anJe  partie  cle  sa  lon- 
gueur, ei  nuancée  de  fauve  À  sa  base.  Le  dessus  des  pieds  de 

derrière  est  couvert  de  poils  longs.  La  membrane  des  flancs 
est  peu  apparente,  et  it  y  a  lieu.de  croire  qu'elle  a  été 
coupée.  _  .     V  . 

La  Collection  du  Muséum  renf<;nne  aussi  deux  iudividas 

'de  celte  espèce  ,  qui  sontatleints  de  la  maladie  alElne.  Tous 
lesdeux  sont  de  lalaille  dupr«Btier  judlvidu  que  nous  venonsde 
décrire.. L'un  est  tout  blapc,<i]'exceptïoii  de  quelques  places 
sur  les  pieds  et  sur  les  imembranes  des,  (lapes ,  où  Ton 
trouve  quelques  poilsgrîS'Cendrésmél^âaiiX'aulres,  et  l'on  voit 
aussi  un  peu  de  bran  vers  le  bout  de  la  queue  ,  mais  if  régu- 
lièrement placé  ;  les  pieds  postérieurs  sont  très-touffus  ,.'en 
dessus  principalement.  Le  second  a  le  corps ,  les  membres 
ei  la  queue  généralement  recouverts  d'un  poil  laineux,  blanc- 
iannâire  sale  ,  irès-épais  ,  arec  le  dos  seulentent  d'un  gris- 
cendré  très-clair. 

Selon  Wbhe ,  les  sauvages  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
des  environs  de  Botany-Bay,  donnent  à  cet  animal  le  nom 
àe  Hepoona  Hoo.  .-,,,- 

Seconde  Etpèce.  —  Le  Pi^TaurÏSTE  A  GRANDE  IJOTCE  ,  Pe-^ 
Uainis  maenuna ,  Nob.  —  Didelphis  macroiira'i' Stiaw  i'Gm. 
Zool. ,  tom.  I ,  part,  a  ^  pi.  it3.  ■•— Netv-Hallànde  Zaoiogy, 
n."  3,  pag.  33  ,  lab.  la. 

Shaiv.qui  lait  connoltre  cette  espèce^  la  décrit  a  peu  près 
dans  ces  termes.  Elle  est.  presque  de  la  taille  du  rat.  noir 
d'Europe.  Son  pelage  est  d  un  gris  obscur  ou  brunâtre  eo 
dessus ,  et  blanchâtre  en  dessous.  Sa  tâte  et  soii  cou  sont  éga- 
lement blanchâtres  ;  mais  une  bande  plus  brune  r^gue  du 
sommet  de  la  lëtejusqn'au  nez  ;les  oreilles  sont  b tan cnâtre S > 
asseî  larges  et  légèrement  arrondies;  l'cxtrémilé  dçs  pattes 
de  devant  esl  blanche ,  et  la  dernière  moitié  de  la  queue  est 
d'un  noir  foncé  qui  se  dégrade  josqu'i  sa  base,  qui  est  brune 
comme  le  corps.  La  peau  de  l'individu  décrit  avoitélé  en- 
voyée de  la  Nouvelle- Hollande ,  i  Shaw,  par  John  "Whîte. 

La  Collection  du  Muséum  d'Histuire  nalurelie  de  Paris 
.  ne  noiis'oflre  aucun  individu  qu'on  puisse  rapporter,  à  ce 
pélaurlsle.  Celui  qui  a  servi  à  la  description. de.  l'espèce  sui- 
vante, parolt  s'en  rapprocher  plus  que  tout  autre',  ^oDÎQu'^l 
en  dilTèrc  cependant  d'une  manière  notable  p^r.s^  laiile  , 
d'un  grand  liers  plus  considiJraLlç  ,  et  par  la  couleur  iet  par' 
lies  inférieures  du  corps. 

Nous  ne  savons  d'après  quel  renseignement  M.  Cnvîer 
^  Règne  aiàmai)  dit  que  la  queue  de  cet  animal  a. une  fois  et 
demie  sa  longueur  tolale.*Shaw  n'en  dit  rien,  et  la  figure  qu'il 
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dopOe  offre  tout  au.  pins  -.véo  queue  d'uu  qàartplos  longue 
que  le  corps. 

Troisième  E^jièce.  —  Pétacriste  a  vestbe  jaune,  Peàit- 
rutfiaeivenlerf  T^oh.  ,  Peiauriatajlawenler ,  UeotTr. 

Celle  espèce  portoit  ancien  ncment,  dans  la  Collection  du 
Muséum,  le  nom  spécifique  que  nous  aroiis  adoplé,  et  nous 
avons  noté  que  Pérou  lui  raportoit  celui  3.'iiepouarta,  que  i 
Shaw  dit  appartenir  au  grand  pétaurisle  de  la  Nouvelle^ 
Hollande;  mais  qui  n'est  peut-être ,  pour  tes  sauvages  de 
cette  contrée,  que  la  déiiôminalioa  générique  de  tous  les 
phalangers  volans. 

Elle  est  an  peu  plus  grosse  qu'ua  fort  surmulot,  sa  ti^le 
ayant  treille  lignes  eiiviron  de  longueur;  bon  corps  a  huit 
pouces  et  demi,  ctsaquûue  guère  moins  d'un  pied.  Tout  le 
dessus  du  dos  est  d'un  gris  teinté  de  fauve,  et  passant  au 
bnio-marrcHi  sur  la  ligtiè  dorsale,  sur  les  bords  de  la  ineni- 
braue  des  flancs  et  sur  la  face  extern^  des  quatre  membres. 
La  tète  est  de  la  couleur  du  dos,  en  dessus,  mais  un  peu 
plus  foncée  ;  les  oreilles  sont  graades  ,  ovales  ,  nues  [  ce  qui 
dépead,rraiseibblabiemebt,  du  mauvais  état  de  couservatioa - 
de  l'individu  )  ;  le  dessus  et  les  cAtés  du  cou  ,■  ta  poitrine  ,  le 
ventre  ,  la  face  interné  des  quatre  membres  sont  d'u>  fauve 
blanchâtre.  La  queue  est'roude,  assez  touffue  et  d'un  brun- 
marron  uniforme.  La  membrane  des  flancs  a  peu  d'exten- 
sion ;  elle  se  porte  en  avàol  jusqu'au  poignet. 

Ce  nVst  qa'à  cause  de  la  ressemblance  des  furmes  exté- 
rieures de  .cet  animal  avec  celles  de  l'espèce  précédente  et 
de  l'espèce  qui  suit,  que  nous  plaçons  ce  péta uriste' dans  le 
premier  sous-genre  ;  car  nous  n'en  conooissons  pas  les 
dénis.  ;. 

Quainime'Espèr.e.  —  PétauRiste  sauBlEN,  Pelatina  sda- 
reiis,  Nob.;  Phalangisbi  sciurea,  Geoffr.—  DiJe/phis  sdurea , 
Sliàw,  Zaol.  of  Nem  Holland. ,  a."  ^ ,  paç^.  Ùq,  pi,  ii. — . 
Gea.  Zool..,  lom.  i ,  part.  3  ,  pi.  ii3.  —Niirfolk  isfuiiJ squiml f, 
Pennant,  HiUor.oft/uadr.  — :  PUilipp  ,  Ti-àv.,  p,  i3i. 

La  Ëgitre  de  cette  espèc« ,  donnée  par  Shaw ,  ne  nous  pa- 
roU  pas  fort  exacte ,  du  moins  si  nous  eii  jugeons  par  ce  que 
nous  eoonoissoas  des  formes  générales  des  animaux  de  ce 
gcnr<j,-  et  surtout  si  nous  la  comparons  aux  individus  renfer- 
més-dans, nos  coilectionSiLet  parmi  lesqu^i  nous  croyons 

£,oxtaiiiljE\t.^d^hi$jclur!a  Ae^CKX  auteur. . 

[  Le  pUcturiite  srJurien  est  de  la  taille  du  récareuil  ;  c^esL~à- 
dtre  que  m  longueur,  mesurée  depuis  le  bo»l  du  «uueaufHs- 
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celte  queue  a  huit  jgouces  dix  lignes.  Sa  taille  est  srelte  ;  tont 
le  dessus  de'  son  dos  est  en  entier  d'un  grîs  cendré  uniforme  , 
si  ce  n'est  sur  U  ligne  dorsale  et  sar  tes  bords  de  la  membrane 
des  flancs ,  où  il  se  change  progressirement  en  brao  fonc^; 
une  frange  de  poils  blancs  borde  cette  membrane  dans  tonte 
■on  étendue  ,  et  cetle  couleur  blancbe  est  celle  de  tontes  les 
parties  inférieures  du  corps.'  La  tâte  est  d'un  gris  jaunâlre, 
arec  une  tache' brutfe  aUoiigée  sur  le  chanfrein,  prenant 
naissance  à'Iabase  des  oreilles ,  et'se  prolongeant  îusq|u*en 
avant  îles  yeiix ,  quisûnt  fort  groj  et  saillans',  et  places  cha- 
cun dans  une  tache  brunâtre  claire  ;  les. oreilles  sont  peiivC' 
lues  et  ont  à  leur. base  interne  une  petite  tache  brune  ;  le 
menton  est  b'^nc ,  de  méine  que  la  face  interne  des  quatre 
membres.Xes  extrémités  dès  pattes  sont  grisâtres  ;  la  face  ci- 
terne de  celles  de  devant  du  Daême'  brun  que  (a  membrane  de» 
flancs  ;'  les  postérieures  sont  un  peu  rouss|Llrf  a.  Xia  queue  est 
un  peii  pliis  longue  q|ie  le'  corps  ,  jonde,  if'ès-toufl'ue  ,  cou- 
verte de' poils  trè3-fiD^,'d'un  gris  roussâlre  dans  S4  première 
nioitié,  et  d'un  brun-obir  dans  la  dernière. ' lia  membrane 
'des  flancs  s'étend,  jusque  sur  le  doigt  externe  des  pattes  de 
'devant/  "  ,      "    ■       ■•-■•-■    ■■■■"''•       '■    ■  '  ' 

'  li'pâràitquePennant  a  connà  cet  animal  ;  damoiniShaw 
croi^  devoir  loi  rapporter  celui  qite  ce  nàlnfàlîsle' no'mme 
noi^tCtdand  stfùirrd  (i).  *  ^       —.  t  ■.<■.-'   ^ 

'  Pllislënrs  pélauniUs' kluriens  prit' ëfé  apportés  vfrana  en 
AnelèteiTe,  et  y  ont  reçu  assez  I'png-temp3. 

Sdaw  dit  avoir  vu  un  dessin  de  la  Collection  de  John 
"Wltlie,  qui  représente  on  ix^urûfe  analogue  à' ce)ai-«^i ,  à 
cela  près  que  la  queue  est  de  la  couleur 'dn'  corps ,  excepté 
vers" l'extrémité  oi!i  elle  est  marquée  id'an^  barre  itoire ,  le 
bout  en  étant  ensuite  d'un  blanc  pur.  Sur  cette  même  figure 
l'animal  étoit  représenté  de  moiliéiplus  petit  que  le  précé- 
dent; mais  il  n'y  avoît  aucune, indication  écrite  relatïrement 
^  ses  dimensions.  "  ,    '        _,  '- 

Le'blaàil'del'extréinité'de  1^' queue  nous  porleroït  aussi  i 
rapprdchei'  ce  pétauriite  de  ceint  qiie'  Ao'ii's  appelons  piûtw 
rlsU  dé'Péron;  mais  celui-ci ,  qui  nous  ^aroît  un  fetine  ,  est 
déjà  plus\gi'and  que  le  pétaariste' sciurieD  ,  an  lieu  Jétre  de 
moitié  plus  petit ,  et  il  n'a  pas  de  barre  noire  sur  la  qaeqe. 

Grufuiimta  •Espice.-^'PtTixs.»  istb  iw  'Sif.aSfJBttauftta  F«nMw, 

JHob.i  Espèce  «nouvelle «le. la  colU(itiQni{ull)U[(|iKidqlUj^éain. 

Cette  espèce,  ^e  Péroo'diMBgmit'desntm,  misp»- 

{t)V'Hé  de  NorTolk  git  à  IVsKle'l^KMiT^le-Hofl'a'ttdt  |»arfcf<?i.- 
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rott  aussi  en  XSérer  sous  plusiears  pbinls  ;  et  quoique  l'in- 
dividu unique ,  qu!  sert  li  son  établissement  j  soit  vraisem- 
biablëtuent  un  jeune ,  il  ofTre  descaraclâred  aSsez^traocbës 
pour  qu'on  puisse  sans  crainte  le  considéçttr  contme  le  type 
a'une  nouvelle  espèce. 

Il  est  de  la  taillé  d'un  écureuil  d'Europe  ;  s3  tète  et  son 
corps  ayant  ensemble  buit  pouces  deux  lignes,  et  sa  queue 
neuf  pouces  et  demi. 'Son  cor^s  «st  généralemeni  brun  en 
dMsns  et  blanc  en  dessous.  Sa  tête  est  brune  ,  particulière- 
ment autour  des  yanx,  et  le  museau  est  teim  de  faure;  le» 
oreilles  sont  très-poilues ,  branes  en  dessus ,  blanc^s  i  leur 
bMe  en  dedans,  et  cette  couleur  s'étend  un  peu  sur  les  joues, 
en  se  fondairt  avef  le  bran  da  reste  de  la  tête  ;  le  menton  est 
bmn.  Le  manteaa  formé  par  la  membrane  des  Qaocs  est  d'un 
brun  grivelé  de  gris,  k  l'exception  du  dessus  du  cou,  dont  le  - 
brun  pnr  se  prolonge  sur  toute  la  face  externe  des  pieds  de 
devint',  jusqu'à  l'extrémité  des  doïels.  Sur  là  creape ,  le  brun 
passe  au  fsrute.  Les  cuisses  ,  en  dehors,  elles  pattes  de  der- 
riè^sontdVin  brun'foncé ,  comme  celles  de  devant.. La  queue 
est  ronde  ,  nn  peu  plus  longue  que  le  «orps  ,  brune  et  ter- 
minée par  Un  demi'posce  de  blanc  jaunâtre  bied  tVancbé.  Le 
dessous  du  cou ,  la  gorge ,  la  partie  interne  des  membres ,  le 
ventre  et  l«  dessous  de  la  membrane  des  flancs- sont  d'un 
blanc  jaunâtre. 

La  membrane  des  flancs,  au  lieu  de  se  porter,  jusqu'au  poi- 
gnet, comme  dans  le  grand  pétauriiU,-0\t  jusque  sur  le 
doigtextéri*^,  comme  dans  \e pétaurisU  sci'urûn',' se  termine 
simplemttnlau  coude  ;  ce  qui  dimioue  son  éiendncl 

Celte  espèce  provient  de  rexpédilion.anx  Tefre^.Avslrales, 
et  babite  la  Nouvelle-Hollande. 

IL'  Sods-Gemre.  —  VotTiCEUR ,  Àcrohates  ,  îïoh.  Carac- 
tères :  de  Iris-petites  canines  inférieures  ;  les  supérieures  et  iet. 
trois  fausses  jnpiaires ,  tanf  enkauiqii'en.içsr,  trhs-poùitues  ;  ar- 
rière-molùires  à  qualre  pointes  et  à  collines  mtncoatoumées  en 
croissant;  queueà  poils paifaitement distit/ues.    "  '  ' .  . 

Sixième  Espèce.  — Pétauriste  pfcMÉE,  Jerobatt»  pygmaus , 
Nob.  —  Didelphis  pygmcui ,  Shawr ,  Neiv~Ho/land.  Zoology  , 
n.°  1  ,  pag.  5.  Gai.Zaol;,\oia.  i  ,  part,  i,  pi.  \\^.  -^Phaixm^ 
psiapygmixa,  Geoffr- 

Ce  joli  mammifère  a  un  port  dilférenf  des  e^rèces  que  nous 
,  venons  de  décrire.  Il  est,  parmi  le  gtnre  pétaurisle ,  ce  que  lea 
petits  écureuils  volans  ,  tels  que  le  sapan  (  S.  voiuceUa ,  L.  ) 
sont  parmiv  les  autres  Polatouches.  Ses  formes  sont  plus  tt^ 
vuasécs,  ses  membraDes  plus  grandes  1  pioporiioD,  sa  qiu}g« 
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esactenient  disl!qti« ,  sont  dés- Iraîta  principaux;  mais  sçs 
dents  four  Dissent  des  caraclàrcs  djfltf  reiil  iels  au  moins  aussi 
importai».  Aussi  M.  Cuvier,  dans.  5on^^«  Wmii/t.  M'H. 
indiqué  le  groupe  que  nous  séparons  ici ,  pour  placer  ce  pe- 
tit animal. 

Le  p^aiit-îste  pygni^  est  de  la  laîllc  de  la  souris  ;  sa  tétC  et 
son  coi-ps  réunis  ont  trente  iisnes  de  longueur ,  sur  quoi  la 
télé  en  a  hait;  la  ijLiFiie  a  aassi  trente  lignes.  Tout  le  dessus 
du  dos  et  de  la  lële  sont  d'ua  grisTde-souns  uniforme  ,  légè- 
rement lavé  de  roussâlrci  Lc&  yéus  sont  entourés  de.  brun 
clair  ;  les  oreilles  roussâlres  en  dehors  et  bordées  de  bJ^nc  ; 
la  lèvre  supérieure,  le  di-ssons  de  la  tôle  en  entier,  le. ven- 
tre ,  le  dcs£0:'s  de  la  membrane  d-cs  flancs,  son(t.d!ijD..l>|aqc 
pur.  La  membrane  des  Qancs  se  termine  au  couds  ,  chmme 
dans  la  dernière  espèce  du  premier  sou  s- genre  j  mais  elle  a 
ses  bords  fort  dilatés,  ce  (jui  augmente  sOo  .étendue..  La 
queue  est  trè»--*niiice  et  porte  sur  chaque  côté'  un  rang  peu. 
épais  de  potit»  gris  roussâlres  rangés  avec  une  syméirie  par-, 
faite.  Ce  petil-aAimal  fait  partie  de  la  collecUoDidw  Mvsénm> 
d'Histsire  naliu-elle  de  Paris-  (REShO  ^      .  ■ 

PETAUBUS.  Nom  latin  de»  PHALANOtAS.ToUns..  eu. 
PéTadristes.  t  F- ce  mot.)    (dès».')  , , ,    i  ^  ,, 

P£TAVËNT.  Nom  cm-de  on.kourde  des. ApAtcifâl»,, 
seloD  M.  Langiès.  (DESU.) 

PK'rEÇHIENKRAUT.  Le  OALÉCA^omcHSAl,  porte  ce 
nom  en  Allenqasne.  (I.N-) 

PKTELIN.  Nom  vulgaire  dn  TérÉBinThe.  (».) 

PETEBLEIN.  Nom  allemand  du  PEHsii..  C"t). 

PETERUNG.  F.  Peterleim.  (ln,) 

PETERMEVLANDSKKAUT.  U  Pabiétaiee  est 
ainsi  désignée  il  nos  quelques  ouvrages  ^illemands.  (LH.) 

FETEBSBLUME  des  Allemauds.  V.  Mclahpybe  des 

CHAMl'S.  (LN.y 

PETERSGERSTE.  C'est  I'Orge-eiz  (  Hordeum  ua- 
ciiium  ,  L.  )  en  Allemagne.  {Lit.) 

PETERSILIE.  F.  Peterumg.  (ln.) 

PETERSKORN.  Le  Fhoment  locular  s'appelle  ainsi 
en  Allemagne^  Les  Allemands  donnent  rncore  ce  nom  à  l'I- 
VBAiK  viVACE  et  à  rAMOURKTTE  (^Briza  média.  ).  (ln.) 

PETERSKRAUT.  Selon  les  cantons  de  l'Allemagne, 
ce  nom.  dé»g[ne  la  Pakiétaire  OFFICINALE,  la  (Ientiake 

CROISETTB  ,    ta    SCABIEUSE    UORS-OU-DtABLE    et    le    MILLE- 
PERTUIS.   (LM.) 

PKTERS  ZILCH  et  PETER  ZIMMEL.  V.  Pete»- 

3II.IE,  (IN.) 
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PETESIA.  Pierre  Brown  ,  dans  son  histoire. naturel  le 
^e  la  Jamaïque  ,  nomme  ainsi  un  genre  déplante  quia  été. 
adopté  par  Lianiens.  D'après  l'observaiioD  de  Swarts^  la 
plupart  Sî-sespècesV^nlreat  dans  le  genre  roHife/ri/a.  L-^sIio- 
tamstes  ont  rapporté  Ie//;ù/wn  de  Brown,  tantôt  aapeiestaj 
taotôt  au  manetà'a,  et  au  coccatypsyllum.  V.  pETESiE.  [l,N,) 

PETESIE.  Genre  de  plante  delà  tétrandrie  mooofiynic 
et  de  la  famîUe  des' ruHaeées,  voisin  des. Ferhels  et  des 
ToHTAMES,  e[  (ort  imparfaitement  connu.  Swarlz  croît  que 
la  première  des  deux  espèces  mentionnées  par  -  LîiiDsus 
d«ii  étr«  réunie  aiu  Ronbeleties.  (b.) 

PETESIOÏDE.  Ptleiîtûdes.  Jacqntn  avoit  doDn<é  ce  nom 
aa  genre  de  plantes  qui  a  été  appelé  depuis  VALLimiE.^BO 

PE-ÏE¥-KEU-.  Nom  qu'on  donne,  en  Chine,  »xxCkr- 
DXUÔHc,  v^moMuAt  rrurtfamontumi  On  l'y  emploie  dans  la  cui-    , 
sine,  (ln.) 

PETEUSE,  r.  Bouvière  et  Cvprin.  (b.) 

PETHOLE.  Nom  spécifique  d'une  Coulbiivrb.(b.) 
PETIANELLë.  Nom-vDlffaire  de  deui  variétés  du  Fro- 
ment, Lion.;  l'une,  le pétiaadû roiae ,  a  l'épi  court ,  renflé  et 
roDi  :  l'autre  ,  le  pêiîanelle  blanc,  a  l'épi  de  iiâéine  fvrme  ,  mais 
Liane.  Elles  se  cultivent  tputes  deus.dansles  parties  méridio- 
nales de  ta  France,  (s.) 

PETIGRE.  Nom  anglais  du  Fbagon  ÉPINEUX.  C!.N.) 
PETILIUM.  plante  menllonnée -par  PLIoe  ,.ct  qui  avoil 
été' ainsi  nomméepar  Hercule,  ou  quttiroitson  nom  de  celui 
d'ane  ville  de  Calabre,  Petilia  iBèllicastrà),  Elle  croissoit  dans 
les  buissons  et  tleorissoit  en  automne.  La  fleur  n'avoit  que 
cinq  feuilles  (pétales)  fort  petites;  elle  étok  remarquable 
par  sa  couleur  qui  se  rappOrtoît  1  celle  de  la  rose  sauvage. 
Cette  plante  éioit  eùcore  remarquable  en  ce  que  sa 
fleur  était  indéchieou.repliée,  et  quelle  ne  proâuîsoil  point 
de-feuilles  qui  ne  le'fiusent.  Ces  femlles  tenaient  toutes  k  au_ 
petit  godet  ou  calice  vcrsicolor  plein  de  graines  jâanes. 

Cette  description  ne  convient  en  rien  1  une  plante  de  lit 
classe  des  composées  ,  et  par  conséquent  Ji  VceiUel  d'Inàeila- 
g^es)  à'iaquelleonl'a  rapportée.  Elle  ne  peut  s'appliquer  non 
plus  à  la  fritillaire  impénale,  à  laquelle  ce  nom  est  donné 
comme  générii^ae.^    On  doit  donc  la  placer  aa    rang  des. 
plantes  des  anciens  qae  nous  ne  pouvons  reconnoitre.  (lk.).    . 
PETIHBE,  Nomvulgaire  de  la  FiSTULAlRE  PIPE.  (B.) 
PETlNl.  Nom  géorgien  du  Panis.  (ln.) 
PÉTIOLE,  Queue  ou  support  des  feuilles,  qui  les  attache 
k  la  lige  ou  aux  branches.  (D.) 

PETIT  ANE.  C'est  le  cyprœa  asellus  de  Uanxas.Vi^a 
au  mot  PoRCELAtliE.  (B.) 
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PETIT  AUBORE  et  BtEU.  AoàRiC  qni  re  diffère 

Ïresque  de  Gelùi  appelé  LlùÀCE  o^  GoRoË  t>fi  pigeoh  par 
'anlet ,  que  par  la  grandeur  et.  l'éclat  de  m  côaleVrs.  Ilie 
Iroore  avec  lui.  (V.)  i        ,       . 

PETIT-AZtîR,  1^.  le  genre  MovcherouJe.  (t.) 
PETIT  KARBÙ.  Nom'  volgairâ  du  fuiio  dtlphùm  de 
làaqœui,  quiap|kartie|it|AaipileiiaiitaDfaiireUAi]PWin)<£< 

^  ■    ,  .-  ,    -,  .-^nEMi.) 

PETITÛIJOU  BLANC  BEXAITAgàfiÇ  *>Unc, 
d^un  pouce  et  demi  de  haateiv  au  pltu%  àchapeaur^Ievéeii 
•es  bordSf.^laiDesdécDrreiites  sur  le  pédicule,  qui  croît  aux 
environ*  de  Paps,,  et  qui' ^ff  par<>jt  pas  dwgierfcAx.  Paotti 
l'a  fi^ré  pi.  56  de  son  Traité  des  chçmpignoM.  .(B>} 
P^TIT-iBiiÊli.  Synoayntfl.dè  Putsau  BLfiUet  de  Tvb- 

QVOISE.  (b.) 

PETIT-BCËUF. Nom  Vo^alre  de  la  MisASGE  a  longue 
QCEuE,  F.  ce  mot  (t.)  ■  '    ■    - 

PETIT-BOIS,  C'est  le  CnfevREFEUtLiE  des  Alpes,  (lu.) 
PETIT  CÈDRE.  F.  GEïrtVRiEit  oÏycèdhe.  (ô.) 
PETIT  OERtSrÉR  D'HIVER.  C'est  !' AkoMum  ,  e»- 
pèce  de  MoTtÈLLtfSofanumpi^ttùl'ttf/^cùm,  L..(lH.) 
PETIT  CHANTEURDE  ÇUBiV.  K^AÎst*"!»  Mvx- 

CIENUE,  (V.)  .  :_!.    r   .  '^;  '  * 

FETIT  CHATEAU  pEi.SËNÀB,  Aga»W  à  chapeau 
marrinn'  en  dessus  et  blanc  en  d^s&pui ,  .à  pédicqle  ens  ,  baiH 
de'  trois  i  quatre  pouces.  II  croi^  en  automne  dans  la  forât  de 
Senar  ,  et  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qu'oa  peut  manger, 
Pau.let  l'a  figuré  pi.  £3  dé  son  Trail*/  As  chàmpienimi.  (b.^ 

PETIT  CH  AT-HUANT-  V,  Chouette  F^issaib.  (s;) 

PJETIT-CHÉN.È.  r,  Siï«iMBORi*u  (T.)  ."! 

NlTIT-CHËKE.  Espice^  de  GEKMANOBiB  ,  Téatrium 
citatnœdryt.  (;Lï),) 

PETIT  COLIBRI.  Dés%nation  de  rOtSEAU-Mocc^E, 
dariâ  quelques  livres  de  roya^s.  (s.) 

PETIT  COQ  DBS  MONTAGNES.  Nom  que  les  Co- 
lons du  Cap  de  Bonne-Espérance  donnent  as  Fauoon  A 
culotte! NOmE.  C'est, au  Cap,  le  doqi  eénériquede  touslea 
oiseaux  de,  proie  un  peu  crands.  (v.) 

PETIT  CRIARD.  Cest ,  eo  Solngn«,selDB  M.  Salenie , 
Je  uoip  vulgaire  âuPï£HBEGAÉmoaGBANt»EâiBÔ^iœu£D^ 

MER.  (s.) 

PETIT  CUL-JAUNE.  V.  Carodge  esclave,  (v.) 
PETIT  CUL-JAUNE  DE  CAYENNE  Vt».  l'aniçlf 

jTaOCFULE.  («,)  ,■  ■  ■ 
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PETIT  CTPRÈ5..KoWrufga;re  de  l'ÀuRÔire.  (».) 

PETIT-DEJJIL,  V:  MéSanbk  petite  nEBiL.  (v.) 

PETIT-DEUIL.  Poisson  tJu  genre  Chétodor,  le  fhiflodoK 
ifueue  blanche,  (b.)  , 

PETIT  DEUIL.  Ce  nom  a  ëté  dojiné  an  f^alana  tfony- 
metla  de  EimiKtis,  otri  appariient  inainlenant:  au  genre 
TPOHOMKutE  de  M.  LBl^ei^le.  ^.cemoL  (i>Ea«.) 

PETIT  DEUIL.  Une  coquille  fort  comnmae,  le  ùÈrbo 

piea  de  Linoteut  ,'doni  Denys  -  de  -  Montfarta  formé  Sbn 

geore  Méléague,  a  reçu  ce  nom  vulgaire,  a'iu>  qnCceuKde. 

weuM  et  de  pit,  k  cause  de  ses  couleurs  noire'  et  blencbe, 

.    (desm.) 

PBTÏT  DORÉ.  Dénomination  Tulgaire  da  rail^tt,  daiU 
quelques  endroits  de  la  France,  (s.) 

PETIT-'DUC  V^et  ParlicU  des  Chouettes,  (s.).      . 

PETIT  ENGOULEVENT  TACHETÉ  DE 
CAYENNE;  Voyei  l'article  Ehgoulevemt.  (s.) 

PETIT-FOU,  Simla  filueiltu.  OeM  le  Sajou  eoww; 
(DBS*.) 

PETIT  GOYAVIER  DE  MANILLE.  Vo,ez  lartiÉlè 

MODCBEROUS.  (T.) 

PETIT-GRIS.  Varet  Ecdrïoil  gris..Ci>esm.) 
PETIT-GHIS.DE  SIBÉRIE- .F.  Ecureuk,  vclgaiiIe; 

PETIT -GRIS.  Geoffroy  donne  ce  nom  à  une  PaM-toE 

des  environs  de  Parta^  (desu.) 
PETIT  m»OU:  C^sIUGhetèche dans  Edwards. C») 
PETIT-HOUX.  d'est  le  nom  irnlgaire  du  Fhàsob;  (».) 
PETIT-LOCIIi^..f.  TAtwmATÉiTtCv.)     '    ' 
PETIT  Ja^lNOK  ou  MiNO,  Ç'csi;iarts  Edwards,  te 

noni  du  "Hai'natê.  fs.),    ' 

PETIT  MOINE  ou  MOIHOTON.  X'un  dès  noi^  vul- 

gaires  de  là  'SIésange'  CHARBONMIÈRE.  fs.) 
PETIT  SlOtNEAU.  C'est  le  Moineau  friquet.(s.) 
PETlT-M'ô]*ifDÉ.'Daubenton  a  ainsi  appelé  un  poisson  , 

du  genre  auquel  il  a  Imposé  \o  nom  àe  quatre  ileiùsr,  le  ietradan 

(tcmalus ,  Lîun.  Or ,'  quoi  de  plui  bacoque  que  le  nom  de 

auaire  àtiOa  poit-monât  l  Voyiez  au  mot  iÉTReDON.  (a.l^ 
PETIT  MQUCHET.  Belop  a  désigné  aùni  U  Fab- 

HTTE  D^BiVeb.  (s.),  . 

PETIT  MUGUET.  C^t  l'aii^^rale  odorante^,  qaol. 

que  beaucoup  plu  grande  que  le  idogacf:,  a  une  Scw  ^w 

petite  et  d'une  odeur  plus  foible,  (tir.) 
P£TlT-»01R-AUROftË,  V.  Jio«cBEM>u«B(wi.  («.} 
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PETIT  PAON  DE  MALACA.r.ÊPEBOTraiEt.Cr) 

PETIT  PAON  DES  ROSES.  Nom  Imposé  au  Ckvaalzl 
par  les  battUaiis  de  Cavemie.  y.  «c  mot.  (y.) 

PETIT-VIÉRKOT.  Nom  vulgaire  du  PÉxaEL. dit  l'Oi- 
SEAU.  TEMPETE-  (S.)  ,    ^ 

£ETIT  PINSON  DE  BtilSNoaque  l'on  dbMie.  eft 
Lorraine  ,  à  nos. <îobe -mouches. suias.  K.  l'article  Moucbe^ 
kollp..-(v.) 

.  l'EïlT-POlVRliL  C'est  le  GATmEa-n'EimoPE  ,   T/to 
ttgnui-ntstaa ,  L.  (l?<.) 

PETIT^RIC.  Voyei  Tyran  Ph-iri.  (y.)  .    . 

PETIT  ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  D'AMÉRI- 
QUE..C'est ,  dans  Gaiesby^ le  PETtr Nbi&'AUROS^,  V.  Mon- 

CSEBOLIE  DORÉ,  (s.)  ,       .,         , 

PETIT  ROlKiE-QUEUE  NOIR.  Nom  que  le&adic- 
t«uf  dies  .oiseaux  de  Cak'sby  donpe  mal  à  propo|  aa  Bou- 
vreuil Nom  a  sEr.  crénelé  ,  puisque  Calesby  l'appelle  Huit 
lilack  buUfiarJi  (_petîl  gros-bec  noir'),  (v.)   . 

PETIT  SIMON.  Nom  dun  Figuier ie  Ule  âe  ~Rom- 
Ijop.  Fp/is  l'ariicle  Fauvette:  (T.)-   -  ,■   ,   .  •; 

PETIT  SOLEIL.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  do  genre 
sabot,  turbocaknr.  Lion.,  dont  Deays-.de-MoDt fort  faille 
type  de  son  genre  £PEno.T4 ,  ca/car^  (DESM  ) 

PETlT-TAlLLÉUR.  T.' Fauvette  couturière  (s.) 

PETIT-TOURD.  En  quelques. parties  de  U  Fraace. 
c'est  le  nom  de  la  Grive,  (s.) 

PETIT  ÏTNAU  ou  KOURl.  F.  Bp*dïpe.  (oesb.) 

PETITE  ARUELL^BLEÙE,  C'est,  «9  Soligoe,  le 
nom  de  la  Mésa'^ge  BLEUE,  (v.)^     ..    .'  t         ■■ 

PETITE^BOUCHE.  Nom  vulgaire  de  I'Ovdle  verru- 
QUEUSE  de  Linnseus  ,  doal  Dédys-de-MoRlfort  a  îiit  le  l^pt 
de  son  genre  Calpurke,  Cai^urjua^  (de'sm-.) 

PETITE  DIGITALE,  On  k'^onié  ce  àom  ii  la  Gra- 

TlOLE  OFFICIKALE.  [LN.)  ^ 

PETITE  FAUVETTE  ou  -PASSERjtNETTE.  foyei 
Faotette  œdonie.  (s.) 

PETITE  FLAMME.  K  Gris,  [s.) 

PETITE  JASEUSE.  K  Perruche  tirica.  Cv.) 
.    PETITE  JOUBARBE.  T.  (Vip.  (a.) 

PETITE  MI  AULLE.  Nom  que  l'on  donne ,  sur  les  cAlci 
de  la  Picardie,  à  la  Petite  Mdu-etTecekbr^b,  parte  qa'cUe 
est  très-criarde.  V.  l'article  Mouette,  (v.) 

PETITE  OPERCULÉE  AQUATIQUE.  Geoffroy  a 
ainsi  Dommé  nae  coquille  fluyiiiiîcjki''^  Linnicu^  aroïi  pUc^c 
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parmi  les  hiUru ,  sans  le  nom  A'hdix  Uniaculala.  Jitapirnaoi 
en  a  fait  on  cydostoma  ,  sous  le  nom  de  lyiUttstome  taie  ,  parce . 
qu^eUe  est  toujours  incrnsl^e  d*  Ihiiqii.  V..  au  mot  Cïclos- 

TOMB.  (B.) 

PETITE  OREILLE  BE  MIDAS.  C'est  nue  coqaiUe 
da  genre  VoLUTE.  (DBShO 

PËTITE-OR(>E.  On  donne  i|tielqu«roïs  ce  nom  à  la  C6- 
VAOII.LE.  V.  ce  mot  et  le  mot  Dauphinelle.  (b.) 

PETITE-OSEILLE.  C'est  I'Oxalidecohhdne,  Oxalu 
ùcetosa  r  L-  (LU.') 

PETITE  PASSE-PKIVÊE. Nom  TOlgaire  du  MoucBET.- 

PETTITËPIE  DES  INDES.  C'est,  dans- Edwards  ^  le 

ftom  dé  la  PiE-GRiteBE  BOIRE  DU  Bekgale.  (v.)        

PETITE-TÊTE,  «enr*  de  ^eis»i»is  ftpptié  Leptocé-, 

POALE.  (B.)  .  ■ 

PETITE-VEROLE.  C'est  le  «^raà  mclàis.  Voyez  ao. 
mot  Porcelaine,  fa.) 

PETITE-VIE.  r.  SiTTELiE'A  HUtifE  IhoIre;  (tO  " 

PÊTITIE,  i^e/Aial  Arbrisseau  de  Sainl-Domiogue  à  râ- 
ntéaui  tétragones,.à'feuilles  opposées,  ovales-  oblongues  ,< 
eulières,  et  à  fleurs  disposées  en  pabiciile  terminale  ,  que 
Jacquîu  a  ligurd  pi.  183  de, ses  VlantiM  amvicamr. ,  el  qui 
forme  un  genre  dans  la  tétrandne  monog^ie,  et  dans  la  t'a- 
mille  des  pyrénacëes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  mi  calice  À  quatre  dénis  ;  une 
corolle  divisée  en  quatre  parties  ;  quatre  étamines;  un  ovaire 
inférieur,  surmonté  d'un  style. simplé;un  drupe  qui  contient 
une  noix  i  deus  loges.  Çb,]) 

PETIVÊRE,  Frtâ^'a.  Genre  de  plantes  de  l'heianarie 
télragynie  et  de  'la  famille  des  cbénopodées  ,  dont  les  carac- 
tères consistent  ;  en:4Ui-calîee-divisé  en  quatre  parties  lan- 
céolées; point  de'  corolle  ;  six  ou  huit  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  qaatre  styles  persistans;  une  semence 
nue ,  recouTCrte  par  le  calice  et  surmontée  par  les  quatre 
styles ,  derenus  roides  et  spinescens.  ' 

Ce  genre  renferme  demc  plantes  vivaces  k  feuilles  altemei; 
ovales,  acuminées,et  ^feurs  disposées  en  épis  lâches,  qui 
viennent  des  Antilles  ou  de  TAmérique  méridionale,  et  qui 
s'élèvent  à  deux  on  trois  pifeds. 

L'une ,  la  Pëtivère  alliacée  ,  a  les  Deurs  hexandres. 
Ses  feuilles  froissées  sentent  l'ail. 

L'autre ,  la  Pétivëre  octandre,  porte  dans  son  nom  sod 
caractère  disiinclif. 
-     On  les  cultive  toutes  deux  au  Judia  des  plantes,  (b.) 


umiiicdc,  Google 


<.a,  PET 

qaclqnes  >spëevi'^  cMMhUnciéSilJtiteaia^npr^ttvmt  dit 
(^aavpK,  AHÊti  5,iaA.-  r^^)  esl  1»  cuewMfa  ocuînaifu/uB,  espèc« 
flé  CoKCOHBRE;  le  pdofa  ahgiûtui  (Bumph.  ,  7.  c.  tâè'.  x/fi") 
etC  le  ataanù^-akgMÏitàt,  c»Bcoaatir&lohgetiv«4ië  cotnine  bo 
sef'pent,  qu'on  ciJative  ians  l'Iode  «tsD  Haiie.    La  pttola- 

t. ,  etc.  ,  etc.  Cl,N.).  .  ■!,    ■. 

PEÏOiË.  Nj«n-»^éciûqpe d'une :COTWDTitB.  (s.). , 
PÉTOI^CLE,  PeUmculus.  Genre  de  coqailtos  qbl&ùoit 
putie  dts  AAGaEs,de,-lMitn£uSc.  U  ast  .composé  de  ^coqwUes 
Orblculairea ,  subequilatêcales','^  charoière  en'iîgâ'e  cOnrbc  , 
garnie  de  dkid&-iiobibK«Sésv'sa4ilÈl  r'^ôMîqftteèl  aiftiqije^  , 
et  à  lîgameot-Hténeiip.' Aîoaî  il  ne  difSère  deK'ABCwis^tae 
{tarçeqpe  U  chifcnt^^.  a'esi  jus  eQ  ligne  droite  ;.  etdea  JSncu- 
LES,  que  parce'  qu'elle  n'est  pas  en  ligne  brisée.  ' 

i;  lies  j»tonç^,cbangfiQt.beauçûuaavvc.'L'4gqV'i  mison  ie 
i'inëgalité  de  l'accroisse  me  ut  des  bords  d^  valves  j  qui:y  est 
plus  niarquéè  que  dansaucuoe  autre  çoquitle-'  Ils  prés^nt^nt, 
cb  gênéfiil',  des^àract^res  spécifiques  si  peu  saillans.,  qu'ils 
'6hi  été  conron'dtis  étit^  fiux,  et  regàrdés'cbmitfe  dea  ràriétés 
Ifcs'nns  dés  !aûirës^  m£(ÎÂ  lùrsqu'ôn  va  bheVdJerces  cafablÂres 
dTàns  {a 'situation  des  sôrtimets,  ^«FatÏTemént  Ji  la  chàrtiiÈré' 
^  âi),'lîgaiii'<fiit"c^I-diA'iiI ,  Ad  eft  i'd^'flxés'^  ff  invariable  s  i 
qn'tTd  p&ii  ^^c»Ûb8ttiiè"i'  toUs  Ifes  Sge^;  et  in&ne  dàb$  T^lal 
fossile.         |_,  ^  _  '■'.  ■'    ■    . 

lies  inipresfiiojàs  mjascnTaîres  sont'âj^  poindre  de  déux-jant 
,  Tés  pétoncles  ,'  et  ^lles  $bot  accompagnas  de  deui  sàilHàs  ai- 
guës,qui  se  prolongent  jusqu'au  fond  des  commets. 

j  \iO^  çoqoillfs  de  ce  genre  ont  gëaéf'?!^ ment  un  ^pideraie 
éeailleus  ou, velu  ,  et;  aes  bords  pli^^^,  cftioelés  ou  striés.. 
Pçli,  dans^onouvxagje  siir  les  testacé^jd^  mers  de&  Deui-^. 
Siciles ,  a  dëcrit',  sous  le  somgniiiénqae  d.Axi^NA££,  l'animal 
qui>les>  babite  ,  et  il  l'a  figuré  pi.  âb,  n.°*  i»  3  ,  arec  des 
détails  anal o mi qup3tr,âs-é tendus. 

Les  pétoncles  s'enfoncent  daosle  sable  ^  et  ne  filent  point 
de  byssns  coteni%  Jes^ véritables  AscHIâ^  Qn.  les  regarde  par- 
tant comme  uU  excellent  maoger.    ^     ■ 

.  }u»  VÊT09a.v.coK»w  1  ArcapOanaduit  Lion. ,  quiest  lea-< 
ticulaire,  presque  auriculé,  garni  de  câtea  tnilées,  à  sommetSi, 
crocbus  et  à  bords  plissés.  11  est  aussi  £onna  sous  le  nom  de 
peigne  sans  oreUie.  Sa  couleur  roussâlteest  coupée  pïr  dtts  li- 
gnes obtiqaes,  briraeis,  et  par  des  filets  de  même  couleur  qui 
formeitt  des  zigzags.  Son  diamètre  est  d'en?iron  un  fooft. 
et  demi. 
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Qd  appelle  aossî  ia  nQm,itj>élùttck  cwiihm  la  Bucakok 

'  Xe  Pétoncle  ondulé  ,  qui  est  ovale  ,  blanc  ,  marqué  de 
taches  loggitudinales  ondulées ,  et  doDt  les  sopunets  sent 
coqrliés.e'n,  Arrière  e(le^  liords  créoelés.  Op l'appellç  la  ofirif 
Jlamhmai^  chez  les  oiiircl^abds. 

Le  Pétoncle  velu  ,  qui  est  presiiue  ocbicuJaîre ,  éqtùlfr- 
téral,,,:?ehi  et  bruD ,  Âony  les  -  somineu  soqt  crociios  et  le^ 
bpr^s  fjçénel^  Il.^^trov^e;daasUM^di(errni«fe-,OnIecpp-f 
Dott  sous  le  norn  de  mix  âetner-  Son dîani^trç  est  prdjutairq- 
mrat  d&fçois  i  quatre'goucea-  Ce  qu'îT  3.  de  p)j^  r,ç^àrilia- 
i>le^  c  est  qaç  soç  ^'^^pnc;  est  formé  dç  p?,îls  bn^S:$t  serri^s , 
qu'ils  iàiïteiat  le  veloord.  .  ■   . 

PÉTpNC^]^  Ï:n  FATap:,i;E,  ,0^  a^-jon^  ce  t^m à 

rAGÀBlCSE  L'aUÇç'.  (B.) 

/JP£irjt)Bpï.!IteftipsuJaires  des  ti^ouriles  doimenl  ce  V»»^ 

PEC«ff  ouPFT.OtJiE.  N9ni,'Bjwwi}$»l  4»  Roitb^et^ 

(v.).. 

PETO.UliŒB.  Nom  .qu'on  doooe  V  I'Olivùr  $auvàge.' 

■■   ,    ■    "    co  ■ 

.PE.TaULO.  Espèce,  a' ApEiBA,  (b.)* 

,PETRA,Xe3.  Oreps  et  les  Latiifs  désigipienl  par  ce  mot, 

^es  pierres  grossières  qu'on  trouve  en  grandes  masses-  l^eur 

réu^oi)  d^ns  Ja  nature. q'appdoit  Rupbs  ,  ^a^^.C  rophçs). 

X'f^»^^'ti..j^*iispy  Jles^pi<srç^s  de  tpoittdr^s  dimensiofla ,  non 

ÎçOï^es^^t  proçfS^  déjà  à.falf^  4e  pe^Jl5,objetç  d,>gt^a»en(. 
-es  pierres,  précieuws  s'yip^lÀ^cnt  .^fnWMO!.  (lis,)     .'  .  , 
.  PET^iACou  PETRAt-  .C'est,  Iç.nom  «Hp  les. O.cléaçaù 
dojaneni  au.FBieuïX.  (SO   , 

,  PET^COIUIÏS.  Ce.npîP  aél^  dPODé  à  laPtERREde 
Périgueuï,  variété  du  mafa*"^eiOxyd^terne.  (i,n.) 

PE'tRffiA.  Paul  Amman  meniioone  sous.çe  noip,  dani 
ftoji  I^c^rms  bpstanus  (.1686) ,  un  arbrisseau , qui  pargtt  être  le 
fetnu:erp^o/u£/^,Lini)..(. et  qu'il  uçCantp^^  '^<^'^P4('''e  av.ecle 
PBIBgA^e,.  HoH^tçnei,   de  L>iDiUQus.»,c|'j\da^90D,  etc.   V. 

péthée.  a>),  .■   ,  „ 

PETRaiA.  L'un  (Ips  jQpms  anciens  4«  çapparU,.ùtt,i  ka 
Gr.er3,  [ln.)  .  '       . 

.P^TRAM.  L'AcBiLLÉEPTAaMïQjuE.cflaPyiLÉTaiiE  spnt 

PË,TJIÉE  (  Pirta^  Arbrisseau  jrîmpant  •  à  /euilles  oppo- 
sées, ovales,  entiècesi  pwsquc  sessîles,  trèa.-i:ud<s  au  touchert 
>  fleurs,  disposée^  cn^ri^ppe^  termiuaies  «i  fieodantes,,  .qui 
forjne  un  genre  da^;  la^  didyaanùé  apgioapermie,  et  daiasl» 
f^ifliilj|,ç  ,(|e»  g):rcnae.ées,  , ,  ^    ,    , 
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Ce  genre  a  pour  caractères  :'an  calice  tris-graii(l,  divisa  ea 
cinq  parues  ,  et  violet:  une  corolle  bleue  ,  en  roue,  plas 
courte  que  le  calice,  divisée  en  cinq  Lobes  obins  ;  quatre  éta— 
mines  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  nn  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'an  style  trés-conrt  à  stigmate  simple  i  une  capsule  à 
deus  loges  renfermées  dans  le  fond  du  calice ,  et  qui  ne  con- 
tient que  deui  semences. 

La  PÉTBiE  voLTJBi£  cfott  daos  rAinérique  méridionale,  et 
est  figurée  pi.  6a8  àaBotamcal  Magazine  de  Gnrtis.  Sesfeiul- 
les  sont  employées  jtpolir  te  bois. 

Deux  espèces  nouvelles  de  ce  eenre  lont  décrites  dans  l'im- 
portant our  rage  de  Humboldt ,  BoQpland  et  Kuntb,  slnrles 
plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

Amman  avolt  donné  le  même  nom  ii  la  Téthacèke  vo- 
I.UBLE.  (b.)  ^    .  , 

PÉTREL ,  Procdlatia ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Nageurs  ,  et  de  la  famille  des  Sipbohiss.  V.  cesmots.  Ca- 
radères  :  bec  élargi  ou  comprioié  latéralement  i  il  base  , 
composé  ,  nn  peu  cylindrique  ,  à  bords  rarement  pectines  , 
crocliu  et  aigu  vers  le  bout  de  ses  deux  parties  chez  les  uns  ; 
ou  seulement  à  la  popote  de  la  mandibule  supérieure ,  tron- 
qué, droit  et  creus#«D  goutiére  à  l'eitrémité  de  l'inférieure  t 
che^lesantres;  narines  réunies  dans  un  tube  tronqué  ,  etcoo* 
ché  sur  le  dos  du  bec ,  quelquefois  à  ouverture  distincte  ;  lan- 
gue médiocre,  entière,  terminée  en  forme  de  spatule,  ou  co- 
nique; pieds  presque  à  l'équilibre  du  corps;'jambes  dénuées 
de  plumes  sur  leur  partie  inférieure  ;  trois  doigts  dirigés  en 
avant ,  et  engagés  dans  la  même  membrane;  un  ongle  aiga 
tenant  lieu  de  pouce,  très-rarement  nul;  ailes  longues  ;  les  pre- 
mières et  deuxième  rémiges,  les  plus  prolongées  de  toutes. 

Les  oiseaux  de  cette  famille  sont  distribués  dans  deuxgen- 
respar  Brisson,  et  dans  deux  tribus  par  Bufîoni  Ces  natura- 
listes appellent  pétrels  ceuï  qui  ont  la  mandibule  inférieure 
droite  et  tronquée  à  son  extrémité ,  et  pu/fins ,  ceux  qui  l'ont 
crochue  et  algue.  Linnœos  les  réunit  dans  uu  seul  genre  que 
Lalham  divise  en  deux  seelions,  d'après  la  forme  des  narines 


qui  sont  réunies  dans  la  première,  et  distinctes  dans  l'autre. 
al.  de  L.icépède  a  distrait  '  de  ce  groupe  quelques  espèces  , 
pour  en  faire  deux  divisions  particulières.  Ce  savant  appelle 


pélKanoides  celles  qui  ont  la  gorge  dilatable  conlme  les  ftè- 
gales,  et  qui  manquent  d'ongle  postérieur  :  tel  es\.\t pétrel  plon- 
geur. Il  donne  le  nom  de  prions  aux  espèces  qui ,  semblables 
d'ailleurs  au  pétrels  proprement  dils,  ont  les  narines  ^  ou- 
verture séparée,  le  bèc  élargi  à  sa  base,  et  à  bords  pectines  k 
l'intérieur;  \e.\&&oa\\^s pétrels  bleu  ttFonUr,  Illiger  axiivisé  en 
trois  genres  les /ï^ffvA  et  les /)u^!)u;   teluiqui  est  connu  tous 
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le  nom  tle  procSlaria,  cnmprend  ies  proceVana  pganlifia, 
rapensis,pelagica ;'i\aQ  cite  que  ces  trois  oiseaux;  il  a'  adopta 
les  caractères  îotliqDiis  par  M.  de  Lacépède  daDs  tes  deux 
autres  ,  qui  sont  dans  son  Prodromus  sous  ta  déDominalioit'^ 
i'katadrvma  pour  les  péle'ranotdes ,  quiseionlui,  ont  la  iangiie - 
termioée  en  forme  de  spatale,  et  ses  bords  dentelés  à  sa  base; 
'et  (le  pacfiyptila  ,  p«ur  les^nonï  ,  dont  ta  langue  est  épaisseï 
charnue  et  coniqoe.  Ënfia,  M.  Cuvier  (Règne  animal) a  dis- 
persé ces  oiseaux  dans  quatre  groupes  ;  ï."  Ses  pétrels  pro- 
prement dits,  sont  ceux  qui  ont  la  maitdîbule  inférieure  tron- 
quée ;  il  indique  pour  ce  groupe  ,  les  pe/rels  de  ttmpile,  géant, 
damier,  du  Cap  ,  grts-Hlanc.  3.°  Ses piiffùts  ont  la  mandibole 
inférieure  recourbée  vers  le  bout ,  et  les  narines  ouvertes  par 
deox  irous  distincts  ;  telles  sont  les  espèces  décrites  ci-aprës 
-SOUS  les  noms  de  p^lreli-pujfiru.  Ses  troisième  et  quatrième 

froupes  sont  les  pHécaniiides  et  les  prions  de  M.  de  Lacépède. 
'uisque  chacune  de  ces  divisions  présente  des  caractères 
dtstîacis,  nous  ne  balançons  pas  à  les  adopter,  mais  seules 
ment  pour  les  espèces  indiquées  ci-dessus,  et  nous  ajoutons  1 
pour  les  distinguer,  an  nom -de  pè/rèl,  celui  Aepuffin  qu'on  leur 
a  imposé.  Quant  aux  autres,  nous  les  appellerons  simplement 
pétrels,  sans  assurer  qu'il  n'y  en  a  pas  parmi  elles  qui  doivent 
en  être  distraites  ,  puisqu'il  en  est  un  certain  nombre  que 
nous  a'avons  pas  éléiim£me  de  déterminer.  Uo  astéris- 
que les  indiquera.   ■ 

Les  pilreh  et  les  puffins^  du  moins  ccoi  dont  on  con- 
noîtle  génie  de  vieion-t  le  même  instinct,  tes  mêmes  ha- 
bitudes, n'habitent  la  terre  que  lannit,  et-dans  le  temps  des 
couvées,  s'enfoncent  dans  les  trous  des  rochers  ,  se  cachent 
sous  terre  ,  y  placent  leur  nid  ,  cl  font  entendre  du  fond  de 
ces  Irons  descHs'qui  souvent  sont  pris  pour  le  coassement 
ies' gfeiioullles.  Tou^  nourrissent  leurs  petits  en  leur  dégoi^ 
géant  daîTs  le  bec  la  substance  k  demi-digérée  et  déjà  réduite 
en  huile  ;  des  poissons  qui  paraissent  âtre  teurtonique  nour- 
riture. Si.  on  les  attaque  dans  leur  retraite ,  si  même  on  vent 
dénicher  leurs  petits,  on  doit  agir  avec  précaution;  car  ils 
lancent'cette  huilé  dont  leur  estomac  est  rempli ,  aux  yeux 
du  x:1iaisear  ;  leur  nid  étant  placé  dans  des  rochers  très-éle- 
rés  et  très-escarpés  ,  l'ignorance  de  ce  fait  a  coAté  la  vie  à 
qnelqnes  ohservaleurs  qui ,  aveuglés  par  cetlË  huile  ,  se  sont 
laissé  tomber  dans  les  précipices  ou  dans  la  mer.- 

De  tous  les  oiseaux  de  mer ,  tes  pétrels  et  les  pafjins  sont 
cens 'qui  s'é  portent  plus  auiloin  sur  te  vaste  Océan  ;  mouve- 
ment des  flots  ,  agitation  des  vents  ,  orages  ,  tempêtes,  rien 
ne  pent  arrêter  leur  audace  et  diminuer  leur  confiance.  Les  na- 
vigateurs en  rencontrent  SO|U  toutes  les  zones,  et  à  jusque  près 


L:mi,z.d=,  Google 


%*  PET 

des  (lemp&Us  :  ces  oalinipèdes  bravent  arecsécnnt^btfiiratf 
de  U  nier ,  et  seiubleoi  se  jouer  de  cet  élément.  Ces  oiseaiu, 
yoUnt  4vec4Jâ^i>ce,  nageant  avec  facilité,  ont  encore  lafa- 
caJté  Ae  se  soutenir,  sur  l'onde,  et  niâioed'y  courir  en  frappant 
'  de  lenrs  pieds  ayec  une  eilrëme  vitesse  la  surface  de  l'caii. 
C'eAtde  cette  sorte  de^^marche  sur  l'eau,  que  Tient  le  nomde 
pètnl;  tonné  de  peter  on pettmU,we  les  matelots  anglais  leur 
-0|HîinpQté«aleSTayatU;,,COinweS.-Pierre,inarcbersiirreaa. 
Xe  t^^THEi  dit  IrOjseAK,  tempête,  ProaUana,iidagica, 
Laifa.  ï'pl.  60,  fig.  6de  iApurifùn  OnuUud.  (>ros«ear  d'une 
fihfuiie;  longueur,  cjqq  pouces  dixiîgnes  ;  plumage  d'un.brun- 
«airitre,  p^»pâle  sur  le  dessous.dn  Qsrps  ^  ^  ilincline  à 
-}«:  couleur  de  iuIa  ;  grandes  cauvertures  altixes  d'un  irrun 
;^ei  et  légèrement  Leiminéfis  de  bUoc  Hle;cât^a  dn  bas- 
ventre  et  topte»  les  cww mires  de  U/queue,  dessus  ^,des- 
.ftous,  d'un  blaf)c|«r;, ailes  jaunes;  bec  «tîmaoî^  ;  aien>~ 
braoedei  doigts  4e  cette caolcnr,  avec. iwctacbed'unî^iuite- 
paille. 

Tons  les  oaTigateors  ont  impos^.i  ce,pétre|  le  nw»  <1W- 
■sf^t  (empéle,  parce  qu'Js  ont  rem^xqaé  que  li^icsque  dans  un 
temps  calme  ces  oiseaux  ^niyeot  en  petites  .troupe  à  l'ar- 
rière du  vaisseau ,  «troleaven.mâme, temps  dauA'Ie.  sUUg'e, 
-paroissant  chercher  un  abri, sousU  poupe^c'est  usk^igne  de 
tempête  ;  mais  celU  ne  do|i  pas,  le  gÉoérjliçer.j,  cac,  on  les 
voit  souvent  faire  cette  manoeuvre  ,  sans  ^il'elle  soU  «uivîe 
Ju  mauvais  tenjps.  De  toutes  les  e*pècesde,ce,genre  ,.  telle* 
-ci  est  la  pins  répandge.  On  la.  rencontre  s9us<tQutes  Içs  )aii- 
lades  nordetwd,  .mais  r^remeAt  auxaitécage^  Ainsi  ..que 
IVroWeZ/e  ,  c£  pétrel  vole  .avec  laptus^jode  vitesse.  1  et 
semble  la  remplacer  sur  l'Océai).  11  parofl.ct  dispâroft  avec 
i»  mâme  prompfJtu^e ,  et  «  sait,.  CjOioduc  ,dJt  Builoi^,.  trou* 
Vicr  dfft  points  &  repos  ou  milieu  ds^  pots.tuntHll^éufi;!  des 
vagnes  bondissantes  ;  on  1^  voit  se  mettre  i  cQiivèft.^^iis  le 
«reuz  pmfond  que  forment  entre  eJles  deurbkif,tfçs-lâai«S;4« 
la. mer  agitée,  et  a,\y.  tenir  ji;pje]qu^.îustans,.quOfqt>e  la- va- 
gue y  roole  avec  ujie  extrême  rapidité.  Dans  ces  sillons  mo- 
biles des  flots  ,  il  semble  courir  comme  ValoutlIe.Aap»  l^s  sil- 
ions  des  champs,  i' 

'  C'est. particulièrement. de  cette  espèce  ,, parce,  qu'elle  a 
étéioiejjx  obwrvée-qo,' aucune  des  autres.,  dont  il  e^l  q'ues^on 
qnand  on  dit  que  les  pélreh  nicbent  M^*  les  trous  ,çt  Iqs  fen- 
tes, des  rochers  ^i  sont  sur  les  bords  de  la  m^r,  quittent 
lenrs  petits  k  la  pointe  ^.  jour  ,,et.ne  reTJenneqt  à.  leur  nid 
.•que-pendantrla  nuitT  avec  une  très^gr^nde  abondance  de 
-aourriture  dans- leur :eston)ac  PendanUtQpt  ce  hwps.,  ils  ne 
.  jretsent  de  f«ire  u|)  vacarme  djoi^t.le  bruit  resfemlile.ï»  ,coas- 
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■cment  ies  grenouilles.  Ib  sOnt  sil^n'cieut  fetiSini  le  joiir  ; 
alors  ils  se  Iransportenl  à  une  très-grande  distance  sur  l'O' 
céan  ;  leur  Vol  eM  gi  rapide  qu'ils  poniToient,  assiire-t'On  , 
faire  un  fnillc  anglais  ^ar  minute-,  de  manière  qu'en  dèuïe 
heures  ils  auroient  faitsept  cent  vingt  milles,  ce<]ui  est  très- 
possible  y  puisi^n'à  l'époque  des  couvées  j'en  Ai  vu  eo  mer  à 
plus  tie  cent  lieues  de  toute  terre. 
■  ïl  y»  cenaioement  variété  dans  le  plumage  de  «es  pétrels; 
on  il  y  adeuïraces,  ou  deui  espèces  particulières  ;  car  dans 
les  v>0)'sgas'q««  j'ai  faits  à  l'Amérique,  j'ai  toujours  vu  en- 
SËittblei,  Idrsque  dans  le  temps  calme  ces  oiseaux  se  reposoient 
sur  la  mer  assez  près  du  vaisseau  ,  des  individus  qui  avoient  ' 
du  blanc  dans  leur  plamage  ,  en  aussi  grand  nombre  et  ea' 
compagnie  de  ceux  qui  a'ont  ancâne  trace  de  cette  couleur 
sur  leur  vStement.  J'ai  encore  observé ,  en  allant  à  Saint- 
Domingue  ,  qu'on  ne  voyoît  plus  de  ces  pétrels,  lorsqu'on 
étoitJyu  tropique -du  caocer,  même  à  quelques  degrés  avant 
d'y  arriver. 

-  La  figure  idu  pétrel  de  la  pi.  enl.  de  BufTon  ,  h."  ggS ,  donne 
il  cet  otscEjuv'àïbsi  que  la  description  de  Latham  ,''des  tarses' 
-troplongs;  car  ilsn'ont,  comme  le  dit  Brisson,  quedislignesdfi 
ioMigueur  totale.  M.  Temminck  me  paroît  fondé  à  nous  assn-; 
rer  que  c'^stnoe  autre  espèce  qiri  a  le  même  vêtement,  mais 
une  taille  an  peu  plus  forte  j  '  les  ailes  plus  allongées  ,  et  le 
tarse  loDg-d'nn  pouce  quatre  lignes;  cette  espèce  se  trouve 
iOT  les  mers 'Australe  et  Pacifique.  Cet  auteur  propose  de 
4'appeler  pétrel  mhosse;  mais  ce  nom  a  déjà  été  donné  à  un 
■aauepétreL  V.  ci-après  Petrei.  éC&asse. 

Biufon  fapjiarte  k  Voiseau  de  tempête  ,  comme  variéEés* 
I ."  te  petit  pétrel  de  Kamitchalka,qiii  a  ta  pointe  des  ailes  blan- 
che ;  a."*  celui  des  mers  d'Italie,  décrit  par  Salerne^  qui  le, 
sépare  Aç  notre  p^el  de  ùmpéU;  en  effet ,  il  a  la  tête  presque 
entièrement  iileue  ,  ainsi  que  le  i^bot  et  les  calés,  avec  des 
reflets  «le  Ttolet  et  de  noir;  lé  'dessus  du  cou  ,  vert  et  pourpre, 
changeant  coi^me  celui  du  ^)^n,  le  sommet  des  ailes  et  le 
craupiou-moiKhetés  de  blanc  ;  tout  te  reste  noir.  Buft'on  rap- 
porte eacore  :  au  pétrel  de  c^  article  ,  le  rotje  du  Groenland 
«t  du  ^ilzbng  ,  dont  parle  Anderson. 

*  Le  vtTtxs.  ANTARCTIQUE,  Procelloria  iintamka,  Lath.  Od 
ee  rencontre  ee  pétrel  que  sous  les  hautes  latitudes  australes. 
Il  ressemble  an  damier ,  k  l'esception  du  plumage  ,  où  le  noir 
est  reqiplacé  par  du  brun  ,  sur  un  fond  blanc. 

*  Le  Pétrel  blanc  ,  Procellaria  râvea  ,  Lath.  ,  se  trouve 
dans  le  voisinaee  des.glaces  dupdleantarctique.  Son  plumage 
«std'anblaBC'deKetge,  excepté  les  tiges  des  pennea  des  ailei 
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et  de  la  qoene ,  qui  sont  noires  ;  le  bec  ett  d'os  ncnr  Uentee  ; 
l£s  pieds  sont  bleus;  grosseur  d'uBut^aoïi. 

Le  Pétkel  blanc  et  hoir.  V.  PiTBSi,  nàMiBa. 

]Le  Pétbel  do  Cap  de  Bonks-EspiIraiice.  V.  PiiRU- 

Le  Pétrel  ce^dbé  ,  ProcdUaia  cwrea  -,  Latfa.  Longoenr  , 
dix-neuf  pouces  ;  bec  jaanlire  et  noir;  iris  cendré  ;  toutes  les 
l»arties  supérieures  de  cette  couleur ,  loaùi, «ambre  et  pliii 
pile  sur  le  dessus  de  la  t£te  et  le  front  ;  tontes  les  parties  in- 
férieures blanches;  queue  arrondie  i  son  eKtr;éAité,  noire  en 
dessus  ,  et  d'un  cendré  pile  en  dessous  ;  pieds  bleuâtres; 
membrane  des  doigts ,  jaune  ;  doigt»  et  ongles  d'iue  nuance 
plus  pâle> 

Latbam-a  tu  une  variété  qui  aiwt  W  bec  d'un  blenpAle  ;  U 
poitriqe  et  le  rentre,  d'un  noirsombre  et  (once.  Cette  espèce 
habile  les  mers  du  cercle  antarctique' 

Cet  ornithologiste  parle. encore,  d'meaatre  variété  qui  se 
trouve  au  port  Jackson  dans  la  Nouvelle-Hollandb  Elle,  est 
d'un  noir  sombre ,  avec  les  t:6tés  de  la,  tête  *  û.coa  et  tou- 
tes les  parties  ioEérieures  *  cendrés  ;  le.  bec  et  les;  pieds  sont 
d'un  ^un^  terne- 

I^  PÉT^^L  iCiiksœ,  iVufx&irM  frn&r/f,  YieiU-OnlttrDwre. 
à  La  NouveUc-Hollande  ;  ilalebectlespù^t,4«s  ailes  etl* 
queue ,  noirs  ;  la  tète ,  le  cou  en  entier ,  la.goTge  »  le  <Um,  le» 
sjïapalaires ,  les  couvertares  supérieures  des  aius  ,  d?an  gôs 
bUuàire  sombre;  kpoitriueetles  parties  postérieures,  blan- 
ches: la.idi^eda;Mi<^n»irûi;  les  piedsloogs  cd:gf£le9. 

On  le  trouve  sur  les  mers  australes. 

*  Le  Pktbej.  pkécate  ;  Pmcdimiafnt»^,  La^-  ;  pL  ^35 
du  Voyagie  de  Rochef.,  sons  la  dénoiwnalieo  Hl^^mdmamt- 
ricana.  Cet  oiseau ,  uu  peu  plus  petit  cpie  le  pAni  amauéHt  imt- 
pèle  ,  est  blanc  endessous*  noir  en  dessus,  et  SBC  les  pieds. 

*  LeP^xau.  nTUGiMECX  i'OTXtn,  Pmcdbam  f^gima- 
fn.Lath. ,  se  trouve  à  l'île  d'Ouli^ii.  Il  a  dis  pouces  de  Loïk- 

Eucar  totale;  le  bec  noir;  l'iris  d-tui.  cendré  pile;  la  tète  cjt 
f  cou,   d'aoe   couleur  de  suie;  le  corps,  généralemoift 
à'iui  brau  plos  pile  en  dessous  qu'en.deasu,  et  méUoc^  de 
cendré  sur  le  haut  de  l'aile;  U.  queue.cst  nn.pcafevrcfnie., 
et  ses  pennes  ont  leur  extrémité  carrée;  elles  sont,  de  mime 
que  les  pennes  alaires,  d'un  noir  proCoôd.;  les  aUea  en  repos 
excèdent  i^a  peu  la  queue  ;  les  pieds  sont  grêles ,  noirs  et 
lougs  d'un  pouce  ;  la  membrane  des  doigba.dës  tackes  iavaes 
^  et  là. 
Le  Pétrel  TuLua.  V.  PÉT&EL-pjorrui  gbjs-ujiiiq. 
Le  PÉTKELqiAMX,  Pmc^ana  gigaaka,  La^,  pi.  loo-de^stm 
-  îyiu^t.  Les  Espagnols  ont  imposé  i  ce  grand  oiseau  le  non 
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de  ^Udtmétkuésns ,  ipn  veut  dire  itùtun^ot,  petil-&tre  <!'»>• 
près  la  fore*  de  saa  bec.  Fonter  loi  donne  la  taiUe  de  IW- 
Aolr».  Il  Qsi^  seloa  Lathaoi ,  pbH  gros  qu'une  oie ,  et  long  de 
^•raote  pouces;  le  bec  est  d'iui  beau  jaune,  trè^-fon  et 
lr^-CEO<ibuàsoneM*6wbé;ledessi)s  delà  t£te  noirâtre  ;  les 
cdt^&i  le  devant  dfi  couet  le  duaoua  dit  cnrpj  aoni  blancs j 
le  dessus,  du.  cou  et  duGOqifieatltlanahàlre»  arec  ^ea  lâches 
4'uabnittt>frwiii<;ksac2pulaire&yliHcojuvertia:esilespeii^s 
des  ailes  et  de  la  queue  saM  de  e*  mt/me  bras,  plus  foncé 
aw  Le  miU«u  de  dû^ue  plnaaei  lea.pâKds,d'Bngri&jaualtre  f 
lu,  qiQHATanss  noinitras. 

Cette  espèce  le trouve  d*^?  ^  mchs^  au  sudide  VAaaérïqae. 

•  Le  P£t8e;l.  ses,  gucu  ,  PtocaHaria  ^iiJtky  Lath. ,  a 
pcësi  de  hiit  pouces-.de  kagumv  taiale:;  la  bec  jaaM  ;^  le  tube. 
des  uaciBcs  ,  la  àf^aaoA  de  a  nandibnfca.  iup<i:Kure ,  l'exiré- 
u^l^  de  V'mîinamfe  et  lu-hoadada  «ea  tkuK  paniea,  aairs  ;.  là 
deastiadel»i£l«TÎasqn'««iKy«»,  et  ^derrière  dueau,  }us- 
^'auxépaulea,d?un.ceadré  bleuâtre  pâle;  le  rejle  des  par- 
ties supérieures,  d'ap^aïc-sainfare;  la  gocgetle  dcram  da 
cou  et  fa  poitrine^ blanu;  ie  «eatt e  el  Les  panica.  pantérînuxs, 
hlaîBiCsoaidttés;  lâi.pi«dB  et  tes  naenbiiaiiES  bieuai  lesoa^es 
naiaa  ;  le  deason»  dupie^  blan840B  les  trouva  aaus  le  cerclé 
aattarcttque ,.  avec  baauabt^  d'jMtrci  espaces. ,  et  iti  se  tieur*  / 
aenbrar  tesglaees. 

t  L»  Péuel  aa».,  I^oai/ana  i^ùea ,  Laih. ,  seln>iiv.fi.  de- 
pBM  le  cinqsaatième  jusqu'au  quaye-vingtiàpie.  degré  àt: 
latilad*  ansicale.  U  a  tMiw  pOuoas.de  longueur  tulâe  ;.  I» 
bec  bnn  ;  te-  phunsge  d'un  gris  fuligineux  ;  les  |dumes  dea 
«•overMkes  infitrieuras.  des  ailas^  Uanches ,  aim  leur  tîgi 
noire  ;  le  devaut  des  pieds  d'un  gris  bleuâirs-.  Un  lodirida. 
indiqué  par  Latbatu  ,  difCÉr«.  du  précédent  en  «e  qu'il  a  le 
mentes  et  la  gorge  blanchâtres. 

*  La  Pi'rap»  Gafa-VBBisÀcrSB ,  PnceUtma  dtsolata,  Lalb. 
Ce  pétrel,  qu'on  troure  sur  les  mers  de  l'ile  de  la  Désolatîbn^ 
a  dix  pouceS'de  langueuvtataleilebec  noir,  avec  sa  pointe 
jaanâtre;  le  plumage  supérieur  du  corps,  d'ungris-verdâlrer 
pins  fopeé  sur  la  tête,  dsnt'les  cAtii»  jusqfu' au- dessous  des  yeux 
soBi  blanc»,  de  méime  que  toutes  les  parties  inférieures  ;  la 
haut  de  l'aile  est  noir  ;  ses  pennes  et  celles  de  la  queue  sont 
noirâtre*;  celle-ci  est  arrondie  à  son  extrdsiifé  et  lenninée 
perdu  brun  foncé  ;  les  pieds  sont  brqns;  les  loembranes  det 
doigta  jauoeSt  et  les  ongles  noirs. 

£e  PETREL  DK  L'tLE  SAIKT'KiriOi^   V:   BétbbL  uiidré. 

Le  PéTKSL  Masik-,  finuxUaria  nmrma,  Lath. ,  a  sef^  pon* 
ces  trois  quarts  de  longnenr  ;  le  bec  nwnn  et  pas  très'Croi^ 
à  MB  olf^BÙId;  le-  dessm  d«  \^  tite  et  du  cou,  pisqu'auf- 
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épaalëS  ,  il'an  cendré  bléaâlre  ;  le  dos  et  les  couVertares  àei 
ailes ,  de  couleur  brune  ;  le  croupion,  d'an  bien  §;i^isâtre  t 
une  marque-  d'un  cendré  bleuâtre  au-dessous  de  l'te";  les 
côtés  de  la  lële ,  les  sourcils  et  toutes  les  parties  inférieures, 
blancs.  La  queue  ,  lorsqu'elle  est  déployée  ,  parott  on  peu- 
fourchue  ,  et  tes  ailes  en  repos  slétendent  jnsqu'i  son  ezlré- 
mité  ;  les  pieds  sont  noirs ,  grêles  et  longs  ;  La  membrane  des 
doigts  a  nne  marque  jaanàtre.  Ou  rencontre  ce  pétrel  sous 
le  trente-septième  degré  de  latilade  sud. 
'  *  Le  PÉTAEL  HÉLAHUPE.,  Proc^iiitia  mtiiuiopùs,  Latb.  Lon- 
gueur,  douze  pouces;  bec  noir,  et  d'nn  gris  d'argent  pâle 
autour  de  sa  base  ;  menton  et  gorge  de  cette  teinte,  arec 
de  petites  taches  noirâtres  i  dessus  de  la  tète' ,  parties  supé- 
rieures, ailes  et  queue  d'un  noir  sombre  inclinant  an'  giis- 
blanc  ,  sur  le  dos  ;  dessons  du  corps,  d'un  gris  cendré  blan- 
châtre ;  queue  arrondie  à  son  extrémité  ;  pieds  très-pâles; 
mebtbranes  des  doigts,  pareilles  dans  un  tiers  de  leur  étendue , 
et  noires  dans  le  reste ,  jusqu'à  leur  extrémité.  Ou  dît  que 
cette  espèce  habite  le  nord  de  l'Amérique.  . 

Le  PÉtHEL  BE  NEIGE.  V.  PÉTREL  BLANC  . 

Le  PéTrel-pélécanoïde  plon&eur,  PmceUarîa<mtuarix, 
Lath.  Il  a  huit  pouces  de  longueur;  le  bec  noir,  blanc  Vers  le 
milieu  et  sur  les  câtés  de  la  mandibule  inférieure  ;  l'iris  d'nn 
bleu  sombre  ;  le  plumage  ,  d'un  brun^noir  eo  dessus ,  blanc 
en  dessous  ,  excepté  le  haut  de  la  gorge  ,  qiù  est  noir  ;  les 
pieds  ,  d'un  vert  hleaâti^  ;  les  membranes  noires  ,  .et  point 
d'ongie  postérieur.  Il  diffère  des  autres  en  ce  qu'il  a  une  po- 
che membranease  comme  la  frégate.  11  habite  les  mers  Paci- 
fiqueet  Australe;  et  il  est  connu  à  la  Nouvelle  -  Zéia»lc  sous 
le  nom  de  iee-iee. 

*  Le  Pétrel  a  poitrine  blanche,  Procdlarla  (i^,'Lath.  ; 
a  quîoze  pouces  de  longueur  ;  le  bec  crochu  <i  sa  pointe  ,  et 
,  noir  \  la  tète  ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps ,  d'un  brun  som- 
bre presque  noir;  une  marque  blanchâtre  sur  la  gorge  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  les  courertures  inférieures  de  la 
queue  mélangées  de  cendré  et  de  blanc;  la  queue  arrondie 
à  son  cïtréinité  ;  les  pieds,  d'un  brun-aoir  ,  et  L'ongle  posté- 
rieur émoussé.  On  le  iroure  aux  iles  de  Noël  et  des  Tour- 
terelles. 

.  Lalbam  rapproche  de  celte  espèce  un  pétrel  qui  est  figuré 
dans  le  Voyage  de  PkUipps,  page  i6,  sous  la  dénomina- 
tion de  nor/ô/&  lyam^/iefré/,  lequel  a  la  tète,  jusqu'aux  yeux,  et 
le  menton  ondulés  de  brun  et  de  blanc;  le  reste  du  plumage, 
d'un  brun  fuligineux  en  dessus ,  et  d'un  cendré  foncé  en  des- 
sous. Les  ailes  en  repQS  dépassent  la .  queue  de  près  d'un 
ponce  ;  celle-ci  est  arrondie  à  son  estréoiité  et  composée  de 
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seîee  pennes âé  la  couleur  du  dos;  les  pieds  snntd'un  jaune 
pâle  ;  les  oogles  noirs.  On  le  trouve  sur  les  mers  de  i!iLe 
Norfolk. 

Le  Pétrel -PRiOK  bleu,  Prordlarîa  ceerulea.  Cet  oiseau 
dànt  il  e^t  fait  meulion  dans  le  Voyage  de  Forsier  et  du  ca^.. 
pUaineCaok,  a  onze  pouces  de  longueur  totale;  le  beeblea, 
-  avec  sa  piointe  noire  ,  et  le  milieu  jaune  ;  tes  parties  supé- 
rieures d'un  grÎB-bleu,  les  inférieures  blanches  ;  une  mar- 
que  noirâtre  au-dessous  des  yeux,  et  une  bande  de  la  même 
teinte,  sur  la  poitrine  ;  les  grandes  penues  des  ailes  d'ua 
blanc  ceadré  ,  un  peu  plus  foncé  que  celui  du  manteau,  et 
presque  blanches  à  l'Intérieur;  la  queue  de  la  couleur  du 
doSt  avec  les  pennes  Les  plus  exlërieures  de  chaque  cdté^, 
blanches  en  dehors.  Toutes  les  autres  ,  <l  re;(cep(!on  de  La 
deuxième  ,'  sont  lerminéesde  blanc  ;  les  pieds  bleus,  et  les 
membranes  des  doîgls  d'une  nuance  pâle.  Cette  espèce  est 
très -nombre  use  sur  la  mer  du  Sud,  depuis  le  quarante-sep- 
tième, degré  jusqu'au,  cinquante  -  huitième  de  latitude  aus- 
trale. 

*Le  PÉTREL-PRiON  FoBSTER,iVo(re//ariBForj/e«,  Latli.; 
Pracell.  KÀUiito,LInn.,  èdit.i3.  On  voit  ce  pétrel  dans  les  mers 
qui  sont  entre  l'Amérique  et  la  Nouvelle-Zélande.  Taille  d'un 

EHiipieeàn.;  longueur ,  treize  pouces  ,  bec  grIs-bUu  et  très- 
Tge  ;  langue  fort  épaisse  ;  dessus  du  corps  ,  de  la  couleur  du 
bec ,  avec  une  bande  plus,  foncée  et  transversale  sur  les  ailes 
et  le  bas  du  dos  -,  cdtés  de  la  têle  etdessousdu  corps,  blancs 
bleuâtres;  une  strie  noire  au-dessus  des  yeux;  peuucs  des  ailes 
et  l'extrémité  des.  sii.  Intermédiaires  de  la  queue  ,  d'un  bleu. 
.Qoîrâlre;  pieds  noirs.. 

Le  PÉiaEi.-puFF4N  ,  Proceilaria  pi^nus  ,  Lath.  ;  pi.  eni. 
de  Bulf ,  n."  963,  aquinze  pouces  de  longueur;  le  bec  jaun& 
avec  sa  pointe  noire  ;  les  punies  supérieures  du  corps  leii)-- 
les  d'un  gris  assez  clair  sur  la  tête  ,  plus  foocé  sur  le  dos, 
tout-à-fait  noirâtre  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  chaque  plume  est 
firangée  d'une  teinte  plus  claire  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  nos  mers ,  et  niche  aux  îles 
Sorlingues,  particulière  ment  sur  l'ile  de  Mau,  où  elle  abonde 
au  printemps.  Elle  commence  pan  faire  la  guerre  aux  lapins, 
6t  les  chasse  de  leur  trou  pour  s'y  nicher.  Sa  ponte  est  d'un 
seul  ceuf  blanc.  Dès  que  le  petit  est  éclos,  la  mère  le  quitte 
■  de  grand  matin  pour  ne  revenir  que  le  soir,  et  c'est  pendant 
:La  nuit  qu'elle  le  nourrit  ,  eu  le  gorgeaoï  de  la  substance  du 
poisson  qu'elle  a  pêcbé. 

Le  Pétrel- PurriN  cendré,  Prarellaria  puffinus,  Var. , 
Laih.  ;  pi.  eol.  di-  BuCTnn  ,  a."  89,  habite  les  mers  du  ISord. 
'  lia  le  front  %.  le  dessous  du.  cor^  et  la  queue  ',  àç  couIl^^t 
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Uandie  ;  les  ailes  nolrei,  arec  onelifaih  lâches blandtCB;  I0 

Teste  du  phtmage ,  d'un  ^cendré  bleu  ;  les  pi'e^  gris^runs  ;  le 
bec  noir ,  fortement  articulé  et  très-crochu  ;  longueur ,  quioae 
ponces. 

*LePÉTfiËL-PUF«M  A  SEC  BLEdAtkE,  Pmee&ario  pocifica , 
Lath.  Ce  pétrel ,  «c1<ni  cet  ormlhDiioei«te ,  se  trouve  en  Eu- 
rope et  aux  îles  de  la  mer  Pacifique.  Il  a  riugt-uu  pontes  de 
longueur  totale  ;  ic  bec  couleur  de  ^omk  et  irès-crocho  à 
sapoînte;  les  narines  distinctes,  obliques,  orales, Moneu 
élevées  et  situées  à  un  ponce  nn  ^uart  de  la  base  ida  bec. 
Le  plumage  supérieur  9sl  noir,  et  l'inférienr  noifftlre;  les  pieds 
sont  pâles,  avec  des  taclies  noires  à  leur  base  ;  qaélques-unea 
de  ttiî  taches  se  font  remarquer  sur  les  doigts  et  aiir  leur 
membrane.    • 

*LePÉTREL-PCFnnDuBltÉaiL,nocefiarM  ftnur/cBiM,X>aih., 
est  à  peu  près  de  la  grandeur  et  de  la  grosseur  d'une  tàe  mé- 
diocre ,  et  généralement  d'un  brun  notî'âtre ,  arec  deoi  mar- 
lipies  jaunâtres  sur  le  devant  du  cou  ;  le  bec  ett  d'an  blanc 
de  come.  Un  dit  qu'il  se  tient  dans  |a  mer  près  de  l'embou- 
chure des  rivières ,  et  qu'il  fait  sOn  nid  sur  le  rivage. 

Le  PÉTREtiplTPFIN  BRUN,  ProctUaria  aqmnoTialù ,  Lalh.  ; 

£1'  8g  des  Ois.  d'Edtvards  ,  sons  la  dénomination  de  Grtat 
'ackpeirel  Ce  pétrel  habite  les  mers  du  Cap  de  Bonne-Sft- 
Ïiérance  ,  et  Forster  l'a  vu  dans  celles  de  la  Noovelle-Zé- 
ande.  Il  a  la  taille' du  (^orfeou;  vingt- deux  ponces  de  lon- 
gueur totale  ;  le  bec  jaunSlre  et  noir;  tout  le  plnmage  d'un 
brun  noirâtre  :  les  pieds  bruns  et  les  ongles  noirs.  On  rap- 
proche de  cette  espèce  le  pétrel  figuré  dans  le  faj'oje 
de  AVhitc ,  page  25i  ,  qui  n'en  diffère  essentiellement 
qu'en  ce  qu'il  a  Sur  le  menton  nne  marque  falaache  qui  re- 
monte sur  chaque  cdté  de  la  mandibule  snpérieure.  Cet 
oisean  se  trouve  dans  les^ners  de  la  Nouvelle-GratlesdU Sud, 
près  du  port  Jackson. 

Le  Kuril  pétrel  'de  VAret.  tooï.  est  présenté  par  L^artum 
comme  une  variété  de  cette  'espèce.  11  est  beaucoup  ploi 
grand  que  le  premier ,  et  porte  nn  plumage  tiniforme  ,  d'an 
noir  fuligineux  ;  ses  pieds  sont  de  cette  teinte,  Mats  tirant 
au  rouge.  On  te  trouve  au  Kamtschatka. 

Le  Pétrei^PUFFip  fuligineux,  procellana  /atcorftoi/,  VieilL^ 
a  sept  pouces  el  demi  de  longueur  totale  ;  la  qae ne  fourchue  ; 
le  bec  ,  les  pieds,, les  pennes  alaires  el  caudales  ,  nolriis';  le 
reste  du  plumage  couleur  de  suie  ,  à  l'esception  des  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  ,  qui'sOnt  blanches,  tit  d'an  li- 
seré gris-blanc  qui  esta  l'estrémiiédes  pennes  secondaires  dç 
l'aiU.  Ce  pétrel,  que  M.  Bâillon  conserve  dans  sa  cottection, 
et  qu'il  a  trooré  .sur  les  bords  maritimes  de  ja  •Picardie  ,  ae 
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tient  sur  VOcéan,  josqa^aa  Brésil,  et  |ieiit-éire  encore 
m-deli.  ' 

Le  PétbeL'FUFfik  gbis^bl&kc,  iVocet/oria  ^dalù,  Lath., 
pL  enl.  de  BafTon ,  n.°  5g.  Cette  eïpice  se  trouve  dans  les 
men  do  Nord  et  du  Sod  ,  jusqu'aux  deus  cercles  polaires.' 
Elle  est  connue  i  Itle  de  Saint  -  Kilda  soos  le  nom  de/u/- 
mar;  an  Groenland,  soos  celui  de  kakordluk;et  on  Tappelle, 
au  K.aintschatl[a,j'/u//£fA(i.  Elle  a  dix-sept  pouces  de  longueur; 
le  bec  d'un  gris  pile,  et  terminé  de  jaunâtre  ;  le  dos  et  les 
•ourertures  des  ailes,  cendrés;  le  l'esté  du  plutnage  blauc  ;  les 
pieds  d'un  jaune  grisâtre  :  dans  quelques  individus  ,  la  queue 
est  cendrée.  Le  jeune  est  totalement  d'ua  gris  cendré  ,  avec 
les  grandes  pennes  des  ailes,  noires.  Cette  espèce  se  trouve 
quelquefois  sur  les  cAtes  de  la  Picardie. 

Le  PÂTKEL-pupFinoBSCua,  PiitceUaria  obKum  ,\icM.,  a 
douze  pouces  de  langueur  totale;  le  bec  de  couleur  de  corne, 
sur  les  côtés ,  noir  dans  le  reste  ;  deux  petites  ourertures  ser- 
vant de  narines  ;  le  dessus  du  corps  d'un  noir  sombre ,  te 
dessous  blanc  ;  les  edtés  du  cou  mélao^  de  brun  et  de  blanc  ; 
les  bords  des  coarertures  intermédiaires  de  l'aile ,  blanchâ- 
tres; les  pieds  tout-ï-fait  i  l'arrière  du  coups,  noirs,  arec 
leurs  côtés  d'une  teinte  pâle ,  dans  tonte  leur  longueur  ; 
les  deux  doigts  intérieurs  jaunâtres;  les  metnbranes  di- 
ctâtes d'ime  couleur  orangée ,  les  ongles  noirs.  Il  y  a  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  un  indÎTidu  qui  diffère  prioci- 
palemeut  du  précédent,  en  ce  qu'il  est  d'un  gris  rembruni 
où  l'autre  est  noir.  Cette  espèce  se  voit  Ji  l'Ile  de  N o£l ,  à 
la  baie  du  roi  Geoi^es ,  sur  les  cAtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique ,  et  mime  snr  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  U  Picar- 
die, ojt  elle  a  été  trouvée  par  M.  Bâillon. 

*Le  Pétrel  A  QUEUE  FOORCHDE  ,  Pmcellaiiafiireata, hkUt. 
Ce  pétrel  a  été  vu  sur  les  claces  qui  séparent  l'Asie  de  l'A- 
mérique. Il  a  le  bec  noir  ;  la  mandibule  supérieure  très-cro- 
chue i  son  extrémité,  et  le  tobe  des  narines  prolongé  jusqu'à 
sa  pointe  ;  le  plumage  assezigénéralement  d  un  gris  d'argent 
foncé  ,  plus  pâle  sur  les  pariies  inférieures  ;  le  bàs-ventre 
blanc  ;  le  froDt  et  le  sommet  de  la  t6te  mélangés  de  brun  ; 
le  bord  interne  de  l'aile  d'uii  noir  sombre;  les  pennes  d'un 

fris  noirâtre ,  et  les  secondaires  d'un  gris  plus  pâle  sur  leurs 
ords  ;  les  couvertures  de  la  queue  assez  longues  «t  de  la 
couleur  des  pennes  alatres,  ainsi  que  la  queue  elle-même,  qui 
est  fourchue  â  son  extrémité,  et  dont  les  pednes  extérieures 
de  dia<pie  côté  sotit  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  les  ailes , 
dans  leur  état  de  repos  ,  s'éteiideat  jusqu'à  son  extrémité; 
les  pieds  sont  noirs. 
Le  PÉtBEii  TACHETÉ  OU  le  DkmsAtPncdlariaa 
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I^ath.  ;  fl.  eolnm.  de  Baflen  ,  s,°  §64-  ï«9  navjgatmre  ont 
âonné  à  cet  oiseau  le  nom  de  damier ,  d'après  son  plnmage 
marqué  de  ooir  et  de  blanc;  d'autre&l'ont  appelé  pigeo»  de 
mer ,  d'après  son  air  et  son  port.  11  habite'  les  mers  antarci- 
tiques,  et  s'approche  ptu  des  tTqjùqucs.  Grosseur  d'us ^^eon 
.commun;  quatorze  k  quinze  pouces  de  knigoear  ;  beoet  pied» 
noirs;  dessus  de  la  tête  et  du  oou,  penpes  des  ailes. et  de  la. 
queue,  de  la  mém«  couleur  i  des  taches  blanches  sur  les. 
ailes  ;  queue.f)rai|gée  de  blanc  et  de  noir  ;  manteau  régulîè- 
-  rement  tacheté  de  noir  et  de  blanc  ;  ventre  de  celte  dernière- 
.  GOuleur- 

Le    KÉTUL  PS    TEMDÈTE.    F.     PÉTREL    DIT  I-'OteBAV    DB 

TEMPÊTE.  (V.>  . 

PÉTRICOLE  ,  Petncola.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Lamarck  dans  la  classe  des  bieahes.  Son  expression  caracté- 
ristique se  rédige  ainsi  :  coquille  lraasTer;e,  inéquilatérale  V 
an  pea  bâillante  aux  deux  bouts,  et  ayant  deux  impressions 
musculaires;  deux  dents  cardinales  sur  une  valve  ',  et  une 
dent  cardinale  bifide  sur  l'autre  ;  ligament  extérieur. 

Ce  gem'e  est  composé  de  trois  espèces  qui  font  partie  da 
genre  yMnu de  Lionnus.  L'une  ekiik  venus  lapicida,  lab.  17s, 
fig.  i664eli€6o  âe  la  OmckyHoiqgle  de  Cb'emnil?..  L'autre 
estlai>eRiu/r(Ao;7A(^deRetziusqaeFleuriau-de-Bellcvueade~ 
puis  rangée  parmi  les  Bupellaire.s.  Cette  dernière  se  trouve 
très-abondamment .  dans  les  rochers  sous-marlns  calcaires, 
des  environs,  de  la  Rochelle.  Sa  manière  de  vjvre  se  rappro- 
che beaucoup  de  celle  des  Pholadës;  mais  son iroun'estpas 
rond  ;  aussi  elle  ne  peut  le  creuser  par  un  mouvementde  1 


■ière  comme  ces  dernières.  11  est  probable  i  dit  Fienrian-de- 
Bellevue  ,  dans  un  mémoire  lu  à  1  Institut,  qu'elle  dîssoat  la, 
pierre  par  le  ii|oyen  d'us  acide  qui  transsude  de  son  corps  , 
opinion  non  prouvée  ,  mais  qui  sst  appuyée  sur  l'observation 

■  faite  par  l'auteiir  de  ce  mémoire  ,  ijue  la  pierre  est  Colorée 
difïéremment  autour  du  tïva  dans  une  petite  épaiâsenr>  et  sur 
celle,  faite  sur  les  moules  lifhophages  par  Fortîs  ;  qu'onne  les 
trouve  jamais:dans  les  pierres  argileuses,  les  basaltes  et  le& 
i^^^ue^',  quoique  moins  dures  que  la  pierre- calcaire  voisine,, 

qui  enestgarnie.  (B.) 

PETRIFICATION.  Ce  mot  a  reçu  deox  acceptions  dif. 
férentes.  Selon  la  priemiière,  c'est  te  changement  d'uncorps, 

.  oi^anisé  en  matière  pierreuse;  soiva^  la  seconde ,  c'est  k 
corps  pétrifié  lui-même,  ' 

lians  le  second'  cas  ,.  le  nomdepélriflcatioii  a  été  donné 

,par  les- anciens  oryc>ogràphes  ,  non*^seulemient  aux  corps 
dont  la  substance  a  changé  de  nature,-  toul  en -conservant 

.son  organisation iatcmè';  litaifl  encore  auo^idoolei on con,-* 
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tre-monfes ,  am  simples  .«mpreûitu  on  :v«iliges  qne  tes  ani- 
maai  on  les  TégëtaDx  ont  laissées  au  milieu  des  coDched  ter- 
restres où  on  les  rencontre  aujourd'hui (i).  Cette  acception  du 
met  pétiifiaition  est  encore  la  pkis  généraleaient  adoptée. 

Noos  croyons  néanmoins  devoir  la  restreindre  ans  corps 
animaas  ou  régétaux  ,  qoi  présentent  des  (races  de  leor  or^- 
rtùaù'oa  interne.  Ce  sont,  en  effet,  les  seuls  que  l'on  paisse 
considérer  ipmme  «istans  encoce  en  partie,  et  seulement 
modifiés  par  les  substances  pétrifiantes,  taudis  que  les  moules, 
les  empreintes,  etc.  ,Be  nous  oETfentque  des  représentations 
déformes,  et  aucune  trace  des  matières  propres  auz.fiti^s. 
dont  ils  révèlent  l'antique  existence. 

Le  mot  de  foniies  est  celui  qui  ooas  parott  mériter  l'ac- 
cepliOD  très-générale  dwioée  jusqu'ici  à  celai  àepéinficaiiàiu, 
parce  quil  apprend  simplement  que  lea.corps  ou  lesvesli^s 
quelconques  de  corps  auxquels ,  on  inappliqué  ,  ont  été  ren<- 
eoDtrés  enibnîs  dans  If  sein  de  la  terre  t  't  tp^'H  »«  donne  an- 
cnne  notion  sur  la  oatare'.de  ces  corps  on  de  ces.empreinles. 

Ainsi ,  les  bois  changés  à  l'état  de  silice  ou  de  chaux  car- 
bonatéé  ;  les  ossemena  de  inammifères ,  d'oiseaux ,  de  repti- 
les ,  de  poissons  ,.  le  test  desvmstacés,  les  madrépores  et 
autres  produits  marins,  ixunpris  dans  lea'couches  de  la  terre» 
seront  pour  nous  des  anjis  purifiés  ,  toutes  les  fois  que  ces 
matières  Gonserv:erani  leur  structure  interne.  - 

Parmi  les  corps  pétrifiés  ,  les  uns  offrent  à  l'analyse  quel- 
ques prodaits  que  l'on  retrouve  dans  les  coi^s  vif  ans,  tels 
qae  le  carbone  ,  la  gâatinc ,  etc. ,  en  petite  quantité ,  il  est 
vrai  ;  mais  le  pins  grand. nombre  n'en  offre  pas  de  traces. 

A  l'article  Fossile  ,  nous  avons  traité  des  diflérentes  ma- 
nières dont  les  corps  pétrifiés ,  ou  les  empreintes ,  ou  les  mou- 
les des  eorps  otgtmisis,  se  trouvent  dans  le  sein  des  couches 
terrestres.  Nous  avons  indiqué  ,  notamment ,  les  substances 
qui  viennent  remplacer  ceUe'  de  ces  cOrps  organisés  ,  lors- 
qu'ils sont  à  l'état  de  pétrilicatioa ,  ou  celles  qui  composent 
les  moules ,  lorsque  lès  corps  ont  tQlalemeot  disparu  ;  nous, 
avons  parlé  des  accidens  que  cas  débris  ont  éprouvés 
après  leur  dépôt;  enfin  ,  nous  iavans  déterminé  les  classer 
-aHxquelles  ils  sb>ip{wrlênt.  ]^n  p^fUnt  dieg  Aniua.ux  per- 
BV5>  nous  noua,  sommes  attachés  à fain  connoÎLfc,  autant 
que  t'éiatde  non cbnnoissânces  nous  te';pKrHMt.,  l'ordre  dans 
lequel  les  fossiles,  «abrété  dépo3és  dans  \ei  couches  terres- 
tres,'eo-commencant  par.  les.  plus  prôfopdcs  ,  et  arrivant 

(i)  On  3  aussi  açpAé  ,  mais  très-improprement,  pèlrifiealiora,  Ifi 
■  ncrustalians  de  r^aux  carbonalFc  ,  de  rbaux  sulfatée  ,  de  tuf ,  etc. , 
qui  se  font  acluellement'd.ins  certaines  eiiuxt^QÏ  tieanenf  ces  matitrci. 
«n  siujf  ensioa  ou  en  (li$sQlutt<ub. 
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MiccasArtmtan  joNja^n  plus  récentes.  ïftnu.  arona  ioac 
examidé'déjà  phaieim  points  impbricas^  l'histoire  dei  corpi 
■  orgtmiiit  enfoûb ,  et  il  ac  nmis  reste  pins  ^'Àomu  occuper 
de  U'promi6rencoemioadn  niotr»!(it)ïcalm);  celte  qui  ÏDdir 
qoe  ie  chanj^emnltvati  corps  organise  cnniatière  pierreiue. 
Ce  pvlnt  a  été  )<nig-l»mps  médité  par  les  anciens  natora- 
iistes,  etméme -partestbéologieDS,  pan;e  ^nHl  se  .lie  arec 
l'histoire  dt  la  créftion  "du  monde,  etvmiséqi^inHieiK  arec 
les  lraditioDS<qaifertneBt  Is  bas«de  nok  religions;  ane  foule 
d'amenrs  ont  'divsgné,  h  qui  mieux  mienx,  sur  ce  sujet  ; 
ies  ODS  ont'préllfpdu  -qneleg  fossiles  étovent  de  ùmplei  jeux 
de  la  nature  ,  qu'ils  résuhoient  de  la  côrra^lion  des  pierres  ; 
^'autres  qu'iU^étnieiAfToduiispIarlbs astres,  et  «rtamnienl 
{tar  les  vaynns  d(e  la  lune  <)m  màttgudtnHapiara  «  etc.  Cet 
«renrs,  long-iempsvccTédilées,  seiontpnqiJigéesiuaqa'aD 
milîea  da  sté«le'4erl^ér ,  qni  néwm  oins  nous  foaiqit  encore 
des  explîcatiobs'fortsingalièi'es  rehiiVen^t  àUformation 
des  fossiles -et  à'feiir  dépAt(i).  Maisln  sérances-^ysiques 
^ntuant  Un  éssw  rapide  ,  oM  bieirldtééartti  ttnitésca  rére- 
ries  ,  et  lasaiiiv  obsernition'a  bieniât -prmvé  qnè  les  débris 
enfouis  ou  pétrifiés  l'at^iem  élé  par  stute  d'an  iKmiUFe  plus 
OD  moîAs  considérabt'e'de  révolwioirs  du^obe,  liis  une&co  ap- 
parence générales  ou  presqne  générales,  puisque  des  'débris 
marins  ont  été  dépofréË  là  UDe  hauteur  de  plus  de  laoo  toises 
-perpendiculaires  ao-déssaa  do  nircaa  ïctoel  de  l'ôcéas;  les 
antres  parti^tes  ,  telles  que  celles  qui  ont  dorme  lieu  anx 
fota'ùu  appelés  <f  Miu  Houce  ;  enfin  ,  d'autres  qvi  résultoieot 
des  éroptloite  tte  roleaMs  ,  dont  les 'lares  «rbient  recQurert 
-des  espaces  consic^rables  de  temaini  sdise  troaroiebl  des 
corps  orgtinisés  «éeélatis  on  animaài. 
Une  question  s'est  élérée  dans  ces  deniters  temps  : 
"  Se  ^rme-t-ll  de  nos  jours  de^nroureanz  fossiles  ?»  Si  l'on 
metàpartl'abWiVationd'bnM.LeADyerdrlaSawagéreCa)» 
qui  assisté  de  ses  vassttux  «t  de  ses  rtnsiiis,  attoh  vn  4em  fois, 
en  qdatre-riiigfs.  ans ,  ttïté  partie  du  Sol'4esetaviraâDS  de  sa 
terre  de  Desplaces' ,  «a  Touranie ,  «après  de  Chiaon  , 
métamorphosée  tm  tw  lit  de  ■pierre  :tendre  ;  Ifes  co- 
quilles renaissant -d'aboi^  si  petites,  qn'tl-failoit  nn  micraa- 
cope  pour  les  apéh;erOÎr ,  et  broàsani  avac  U  pierre ,  ■  jos- 
qn'à  prendre  ins(!nsibleiaeRtdixiigon  â'épaisa«ir>;  si>  di- 
sons nous,  ontDél  k  part  celte  observation  ,«t  si  l'on  i  égard  4 

(()  Voyet  Vollaire  ,  cJilion  de  Deieriillè,  tPm.Tç  , 'pàê-  3a  l  , 
piuerUlioo  sur  Us  chaAgemens  arritii  Jaai  ilutit  glôlè  tl  taries 
wilr(ficatioitt  fu'en  pretead  ea  élre  U  /èmoigHage. 

(a)  Ciléu  par  Voltaire. 
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celley  in  natbnilistes  ftloi  exerc^B  que  M.  Le  Itï»y«r  â«  U 

SjNivagère  ,  «Uf  eatdire  qo'antun  fait  positif  n'établit  an'il 
'  se  forme  mbÎDteDant  des  pëirificaiions ,  du  moins  dam  {'in- 
térieor  de  la  lerte  ,  et  que  la  simple  raison  doit  'porter  à 
croire  tfn^  ne  pvBts'en  former,  11  peut  néànianînt  s'^  npë- 
rer  dMis  le  Btiitt  des  «aux  ;  car  îl  sedible  que  l'immersion  des 
corps  dana  iiu  flaîdv  ,  dissDlvant  de  ta  matière  qui  pétrifie  , 
soit  une  CDtiditim  nécessaire  pour  qae  ia  pétri  fi  caiiot)  ait  lieu. 

Un  grand  nthnbre  de  pétdficatidfis  étant  siliceuses ,  il  a 
faHnqve  le  liquide  dans  iequiel  elles  Se  Sont  fortnéesafl  en  la 
propriété  de  diïtiHldre  la  silice  ;  or,  nouS  ne  connoissons 
maintenant  atfcHn  liquide  abondant  dans  la  n^tare  ,  qui  sott 
pourvu  de  «ette  propriété  (i).  On  en-peuidire  autant  des 
dissolvatrsdescarboBât«s,ttBatesi>apbbs^hËilesqDineussMit 
tout  aussi  iac<Kïnas, 

lyeat  f^tts  seblement'paroissent  pouvoir  élablir  giie,  dans 
certains  cas,  il  a  pu  se  fontier  assGK  récemment  des  fossiles. 
1.'  Les  divers  vpyaeenTs  français  qui  ont  exploré  le  contour 
de  la  MouTelie-Honande,  ont  »u,  eti  divers  points,  des  pétriG- 
calions  des  plus  ïitigUliéres.  Itiche  ,  il'abord  ,  dans  la  baie 
de  l'Espérance ,  k  la  terre  de  Nuyts ,  s'étaiit  enfoncé  dans 
one  vallée  enfouie  tnirc  des  dunes  de  sable ,  la  trouva  cou- 
verte de  troncs  d'arbres  calcaires ,  cassés  vers  leur  racine  , 
et  dont  les  tronçons  debout  ne  s'élevoient  pas  à  ptus  d'ub 
pied  de  hauteur.  Au  ni v£ au  du  terrain ,  bn  distittgUoit  les 
noeuds ,  les  couches  ligneuses ,  et  tdus  les  autres  accidens  do- 
rables  de  la  Végétation  ;  quelques  tiges  avoient  plus  d'un 
pied  de  diamètre.  Lesueur,  Péron  et  Bailly,  troaf^érent  de 
semblables  pétrifications  dans  l'Ile  Ûecrès ,.  dans  l'tie  Jo- 
séphine ,  et  sur  quelques  points  des  terres  d«  LeUwin  , 
d'Èdels,  d'Endrachlelde  Whit;  c'étoient  des  feuilles,  des  . 
fruits,  des  branches  et  des  racines  de  végétaux ,  desbs£émens 
de  quadrupèdes,  et  ÏQsqn'à  leurs  excr^mens.  Ils  ont  cherché  à 
en  expliquer  la  formation  ,  en  disant  qile  le  sable  calcaire  et 
siliceux ,  très-fin  ,  qui  borde  les  côtes  de  ce  nouveau  Conti- 
nent, est  enlevé  par  le  vent,  se  dépose  sur  les  corps  et  s^ 
incruste ,  qu'il  prend  étasuite  une  solidité  ,  telle  que  sî  Visa 
brise  les rânléaut  de  cCseâpècesde lithophytes ,  lorsque  l'io-: 
cruÂfatidn  est  récente,  on  aperçoit  le  lissb  ligneux  engagé 
dans  un  étuit  Solide,  etsans  aucune  allérâlioU  remarquable: 
mais  que,  à  mesure  que'l'énvëloppe  calcaire  augmente,  le 
bois  se  désorganise  ,  et  sechange  insensiblement  en  tan  détiH- 

(I)  On  3  seulement  parMa'fauirhaudcsronleiisnl  de  Upola»9e  en 
dissolu  lion ,  qiii  avoieni  la  propriclé  'de  dissoudri;  d«  la  silice,  el  ^ui 
-d^poioienl-dea  ilalaclites  4«  «^ç^duiae. 


umiiicdc,  Google 


i,8  PET 

tnsarîde  et  noirâtre;  qu'alors,  rintértenr^^.tnbe  est  encet» 
vide ,  et  eonsenre  un  diamètre  à  peu  prés  éeal  à  celui  de  I» 
branche  qui  kii  a  servi  de  moule  ;  qu'enfin ,  Te  tube  fîsit  par 
s'obstruer  et  se  remplir  de  parties  quarzeiises  et  calcaires. 
Quelques  années  s^écoulent ,  et  tout  est  coorerti  es  une  masse 
de  gi^a.  A  cette  dernière  époque,  la  torm»  arborescente  peut 
seiue  rappeler  l'ancien  état  de  vëgétatioa.  Sans,  certains 
points  de  la  Nouvelle- Hollande  il  existe  des  duaes  élevées, 
formées  de  sable  très-fin ,  susceptible  d'une  solidification  plus 
ou  moins  prompte  .Au  revers  de  ces  collines  mobiles,  croisseat 
diverses  espèces  d'arbustes,  et  même  de  grands  arbres,  comme 
desbanksia,  et  des  eucalyptus.  J>ans  une  telle  position,  tout  le 
sable  que  les  pluies,  tes  vents  et  les  orages  précipitent  du 
sommet  des  dunes ,  vient  se-  déposer  au  pied  de  ces  arbres  ; 
il  s'élève  insensiblement  le  long  de  leur  tige  ,  il  atteint  leurs 
premiers  rameaux  ,  et  finit ,  k  la  longue  ,  par  les  ensevelir 
aous  ses  'masses  toujours  croissantes  ;.  U  tissa  végétal  s'allëce 
dans  les  troncs.et  dans  les  rameaux;  la  substance  des  craches, 
ligneuses  étant  beaucoup  plus  solide  que  celle  qui  remplit 
leurs  intervalles ,  se  décompose  aussi  plus  tenlement  que  cette 
dernière  ;  de  là  des  cercles  concentriques  qui  donnent  à  ces 
incrustations  extraordinaires  l'apparence  de  véritables  pétri- 
-ficatîons  ;  mais,  en  les  observant  avec  soin,  il  est  fitcUe  de  se 
eoavalacre  que  ces  prétendus  arbres  pétrifiés  JW  sont  autre  chose 
^ue  des  massifs  d'un  grès  plus  ou  moins  dur,  qui  ne  consemeni  que 
la  f amie  des  végétaux  qui  leur  seroireiU  de  moules.  (  Péron  et 
.  Lesueur.  Voyage  aux  Terres  australes,  tonte  a ,  page  1 72.^ 

£n  adoptant  la  manière  de  voir  de  ces  nalur^istes  ,  nous 
ne  considérerons  donc  pas  ces  arbres  comme  de  véritables  pé- 
trifications; néanmoins,  nous  y  verrons  un  mode  d'incrustation 
tout-à-fait  singulier  ,  et  dont  nous  ne  connoissons  d'analogue 
'  que  ce  qu'on  remarque  sur  les  racines  des  arbres  qui  pé- 
nètrent dans  un  sol  sablonneux  et  ferrugineux,  comme  cela 
a  tien  par  exemple  sur  des  racines  de  chênes  des  environs  de 
la  Sablonnière  de  la  mare  d'Auteuil,  dans  le  bois  de  Bou- 
logne près  Paris-  Ces  racines  sont  chai^gées  en  tuyaux  creux 
et  assez  solides  ,  et  l'on  observe  que  l'oxyde  de  fer  seft 
comme  de  ciment  pour  réunir  les  parties  quarzeuses. 

Le  second  fait  est  tiré  de  la  Bibliothèque  uniçerselle ,  du  mois 
de  juillet  1818.  M.  MackcQsie  y  décrit  un  arbre  pétrifié  hors 
déterre,  qu'on  voit  près  de  Penntcuilk,  à  dix  milles  d'^îdim- 
bourg.  ](  n'en  existe  que  le  tronc  ,  qui  sort  verlîcalemenl  de 
terre  de  quelques  picd.s  ;  il  a  environ  quatre  pieds  de  dia- 
mètre k  sa  base  ;  ses  racines  s'enfoncent  en  terre  dans  des 
directions  différentes  :  en  un  mot,  il  paroît  avoir  crû  dans 
l'endroit  même  où  on  le  trouve.  Sa  substance  est  m^întenant 
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ÏB  TérilaUegr^;  Et  ce  qui  reste  de  VécoTce  est  à  l'ëUtdS 
luHÛlIe,  ainsi  qu'os  l'obserre  soareut  dans  les  bois  fossiles,  (i) 

Ce  fait  a  cela  d'analogue  avec  le  premier,  que  la  substance 
même  de  l'arbre  est  changée  en  grès  ;  du  resie ,  les  tnoyeaa 
d'expliquer  cette  IransfonnatioD  manquent  entièrement. 

Ainsi ,  n'ayant  point  d'esempleâ  sous  les  yeux  ,  de  la  ma- 
nière dont  I.:  véritable  pétrification  s'opère,  no^ns  sommes 
obligés  de  former  des  hypotbèses  pour  cbercher^,  expliquer 
comment  elle  a  po  avoir  lieu.    L'article  purification  de  la 

[Teniière  édition  de  cet  ouvrage',  par  feu  Patrin ,  a  particu- 
ièremeht  pour  objet  de  détruire  les  systèmes  imaginés  anté-, 
Tieoremenl ,  afin  d'y  substituer  le  sien  qu'il  croît  préférable. 

L'hypotbèse  qui  est  le  plus  généralement  admise, consiste 
à  supposer  que  la  matière  pierreuse  se  substitue  à  la  substance 
régétale  (ou  animale) ,  à  mesure  que  celle-ci  se  décompose  ^ 
el ,  selon  l'opinion  d'un  de  nos  plus  habites  physiciens  * 
M.  Haûy,  parce  que  le  remplacement  se  fait  successive  ment* 
et  comme  de  molécule  à  molécule  ,  les  parties  pierreuses  ea 
l'arrangeant  dans  les  places  laissées  vides  par  la  retraite  des 
partiesligaenses  ,  et  en  se  moulant  dans  les  mêmes  cavités  , 
preaDeniT empreinte  de  l'oi^anîsation  végétale  (ou  animale), 
et  en  copient  exactement  les  traits.  (  Trailé  de  jninàvlogte, 
tom.  I ,  p.  i^a  et  i43.)  Selon  le  même  savant ,  dans  le  bois 
pétrifié ,  forganisation  est  détruite ,  et  il  n'en  reste  que  l'ap- 
parence (  tom.  a  ,  pag.  iSa  ). 

Feu  Patrin  ,  tout  en  reconnoissant  que  cette  théorie  est 
ingénieuse ,  et  présentée  d'une  manière  très-séduisante,  pro- 
pose des  faits,  d'après  lesquels,  selon  lui ,  il  ne  seroit  guère  ' 
Eossible  de  l'admettre.  11  ciie ,  entre  autres ,  le&  troncs  d'ar- 
res  pétrifiés  en  silex ,  trouvés  au  milieu  de  sables  mobiles  , 
et  il  s'étonne  que  le  liquide  qui  tenait  en  dissolution  la  ma- 
tière pierreuse  ,  qui  a  pris  la  place  des  molécules  du  bois  * 
n'ait  pas  agglutiné  et  converti  en  grès  quarzeui  le  sable  qui 
touche  k  celiois  pétrifié,  cette  conséquence  lui  semblant  iné- 
vitable. Il  nie  que  l'organisation  soit  détruite  ,  parce  que  les 
fibres  du  bois  pétrifié,  À  peine  discernables  au  microscope  , 
ont  parfaitement  conservé  et  la  forme  et  la  situation  qu'elles 
aroient  dans  l'état  le  plus  parfait  du  bois ,  et  que,  de  plus ,  les 
couleurs  n'ont  point  changé.  Or,  dit-il,  si  les  molécules  pier- 
reuses avoient  pris  la  place  des  molécules  ligneuses,  toute 


(i)  On  CD  voit  un,  ^galeroeot  sur  pied,  daiul'encloi  du  Moulîn- 
Boberf ,  comcnuDC  de  Gif,  prti  VerMÎIIei  ;  maîi  il  a'eil  pai  changé 
«gri».  t..J 
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toute  I9  ii|ais«  ^rifi^«  scroii  d'tuw  conlcac  aaïlQrine ,  pu»* 

qne  LaivËote  iBjiiière  pùecreoae  aurait  succassivemont  remi^  . 
toutes,  les  places  rejstées.  vi4G&  pac  la  retraite  des  molécules 
limeuses.  (Od  ^eat  opposer  A  cette  observation ,  ^ii'il  est  fa- 
cile de  concevoir  q^uc  cb^q^ue  fibre  du  bois  a  eu  ^ea  ^niie?. 
remplacées  successivement,  de  fa^ou  ijue  sa  foriae  eénérale 
«t  sa  direction  n'oot  été  nultem^t  altérées  ;  et  qtiç  Te  nom- 
lire  des  fibres  d'un  morceau  de  bois  pétrifié,  peutl  se  trouver 
égalàceluiClesfibre^  d'ua  m0rce4u.de  bois  vivant,  du  même 
volume.  Quant  aux  couleurs,  il  uous  paroft  que  l'obserratioa 
doDt  elles  sont  Tobjet  a  plus  d'à  justesse  ;  n^aïunoin?,  il  existe 
beaucoup  d'exemples  de  bois  pétrifiés,  doot  toutes  tes  D^i^ifa. 
ont  la  même  leintu.)  M.  Pairiii  se  refuse  auss.i  i  àdoieUre  fà 
âécompositioD  préalable  du  bois  pétrifié;  et  à  ce.  suiet,  il  cjle, 
plusieurs  écbantLIons  de  bois  pétrifiés,  l'un.provenanv  dvs  CQ-^ 
virons  d'Etampes,  et  appartenant  à  AL  de  Jussiey  ;  d'autre). 
troHvés  à  Neau6e  ,  près  Grignon  ,  de  la  collectioq  4^  îfl.  Car 
mus  ;  un  autre  de  la  collection  de  M-  Lejiévi;^  ,  etc. ,  qui  cçUt- 
fîermeot  désirons  de  vers,et  même  des  verset  (|*sçe,nfscbail-. 
fiés  en  agate  ;  les  pores  de.s  diverses  coacbes  de  récbsntJnpA 
de  AI.  de  Jussieu  étaient  vide^,  ainsi  que  lestro.u^dc;  ygf3iii. 
l'iotervalle  des  couches  d'aubier.  Il  en  <;ouçlu^que  si  'e  lî-^ 

Siidc  chargé  de  matière  siliceuse  ^voii  iéfps,^  cfi\.{e  ipatjèce,^ 
le  aurait  aussi  rempli  les  rides  dpnt  nous,  v.çnoqsid^  gj^r;- 
1er.  (On-pcut,  itnous  semble,  opposer  àceçi,  «uo  ^i^  mjp 
tièrc  siliceuse  a  pu  se  déposerpar  l'effet  d'une  afHnitégrèst^ 
molécules  du  bois,  sans  se  déposer  ailleurs;  etainsi  lés  vide^ 
aurontété  conservés.)  Selon  lui;,  la  décomposition  s'est  op^^- 
rée  d'une  manière  subite  ;  car,  dès  l'Instàntoù  de^ substances 
aussi  m'^'lss  que  des  vers  auroiént  é^^rouv^  la  potréEaction  , 
'  ellçs  auroîent  été  teltemenl  déformées  ,  qu'U  n^n  seroit  naç 
resté  la  moindre  apparence  reconnoissable.  (  A  cela  ou  p^eqf 
dire  que  le  liquide  qui  dissolvoit  la  maii^re  siliceuse ,  pQQ— 
volt  avoir  une  propriété  conservatrice  pour  les  ve/s',  et 
qu'aussi ,  le  changement  des  vers  en  silex  a  pu  $tre  plqs 
prompt  que  celui  du  bois.  D'ailleurs,  il  seroitfion  que  l'exis^ 
tence  de  ces  vers  fût  bien  coostatée  par  des  zpologistef;  car, 
aidé  par  la  pensée,  on  a  pu  prendre  pour  tel^,  dès  corps  étrap- 
Çers  ;  au  surplus  ,  l'êxigteoce  4é  ces  vers  n'àuroît  rien  d'ex- 
traordinaire. ) 

Après  avoir-  ainsi  commenté  les  principaux  motifs  dé  fen 
Patrin,  pour  ne  pas.  adopter  ropinipnle  piui fiéUÉCâkl&SSt 
admise  sur  la  pétrification  ,  il  nous  reste  à  faire  connoltre 
la  sienne  en  entier. 

Il  pense  que  la  pétrification  eii  une  rentable  tcanamulation 
des  parties  mêmes  du  corps  oi^anisé  es  matière  sîUccom  ;  de 
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sffFte  <in'«s<  cotrps  âtoîl  d'aplant^moûs  3Hscepl9>le  Ai.  pëtrifi- 
qaii»q  ,  qu'il  étoU  pliu  àécoiaçQsé  k.VépaquK  oà  il  a  été- 

eaCani La  pétriEïcatioD'&'s&t  op^ée  d'nne  manière    ' 

presqfie  rabiu.  11  faui  de.toaU  nécetaité  la  regarder  comme 
«oe  opëratîoa  c^tiique  et  upe  ciïmbiBaûoa'  de  flnldes  ea- 
seiu  aiVec  les  •rjocipcs'  constiiuass  d«ft  corpi  orgaoïstfï  ; 
apéra^oa  qw  ch^ogç  trèa'rapi4eBieiat  atjot-ti  en  subuance 
-|iGrreww  ,  «an»  tQHcttcr,«niaucuaeioaaâérei  l'arrangement 
«  t^vs.moLéçuUs  I  4*<  sortQ  i|ue  ni  leaJormes aï  ks  cdMlemu 
B«   sont  iiiilteiit«nt  aiiésies  pan  «tie.  «wdtftoadon,  .... 

On  pftivr^iFrSe  rornarmi&idée  asscs  )ms1b  de  Ja  pétri^nmlSm , 
«n  J4  40ii)pa(wt  à-  lacongélftlton.:  «wc  cette-dintrenc*  q«e  la 
[CMd^tolJPfi  Qsdiqajr»  ■'(K^a.pacJ^  aÏBpfe  MosivactioB  da 
{catofiigw,  ai^,Uea:9ii4'CCMC-:cleiil  ane  cAagulation  oecasio- 
qée  pv*!  i;if)t^qduti(>«  d'un  «mm.HMdc.  .....  A,  l'<gar4 

dd  U.  ijen.wtfiH'  qpi'^tfqùàrtnt  Iflfcoorpa.  pélriUa  ,  ql)e  a*», 
ne»  w  34it  CQMhraMt.  i  cette  th4QriQ.;' car  «q  sait  corn- 
biea  WiApildAH  g^piw^W  pb».  subtils  poincnt  acquérir-  et 
deiwté,qi(wi4Us  vieqtHQtÂse  solhdifieF,;  telqu^  l'oxygène  * 
«ai:  exqiqplAf  qiu^^  ii  M  coipbiDn  weclecsabetaitces  métat- 
%^mst.  Q^  e«.toit  aaaxWkpie  &appam< dmiLia  min» d'ëtain 
vttritHM ,  qiû  e»t  vgi'O^Ae.  d'élaÎD  a»»  mélange  d'atttre  m^ 
titF4i.e01î^s'qn.fai^(,qtt«d«a^.T^.q«cS»peaaiitewr  spéci' 
&qBeqe<s<lifc^S^ic<llfl<<biw^iDaLpurtqwui|upl'aiygèaefes9a 
iliÙM<4i<pWl:d««i  ;^d«)Ia.masAe.  li  eal4i)iic;mic8piible  de  se 
cood^a^r  »v^  point  di'acqu4rlr  Noep^aiUMmi  beaiiconf».  plus 
BraBfk'  q4«  cflll^  d'au<quvq  pierr«  ;  et:  il  rsl.  infifimoDl  pro- 
bable, (^  c'est.  L'oxygène  qui  joue  le  principe  rdie  duis  le 
pUémoÂ^M  d«  la  p^tnâcalioa,  par  sa  cooÀiiiaison  avec  le' 
priaeifiepboapborique  quLselraure  dâvcisppt;  dans  tons  le» 
corps  organisé^.  On  n'ignore  pa£  que. les  plus  célèbrr.s  chi- 
mistes, ont  rqi^rdé.les  niàlt^^t«rrsa&es.GamiDe  des  oxydes, 
«1  toof, parte  à  croire  ^ue  cetie  conjectura  «jt  <fe  la  plof 
graad^  ivttosae.  » 

X>«  .pelîls, cristaux  de.  roebe  Ji  deux  potolcs  Strent  trouvés 
par  I>W^es^,  entre  lea  fibres  d«  c<»uf  d'un,  arbre  pétrifié  ; 
lesqaelles  fibres  étoîent  ligneuses  et  combusliUe»,  tandis  que 
cetfes  de,  la  circonférence  étaient  eulièRmcnt  pétrifiées. 
SeloaPalrîn,  «  il  parollroit  qu'ils  seroient  du»  aw  pria-. 
cipea  éléuuntaîreB  du  bois,  qui  s'étoiest  dégagés  sous  nna 
focme  gueuse  par  l'eEEat  de  la  pulr^ctioitt  et  qui ,  se  trou- 
vait Librek  dans  ces  interstices,  aToieotfarméceccristatapar 
i'efiét  ^s  ntiËnies  combinaisons  chinu<^esqui  aroient  con- 
verti en  siies  lea  parliez  Ugnenaesqiùa'étoienl  pas  altéfées. 

f  II  est  probable  que  parmi  ces  principes  du  bois  ,  et  en 
général , de  tous  les  fioi'pf.or^iuûsâs,  OAdaitcompUr-essea- 


i:,  Google 


;s.  PET 

titilleOieat  un  principe  phosphoriqap ,  comme  le  proure  leur 
phosphorescence  dans  le  temps  de  leur  décomposition.  Or, 
il  parott  constant  que  le  phosphore  est  également  un  principe 
conslittiant  da  qnarz  ,  saivant  tes  observations  de  Do4oiniea.'< 

11  est  facile  de  slapercevoir  que  des  deux  hypothèses  que 
nous  renoai  de  reporter  ,  celle  de  Patrin  n'est  pas  la  plus 
Mniple.  U  l'emploie  aussi  pour  réfbier  l'etplicalion  que 
donne  M.  Haiiy,  de  la  formation  d'un  B«yaa-  de  silet 
pur,qni  a  sonrent  Itea'dans  l'intérieor  -  des  coquilles  Et 
âes  oursins  fossiles ,  selon  ce  savant ,  par  rioiromissiOR 
d'an  liquide  chargé  de.  molécales  pierreoses  dans  la  cavité  ' 
de  ces  coquilles  et  de  ces  oursins.  (  TraM  de  nUi». ,  tom.i , 
p.  i4o)-  Suivant  Patrin,  la  diéorie  des  gae  satisfaite  toot, 
«t  n'est  contredite  par  ancun  des  faits  que  présente-la  natare. 
En  effet ,  l'on,  peatirès-bien  supposer,  dit-il ,  qu'an  Suide 
^azeui  pénètre  la  masse  entière  d'une  :Sid>8tante  aussi  poreuse 
que  W  craie  t  et  comme  ce  Suide  ne'  peat  produire  la  Matière 
du  silex  que  par  sa  combinaison  avefi  its  Ooides  contenus 
'dans  les-corps  organisés,  il  ne  convertit  en  silex  que  la  subs- 
tance mSoie  du  mollusque  renfermé  dans  la  coquille.  Qoand 
la  partie  antérieure  de  ce  corps ,  qui  est  la  plus  exposée  ans 
atteintes  des  agens  extérieurs,  s' est  trouvée  altérée  par  \»  poiré- 
faction  eu  dévoréepar  quelque  ennemi,  il  n'y  a  eu  que  la 
partie  restante  qui  ait  formé  le  noyati  siliteux  qu'on  trouve 

vers  la  pointe  de  la  coquille Quand  l'animal  s'est  trouvé 

Mtalement  décomposé,  la  coquille  est  demeurée  Vide,  ou  n'a 
été  remplie  que  parla  craie  même ,  lorsque  cetle-ci  se  trou- 

Toit  dans  un  état  pâteux Le  test  des  oursins  et  les 

écûUes  des  coquillages  sont  demearés  le  plus  souvent  dans 
leur  état  naturel ,  ou  n'ont  été  convertis  qu'en  spath  calcaire^ 
de  même  que  les  bélemniles,  attendu  que  ces  corps  con* 
tiennent  trop  peu  de  matière  ^Uimale ,  et  qu'elle  y  est  trop 
masquée  par  la  terre  calcaire  dont  ils  sont  composés ,  pour 
donner  prise  i  la  pétrification  siliceuse  ;  niais  ils  penveùt  être 
facilement  convertis  en  spath  calcaire  par  une  eau  chaînée 
d'acide  carbonique  qui  opère  insensiblement  la  cristallisation 
de  leurs  molécules.  •• 

Xous  terminerons  itî  ce  que  noDS  avotrs  à  dire  sur  les 
ftitrijkaiiùas.  Après  avoir  présenté  les  différentes  hypothèses 
proposées  sur  ta  mamère  dont  elles  se  sont  formées  ,  qu'il 
nous  soit  permis ,  sans  en  adopter  positivement  aucune  ,  de 
présenter  comme  préférable  aux  autres  ,  celle  qui  est  la 
moins  compliquée ,  qui  n'admet  pas  àpHoii  des  phénomè' 
nés  imaginaires  dont  on  ne  peut  se  former  aacane  idée  nette,' 
et  qui  aa  contraire  offre  des  rapporta  marqués  avec  ce  qui 
est  bien  connu  des  lois  de  la  cnttallîsïlioii. 
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Podr  MmpUter  le  tableaa  dei  cosndîstancea  actnellea, 
inr  les  fossile*  on  pétrîficatiaas ,  naas  renvoyons  non-seulc'^ 
ment  aux  articles  Oaùnaia;  perdiu  et  /oisila ,  mais  encore  k 
ceux  <le  Mahhifèbes,  Oiseaux,  Reptiles  ,  Poissons c 
CbcstaCés,  Insectes  ,  Zooprytbs  et  Fos$ii,e3  ;  aux  aiti* 
des  de  détail  qni  dépendent  de  ceux-ti  v  ainsi  qu'aux  mots 
Phttoutbbs,  VioÉTACx,  Fossiles,  CohcbyuOlogib  et 
Tehrains.  (desh.)   .        . 

P£TB1L1TH.  Kirwan  nomme  ainsi  le  Feldspath 
'common  en  muae  Inninatre.  (ut.) 

PËTRINË.  Syaottyme  ie  TossiLAOd,  étiez  les  Grecs. 
TwM  ce  mot.  (ut.) 

P£TRO.Noin  qneporteM,  en PicâMle,  Xea pOiia ijouetta 
A  mer.  (y.)       .  , 

PËTEOBION,  Pitraèiam.  Arbrîsséati  de  Sainte-Héline> 
1  feniUes  opposées  entières ,  et  i  Heurs  jauD  JAres ,  disposées 
en  panicnles  terminale^ ,  qui  a  été  a^peié  Svilaht  ASBOftES* 
CBNT,etqai,«elonËrown,  doit  constituer  an  genre  qui  anroit 

onr  caraetëreit  :  calice  commun  composé  de  deui  rangée» 

'écailles,  les  éstérieares  plus  courtes;  réceptacle  aplati,  coo^ 
Tert  d'écaillés;  flearons  dioïques  à  quatre  divièions;  anthères 
BaillAdtes^dàns  les  mileS  j  stériles  dans  les  femeilei  ;  graines 
i  deux  ou  trois  angles,  terminés  par  des  crochets  persistans 
et  hérissés  en  dessous. 

.  Ce  genre  ^  eut  fort  biea  ne  pas  difiïrer  du  LAXMAliniE  de 
Forster.. Il  se  rapproche  iiffinim«nt  du  Salhéb.  (b.) 

PËTKOCMjÉ  ,  Petmcalû:GejiTt  de  fiantes  éfahli  par 
Aitoo  poift  la  D&AVB  sxs  Ptréhées,  qifi  se  distingue  des  au- 
tres pir  une  sil)cule  orale ,  ^eotièlre  ;  par  des  Tdves  presque 
planes;  par  des  logei'i  deuiseinences^nonberdées,  adhéren- 
tes à  la  .cloison  :  par  l'absence  des  dents  aut  filamens.  (b.) 
-.  PJE'rROCARlA  C  noM:  pierreuse,  en  grec  ).  Scfarefaer  et 
WiUdenow  ont  ainsi  nbnimé  le  geiire  ^on'Mrt  d'Aublel,  dont 
le  nom  avoh  été  changé,  avant  eux,  en  celui  de  A^ortia  par 
Scopoli,  et  dé  nanaûriiim  far  L.  JOssien;  qui  j  rapporte 
deux  plantes  connues  ad  Sénégal  4  et  qn'Adanson  y  a  ob- 
servées ,  sous  les  dénoaiindtitÀit  de  mampata  et  néon.  Ftiyat 

PAaiHAIRE.  .(LB.).     .       . 

PëTROCHELIDON.  C'est ,    dans  qtelqoes   antenn 
grées  ^  te  nom  du  Martinet  ko'ib.  (s.) 
.  PËTROGOSSUPHOS.  Suivant  Boffon,  c'est  le  non 
ia  M£aLE.Bi.ELS  en  grec  moderne.  F.  ce  mol.  (t.) 

PETRQDROMA.  Ham  tiré  dti  grec  et  appUquë  au  Pio 
CBlOli.  (■¥,). 

PETROGtOSSES  oa. Langues  piÈxitiTfÉXf.  y.  Gu». 

-JOt&IBBS  et  Poissons  FOSSILES.  {OSSIt.')  * 
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PETRO  KOTSIPHO.  Nom  iu  MiKLS  mec  ou  ïÔIu 
Saire,  daos  l'tle  de  Scioi  (v.) 

PËTROLE.  Voy.  Dituss.  OndoiiDè  anssi  ce  aom,  dam 
quelques  pailroiis,   à  la  Bkdxèse.  (i-n.) 

PETROLE  COMPACTE,  Deborn.C'est  le  JATEt.<in.) 

PETROLEUM.Nom  latU  du  PétbOle,  espèce  de  bita- 
me.  Oq  trouve  décrites ,  sous  ce  nom ,  dans  les  'aucieits  ou- 
vrages, les  diverses  rariétés  de  Bitche,  et  mime  le  Scccin. 

(LN.) 

PETROMARULE,  Petn>maniJa.Gënn  Se  plantes  établi 
aux  dépens  des  Raiponces.  Il  a'a  pas  été  adopté,  (i.) 

PETROMYZON  ,  P^mmyton.  Genre  de  poissons  de  la 
âirision  des  chondroptérygiena ,  dont  le  caractère  consiste  en 
sept  ouvertures  branchiales  de  chaque  càté  da  cou;  an  érent 
«nr  la  nuque  ;  point  de  nageoires.peetorales. 

Ce  genre,  qui,  dans  tontes  les  mdthodes,  dans  tons  les 
systèmes ,  est  placé  à  ta  tët«  on  h  la  qaeae ,  renferme  des 
espèces  qui,  par  La  simplicité  Ae  leurs  organes  estérienr»  , 
lemblent  en  eflèt  ouvrir  ou  fermer  la  classe  des  poissons;  Il 
la  lie  très-bien  avec  celle  de»  reptiles  ,  division  des  aerpaa  , 
€1  avec  celle  des  vers. 

La  conformation  intérieure  des ^Minfioiudiffiredecellc 
'des  autres  poïasons.  L'ouvertare  de  la  bonche'aitsnsupti^ 
ble  de  changer  de  forme  à  la  volonté  de  l'aninal  ;  les  deittt 
*ont  creuses,  renfermées  à  Icurbase  dans  des  otpsnlcs  dur- 
unes,  et  non  attachées  aux  mâchoires;  (a  laBgae  est  en 
forme  de  croissant ,  et  garnie  en  ses  bords  de  tfès-pèlïtes 
dents  ;  les  organes  de  la  respiration  «ont  composé9'de<  qoa- 
■orae  petites  bourses ,  sept  de  çbaqne  côté ,  ayant  cfaacane 
line  ouverture  en  dehors  et  deux  en  dedans;  l'ean,  ap.rès 
avoir  déposé  son  air  dans  ces  bourses ,  sort  par  la  bouche  on 

tarl'éventdelanuquo;  plus  souvent  l'ean  qui  est'entrée  par 
I  boache  ou  par  l'évent,  sort  par  les  trous  extérieurs  des 
bourses.  Ces  organes  ont  encore  la  propriété  d'absorber  l'air 
qui  se  trouve  dans  l'intérieur ,  de  faire  un  vide  qui  permet 
i  l'animal  de  se  fixer ,  par  la  boache ,  sor  les  corps  spUdes, 
d'une  manière  extrâmement  forte. 

Les  parties  solides  des  pètromyzons  se  réduisent  à  One  lon- 
gue corde  cartilagineuse  qui  renferme  la  moelle  vertébrale 
■ans  aucune  c6te  ;  leur  canal  alimentaire  est  sans  smaosiKs 
ou  appendices;  le iir  cœur  est  très-^ros,  et  leurs  ovaires- sont 
plus  gros  que  tous  les  autres  organes  intériearspriï  en  masse. 
Ces  poissons  sont  ovipares,  et  pondentt  au  printemps  , 
on  très-grand  nombre  d  œufs  qàe  le  mile  féconde  à  la  ma- 
nière dm  antres  poissons.  (  Voy.  an^mot  Poisson.)  Ilspea- 
yent  perdre*  sani  mourir  f  de  trës-graodes  portions  de  lenc 
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corpa.  H  a.'es\,pi»  vrai ,  commeio»  Ta  pr^tenda',  .^'ilsisoieat 
privés  des  organes  de  l'ouïe. 

On  cpiqpte  oeuf  espèces  de  pétromyzinu  ;  savo.ir  t 

I-e  PÉTapMTZON  l*MPaoiE,  Ptiromyion  jMtrimis,  Linn,;; 
qui  a  vingt  ruigées  de  dents  ou  enriron  ;  le  dos  verdâtre  , 
marbré  dehmn,  et  lefentrtargeaté.  (f.  pi  M,  8/  où  il  est 
figuré.  ')  On  le  troure  dans  les  mers  d'Europe  ,  d'Asie  et 
d'Amérique,  dNiiiU  remoDtedan^lwrivièrinyaupriiiieRips, 
pour  y  rester  tout  l'été. 

Ce  poisson -pameptà une- grosseer  considérable  ,  six  ou 
bnitpie4s  dçloag  ,  et  quatre {wucu  de  diamètre;  sabooche, 
le  plQS  souvent  de  forme  orale  ,  outre  les  dents  déjà  indi- 
qaé,çs,  en  a  deux  plus  grândes-antérieuremem  ,  et  sept  pos- 
té ri^tt[;e  ment  v.^^s  yeiusott^t  ronds  et  entourés  «le  detu  ran- 
gées de  . petit!  trous,  qui  Uî^ent  couler  urée  hnracur  vis- 
qaeose  propre-  &  enduire  le  corps  ci  à  le  rendre  plus  soaple 
et  plus  glissant;  le  tronc  est. cylindrique,  convectd'une  peau 
qui  ne ,  présente  point  d'écaiDes  visibles  péa^nt  la  vie  de 
fanimal  ;  .il^nanqne  de  «agçoîres  pectorales  et  ventrales , 
et  en  a  deiif  sur  le  dos  ;  v\»Às  elles  sont  petites. 

-Les  vers  marins  et  fiaviatiles ,  de  très-petits  poissoiis ,  des 
charo^es  ,.  e^;,  servent  de  nonrriuire  ans  pèiromyzàmslam-^ 
proi«f,  ou  simplement. aux  ^«wfi/viai,  qu'on  appelle  aussi 
«6a/es  peodaqt  .^eur  jeufiefise ,  dans  quelques  cantons  de  la 
france.  £Ues  sont  elles-mÊmes  la  proie  des  brorliettf,  des 
sHures,  àfi^  loutres,  etc.,  contre  lesquels  elles  n'ont  d'autre 
défense  que  l'agilité  de  leur  fuite  et  l'habitude  de  se  tenir  U 
plupart  du  tçmps  cachées  dans  la  boue  ,  dans  les  trous  du 
rivage  ou  sur.  les  dunes. 

Comme  l'fijgaille ,  avec  laquelle  elle  a  de  grands  rapports, 
.la  lamproie  n^gepar  ondulations  latérales,  àla  manière  des 
serpens  \  elle  rampe  aussi  fort  bien  sur  terré,  ou  elle  peut 
rester  long-rtemps  sans  kiconvénient ,  pourvu  qa'il  ne  tasse 
pas  trop  chiaud.  Elle  s'atlacbe  arec  tant  de  force  aux  corps 
solides ,  par  le  moyen  de  sa  bouche ,  qu'on  a  enlevé ,  avec 
une  lamproie.de  trois  livres,  une  pierre  de  douze  lirres  , 
contre  .laquelle  elle  étoit  fixée-  U  paraît,  contre  L'opinioa 
des  anciens ,  qu'elle  rit  long-temps,  quoiqu'elle  croisse  assez 
prompt«ment.  Elle  muiliplie  beaucoup. 
, .  La  chair  de  la  lamproie  est  très  -délicate  ;  mais  quand  elle 
est  trop  grasse  ,  elle  est  difficile  à  digérer.  Lorsqu'elle  sort 
de  la  mer ,  elle  est  plus  tendre  et  plus  savoureuse  que  lors- 
qu'elle a  séjourné  long-temps  dans  les  rivières. 

On  prend  les  lamproies  àla  louve,  à  la  nasse  ou  dans  les 
filets  ;  on  les  prend  aussi  à  U  main  et  à  la  fouène  ,  pendant 
la  xiuit ,  au  moyen  du  feu.  11  est  certaineii  miéres  où  elle» 
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■oDt  s!  ibonda&tH ,  qaVn  ne  peut  lei  cansommer  frafdliUi' 
Dans  ce  cas ,  il  est  araolageux ,  à  l' exemple  d»  pâchears  da 
nord  de  l'Allemaone  ,  de  les  faire  cuire  sur  le  gril,  et  de  Ici 
meUré  dans  des  barils  avec  une  sanmure  composée  de  vi- 
naigre, de  se),  de  feuilles  de  laurier,  de  ]hy m  et  dcpoirré: 
elles  se  conserrânt  très-biea  aifisi  plnsiears  ntoîi ,  sortost  ' 
lorsqu'on  les  tient  dans  une  caVe. 

Le  PÉTaoUTZON  P^a  ,  Petnm^am  fiaetadlb ,  Um.,  a 
la  seconde  nageoire  du  dos  anculease  et  réiuie  arec  celle 
(le  la  ^oeoB.  lise  pëché  pendant T'hirer,  janaieslacsetduu 
les  ririères,  oii  il  est  remoBté  de. la  mer.  Sa  longuear  mt- 

Fiassê  rarement  quinze  pOdceS.Ufie  Seule  rangée  de  dents  dans 
a  bouche,  un  cor|>3  ooifâti'e  en  dessus  et  lilett  en  dessoui , 
le  distioftaent  safBsamraent  des  pclils  de  l'espèce  précédente. 
On  en  preud  d'imneoses  <iiiEislités  dans  le  nord  de  l'Europe 
et  en  Angleterre t  où  on  le  «répare  cotAne  le  précédent, 
pour  être  ^trayé  an  Loin.  On  1  emploie  beaucoup  comme  ap- 
pât dans  la  pèche  de  la  morue  et  du  turbot  il  est  bein- 
coup  meilleur  l'birer  que  l*éld.  I)  a  la  rie  dure ,  el  pent 
être  conserré  plnsîenrs  jours  bors  de  l'eau  lorsqu'il  bit 
froid.  Il  n'est  pas  rare  en  France  ,  Où  il  est  eonnu  sons  le* 
noias  de  p^iU  lamproie  ou  de  lamprok  de  rvièrei  mais  il  ne 
jMirolt  pBï  que  nulle  part  éaM  ee  pays,  on  en  tire  on  parti 
•rantageux  en  U  conservant.  <  Dam^ril  en  a -fait  un  genre, 
•oas.le  Bom  d'AnHocETS. 

Le  PiïROHTZOK  tAnrpROTOtr ,  Pelromyim  breuuAiaSs, 
Lion-. ,  a  la  seconde  nageoire  dit  dos  très-étroite  et  non  an- 
guleuse et  deux  appendices  de  chaque  cAté  du  bord  pos- 
térieur de  la  bouche.  11  se  trouve  daits  la  plupart  des  li- 
viére*  âont  les  eaux  sont  pures,  et  même  daos  les  très-petit* 
ruiiscsùx  des  montagnes.  On  te  eOniMtf  sOUa  lé  nom  de  m^ 
«il  et  de  ckâlillon ,  dans  qdelqued  cantons  de  la  France.  Sa 
longuear  surpasse  rarement  mt  ftttMts.  Il  ne  va  pas  k  la  mer, 
se  nourrit  de  vers',  d')aSecfe3,'«ft  mnout  deeuirogne.  lise 
cramponne  avec  force  snf  leS'Cor^s  soldes.  J'en  aï  td-  nn  jour 
des  milliers  attachés  à  la  vano^  d'nn  mniilin  ,  dans  le  cou- 
rant de  Veau ,  contre  lequel  ilsseiâbloieat  roalolr  remonter. 
J'en  ai  pria  Se  graoées  qsanfilëB  arec  des  Aâsses  serrées , 
dans  lesquelles  je  plaçais  des  1r^«  êe  viïiailleS.  Il  est  très- 
bon  k  manger  en  friture  :  nais  a  est  repoussé  par  beaucoup 
ie  personoffst  k  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  LouBaïc, 
f  t  parce  i|ife  dès  qu'il  y  a  «ne  (^aragae  dans  aa  nrissean, 
elle  en  rst  bientAt  couvepte.  C'est  un  e^tcellent  appftt  pou 
la  pêche  du  brochet ,  de  la  trahe  et  autres  poissons  roraces, 
parce  qa  il  a  la  rie  dure ,  se  remue  à  l'hameçon,  et  estd'oM 
«macBur  coaren^rie. 
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Les  ttintcles  do  corps  de  ce  poisson  sont  xonforanés  J« 
manière  qu'il  semble  anneU.  Sa  couleur  est  verd^tre  sar  le 
âos,  jaaoe  sar  les  cât^s  et  bUoche  sous  U  veotre;  il  n'a  point 
de  dents  anlérieorei ,  ce  n'est  que  sur  le  fond  de  la  boacki 
qu'on  en  voit  cinq  Â  six  ;  ses  yeux  sont  trâs-yelils  et  voilét 
par  une  membrane. 

LePÉTaoHYZON  ce  Plahcb  a  le  corps  almelé  ellacircoti» 
fërence  de  la  boucbe  garnie  de  papilles  aiguës.  On  le  trours 
dans  les  ruisseau  d'^lemagne.  Il  se  rapproche  du  prdc^. 
dent  pour  la  forme  et  la  grandeur;  mai*  sa  bouche  est  fort' 
diiïérente. 

Le  PÉTROifvzoH  BOOGE  a  les  yens  très-petits  ;  la  partie  dn 
corps  où  sont  placées  les  branchies  ,  pins  ^osse  ;  les  nageoi- 
res du  dos  très-basses,  celle  de  la  queue  lancéolée  ;  la  cou- 
leur générale  rouge.  Il  se  trouve  à  l'embouchure  de  la  Seine, 
où  il  est  connu  sons  lenamdeM/r^0!i7rDiv«.  Uestde  la  gran- 
deur des  précédens. 
,  Le  PÉTiiOHTZOïr  sccet  a  l'ouTerlore  de  la  bouche  très- 
grande  et  pins  large  que  la  tête  ;  un  grand  nombre  de  dents 
petites  et  de  couleur  orange;  neaf  dents  doubles  auprès  dis 


5 osier.  Il  a  été  p£ché  dans  les  mËmes  lieux  que  le  précédent. 
I  s'attache  an  ventre  des  dupées  alosa  et  de  qaelqu«s  antres 
poissons  1  peau  tendre,  et  suce  leur  sang.  Ce  fait  sert  encore 


1  lier  les  pànmyum  aux  vers.par  rîalennédîaîre  des  lentéea^ 
qnï  s'attachent  aussi  aux  poissons.  V.  au  mot  LehnéE. 

^jk  Pétbomtzok  abgent£  a  tes  dents  JMines  et  placée* 
très-avant  dans  la  bonche  ;  U  mâchoire  in^rieure  gamiede^ 
dix  dents  poûitues,  très-voisines  l'une  de  f  antre  et  airangées 
sur  une  ligne  Gonri>e  ;  d'antres  dents  cartilagineuses  et  pilacéet 
des  deoa  côtés  d'une  plaque  également  cartitagi  ne  ose;  th  tête 
allongée;  la  Kgne  latérale  très-visible  ;  la  nageoi^  dorsale 
très-écha»crée  en  demi-cercle;  la  caudale  lancéolée;  la 
couleur  argentée.  Il  habite  les  rivières  de  l'Iode. 

Le  PÉmOMYZos  sept-ohi,  aie  dtamétre  longitudinal  de 
ronverture  de  la  bouche  plus  long  que  le  plus  grand  diamètre 
transversal  da  con>s;  Peoaemhle  du  corps  et  de  Ib  queue  pres- 
que conique  ;  la  dorsale  très-peu  découpée  et  Irès-arrondie 
dansses  deux  parties;  la  candale  spatulée;  la  partis  supérieur* 
d'un  gris  plombé  ,  et  t'ioférienre  d'un  blanc  jaunâtre.  On  le 
pèche  en  ahondanse  dans  la  Basse-Seine  et  rivières  y  af- 
Hoentes,  où  il  est  cponu  sons  le  nom  de  grnst  sept-<tiL  u  esk 
de  la  grandeur  des  précédens,  c'est-à-dire  de  sis  ù  sept  ponces. 

Jjie  PÉTROpïzON  HOiK  a  ronvertiire  de  la  bouche  irèsrpe- 
Hit  ;  l'ensemble  dn  corps  et  de  ta  quene  presque  cylindrique; 
la  deiK  parties  de  U  dorsale  très-arronoîes  et  presque  amsà 
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eourteï  ipie  \i  caudale  ;  cette ornière  nageoire  spalntée;  le- 
^05  noir ,  et  le  ventre  argenté.  It  se  trouve  avec  le  précédent,. 
et  est  connu  sous  les  noms  de  peûu  stpt-ixil,  de  cousue  etd'u- 
wfeur.  Il  a  environ  quatre  pouces  de  long,  {b.) 

PETRONCIANA,  PETRONCIANO.  Ces  noms  sont 
donn^  À  l'Ao&ERfiiNE  ,  dans  quelques  parlïes'de  l'Italie. 

(LN.) 

PETRONE.  Adanson  a  proposé  d'éublir  sous  ce  nom 
«n  genre  dans  la  famille  djes  LiCBSNS.  (b.) 

PÉTROPHILE,  Pelrophila.  Genre  de  plantes  établi  atn 
dépens  des  Pilotées,  ou  mieux  des-  Axvi.es  de  Salisbnrf .  Il 
présente  pour  caractères  :  (leurs  en  cane  ovale  ;  calice  caduc 
i  quatre    divisions;    style  persistant;   stigmate  fusifonne;. 

toint  d'éeailles  sur  le  réËeptacle  ',  noix  lenticulaire  et  bar- 
ue  à  sa  base. 
Dixespècesseréonissent&cegenFey  eslxe  aittees  le-Plo- 

TÉE  Ta^-BEAU.' (B.) 

PETROPHYES.  L'un  des  noms  grecs  d'nne  des  plantes 
grasses ,  classées  «idcefois  avec  les  sediun.   Voyet  ce  mot. 

(LM.) 

PETROSCORODON.E^èced^Aiv  ainsi  nommée  pat 
Gesner.  (lw.) 
PETROSELCE,  de  Pétrioi ,   etc.   Voyet    PÉrsosiax. 

(LB.) 

PETROSEUNON.  Nom  de  l'une  d«s  sîi  sortes  de  té- 
non  indiquée;  par  Dioscoride.  Ce  nom,  Fadical  de  noire 
mot  persil,  signifie  seiinum  des  rochtn,.  en-  grec;  non^u- 
lement  il  a  été  donné  au  persil,  qui  est  nn  des  anciens  seUitut, 
mais  encore  à  des  espèces  àt  sexlt,  iusmynùum  oAuutnim,  aa 
tison  amomum ,  à  Ve^taua  lynapium  >  L. ,  Jl  l'avKuii^  fisUJeia , 
ïà.,  au  liguslicum  pengrinuia,  à  Valkamanla  ormseliaon^  iaiiAm 
macedonicum,  h.  Toutes  ce^plantes  ont  été  prises  pour  quel* 
qûes-uns  des  selinons  de  Dioscoride.  Lînn»us  4  laïué  le  non 
de  petrostlinam  au  persil,et  l'a  placé  arec  Tvumefort  dans  le 
genre  a^um  »  dénomination  que  le  persil  parott  aussi  aïoip 
portée  autrefois.  (i.N.) 

PËTBOSËLmE.  L'on  des  noms  arwlais  du  Peuil 

(LN.) 

PETBOSIL.  Nom  kalien  du  Persil.  Or  appelle  anm 
cette'  herbe  ,  petrosdlo ,  pdrosemoi»et  prtZLeraoh,  (<■'*■) 

PETROSILEX  C  Caillaiix  et  sî/e*  de  rochers  ).  Cette 
dénomination  a  été  introduite  en  minéralogie  ,  principale- 
oient  par  Vrallerius  et  par  Cronsiedt ,  pour  désigner' du 
substances  en  massés  cam.pactes,  ipii  ont  t'sppafénct  do 
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tîlez ,  qnt  se  renfiontrnit  en  filons  et  en  rochers ,  on  qui 
en  font  partie  intégrante,  difTërant  en  cela  Au  silex  qui  ns 
forme  que  âes  rognons  ëpars  dans  les  craies  oa  les  sables.' 
hea  pétnsilex ,  selon  les  minéralogiates  anciens,  avoient  les 
caractères  suïrans  : 

Sabsiance  d'une  nature  silicéef  k  eontexiure  sîmpte,  nni- 
forme  ,  d'un  grain  moins  fin,  d'aoe  pâle  moins  pure,  moins 
homogène,  noins  translucide  que  celle  du  silex,  et  moins 
«paquft  qne  celle  du  jaspe  ;  sa  cassure  est  moins  conchoïde  ,- 
■onrent  écaîUeose  ;  elle  fait  feu  au  briquet  et  donne  moins 
dViîncelles  que  le  qoarz:  ce  s'est  qu'au  feu  le  plus  violent 
qn'on  peut  la  fondre. 

£n  jetant  un  coup  d'oeil  sur.  les  traités  die  minéralogie  de 
W^allerius,  Cronsledt ,  'etc.,  on  voit  seolenient  par  les  loca-: 
Ktés  qu'ib  indiquent  poor  les  pélrosilex  ,  qu'on  a  confondu 
plusieurs  espèces  de  pierres  très-différentes  et  par  la  na- 
ture et  par  le  gisement.  Cependant  on  doit  dire  que ,  le  plus 
généralement,  c'étoient  des  pierres  infnsibles. quarzcuses; 
et  de  Bom  emploie  dans  ce  sens  le  nom  de  pétrosilex.  Son 
pélrosilex  cristallisé  n'est  qu'on  homstem  on  quarz-agate 
grossier  psendemorphiquev 

liCS  minéralogistes,  français,  et  eeux  d'Allemagne  s'aper- 

Surent  bientôt  du  vice  de  cette  réunion  ,  et  chcrcbèrent  pir 
es  réformes  à  faire  disparotlre  ce  qu'elle  aroit  de  défectueux. 
Ainsi  les  Allemands  en  retirèrent  le  karnsUiit  et  le  kitstl- 
uhitfer,  et  abandonnèrent  sagement  le  nom  de  pélrosilex^  en 
rapportant  néanmoins  les  variétés  fusibles  à  leor  dichter 
Jeùbpathel  è  leur  klingiteùi.  Avant  eux,  Saussure,  qui  fut  plus 
i  même  que  les  minéralogistes  de  son  temps  d'éprouver 
l'èmbarras-de  L'application  du  nom  de  pétrosÛei ,  s'avisa  de 
les  partager  en,  deux  espèces  caractérisées  par  leurs  gise— 
mens.  I^  première  est  simpétrosilexprimilifon  ancien,  qu'il 
■Oinme  paùtiopiln;,  et  lA.secdl|de  ,  le  pélrosilex  secondaire 
on  plus  nouveau  ,  qu'il  désigne  par  aéopètre.  Celui'ci  est  le 
hornstan  pur  des  Allemands.  Le  tteopèlre  est  aussi  nommé  ac- 
tdellemeot ,  en  France ,  léraliic ,  quarz-agate  grossier  et 
ùlex  corné.  IL  en  sera  question  i  l'arUcle  Quarz.  Vxytt 
floansTEUt. 

Qaant  an  paiaîopMre ,  e'estce  que  Solomieu  nomme/i^ni- 
ailex,  et  qu'il  désigne  comme  un  feldspath  compacte.  C'est 
aussi  ce  que  brs  minéralogistes  fran^^ais  entendent  i  présent 
par  cette  dénominationv  que  nous  verrous  être  encore  1res- 
impropre. 

Suivant  Saussure  ,  Dolomién  ,  Delamétberie  ,  les  caraop 
tèns  ia  pàrtailtx  sont  ceux-ci  i 
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Pierre  prîmitire  compacte  »  k  conteKtare  BBÎfimne ,  nu^ 
■ceptible  de  présenter  Tu  cooleors  blanche,  grUe,  rertc, 
ronge,  et  loates  lu  oaancet  intermédiaires;  à  caisure  tastAt 
panaiteneot  conchoïde  ,  taotdi  tfcailleuse  oa  feuilletée  ;  k 


tisan  serré ,  quelqDcfois  semblable  À  de  la  dre ,  anc  quel- 
ques petites  lame»  brillantes,  épar^es ,  et  à  fragroeus  aog 
leoz,  translucides  sur  lesbords.  JËn  oalri;,  le  pélrosUei  a  n 


pesanteur  spéciS^ne  qui  varie  cotre  9,&qq  et  a, 6^  :  il  se  fond 
assez  diffictlemeot ,  an  chalnineau ,  eu  un  émail  blaqc  «  rem- 
pli de  très-petites  balles  ;  il  est  rayé  par  le  feldspath  cris- 
tallise i  mais  îl  fait  feu  ^ons  le  cboc  de  l'acier. 

Ses  principes  coDsiituaus  sont  esseutiellement  ceux  ia 
feldspath  ;  on  doit  dire  néanmoins  qu'il  n'existe  pas  assex 
d'analyses  pour  assurer  nne  pareille  conclusion.  Les  ana- 
lyse* que  nous  pouvons  citer  sont  les  trois  suiTantes.  L« 
Îremiire  est  celle  du  pétrosilex  ronge,  de  Salberg,  ea 
Tor^ége  :  elle  est  dne  i  Oa^on  de  St.-Memin.La  deuxîèma 
«nalyse  est  celle  d^nn  p^lmtUex  de  Pentland-Hîllst  prèsd'E- 
dimboof^,  en  Ecosse,  faite  par  M.  Mackensle.  Une  troisième 
est  celle  éap^mîUx  de  Pisse* ache ,  par  Saossare. 

Sahlberg.        Fentland-HiUs.     PisscTacbe. 
Silice £8     ...    71,17  .......     67,(61.  * 


i3,Go '33,1s. 

Ghanx t      ...      0,^0 1,80. 

Potasse 5,5  ..  .      3,ig o. 

Fer  oxydé ....        (      ...       t,4o a,o& 


Uanganèse  ...  o      ...  0,10  . 

Uaiiëre  rolatilc.  o      ...  3,So  .  Magnésie  o 

£au a,5  .  .  .  t^oo  carhonatrie.  1,98. 

Perte o     ...  6,64  .......  4.>S. 

100,0  xoo,oo  too,i>» 

Pour  micas  faire  connoltre  les  Vi^îétés  ie  pélfMÏlex  » 
BOUS  ét^iirOQf  les  groupes  stiîrans. 

I.  Pe^^ROSILEX  ÇeboïDE  (i^^i^/fi^  atptpacte  c^roide,  H^l^.) 
£b  masse  compacte ,  largement  conckoïde ,  avec  des,  Içtfurey 
ou  écailles  comme  li^  cire  :  conte^ture  eztrâmement  serr^, 
extrêmement  difficile  k  fondre. 

Il  Y  ^D  à  d'un  rouge  semblable  à  l'infusion  de  Hnj^l^arhe  ; 
il  Salberg  en  Suède.  Dans  cette  même  mine  et  dass  celle  de 
Dannemora,  on  en  trouve  des  variété  blanches ,  rauge&ires  * 
brunes,  verdàtrei,  et  de  reioées  ou  panaché»  4e  toutes  cm 
cottlenn. 


i:,  Google 


PET  ^t 

Ce  pitmdUx  «Vloîene  &ti  antres  en  ce  qa'îI*H!  troare 
jans  les  filons  métaTliqnes  ;  qu'il  n'est  la  baie  il'<|ncitn 
porphyre ,  et  que  les  laïqellei  qu'il  renferme  ne  tepiblent 
pai  appartenir  an  feldspath  ;  «  l'on  pouvait  décider ,  d'a- 
près un  setil  échantillon  qui  exute  au  l^liiséam  d'Histoire 
naturelle ,  on  seroit  port^  1  croire  gne  c'est  de  U  prehoîte 
en  masse  conipaçtç  ;  mais  l'analyse  s'y  refuse. 

a.  Péthosilex  sileziporue,  îïob.  Il  a  complètement  rap* 
parcnce  da«ilez  commun  on  caillou  :  il  est  presque  lonjours 
porphyritiqne  i  et  les  crialaui  qu'il  contient  sont  le  feM- 
spam  abondamment  i  le  quàrz  et  le  mica.  Sa  cassure  est 
inégale,  rabotense.  Il  est  plus  aiié  i  fimdre  an  chatnmean. 
£n  grand ,  il  tf  feod  en  morceaoi:  angulaires ,  qui  semblent 
des  portions  de  prisme  quadrangnlaire,  et  quelquefois  il  of&« 
cette  forme.  Sa  cooleur  la  plus  habituelle  est  la  brun  ron- 
eeStre.  Il  y  en  a  *<issi  de  jnSi  de  noirâtre ,  de  ronge  indécis. 
Il  abonde  dans  l'Ile  de  Corse ,  k  l'Èatrelle ,  dans  le  F-orez  et 
«n  Suède;  nous  citerons,  comme  exemple,  le  porphyre 
bmn  d'Elfredaleo I  en  SnèdCi.dODt  on  £ait  des  vases  ,  des 
llambeanz,  etc. 

Lorsque  ce  pélrosilex  s'altère ,  il  prend  un  aspect  terreux 
qnî  pourroit  le  faire  confondre  avec  le  sairant. 

3.  Pétkosilex  JASPOtDE.  It  a  l'aspect  terne  et  terreux  dn 
ïaspe.  J'en  ai  ru,  dans  la  collection  de  Dolomieu,  une  assex 
belle  suite  d'échantillons  recueillis  dan*  lesYosges,  aux  envi- 
rons de  Sainte-Marie  et  dans  la  gorge  de  Saïnt-Amarin,  Ils 
étoientreris,  bruns  et  gris,  et  veinés  de  ces  diverses  coiileoni 
lenrconteituretautdtlàche  et  terreuse,  tantôt  serrée  et  oni- 
forme.  On  obserroit  çà  et  U  de  très-petites  lamelles  de  feld- 
spath. Je  n'y  ai  pas  ru  de  mica  ,  mais  bien  de  petites  par- 
celtes  de  hornblende  (amphîlole  verf).  On  peut  rapporter  iû 
les  porphyres  il  base  de/x^fnMiVrxterreux,  tels  que  les  porphy- 
res ronge  antique  et  vert  antique  ou  serpentin.  Nous  croyons 
qne  cette  variété  ne  peut  tire  considérée  pomme  on  feld- 
spath compacte  pur  ;  car,  eiaminé  k  une  forte  loupe ,  on  jr 
reconnott  nn  mélange  intime  de  plusieurs  substances. 

^  PÉTBOsiLE^t  C^OBUUFÈH&.  On  a  coutume  de  rt^firt^t 
ce  pétTosikx-  comifie  une. roche,  et  l'on  s'est  ^ra  dispteasé' 
d'en  parler  en  çi^néralagie-  Jç  ne  connais  po^nt  d'nui^rage 
qui  en  ait  fait  mention ,  excepté  «n  Mémoire  de  M.  Monteiro, 
car  la  vaiiëté  la  plus  remarquable ,  qu'il  a  nommée  fyromd- 
ride.  Cependant  ce  pétrosÙex  mérite  d'être  sigi^alé  «  car  il  «s| 
ibrt  curieux  par  sa  structure.  Je  n'^  ai  connu ,  jusqu'à  prë- 
.•ent,  que  de  quatre  pays  différens  :  la  Corse  oà  de  nom* 
brenKS  rariétés  >e  troareiit  ;  la  Bobèmc  f  la  Snid«  et  l«a 
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moDtagnes  de  b  Daoarie.  On  reconpott  ais^nent  ce  pétro- 
ailex  à  sa  siructare;  c'est  une  pâte  pins  ou  moins  homo- 
,  gène ,  qui  renfenne  des  globules  on  des  noyaoi  de  même 
nature,  oa  compactes ,  ou  raâîésen  rayoos  simples,  ou  cod- 
tcnant  eux-mêmes  des  noyaux  épars  ou  placés  par  «éries 
tayonuantes.  J'ai  réuni  plus  de  quatre-vingts  modificalioas 
dinéreotes  de  ce  pHrosiltx ,  dans  la  collection  de  M.  deDrée, 
à  Paris,  et  on  y  remarquait  les  variétés  princt{»ales  suivantes, 
toutes  dC'  Corse  ,  où  ces  pétnnUex  forment  des  montagnes. 
Lear  couleur  est  généralemcm  le  ronge  ou  le  brun  de  brique, 
rarement  te  blanc  iaunÂtre' on  la  gris  riolacé. 

A.  P^rtiâitx  presque  gris  ou  brun  )  are«  une  mnltilnde  de 
trës-petiis  globales  violacés,  et  rayoïués.  Do  Niolo;  ons'en 
sert  pour  bitir  k  Corté.  Lesnoyanx  varient  de  on  à  quatre 
millimétrés  de  diamètre  ,  mai»  pas  dans  te  nj^e  morceàn. 

B.  Péttoàlex  roogeitre,  formé- par  one  moliitude  de  glo- 
bules radiés,  presque  iaaperceptibles  à  l'œil  du. 

e.  Pélroakx  rougeàtre ,  k  globules  semblables  pour  11 
alraclnre ,  mais  plus  gros ,  ayant  de  deux  i  huit  millimètres 
de  diamètre. 

D.  Pétrosiiex  rongeâtre,  à  globule»  cnnune  les  précédens, 
ei  à  parties  angulaires  qu'on  prendroit  pour  des  frdgmens  :  en 
outre,  des  cristaux  de  feldspath  brillans,  épars  lia  fois  dans 
la  pâle  et  les  parties  fragraentiformes,  indice  d'ime  formation 
simultanée.  ^ 

E.  PétrosSex  blanc  jaunâtre,  i  noyaux  obloi^  ,  de  buît  k 
seize  millimètres  de  diamètre  ;  formé  d'une  nuiltilude  de  petits 
noyaux  compactes ,  placés  sans  ordre  ,  et  rapprochés. 

r.  PétrosUex  rougeâlrc  terreux,  passant  à  toutes  les  varié- 
tés  ci-dessus,  et  enveloppant  en  outre  des  sphères  de  la 
grosseur  d'une  pomme,  solitaires,  ougémînéea,ou  accolées  en 
série:  chaque  sphère  est  compacte  ;  elle  est  formée  d'une  écorce 
blanche  de  pétrosiiex  compacte ,  enveloppant  une  mnltilnde 
de  petits  noyaux  ou  globules  de  même  substance,  disposés  ea 
série  rayonnante  autoar  d'an  centre  commun ,  qui  est  un 
noyau  rougeâlf  e  et  d'une  natnre  analogue.  Quand  on  coupe 
une  série  de  plusieurs  sphères  accolées ,  on  voit  que  cbacane 
a  son  noyan  central  ;  et  quelquefois  ils  se  réunissent  et  for- 
ment nn  seul  noyau  allongé.  Cette  belle  variété  est  propre- 
ment celte  qu'on  a  nommée  roche 'Napoléon  tlpyrome'ride. 

O.  Pé/rovlex  gris  ou  verdâtre ,  avec  de  petits  globules  de 
même  couleur,  compactes  on  légèrement  radiés,  de  Bohème, 
de  Sibérie  et  d'Ecosse. 

B.  Pélmsilex  bruo-vjolet ,  h  noyant  Tenuiforines  blancbft- 
tres,  compactes,  de  Suéde.  Lorsqu'il  est  poli,  on  crôiroit 
Toir  un  madréporile. 
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Noos  Dé  poosserMM  ftas  plus  Ioîd  rexamen  3a  pétrosilex 
globulifère.  Il  faut  remarquer  qu'on  le  consid  j^re  comme  une 
roche  pétrosillceuse,  amygdaloïde  et  glanduleuse,  et  que  I2 
Structure  radiée  d»  ses  noyain  se  retrouve  dans  quelques, 
produits  votcaaiqoes.  Fuj-es  au  mot  Obsidienne. 

5.  Pétbosilbxpïuiixeté.  Ce  pétrositez  se  fead  très-aisé-  ^ 
nent  en  feuillets  ,  quelquefois  eitrémement  minces ,  tantôt 
parfaitement  plans,  taotdt  plus  ou  moins  ooduleux.  C'est 
principalement  un  péirosUex  de  cette  variété ,  qui  est  le 
type  dupa/d&t^è^rv  de  Saussure.  Nous  allons  rapporlcr  quel- 
les' passages  de  l'eiGellent  ouvrage  de  ce  géologue ,  qui 
donneront  une  parfaite  connoissance  de  cette  pierre,  et  ea 
même  temps  de  ses  variations  ,  qui  lui  sont  communes  avec 
le  pétrosHex  silexiforme  et  IcpélrosiUx  jaspoïde. 

Saussure  décrit  des  rochers  de  pélrosUex  qui  se  trouvent 
dans  la  vallée  do  Rhône ,  auprès  de  Martigny ,  et  qui  se 
présentent  sous  différentes  formes:  le  premier  est  schisteui* 
et  fait  partie  d'une  montagne  composée  d'une  roche  calcaire 
primitive  <  de  couleur  noirâtre ,  dont  les  couches  minces  , 
ondées,  sont  dans  une  situation  verticale,  et  couvertes  d'un 
vernis  &ù  mica.  Le  pétrosiiex  qui  se  trouve  adossé  à  cette  roche 
calcaire  ,  est  d'une  couleur  grise  ;  il  est  dur ,  sonore  ,  trans- 
lucide ,  et  se  divise  en  feuillets  minces ,  parfaitement  plans  et 
réguliers,  dont  la  sitaatioA  est  presque  verticale.  Ce/tfAnMi/ea; 
lamelleus  est  employé  dans  le  pays  aux  mentes  usages  que 
l'ardoisé  ;  il  est  beaucoup  plu»  durable ,  et  moins  accessible  * 
ani  impressions  des  fluides  de  l'atmosphère  (  §  1046  )• 

Ces  pHrosUex  feuilletés  changent  petî  à  peu  de  nature,  en 
admettant  dans  les  interstices  de  leurs  feuiUets  des  parties  de 
feldspath.  Plus  loin ,  la  pierre  change  encore  ;  son  fond 
demeure  bien  toujours  le  vaèvae  ptkrosiùx ,  mais  son  tissu  est 
moins  feuilleté  ;  elle  prend  l'apparence  d'un  porphyre  à  basa^ 
de  pétrosiiex.  Peu  à  peu  le  rocher  change  absolument  de  phy- 
sionomie ,  il  devient  jaunâtre ,  et  ses  couches  ne  sont  plus 
distinctes  ;  on  n'y  remarque  plus  que  confusion  (  §  io5i). 
A  quelque  distance  de  cesp^rosUex  porphyriUques^Ki  en  appro- 
chMt  de  la  belle  cascade  de  la  Pitseeache,  Saussure  vit  encore 
nn  pétrosSex  qni-paroît  Jtre  une  continuation  des  précédens. 
«  Il  se  présente ,  dit  Saussure,  sous  diSérentes  formes  :  ici, 
pur,  en  maAes  solides  et  compactes  ;  U ,  pur  encore  ,  mais 
lienilleté;  ailleurs,  feuilleté  «ncore  ,  mais  mêlé  de  lames  de 
mica  et  de  grains  àe  feldspath,  Auprès  du  village  de  Miville^ 
on  voit  que  ses  couches  sont  verticales.  » 

<•  J'ai  examiné  avec  soin ,  ajoute  Saussure  ,  cette  pierre 
singulière ,  dont  on  trouve  ici  des  masses  parfaitement  homo- 
gènes. £Ue  a  extérieurement  le»  apparences  d'an  jade  :  «l 
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coalear  Ut  rerdfttre,  (leini-tran>par«ile;  cOe  est  doacc  m 

toucher ,  fort  dure ,  et  donoe  beaucoap  d'élincelies  contre 
l'acier.  Mali  elle  a  un  grain  plua  fia  que  le  jade  ;  elle  est  plut 
fragile  et  n'est  point  aussi  dense  ;  car  la  peunteur  spécifique 
du  ja^lf  oriental ,  qui  est  plus  léger  que  les  oâlres,  est  d'en- 
TirAn  3ooo:  el  le  poids  de  cette  pierre  n'est  que  de  abSo- 
C'est  t)onc  bien  une  espèce  de  pÂroùkx.  Elle  se  fond,  mais 
avec  peine,  au  chalameau ,  en  ou  verre  bianc  iranspareut^ 
rempli    de  petites    bulles  *  comme  celui  du  jtldsaMh,  * 

Nous  avons  indiqué  p'as  haut  l'analjie  que  Saussure  a 
faite  de  ce  pitrosiltx.  On  (rôuve  encore  dn  pérMÎlex  feuilleté 
dans  les  cbaJnes  des  meatagnes  primilives  de  la  Sibérie ,  de 
l'£cosse ,  etc. 

6.  PÉTBosrLEXBBÉcHiroRHE.  On  ne  sauroit  nommer  au- 
trement des  péiroîfiej;  qu'on  prendroït ,  au  premier  abord, 
pour  des  pouddÎQgues  el  pour  des  brèches ,  tds  que  ceux  da 
Moot-d'Ajou,  dans  le  ci-devant  Forez,  des  environs  de4!]D»- 
set  (Allier),  de  Kenaisoo,  des  Vosges,  de  Suède,  etc. ,  qui, 
dans  le  même  gisement ,  montrent  i  la  fois  le  pétrosilt!»  par» 
le  pétroùiex  porpbyritiquc  et  le  pétmUex  bréchiforme ,  dont 
la  pâte  présente-  aussi  des  n«ads  d'amphibole  vert  ,  de 

Îuarz  ,,  de  cbaui  carb^natée  et  de  la  pyril«  oti  fer  sulfïlré. 
les  pétrosilêa!  ont  qgelqiiefbis  l'apparence  d'un  grès.  lia 
sont  généralement,  noirs  eu  gris  -  verdilres.  Lorsqu'ils 
sont  formés  d'une  pAte  pure  et  uniforme,  ils  se  cassent 
en  parallélipipèdes ,  on  eu  segmtns  de  cette  forme.  Ils  ont 
un  aspect  intermédiaire  entre  celw  dn  jaspe  et  celai  da 
silex,  ou  mieux  celui  du  jaspe  schisteux.  Un  les  a  nommés 
trt^p  ,  mais  improprement ,  puisqulis  sont  fubîbles  en  émail 
très-blanc  el  bulleux.  Lorsqu  ils  sont  poqtbyriiiques  on  bré- 
chiformes ,  ils  se  cassent  très-di^ilemeiU  et  inégalement. 
L'altération  les  blanchit  et  les  décompose  ;  alors  plusieurs  de 
leurs  noyaux  se  désagrègent  Ils  forment  des  rochers,  des 
bancs  et  des  montagnes  î  la  manière  des  autres /ubwûbs. 

Les  varié^  de  pérasUex  que  nous  venons  d'indiquer ,  se 
trouvent  dans  les  terrains  d'ancienâe  formation  et  ceux  de 
transition.  Ils  forment  i  eux  seuls  des  moutagoes  entières  ■ 
ou  des  bancs  puissaus  dont  la  direction  est  Irès-variable  et 
quelquefois  verticale,  lisse  rencontrent  également  eo  veïaes 
on  rognons  dans  d'auti'es  substances,  par  eicemple  ,  dans  le* 
rocbes  amphiboUques ,  dites  fpviula'n  par  les  Alleounds,  et 
diabaseoa  dîorùefir  les  Français;  dans  le  gneiss  el  quelaoeA 
^anites  auxquels  ils  donnent  l'aspeet  du  porphyre.  Non» 
avons  assez  dît  qu'ils  Ibrmoîent  la  plte  d.'un  très-grand  SHUO- 
hre  de  porphyres  et  de  Tocho  amj'gdaloïdea,  ^ 
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Dui  le  Pentland-Hills  et  dans  la  monlkgne  ie  T'mto ,  a 
Ecosse,  le  pétmUex  forme  des  couchei  dans  des  roches 
argileuses,  thonslan,  dans  le  erès  ronge  ancien  et  anlr«s  con- 

Îlomérats.  Il  est  dans  des  rocaes  de  transition  dans  le  Ochîl- 
lills,  dans  l'tle  de  Papa-stonr,  l'one  des  tlea  Zetland;  il 
existe  dana  les  formations  primitires  et  de  transition  du  Peth- 
shire,  de  l' Aberdeenshire ,  etc. 

La  France  est  r^chc  en  cette  sorte  de  pierre  ;  les  Vosges  ea 
offrent  des  montagnes  entièRs:  nous  avons  va  que  la  Corse  la 
présentoit  en  quantité  ;  elU  y  forme  de  nombreuses  monta- 
gnes; la  chaîne  des  Alpes  présente  le  fnfirosfltt  en  plusieurs 
points.  L'ËrEgebirge,  en  Saxe,  n'en  est  point  dépourvu  ; 
on  trouve  k  Gersdorf  et  à  Siebenlehn,  ei  aii'pied  de  l'Ërzge- 
birge  ,  de  bean  pétrosilei  vert ,'  dans  le  grunslein  schisteux. 

Patrin  a  observa,  en'Sifaérie,  une  montagne  sous-alpine, 
dont  le  sommet  est  en  entier  conïposé  Se  pélrosilex;  on 
l'appelle  R^noocSaSopka ,  la  montdghé  du  Ràpontic  ;  elle  est  à 
douze  lieues  au  S.  K.  de  la  fameuse  mine  d'or  et  d'argtnt  de 
Zméof  ou  Schlangenberg,  dans  tes  monts  Altaï,  entre  l'Ob 
tt  rïrliche. 

lia  forme  de  cette  montagne  est  remarattable ,  et  n'est 

Îioint  ordinaire  aux  montagnes  primitives.  Elle  est  isUlée  de 
oalCs  parts  :  toutes  Sed  pentes  sont  ddncës  ;  un  massif  de 
rocher  forme  son  sommet;  ce  grand  rocher  est noïi'âire  ;  set 
laces  sont  aussinnes  et  aussi  droites  ^n'un  fnur,  fait  singulier 
^iii  cdotrddfe  avec  le  reste  d(!  la  iMdAtàgtie.  Il  a  U  ftfrme  de 
ce  qu'on  appelle  en  fortiflcatio'a  on  pâté;  Il  s'élève  brusque- 
ment à  la  hantecrr  de  deux  tttta  pièdt ,  et  ^aroîl  de  toutes 
parts  étalement  inaiccesnMe.  On  ne  peut  s'y  guioder  que  par 
des  couloirs  ettrSmemetft  difficiles,  et  en  ^ecrdtnpooDaat  Jea 
pieds  et  des  mains  daftri  les  fentes  du  rocher.  Le  dcssUs  pr^- 
•ente  une  plate-forme  il  peu  près  Uôrizoatafe,  de  cinq  cents 
pas  de  ïang  sur  deux  cents  pas  de  large.  Tout  ce  massif  énor- 
me parcttt  en  entîei'  composé  de  pétmsilex-:  la  pTat^-foride  est 
couverte  de  blocs  et  de  fragmens  qui  présentent  toutes  les 
Variétés  de  cette  roche.  On  en  voit  qui  sont  lamellenx  et  dîvi- 
tibiêi  par  feuillets  ,  comriie  cenx^e  Martigny  ;  d' attires  sont 
veinée  sans  être  feuillelés,  et  quelquefois  ces  veines  sont  très- 
ondultiases  sans  cessée  d'itre  parallèles.  Parmi  cei  btôcs  , 
Patdn  en  remarqua  snrtont  uA,q[ïi  ^loil  d'un  grand  voluirte  et 
tont  composé  de  fragmens  de  pArastUx ,  si  parfaitement 
agglilttnés  les  ans  Stec  les  autres ,  qoe  sans  les  veines  qui 
Ploient  propres  à  cbiïque  fragment ,  et  qui  le  faisoiént  distia- 
gner  des  fragmens  voisins  ,  on  aùroit  en  qaelqtie  peine  k  re- 
cobtfottre  qne  c'étoit  uAe  brèche. 

A  trarêta  c«s  bloct  4e  jtétntSex ,  il  7  en  avoit  quelques  • 


i:,  Google 


J68  PET 

uDs  d'uD  amphibole  Tcrt  noirâtre ,  i'aat  ^nreté  remarqna- 
ble,  maisqmnedaimoient  aucune  étincelle  sous  le.bnqaet. 
La  plupart  avoient  U  forme  d'un,  prisme  4 riangoala ire  fort 
court,  à  peu  près  comme,  la  moilië  d'ua  cube  qui  seroit 
coupé  suivant  une  de  ses  diagonales.  Il  y  avoit  aossi  des  mor- 
ceaux de  pétrosikx  qui  afTecloîeot  cette  forme  :  ceux-ci 
^toient  presque  noirs  ,  et  aroîent  ua  coup  d'oeil  plus  vitreni 
que  les  antres. 

Quoique  le  pétrosilex  de  ce  sommet  dç  montagne  se  délite 
CD  grands  fragmens ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  les  longues 
traînées  de  débris  qui  environnent  sa  base,  néanmoins  il 
paroît  peudestructibre:  •>  je  n'en  ai  pu  trouver,  ajoute  Patrin, 
que  deux  ou  trois  petits  fragmens  qui  montrassent  quelqqes 
signes  de  décomposition  ;  mes  guides  me  dirent  que  les 
éboulemens  avoient  lieu  dans  les  temps  d'orage ,  et  que  cba< 

SUe.coup  de  tonnerre  occasïonoit  nn  ébranlement  si  violent 
ans  le  rocher, qu'il  s'en  détachoit  presque  toujours  quelques 
portions.  ».  ,  . 

.,;/<:On  trouve  en  Sibérie  un  assez  grand  nombre  d'autres 
montagnes  ou  collines,  qui  sont  en  grande  partie  composées 
■Aefi^nsiUx;.m^s  elles  ne  s'éloignent  pas  de  la  structure  or- 
dinaire des  montagnes  schisteuses  primitives  :  elles  se  ren- 
contrent principalement  dans  la  partie  méridionale  des 
monts  Oural,  aux  environs  d'Orenboni^.  On  les  décore  da 
nom  de  montagnes  dejoipe.  »    (  Patrin,  i.'"  édit.  ) 

Il  noos  reste  à  faire  remarquer  que  le  pélrosiiex  passe  insen- 
ùblement  à  d!autres  roches  compactes,  et  notamment  à  la 
cornéenne  et  au  trapp,.etc. ,  et  que  souvent  alors  il  est  difficile 
.  de  le  ref  onnoitre.  Lesporphyres  argileux  des  Allemands(^n- 
ftorphyrs')  sont  le  plus  souvent  des  porphyres  à  base  Acpélm- 
5Î/ex  terreux  ou  altéré.  L'altération  qu'éprouye  le  pélroeilts 
par. l'action  de  Taif ,.  se  manifeste  par  une  croate  blanche  ou 
rongeâtre.  Les  pélrosi/ex  purs  deviennent  blancs,  terreux, 
mais  h  la  longue.,  et  ne  ressemblent. jamais  aA  véritable 
Vaolin,  quoique  l'un  et  l'autre  soient  du  feldspath  ^altéré  et 
décomposé. 

Dans  le  cours  de  cet  article,  nous  avons  omis  de  parler  de 
plusieurs  sortes  de  pierres ,  que  quelques  minera  légistes  ont 
placées  dans  les  pélrosilex,  mais  qui  en  diffèrent  par  leur  aisé- 
ment et  par  d'antres  caractères  assez  importans  ;  ce  sopt  les 
pélTosilex  résinoïdes  ou  pechsteîn  fusible,  et  ie  klingslànwi 
phonolithe,  classés  l'un  et  l'autre  par  Dolomieu,  et  par  beau- 
coup de  géologues ,  dans  les  laves  pétrositiceuses.  Nous  par- 
lerons des  premiers  à  l'article  Rétihite,  et  des  second  au 
mot  Phonolithe.  On  peut  rappeler  encore  que  les  Jades  ont 
été  rapprochés  du  pOnuileie.  Voyet.  JaO£  et  lea  wiîclcs 
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ÏjA|VES,  RoqHES,  'EoBITE,EuFaOTtDE,PoBraTBE,  Va< 
SIOLITE,  etc. 

Pétrosilex  holaihe.  On  a  doniié  ce  nom  i  la  lave 
poreuse  de  Niedermeoig ,  près  d'Acdemacb ,  qa'oD  eiplbite 
pour  en  faire  des  meules  de  moulin. 

PÉTKOSU.EX  CRISTAUJSÊ.  DeborQ  a  donné  ce  nom  aoz 
QuARZ- Agate  GEossiEai  pkcoohobïhique  ^  qmsetrou- 
Tent  à  Schneeberg  en  Saie. 

PÉTBOSILEZ  EFFESTESCENT,  Deborn.  Veya  SUICICALCE. 
(LN.) 

PETROSPATHUM.  Nom  Uiin  du  Feldspath,  (lk.) 
PETROUS,  PICIOUROUS.  Non»  piémonuis  do 

BoDGE'GORGE.     (v.). 

PETROW-KREST.  Nom  rosse  de  la  CLAMbESTiKE  ï 
fleurs  pendantes  (  laûinxa  sijuamaria  ,  L.  ).  (LN.) 

PETRTJSCHKA.  Nom  russe  du  Persil.  Celte  berbe  se 
nomme  pîelrustluï  en  Pologne  ,  et   pOruad  "  en   Bohème. 

(LS.) 

PE-TSAI.  Variété  de  Cm)»  exirftmement  grosse,  qui  se 
cultive  à  la  Chine.  V.  Kiaitsay  et  Cat-bem.  (b.)  * 

PETSCHEBBEN.  C'est,  en  Allemagne,  la  Mantienre^ 
plante  du  genre  ViORNE.  (LB.) 

PETSCHICULl.Nom  du  Mtbtille  (viiccmùJr  myrtilhu) 
chez  les  Mordwans,  en  Russie,  (ln.) 

PET-SI.  Nom  chinois  du  Gissemg.  V.  ce  mot.  (b.)* 

PËTTERET.  Nom  anglais  du  Pétrel  ,  dit  Ymseau-Unt. 
peu.  {s.) 

PETTIMBROSA.  Oo  donne  ce  nom  iiU  Vaiixartib 
CROisette  (  valaniia  rntdata  \  en  Italie.  (LH.) 

PETTT-WHIN.  L'ARRÊTE-BŒUF^etle  Genbt  AH GUM, 
sont  ainsi  désig&és  en  Angleterre.  Clh.) 

PETUGO.   Nom  prorençal  de  la  Huppe  on  Pdpht. 

PÈT.U^.  Nom  anciennement  donné  au  Tabac,  (b.) 
.  PÉTUNIE  ,  POuoia.  Genre  de  plantes  de  la  peniandria 
monogYPie,et  de  la  famille  des  solanées,  établi  par  Jnssïea 
(  Annales  du  Muséum  ).  Il  offre  pour  caractères  :  un  ca- 
lice k  cinq  dirisions  profondes  ;  une  corolle  tnbnlense 
à  cinq  lobes  inégaas;  cinq  étamines  inégales;  un  style 
à  stigmate  capite  i  une  capsule  i  deux  loges  et  k  deux 
valres  renfermant  ud  ^and  nombre  de  semences. 
,  Ce  genre,  qui  se  rapproche  infiniment  du  Ta^ac,  renferme 
deux  luantes  k  feuilles  alternes,  A  fleurs  solitaires  et  asUTairea, 
fluÏMttété  trouvées  par  Cononersoasurles  c4tei  do  Brésil. 
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Illlet  ne  préientent  rieo  de  remarqoaltle  ;  lenr  figon  se  foil 

dans  l'ouvrage  précité,  (s.) 

PËTDMT-SE  des  Cbinois.  Sorte  de  Fbliufatb  tAw- 
BAIKE ,  employa  en  Chilae  et  en  Europe  d«iii  la  fabricatïoa 
de  la  porcelaine.  V,  Feldspath  pétuht-se.  (lu.) 

PIlTUVË.  C'est  ainsi  que  les  Provençaux  nomment  le 
grand-éue.  V.  l'artielé  CsodeTTE.  ^.) 

FEUC£ctPlTXS.Moiiud«Pin8,chexlea  Grecs.  V. 
Phtos.  (lu.) 

F£UC£DANE,  PfliceiliiBHn>.Genrc  de  plantes  de  la  pen- 
uiadrie  digynie  et  de  la  iamiUe  des  ombelIiCtres,  dont  les  ca^ 
raclures  consistent  en  une  otnbeUe  à  inyolucre  poly phylle  et 
réfléchi ,  et  i  ombellulea  i  inrolocelles  polyphyllcs ,  courts; 
i  fleurs  jaunllres ,  composées  :  d'un  cauce  très-petit,  i  cinq 
dents;  d'une  corolle  de  cinq  pétales  obloi)gs,coarliés  au  som- 
met ,  égaux  ;  de  cinq  étàmines  ;  d'an  ovaire  aupéiienr  strié , 
surmonté  de  deux  styles  :  d'un  £hiit  ovàlé,  légèrement  com- 
primé ,  strié ,  aminci  iur  les  bords  et  presqiie  ailé. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  des  Ath  aman  TES  et  des  Ltvi- 
CH££|  renferme  une  douzaine  de  plantes  À  feuilles  alternes,  dé- 
coniposéest  &  ombellules  ccniralespliis  courtes ,  et  à'fleurs  du 
'disque  sdjetie^  k  arorter: 

La  plus»  commune  et  la  pliis  împorfatite  k  coti&<dtre  est  le 
PEUCEOAitËOFFiciKÀi.,  ^ôi  a  les  feailfes  dilïsées  en  trois  ou 
cin^ parties  filiformes  ou  llnésiret.  C'est  une  plante  virace  « 
de  deux  k  XttAx  pi«(h  et  haut ,  qd'on  troure  ^ond^mment 
daèa  les  prés  humides  oit  les  ih^ais  sujets  4  K  desséfher.Sa 
racine  est  grosse  et  longue ,  noire  en  dehors ,  et  rend ,  lors- 
.qo'oor  l'incis,e  ,  une  liqueur  jaune  d'une  odeur  nryleàte  oa 
fétide,  qui  porte  à  la  t^te.  On  en  latsoit  autrefois  beaucoup 
,4'nsage  sons  le  noin  de  rucùù  de  queue  Je  pourixàit  j  comme 
hystérique,  apérilivç  et  béchique..  Son  suc,  épa'sii  ,  ps^ 
pour  irès-|iiile  dans  la  toux  opinîSiré ,  dans  la  difficulté  d  t^ 
riner  et  dans  les  maladies  CK  ner&  Atti6iird'hài  oir  en  fait 
fort  peu  d'usage.  Les  cochons  recherchent  extrêmement  cette 
.racine^  et  ils  en  ont  Bientôt  débarrassé  lUi  fi/é.  On  XA  débar- 
rassé ,  parce  que  les  tigeS  qu'elle  donïie  nuisent  singulière- 
ment ,  par  leur  grandeur ,  à  lï  production  du  fôitrrage ,  et 
que  les  bestiaux  les  rëpouisén^ 

Le  pEQcisARE  DES  pKÉs ,  Péuc^bÀam  silaitif  a  été  place 
■ar  Lamarct  parmi  les  Litëches.  (b.) 

PEUCEPANÔN  et  PEUC£I)Aï»OS de»  Grtcs^  iW- 
cedamutt  Paicedàrwm  des  LÀtiAs.  Plante  qni  ctoîsAiit  sor 
les  iDOQtagnés  ombragées,  qui  ressendiloît  an  fenoiiàl,  dont 
le  feuillage  éloii  irés-épais,  et  radical,-là  Senr  janiie, la  radne 
noire ,  grosse  ,  rempUê  d'an  soê  vbla^  d'ODS  odenr  forU  * 
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q  ni  b' extra  va  soit  qaelqueCais,  et  formoit  alors  sot  la  i;3^je  M* 
grafns  semblables  à  eeui  de  l'enceins.  On  récc^pit  celle  It-. 
qupùf^Tec, précaution,  p^arcçqiiesoiiodei;f..causjïit,.dt;a  ajtr- 
S0upîsseiùen3/'PlineTàît''remarquer  que  le /^eifçft^^i^^ltn^^egtj 
parmi  les  plantes  célèbres,  l'une  des  plus  esliinets.  Ij  fai(  ye- 
irfr  â1J^a3)cMd«  San'oihl-aee't4l  ^leilïeu^f|(lt««(^nbAl.'J3io$- 
coride:eib9''Oelui  ^a  Sàriàifro^  cfname  fTiè-riihte  j>  tbns.' Bât 
IhjneUF  pw«Mnfîque'^tai«fOrt  «mploy'ée  dani  1^  fé()i3rg(é''^ 
I«6i4aénev''l0»"*«rtigea'i'  les  èraods  mamde  ÎËte'^  la  sci^- 
tîipé'V'Ieycbamliionsl  les  afterticms  oerveusiesyles  66filè^l*i 
é'<oreil|e^^4*toaiivt'apffrés<ioi],  les  doolears  ci^ÂàHtès  â^M 
v«Ss{'eVp<"n'p*i''ger^s'alcèreB,  faire  sorth:  lâes' illuirs  lî^ 
4iàmKS<à^4t»briaé6J«vt:    ■■    ■     -  '_"''■.'  -■-■'''/' 

lïi^JmittpietKpmaidanian  |i'a|»peloit  eacon't^tfp^Uim; 
i^aMi-AÊmùit,pKiai^lmi,Miùtria,- vie.  •'■''.     ■    .■■•■■ 

"  "LiliieBtnptiimànpeâeedaïaimct-àes&na ,  donnée  par  PHtie. 
tV#à9-I^s^0fiéé,  càW^tmhïea  à  une  pljtniè'bhib'ellfftte^ 
maïC  fo^iwllfe  ?■  Si  l'on  s'tti  ffipj^frt  ft  presqae^ioiii  lés  édrtî- 
nentMevri', 'ee  ttrok  ■  té  ■  peatedtùutm  a^Scinati',' odVvaie  de 
ses  variétés.  '  " 

-C«tte.plAiM«  ««,dtM|iqe-Je:;tjipe  «In  gtmeftfaekâmutAàe 
TpvnteitOftt  4â0|itâ:pArrA^QM«.  linawiu.  y  rétàitt  -ensuite 
qqelqvrts  ^u^gtliû»  Kl-l'çn^tttâmm  àe  Tournebnl.  Maiiiler 
«a^t  on  4l«  de  ce  ganr«  divorcei<«s{)èGes  pour  led  placer  dans 
W^gPiM''U'Mft'wHR,;«ra*,  eli»jtrq«t-cfttuD  déiBembMnMAt'du 
geai'a'Eiw^piti'wn.'  .  u      ■    .  ■ 

.  Av|rat;Xoart«roi»«-on,^RÔfin>âp«K«dai(Mnaf«a<ùin,.aite 
f*fà^*^Sji»<aK.ViXi-ptuadaàiiiB  mùtiu fie  Ikiucftca  HQÏ-r 
IW^itïl^EmpiluflCirtpeiKMlanHmvIe^KteU  à  feuilles  deeherri^ 
■  'ÇvmtM-olip*ticadtmum.vieatàa%KOf>eac*,  qui  sigoifie  pin; 
'  le  'pfuDedmum.  awoit  été  «bosi  nomtnéi  {licce  qœ  Ie«  dtfco»- 
pores  de  ses  feuilles  ressemblent  aux  feiûilas-dupiu.  Qiieir 
qo^  antegirs  {«qBentqu'il  4?*''..*^  ^P^^ii*  ^^  saveur  4cTf  et 
amere  âéaonsuc^LM.) 

PETJMJii',  Pevmus.  Genrç  je  plantes  d^  rbexasdàe  mo- 
BW;^ie  et  de  la  fao^îSe  des  qerpruns;^!  a,popr  caractères  :  ub 
(ance  à' six  oîwsïoqs  obloqgùçj;  V  uQç  «oJcgUe  de  six  pétales 
arrondis  ;  si^;  iétaminea  ;  '  on  germe  supérieur  presque  rond  , 
surin  on  té  d'un  style  à  stjgui^te  oblique  i:HQ'dru£e  mono - 
sperme.  '  -  .        : 

Ce  genre,  qui  a  é(é  aoMÏ  appelé  BuizjEi  contijcpt  quatre 
espèces.  Ce  sont  des  arbres  du  Chili,  à  feuilles  altemsa  ou 
opposées,,  dont  les  fruits  se  mangent,  çt  J'écgrce  sert  à 
tanoer  les  cwrs.  I<a  pulpf  intérieure  des  ffftlU  est'blancha 
et  batyreuse,  et  le  uoyau  contient  beaucoup  d'huile.  (B.) 

PEUPLADE.  Ce  mot ,  d«A  le  langage  des  pêcheurs,  est 
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Bjmonjme  dn  mot  ahln.  U  indique  lu  petiu  poittons  ip^an 
conscire ,  Ion  de  la  pécfae  dei  éuogi ,  ponr  les  repenpler 
lonqu'on  lear  rend  l'eau.  fofuaoxmobALyiH,  Étaho 
«t  Poiuon.  (s.) 

PEUPLIER,  PtfiAu,Unn.  {Diç^tU  odondù. )  Genre 
de  plantcB  de  la  làioiUe  dei  amentacée*  «  ani  comprend  de» 
«rlirét  indigines  et  «lodqdei ,  i  CeiûUea  allerne»  at  i  flear* 
vaisesaellei.  fj^t  mllet  el  les.Ccnelle*  TieDDeot  sur  àa  pïod* 
àiSinai ,  et  ont  on  calice  semblabict  trèi-pctil,  trèa-entier* 
fyjjt  eu  lubset  tronqué  obliquement  Cea  flcnn  sont  dinoaée* 
aor  des  cbatoni  coarcftid'écaiUei  naiSorea,  tnikei*  Udiei, 
fraDgéei,  palmées  oaciliéesiilean  bordi,  et  iniiréescar  le 
milieu  du  pédoncule  de  chaque  Senr.  Dans  les  miles  se 
trauTënt  hait  étaminei  uillantes  ,  à  antbères  obloogues  et 
droite*.  Dans  les  femelles  esiste  on  ovaire  simple,  eotoeré  k 
as  baie  par  nn  calice ,  sans  styl«,  ou  en  ayant  ma  très-coiirt« 
avec  qaatre  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsalc  i  devxlogcs* 
4  deux  valves ,  contenant  de#  semences  aigrettëea  et  la»- 
■eoses. 

Dans  la  plupart  des  peupliers ,  les  feniltet  sont  en  ccenr 
«t  triannilaires ,  el  le  sonmiet  du  pétiole  est  comprimé,  ce 
qui  roaa  ces  feuilles  très  -  mobiles  ;  le  moindre  eéphyr- le» 
a^te,  et  le  bruit  qu'elles  font  en  se  loamant  à  droite  et  à 
;ancbe,  se  mâle  an  murmure  de  l'onde  et  au  frémissemeot 
Jes  roseaux.  Peu  d'arbres  sont  plus  frais  k  la  vue.  Ils  ofirent 
djffdreatcs  verdures.  On  les  dislingue  génénienent  eap«u- 
vUen  biana  et  en  ptiipGera  noirs.  Les  presùers  ont  la  surface 
inférieure  de  leurs  feuilles  blanche  et  cotonneuse  ;  dans  les 
seconds, les  feuilles  sont  lisses  des  deux  cftiésel  d'un  rert  pln> 
ou  moins  foncé,  plus  os  moins  clair.  A  labeaatédesfenUles 
se  joint  celle  du  port 

Les  peupliers  ont ,  en  général ,  la  tige  droite  ,  et  une  ttte 
DU  cime  tantôt  élancée  ,  tantAt  étalée ,  et  toujours  suffisam- 
ment garnie  de  branches ,  qui  s'éloipient  plus  on  moins  dn 
tronc.  Presque  tous  ont  une  disposition  1  s  élever,  beaacoop 
plus  marquée  cependant  dans  le  peupHer  dllaUe ,  dont  les 
branches  prennent ,  dès  le  bas  même'  de  l'arbre  ,  une  direc- 
tion perpendiculaire  ,  en  se  rassemblant  autour  de  la  tige. 
C'est  celui-ci ,  sans  doute ,  qu'Ovide  avoit  en  vue ,  lorsqu'il  A 
djt  que  les  dieux,  pour  consoler  les  H éliades  de  la  mort  de 
Phaélon,  leur  frère,  les  changèrent  en  peupliers ,  et  lors- 
qu'il représente  ces  femmes ,  levant  les  mains  vers  le  ciel  n 
iilonnées  de  voir  leurs  bras  se  convertir  en  longs  rambanz  : 

Illa  dolel  ficri  loogos  sua  brachia  ramot. 
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T<MU  1«  peupliers  sbnt  Origîtiairex  des  pays  Utapirisié 
l'Eiirope,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  septentrionale;  iU 
Groisscnt  artc  nue  grande  rapidité ,  et  réussissent  principa-^ 
lement  dans  les  lieux  humides  et  marécageux ,  dans  les  terrée 
grasses  et  fi'atches ,  mais  croissent  presque  partoai^ 

«,  Le  bois  des  peupliers  est  plus  ou  moins  tendre  <  sert 
ii  la  mennîserie  et  à  phisienra  Usages  économiques.  Leurs 
fenilles  peuvent  généralement  ^re  cneiilies  ,  surtoirt  à  la  £■( 
de  l'été ,  pour  élre  données  am  bestiaux  pendant  l'hiver.' 
Leors  semences  sont  tormontées  d'une  aigrette  ou  d'un  duvet 
très-abondant,  qui  pourroit  être  employé  comme  la  onaiej 
Les  bourgeons  au  peuplier  noir  ,  et  lurtoat  ceux  du  peuplier 
tiard  et  du  petpUer  baumier,  foumisseilt  une  gomme  résina 
d'une  odenr  forte,  assez  agréable  ,' et  qu'on  regarda' comme 
on  spécifique  pouf  les  plaies  et  les  blessures,  ^le  entre  dans 
là  composition  du  baume  eonmi  sous  le  nom  de  poptiieum^ 
Dantboumey  dit  qne'  le  faune  fourni  par  le  peuplier  ifilalie  j 
réunità  l'économie,  l'éclat,  la  solidité ,  la  facilité  de  soa 
extraction,  et  l'aptitude  pour  entrer  dans  toutes  1«>  couleurs 
€Dmposées.3a 

Ainsi,  les  peupliers  présentent,  comme  on  le  Toit,  plusieurs 
avantages  relativement  aux  arts,  sans  compter  l'agrémeai  et 
ta  fraîcheur  qu'ils  procurentloraqn'îls  sont  dispos^seB  allées^ 
et  l'effet  pittoresque  qu'ils  produisent  quand  on  les  mSle 
avec  godt  il  d'antres  arbres  dans  de  grandes  masses  de  ver- 
dure. Le  nombre  des  espèces  de  te  genre  n'est  pas  considé-^ 
i^le.  Il  y  en  a  environ  une  vi^taine. 

Le  Peuplieh  xlanc,  blaSc  de  HolliWDE-,  Yprexu  y 
Populos  alla',  Linn,  ;  Popidus  major  ,^i\\,\  a  les  feuilles  allon- 
gées ,  toujours  fortement  angulenseï  et  même  lobées.  11  est     , 
assez  rarç ,  et   partout  confondu  avec  le  snivaàt ,  quoique, 
fort  facilement  distingnable  ,  surtout  quand  ils  sont  vieux. 

I^  PeUPUER  GKISAILLE,  TRAHC-ViCARD  on  &BÈLE,  PopuluS 

caaeacens,  Willd.  Grand  arbre  d'Europe ,  dont  Técorce  du 
tronc  est  grise  ,  brune  et  raboteuse;  celle  des  jeunes  tiges 
lisse  et  blanchâtre;  Iejboîsblanc;le8  chatons  sont  pédoncules; 
les  pédoncules  rameux ,  et  les  feuilles  alternes  et  portées  sur 
des  pétioles  d'an  pouce  environ  de  longueur.  Ces  feuilles 
sont  grandes ,  anguleuses,  dentelées  dans  la  jeunesse ,  d'une 
forme  presque  ronde  et  presque  glabre  dans  la  vieillesse. 
Lear  surface  supérieure  est  d'un  vert  sombre  ,  l'inférieure 
couverte  d'un  duvet  blanc.  On  trouve  cet  arbre  dans  tAuie 
la  France.  Il  s'accommode  de  presque  tous  les  terrains.  On 
le  multiplie  par  ses  rejetons ,  dont  il  donne  abondamment , 
snrtont  dans  les  terres  légères,  et  lorsque  ses  racines  ont  été 
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bless^Ut  on  qu'on  pieS  a  été  caapé  ou  arradié.  Ses  boM- 

tHrespr<Dueatdi(ficAeiaeQt  racine. 

H  Le  hoie  du  peuplia-  grisaiU*  (  Faugerwix  de  Boaduny  ) 
est  tendre; -il  peut  être  ewolayé  en  pUtuchea  Ja  deuxième 
ou  troisième  année  après  quelles  ont  été  débil;éei,eL  elles 
forment  de  belles  boiseries ,  qui  durent  long-temps  si  le 
lieu  n'«st  pas  bumide.  liorsqu'oQ. 4  réduit  cet  arbr^  eu.  parties 
.nÙBces ,  «u  an  fait  de  tr^-jolisip^rquéts,  ce  qui  se  p^aii^ue 
en  Picardie  i  où.  ces  parquets 'se  cottoervent  peodaot.tong- 
tempfl.  Dans  la  Flaodre  «t  1*  Brabaot,  on  construit  avec  ce 
peuplier  tous  les  meobtes,  «rmoires ,  etc. ,  desiinés  k  rester 
àGOuv«rti  »  . 

Feaille  ,  e»  parlant  du  m^ipe  arbre ,  pr^ient  cco^  ^ui 
TOadroicnt  focmer  de  belles  boiseries  arec  «on  bois ,  de 
n'emptoy.cr  que  des  pUnCfaes  extrêmement  sèches  ;  car  c'ast, 
oit-il ,  l'un  des  bois  qui  font  le  plus  de  retrait^,  et  il  lui  arrive 
quelquefoti'de  se  fendre  en  séchant  1  même  »pc  excès.  Ce- 
pendant, ajouiC't-il  ,ce  bois  se  traraille  bien,  il^'est point 
rebout-s  ;  mais  il  fléchît  un  peu  sous  l'outil-  Il  est  boo.pour 
r assemblage.  Il  est  fort  blanc.  Son  grain  est  homogène,  se* 
TeÏDci  né  sont  point  apparentes,  ses  pores  sontpqu  sensibles; 
il  reiçoitunbeaii  poli ,  mais  sans  être  lustré. .Ko*Ier  dit  ^'il 
est  prei[)ue  le  seul  bois  employé  :dans  1^  prprincqs  du  JUadî 
pour  les  bsiseries  des  poriçs^  des  fenêtres  ,  des  çhitssis  et 
des  meubles.  11  tieut  soureat  lieu  de  chêne  el  ie  ;ai»tB.,  dont 
les  planches,  dans  ce  pays,  sont  raiesetchèresi  il  en  fournit 
d'excellentes  et  légère»  ,  ainsi  que  le  pnupiier  noir,  dont  od 
se  sert  arec.snccès  pour  les  brouettes  ,  les  ton^bcr eaux,,  etc. 
Lorsqu'on  a  b  précaution  de  l'enduire  d'usé .  couleur  à 
Tbaile ,  il  dure  pour  le  moins  autant  q^ie  Iç  sapin  exposé  k 
l'air.  Selon  Miller ,  on  emploie  beaucoup  ce  bois  en  Angle- 
terre pour  le  tour  ;  on  en  fait  des  baquets  ,  des  gobelets  et 
autres  ustensiles  i  les  faiseurs  de  soufîlets  le  (U'éfèreat ,  aÎBsi 
que  les  cordonniers  <  qui  l'emploient  non -se  aie  m  eut  pour 
des  taloDi ,.  piats  aussi  pour  des  semelles  de  souliers  ;  on  en 
fait  encore,  d.ins  le  même  pays,  descharriats  légers,  des 
perckespour  soutenir  le  boabipn;«t. le  bois  qu'où  se  procore 
«n  émondsnt  lesarbrcs.  sert 4 brûler. 

Il  y  a  deux  variétés  du  ptupHer  èlaac,  l'une  àfeuilles  plus 
petites  el  oblongaes,  l'autre  à  feuilles  panachées. 

Peuplies  themblb ,  Popuius livmula,Laim.  Il  crcrft  en £a- 
rope,  el  s'élève  à  une  hauteur  assez  grande,  sur  une  tige 
droite ,  mais  dont  la  grosseur  n'est  pas  proportionnée  i  «on 
élévation.  Smécorce  est  unie  et  grisâtre.  Sa  feniUe  eitpre*- 
qat  on^adîe  eo  cour ,  créocUe  stir  les  Iwrds ,  liais  des 
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iem  ctfis  et  d'us  vert  -eenA^  ;  intis  Ta  jenneaM  it  l'arbre, 
elle  est  légèrement  cotonneuse  en  dessous;  lepélit^e  qniU 
soutient  est  sonple  et  très- comprimé.  Ge  peuptîer  flearit 
beancoap  plas  lOt  ose  1m  autres.   Il  se  platt  dans  les  lieux 

.  froids  etAnmîdes  ;  il  se  multiplie  communément  par  les.  reje- 
tons enracinés  qu'il  pooSat  du  pied.  C'est  lui  qui  succède  aux 
CfliMKS,  anx  HJTbrs  ,  aux  CHA)iHX8,etc. ,  dans  Icsfiitaies' 
séculaires  qa'on  exploite  ;  ses  graines  se  conservent  long- 
temps en-  terre  en  état  de  germîiiAtion. 

Le  bois  de  ce  peuplier  est  tendre  et  blanc  ;  il  brûle  ra- 
pidement et  chaufTe  peu.  Les  lotinienrS  en  tirent  parti  ;  les 
ébéoistes  l'emploient  avec  avantage  ponr  les  parties  intd-< 
rîeures  de  leors  ouvrages. 

Peuplier  FAVXTRBHBiA,  Papuiastttmiilo^s,'!ik'h.  Il  est 
de  l'Amérique  septentrionale,  et  il  a  les  feuilles  plus  petites, 
plus  arrondies  et  d'oa  vert  moins  foncé  que  noire  tremble  ; 
elles  sont  finement  dentées  en  scie  et  lisses  des  deux  cAtés. 
On  le  cultive  au  Jardin  des  plantes*de  Paris.  Son  écorce 
«t  fort  employée ,  en  Am^qa&,  conune  fébrifuge ,  tonique 
«t  stomachique- 

Peuplier  n'iTALil ,  PoptUmsJastîgiiaa ,  Linn.,  appelé  aussi 
ptupHtr  de  Lomhnr^t.  Il'nVst  cultivé  en  France  que  depuis 
nn  demi-sticle.  On  le  trouve  en  Crimée  et  dans  la  Méso- 
potamie ,  la  Perse,  etc.  ,  oà  il  existe  vraisemblablement  de 
toute  ancienneté!  Soil  port,  sa  feuille  et  la  nature  de  sOBh 
bois  le  disUnguent  de  tous  les  autres  peupliers.  Son  aspect 
est  majestueux ,  sa  taille  élancée,  la  forme  pvramidâle.  It: 
crott  k  ta  manière  des  cyprès.  Depuis  le  bas  de  sa  lige  jus- 
qu'au haut,  il  pousse  des  branches  qui  prennent  une  direc- 
tion droite  en  se  rapprochant  teqjonrs  du  tronc.  Elles  sont, 
garnies  de  feuilles  taot6k  arrondies ,  en  cœur  et  pointues  ■, 
tantôt  représentant  comme  m  losange,  dont  deux  cAlés  sont 
crénelés  et  deux  finement  denté»  es  scie.  Les  deux  surfaces 
de  ces  feuilles  sont  Hsaea  el  d'un  Terl  foncé  ,  vif  et  brillant  ^ 
qni  conserve  son  éclat  jusqu'à- l'arrière-saison.  Cet  arbre 
est  propre  à  former  de  belles  avenues  ,  ou.  des  rideaux  de 
▼erdure  le  long  des  prés,  des  rivières  ou  même  des  mars 
qu'on  veut  cacher.  Il  peut  contribuer  à  l'euibellissementd'àn. 
site  ;  sa  croissance  est  très-rapide  ,  surtout  dans  la  première 
année  de  sa  plantation.  Quoiqu'il-  réussisse  fort  bien  dans. 
une  terre  profonde  et  fratche  ,  il  n'est  pourtant  pas  délicat 

.  ^sur  le  choix  du  sol  ;  il  végète  ,  asse»^  bien  partout,  «cepté- 
dans  tes  sols  crayeux ,  argilenxettenaces.il  n'a  pas  besoin 
d'Atre  taillé  -,  de  lui-même  il  s'élève  en  pyramide' ,  dont  la 
bauif  ur  et  la  régulariié  frappent  et  étonnent  le  voyageur.  Sii^ 
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bois  est  le  pins  légerde  tons  téin  qui  re  tronrentenFrance; 
«lUs!  est-il  fort  rechercha  par  les  byetiers  et  antres  ouTrien 
qui  ont  besoin  de  celte  qualité. 

On  malliplie  le  peuplier  dltaHe  par  bontores.  SI  on  le 
coupe  par  le  pied ,  il  ne  repousse  plus  ;  défaut  qnc.n'ont  pas 
les  autres  peupliers  dont  j'ai  déjà  parla. 

Peuplier  koik  ,  Poptdus  nigra,  Linn.  C'est  l'espèce  la  plu 
^Dcienneinent  connue  en  France.  Cet  arbre  s'élève  fort  haut 
quand  il  trouve  an  fonds  qni  lui  convient.  U  porte  des  cha- 
tons plus  courts  que  ceux  des- espèces  précédentes.  Sci 
feuilles  sont rfaoinboïdal<es,  à  quatre  angles,  dentées  en  scîe. 
terminées  en  pointe  aiguë',  lisses  sur  les  deux  surfaces  et  d'an 
vert-bruQ;  au  printemps  elles  sont  recouvertes  d'une  liqueur 
limpide  ,  et  les  yeui  ou  boutons  sont  chargés  d'un  bamse 
gluant, d'une  odeur  très-agréable.  Son  écorce  est  unie  dus 
les  premières  années  ;  elle  se  ride  et  se  gerce  ensuite. 

Son  bois  ressemble  ,  k  Teitérieur ,  à  celui  des  autres  pen- 

i)liers;  mais  ilparoîlpius  filandreux.  On  en  fait  de  lacharpenle 
égëre,  des  solives,  desplanches,  delà  yolige  ,  du  rondeaoi 
des  meubles  ,  des  sommiers  ,  des  barres  et  chevilles  poor 
retenir  le  fond  des  tonneaux.  C'est  lui  qui ,  sous  le  nom  de 
Peuplier  de  la  Vittuie,  fournit  tes  jolis  nécessaires  qu'on  ap- 
porte de  Varsovie.  On  emploie  son  écorce  pour  apprêter  le 
maroquin.  Ses  bourgeons,  macérés  dans  l'eau  bouillante  el 
(insuite  pilés  et  pressés ,  donnent  une  matière  grasse  qù 
^rùle  comme  la  cire,  et  qui  exhaie  nue  bonne  odeur. 

On  multiplie  le  pei^lier  noir  par  plançons  de  sept  ï  boit 
pieds  de  hauteur,  enfoncés  à  la  profondeur  de  deusoutroii, 
dans  un  trou  fait  exprès. 

Un  des  plus  gros  arbres  esistans  peut-être  en  France ,  ip: 
parlient  àcette  espèce  ;  ilse  trouve  i  l'arque  h  use  de  Dijon, 
et  ^  près  de  six  pieds  de  diamètre.  C'est,  dit.-on,soiu 
Henri  lY  qu'il  aélé  planté. 

Peupliekdela  Caroline,  /'osu/iuon^aJa,  Hort.  Kcv. 
Cette  espèce,  qu'on  trouve  aussi  en  Virginie,  a  les  feuilles 
beaucoup  plus  larges  et  plus  étoffées  qu'aucune  autre  ;  elles 
«ont  en  rceur ,  crénelées  ou  plutôt  dentelées  en  scie  dans 
leur  contour  ,  terminées  en  pointe  ,  d'une  consistance  un  peu 
épaisse,  lisses  aux  deux  s&rfaces,  luisantes,  et  d'un  vert 
foncé  ;  elles  tiennent  à  de  longs  pétioles  ,  dont  le  sommet 
«SI  irès-aplaii ,  et  dont  la  prolongation  sur  la  feuille  est  rou- 
geâtre.  Ces  feuilles  tombent  très-tard,  seulement  après  Ici 
premières  gelées.  Les  jeunes  tiges  ,  et  surtout  les  jeunes  rs- 
meaux  de  ce  peuplier,  sont  anguleux,  A  mesure  qne  l'aibre 
grossit ,   l'écorce   prend  une   surface  unie.   C'est  m.  4'* 
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pltu  beaux  de  ce  genre.  U  pâment  \  éne  trèt-gnnde  hu- 
teur ,  a  on  port  fort  agréable ,  et  procure  un  bel  ombrage. 
Dans  on  an  ,  il  crott  soarent  de  douze  k  quinze  pi'eda  ,  et 
^osslt  à  proportion.  It  se  pUtt  dans  les  mêmes  terraiga  où 
croît  le  peuplier  dllaUe ,  c  est-i-dire  dans  toote  terre  qui  , 
•ans  être  noyée ,  est  légère  et  humifc  ;  mais  il  souffre  dami 
les  fortes  gelées ,  et  il  est  sujet  à  être  brisé  par  la  tempête  ; 
aussi  faiit-il ,  autant  qu'on  le  peut,  le  planter  Ji  l'abri  du 
Tentsdel'oûestet  du  midi.  Son  boii  est  blanc;  il  diffère  trèi- 
pea  de  celui  du  peupSer  noir  ordinaire ,  mais  il  fait  moins  de 
retraite,  fil,  de  Malesherbes  ayant  fait  fcier  en  planchei  us 
▼iéus  pied  de  ce  peuplier,  «'est  assuré  qu'elles  étoîent  eiccl- 
If  nies  et  du  meilleui*  emploi. 

Pedpueb  db  VineiHiE ,  Fipalia  monUiftra ,  Aiten.  Il  a  les 
feuilles  en  cœur,  un  peu  plus  longues  que  larges ,  paiement 
dentées,  avec  une  grosse  glande  droite  i chaque  &nt.  Ses 
jeunes  rameaux  sont  très-f^ros  et  trts-anguleus-  Il  est  origi- 
naire  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  ne  craint  point  les 
plus  fortes  gelées  du  climat  de  Paris.  C'est  un  des  plus  pro- 

Ses  i  former  des  avenues,  à  orner  des  jardina  paysagers. 
ous  n'avons  que  le  mile. 

Peuplier  db  Martlamd.  11  a  les  feuilles  ovales ,  Ugi- 
rement  en  cœur,  peu  inégalement  dentées,  pourvues  d'una 
^ande  recourbée  î  chaque  angle.  Ses  rameaux  sonl>  peine 
anenlenx. 

Peuplier  deCatiaim,  Popvba  canadentis,  H. P.  Haies 
Veuilles  presque  en  coeur ,  aussi  longues  que  larges ,  inégale- 
ment dentées,  pourvues  de  glandes  recourbées,  et  de  quelques 
poils  ji  chaque  dent.  Ses  jeunes  rameaux  sont  peu  gros  et 

fieu  anguleux.  Il  vient  du  même  pays  que  les  précédens,  avec 
esquels  il  se  confond  généralement ,  quoique  fort  distinct. 
C'est  le  plès  propre  ii  planter  pour  le  profit,  k  raison  da 
la  plus  grande  rapidité  de  sa  croissance  et  de  la  meilleore 
«uàlité  de  son  bois.  JNous  n'avons  que  la  femelle.  11  se  mul- 
tiplie par  boutures  ,  ainsi  que  les  deux  précédens. 

Peuplier  de  la  £AiED'HunsoK,P(ipiJiuAiidlH»uca,  Bosc. 
U  a  les  feuilles  dilatées  ,  un  peu  plus  longes  que  Uij^es,  iné- 
galemeot  dentées ,  acumin^s  ;  les  pétioles  aplatia  ,  mn- 
geâtres  et  velus  ;  les  jeunes  rameaux  cylindriques  et  très- 
velus.  Son  nom  indique  son  pays  natal.  Au  premier  aspect , 
il  ressemble  au  précédent  ;  iiiaîs  il  s'en  distingue  fort  biea. 
On  le  cultive  dans  nos  jardins.  Sa  multiplication  a  lieu  par 
boulures  ,  dont  les  premières  pousses  sotat  toujours  paral- 
lèles iu  sol.  Sa  croissance  est  très-rapide. 

¥^vfi4Z».V'AjB.iTns.9,PopiAufni)ta,  H.Kew.SesfeqiUas 
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«ont  «B  tant  iUr^i  ,xfétidt{es  oà  ramme  animes  sht  les 
borda ,  lenRinées  en  pbiaf «s ,  et  HssM  anx  dem  stufaccs  ;  la 
surface  tdpéHaare  est  iPun.  Vert  fonré^rinférlelire  d'un  veri 
glas^ne.  Od  le  coltive  âapj  hos-jàrditis.  C'est  par  I4  greffie 

-da  '{{«uptier  d'Italie  qu'on  |e  '  mriltlpjîe  généralement  ,  ne 

'WprëDant  pas  facHenAuldè  lïtpntare. 

'Peuplier  gbande  detit,"j^^m  grandiâenUla ,  Mîch.  Il 
«lc«  iTcniHes  vHaes  j  aîgulis  ,  tàcgemem  dentées,  glabres 
daas  lenr  viéilliESse  ;  ses.  jeim'és  pouces  soot  presque  rondes. 
Il  est  originaire  de  l'Amérique  septeptrtonale ,  et  se  coltire 
àk»t  no9\6t^a!l,  o&  il  sS  Mt  ïtMafqUei:  par' dOp  élégance. 
On  te  ranltîi^ie'par  marcottes  et  pair  greffes,  stii'  le  peuplUr 
ilialie  ,  ou  mieux  sar  le  peuplier  grisaille. 

pEUPLiETt  AittiEirrt,  Fopuhù  )tflerop%Ylla,  Mlcti.  Très  beUe 
espèce  ,  diïtisguée  de  lonlés  Ip's  tiiti^es  par  ses  feuilles  ,  qui 
«Btla  forme  (l'un  cfêùr  allongé,  et  qui  sotil  très-légèrement 
4entées  sur  les  bords ,  douces  âa  toTlther,  soyeuses  aux  deox 
■Brfaces ,  et  rtïrqttérs  k  ci- Hé  de  dessous  Ae  ùerrore»  blan- 
ekes  tfès-prottoncée's, 

'  PsuNJERfi&tTUlKn  dUTa^AHaBACà,  Po/7u/uï£iiJ[nimt/êra, 
liun.  ;  Popidm  tacapiahaca ,  Mllt.'  ti.  Arbre  dé  l'Amérique 
septentrionale,  qm  paroft  peu  s'élever;  qu'on  cuUive  en 
EiïrOpe,  et  tffatrénsslt  très-oieb  lorsqa'U  est  placé  dans  une 
terra  bttmîdt^ei  Si  une  exposition  chande.  Paltas  l'a  trouvé 

,daDS  certaines  parties  de  U  Ru^ie.  Il  a  des  feuilles  ovales , 
stlongées^  fortement  crénelées  ou  déniées  eti scie,  et  portées 

Car  des  pétioles  Cy)indri(]aes;  tï  surface  '  inférieure  est  d'un 
Uncsate,mat  et  un  peu  fanue.'  Les  jeunes  feuîtles  sont 
gluantes;  (es  boulons  le  .sbnfbeàuco'Opftliâ;  ils  exhalent  une 
odeur  balsamique ,  qn'onWroiive  dans  les  jeuii^S  tiges  et  dans 
le  bois.  Oit  de  cet  att'ré  nu'on  retire  la  Résine  taca- 
MAQTJE  (  Vvyez  "ee  inOl).-  Nfena  n'avons  eo  France  que 
l'triàmAi'femefle.    •'      ■     >     - 

Le  iàcatMàéà  se  mqUiplie  aisénlient  de  boutures  et  Ae 
drageonjï  enraciné^  ;-"il  pousse  de  très -bonne  heure  ;  pour  la 
réussite'  dés  boutures ,  il^nt  lés  détacher  de  l'arbre  en  au- 
Ibonter  Ce  patiplier  est' to'ajotifâ  inférieur, 'en  hauteur  et  en 
^iAxve  ,  aa  ptiipKtr'iiafd ,  dônt'nous  allons  parler.  Cesdeu 
peupliers  ont  tantde  rajiA'ti'rts'étiseteble,  qu'on  les  confond 
-dànd  leq^îardinà.       ■'■■■••  'f  ■>■■'•  •'■■■■ 

■PÉii)H.ïEa  A  FEDiLCES."Vtiiùr[SSÉ£s  ,  PeutuIiB  liard  , 
■Pbpbht  càiié'ran'it  Bbsc.'Scs'f^àiiles  aoAt  ovales  en  cœor  , 
isseijhrgec  et  fl'un  blân'c  luis^Vi'(énd«ssOuX.'ôil  teti^uye, 
ainsi  qna  le  iacvmaJiàca ,  H  1^  'Lb^iSiiàné ,  4  ta  Caroline ,  dans 
teVlrçiriîe  et  au  Canada^  ilést  très-commuia  ààk*  environ* 
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de  QnrfbflC.  Sort  son  4e  Sard  lui  <rïMt  dt  la  SOapIesse  de  ses 
branches.  Comme  son  bois  est  lëger  ,'Huit  et  difficile  ii  fen- 
dre, on  en  fait ,  à  la  Louisiane  ,  de  grandet  piroguei.  Nous 
avons  en  France  ce  pMplier  depuis  erwiron  cinquante  ans; 
et  c'est  l'individu  mâle.  Jl  s'élève  i  cinquante  pieds  et  plu*|  les 
vents  cassent  souvent  ses  bcancfaes,  et  mime  son  tronc. 
L'effet  qoe  produisent  ses  fetiilles  agitées  par  le'  vent ,  est 
très-pittoresque;  ses  boutons  sent  résineux  comme  ceuï  dd 
pnJcéd«Bt ,  mais  moins  gommeox. 

Le  haumefocol  est  produit  par  une  espèce  dé  peuplier  qui 
«rott  au  Mexique.  (0.)  ■    ' 

1>£UFXIËR  D'AHEAIQUE:  C'est  le  coccoloha  wifera. 
V,  Raisikîeii,  (m.).  ' 

PËTJPLIÈRE.  Un  a  donné  ce  nom  aux  cbamnig'nons  qui 
vivent  Sur  tes  peupliers,  etkjuî  se  mangent  en  Italie,  (b.) 

PËUTERON.  Nom  que  les  prophètes  donuoient  au  cc^- 
paris,  (ln.) 

PEUTHALIS.  L'un  des  nonas  anciens  Aapofygoiaan,  chez 
les  Grecs.  V.  ce  mot,  (i.H.) 

PÉVA.  Ce  nom,  qui  appartient  à  une  peuplade  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  établie  sur  les  bords  du  ileuve  des  Ama- 
zones ,  aété  appliqué  par  Niercmberg  à  un  quadrupède  de 
la  taille  d'un  petit  ckieii.,'  et  grand  ennemi  du  ligrg.  Nierem- 
bei^  m  décrit  point  ce  quadrupède ,  et  l'on  ne  sait  à  quelle 
espèce  attribuer  les  cdotes  que  ce  jésuite  a  faits  au  sujet  du 
péva.  (s.) 

PE  VERACCIA  et  PEVERELLA  ou  PEPERINA.  Di- 
vers noms  italiens  du  MoDHON  dés  champs.  (tN.) 

PEVERONE,  r.  Pepebone.  (ln.) 

PEVETTLG'est,dansRhéedc,laPHYSAUDEFtEXUEUSE. 

■  PEVRAÉE,  Pefraea.  Genre  établi  par  Commerson,  et 
qui  a  pour  type  le  Chigohier  D£  Madagascah.  (b.) 
■      PEwTERi  Alliage  J'Etais  et  de  Bismuth  dont  on  fait 
de  la  vaisselle  en  Angleterre.  (lt4.) 

PEWIE  ott  BLACK  CAP.  Noui  anglais  de  la  Mouette 
-  KiEuSE  et  du  MocCHERtfLt'É  rMHRATRE.  V.  ccs  mots.  (v.y 
PEXISPERME,  Pexlspet-ma.  PtaHtii  iHarine  de  la  fa- 
mille des  conferves  oa  des  fucacées  ,  originaire  des  côtes  de 
Sicile,  eiqnia  servi  à  Rafinesque  pour  établir  un  genre  -ad- 
qtiel  il  attrrtiue  ptAir  caractères  :  substance  cliamue  ,  dépri- 
•  toée,'d^ift  broo  rotige&lre,  à  borda  abtus ,  i  gongyles  obiongs, 
et  inégaux,  (b.)  .  ,      ^ 

BËXO  OLIVE  de  PrWcnce.  C'est  le  Gros-bec.  C^-) 
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P£-Str.  Ntoin  que  pone*  eoChiBVt  le  Cyfbèc  kin^opn 
vert ,  ci^frettut  sempaoimu.  Cl"-) 

PEYER.  y.  Peubs.  Clm.) 

PEïB.  Nom  du  Cbiendeut  en  Bohème,  (lis.) 

PEYROUSIE,i'9n)iuûi.GeDre  de  plantes  établi  an  àé' 
pens  des  .Glayuuls  ,  mais  qui  n'a  pat  été  adopté.  FojraLx- 

SEXROUSIE  et  ANOMAT&QtfK.  (B.) 

PEZICA.  Pline  donoe  ce  nom  ans  champignona  mcm- 
braneni.  (b.) 

PEZIZE ,  Pedza.  Genre  de  plaote§  cryptogamea  ^  de  la 
famille  des  Cbampignons  ,  qnï  offre  oae  snbstaoce  char- 
nue plos  ou  moins  creusée  en  soucoupe  1  sa  partie  supé- 
rieure. 

On  a  retranché)  en  dernier  lîeut  quelques  espèces  de  ce 
genre,  pour  établir  celai  appelé  paruoUiard,  HiDOLAïaE» 
et,  par  Lamarck,  Cyathe,  ainsi  que  celui  nommé  AscOLts 
par  PersooQ. 

Les^uMt  proprement  dites  portent  leurs  semences  dans 
rintérieurde  leur  cavité  sapéneore;  ces  semences  sont  d'une 
ténuité  extrBme  ;  leur  émission  se  fait  par  jets  iostantanéa  , 
et  paroft  précédée  d'an  mouvement  d'irritabilité.  Il  ne  faut 
souvent  que  souffler  sur  elles  pour  déterminer  celle  émissios. 

Il  y  a  des ^u'^a;  qui  sont  gélatineuses;  il  en  estdontlacbair 
est  cartilagineuse;  d'antres  sont  coriaces;  mais  la  plupart  sont 
charnues,  demi -transparentes  ,  comme  ù  elles  éloient  de 
cire  et  fragiles.  Les  uues  sont  setsiles,  les  autres  ont  une  forme 
turbioée  ;  d'autres  ont  leur  base  amincie  en  pédicule  ;  quel- 
ques-unes ont  un  pédicule  proprement  dit.  On  en  compte 
plus  de  cent  espèces ,  seulement  d'Europe ,  décrites  dans  le* 
ouvrage!  de  botanique ,  dont  quarante  croissent  aux  environs 
de  Paris ,  et  sont  jurées  dans  ^puvrage  de  BuUiard  aor  les 
t>hampignoru  de  la  France- 
Cet  habile  botaniste  les  a  divisées  «n  quatre  sections  ; 
savoir  I 

i.o  Les  péiises  qui  ne  se  trouvent  jamais  que  sur  les  fmils 
coriaces  de  certains  arbres,  ou  sur  ceux  de  quelques  végétau 
annuels ,  dont  la  plus  commune  est  : 

La  PÉziZE  DES  FKutTS ,  qui  est  fragile  et  glabre ,  a  peu  de 
chair ,  est  ordinairement  fort  petite  ,  et  se  lermioe  en  od  pé- 
dicule grdle  ,  et  aminci  en  pointe  à  sa  base.  Elle  se  li-oave 
abondamment  snr  le  gland  ,  la  chitaigne ,  la  falnc  et  la 
noisette. 

a."  Les  péùzxs  qui  ne  viennent  que  $ar  le  bois  mort ,  parmi 
les^etlK  il  faut  remarquer  ; 
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La  VÉZiZE  noiKE  ,  qai  eit  gélatinense ,  épaisse ,  sessîle  , 
slabre  ,  et  ordiuairemefit  d'une  forme  turbinée  ;  sa  sarface 
loférie lire  est  comme  égratignée  et  chargée  de  rides.  Sa  partie 
supërleure  s'aplatit  avec  l'âge ,  quelquefois  même  devient 
bombëe.  Elle  se  troave  très-fréqaemment  sur  les  arbres 
morts  ,  le  bois  k  brâler  et  les  vieilles  pièces  de  charpente. 
Paulet  l'appelle  Pgad  de  Mobille  brdn£. 

La  PÉZiZB  OSEILLE  DE  JuDAS ,  qui  est  gélatineuse ,  mais 
fenne  et  diastiqae  comme  no  cartilage.  !Elle  est  toujours  ses- 
lîle  ,  fort  mince ,  et  cependant  composée  de  deux  lames  ap- 

tiliquées  l'une  contre  1  antre.  On  lui  voit  ordinairement  une 
a^e  échancnire,  qui  lui  donne  )a  forme  d'une  oreille 
d'homme  ;  sa  surface  inférieure  est  pubescenle  ,  relevée  de 
nervures,  sa  partie  supérieure  plissée-,  et  ses  bords  lobés. 
Sa  couleur  est  un  bran  rougettre.  Elle  a  été  placée  parmi 
le$  tramlles  par  plusieurs  naturalistes.  Infusée  dans  du  vin 
blanc,  elle  est  employée  contre  Thydropisie  et  les  maux  de 
gorge. 

La  PéZIZE  papillmke  eM  épaisse  ,  fragile  ,  transparente 
comme  de  la  cire.  Elle  n'a  jamais  de  pédicule  ;  sa  surface 
inférieure  est  hérissée  de  grosses  papilles  courtes  et  entrela- 
cées ,  qui  laissent  souvent  dégoutter  de  l'ean.  On  la  (rotnre 
quelquefois  en  abondance  sur  te  bois  pourri. 

La  Pézize  eu  écusson  est  sessile  et  d'un  rouge   écarlate. 

Sa  chair  est  fragile,  rongeâtre  et  ordinairement  assez  épaisse. 

Sa  partie  inférieare^estliérissée  de  poils  noirs.  Elle  s'aplatit 

toujours  avec  l'âge  et  se  courbe  même  souvent.  On  la  trouva 

'  communément  sur  les  vieilles  souches. 

La  PÉZIZE  LACTÉE  est  extrêmement  petite  ,  mince  ,  fragile 
et  blanche.  Elle  est  velue  À  sa  surface  inférieure ,  surtout  vers 
ses  bords  ,  qui  paroissent  comme  frangés.  Elle  est  commune 
sur  le  bois  pourri  et  les  feuilles  mortes. . 

3."  Les  petites  qui  ne  se  trouvent  jamais  que  sur  la  fiente 
des  animaux ,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 

La  Pézize  ciliée  ,  qui  est  fort  petite  ,  épaisse  ,  fragile ,  et 
d'an  rouge  orangé.  Sa  surface  inférieure  et  ses  bords  sont 
garnis  de  poits  noirs  ;  elle  se  trouve  sur  les  matières  fécales 
des  bestiaux  T  et  principalement  sur  celles  du  bœuf 

La  PËZtZS  POKCTt^BE  est  charnue  ,  coriace,  glabre  ,  et  se 
termine  en  un  gros  pédicule  court  et  noir.  Sa  partie  supé- 
rieure est  blanche ,  peu  profondément  creusée ,  et  parsemée 
de  points  noirs,  qui  sont  les  orifices  d'autant  de  petites  loges, 
remplies  d'un  suc  glaireux.  Elle  se  trouve  uniquement  sur  te 
crottin  de  chevat 

4.°  Les  petites  qui  ne  se  trouvent  que  sur  ht  terre ,  parmi 
lesquelles  il  iuti  remarquer  : 
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LaPÉZiZE  iauieC»,  qniesMniace, fragile,  traRspareote- 
comme  de  ia  cire.  Ell«  est  sessile  ,  d'un  bruQ-janne  en  de- 
hors, grise  en  dedanSf  et  recooTerie  de  longs  poils.  C'est  tine. 
4«s  plus  grandes  de  ce  genre  ,  pnîsqa'elle  atteint  deaz  &  trois 
pouces  de  diamètre.  On  la  troure  dans  les  lieui  humides. 

L&  PéZize  ciiÉ!4Bi.ÉE  est  nùoce  ,  fragile  ,  glabre ,  d'rae 
couleur  cendrée  et  transparente,  comme  si  eUe  éloit  de  cire. 
C'est  ane  des  plus  petites  de  cette  dirisioih.  Oa.  ta  trouve 
dans  les  mêmes  endroits  que  la  précédente.  >' 

.  La  PÉZIZE  EH  RADIS  est  Fragile  ,  glabre  y  miuce  et  lr*iâ- 
parente  ,  comme  si  elle  étoit  de  cire.  £Ue  a  un  long  pédi- 
cule tortueux  et  garni  de  fibres,  radicales.  Elle  est  poor  l'or-^ 
dinaîre  proTondémcnt  implantée  dans  la  terrCv 

La  Pèzize  en  ciboire  est  la  pli»  grande  des  espèces  de- 
ce  genre;  elle  est  mince,  fragile,  glabre  ,  tNDsparciite  , 
■e  termine  en  an  pédicule  court  «  et  a  ordinairement  sa  sur- 
face inférieure  relevée  de  côtes  ramifiées.  Elle  varie  beau- 
coup  selon  l'âge  et  le  lieu  oà  elle  se  trouve.  C'est  eHe  qnl. 
sert  de  type  au  genre  Nidulaike  ou  Cyathe. 

La  PÈztzE  EN  LiUAçORest  fort  grande ,  mince  ,  fragile  , 
sessile  et  transparente.  Elle  est  toajaurs  partagée  en  denc 
lobes  latéraux  roulés  en  spirale  ,  et  sa  partie  sapérieurç  est 
percée  d'an  trou  qnî  communique  k  la  racincL  Elle  se  trouve- 
Sur  la  terre  ,  el  passe ,  selon  l'ige  ,  du  gris  au  bmn  foncé. 

La  Pèzize  scarlatine  est  tris-grânde  ,  mince,  fragile  , 
glabre ,  constamment  sessile  et  transparente.  Elle  est  d'an, 
rouge  orangé  en  dessus  ,  jaunâtre  en  dessous  ;  elle  varie  con- 
sidérablement pour  la  forme.  On  la  trouve  sur  la  terre ,  soit 
solitaire ,  soit  groupée.  Paulet  l'appelle  ia  petnt  de  morille 
fleur  de  capucine. 

La  PÉZIZE  YÉSiCULEUSE  est  très-grande  ,  nûnce  ,  fra^le  , 
glabre  ,  sessile  et  transparente.  £1^  est  d'abprd-cFensée  en 
grelot,  et  prend  ensuite  la  forme,  d'une  bourse.  Elle  est 
.  commune  sur  la  terre ,  les  fumiers ,  quelquefois;  solitùre  , 
mais  le  plus  souvent  groupée.  EUe  varie  beaucoup  et  dans 
sa  forme  et  dans  ses  couleurs. 

,X.a  PÈZIZE  PÉDICULES  «st  mince ,  fragUe  ,  transparente 
comme  de  la  cire  ,  et  lomenteuse  k  sa  sarCace  inférienre  ; 
elle  est  portée  sur  un  long  pédicule  plein.  Elle  se  troaresur 
la  terre. 

La  Pèzize  ah&résvse  est  mince,  argile,  et  d'un  ronfle 
orangé.  Elle  n'a  que  troislignes  de  diamètre  environ.  Sa 
partie  inférieure  est  en  forme  de  toupie  ^n  ^a  pédicatée  et 
garnie  de  fibriles  noirâtres  et  entrelacées  ;  «a  partie  sepé- 


iicdc,  Google 


P  F  E  46. 

'rïeure  est  crense,  en  baleau  à  Lords  sinués. 

La  PÉziZE  OMBiLiQuÉEs,  de  même  grandeur,  sessile, 
épaisse,  fragile,  de  couleur  orange,  glabre  ou  à  peine  héris- 
sée en  dessous;  sa  partie  supérieure  est  creusée  d'une  fossette 
en  forme  d'ombîlique.  £lle  natt  en  ttiuffes ,  et  est  Siée  à  la 
terre  par  son  ceulre. 

La  Pëzizetdbérbuse,  en  forme  de  coupe  évasée,  sît- 
loonéfl  en  dessous,  pédiculée ,  fragile  ef  transparente  comme 
de  la  cire,  d'abord  d'un  jaune  fauve,  ensuite  de  couleur  de 
bistre ,  puis  d'un  rouge  brun  ;  sa  racine  est  un  tubercule 
charnu,  noirâtre  ;  son  pédicule  est  court,    (b.) 

PEZOPORUS.  Genre  des  oiseaux  du  Prodromus  A'Wi- 

Jer,  lequel  ne  renferme  qu'une  espèce  de  pwTTicAe  (^psittacas 
irmosus ,    Latb.)-    Voyez    PEHRlcaE    INGAMBE,    H  l'article 

PËBBOQDET.   (y.) 

PËZOUL.  L'un  des  noms  patois  da  Pou,  en  France. 

(BKSM.). 

PEZOULINO.    Kom    languedocien    des    Pucerons. 

(DESM.) 
PEZZA ,  PEZZO.  Noms  italiens  des  Sapins,  (ln.) 
PEZZË  MOULIxER,  Pezze  huger  ou  Poisson  fehhe. 
Les  Porterais  donnent  ces  noms  an  Lamantin.  F,  ce  mot. 
(desh,); 
PFAFFENBËERE.  C'est  un  des  noms  allemands  du ,. 
Cassis  (  ribesit^ranif  L.").  (tisO 

PFAFFENBLUT,  ÇFAFFENPINT.  Le  Goitet 
COMMUN  (  arum  macaiatum  )  porte  ces  noms  en  AUemagQe. 
PFAFFIDEL,  PFAFFEWSORGE,  etc.  Nama  alle- 
mands du  Fusain,  (ln.) 
'  PFANNESTEIN.  Les  mineurs  allemands  ont  désigné 
par  cette   dénomination  la'  Pierre  oli.aire  et  la  Chaux 

CARBONATÉE  FIBRECSE.  (lN.) 

PFEBEN.  C'est  le  Pépon  ,  en  Allemagne,  (ln.) 
PFEFFER  Nom  allemand  du  Poivre,  (ln.] 
PFEFFERBEEKE.  Le  Mézéréon  et  te   Cassis  re- 
çoivent ce  nom  en  Allemagne,  (i-h.) 

PFEFFERBLATTER.  C'est  la  Balsamite  (iwwcrfwtt 
balsamtta'i  en  Allemagne. (LN.) 

PFKFFEBKBAUT.  La  SASRisns  des  jardins  ,  le 
Passsrage  à  larges  feuilles  et  les  Ibér IDE*  portent  ce  nom 
«n  Allemagne,  (ln.) 

PFEFFERSTEIN,  pi/re  âtvmere.  Nom  vulgaire  alle- 
mand de  quelques  variétés  de  cWui  cacbonatée  ^eboU- 
forme.  V.  Puouxhsx  (Uï.} 
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PfEIFENBAUM.  TJd  dea  noms  allemands  du  Luuks.. 
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PFEIFFENERDE.PFEIFFENMERGELetPFEIF- 
FENTHON.  Noms  de  dîveries  variétés  d'AacfLES  avec 
lesquelles  les  Allemande  foDt  leurs  pipes,  (lk.) 

PFEILESTEIN  et  PFEILSTEIN.  Noms  Tulgtiru  al- 
lemands des  Basaltes  configurées  en  prismes,  (ln.) 

PFEILSTEIN.  Ktrwan  avoit  donné  ce  nom  à  l'Acn- 
nOTE  ,  maintenant  placée  dans  VamphièoU.  (ln.) 

PFEILSTEIMË.   JSom  allemand  des  BélemUitCs. 

(LN.) 

PFF.NNI(;EBZ.  Nom  allemand  d'nne  variété  de  Fbs 
HYDRATÉ  TERREUX ,  composé  de  petites  parties  on  de  noyaui 
aplatis.  (LN.) 

PFENNIGKRAUT.  Les  Allemands  donncnl  ce  nom  i 
laLisiHACHiE  HOHHULAiDEetanTaLASPi  DES  caunps.  (Lit.) 

PFENNIGSALAT.  Nom  de  la  Hehoncule  ncAiiiE,en 
Allemagnv.  (lh.) 

PFËNNIGSTEIN.  Synonyme  aUemand  deMuHHDUTE. 

(LNJ 

PFEMNING  et  PFENG.  Noms  allemands  du  PAnis 
(^paaicam  iiaUcum,  L.  ).  (lh.) 

PFEBD.  Nom  allemand  de  tonte  l'espèce  da  Cbeval. 
Le  cheval  entier  reçoit  celui  de  haigat;  le  cheval  hongre  , 
celui  de  »aiiack;  le  poulain,  celui  de  j$//m  ,  et  la  jument, 
ceux  de  itaU  ou  sbiile.  (DESH.)       . 

PFEBDEBLUME.  C'cfit ,' en  Allemagne ,  le  nom  du 
Uélampyre  des  champs  ou  Blé  de  vache,  (lk.) 

PFERDEGBAS.  Nom  de  la  Houlqoe  laineuse  (&>Jeiu 
lanatus ,  L.  }  «  en  Allemagne.  (LK.) 

PJFEBBEPOLET.  L'Emaire  «rmaiiique  et  la  Menthe 
sauvage  sont  ainsi  nommée  en  Allemagne,  (lk.) 

PFEBDESILGE.  Nom  aUemand  du  Maceboh.  (ln.) 

PFEBSICH.  C'est  le  Pêcher,  en  Allemagne,  (ln.) 

PFISBEËRLEIN.  L'un  des  noms  allemands  da  Sok- 

RIER  DES  OISEAUX.  (LN.) 

PFLAUME.  Nom  allemand  de  U  Prumb.  (lh.) 

PFLINZ.  Nom  donné  k  la  Chadx  carbonatée  FERU- 
BJtRE,  par  J.  F.  Gmelin.  (ln.) 

PFLUCK  FISCKou  PFLOKFISCH.Noms  aUemands 
de  ta  Baleine  noueuse,  (oesm.) 

PFLUGSTËRZ.  Nom  allemand  de  I'Arr^tb  -  bceut 
(  ononis  aneasU  ).  (uf.) 
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PFRIEMEN.  Les  Gehéts  et  FAjonc  reçoîrent  pe  nom 
ta  AUeiuagne.  (i-N-) 
PFUJfWUaZ.  Nom  aU«maDd  de  U  Mauve  alc^. 

(LK,) 

PFUNDEN.  C'est,  en  AUemayne^le  nom  de  U  VÉJt(>•^ 

niQUX  SECCABURGA.  (lS.) 

PHABES.  C'est ,  dans  Aldrovande  ,  le  Pigeon  biset. 

PQACA.  C'est,  en  grec  moderne ,  le  Rauieb.  (v.) 
PHACA  ,  Phaca.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphle  d6~ 
«andrie  el  de  la  famille  des  l^umineuies ,  dont  les  carac- 
Mresconsïstent  en  un  calice  tubiileus  à  cinq  dénis;  en  une  co- 
Tolle  papilionacée,  à  étendard  o*'ale  et  grand,  à  ailes  oblongues 
«t  courtes ,  à  carène  courte  et  obtose  ;  en  dix  étamines  dont 
neuf  réonicls  k  leur  baie  ',  en  un  oraire  supérieur ,  obloog  ,  i 
strie  releré  et  i  stigmate  simple  ;  en  dn  légume  semi-biloca— 
laire  ,  dont  la  cloison  est  formée  par  les  bords  rentrans  de 
Ih  suture  aapérïettre. 

Ce  genre  diffère  i  peine  des  Astragales  et  des  Ba- 
cosnAUDUlils;  aussi  ((nelqaes  auteurs  l'onl-ils supprimé,  pour 
réunir  à  ces  deux  genres  les  espèces  qu'il  conticDi  ;  mais 
Decandolle  Ta  conservé  dans  son  travail  sur  lesZ^ufnînaiMa 
bifoculaint ,  et  it  en  a  séparé  beaucoup  d'espèces,  pour  les 
fairceotrer  dans  son  genre  OxYTBOpis(^.  ce  mol),  lien  men- 
tionne vingt-trois  eipèce&.  On  renvoie  à  cet  important  Ira- 
Tailceqx  qui  désireront  de  plua  grands  détails  sur  ce  genres 
qui  ne  présente  aucune  espèce  d'une  importance  directe  pour 
t'bomme.^.) 

PHACE ,  PHACA,  PHACOS.  Noms  de  la  Lentille 
chez  les  Grecs  (  fojr.aa  mot  Lins).  Linnœus  a  nommé 
^Aoca  C  -^ty"  ce  mot  )  le  genre  astn^aloùies  de  Toarnelbrt.' 
*  *  (LH.) 

PH  ACËLIE ,  Vhaedia.  Genr^  de  plantes  établi  par  Jus, 
sien  dans  la  pentandrie  monogynte  et  dans  la  famille  dn 
«ebestcDÎers.  Il  a  pour  caractères  ;  un  calice  à  cinq  divisions^ 
une  coir&tle  presque  campanoléc  ,  à  cinq  divisions,  et  mar-r 
qnée  de  cinq  sillons  i  sa  base  interne  ;  cinq  étamines  sail- 
lantes ;  nn  style  i  deui  stigmates  ;  une  capsule  à  deux  loges, 
à  deux  valves  et  à  quatre  semences. 

Michaux  ,  dans  sa  Flart  de  C  Amérique.  s^Uabiciu^  ,  cite 
dedx  espèces  de  ce  genre. 

L'une  ,   ta  Pbacélie  BiPtNttATiFioE ,  est  droite  ,  a  les 
feuilles  pinnatifidea ,  à  découpures  lobées  ;  les  Qeurs  dis- 
posées en  épis,  ordinairement  géminés  ;  la  corolle  blene 
et  non  frangée.  Elle  se  trouve  dans  les  Alléglianis. 
jL'witfCt  ^  ^J^ACi^  ^AUlB^iesl  rnnpaate  ,  a  les 
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teuilles  pinnatifides,  leurs  (liTÎs!o9S.«ntîèns-|  lei  ëpts  wK- 
taires  ,  la  corolle  bleue  et  frangée' eii  ses  .borÂs.  ËUè  se 
trouve  d^ips  la  Haute-Carolifle.  ■      ..  ,  ,.\    ,   ;  - 

Toutès.deuxbat  les  feuilles  alternes  et  longuement  pé- 
donculées.  fB)  ■  •  ,        ■     ■ 

PH ACELLlTHtJS.  ISfoni  compoiié  dé  deox.  (aois.grfics , 

Îiiî  signifient  PiEBAE  EN  FAi.$«]»^u  (,',00  QDin  fut  doîàv^ .-par 
.  R.  Forstef ,  pour  désigner  là  irèmoliûu  ou  grammab^ , 
maintenant  réuniejà  rAppBlBOi*.(),qO  .,    ;;;     .;': 

PHACITE.  Qiel((ués  anciens  oityçtpgrapfces  optjfiàfipe 
nom  grec  ,  qtii  signifie  uierre  loiiicuJtUrtjfionr  dés^uf  r  iei.pe- 
iiTes  caiTif'rinès  où  infi^ismàlef. y oy.  çe&  pot^  Ce  aoni,^.élé 
aussi  doiuaé  'à''qa^liii»çs.yarié(éi'^de..pi6olittç.fit  i^'ppjiiie, 
-     :%  .  .■-.    ■    .■     ..-■■..  .-.     -•.(W-),  . 

" PHACOÏÇES'., JjJnçIijueSi  ffltf;ij(rs.,f|rpîc,nt.  qà^jQriJjf^. 
a'désigné  par  ce  n'cnn  là  pA$^£iyiNE,^|^us  (^pflfsejifui..b^ 
sîi/a,  L.  ),  Çln.)  "    '■  .'.  ..■^■■'/-  ;■  -   (:;■-  '    ■,:!'!   ,■';■' 

'  PHACON.  L'un  îles  bonis 'âié  1&5acg&  ,. dans  ^ytn^fuin 
grecs.  F.SiiLvt»,  ,()ij*0  ,  ■    '  \   .,  ■:    ■/■'.■'     ,..:■...■ 

PH^ELANDRltJIVL  T.  PaÈVANbwuji.Xi.K,>  i,,/, 
'' PfliENlClTES;  y-  PHEjsiçnTEa.j;pE5M0      .      ^ 
PlUENi:^  ,'  Pfuu3:.  iieori^àfs .  jnttajo^ea  ^i^]f  par 
n'aller,  pour  placeir  le  BÀr'bo^  e^^Ïculé ( onj^og^i^f^/- 

iii,L>  Il  n'a  pas  éh!  iAoffl£Ôf.).'.'.  ..".".     "  .,,  ,. , 

'  PHAEODES.  Ce  nom  a  (fl^  .donné;,  p^r  J,  ^..ï.irf^firft 
aùPr.oiàB  phosphaté  v(yiÉ,T,;(LpA     .,;  .        .,  ■„'■       ,/  ,„ 

■  PHAÉOSIDERÙai.  ,7., p^f ftr;if;r , nommoU^insi  jïe 

MàIOIÂMÈSE    OXVnE    TERNE,    l'ElSlE«HHAM    et '1,'J^É^^);[E 

BRUNE  ,  qu'il  réunissent  en  un squl)groitpet  [vu.}  ;.j  '  ,j  ^Mj 
PHAE(>TIUM.l)ansle»^Wt(VifS^gÇ(;cf  eii^t^ç.'^sf|fl«, 
'  des  noms  des  RenoncuIçES..  Cw.J.     ..     'i-i- '■  , -V-i,*  )c-V' 

■  PHAÉTHDSE>  PJifl«rti«a.  Genre  àe 'plantes  de  la syà-' 
eénÉsie  poljgamiiç  superflu*, ,.«^  d^^^lft.^miyf  ^jqojy^- 
Kfèr'es.  Il  a  jiour  caractères  :  un  calice  presque  cyfiÀibgQtie  j 
polypbylle,  irabriquéd'écaitles  inégale^,  ret^VirMca.^ leur 
^omlê;  un  réceptacle  couvert  dt;^^l^tl^s  ^.gan^.â^.plur 
Meurs  fleurons  berniapbrodîtes  an  f^atTg  ,  ^t,  (T^  oi)^  d[eus. 
demi'fleurons  femelles ,  lingulés.  lùdeqt^f,  |i,^ja  if^rcço^- 
rênce  ;  des  semences  hérissées  saiiS|^rçtje, .  ;.,,|^, 

La  phaéikuse,  (jne  j'ai  frÉquein,^^t.ob'$erv^(;  en  Ç^^liiie, 
est  une  plante  vivace  de  quai  ré  i'^ijtpilj  pi/;d»,d*.'H#»Ârt 
rameuse  à  son  sommet)  à  £e))|llef  opposéjMfj  iV^c^eléef  , 
ovales,  dentées,  décurrentes  ,,rju4os  au  touctif:r,t:[f;t  jf^^i- 
Ses  fleurs  sont  Krmîiiales  et  iaiiAe^-  L^s  'J)estû*Hi;  i^e.  J4,ip«ii' 
gent  pas.ËIIe  croît principa|eniu)t*nr  Je  b(u-d  iLu.AM^f4re4 
desbois,  danslea  ueux  sec».  .     ■j;..,..^ 
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-CçUe  plaoU  je  rapproche  in;^iqi«1t  4(1  âiGEsSEK  orieh^ 
(TAI. ,  et  fvoît  mfime  ilé  cp^ifpndjie  »rec  lui-C*.) 

PiJAET<?N^  Qu  PAlLLE-EN-^UEUE,  PkaOon  * 
lioo. ,  Lfili.  Genre  de  l'ordre  dea  oîseaiu  Nageurs  ,  et  de 
U  iainiUe  djes  STWACTXiEâ-  ^-  fX»  mqts. 

Caràcjjres  :  Bec  allongé  ,  un  peu  robustf  ,  coiqpritné  pv 

cliaé  yer>  l^^fiut  ,.poîpi^  ;  q^^np  çoifcavps  ,  étrgîtea  ,  ji 
demi-closes  «n  4^|fvs  ^t  p^e  fpsit^br^ç  ;  l^((gue  tri*- 
coorte  ;  ifïtf  p  v^«rtciiifipt;  p  pi  plumée  j  f  ifd?  COflrts ,  prefr- 
<|iie>  l'équilibre  4^  cflrpj^;  W^a.r^licnl4f  ;  ^ei  qttV«  doigt# 
eaj3(g|és4sgMUfflè«>e>i«w{ir«»*i.le  deiwi^nç.fe ni"*» long 
de  tofls  ;  rç^lcTjqp  ^p4^  ,fme  pientbrjine  en  4e))ttiv'; 
Oi^le^  laltuJ^ÎJÎçs  ;  lesprpjpiir^  Ct|lpu^ièg^  ^Wlçep  l«?plp« 
prolfiïigées  4e^ai^f3,iAep-4f'V;pfil>P»^^'eflP^4ifMfea4e  1* 
queue ,  éV'WtW  ?'  Iré&rWTOW»-  , 

Le  nom  i'aùeaux  des  tropiques  a  été  imposé ^uy  pç^e-m- 
ywwçï;,  parce  m>e,^|[é»- y(8iis.l^jE(|ne  |(orn^  ,  ^Is  p'ep  dé- 
passent gaère  les  limites  ;  auss!  leur  apparîUop  ip^lgtie  ^iw 
na^al^ars,L>^rép  ip  \c«;tlje  tiqufi  etieiir  jprqclifin  pasas^e 
«oua')c*,lropigw£« ,  loi/L  ffi'i]^  flfe'j^ept  pa/r  iç  côté  .nord  0)i 
par  fidli/i  du  tùà  y  dians  |tpi^^  l^s  lOfiF^  d[i  >na;i(4e  aw  ces 
oisefiitXffiréqnepKnt,:  D)^^  ,elte  ne  doitp^s  Itfvioil'^  4M^  un 
»n<|!(¥,(k  1^ ptoximil^  4e«,tflrcfis  ;^r  ,>  U  fev.eijr^'ap  vol 
puîs^^tf^  rapide  ,_lçs  ji4ille-<<prq)ieKgs  s^va^iqeftau.largp 
Îlud^  profUgl^^K  d4>t4f  ee.,  {t  yfopyeitt  ,i  jjdnsieursicsqtaiiK» 
de  Hnvfin-  ^^i^p^nà^l^m^Ia4(i  cette  facfllt*! ,  ils  ,ont,  pour 
fournir  pfs  ;i<ï04Me3  rtfiMiM»  U  ftqM  de  fie  rieppier^ur 
Veani  Wrmym  de  lijHrs  ;pkds  «(«ièrp^^t  paWfl  ;  il  «* 
mé^M:  K^-pr»b3ibl^  ,w:ét,aflt  tr^p  é|qig^é4  4e  lAftfe  !terr« , 
ils  y  pta^(;ttf  ^  piiU-XicB  oji,ea,iw  ay^m  le»  j^^l^ep  «fUrtM 
«tj^c4e».fiB  ^r^è^,  ,flnf,la  diéiçftafç.be,pe*»ftte ,  .^i-aairt 
M*M  *8h^S  .*>»  l«iÇ»  ,W<i.^Y(Sff«,eflà  .gv!jl*  ;W«  l^^tes  et 
agilVdM^Jflnr^ol;  ^i^isp  pqfent:iUir?rsfi»e»t>  t^r^re.  I^es 
trpsus  à  i?  qpie,4^t,rfM^pri«tâ^iiç|i?<fs.l.'f?  pllis  <Élev(is  ,  sont 
les  poiitions  qui  leur  conViennenC  le  niiçp^;]^  .ppissoag 
Tolïns:liHrt  JtWprilcipslo.noM'Titpce,  eit  c'çal.tin  rasant  la 
surfwie.ie  U  ajpr,q^'i(s  leHr,fofltU.*tka4*e-  X^^  .W^s  placeift 
leor.flMl,^aw  Uê  (ww  4>rhr.*  i  l^  ^trfit,K^ffhiiKm)ni  Jet 
rochers  les  plu»  escarpés  pour  y  faire  leur  poate  ,.^t  Lqu» 
MIÙ^Rt^ft  ffç^îirfitief  :l#S.4ft»  pflu.fr^qu^téçf  gt  VoUc» 
au  milieu  des  mers  qui  baignent  les  deux  conliaens. 

Lattis  ^l^.dfX^niif^poHties  de  .IqqguVirJgiMile;  Ae  Wet.PQÎr, 
lrè8-i«oo»çiff»é,snr_Ies  côttis^jilp,  èetflf^.dti.cqriisif^  les  ailM' 
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Aes  ycûx,  etao  trait  de  celte  fleriiièré  couleur  atirdessoiis^  le 
front  et  le  Cessons  du  corps  d'un  blanc  par;  les  penilies  des 
aileset  de  laquene  rayées  de  noir,  lespreniFère^termiiiées  de 
blanc,  les  autres  de  noir;  les  pieds' de  cette  dernière  teinte^ 

Celte  espèce  parott  propre  anx  ties  Tarile  ^t  Palmerston^ 
de  la  mer  du  Sod. 

Le  pHAtTON  A.  BRINS  RoqfiES  ,  Wiofton pha7Ùéïirus,'îj»ib.i 

Sl.-enl.  de  Buff. ,  n.«  gj^.  Ort  rencontre  cette'espécè  aaf 
'erres  australes  ,  et  surtout  à  IlIe-dt-FranÇË  ,  dû  elle  niche 
dans  les  trous  des  petites  tles  qili  sont  dans  le  Voisinage  %  ' 
sa  ponte  est  de  deux  œufs  d'nn'  blanc  jaunâtre  ,  marqués  de 
taches  rousses  ;  longueur ,  deux  pieds  Six  pouces  ;  bec  touge  ; 
plumage  blanc  ,  arec  une  teinte  d'iin  rouge  rasé  ;  '  <ËÎt  en- 
touré d'un  croissant  ;  s(:apiilaires  terminées  Ae  noir  ;  cette  ' 
couleur  est  celle  des  pieds  et  de  t'origine'des'deux  longs 
brins  qui ,  dans  le  re^te  de  lear>  longueur  i  sont  èa  même 
rouge  que  lé  bec-,  • 

Le  Phaétos  ou  Paille 'en-queùe  de  Caïense.  Voye^ 
Gkand  Phaéton. 

Le  GRA':!!fb  PrAétor,  PkàSon  télhenùs,  Lqtfa: ,  pi.  enl. 
de  ButTon',  n.^g^S.ll'a  l'a  taille  d'un  groÈ^geon,  çt  denlt 
pieds  dis  ponces  de  longueur  ,'4<i  bout  du  bec  â  l'extrémité 
des  deux  longs  brins  ;  le  bec  et'  Ifs  pied;  roUgis's  ;  ra''t6tè  , 
le  cou  et  le  corps,  blancs  ;  un  triît  noir ,  en'fe^  à'  iheral , 
embrasse  '  Foetl  ■  par  l'angle  intérteur^;  des  lignés  noires  et 
courbées- sont  répandues  sûr  le  jo^i'^'  crôiipion  et  lés's'ca- 
pulairesVell'es  traversent  les  conrertures  des  ailés  ,'dtiât  les 
grandessonl  noires  etfi-angéesdeblanc;  celles  dé  la  qaeae 
sont  au  nombre  de  quaiorse  ,  dont  douze  courtes  qui  dhni- 
Duent  dé-  longueur  jusqu'à  la  plus  eïtérienre';  les  deux  autres 
ont  jusqu'à  vingt-quatre  pouces,et  paroissent  comme  une 
paille  implantée  à  la  queue  ,  cequi  a  fait  dOnnèr  à  ces 
oiseaux  l-e  nom  de  pmlle-en  fjttate ,  paîl/e^en-cul.  Ces  deux  longs 
brins  sodt  garnis  de  barbes  trëi-courtes  et  blanches,  et  les 
bords  dcilïec  sont  découpés  en  petites  denti'dé  scié,  re- 
broussées en  arrière. 

On  trouve  ce  bel  oiseau  sur  les  côtes  de  rAmëriqne  mé- 
ridionale ,  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  k  Itle  dé  l'Ascension, 
aux  lies  des  Amis',  et  et  U-Tkïtî  où  il  est  app^  hangoo  et 


Le  taktiavi  de  l'Ile-dë-Frauce.  Vof.  PttKitoti'k  bbibs 

nOUGESi  '  '  >        . 

:  Le  Petit  Phaéton,  PhdSUm'affiereus ,  var.^Lath. ,  pi.  enl. 
de  BilfTod;ii.o  56g.  lia  la  taille  &\xn  pigeon- œmnntit ,  et  s* 
longue!»!  ëSt^de  deux  piedï  ëinq  pouces;  le  bec'éat  cendré 
à U base,  ItWbfttre  ddDsiemie  de  soQéteiaddi^t  dnCrols- 
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saut  iioir  eploiire  l'oeil  ;  des  lâche»  ie  cette  couleur  sont  sur 
les  plames  de  l'aile  voisices  du  corps  ,  et  sur  les  (n-andea 
pennes  ;  le  reste  du  plumage  est  liane  ;  les  pieds  sont  iau- 
nStres  ;  la  membrane  des  doigts  et  les  ongles  sont  noirs 

Cette  espèce  fait  entendre  ,  par  interrafles,  un  petit  cri 
dimc  ,  chHc  ;  elle  niche  dans  les  trous  des  rochers  escarp*,! 
et  pond  deui  .nuls  bleuâtre»  un  peu  plus  gros  que  des  àufs 
de  pigeon.  ^ 

LepoiCs-oi-eirf/aiii»,  deBrisson.paroh  être  ou  jeune 
de  celte  race  ;  le  blanc  de  son  plomage  est  mélangé  de  noir 
et  de  feuve  ;.  sa  tadle  est  inférieure,  (v  )  , 

PHAfJOS  et  PHEGOS.  Noms  d'une  espèce  de  Chéhe, 
chez  les  i^reca.  V<y.  Fagus,  (ln.)  '    . 

PHAGRE.  Voyet  PaORE.  (s.) 

PH  AIE ,  PW.  Plame  haute  de  six  pieds ,  à  tige  simple , 
épaisse ,  droile ,  à  feuilles  graùdes ,  ainpIeiicaTiles ,  peu  nam- 
breosesj  lancéolées,  plisséesetgiabres,  à  hampe  nue  cviin- 
dfi^pe,  égale  à  la  tige  partant  plusieurs  fleu«  inodores, 
noires  en  dedans ,  etManches  comme  la  neige  en  dehors 

Celte  plante  forme  .selon  Lonreiro,  dans  la  gynandrie  oc- 
laodne,  un  genre  qui  a  pour  caractères  ;UDe  sp a ihe  ovale-lan- 
céolée ,  grande  ,  persistante  et  un  More  ;  une  corolle  de  cina 
pétales  lancéolés  .striés,  épais;  presque  égans;  un  tube  bi- 
partite à  lèvre  intérieure  eymhiforme  charnue  à  lèvre  ei 
térieure  grande,  infundibuliforme ,  reconrbée  et  ondulée  en 
5»n  bord ,  émarginée  et  appendiculée  à  sa  base  ;  une  mem- 
brane oblongue  ,  homontale.  rugueuse,  colorée  adhérente 
à  la  base  du  style  ,  et  portant  deui  rangs  d'anthères  sessiles 
inégales  et  operculées  ;  un  ovaire  inférieur .  ofclong ,  courbé 
garni  de  six  sillons,  à  style  plane ,  court,  et  astigmate  simpicî 
une  capsule  oblongue  ,  courbe,  à  six  lobes-,  Unilocula ire  et 
polysperme. 

Le  phaie .  qui  fait  partie  des Bleties  dansqueidaes  ouvra- 
ges, et  qui  se  rapproche  infiniment  des  Limombe»  se  cul- 
tive dans  les  jardins  de  la  Chine  el  de  Xa  ^^Achiochine ,  à  rai- 
son de  la  beauté  de  ses  Heurs ,  auxqueiles  Wta  rtmi  difficile- 
ment en  comparer  d'autres,  fs,) 
PHAISAN,  roy«  Faisan:  (s.) 

PHAI3AN  BELLES  COULEURS  DE  LA  CHINE; 
C  est ,  dans  Edwards  ,  le  Faisan  doré,  (v  1 

PHAISAN  DE  CARASOW.  C'est,  dans  Albin  J. 
Hocco  DE  CuaAssow,  (sO  , 

PIIAISAN  DE  MER.  DésignaUon  du  PitETon  Cahard 
k  tONGUE  yUEUE,  dans  Albin  (s  ) 

PHAISAN  ROUGE  DE  H  CH^Np:.  Ç'e«.  4w.  Al- 
bin ,  le  Faisan  dore,  (y.)  '        r    r-  .?-,  .  »  hw»  ^i 
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PHALACHRE,  PAa/acnw^Payk.,  Latr^  Slarm; /ùuhnhiii 
Gtoiï-,Olij.;  Sphariûium,.  F  ah.;  JnisotomB ,  Wie. ,  fab.  ; 
f'olvoxù,  Kugcl.  Genre  d'insectes  de  l'orcli-e  àe»  cuéopxèxet, 
■ection  des  tétrmnères  ,  famille  des  cUvipalf  es ,  kibn  it» 
globulites,  ayant  pour  caractères  :  tous  les  tarses  i  quatre  ar- 
ticles ,  dont  le  pénultième  bilobé  ;  vueimes  termiaées  ennnc 
massue  perfoliée,  de  trois  articles  vpalpes  maxillaires  filifor- 
mes ,  ou  terminés  par  un  article  un  peuplas  gros,  mai*  point 
enfof me  de  hache  ni  tunulé  ;  le«0.rps  pllfitque  ^équ^éri^ae  ; 
les  pattes  comprimées. 

Fabricios  et  d'autres  nat^iralistepaKAieald'BberdcoBfondn 
ces  inseclas  avec  les^AeVrdÙu ,  ,amqpel» ,  en  offet ,  ils  ressem- 
blent beaucoup  par  la  fonne  ^éa^tfle  ^canps.  Mais  c«b 
derniers  coléoptères  sont  peaUmites«t  piéseatait  des  babi- 
Indes  très-differeiktes.  i<es  phaUcrep  ROnt  Aes  mAnits  pour 
Geoiïroy  et  Olivier  {jincycl.  (UffM-)-  MwaiesawAnte pro- 
prement dits  du  premier,  et.qae  le  tocood  nomme  «wcnNHf- 
pkairs  ,  qaoiq^oe  de  la  spcllop  (Lt^  l|étr«Bi*re8,  ^p^iéQqeat 
k  uue  famille  bien  distincte  de-<<«lle  ide^.cltnpalpes,  lUiger 
réunit  les  phaiai-Tfs  à  ses  (Wuwj(()r)H»  «u  dqs  ftioéu,  .mit  sont 
des  h^téromëre^;  FahEicius  l'a  jmilé  éaos  son  Système 
des  éleuthérales.  M-  Paykull  i  q<û.,  .cAM'atné  ^lar  l'aMorilé 
Âe  cet  auteur,  avoit  d'abord  placé  les^An/ocmjiKec  tes  jpM- 
ridiesi  a  ^i  par  en  fDi:pier  un  ^eore  |)i«pie  ,  edoi  qm  «t 
l'objet  de  .cet  article .  J'obseireraii ,  .cepESdant',  ^e.jerav^ 
déjà,  établi  dans  mou  J'Kçtf^Mcoofte/à^^Mi'fws  d»inMtHietf 
pag.  6g,  sous  le  nom  d^anûiribe. 

Ces  ooléoptéccs  sont  très-petrts ,  ont  le  corps  bombé  , 
tisse. ,'l«tsani,<*  imlîoairenMntnoM'ôude  couleur  brune.  Oa 
îes  iiTowe  aur  Ira^dantes ,  les  eemi-fioscuknsçs  partîculièrè- 
pient,,  Qt^os  les  écorces. des  arbres.  Ils  courent  très-rite ,  et 
souvent  ils  échappent  des  doigts ,  à  raison  de  lenr  petitesse  et- 
da  poli  de  Iwi  carips.  Oo  n'a  pas  encore  observé  leurs  m  Sla- 
moqpbosw- 

L'espèce  la  plu  c&DnBe,'A^i>i«9t  connntme  ans  ept^rons 
de  P  Fif U,  ert  If  P«  Ai<ACJiE  MOOCOtt,  'Pkalaerta  hiœlor;  VaaÛiriie 
i  deux  points  rouges  de  Geoffroy,  ^Vankototria  ticoiar  de  F-a— 
bricins.  Son  corps  n'a  qu'une  ifghe  de  long  ;  il  est  d'un  noir 
très-luiaartt ,  avec  uô  yÔJMrGUgeâtre  i  IVxtréroité  de  cttaqpc 
élytre  ;  l'abdomen  et  les  pieds  »0Dt  ^le  cette  coidetir;  les 
^lytres  offrent  quelques  iigBe»>i»piiiné%s  ,TOaispeu  distinçteB. 
On  le  trouvR  le  plus  souvent  sur  Ibs  'flêirrs  du  ji^sseï^  ,  au 
nrinterniH-i^'t^^e  se«ond'Vx4uiite  de  laTatine  d'AUemMïoe, 
deM.Slurm.tL.)  '  ^ 

PHA.UËNA.  iNom  latia  des  PpAAÈeie^  (oçaf^D^ 
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PHALiENULA.  Nom  donné  d'abord  par  M.  Meigen,  > 

i  an  genre  d'iosectes  de  Tordre  des  diptères,  et  qa'U  a  ensuite 
changé  en  oelb!  de  Uùhoplirt.  M.  Latreille  Tavait  éiabti  atant 
lui  sous  la  dénOmmatioa  de  PsYCHODE.  {V.  ce  inot.)(S£SII.] 

PHALAKROKORAX  {^Corbeaa  cham).  Nom  grec  du 
CORMOR&N,  qu'a  indiqué  Plioe ,  maisqu'AHstote  n'a  pas  em- 
ployé.C'est,  dans  Bri>soD,la  dénomination  générique  de  cet 
oiseau ,  et  dans  Mœhring  celle  du  Bec-£N-Cisbaux.  (s.) 

PHALANGE,  Phaloagiiim ,  pfialatix.  Arisloie  ,  qu'il  faut 
consulter  avant  louf,  lorsqu'il  s'agit  des  connoissancesdes 
anciens  sur  la  zoologie,  dîstii^ae  ces  animaux  des  ani- 
gnees,  mais  sans  assigner  lenr  diiïéreBce.  Il  en  meutionne 
deas  espèces  qui  mordent  :  Tune  ,  qu'il  désigne  sous  le  aoqi 
propre  de  psflle  ou  de  puce,  parce  qu!elle  est  saulillante  : 
c'est  probablement  l'aranea  ienica,  à  en  juger  par  sa  des- 
cription ;  l'autre,  plus  grande  ,  noire ,  dont  les  pattes  anté- 
rieures sont  grandes,  et  qui  marcbe  lentement;  c'est  peuU 
être  ^elque  araignée  crabe. 

Pfine  é'numère  plusieurs fAo/at^ei:  t."  celle  qnî  est  sem- 
blable à  une/uuraii,  uuis  beancoappins  grande  ;  %.'  celle 
Ïue  les  Grecs  nowment  loup  ou  phaùnge  des  champs ,  suivant 
[tcander;  i."  Ia  pfiaUu^  lataeuse  ,  Un  u^  nos  US  ;  ^.^  le  r/ia- 
poa  ;  5."  YaiUnan  ;  6.°  la  phalange  bleue;  •}."  la  phalange  myr- 
mecion;  8."  les  phalanges  lélragrialhienaes,  ou  à  quatre  mâchoires , 
dont  il  y  a  deuK  sortes.  Il  parle  n'uni  phalange  dont  la  mor- 
snre  est  très- dangereuse  ,  qui  se  trouve  parmi  les  légumes 
an  temps  de  la  moisson  ;  d'une  autre  oui  babite  les  arbres  en 
Perse ,  et  qu'on  nomlhe  cranocatai/tes.  Pline  indique  difTérens 
remèdes  propres  à  cmpScber  l'effet  du  venin  qu  il  attribue  à 
ces  animaux.  Il  dit  formellement  que  les  phalanga  sont  des 
animaux  dont  la  morsure  est  dangereuse.  Il  cite  les  deux  es- 
pèces d'Arîstote. 

Aëlïus  ,  médacln  en  Mésopotamie ,  et  qui  écrivit  quelques 
siècles  après  ,  mentionne  six  espèces  de  phalat^ ,  avoir  : 
les  rhagiorti,  jrrfTmedoni,  fycits  ou  loup,  eraaocolaples ,  tcUro- 
c^hiit  et  sculerie. 

II  est  inutile  de  présenter  ici  tes  notes  o1>srures  et  bien 
insuffisantes  que  ces  antenrs  nous  ont  données  sur  chacune 
de  ces  phalanges.  Il  est  impossible  de  s'y  reconnottre.  Aristote 
n'avoit  pas  dît  que  ces  arachiûdes  étoient  venimeuses.  Il  n'a- 
Toit  fait  qu'en  indiquer  deax  que  l'on  estimoit  telles.  Pline  les 
a  toutes  dites  malfaisantes ,  et  son  autorité  doit  être  ici  d'une 
valeur  d'autant  moindre  ,  qu'il  dit  que  les  pluilaiiges  sont  in- 
connues eiT  Italie  :  Phalan^um  est  Ilallce  ignotum. 

Les  auteurs  modernes  ont ,  d'après  le  naturaliste  romain , 
«oiiuaé  phaUuiga,  les.  araignées  qu'ils  oiit  cru  venimeaMA. 
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"Nous  pcDsonsqu'Aristote,  celai  çini  âoitnotMserTÎvfl&eiu^ 
dans  les  rechèfclies  sur  ta  noméncUture  loologiqoe  des  an- 
ciens ,  a  compris ,  sous  ce  nom  ie  phalanges  ,  les  araignées 
vagaliondesjDu  celles  qui  ne  61eiit  pas  des  loUes  pour  prendre 
leur  proie. 

Les  diiTérens  voyageurs  ont  niîs  arec  tes  phalanges  l'a- 
raignée aviculaire  de  Linnseus ,  et  quelques  espèces  cong^- 
iièri^s,  (  V.  MYr.AiE.  )  Ces  mêines  animaux  sont  encore  ap- 
pelés araignées  crabes.  Celui  dont  a  parlé  ,  sous  ce  nom  ,  Ar- 
thatid,  médecin  au  Cap-Français  ,  est  notre  mygale  craôe.  \i 
habite  les  lieox  humides,  dans  les  amas  déroche^  et  de  bois,  et 
se  nourrit  principalement  de  blattes  ou  de  rouets.  Cet  observa- 
teur en  ayant  placé  deux  individus  dans  un  bocal  de  verre,  ils 
ap[)Iiquèrent  sur  une  paroi  un  tissu  soyeux,  se  firent  ensuite  la 
guerre  ,  et  le  vaincu  servit  de  nourriture  au  vainqueur.  On  a 
dit  qu'une  espèce  de  iabit  donnoit  la  mort  k  cette  araignée' 
crabe  ,  en  lui  enfonçant  son  aiguillan  dans  l'abdomen.  Cet 
ennemi  doit  être  du  genre  des  pompites  ou  des  sphèji ,  et  non 
un  iaon.  lies  poils  de  Yaralgnêe  crabt  occasianent ,  dtt-on , 
en  entrant  dans  la  peau  de  ceux  qui  la  touchent ,  une  dé- 
mangeaison urticaire. Anhaud  Ht  piquer,  par  les  griffes  des 
mandibules  ,  uti  pooict,  sous  .Vaiie  gauche  ,  et  il  donna  de& 
signes  de  mort.  Nous  croyons  que  zei\K arnchni4'e  csti  jusqu'^ 
un  certain  point ,  venimeuse. 

On  a  aussi  nommé  plialange  le  scarabée  flereule.  (L.) 
PHALANGER,  PAa/u^toi  GeofT. ,    Cuv.;   BalaaUa^ 
Illig.;  Dide!pbh,  GmeJ. ,  Shaw.  ;  Cuscus  ,  Lacép.-^ Genre  de 
mammifères  ,  de  l'ordre  des  Çark&S^ëBs  ,  et  de  la  famille- 
des  Marsupiaux. 

Tous  les  animaux  comprrs  dans  ce  genre  appartiennent 
an  continent  de  la  Woi^vellè-Hollande  ou  aux  îles  de  TAr- 
chipet  indien:  Avant  rétablissement  des  Anglais  au  port 
Jackson,  on  n'en  connoissoit  que  deux  espaces  ,  qui  avoient 
été  mal  distinguées  des  sarigues  ou  des  didelphes  ;  savoir  : 
le  coëscoës  d'Amboine  ,  décrit  et  figuré  par  Yàlentyn  et  par 
Séba  ;  'et  le  phalanger  de  Cook ,  trouvé  par  ce  voyageur  dans 
son  demierroyage.  Depuis,  on  en  a  reconnu  plusieurs  autres. 
Lien  distinctes. 

Sous  le  rapport  de  la  fornaç  et  du  nombre  des  dents,  les 
phalangers  forment  une  sorte  de  passage  des  dasyures  et  des 
didelphes  aux  kanguroos.  Parmi  eux-mêmes,  l'on  observe 
aussi  des  différences  graduées  ,^  qui  établissent  encore  mieux 
celle  transition.  Ils  ont  tous  ,  à  ta  mâchoire  supérienre,  six 
incisives,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  séparées  À  lahase, 
convergentes  par  leurs  pointes, plus  longues  et  plus  larges  que 
les  autres;  les  secondes,  à  couronne  larges  et  Ica  extérieure& 
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ptuft  pfttke»  V  à  U  mâchoire  d'cn^bas ,  deax  aetilei  dentsin- 
cisives  ,  Ipngues't  proclives,  presque  horizontales,  corres-* 
pondantes  awwf^fùui'ei pa<^  le  bord eiterOe.  Tantôtîl  y  a 
ptuii  caqifiç.  Imqgae  «.  conique ,  crochue,  h  U  mâchoire  sfi~ 
pérleupe ,  îfïHnédtatement  piac^Q  après,  l'incisive  exlcroe  ; 
d'autre&£a>s  cette  canine  est  remplacée  par  deux  petites  dents 
coniques.»  fort  distinctes  des  iqci5i,ves  ,  dont  l'antérieure  est 
un  peu  plus  gra;ade.  Dans  i«.  premier  cas ,  il  y  a ,  derrière  la 
canioe-y  ûae  barre  assez  longue',  sur  lacpiellesoDt  'insérées 
deux  petites  dénis  simples,  dont  l'antérieure  est  plus  longue 
et  c.Qpique  ,  et  la  postérieure  cylindrique  etoblose  ;  dans  le  < 
sçcond  cas.,  le;  molaires  viennent,  à  une  petite. distance  , 
après  les  dents  ppintue?..  A  U.  o^hoire  inférKure,  il  n'y  a 
jamais.  ■de4:aiûae s  proprement  dites  ;  mais  on  voit  une  barre 
plus  çu  moifi^  longue  , .présentant  lantàt. trois ,:  lamdt  deux 
très  -  petites^  denjs  ;  égales,,  cylindriques  ,^  .-ohlosts  ,  '  qui 
sortent  à  peine  de  la  gencive.  Les  molaires  sont ,  dans  les 
uns  ,  au  nombre  de  cinq  4e  chaque  côté  aux,  deux  -  mâ- 
cboîres  »  dont  ^'anténeure;  est,  tf  èsrforie ,  conique  et.  obtuse, 
et  les  quatre  autres  presque  é^^leï,  cacrécs,  à  couronne 
marquée  ded^m  espèces  de  collines  iransverseSiXomposées 
cbaciine  de  deux  pyramides  trlèdres,  obtuses;  dans  d'aulrea, 
les  molaires  supérieurqs  sont  au  nombre  de  six ,  dont  quatre 
vraies  à  liibercùles  (en  arrière),  et  deux  fausses' (  en - 
avant)  cpmpriniées ,  surtout  la  postiirieiiire ,  qui  est  dentelée 
sur  ie»  I  bords  j;  et  les  molaires,  infépienres,  sont  au  nombre 
de  ciogi.vraiesetune  fausse,. cpmpriniée- et  deoielée  comme 
ii  seconde  d'tiu, hait 

11  suit  de.cette.  deecriptioB  , _qae  certains phalangers  ont 
quarante  dents  en  tout  ;  savoir  : 

'    Incisives  -^  ;    Canines  -»  — ';    Petites    dents  '  de    l« 

barre   i'.  ?" -5^  -î^;  Moïai're'a  v   >-^ . 
(  in£    3     3  '  5     5 

Et  »jue  les   antres  en  ont  trente-huit  ;  sa»oîr  1 

Incisives  —^    Canines ;     Petites    d^ntfi  de    1% 

;  (les  inférieures  k  peine  visibles)  ;  f/Lù- 


C.es  dissemblances  dans  le  noinbre  et  la  forme  des.  dcnis- 
s' observent ,  no'n-seulemerit  dans  ce  genre,  mais  encore  dans 
celui  des  pÉT\tJRlST£s,<{ui  comprend  les  phalangersvolans  et 
4  queue  reluelDureste,  les phàlangers sont  des  animanx  tout 
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celle  de  la  sbum.  Le(lrttr*eMall<m|gée,matà^MoiDsque  céll« 
du  did«lpbea ,  desdasyurèSt-âespéraraèlel  et  ics  isàtiàùas , 
et  leur  goettte  Cet  moins ftu^ue;  leiin  oreitt^i'Sdnl  ittoytdan 
et  aTTAiMlieï)  l'ean  pï«d«peStJt4Mtytu,  donïles  dOUriéiM  ont 
tous  l«s  dïngc»  atiaés  d'<ntgtM  feHt  «f  crathui  )  «Mit  r^frae- 
tiles  ;  les  poiViUi'iirt  am  m  gr^nd  f<Mct  ijù^  oB||*le  ,  fort 
diiiinctdes  Ail|-<td(fi{Ii',  Amttes  A«iU  ÎBIérâts,  filalcouria 
que  1«  iratsièttie  «rt  le  ^atriïm«  ,  k  péil  (ï^fs  égaai  tnire 
c«x,  saut  réflkis  j^ar  fg  ^etfa  jaâ^'i  ta  bMe  SU  ftin^lc, 
itarqueuti  éai  tanttW  no*,  fâïilât  CtwWertt  Ae  peS  ,.p!us  on 
moim  preuawe  ,  n  ^re^Q«  Tritli6«rs  àmsi  hntgbe  ^6  l« 
corps  ;  Ivv flancs À'om^ftiMd'e^pftflsîtili M  tifitAà,  cartinie 
daos  les  pétatiriM«i  ;  te  peligé  ea  sonvent  laîù^fit  ci:  iria- 
ioax.  Les  femelles  Ont  nnie  poche  aSséfe  ixttflt  Mttfs  te 
ventre.  Le«  tttàles  ont  en  3etx>tutn  pen4z«l,  tx  tit  t«'dait  an 
corps  (fne  ^ar  im  filet. 

Le  no*  d«  phralanger  â  Aé  àotiné  à  ceS  ttiittitbifères  par 
Bnffon ,'  *  cause  ûe  ta  rénfliota  des  deoi  dbigié  ëii  èetritre , 
ce  qui  ppéssuoit  dH  cafSKIèn  fort  remarquable  à  l'épOqite 
oà  il  l'apjili<[iia  ,  k  la  setrlti  eSfiet  dvtl  it  eflt  coWioîasance  ; 
■nais  depuis  o»  l'a  retrouva  âabt  ie  tfonteAilt  gèUrfi  ;  tiis 
ittnt  e^tfx  des  Iratignrdos  ,  àes  fitimifié»  t  âài  p6toroo«  et 
des  îtopdoasi  '  ■ 

Ces  adiniaw  se  li^&tte«  pr^sqae  cotMUttiiâiéilt  int-  lès 
artres,  oà  il«  vivent  de  AnitS  (ti  d'iM«cieJ.  Its  ÉftfAt'pas  ici 
«fonvemeDS  fort  Vifs,et  It  «M  Mmb  facile  d*  l«s  iiàih  ;  oit  dit 
même  qu'il  sufBt  de  les  regarder  pendant  Idtlg-lêltips,  poor 
les  faire  tomber  de  tasiitude  ,  'parce  que  iDrsqb'ils  aperçoi- 
vent un  homme  ,  ils  se  saspefldebf  fit  U  ^aetJè  ;  et  restent 
$ans. remuer  dans  celte. po^itidn  forcée.  Ils.o^  desf^aiidex 
jtVès  <le  l'ànus  ,  qtil  séchëlfint  mak  humeur  fort  puaote,ce 
qai  néanmoins  n'empêche  p^s  de  mangcrlenr  dûiir;' 

pBEHIElt  sous  •- GENIIE   -^   PhALAMGEBS  A   QpÉUR   NCS   ET 
iCAlLUUSE, 

I^vmâre  Espèce.  — t^HALASGElt  tacbeTÉ,  PhéSan^iUi  macw 
lot»,  GeofF.;  DUklphts  çriaUa/ù  -,  Gmel. ',  Slta^V.';  Schreb. 
—  Lfe  Fhâlanger  mSte,  fiuff.  ,  loib.  Xlïî,  pi.  XL  — 
CaHicoès  amboihensi$ ,  Lacép.  (  Voyez  pi.  M.  35 ,  ^>  3  de  ce 
Dictionnaire.  )  '  <.     ■ 

Cm  atfiifial ,  qaè  Èutton  A  vu  vivant ,  et  4u'îl  Si'OW  r*ça 
sons  lé  iiOm  &t  naâe  Surinam ,  à  on  pied  enVÏMû  de  lon- 
gueur Idtale,  ttleSnré  depuis  lé  boot  do  nez  jusqu'il  l'origine 
de  la  ^etife ,  ipi  a  jprës  d«  neuf  pouces  i  U  j^<>U  doat  «9É 
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«etpli  est  coDven,  est  fort  doux  an  touclier ,  et  rari^  de  Ucbes 
brunes  irrëgnlières ,  à  peu  prëi  en  qaamiKï  égale  snr  le  dot 
et  aat  les  SaScs ,  te  dëtachant  sur  un  haà  gris  faunâlre  clair. 
La  qaCue  est  nn  pca  veliie  ï  sa  base  et  en  dessDs  ;  mais  tout 
le  reste  ea  est  na  ',  écailleax  en  dessos ,  et  comme  earni  d» 
fietits  mamelotis  on  tubercules  en  dessous.  Les  oreilles  sont 
Aeiitei ,  relues  en  âfedans  et  sn  dehors  ;  les  oagles  sont  peo 
forts. 

M.  C^enér(,IUgiuaÂiPtal)Xi  Wil  existe  des  phalângers 
bmnB,  t/ttc  le  ctottploa  blanc.  Ils  appartiennent  peut-itre 
à  Cette  ei#èce,4ai  inarcntûsiqette  avarier  dans  les  conlenra 
de  son  {telatfe,  <)|Ue  nom  avons  balancé  si  noos  ne  la  réuni- 
tioiM  pais  h  Tct  loivatAe  ;  ihais  celle-ci  nous  a  offert  quelques 
tai'aetëres HtA  de  sa  taill*  plus  considérable,  de  ses  oreilles 
plM  gfaildtte ,'  àt  st(  tète  phis  large  ,  qui  nous  paroissent  sof- 
fiiâns  pour  la  faire  tfitiiigaer. 

Ce  phalstliger  ,  ainsi  que  le  mirant ,  est  partiodi^atoit' 
caractérisé  fat  le  iwmllre  de  ses  dents ,  qni  eit  de  quarante  ; 
ptt  jés-dèiac  caAi»e«  supérieures,  qui  sont  assez  fortes  et 
coniques ,  contiguës  aux  incisives  extemss;  parles  deux 
petites  dents  existant  sdr  la  barre  de  sa  mâchoire  d'en-hani, 
entre  les  canines  et  les  molaires ,  qni  sont  partout  4a  nombre 
de  cinq;  par  les  trois  petilesdents  des  baires  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  etc. 

Il  est  des  tïes  Moluques.  Coacoes  est  le  nom  qu'il  porte 
i  Java. 

Secondé  SapèiM.  -^-i^  Pial&NgBK  RODX  ,  P^ala^gitta  n^a  ^ 
tieoff.  —  PHA1.ANGBB,  (émelle ,  Snfl^  ^  tom,  XIII,  pL  X  V  ^i' 
édpkû  oHeniaUa  ,  iimel. ,  Schreb. 

:BufFoti  af'Oit  rc'gn ,  téibme  fetttellé  dtt  précédent ,  et  iôus 
té  Hiffne  ntfm  ,  ittt  atihnal  qae  Datfbenion  a  décrit.  Il  est , 
dlt-il ,  de  couleur  mêlée  de  rous«ï(re  ,  de  jatine  pile  et  de 

iàunâl^b  ;  utfe  ba'tide  noirâtre  s'étend  ,  depuis  le  derrière  de 
a  (Sic,  sut  i&  ittlRixi  do  cou  eiStiâos;  les  cétés  de  la  léte  et  1« 
dessous  du  corpi  sont  nuancés  de  blanc  sale  et  de  jautfâtre, 
de  ioème  <ihé  fâ  -^àrii^  de  \a  qUeuè  couverte  de  poil  ;  la  partie 

Î|ui  en  est  dé'po'ùrviie  tfst  unie ,  brbitfè  et  jaunâtre  ;  et  il  ajoute 
es  caractères  ânatoi^qàes  suivais  : 

L'ëitomac  se  tr«ufè  ei!i  ëAtîer  i  ^àlocbe;  sa*  partie  gauche 
est  beaucoup  plus  grosse  que  la  droite  ,  et  le  grand  cnl-de- 
sac  a  Dù  grand  dianrëtre  ;  te  foie  a  cinq  lobes  ;  la  vésicule 
^  fiel  est  fdrt  pairAe ,  m  ph»  renflée  â^s  le  mtliea  qu'anx 
extrémités  ;  le  ctecum  est  gros  et  très-long  ;  te  poaiBOn  droit 
a  trois  lobes ,  et  le  gauche  n'en  a  qa'nn  ;  at^àevant  de  ta 
concavité  du  repli  transTcrsul  forméparlapeaudureaice,, 
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oD  aperçoit  dcnx  peths  orifices  ie  chaque  cdté  v  ea  itë  <Mt- 
want ,  on  h-oave  un  mameloa  fort  appueal,  qnoîqw  petit  j 
«ne  poche  owHAa  âe  chaque  c6té  de  l'anus ,  aboutit  ^  ikm 
glande  de  Biémefomie,  et  aérant  Bue  petUe  caùté  du»;  aoa 

centre  (  Deseryition.du.Phalaager.'). 

JL»  Muséum  d'Hîsloire-  natureUe  potsÀde  nt  indîvida 
mâle  ,  p\>Teaant  de  la  eoJlectiaa  .da  Siaibrader  ^  qpî  qqu^ 
'  a  para  avoir  on  peu  piiu  d'un  pied  de  toogaeur  diepuia,  le- 
hout  da  museau  josqa'i  l'origine'  àa!  lu  qp60e  ,  Uq»,ale  n'a 
pas  moins  de  onz«  pouces;  sa  tète'^t  fort  large  wu,'poi»i9ettes, 
mais  ce  caraetère  tient  peot-èlre  ^  sa  pr^iacaiipa  î  .son  .pe- 
lage est  fort  doux,  d'un  jaimo  ronssitre  miifornpe,  .asse& 
intense  sur  le  dos  ,  avec  une  lignehninitre  comraen^nt  an, 
museau  et  se  prolongeant  sur  le  fronl ,  le  vertes  et  toat  le- 
loDgJde  la  ligne  dorsale.  Les  oreille»,  soat.plas.  déreloppiées 
comparativement  que  celles  de  yeapèce  précédente-,  ;;>^es 
en  dedans  et  velaesea  dehors  ;  la  «paène.  est  grosse  à  sa  base 
et  velue  dans  le  premier  ônqni^e  desa  IoDgu^iU(,ïe-poiti 
formant  une  pointe  endessosiies  (yi^e&s<Hùtgrandj).,,asqvés. 
et  comprimas.  ■     . 

LesdenusoEri,  en  tout,  sorobllhles  à  celle»  de  btpren. 
mière  espèce. 

ITne  jeune  femette  &it  aussi'  psirïii  de'ta  coHeèti^ti' dtf, 
Muséam.  Elle  est ,  d'un  Eauve  tréa-clair  «  uniFornl,^  i.  et;  Itt 
raie  brune  est  à  peine  Visible.  '  il. 

Enfiotnons  croyons  devoir  réunir  ^  cette  espèce,  comme- 
variété  albïne  ,  le-pbatanger  que  M.  "Geoffroy-Saint- H îlaire- 
a  distingué  comme  devant  former >ane' espèce'  particulière» 
sous  le  nom  de  phalanger  blanc  ('phaJbMfMJii-(iMai).itainèi  » 
paru  semblable,  en  tout  point,  aapbal^uger  roui.,  p^r-sa 
taille  ,  par  la  longueur  de  sa  qae|Uç,.^,çeUe,de  &ç3  grêillçs* 
la  Qa,tare  du  poil ,  etc.  ,  etc.  Ces  seules  différences,  suseeif^ 
tibles  d'être  ohjservéeSj  consistent  ^çs  la  çouleor  du  pelage, 
qui  est  partout  d't^n  blanc  tpint  trèf-Jégèr»nent  de  couleur 
roussâtre  et  uniforme ,  si  ce  n'est  ver^  la  goirge  ,,QÙ  l'on  voit 
une  teÏDle  jaune  plus  décidée.  Sa  queiie  vous  a  paru  plus 
tuberculeuse  que  celle  des  individus  roui;  mais  cette  diffé- 
rence tient  peut-être  à  la  manière  dont  eUea  ^té  préparée. 
On  en  pourroit  dire  autant  de.  U  tête*  ^ui  semble  un  peu 
plus  allongée. 

M.  Geoffroy,  a  cru  indiquer  uae  différence  dan^  le  nombre 
des  petites  dents  latérales  -,  il  en  compte  quatre  à, la  mâ- 
choire, inférieure.,  et  seulement  une  4  la  supérieure.  Nfios 
n'avons  pas  reconnu  celte  d^érence- 
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■     SeCORD  «OUa-eEHRE. — PHAtâKGEHS  A  QOEOE  TBLtfE. 

Troisiime  E^èce.  —  Pralanger  renard  ,  Phtdangùla  vul- 
pina  ;  Nob.  ;  Diddphis  lemimna  et  vuipiaa  ,  Sba'w., ,  Gen. 
Zool.  ;  Didel/Ms  peregrimu ,  Boddaert ,  Ëlench.  animal  ;  le 
Bbuno  ,  Vicq  d'Azyr.  ,  SysL  anal-  des  aaim. ,  p.  aSi  ;  ftHim 
tt^oanw,  John  WlutGL,  Voyaay^,  378. 

Vicq  d'Azyr  a  reçu  de  M.  Rojlin  ,  chirurgien  ordinaire 
de  la  marine ,  au  port  Jacî^on ,  une  assez  bonne  des- 
cription de  ce  heiui.  pbalanger  y  et  quelques,  détails  suc  ses. 
mœurs. 

Uix  mile  de  cette  espèce ,  qui  existe  dans  la  collection 
du  Muséum  dH'î&toire  naturelle ,  est  de  La  taille  d'un  grand 
chat ,  et  a  des  formes  beaucoup  plus  sveltes  et  plus  élevantes 
que  les  autres  phalanger s  du  premier  sous-senre.  Tout  Te  des- 
sus et  les  calés  de  son  corps  ,  ainsi  que  ia  hase  de  sa  quene  , 
sont  d'an  gris-brun ,  passant  au  gris  faure  sur  les  épaules  ; 
les  oreilles  sont  assez  grandes,  un  peu  pointues  et  droites: 
elles  sont  nues  en  dedans  ,  couvertes  en  dehors  de  pnils 
gris  et  de  poils  fauves  ;  la  tête  est  d'un  gris  fauve  ,  pins  foncé 
que  celui  du  ventre  \  la  face  eUérieure  des  membres  est  d'une 
couleur  phis  obcure  que  celle  du  dos  ;  le  bout  des  pattes  de 
devant  est  bran  ,  et  le  cammeocement  du  m^lalarse  des 
jambes  de  derrière  est  marqué  d'une  bande  transverse  de 
cette  couleur  ;  la  queue  est  velue  dans  toute  sdn  étendue  , 
excepté  dans  un  sillon  placé  en  dessous,  qui  commence  vers 
(OU  milieu ,  et  se  coalînue  jusqu'à  sa  pointe  ;  la  peau  qui 
recouvre  ce  sillon  est  lisse  »t  légèrement'  grenue  ;  les  poils 
de  laqneue  sont  longs  ei  d'un  beau  noir  dans  presque  toute 
sa  longaeor  )  si  ce  n'esti  i  la  base ,  où  Us  sont  de  la  couleur 
du  dos. 

Une  femelle ,  qm  faîsoit  partie  de  la  m&me  collection  » 
ressembloit lieaucoup  à  ce  mâle.  Vicq  d'Aayr  dit,  d'aprèa 
M.  RolUn^queleimilde  la  queue,  dans  les  femellea,  étoit 
plus  ras  et  moins  foncé  qoe  celui  des  mMes. 

Un  jeone  mâle  peut  avoir  un  pied  de  longoeur ,  et  sa 
^ene  un  peu  moins  de  .dix  pouces  *,  tout  sou  pelage  est 
d'un  joli  gris  ,  analogue  il  celui  de  l'écureuil  gris  de  l'Amé^ 
Tique  septentrionale.  Cette  couleur  commence  au  milieu  du 
firont ,  cquvre  le  sommet  de  la  tâte ,  le  dos  ,  les  Hancs  ,  la 
face  extérieure  des  membres  ,  jusqu'auxpieds  et  aux  mains, 
qui  sont  roussâtres  ;  le  ouiseau  est  d'une  couleur  claire  ,. 
tirant  sur  le  hlanc  sale;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un 
blanc  jaunâtre  sale  ;  ta  qneue  est  forte  à  sa  hase ,  ayant 
d'abord  en  dessus  l:i  couleur  grise  du  dos ,  qui  devient  prtM 
gressivement  plus  foncée  jusqu'à  l'extcéiulé  ,  qui  est  toul-àT 


jt,  Google 


476  P  H  A 

fait  poire;  endcssoiu,  îl  yaaarceUeqjneaeaacligBe  nitirc 
ëtroil*: ,  loDgiiudinale ,  trës-mtrqaëe  ,  qui  s'étend  }as«{o'à 
sa  pointe ,  al  qiû  commence  à  un  ponce  et  demi  de  son 
omine. 

Dans  c«lie  esp^e,  îly  x  trente -hmt  dents  en  tout;  il 
n'y  a  point  de  vraies  canines  supérieures  ,  mxîs  seulement 
deux  dents  coniques ,  assez  fortes  ,  sur  la  barre  qui  sépare 
les  incisives  des  molaires  ;  six  molaires  snpérlenrës  de  cha- 
îne cfVté ,  dont  deux  fausses  ;  deux  trés-petties  dents  sur  la 
barre  de  la  m^hoire  inferieure,  avea  cinq  molaires,  dont 
une  fausse. 

Selon  M.  Bolifn ,  ce  qnadmpède  se  trouve  sur  la  cdle 
orientale  de  la  Nouvelle- Hollande  ;  il  habile  dans  des  ter- 
riers ,  se  nourrit  de  petit  gibier  ;  cbasse  aux  oikéanx  , 
Comme  les  dîdciphes ,  etc. 

^latrième  Espèce.  —  Phalanger  &e  Cook  ^  Plialangisla 
CboM,  Geo(f.;  Cook,  Tni^imt  Vojage ,  pl.8.  ■ 

Cet  aniiad  a  étd  d'abord  anAoncé  et  Sgnré  piii'  It-  capi- 
taine Co(A ,  diM  son  troisîènie  Voyage ,  comme  apparte- 
nanl  i  la  terre  de  Tan  Diémen  ;  les  anlëWS  récens  n'en 
parlent  point,  à  l'exception  de  M.  Cuvier,  et  de  M.  Geofliroy, 
qui  le  distÏBKtieat  des  antres  pbalaiigers. 

Péron  et  usneor  ont  rapporté  de  leur  royage  aux  Terres 
ouBtralea ,  dewi  indîridos  miles  de  cette  espèce  ,  ifn  sont 
eonserrés  dans  la  collection  dnMulétnn  d'Histoire  natm-rfle. 

IjC  plus  graad  d'entre  eux  a  <|aîtize  pouces  enririMy  de 
.  hmguear,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  t'orif^ne  de 
la  queue,  ^ni  parottaroir  été  à  peu  près  aussi  longne.ToUt  le 
dessus  du  corps  est  d'un  gris  rouasitre;  le  dessous  est  blanc, 
et  celle  coulear  s'étend  en^  avant  jusque  sur  te  meoton 
et  sur  la  lèvre  supérieure  ;  la 'gorge  ^tkt  une  taefa«  braMAtre; 
tes  oreilles  sont  couvertes  de  poils  gris  roussltrcs-tn  dehors; 
les  joues  ont  une  petite  tKh*  Manche ,  k  peine  visible  , 
derrière  l'oeH;  iaqaeuV,  qui  est  mutilée,  est  roonAre  à  sa 
Ij^se,  puisbrane,  etsoD  bout  of&e  des poîla  blancs ,  ^i  se 
prolongent  jusqu'à  sa  pointe. 

Le  second  est  seulement  un  peu  plus  gros  que  notre  sar- 
anilot,  n'ayant  guère  qu'un  pied  de  Tonguenr,  avec  la 
quene  égale  ;  son  corps  est  brun  supérieurement  et  blanc  în— 
wrieurement  ;  sa  queue, nue  en  dessous,  est  brune  en  desms, 
dans  les  trois  premiers  quarts  de  sa  longueur,  et  blanche  4«os 
te  dernier  ,  la  partie  brune  s' obscurcissant  graduel! etnent 
jos^e  vers  le  point  oA  le  blanc  commence;  ses  moustadte* 
«ont noires  et. bien  fournies;  le  lourde  l'œil,  les  paitea  an- 
térteore»  et  les  Sancs  sont  teints  de  roux  \  les  oreilles  sont 
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airondies ,  rouues  en  dedans ,-  blAsdhes  k'  ia  base ,  arec 
une  petite  tache  blanche  sur  la  joue  ;  le  menton  eii  blancs 
le  scrotum  est  pendant ,  et  garni,  de  poils  blancs  trés-lias. 

Ce  dernier ,  par  sa  petite  taille ,  semble  être  un  jeune  de 
cette  espèce. 

Le  pbalanger  da  Cook  parott  particulier  Ji  la  terre  dt 
Van  Dftéaen. 

On^uième  Etpice.  —  pHAtANGEa  Sain  ,  Pkaloagifl^  «<T(m  , 
Geoff.  Espèce  noorelle. 

Pécan  troBTace  peiil  animal,,  qu'il  prît  d'j^ord  pour  un 
dasyuce  ,  daAs  l'Qe  Maria , .située xur  la  c6te  est  delà  terre 
de  Va,n  Diémâp.  U l'oblHit,  parécbai^ ,  d'un  sauvage  qui 
se  disjipsoît  à  le  ttser  pour  Je  manger. 

Cet  individu  ,  aujourd'hui  conservé  dans  la  eoUection  du 
Musdun  d'Histoire  HftturElle,  est  de  la  taille  d'une  souris  ; 
c'est-à-dire  ^u' il  a  deni  paiu«s  et  demi ,  depuis  le  bout  da 
jnoseau  JHsqu'^À  l'oiiïgNMde  la  4]aene,qai  est  velue,  et  àpea 
près  éfftie  en  It^gwmr.  Toul  son  pliage  ,  en  deftus ,  est 
d'un^ris  lé|gèr»nent.glacé  :de  roussdtre,  et -blanc  en  dessous 
la  lèvre  si^riefice  etit  garnie  de  poils  blancs  ,  et  les  yeux 
sont  entourés  de  brun;  les  oreilles  sont  couvertes  de  poH, 
assez  .courteset  ammdiea  ;  les  dents  ,  autaM  qu'il' est  poa-i- 
'  sible  de  les  obnerffQr  sur  ce  petU  aninal,  nous  ont  paru 
disposées  comme  celles  des  phalaugers*  tachetés  et  ranx 
c'est-À-idirCj  gue  :1a  jca^ine  SHpérianre  est  «aillante  et  con- 
tiguë  à  l'incisive  latiimUe^  qpeiabarre  supérieure  «  deux 
petites  denU.i«olé4Sf'JD»tUpr«aière  est  se alement  moins 
pointife  que  la  de»t  eanceiposdMDte ,  densles  deux  espèces 
que  nous  Menons  de  .dtar  ;  tia&a ,  que  U  Jiarre  inférîeurE 
supporte  trois  .petitfts^denls  «oUes.  (BBfiH.) 

PHALAMG^lfiË,  Phahngùmt.  Genre  de  plantes  de 
l'baiaaidric  .monogyne ,  et  de  la  famille  des  liliacées ,  ^lù 
ofTrttDtpmircaraciàMsiwie  corolle  de  six  pétales  ouverts  va 
Conniveos(e4)A!ce,Ju3S.);  point  de  calice;  six  étanaioes  à  &U- 
.nuuiglabxes  ;  nn  oraîre  supérienr,  trigone,  à  style  single  et 
Astigmate  obtus;  une  capsule  ovale  ,  i  tcoîs^onS)  à  tfois 
WlvesU  il  trois  logeai 

Ce^ganie,  di]fit«eux  appelés  Taicosyns  et  Astheopot^ 
DtQM:par  S.  Brown,se  rapprochentbeaucoup,  fait  partie  des, 
AtnaEOics  de  Linoteus  ,  et  renferme  les  plantes  comr 
prises  dans  la  predsièie  division  de  cet  auteur ,  c'est-à-dire^ 
c«Ues,qii>  ont  tes femiHes planes ,  ordinairement  radicale^, £t 
UsifiçiiilHblanckcsoa  porpurines, disposées  en  épi  te^mii^al^  . 
qnflqueSois  ramons.  <)n«D  compte  une  cirupjantaine  d'e^r,. 
ce|>jAoi|bMsapp«Mieimei)tà'l'£tu'ope,  et  les  autre?,  pres- 
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^ue  toutes ,  an  Cap  de  Bonne-Es^raiKe.  Parmi  ces  plantes; 
qui  sont  tontes  vivaces ,  il  faat  distinguer  : 

La  PhalaugèKE  nocturnb  ,  AnÛieriam  serotimim,  Lîun., 
qui  a  la  tige  oaiSore.  Elle  se  trouve  suc  les  inoatagues  alpines, 
CD  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  £Ue  ne  fleurit 
qu'an  déclin  du  jour. 


La  Phalasgèhe  onOBABTE,  qui  a  les  feuilles  cyiiadriqnes, 
filiformes  ,  et  la  tige  simple  plus  haute  que  les  feuilles.  Elt< 
vient  au  Cap  de  Banne-Espérance  ,  et  est  très-odorante. 


La  Phalamgèbe  rameuse,  qui  a  les  feuilles  planes,  les  liges 
rameuses  et  le  piidl  droit.  Elle  se  trtniVe  trés-aboAdamment 
dans  les  parties  moyennes  etanstrales  de  l'Europe,  dans  les 
cantons  sabloHneni  ou  calcaires.  Sea  longs  rameapx ,  écartés 
et  garnis  À  leurs  eitrémil^s  de  quelques  Heurs  d'un  blanc  de 
bût,  la  rendent  très-remarquable.. 

La  Phaungèee  a  fleubs  db  lis,  qui  a  les  feuilles  planes, 
la  tige  très-simple  -,  la  corolle  plane  et  le  st'd^e  rnclioé.  Elle' 
se  trouve  dans  les  montagnes  du  milieu  de  l'Europe. 

La  Pbalangèhb  liufokhe,  qui  a  tes  feuilles  planes ,  la 
tige  très-simple,  U  corolle  campanulée ,  et  les  étamines  dé- 
clinées. Elle  se  troave  dans  les  montagnes  des  Alpes,  et  se 
ciiltive  dans  quelques  jardins  Bons  le  nom  de  ^deMÙiffiruno* 
i  raison  de  la  grandear  et  de  larblancheur  éclatante  de  ses 
fleurs.  Elle  passe,  dans  md  pays,  natal  ponr  canninatiTe  et 
diurétique,  (b.) 

PHATANGERS  VOLAÎiS.  K  Pétaubiste  (desm.) 

PH ALANGIEISS ,  Pkaim^Ha,  Latr.  Tribu  d'animaux , 
de  la  famille  des  faolètres,  de  l'ordre  des  arachnides  tra- 
chéennes ,  et  distinguée  de  la  tribu  des  acarides ,  de  la  même 
famille  ,  aux  caraG|téres  suivans  :  huit  pieds  dans  tous;  man- 
dibules très- apparentes ,  soit  antérieures  et  avancées  ,  soit 
ioférienres ,  composées  ,  dans  tons ,  de  deux  on  trois  articles, 
dontle  dernier  en  pince  didactyle.  Ël|e  comprend  tes  genres  : 
Favcheus,  Smo»  et  Trogule.  V.  ces  articles,  et  cenx'd'Ar 

BACHNIDES  et  d'HOLÈTHES.  (l.) 

PHALANGISXA.  ^om  laUn  dw  genre  - PsalanssB'. 
V.  ce  mol.  (desh.) 

PHALANGISTE.  Nom  fraDfais,  donné  pan  Geoffroy  àt- 
un  insecte  ceUoptère  du  genre  Si^asabé  de  lif^uEns,-  et  de  ce- 
lui de  Géotrupe  de  Latreille.  Le  corselet  de  cet  }>secte'.«sC. 
airmé  de  troisloogues  cornes  avancées ,  qui  semblentlui  avoir 
élé  données  commence  arme  offensive,  qDoiqu'eU«sinepiMs-; 
sent  faire  aucun  mal  :  leur  ressemblançf)  ayec  les  longnes  pi- 
qnes  des  soldats  de  la  phalange,  macédonienne ,  allait  *fft-  ■ 
1er  cette  espèce,  le  pkaUmgiite.  Qn  tronve  cet  îoseote  et 
sa  larve  dans  les  buuses  de  vache,  aux  «nTirOIlS.de'Pft^fB.- 
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^HAIANGITA.  r.  pRALAimiENs.  (bEsit.) 
PH  ALANGlTE ,  Fhaiangket.  Genre  de  poisson  de  Pal- 
Uï,  ^ni  rentre  lixcn  les  Aspidophobes  de  Lacépède.  (B.) 

.  PHALANGITES ,  Phalmffia.  FamUIe  d'animaux,  de  U 
clause  des  arachnides.  V,  Phalat4GIENS.  (1.) 

PHALANGIUM.  Linn.,  Fab.  Genre  d'arachnides. 
V.  Faucheur,  (l.) 

PHALANGIUM.  Le  phalangium,  nommé  eacotephahn- 
gites  et  ieucaaihemum  on  leucacan&a  ,  est  nne  herbe  dont  une 
description  se  trouve  d^ns  Pline  et  dans  Dioscorîde  ,  qui  lai 
attribuent  :  deux  branches  au  moins  ,  ééartdes,  portant  des 
fleurs  blanches  ,  semblables,  pour  la  grandeur,  i  celles  da 
lis  ïouge,  et  très-découpées  ;  nne  graîue  noire ,  plate,  de 
la  moitié  de  l'épaisseur  d'une  lentille  et  même  moins  ;  une 
racine  verte.  Les  feuilles ,  les  fleurs  et  la  graine  du  pkalan- 
gium  éïoient  en  usage  pour  guérir  les  morsures  des  serpens  et 
des  insectes  venimeux,  et  notamment  de  l'espace  d'araignée 

ippelée  phalqngea  L'on  a  rapporté  cette  plante  aux    deux 

plantes  suivantes,  onf^ncum  liliago  et  liliastntm,  et  surtout 
j  la  première.  Ce  rapprochement  ne  paroit  pas  convenable. 
Tabemaemontanus ,  Clusins,  etc.,  ont  appliqué  ce  nom  k 
Vasphodelusfisiviosia,  \  VhemerocaUh  fuloa,  el  h  Vanllirricum 
ramoiMm;  Amman  aa  corwallarla  In/olia  ,  Linn.  En  1612,  on 
cultivoit  ji  Paris ,  chez  Jean  Robin  (  fondatetir  de  notre  jar- 
din des  Plantes  )  l'éphémère  de  Virginie,  sous  la  dénomi- 
nation de  phalangium  plrginianum. 

.Toumefort  avoitfait  un  genre  del'anilX. /(/fo^,  qui difTère  des 
antres  asthérics  par  les  filamens  des  étamines  nues,  les  grai^ 
Des  anguleuses  et  les  racines  fibreuses.  Linnseus  le  réunit  à 
son, genre  oo^^mnan,  mais  Adanson  l'en  retira,  et,  en  loi  réu- 
nissant le  liliatlnimy'Vo^Ta,,  qui  n'en  dïfEère  que  par  ses  rà- 
,CÎ)iesfascicalées,'enfitungenrequeJusaieuaadoplé  dans  son 
Ccnera,  en  y  ramenant  quelques  espèces  d'asphodeliu  aussi  de 
Toumefort  Enfin  Haller  rapporte  au  phalangium  presque 
.tous  les  omilhogalum  d'Europe  etïescilla  bifolîa.  Itien  avant 
lui,  Commelin  et  Dillen  Ont  figuré  et  nommé  phalangium 
quelques  espèces  i^aaHienaan  da  Cap  de  Bon  ne -Espérance. 

V.  PnALANGÈaE..(LN.)  ,   .- 

PHAIARIS  ou  Phaiaris.  Non^  grec  (le  la  Foulque. 
.     ■     .   ,   (v.) 

PHALAKIS.  Leschawncs'dapftii/Brù,  seloftSioscoride,; 
re8sembloientàcêluidu2cii.4Uétoie9t  bauls'de  dcuxpalmest 
gëmcnlés  ,  grêles  mais  fermes ,  et  douceâtres ,  tenant  k  dès 
racines  menues,  et  terminés  par  un  épi  globuleux  ,  conte- 
aaot  des  semences  oblongues,  de  la  grandeur  de  celles' dii 
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miilet  et  de  couleiir  ttlaDchltre ,  ce  qa^e^ÙBOÙ  te  nom  de 
phaiaiû.  'Plïac  est  inoia*  dair  àtoM  h  de»<riftîan  ia^aiarùf 
dont  il  compare  les  gaines  k  ceUea  da  «ésamc.  Lca  vieienc 
ordovQoieqt  ces  graine»  dani  du  tïh  ,  d^  vinaûrf ,  dp  otiel  et 
du  laitipoDr  guérir  de  la  pierre  et  fralnter  le>  douleors  de 
vessie.  Cette  plante  parott  avoir  été  Xephalam  caaaritatis, 
Linn.jOu  te  phalaris  paradoxa.  En  consultant  le  Fiaax  de  C 
Bauhîn,  on  *oil  que  les  botanistes  dWon  dojuiai^t  aiusile 
nom  de  pha/iriîam  brîta  et  k  des  paruciim.  LiiuiseaB  Ta  fixe  k 
un  genre  de  graminée  qui  n^^  pas  échappé  aux  réformes  que 
les  botanistes  font  actuellement  dans  tous  les  genres  de  piau- 
les ;  c'est  même  un  des  premiers  qui  en  a  été  atteint,  (;ar  La- 
m^rck  fit  jt  ses  dépens  le  genre  atpatiia  ,  nomm^  Lemàa  par 
Swartz;  puis  l'on  a  pris  lepAorumnnacrapourtypeda  typhaida 
ou  £p/dfverai  confondus  ensuite. arec  les  co/aip^rosÂu.  Savî 
a  fait  un  genre  totelda  duphalari  satricuhiiii,  Lt.  Ën6n^  noqi- 
bre  d'espèces  sonf  renvoyées  aux  genres  suivans  on  en  ont 
été  retirées:  cjypsis,  £gùaria,  aloperauvSfpemise/um,ph/eum^ 
polypogon  t  trachyi  et  koeleria.  Voyes  au^si  Achnodonte,  Ama- 
THâBE,  BECKMAnN,  Chilochloé  et  Alpiste.  Forsla^  rap> 
portoit  le  ceachnis racemosas ^  L.,  kiaphatarU.  (Ln.)  ' 

PHAtAROPE,  jPftflZuropiH,  Bri^.,  Laii.;  TringQ,  lAan. 
Genre  de  l'ordre  des  oiaeaux  £cii>ASSiEB6  et  delà  famille  des 
PiSNATlpÈnfiS.  (P".  ces  mots.)  Cantctirts  :  Bec^fût,  presque 
rond,  sillonné  en  dessus, ^èle,  jioîntu^.nn penipcnné  À^ 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  narinesJinéaires situées  dans 
un  sillon  ;  langue  filifonne,  pointue  ;  quatre  doigts ,  trois  .Rê- 
vant ,  nn  derrière  ;  les  antérieurs  séparés  k  letir  origine  et 
bordés  d'mie  membrane  découpée;  lé  postérieur  court,  lisse 
et  ne  portant  à  terre  que  sur  l'oi)g|e  ;  les  première  et  detmème 
rémiges  les  plus  langues  de  toutes.  Les  oiseaux  de  cette  àm^ 
)ion  se  plaisent sui* les mersboié aies  defËurope  et deTAmé- 
rique,  et  en  émigrent  pendant  Tbiver;  c'est  ;dors  qu'on  étt 
voit  quelquefois  sur  les  cAtes  maritimes  de  nos  contt-ées  sep- 
tentrionales. La  variété  de  leur  plmn^e ,  occasionée,  soit 
par  l'âge,  soit  par  les  saisons,  a  donne  lieu  i  des  çspètes 
purement  nom  m  aies.    , 

Le  pBALAaoPEBKCH'deBrisson,i'Aa£irti/n»/i(»Etu,'L4ih.; 
Triiiga  Jufca,  Gm-;pl'i6  des  Oiseaux  d'Edwards;  est  donné 
pour  une  espèce  disiînete  parées  «iteors.  M.  T«misiiicl[  le 

Knésente  pour  un  jeune  de  son  pHalarope  hyperborée.  Selon 
I.Cuviér,  c'est  prabablemestJaiimMlle'aùlejenciedèium/»- 
hpirk  htiuileros;  txs  éeox  demièies4éBomiaationa. lignaient 
\e phulc/ivpe  eenêr^^t  6afl<Mi,  décnt-ci<après^Jeqi|ed'eet«»- 
conHphularope^^iMfk',  W'qaî^jit^nmirc.noiafllnnçats 
pourle  m^e'oiseai^'.  ,,     ■ 
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cdI.  de  BufEbo^n."  76G,  a4att  powccs  de  longueur  ;  le  foec 
noû-  ;  le  deanu  de  ia  tÀte^  d*  «on  «4  le  MAiue4u  d'un  grà 
lëcè renient Dadii,  s»r1edtti,  de  bran  ^ie  ookAire;  uBjhausse- 
col  bl«BC  eBCkdri  d'une  Ugne  de  mut  oran^ ,  qui  est  dl«- 
méme  hordée  de  gm  ;  tout  le  dessous  du  cor^a,  le  croupÛMi 
et  les  courertares' sf^rieures  delà  ^wfueti^ianc^  .  a»cc  dés 
lignes  trap^f!«o*ales  noirÂtrei  »ff  i^  d<VX>d^Hi)âr«fipM-iies^ 
KD  trait  de  fo&tae  couleur  o^-dm»»  dçs  ^eu«  ;  |«s  pennes  des 
ailes  noirâtres;  qo^ues-^nesdes  secoudAÏres^epiiunées  ip 
blanc;  les  pennes  de  ia  queue  pareilles  à  cçlles  dç;  ailes;  les 
pieds  couleur  de  pl6mb- 

La  ièmelte  a  vt  trait  sourciller  roussâlre;.  le.-deisous  du 
corps  raux;  des  taches^  au  lieu  de  bandes,  sur  le  croùpioii. 

Le  jeuiie  a  te  dessus  de  la  ièie  ■,  l'ocçîput  et  la  nuque  d'un 
broo  noirâtre  ;  une  taçbe  de  celle  Teinte  derrière  l'œil,  ainsi 
4]ue  les  scapuiaîres  et  les  deux  pennes  i^nlermédiaîres  de  la 
queue,  quionthuebordureroussâlre;  les courerUires  et  le« 
pennes  des  ailes  noirâtres,  bardées,  et  terminées  de  .blao-* 
chAtre;  Je  front,  la  gorge  et  les  parties  posléricu/es,  blancs;  If 
c6té  du  corps,  en  dessous,  d'un  cendré  claîr;Jes  cAlés  du  cou 

i'aunâlres;  le  tarse  jaune  à  l'intérieur,  d'un  vert  jaunâtre  k 
'extérieur;  les  doigts  de  cette,  dernière  couleur.  Cet  oiseau 
estGguréjti.  4^  des  Oiseànx d'Edwards  ;  c'est  le  Phalariwe 
BRDR  de  Brisson  (jphalampuifuiaa,  L*A.). 

Celte  espèce  se  IrourC  an  Groenland ,  en  Sibérie  ,  surlés 
bords  de  la  mer  Caspienne  et  k  la  baie  d'Hudson  ,  où  elle 
parotl  au  commencetneni  de  juin,  ety  niche. Elle  s'avance,  aux 
.ipprocHes  de  t'hiver.  sùusun  ciel  moins  [rigoureux.  Sa  ponte 
est  de  quatre  œufs.  Les  natifs  l'appellent  orcttmushisich. 

ISft  pourrait-on  pas  rapprocher  de  ce  phalarme  le  trînga 
cÎMtea  deLatham  et  de  Qmç!in,(jui  se  trouve  en  Danemarck 
et  à  la  baie  d'Hudstmr'Sa  le t,e^t^ cendrée  et  tachetée  de  noir; 
le  cou  est  rayé  de  noir^lre ,,  J^r  un  fond  gris  ;  le  dos  et  les 
çot^verLures  des  ailes  sorit'fipépippt  rariés  de  taches  demi' 
circulaires  noires  ,  cendrées  et  bla'ncbes  ;  les  couvertures  da 
la  queue  rayées  en  travers  de  noir  et  de  blanc  ;  les  pennes 
cepdrées  ^  Iwrdure  bUocfie  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de  «etis 
dernière  couleur;  l'estomac  est  tacheté  de  noin  les  pieds  sont 
d'un  vect  sonore  ,  et  les  doigts  bordés  d'une  membrane  den- 
teléç.,^et  individu  est  figuré  pi.  17»  des  Oiseaux  de  h  Grande- 
Brtifmff,  par  Lewin  ,  sous  le  nom  de  vanneau  ceitdré.  ï\  ^z- 
Toif  <U  Angleterre  ,  dit  cet  auteur ,  et  s'y  tient  en  troupes. 

VupluJmm,  qu'on  «  troo^  dans  ha»  mers  glaciales  qui 
ttfOÊntA  I'Aju  Jei-AflBérîque,'«U-4elà«Ui~&6.*degr4  dclat 
xxv.  '  Si 
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litaJe,  est  donné  par  Lalham  comme  ane  variété  da  preniier. 
Il  a  les  parties  supérieures  nuancées  de  bran  noirâtre  ,  plas 
pâle  sarta  poitrine;  une  grande  tache  in-égulière  rousse  sar  les 
-cAtés  du  cou;  les  grandes  courertures  des  ailes  terminées  de 
-blanc  ;  la  queue  cendrée;  la  gorge  et  le  ventre  blancs  ;  les 
ipieds  noirâtres. 

I^e  Phaluioïe  a.  cou  jaune  de  Sonnîni ,  Phakà:  ^acit^ , 
est  on  individu  de  l'espèce  du  Chtmophile  boux.  V.  ce  mot. 
Le  Pbai.&Hop£  Qris  ,  Tnnga  lobaia ,  Gm. ,  est  un  jeune  de 
l'espèce  du  Crthopbile  roux.  V.  ce  mot. 

Le  Phal&rope  a  festons  DemcLÉs,  Phaîaropus  tobaUu  , 
Lalh.  ;  pi.  3o8  des  Oiseaux  d'Edwards ,  est  regardé  comme 
une  vanété  de  saison  da  Cbthuphile  Boux.  F.  ce  mot. 

Le  PhALASOPE  PLATTRaiHQUE.    V.  CaYKOPdlLE  RODS. 

*  Le  Phalarope  rayé  ^  Pkaiarapia  cancdiatus  ,  Lath.  ,  a 
été  vu  à  l'ile  de  Noël.  Il  a  le  bec  noir  ;  sept  pouces  de  lon- 

foeur  ;  les  plumes  des  parties  supérieures  omnes  et  bordées 
e  blanc  ;  le  dessous  du  corps  de  celte  dernière  coulear  et 
rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et 
delà  queue  de  cette  dernière  tfiute  ;  les  premières  bordées 
et  terminées  de  brun  ;  les  dernières  tachetées  sur  les  deux  cd- 
tés  de  blanc  ;  les  pieds  bruns. 
Le  Pbalabope  ROUGE.  V-  Phalarope  RoussATRE. 
Le  PsALAROPE  soosSATRB ,  est  an  individu  de  l'espèce 
du  CBYHOPHII.E  Roox.  V.  ce  mot.  Latham  le  regarde  comme 
la  femelle  du  Phalahope  CENDRÉ. 
Le  Phalarope  se  Sibérie.  V.  Phalarope  ceksbé.  (y.) 
PHALENE,  Phalizna,  Genre  d'insectes  de  l'ordre   des 
lépidoptères, famille  des  nocturnes,  tribu  des  phalénites. 

Linnseus  comprend  sous  le  nom  de  Phalène  notre  famille 
seconde  des  Upidoptires  ,  les  nocturnes  ou  les  l^doptères  dont 
les  antetanes  vont  en  décroissant  de  la  base  à  la  pointe.  Il  r 
fait  les  divisions  suivantes  :  i .**  les  aiiacus:  ailes  écartées.  Ils 
sont  ptclinicornes  ou  sélicome».  Ceux-là  sont  sans  trompe  ,  ou 
en  ont  une  roulée  en  spirale.  Celte  division  renferme  des 
hombyT-  (^paoonia')  et  des  nocUiella  (_crepusculans')  de  Fabricîos. 
a.°  les  bombyx  :  ailes  en  recouvrement,  antennes  pectinées. 
Les  lins  n'ont  point  de  trompe,  et  leurs  ailes  sont  reverses  on 
rabattues;  les  autres  sont  pourvus  d'une  trompe,  avec  le  cor- 
sclet  lisse  ou  huppé.  5.'  les  noctuelles  (nocfua)':  ailes  en  recou- 
vrement, yitennessétacées  ou  pectinées.  Elles  n^ontpoint  de 
trompe  (les  hépiales,  les  cossus  de  Fabricius) ,  ou  en  sont  poor- 
mes,  les  noctuelles  (noctaa)  de  Fabricius.  4-'  Ici  gA>mèlres; aiits 
écartées,  horizontales  dans  te  repos.  Ce  tontltt  phalimesàt 
Fabricius.  Elles  sont  peciimconut  on  séticoma.  Les  quatre 
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is  suivantes  et  dernières  oui  les  ailes  arrondies.  5."  les 
rouleuses  (torln'ces)  :  allés  très-obtuses,  comme  Lrosquées  ; 
bord  CI  té  rie  a  r  courbe.  Ce  sont  \ei  pyrales  de  Fabrlcius.  G." 
les  pyrales  {pyralis)  :  ailes  formant  par  leur  réiinion  une  figure 
deltoïde  fourchue  (on  en  queue  d'hirondelle).  y.°  les  itignes 
Çlineà)  :  ailes  en  rouleau  presque  cylindrique  )  un  totipet.  Les  . 
Uignea  de  Fabricius  et  la  plus  grande  partie  des  nouveaux 
genres  qu'il  a  publiés  à  la  suite  de  celui  des  phalènes,  dans  le 
Suppiémeat  de  son  Enlemolope  systématique.  8."  les  aluàlesi 
ailes  digitées ,  fendues  jusqu'à  la  base.  Ce  sont  les  plerop/tores 
de  iîeoffroy  et  de  Fabricius. 

Geoffroy  réunit  sous  le  mot  de  pkaline,\^homiYX,  les/j^- 
pîaies ,  les  cossus ,  leg  noduellea  ,  les  phalènes  et  les  roiJeuses  oa 
/rfrt^es.  '         ■  - 

Degéer  n'a  fait  que  retrancher  du  genre  Phalène  de 
LiBosus  ,  les  pféropkores  ,  qu'il  nomme  phalène  (ipule.  Il  par- 
tage Sfis  phalènes  en  cinq  familles  :  1."  Fah.  1  antennes  k 
barbes,  poiut  de  trompe,  ouunetrés-petile.-=-Pf«n)i^/v  lecfton: 
ailes  horizontales.  —  Deuxième  section  i  ailes  inférieures  dé- 
bordant les  supérieures.  —  Troisième  section  :  ailes  rabattues  ,■ 
corselet  uni.  —  Quairième  section  :  railes  rabattues ,  corselet 
huppé.  —  II.'  Fah.  :  antennes  à  barbes  ,  longue  trompe  en 
spirale.    —  J^mière  section  :    ailes    rabattues  ,  découpées. 

—  Deuxième  section  :  ailes  rabattues,  égales.  — ■  Troisième 
section  :  ailes  horizontales ,  découpées.  —  Quatrième  section  : 
ailes  horizontales ,  égales.  —  Cinquième  section  :  ailes  horizon- 
taies,  dont  les  inférieures  sont  angulaires.  — III."  Fam.  : 
antennes  filiformes  ,  très-courtes  ;  point  de  trompe.  -^  IV." 
Fah.  :  antennes  sétacées,  longues  ;  point  de  trompe.  •—  V,* 
Fam.  :  antennes  sétacées  ;  longue  trompe  en  spirale.  —  Pre- 
mière section  :  les  ailes  supérieures  croisées,  et  les  inférieures- 
plissées.  — Deuxième  section  :  ailes  rabattues  et  corselet  uni. 

—  Troisième  section:  ailes  rabattues  et  corselet  huppé. —Qmœ- 
trième  section  :  ailes  horizontales  ,  étendues.  —  Gnquième  sec- 
tion :  ailes  riïnlées,  embrassant  le  corps.  — Sixième  section  : 
ailes  courtes  et  largss  en  devant.  — Septième  section:  ailes 
pendantes  auscdtés  du  corps. — Huitième  section:  ailes  étroi- 
tes ,  élevées  en  queue  vers  le  derrière. 

Dans  le  Catalogue  systématique  des  tépidoplères  des  ennrons  de 
Vienne,  (esjDAofô/iMproprementdites  y  sont  désignées,  comme 
dans  Linnse^s ,  sous  le  nom  de  géomètres.  Elles  y  sont  divi- 
,sées  en  quinze  petites  familles,  dont  je  ne  pourioîs  exposer 
les  caractères  sans  allonger  considérablement  cet  article. 
Ces  sigoalemens  ne  sont  d'ailleurs  ni  rigoureux ,  ni  précis , 
ni  comparatifs. 
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J'ai  d!t  plus  haut,  tjat  la  dîniion  Ses  phaUrus  â«  Lîo- 
i^us ,  qu'il  nomme  géomètret ,  foraioit  le  genre  phalène 
proprement  dît,  de  Fafarlcîus.  Il  le  partage  en  trais  seclioDs, 
pediaieonies ,  tétUomei,  aila  terminées  en  mitniire  de  çueue  d  hi- 
■  Tondelk  {farfiraliz  ).  Dans  le  Suppiém^ni  de  son  Entontalt^ie 
syjlâmatique ,  il  a  restreint  la  dernière  section  ,  en  réunii- 
■ant  plusieurs  des  espèces  qu'elle  comprenott  anx  cramltit. 
Presque  tous  les  en  lomo  logis  tes  postérieurs  ont  adopté, 4 
cet  égard  ,  sa  méthode.  Le  genre  auquel  j'ai  conservé  la  iâ- 
noviijiation  àepbaiéne  est  presque  le  m£me  que  le  sien  ;  j'cu 
retranche  seulement  plusieurs  espèces ,  dans  lesquelles  les 
palpef  sont  à  découvert  ,  et  dont  les  chenilles  ont  des  habi- 
tudes paniculièrts  ;  elles  composent  mon  genre  bofys  (  V,  ce 
mot  ).  Quelques  autres  lépidoptères  très-analogues  aux  pré- 
cédens,  et  qu'on  avoit  aussi  d'abord  placés  arec  les  phaièaes 
géomètres  ,  composentnne  autre  coupe  générique  ,  celle  des 
aglaases.  Laspeyres ,  célèbre  naturaliste  de  Berlin  ,  a  fait  nu 
genre  propre  ,  sous  le  nom  de  PlatypUryx ,  des  phalènesyâ/- 
ealaria,  Utcertinarta,  euilraria,  etc.,  de  Fabrîcîus.  lia  élé  adopté 
par  M.  de  Lantarck.  Schrank,  dans  sa  Faune  de  Bavière,  l'ap- 

Selltt  Drepana.  La  phalène  du  sureau  [  sambucaria  ) ,  et  nne  ou 
eux  antres  espèces  eintTques,  forment  celui  S'aurt^erix  do 
docteur  Léach. 

Telle  est  la  manière  générale  dont  les  princîpaav  natura- 
listes ont  considéré  les  lépiclaptères  nocturnes  ;  mais,  il  faut 
.  en  convenir ,  le  genre  phalène ,  ainsi  modifié  ou  restreint  anx 
phalène'  géomètres  de  Linneeus  ,  est  encore  bien  imparfatte- 
menl  caraclérisé.  Ce  n'est  pas,  au  surplus,  la  faute  des  natura- 
listes; jamais  partie  de  l'enlomologie  ne  présenta  plus  de  di(&- 
culté^que  celle-ci.  Le  nombre  des  caractères  imporlans  dont 
nous  pouvons  faire  usage  ,  dans  la  famille  des  lépidoptères 
nocturnes ,  est  extrêmement  borné.  Cette  étude  deviendrait 
trop  pénible  et  rebnteroit  sans  doute,  si  on  la  fondoit  sur  des 
observations  microscopiques;  je  pense,  dès  lors  ,  qu'on  ne 
doit  pas  employer  les  organes  de  U  bouche  de  ces  insectes 
que  Al'  S  s  Vigny  nous  a  fait  coonottre ,  et  qui,  à  raison  de 
leuretlréme  petitesse,  avoient  échappé  aux  observateurs  les 
pins  attentifs.  Les  antennes,  la  langue  et  les  palpes  inférieurs 
sont  donc  presque  tes  seules  parties  dont  nou5  puissions 
tirer  avantage  pour  signaler  les  genres  de  cette  famille  ;  la 
composition  et  la  forme  de  la  langue  ne  varient  point  d'une 
manière  sensible.  Les  antennes  sont  toujours  sètacées.  Cohi- 
fiient  distinguer  la  plupart  des  phalènes  pectiuicomes ,  des 
firclies,  des  c^Uiwiphes  et  de  plusieurs  iiociutUes,  puisque  tous 
pes  lépiiJQptèies  nous  offrent  des  antennes  et  une  Languie  s 
peu  près  semblables  f  La  comparaison  des  palp«a  inférieur» 
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est  doDc  noire  anione  resibnne  ;  mais  comme  )e  nombre  de 
leurs  articles  est  le  même ,  noas  ne  pnnrrons  décooTrir  d« 
difîérences  caraclérîstiqaes  que  dans  les  formes,  les  pro- 
portinas  et  les  écailles  de  ces  organes;  et,  coOibien  il  est 
difficile  de  saisir  cl  d'exprimer  des  nuances  aussi  délicates  1 

Les  phalines  ressemblent  à  de  petits  bomtyx ,  mais  dont  le 
corps  est  proportionnellement  plus  grêle  et  plus  allong^t 
Leurs  antennes  sont  sétacées  ,  courtes  ,'  lantAt  simples,  tan- 
tât  pectînées  OU  plnmeuses,  soit  dans  les  deux  sexes,  soît 
seulement  dans  les  mâles.  Leur  langue  est  souvent  petite ,  et 
paroU  être  moins  cornée  que  celle  des  noctuelles.  Les  palpes 
inférieur  cachent  totalement  les  supérÏRurs,  et  sont  presque 
cylindriques  ou  coniques,  conrts,  et  couverts  uniformément 
de  petites  écailles.  Les  ailes  sont  grandes,  étendues  horizoo- 
talemeni,  oq  en  toit  très-écrasé  ,  et  ont  souvent ,  soit  en  des- 
sus, soit  en  dussous,  des  teint  es  et  des  dessins  communs;  dans 
plusieurs ,  le  bord  postérieur  est  anguleux  ou  denté. 

Si  ces  insectes ,  dans  leur  état  parfait ,  ne  sont  qne  foible> 
ment  distingués  ,  sous  ces  rapports,  de  plusieurs  autres  lé— ^ 
pidoptèresde  la  même  famille,  ils  en  difElèrent  beaucoup  si  oo 
les  considère  dans  leur  premier  âge.  La  plupart  de  leurs  che- 
nilles n'ont  que  dlipaltes,  le  nombre  des  pâlies  mem-  • 
branetises  intermédiaires  étant  réduit  à  deux.  D'autt'es  che-- 
nilles  ont  douze  pattes  ,  et  ressemblent ,  à  cet  égard,  k 
«elles  de  quelques  noctuelles  de  Fabricias  ou  des  campéet 
de  il.  de  Lamarck.  Les  unes  et  les  autres  ont  quatre  pattes 
membraneuses  intermédiaires;  mais  les  Aux  premières* 
dans  les  chenilles  de  ces  phalènes,  sont  plus  petites  que  les  au- 
tres, ce  qui  n'a  point  lieu  dans  les  chenilles  des  com/i/u.  Dans 
la  supposition  même  que  l'on  ne  séparât  point  \es platypUryx 
des  phalines ,  leurs  chenilles,  pourvues  de  quatorze  pattes^ 
seroient  distinguées  de  celles  des  furciêles  de  M.  de  Lamarck 
et  àf  quelques  autres  chenilles,  en  ce  que  les  deux  pattek 
membraneuses  de  l'eitréiiiilé  postérieure  du  corps  sont  lei 
seules  qui  manquent ,  et  en  ce  qu'elles  ne  sont  point  rempla- 
cées par  une  sorte  de  queue  fourchue  ,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  chenilles  Aesfurcult». 

Les  chenilles  des  plbiiines  marchent  tr^s-différemment  de 
celles  k  seize  pattes;  elles  font  des  pas  beaucoup  plus  grands; 
lorsqu'elles  veulent  changer  de  place,  elles  approchent  leurs 
pattes  intermédiaires  des  pattes  écailleuses,  en  élevant  la 
partie  de  leur  corps  qui  se  trouve  entre  ces  pattes  ,  de  sorte 
qae  cette  partie  forme  en  l'air  une  espèce  de  boucle,  tant  qne 
les  pattes  sont  près  les  unes  des  autres;  mais  chaque  fois 
qu'elles  les  éloignent  pour  former  on  autre  pas ,  cette  paitie» 


umiiicd:,  Google 


«6  P  H  A 

s'' abaisse  et  s'allonge;  et,  comine  par  ce  mouvement,  ces  ebe- 
ailles  semblent  mesurer  le  terrain  qu'elles  parcourent*  ob 
leur  a  donné  le  nom  d'arpenleuses  oh  géomètres. 

Presque  toutes,  ces  chenilles  sont  lisses  et  ont  le  corps 
allongé,  mince,  cylindrique;  plusieurs  ont  sur  le  dos  des 
éminences  on  tubérosités  qui  ressemblent  aux  noeuds  et  bour- 
eeons  d'une  petite  branche,  ce  qui  leur  forme  des  espèces  de 
DOsses  sm*  un  ou  plusieurs  anneaux.  Elles  virent  solitaires,  et 
se  nourrissent  de  végétaux  ;  au  printemps  et  vers  la  fin  de 
l'été ,  ou  au  commencement  de  l'automne ,  les  chênes  ,  les 
.  bouleaux,  les  aubépines,  en  sont  peuplés  ;  les  nnes  ne  man- 
gent que  les  feuilles  de  certains  arbres,  d'autres  eo  mangent 
de  plusieurs  sortes. 

Les  arpenUutes  &ODt  remarquables,  non-seulement  parla 
manière  dont  elles  marchent,  mais  encore  par  la  manière 
dont  plusieurs  se  tiennent  sur  les  branches  ,  et  qui  prouve 
qu'elles  ont  nne  force  prodigieuse  dans  les  muscles.  Les  unes, 
cramponnent  leurs  pattes  postérieures  sur  une  petite  branche 
ayant  le  corps  élevé  verticalement ,  et  restent  immobiles 
dans  cette  position  pendant  des  heures  entières.  Les  autres 
prennenluneînfinitéd'altitudesqui  exigent  incomparablement 
pins  de  f6rce  encore.  Comme  d^ns  cet  état  d'immobilité,  ces. 
chenilles  ressemblent  à  de  petits  morce'aux  de  bois  sec  ,  oa 
leur  a  donné  le  nom  à'arpenteusti  en  bâton. 

Quand  on  touche  à  la  feuille  sur  laquelle  est  une  arpen- 
teute,  aassildt  elle  se  laisse  lomb»- ;  mais  elle  ne  descend 
pas  jusqu'à  terre ,  ayant  toujours  nne  eorde  prête  à  la  sou- 
tenir en  l'air,  e^qu'elle  peut  allonger  à  volonté.  Cette  corde 
est  un  fil  de  soie  très-fin  qui  a  assez  de  force  pour  ta  porter  ; 
elle  ne  marche  jamais  sans  laisser  sur  le  terrain  où  elle 
passé,  un  fil  qu'elle  y  attache  à  chaque  pas  qu'elle  fait.  Ce  fil 
se  dévide  de  la  filière ,  d'une  longueur  égale  à  r.eile  des  mon- 
vemens  qu'a  faits  la  télé  de  la  chenille  ee  marchant  :  il  est 
toujours  attaché  près  de  l'endroit  où  elle  se  trouve  ,  et  dent 
par  l'antre  bout  à  sa  filière.  C'est  au  moyen  de  cette  soie 
qu'elle  descend  des  plus  grands  arbres  jusqu  àierre,  et  qu'elle 
remonte  sans  marcher ,  Hianœuvre  qu'elle  exécute  asses 
promptement  ;  elle  saisit  le  brin  de  soie  avec  ses  pattes  in- 
termédiaires, entre  lesquelles  elle  le  rassemble  en  paquet  4 
mesure  qu'elle  avance  ;  quand  elle  est  arrivée  à  l'endroit  où 
elle  vouloit  aller,  elle  le  casse  et  en  débarrasse  ses  pattes  ; 
çlle  file  de  nouveau  lorsqu'elle  se  remet  en  marche. 

.Les  cbeoilles  qui  éclosent  au  printemps  ont  acqais  tout» 
leur  grosseur  vers  la  fin  de  celte  saison  ,  et  se  changent  alors 
en  nymphes  ;  les  unes  entrent  en  terre  pour  y  subir  leurs, 
métamorphoses  ;  les  autres  lient  eztsembli:  quelques  feuiUes» 
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dans  lesqnelles  eUes  se  rcnfeinnent;  aacupe  ne  fait  ^e  coqoe  » 
car  onnc  peut  donner  ce  nom  au  pen  de,  ,^U  qi^î  Recouvre 
leur  nymphe.  Les  espèces  ausqaeUei.  les  pattes  postérieures 
manquent ,  se  suspendent  par  Peitrémité  du  corps ,  comme. 
{ont  les  chemltes  d'un  grand  nombre  de  papillons  ;  les  chry- 
salides de  ces  chenilles  difKrent  aussi  de  celles  des  autres  pai 
leur  partie  aatécieure  >  ^uï.  est  angulease  et  comate  coiipée 
en  cœur. 

tiÉi phalines  restent  plus  ou  moin^  de  temps  sous  la  forme- 
dé  chrysalides;  un  grand  nombre  devient  insecte  parfait  vers 
la  ûa  de  l'été  ;  alors  elles  s'accouplent  et  meorenl  après  la 
ponte.  Mais  celles  dont  les  chenilles  ne  subissent  leurs  méta- 
morphoses qu'en  automne  ,  passent  l'hiver  sous  la  forme  dc- 
chrysalide  ;  d'où  l'insecte  parfait  sortie  printemps  suivant. 

Quelques  espèces  n'étant  pas  parvenues  avant  l'hiver  au 
terme  de  leur  grandeur ,  restent  engourdies  pendant  cette 
saison,  mangent  de  nouveau  au  retour  du  printemps',  et 
subis^nt  leur  dernière  métamorphose  vers  le  milieu  de 
Télé.  ^ 

Ainsi  que  les  autres  lépidoptères  nocturnes,  \t%phaUneiaç 
volent  ordinairement  qu'après  te  coucher  du  soleil.  Il  parotl 
^ue  c'est  te  moment  où  les  deux  sexes  se  cherchent  pour  s'ac- 
coupler ,  restant ,  pendant  te  jour ,  tranquilles  sur  les  feuil- 
les. Elles  hahitentles  jardins,  les  prairies,  et  surtout  les  boii 
et  les  forets. 

Aaos  observons  dans  les  m&les  et  les  femelles  de  trois  à 
quatre  espèces,  une  particularité  aiseECurieuse.  Les  miles  pa- 
roissent  avoir  six  ailes,  les  inférieures  ayant  près  de  leur  nais- 
sance une  espèce  d'appendice  plat,  ovale,  plié  en  double, 
et  couché  sur  te  dessus  de  ces  a^es.  \&ph^nehMa&esAe 
Degéer  nous  eRfônrnil  un  exemple.  Sa  dienille  est  une  ar- 
pentease  en  bâion ,  d'un  vert  blandiâtre  rayé  de  blanc ,  à  tête 
refendue ,  et  à  deux  pointes  au  derrière;  elle  vit  sur  le  saule^ 
La  femelle  de  la  phiûène  hy^male  de  Ji^étr ,  phaiatia  hra- 
nwtfa,Linn. ,  et  celles  de  quelques  autres,  manquent  d'ailes, 
eu  n'en  ont  que  des-  moignons,  La  cheniiie-  de  l'espèce  quu 
nons'venons  inciter,  se  met  en  chrysalide  au  commencement 
de  l'été ,  et  la  pkalitte  en  sort  en  décembre  ;  les  deux  sexes  sa 
réunissent  alors,  et  la  femelle  pond  se9  osufs. 
'  Ce  genre  est  très-nombreux  ,  et  ïlest  bien  difficile  d'en  dé- 
temnoerles  espèces  sans  de-  bonnes  figures.  Celtes  d'Iliibnev 
et  de  Cramer  ont  rempli,  à  cet  égard,  nos  espérances. 
Oo  consultera,  quant  aux  dlvisîcms  établies  dans  ce  genre  et 
propres  à  faciliter  son  étude,  le  quatrième  volume  de  mon 
Gmera  cnut.  et  iraect,le  Catalogue  systématiqtie  des  lépi- 
doptères de  VieuD» ,  et  le  Magasin  des  insectes  d'illigec , 
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où  haspèJTta  i  iAsIrë  j^tasKun  kftfliMa  dibsMValiMi  efltii{(i«s 
sur  ce  dernier  outrage. 

Ni>us  nt  fotivotk  cilet  tfO^aa  très-petit  aoiahre  d'espèces, 
prisés  parmi  les  p^i  retnârquables  : 

PsALtNE  DD  totilskv.,' l^aftÈaaàelalaria,  Lf>m'.,Fa&.Cette 
espèce  est'ds'stt  grande,  et'à  le  cot-ps  gros;  ses  anteliDe» 
sont  peciindes  et  Wntinées  parmi  Alet  simpte;  fesatfessoot 
blanches,,  arec  un  grand  noiobre  de  points  noirs;  le  corselet 
à  Une  ban'dé'boire. 

La'  (ih^Qîile  est  noirâtte ,  hibef calée,  avec  la^  tère  fendue  ; 
elle  à  dix  paties,  et  vît  sur  le  bouleau,  le  Sâide  ,  etc. 

Phalène  l^BlNTANNliBE,  Pkal,tna  vernarla  ,  Uati. ,  Tah. 
Clleesl  assez  petite;  a  les  antennes  grises,  pectinées,  fili- 
formes à  l'eilrémit^  ;  les  ailes  d'un  bleu  pile  ,  aVec  deux  li- 
gnes transversales  onde'es  ^  blanches,  sur  tes  S'upérleures  et 
les  ÎDférieur«s.  On  la  trouve  en  Eii/ope ,  aur  environs  de  Pa- 
ris, dans  les  lioîs,  vers  le  milieu  du  printemps. 

Sa  chenille  vil  sur  le  clrêne.  Sa  l^le  est  bifide  ;  son  cofps  est 
vert  avee  uue  tache  rouge  sur  le  milieu  de  chaque  anneau. 
£lle  se  change  eo  nynipbe  en  automne,  passe  l'hiver  sous  cette 
£orme  ,  et  devient  insecte  parfait  le  printemps  suivant  Cette 
chenille  est  une  de  celles  qui  se  suspendent  par  reitrémité 
^u  corps,  à  la  manière  de  plusieurs  napiUons,  pour  se  cbangec 
CD  nymphe. 

■  WaM-IbSB.  sourniE,  Fhalema  samhucatiat  lion,  i  Fab.  ;  U 
Soufra  .à  tfu^^t,  Geoff.  Cette  phalène,  la  plus  grande  de  cel- 
les des  environs  de  Paris  ,  est  d'un  jaune  de  soufre.  Elle 
a  les  ^nlepnes  peclioées;  deux  lignes  transversales  obs- 
cures, et  ]<.-  commencement  d'une  troisième  entre  ces  lignes 
sur  Lçs  ailes  supérieures  v  ^s  inférieures  ont  on  prolongement 
en  forme  de  queue  et  deux  petites  taches  d'un  rouge-brun  an 
bord  poKlérieur. 

Sa  chenille  se  nourrît  de  feuilles  de  rosier  et  de  sareaa  t 
elle  est  loiif;u«  et  mince  )  elle  a  sur  le  corps  plusieurs  lolMr- 
eu  les  allongés;  lorsiqu'elle  est  eu  repos,  elle  ressemble  k  lui 

felit  morceau  de  bois  sec.  On  la  trouve  jeune  i  U  fin  de 
automne  \  «Ue  passe  l'hiver  sans  prendre  de  nourriture  ,  et 
ne  mange  qu'au  printemps  ;  vers  la  fin  de  cette  saison  elle  sa 
change  en  nymphe  entre  deux  feuilles  qu'elle  tapisse  de  soie, 
et  devient  insecte  parfait  dans  l'été.  On  la  trouve  dans  les {ar- 
dins. 

PhalèKI  de  l'aoke  ,  Pkalmaa  alniojia  ,  Linn. ,  Fab.  EUe 
a  les  Antennes  pectinées  ,  jaunes  ;  les  ailes  dentées  *  ^unes  , 
parsemées  de  petits  points  bruns  ,  avec  deux  l%nes  transver- 
sales presque  droites^  bnuws.  fjle  habite  r£uTOpc  ;  op  (k 
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trône  aux  cBnfonaâe  Paris,* dans  lesjafàins,  vers  le  milieu 
de  l'été. 

Sa  chenille  eatd'oii  gri«  bran,  avec  des  points  jaunes;  elle 
a  trois  tubercules  sur  le  doa  ,  et  qnatre  presque  réunis  sur  le 
deniier  aBnean>  £Ue  se  nourrit  de  feailles  de  ppmmier  et 
d'aune. 

PHALàNE  ATiOlltEirSE  ,  Phàlana  amalaria ,  Lînn.  Ses  ailes 
sont  grises,  parsemées  de  petits  points  bruns,  traversée» 
d'une  raie  d'un  brunrougeâire,  droite, çt  d'une  autre  en  dei'- 
sons  brune ,  «innée  ,  plus  étroite  ,  qui  se  xéunit  à  la  précé— 
deaie  vers  le  cdté  extérieur.  Le  mâle  a  les  aiitennas  pecti- 
nées.  ■         ' 

Celle  espace  est  très-commune.  Sa  chenille  vit  sar  1« 
chSne. 

PhalÈRE  SUGTHnteA,  Pkutana  syringaria,  Lïnn,  ,  Fab.; 
Phal. jaspée,  Geoff,;  pi.  M.  17,  6  ,  de  cet  ouvrage.  Elle  a  les 
antennes  peciinëeg,  jaunâtres',  les  ailes  dentées,  comuie  mar- 
brées de  jaunâtre  ,  de  brun  et  de  rougeâire ,  d'une  couleur 
jplas  foncée  vers  le  bord  extérieur  que  vers  l'inlérieur. 

Sa  chenille  a  dis  pattes;  ses  couleurs  ressemblent  un  peu 
ï  celles  de  la  phalène  ;  elle  a  sur  le  dos  quatre  cros  tubercu- 
les élevés  et  plusieurs  autres  petits,*  avec  une  longue  eorne 
lur  le  huitième  anneau.  Elle  se  nourrit  des  feuilles  du  seringa 
et  du  jasmin.  On  trouve  l'insecte  parfait  vers  te  oùIku  de 
l'été. 

pBAtÈRE  ATLES  ER  DOLOIRK  ,  Pholctiut  dolabrana^  Linjo.  , 
Fai>.  Elle  a  les  amennes  pectinées  ,  fauves  ;  les  ailes  angu- 
leuses, jaunâtres,  avec  un  grand  nombre  de  petites  lianes 
transversales  ferm^neiises ,  et  une  tache  de  coulear  violette 
h  l'angle  interne.  On  la  trouve  en  Allemagne ,  en  Angleterre 
et  ani  environs  de  Paria ,  sur  le  chÈne. 

PdalÈRE  papillon,  FÀo/iena  pàpUionaiia,  lâan.,  Fab. Elle 
a  les  antennes  pectinées ,  blanchâtres  ;  les  ailes  légèrement 
dentées,  vertes,  avec  deux  lignes  transversales ,  peu  ondées  ^ 
blanchâtres. 

Sa  chenille  vit  sur  le  bouleau  ;  elle  est  verte  et  pi^senle 
sur  le  dos  dix  pointes  recourbées;  elle  ne  reste  que  qualorz« 
jours  sous  la  forme  de  nyrophe.  On  ^ouvc  l'insecte  parfait 
aux  environs  de  Paris ,  vers  le  milieu  de  l'été. 

Phalène  DU  GS.CiSE.iiA.i^K ,  Phalana  grosnUariaia ,  Linn., 
Fab.  ;  Phtd.  mouchetée,  Geoff.  Elle  a  les  antennes  filiformes  « 
noires;  le  corps  jaune  avec  des  taches  noires  ;  les  ailes  blan- 
ches avec  des  taches  irrégulièrea  noires  ;  les  supérieures  ont 
deux  lignes  transversales  jaunes. 

Sa  chenille  vit  sur  le  groseiltier;  elle  a  dix  pattes  ;  elle  e^t 
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bUnchet  arec  âcs  taclics  dont  Les  anesd^irajamerongeltre, 
les  autres  noires.  On  voit  l'insecte  parfait  au  miliea  de  l'été. 

PhalÈHE  BB  L'ALtsisa  ,  ^ta/anaxnUagala,  Linn. ,  Fab.;  la 
CUronneU»  niuilée,  Geoff.  £lle  a  les  antennes  filifonnes ,  d'oa 
jaune  rougeltre  ;  le  corps  jaune  ;  les  ailes  d'un  beau  janne 
arecqnatrelignestransversalesKrises,  formées  par  des  points, 
quatre  tarhes  ferrugineuses  le  huig  du  borà  eitenie  des  su- 
périeures., et  oae  autre  d'un  blanc  ai^eoté  au  milieu  d'usé  des 
précédentes.  On  La  trouve  dans  l'été,  aas  environs  de-  Paris. 

SachenlUeTÏt  surTalisier  ;  eUc  est  grise  avec  deuxtober- 
énles  sorie  dos. 

Pbalèirs  équestre,  Phalatna  eqaestraùt,  Fab.  Elle  est  de 
la  grandeur  de  la  précédente;  les  antennes  sont  épaisses,  fi' 
Ëformes ,  noires  ;  le  corps  est  noir  ;  les  ailes  sont  arrondies , 
noires ,  avec  une  large  bande  jaune  vers  le  bord  (toslérieur. 
On  la  trouve  en  Allem^oie. 

Phalène  de  l'orhe  ,  PA.  tdmala,  Linn.,  Fab.  ;  pF.  M.  17, 
5  ,  de  cet  ouvragé.  Les  antennes  sont  simples  ;  les  ailes  sont 
blanches  avec  deux  bandes  noirâtres  mêlées  de  roussitre  » 
dont  l'une  est  à  ta  base,  et  l'autre  à  la  eâte  et  formée  de  tacbcs. 

Pb&lène  bastée  ,  Phakena  liastaia  ,  Linn. ,  Fab.  ;  pi.  li~ 
tbographiée  G,  4^,  7  ,,de  cet  ouvrage.  Les  antennes  sont 
simples;  ses  ailes  sont  noires  ,  avec  des  taches  blanches  et 
deux  bandea  de  cette  couleur,  ponctuées  de  noir  et  ayant  des 
dentelures  en  forme  de  hache. 

Sa  chenille  vit  sur  le  bonleau  ;  elle  est  d'un  bran  obscur , 
avec  des  taches  jaunes  et  ondées  sur  les.côtés.  La  chr](salid« 
est  benne  et  renfermée  dansujie  coque 

PoALÈVE  A  SIS  AILES,  pholcena  kexaplerOfDe^.  Ses  anteiUMS 
sont  simples  ;  ses  ailes  sont  d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  trois 
bandes  ondées  [aunâtrcs  et  un  point  noir  ;  lemâle  semble  avoic 
une  troisième  paire  de  petites  ailes,  f.  les  Généralités.  Com- 
parez aussi  les  caractères  de  Celte  espèce  avec  ceux  de  la 
PfiaJène  hej^Uraia  de  Fabricius.  Elle  se  trouve  en  Europe. 
.  Phalène  bïémale,  Phalana  Inunala,  Linn.  ,  Fab.  Ses 
antennes  sont  simples.  Le  mâle  a  les  aijes  jaunâtres,  avec  nnc 
raie  noire,  et  l'extrémité  plus  pile.  La  femelle  est  épaisse  , 
n'a  que  desmpignons  d'ailes  qui  sont  cendrés,  avec  une  bande 
Boire  près  du  bord  postérieur. 

Sa  chenille  est  une  arpeoteuse  à  dix  pattes,  verte,  rayée 
loogîtildïnalemeDt  de  blanc,  et  qui  fait  un  grand  dég&t  sur  les 
^rbres  fruitiers  ,  surroriDe,  le  tilleul,  t' érable,  lechCne,  le 
bouleau ,  le  rosier ,  etc. 

La  femelle  pond  un  très-grand  nombre  d'uBo£s,  qui  sont 
d'abord  verts  ,  mais  qui  deviennent  ensuite  d'une  conlear 
«urore  claire;  elle  les  arrange  par  plaques,  lésons  auprès 
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des  autres,  sur  lea  rameaiu  de  ces  arbres  ,  ordioaireineiU: 
_  dans  l'angle  de»  boutons  ou  dans  quelques  inégalités  de  l'é:- 

La  Phalène  en  faucille,  Phi^waafaicaiaria,  Lion.,  dé- 
crite au  même  article  de  la  première  édition  de  cet  odvrage» 
est  maintenant  du  genre  plafypleiyx.  Voyez  ce  mot-,  aiasi  que 
celoi  de  boiyt ,  pour  la  Phalène  de  la  fakine  ,  représentéQ 
Pl.  M.  17  .  4-  (L.) 

PHAlENE-TIPULE.  F.  Ptéropbore.  (l.) 
PHA1.ENITES,  PluiianiUs,  Utr.  Tribu  d'insectes  de 
1  ordre  dea  lépidoptères ,  famille  des  nocturnes ,  ayant  pour 
caractères:  ailes  entUres  0»  sans  fissures ,  grandes ,  relative- 
ment an  corps,  étendues  horizontalement  ou  en  toit  écrasé  ; 
les  supérieures  noint  arquées  à  leur  base  extérieure ,  ou  point 
ci%forme  de  cbape  -,  corpa  grêle  ;  palpe»  inférieurs  cou- 
vrant entièrement  les  supérieurs,  presque  cylindriques  ou  co- 
niques ,  et  dont  l'épaisseur  diminue  graduellement;  la  plupart 
des  cbenilles  nues  ,  arpenteuses  oh  géomètres ,  n'ayant  que 
dix  pattes  ;  douze  ou  quatorze  dans  les  autres;  les  deux  pre- 
mières des  membraneuses  inleoBédiaires,  dans  les  chenilles 
qui  n'en  ont  que  douze,  pJus  petites  que  les  deux  suivantes  ; 
les  deux  pattes  anales  manquant  et  point  remplacées  par 
une  sorte  de  queue  fourchue ,  dans  les  chenilles  qui  out  qua<  . 
torze  pattes. 

Celte  iribu  est  composée  des  genres  PhalÈns  et  Platyp- 

TÉRYX,  y.  aussi   OURAPTÉHYX.  (L.) 

PHALEOS.  L'un  des  noms  que  portait  la  plante  aile  Apo- 
cynum  chez  les  anciens,  [ln.) 

PHALERIE  ,  Pheieria  ,  Latr. ,  Lam.  ;  Teneina  ,  Lino.  , 
Eab.,  Oliï,,  Illig,  ;  Mytelophagus,  Trogosila,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  héléromères , 
famille  des  laxicornes,  tribu  des  diapériales. 

Trompés  par  des  similitudes  générales  de  formes  et  de 
couleurs,  les  eotomolo^stes. ont  confondu  ces  insectes  avec 
les  lénéhrlous.  Mais  une  étude  approfondie  et  compara- 
tive des  antennes  et  des  parties  de  la  bouche  de  ces  hété- 
roméres ,  nous  découvre  le  vice  de  cette  réunion.  Les  pka- 
téries  n'ont  ^oint  d' ongles  écailfeux  au  côté  iaterne  de  leurs 
mâchoires  ,  et  leurs  antennes  sont  plus  ou  moins  perfoliées  k 
leur  eilrémîié.  Ces  coléoptères-paroissent  s'éloi^cr  encore 
des  lénéôriotts  par  leurs  habitudes  ;  ils  se  tiennent  sous  les 
écorces  des  arbres  ,  ou  dans  les  sables  des  câtes  maritimes. 
Ils  sont  bien  plus  voisins  ,  dans  un  ordre  naturel,  des  dia- 

Ïières;  ils  en  diOTèrent  néanmoins  par  les  caractères  suivans^ 
eurs  antennes ,  qui  sont  aussi  un  peu  plus  grosses  vers  leur 
extr^mit^ ,  nç  commencent  k  âlre  perfolîées  qu«  lert  le  clu^   ' 
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qnième  on  sisi^iMA  anitle  ;  le  ilentiar  des  palper  marillaires, 
est  plus  graad  que  les  précédeas  ,  et  presqiw  en  forme  de 
triangle  rearersé  ;  les  deax  jambes  anténeares  sont  ordinaî' 
remeBl  plrn  larges,  preMfoe  h-iangnl aires  ,  et  mftne  demeMes 
Aaûs  phisieors;  tes  awres  Mut  garnies  de  petîfes  épines. 
Ahisi  qae  dms  le  genre  des  diapira ,  ptosiears  espèces  of- 
ftéat  des  différences  sexaeiles  remarquables.  Lenrs  miles  ont 
tamfil  deux  éminences ,  en  forme  de  cornes ,  Snr  la  tSïe  ;  lan- 
tôt  une  eicavifiioft  sur  îe  corsele». 

On  peat  diviser  tes  pbaléries  es  dem  sections;  dans  les  unes 
lé  corps  est  ovales-obMiM  ;  dans  les  atntres,  H  est  en  orale 
court  ou  presqate  tféson^Mri^e  ,  et  ^nelqaefoKtr  trèr- 
bombé. 

Les  vsfiees  èe  la  première  dwirion  com|KiaeBt,  dans  ta 
Fanne  d'Antrie^e  du  docleBT  Doftschmid,  la  seconde  fanrilie 
du  fifenre  iénébriem.  Teltes  sont  les  sakames,  et  qui  soBt  todtes 
d'Europe. 

PhalÉhie  BBSCCI8IK15  ,  Phaleria  niîitarii :  Teitein'o raSaa- 
ri»,  Linn. ,  Fab.,  Panx,,  Faitn.  iftaerL  Germ.,  fese.  g,  lab.  a  , 
le  mâle;  l'Atd.,  fasc.  id, ,  lab.  i,  la  femelle.  Sa»  eorps  est  long 
dVnviron  qnatre  lignes,  d'un  faure  marron,  taisant,  potn- 
tillé ,  avec  des  slrîe»  Mse>  profoade»  et  caMfetéesSnrIevély- 
très  ,  et  tes  jambes  Aolërieurts  deatetées.  Lé  mj^e  a  aoe  dé- 
pression k  la  partie  antérieure  du  corselet.  M.  le  général  De- 
jean  a  découvert  cette  espèce  anxeaviroiM^  Paris,  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau. 

PBALÉnn:  tHnT$ol|ie).niK  ,  ¥haima  ehiyaant&ui  ,•  faiehri» 
ehrysomelîaas  ,  Fab.  ;  ejusd.  Myrelo^Migos ^brëtas.  Klle  est  ée 
■loilié  plnsipelhe  que  1a  précédente,  an  peu  moins  oUon- 
giie ,  d  on  brm  fauve  foncé  et  pointillé ,  avec  «ne  bande 
'  aoire  ettranwerseaaiililreu  desélois;  les  angles  post^rîears 
du  corselet  sont  pfrHoAgiés.  Klle  s«  troore  en  AltemagTK. 

Petalérie  dS  HèinE,  PhaleHafagi,  Paiw;.,  ffliV^,  /àjc.Si, 
*  tab.  3.  Son  corps  est  long  d'envi nm  deax  lignes  et  demie,  tris- 
poîntitté,  d'an  bran  noirâtre  ou  presque  noir  en  dessus,  et 
d'un  brun  marron  en  dessous  ;  les  antennes  ei  les  pattea  sont 
aussi  de  cette  couleur;  les  élytres  ont  des  points  enfoncés  dis- 
posés en  stries  loiigitudinales  ;  les  interratles  sont  Soeinent 
et  vaguement  pointillés. 

Aax  environs  de  Paris  etïn  Allentagne. 

Je  rapporte  Ji  la  section  des  phe/éries ,  dont  le  corps  est 
proportionnellement  plus  court  et  plus  large  ,  soit  en  oVale 
court ,  soit  presque  hémisphériqne  ,  les  iénébrio  ca^us,  ihna- 
eidaîus  et  peUaridus  d'Herbst. 

La  seconde  de  ces  espèces ,  notre  PbalébI£  a  deux  TA- 
CHES ,  Pkdetia  bioiaeaialat  est  comBOoe  «it  um  ebWi  mari- 
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ltra«s,  et  B'y  tleju  dant  le  sab4e.  Elle  «emble  aroir  d«  grands 
rapports  avec  le  ttnebrio  cadaverinus  de  Fabricius.  Son  corps 
est  long  d'environ  (ro!s  lignes ,  en  forme  d'orale-court ,  et 
conreie  postiirieurement  ;  son  dessoas  est  d'an  faure  pâle; 
son  dessus  et  les  paltes  sont  ^'une  copieur  plus  claire  ,  tirant 
«ur  le  jaunâtre  ;  les  antennes  vont  en  grossissant ,  sans  former 
de  massue  distiacle  i  les  yeux  sont  noirs;  le  corselet  a  4e 
cba){ue  côté  ,  vers  sa  base,  une  impression  fort  courte  et  li- 
néaire ;  les  élylres  ont  des  stries  loa^iludinaJes  ,  dans  cba- 
cune  desquelles  est  une  rangée  de  petits  points  enCoucés;  ces 
interraUes ,  tus  à  la  loup« ,  paroissent  trèt-Goement  pointil  • 
léi  ;  le  milieu  de  chaque  élytre  offre  i  dans  plusieurs  indivi- 
dus ,  vB«  tacbe  ngirâtrie  ;  les  deux  jainbes  antérieures  sont 
plus  larges ,  triangulaires ,  un  peu  ciliées  au  câtë  iatenie  , 
niais  sajis  dentelures  au  cAté  opposé. 

Ob  iroure  sur  les  câtes^e  la  Mëditerran^  le  iatehio  pal' 
iensd'litrbst,  que  je  place  avec  les /lAc/^rû.  Il  est  plus  pe- 
tit qae  le  précédent,  presque  bémisphérîque,  d'un  fauve  jaii- 
nttre  et  trés-luisant  ;  les  aotenoes  se  terminent  en  une  mas- 
sue fonnée  par  Ui  cinq  derniers  articles  ;  les  élytres  ont  des 
Stries  légères ,  dont  le  fond,  ainsi  que  celui  des  stries  de  l'e»- 
péee  précédente ,  est  quelquefois  plus  obscur.  Les  premières 
jambes  out  la  «iième  conformatisa  qse  dams  cellerci. 

he  itaebrio  p'ailtas  àa  liinnaKii  et  d'Olivier  est  une  pbaUrïe 
vnisîne  des  précédentes',  mais  dont'les  élytret  sout  listes,  (l.) 

PHALK.ON.  C'est  le  Fadcoh  ,  en  grec  moderne,  (s.) 

phalloïdes.  Vallérins  donne  ce  nom  à  des  Stalac- 
tites ,  à  cause  qu'elles  oui  la  forme  d'un  phaliut.  (LM.) 

PHALLUS.  Nom  latin  des  Cbampigoons  du  genre  Sa- 
TYaE.    y.  ce  mot.  (DEsu.)  * 

PHALLUSIE,-  Pkiûbuia.  Geare  établi  par  SavigDy.daos 
son  bel  ouvrage  jatitolë  :  Màrmres  sur  its  animaux  sans  verlè- 
ira,  ans  dépens  des  AsciBtss  de  Linncus.  Ses  caractères 
sont:  test  gélatineux  et  aessilc,  orifice  branchial  ('ouvrant;    - 
ea  huit  rayoas. 

La  Pballusie  noue,  h^rée  pi.  a  de  l'ouvrage  précité, 
sert  de  type  à  ce  genre,  qui  se  divise  en  trois  sections,  et  qoî 
renferme  huit  espèces,  Aonl  Vaxidia  meiiluJa  de  Muller,  ap- 
pelëe  reclus  mariit  par  picqueroare ,  est  la  plus  «ommune  su^ 
nos  c^tes.  On  y  trouve  encore  les  Akcidies  canr<e  et  bivéb 
du  même  Muller,  et  MahelohNÉE  de  Cuvier.  Les  autre* 
appartiennent  i  la  mer  Rouge,  et  étoient  la  plupart  inçoo»' 
nnes.  (b.) 

;  PHALOË,  Pht^oea.  Genre  établi  par  PecandoUe  dans  U 
famille  des  BuBi^fiCfS ,.  p«ur  pUcçr  l'-^rbr*  fui  fournit  411 
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Mexique  lifève  àe  StàiO-Ignacéj  diffërenle  ie  c«Ue  ie  l'IcRA- 

TiA.  (■-) 

PHALSAHODES  de  Pline.  Cette  plante  est  rapportée 
anjc  Laurieb^  par  Adanson.  (vs.) 

PHANAX.  V.  PANAX.  C"*) 

PHANÈRE,  Phanera.  Arbrisscaa  grimpant,  à  feuilles 
alternes ,  en  coeur,  aiguës  ,  bifides,  accompagnées  de  vrilles; 
À  fleurs  rouges  ,  disposées  en  grappes  terminales  et  pendan- 
tes, que  Linnaeus  a  placé  parmi  les  BachUjES  ,  sous  le  nom 
dé  Bauhint  grimpante ,  et  dont  Lo'ureiro  a  fait  un  genre. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  caiice  de  cpiatre  folioles 
inégales ,  dont  deux  opposées  en  demi-lune  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ovales  ,  ouTerts,  inégaux ,  insérés  au  calice  par 
de  longs  onglets  appendiculés  à  leur  base  ,  les  'supérieurs  al- 
lés ;  trois  étamines  déclinées  ;  xm  ovaire  supérieur,  oblong, 
comprimé  ,  pédicellé  ,  surmonté  d^nn  style  court ,  à  stigmate 
obtus  ;  un  légume  aplad ,  contenant  un  petit  nombre  ^  se- 
mences. 

La  pAdR^  cnAi  dans  les  bois  de  la  Cocfaincbioe ,  et  s'é- 
live  an  sommet  des  plus  grands  arbres.  Ses  fleurs  soitt  très- 
belles.  (B.) 

PHANTIS.  Calice  d'une  seule  pièce ,  à  quatre  divàions; 
corolle  k  quatre  pétales  ;  huit  étamines;  un  style  k  un  stig- 
mate hémisphérique  ;  feuilles  alternes  ;  fleurs  en  corymbei 
axillaîrçs.  Cet  arbre  de  Ceyian ,  dont  le  fruit  n'est  pas  con- 
nu, est  mentionné  par  Lînnaeus  dans  sa  Floreâe  Ceylui,  et 
constitué  genre  par  Adanson.  (lh.) 

PHAONG-LON.  V.  Fom-lah.  (lw.) 

PHAONG  PHUNG   des  Cochincfainoîs.    Vofet  Fah- 

FDM.  (LU,) 

PHAOPËTALIS.  Le  GLUfHEBSGHlSTEft  des  Allemands, 
on  scbitte  micacé,  a  été  ainsi  nommé  par  J.  R.  Forster.  (ln>) 

PHAP5.  C'est ,  suivant  Gesner,  le  nom  grec  du  PlCBOH 
BUET ,  et  Phaïs  ,  selon  Atdrovande.  (v.) 

PHAR ,  PHAROS.  Noms  grecs  de  l'ÉTouaHEAC.  (t.) 

PHARAMË,  Pharamum.  Genre  de  Coquilles,  ëublipar 
Denys-de-Montfort,  aux  dépens  des  Naittiles,  dont  il  diffère 
par  un  dos  caréné ,  armé  d  éperons  ;  par  une  bouche  trian- 
gulaire; par  le  trou  placé  vers  le  bec. 

-  La  coquifle  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  de  la  grandeur 
d'une  lentille  moyenne.  On  la  trouve  vivante  dans  la  mer 
Adriatique  ,  et  fossile  près  de  Sienne.  (B.) 

PHARAONE,  Cochiaa  Phamona.  C'est  la  coquille  du 
genre  Sabot  ,  particuliérenftnt  connue  sous  le  nom  valgaire 
de  Bdutok  dE  camisole.  V.  Sabot,  (bbsm.) 
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'  PHARE  on  PHARELLE  ,  Pharui.  Genre  de  plantes  de 
la  monoécie  hexandrie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qui 
oiïre  pour  caractères  :  des  fleurs  mAles  pédoncalées  et  des 
Heurs  femelles  sessiles,  qui  ont,  les  traes  et  les  autres ,  une 
balle  caliciaale  de  deux  va1?es ,  et  une  balle  florale  de  deux 
valves  un  peu  plus  grande^,  surtout  dans  les  fleurs  femelles  ; 
SLi  étamines  courtes,  dans  les  mâles  ;  dd  ovaire  linéaire  ,  à 
âtyle  simple  et  k  stigmate  trifide,  dans  les  femelles  ;  une  se- 
mence oblongiie,  enveloppée  dans  la  balle  florale  femelle. 

Ce  genre  renferme  quatre  à  cinq  espèces ,  dont  la  plus  an- 
ciennement connue  est  le  Ph&be  a  larges  fbuiixe&'  ,  qui  se 
trouve  à  la  Jamaïque. 

Deux  espèces -nouvelles  de  ce  genre  sont  décrites  dans  le 
bel  ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpland  et  Kunth,  snrles 
plantes  de  l'Amérîqae  méridionale.  (B.) 

PHARIER.  L'un  des  iv3ms  duPiGEOR  hahieh.  (desh.) 

PHARMAC.  Arbre  décrit  et  figuré  dans  Rumphius,  mais 
dont  on  ne  conaoît  pas  encore  fe  genre.  Les  babitans  d'Am- 
boine  font,  avec  ses  racines,  concassées  et  misbs  dans  l'eaa  ^ 
une  liqaear  vineUse  assez  agréable ,  qui  se  conserve  comma 
la  biàre ,  à  raison  de  son  amertume,  (b.) 

PHARMACITE,PAarmflc(ï«.  On  a  donné  ce  nom  ides 
hois  fossiles  bitumineux.  La  pharmacUe  terreuse  de  Cronsled 
est  le  Cbayok  hoir  ,  espèce  de  Schiste.  K  ce  mot.  (lh.) 

PHARMACOCH ALZIT  de  Léoohard.  C'est  le  CcivaE 

ASSENIATÉ  TEBREUX.  F.  jl  Cet  article.  (LN.) 

PHARMACOLITHE.  Karsten  adonné  le  premier  ce 
nom,  qui  sigai&e  C'a  ^rtc  pierre  de  poison,  à  ii  chaux  anematèe^ 
parce  qu'elle  contient  de,  l'acide  arsenic ,  dont  les  qualités 
délétères  sont  connues  de  tout  le  monde.   V,  Chaux  ar5E- 

NIATÉE.  (LH.) 

PHARNACE,  PAama«iun.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  intérieure- 
ment colorées  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  ;  an  ovaire 
supérieur  ovale ,  surmonté  de>trois  styles  ;  une  capsule  trilo- 
culaire  et  tri  valve. 

Ce  eenre  renferme  de  petites  plantes  annuelles  ou  rivaces , 
k  feuilles  veflîcillées  ou  opposées  ,  et  k  Benrs  aiillairès  on 
terminales.  On  en  coihpte  une  vingtaine  d'espèces,  la  plu- 
part du  Cap  de  Bonne- Espérance  ,  qui  ont  en  général  le 
port  des  MoLUGiNËS,  et  qui  n'en  diflârent  même  que  par  le 
nombre  de  leurs  étamines.  Une  seule  est  d'Europe  ,  c'est  le 
PflAHNACE  OMBELLE  ,  phomaceum  ceroiana,  ■  Linn.  ,qni  a  les 
pédoncules  presq  ue  en  ombelles  latérales,  et  les  feuilfes  li- 
néaires. Il  est  annuel ,  se  trouve. dans  plusieurs  parties  de 
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l'Espagne  et  de  U  Riusie  ,  cl  ne  pr^aeote  rien  de  remir- 

^nable.  (B.) 

PHARNACES.  V.  i  l'irticlc  Pamax.  (lv.) 

PHARNACEUM.  Nomd'uDroi  de  Poot;  il  fut  ioané 
par  lei  ancieiu  k  un  de  leurs  patiaz.  Adansan  cite  Tiaphama- 
çtum  de  Plioe  qu'il  rapporte  aa  genre  pliàrnaeeum  de  Un- 
jueus.  f ,  Pharkace.  Le  phanmceum  wjfraù'coium  de  Pallas 
t'ëiai^e  du  genre  Piubt^ace  et  de  celui  des  XYLOraïLi-ES 
anxifiiels  Ailoo  et  Willdenow  le  rapportent.  (LM.) 

PHABPHARÏA  des  aoclens.  ^.  Tussilago.  (lw.) 

PflAKYNX  en  l'orifice  supérieur  de  rœsopbage,asfond 
de  la  bouche ,  sorte  d'isthme  par  lequel  passe  le  Loi  alimen- 
laîre  pour  descendre  dans  reslomac.  Cet  isthme  s'ouvre  et  se 
ferme  au  moyeHdeplusîearSfnuscles;il-}'aan  sphincter ponr 
le  clore,  des  mascles  itylo-pharyngiens ,  aphéno  etcéphalo- 
pharyogiens  pour  le  dilater  plus  ou  moins.  Des  nerfs  de  la 
Duitiéme  et  neuvième  paire  animent  ces  muacles  ,  ainsi  qne 
des  raroeani  émanes  du  ganglion  cervical  supérieur  qui  cause 
ces  conitriclions  involoutaires  dnpharfia:  dans  certains  cas 
d'hystérie  et  d'hypocondrie.  F.    CKsophage.  (vibeT.) 

PH  ASA.  Mon)  grec  du  it  ahiek.  Le  mile  s'appelle ,  dan* 
'  la  même  langue  ,  Phah  ,  et  la  femelle  Phassa.  (j.) 

PHASGOCHOÈRE,  rkasrœhmvj ,¥Téé.  Car.  ;  Stu, 
Pal).,  LùiD. ,  £ntl.  ,  Schreb. ,  Cuv. ,  Illig. 'Genre  de  mam- 
nîfères  de  l'ordre  des  Pachiderhes. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :  denx  grosses  dents  ioci- 
sires  supérieures,  triquétres  ,  verticales  et  an  peu  cour- 
bées; une  canine  énorme  en  forme  de  défense,  relevées 
en  en-haut  et  de  chaque  câté,  et  cinq  molaires  dont  les 
deux  premières  sont  simples,  l'antérieure  ne  touchant  même 

fias  à  la  seconde,  et  les  trois  dernières  composées  de  cy- 
indres  ématllenx ,  joints  ensemble  par  nn  cotlical ,  ii  pea 
près  comme  le  sont  les  lames  transverses  de  celles  de  l'«é-- 
^ant ,  et  se  poussant  aussi  d'avant  en  arrière  :  six  incisÎTet 
inférieures  ,  dont  les  deux  postérienres  dechaqne  cAtè  sont 
un  peu  plus  grosses  et  plus  rapprochées  entre  elles ,  les  deai 
mtermédiaires  étant  fort  petites  et  très-écartées  ;  une  canine 
jatiérienre  semblable  à  celle  de  la  mâchoire  supérieure,  éga- 
lement écartée  de  cAté  et  reierée  ,  mais  plus  petite  ;  quatre 
molaires  dont  les  trois  premières  sont  petites ,  mousses  ,  sé- 
parées les  unes  des  autres  ,  et  U  dernière  très-grosse ,  for- 
née  de  plusieurs  dents  soudées ,  composées  elles-mêmes  de 
cylindres  éinailleax  ,  joints  entre  eux  par  un  cément  comme 
aux  molaires  supérieares  ,  et  préseniant  sur  leur  eonroDne 
usée*,  un  grand  nombre  de  petites  aréoles  ovales  d'émail  , 
disposées  sur  trois  rangs  iengitadinaux  :  louie*  les  iucUircs 
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et  qaelqnefois  lei  molaîrn  antértcnrel ,  tombant  avec  l'âge  t 
tête  fort  grande ,  avec  le  crine  trè>-iarge  ;  corpi  semblable 
i  celai  du  cocbcÂ ,  couvert  (le  poils  grossiers  ou  de  soies; 
quatre  doigts  il  cbaqac  pied,  dcox  grands  d'égale  longueur , 
pourras  de  sabota  et  posant  senla  à  terre ,  et  deux  extemea 
plus  court»,  et  aussi  éga^  entre  eu  ;  ({Acné  assez  courte.. 
Les  qnadrapides  e«mpria  dans  ce  genre  ou  été  loiu^ 
tenps  pUp^<  parmi  tel  cochtnit;  M.  Frédéric  Cuvier,  sur  Ta 
considéra tvan  da  nombre  M  et  la  forme  trè^-r^marquable 
des  dents,  a  cm  devoir  les  en  aé^arer,'  en-ledrappliquam  !> 
dénominatîos  de  jAascùebaray  gni  lignifte  cocAan  à  veirutf 
paivequtf,  en  ma,  oe  «ont  dcï  eocbaaa  .dcPt  la  tSte  est 
rendne  bide«»«  f»  les  lobes  de  peami  peadaaa  ^  4a  gar* 
nissent. 

On  a  cm  ponroly  iiHÀOfmr  dent  «tpècç»  différentes 
i^ammMÊx  dfe  te  gettrei  sou«  Rm  jmhbs  de.  Mn^ten  du  Q^ 
Vat  et  de  sotfttn  ^Éthippèai  mfit  on  a  npa^qu  que  ce» 
dans  esp^ea  o'«b  («pmtoicAt  tjtjBenwnt  qiiiuqe]  que  I« 
seole  dinAcence  m^MeiaUe  ooMWtoit  «r  w.fe^  ipoms  d« 
long^ardaoslatëte't  cbec  la  dera^re.  On  remarque,  en 
général,  que  lei  înâjvMlus  do  midi,  d^e  l'^Aîriqaè  manquent 
dr'incisivcff  «aquIiU,  n  un  ont  qoe  de  très-petites  càcbées 
sons  les  gencireï;  tandis  que  cen  qfii  pfOvIenAcnl  ^s  en-  . 
virons  da  Cap-Vert,  ont  les  mêmes  dénis  bien  conseiS 
vées;  0>BSM.>-  

Slfiict  ÎHWM-  -f'pKkStOeWUB  MMGMIi,  PhmteocitOtrus 
i^rmaâaa,  ^  Cvh. -^  Sua,  t^nctm»  f>\  Sua  Ktltt»l>kim ,  (ntMl. 
— j^«r  dbb/wCBff  PaUaa*  Miattiianea  ivolagil»,'  jtà^  i6, 
•^Spicâeé^nd.  Il,  p.  3t  to^  i  «xtFP-..64)  t.  5, 


£0. 7..->LeSjSGLiBii  i'KrKHtm.  •«Sdij^LiEft  ou  Cap-Vbbt^ 
Buft ,  tome  i4<t  |M§<  l^aa  ;.  i9  »  p^  i^^ ,  e(  ^*¥W- 1  t<>™-  3> 
p.'^Gg  tab.  IL.  —  F^rec^P.  i3,  £g^3  de  ce  Oictioni^ire. 


Cet  mimai  est  narticuiio*  an  cootiomt  de  l'Afrique ,  et 
ejt  Tj  lEoim  depMs-  l'£g^t«  el  la  Barbarie  jusqu'aa  Cap. 
. ^ Bmac-Espérame ,  où  m  HoUandmte  cwanoissent  sous 
le  iMm  èe  beê^  pOrk»,  c'est-i-^re ,  c&ebm  taoToge ,  et  les 
Hofteniatk ,  soasoeM'  d«  eourtaf. 

Il  »Ï3i  physioaofBÏe  singnéiève,  mais  bsdcnse  ;  sa  bare , 
^1  HéD  ie  M  temÎAer  en  poïnle  comnit  celle  de  no- 
tre nMi^ier,  est  au  contraire  fort  large  ,  apiaite  et  coopée  . 
canrëAient  an  boutoir;  ses  petîfii  vens  soat  ptiacés  à  fleur  d« 
ffflfe  ,  et  presse  atf  hâal  èe  ma  ftoM  carré.  Ses  oreilles  ap>- 
pRqu^tfS'  centre  le  eOn ,  qoi  eM  Itrès-Gosrt ,  fonf  cacbées  danp 
le»  pmh;  mats  tme  pea»'  eanil^neas«  ef  fort  épaisse ,  de 
troTS  f  oBce»  ^  toB^trar  «t--  en  la^enr ,  s^éUrti  de  ehaqmt 
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cAtë  sur  ses  jaaes ,  comme  nttc  seconde  paife  â*areilles ,  rt 
conlribue  à  rendre  son  aspect  effrayant.  Au-dessous  de  ces 
'v;t  croissance  s  singtiliéres>  est^  ane  protuhéraneq  osseuse, 
JoDgue  d'un  ponce,  qui  sertàJ'a'aimal  pour  frapper  de  droite 
et  de  gauche  ;  il  est  amé  en  notre  .de  quatre  longues  iléfeases 
dont  les  deux  supérieures  ont  jus^'à>sept  à  huit  pouces  de 
)OBg; '.elles  sont  crénelées  «t  se  recaurbeOt  en  liant  tout  en 
sonant  des'lèvreR;les  défenses  dVn  bas,  beaucoup  pku  pe- 
tites ,  s'appliquent  si  e^tactement  contre  les  grandes,  qaand 
la  bouche  est  fermée,  qu'^Uevue  paroisscnt  former  qu'une 
ccule  deat.%Une  ^Mrme  crinière  courre  le  couetles  épaales; 
les  soies^quila  composent  ont  jusqu'à. seise  pouces  de  haa- 
teur ,'  et  eHcs  sont  fausses,  brunes  et  grisfttres.  Dan;  le  rest^, 
cet  animal  ressemble  assez  au  sanglier  d'Europe. 

Quoîqflctrès-'massif,  le  Sap^liér  d'Afiiqne  «'«st  pas  moins 
agîlei  tI  court  avec  beaucoup  de  légèreté,  et  la  Carme  de  st>K 
'groîn  ne  l'empèchepas  de  fouir  tràs-lestement  la  terre  pour 
•en  tirer  lés  râcineadoni  il  se  donrrit.  Sa  férocité  égale  sa  lai- 
'dêur',  et  la  fiirce  de  ses  armes  te  rend  dangereux,  (s.) 
;  PHASCOLÀRCTÔSlNdmaonné  par  M.  de  Blainvifle 
'àao  quadrupède  delà Kourelle-Hoiranae,  de'UâiTtsiqn  des  ' 
marsupiaux,  et  qu'ils  regardé  comme  ^ropt^à  ffirmer  on 
genre  distinct,  f''.  iCbXL*.  (DÉsH.) 

PHÂSCOLÔME,  Ph^col^n^s,  Geoffr.  ,.lllig.',  Cov-î 
Diddphû ,  Shavr.  Genre  de  mammifères  MA&stJPiAUX. 
'  Lenom  itpJuucoiomys,  ddanë  à  ce  genre  partM,  Geoffi-oy 
5ainl  "Hilaîre ,  signifie  rat  ù  pàeht.  il  eoawieat  parfaîtenaent 
«ux  mammifères  qui. y  sont  contenus,  parce  qu'ils  parti- 
cipent à  la  'fois'de  rorganiiationdes  rongeurs,  sduft  le  rap- 
port dès  parties  quîserrent  à  la  nutrition,  et  de  ceUe  des 
marsupiaux,  relalivement  h  leur  génération.  .  . 

Ijes  phascolomes  sont  des'  animaux  à  corps  épais  y  rac^ 
courci,  terminé  par  une  .queue  excessivement  pourte  ,  bas 
enr  jambes  j  couverts  de  grands  poils  rudes;  k  tête  grosse  et 
plate  ;  1  oreilles  courtes  ;  d'>nt  tous  les  pieds  sont  pentad^c- 
tylcs  >,  Jes  antérieurs  ayant  cinq  ongles  crochus  et  ^obostes , 
propres  à  fsuiller  la  terre  ;  les  postérienrs ,  quatrç  seulement, 
parce  que  le  pouce  qui  est  rudiment^ire  en  est  dépourvu.  Les 
dents  sont, en  tout,  au  nombre  de  vingt-quatre,  c'est-à-dire, 
deux  incisives  et  dix  molaires  (  cinq  de  chaque  côté]  à  l'une 
et  à  l'autre  mâchoires,  tout-à-fait  disposées  comme  les  dents 
<les  rongeurs,  si  ce  n'est  que  les  molaires  forment  des  lignes 
parallèles  entre  elles,  tandis  que  dans  ces  animaux  ces  lignes 
convergent  plus  on  moins  en  avant. 04  en  arrière.  Les  iacisi- 
rea  ,  séparas  des  molaires  par  une  barre  on  espace  inter* 
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dentaire ,  sont  tris-fortes  et  très-ëpaisses ,  moins  longues  i^ue 
dans  les  rongeurs,  surtoat  les  intérieures;  celles  d'en-baut 
sont  coapées  droit,  un  peu  obliquement  à  leur  exirémilé, 
et  cetle  coupe  est  ovalaire  ;  elles  sont  comme  turdues  vers 
lenr  milieu,  et  cannelées  dans  toute  leur  superficie:  celks 
d'en-baa  sont  déprimées  au  lieu  d'être  comprimées  comni« 
celles  des  rongeurs;  elles  sont  coupées  droit  à  leur  esiréniilé;  ' 
leur  surface  antérieure  est.  sillonnée,  et  leur  direction  est 
UD  peu  oblique,  ce  qui  les  fait  cunvei^er.  Les  molaires  supé- 
rienres  sont  recourbées  en  dehors,  ei  profoudément  im- 
plantées, sans  racines dîslîncles  de  la  couronne;  la  première' 
est  simple  et  usrfe  obliquement  ;  les  quatre  autres  sont  à  leur 
couronne,  qui  est  ovale,  comme  séparées  en  deux  par  ua 
sillon  un  peu  pins  profond  i  la  face  interne  tja'à  l'externe  ; 
elles  diminnent  insensiblement  de  grosseur,  d'avant  en  ar- 
rière. Les  molaires  inférieures  sont  comme  déversées  en  de- 
dans ,'  semblables  aux  gopérienres,  à  cela  près  que  l'impres- 
sion plus  profonde  dit  sillon  transversal  qu'elles  présentent, 
est  À  la  face  «terne,  an  Heu  de  l'éire  à  l'interne. 

M.  Cavier  remarque  que  l'articulation  de  la  mâchoire  in- 
férieure est  semblable  k  celle  des  carnassiers,  c'est-à  dire, 
qu'elle  se  fait  par  un  gyn'glyme  asses  serré  ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  les^Dngeura  ,  chez  lesqaels  la  mâchoire  peut  âlre 
Hiue  en  avant  et  dans  tous  les  sens ,  k  cause  ^n  peu  de  pro- 
fondeur de  U  cavité  gténoïde ,  et  de  la  forme  de  l'apophyse 
articulaire.  Le  canal  mtestinal  est  long  ;  l'estomac  membra- 
neux ,  pyriforme  ;  il  parois  épaisses ,  ridées  int  jrieuremeot ,  la 
partie  droite  étant  rétrécie  et  repliée  vers  le  cardia  ,  de  sorte 
que  la  petite  coarbare  est  peu  ouverte,  et  lecnl-dc-sac  gauche 
très-profond  ;  le  cœcum  est  petit  et  sansboursoufllnres.  Coifime 
dans  tous  les  autres  animaux  i  bourse ,  le  prepnre  ou  la  vulve 
s'ouvrent  itnmédiatement  en  avant  de  l'anus ,  et  sont  embras- 
sés et  fermés  conjointement  avec  cet  orifice  ,  par  an  muscle 
sphincter  cutané  lr^s-%irt.  Le  gland  du  mâle  est  cylindrique 
et  partagé,  à  l'eilrémité,  en  qliatre  lobes,  par  deux  sillons  qni  se 
croisent ,  et  dont  le  iransverse  est  le  plus  profond  ,  l'oriiîce 
du  canal  de  l'urètre  étant  placé  à  rendroit  de  leur  réunion. 
Dans  les  femelles  ,  les  organes  internes  de  la  génération  ont 
surtout  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des  femelles  de 
phalangerset  dekangnroos  ,  c'est-i-dire  qu'il  y  t,  pour  ainsi 
dire,  une  matrice  triple  ,  dont  la  moyenne  s'ouvre  au  tond  du 
vagin  par  deux  canaux  étroits  ,  en  forme  d'anse,  f.  l'ariicle 
Mabaupiaux.  Le  squelette  ,  dans  les  deux  sexes  ,  présente,  i 
la  partie  aniérieure  des  pubis  ,  les  deiix  os  en  forme  de  sil- 
lets, qu'on  trouve  dans  tous  les  animaux  de  la  même  fa- 
nùUe  ,  et  aussi  dans  les  oiuîthorhynques  et  Us  éctûdn^s,  La 
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femelle  a  saiu  U  ^çaSiQ  une  poche  aue?  sfMÎeoae,  o&eflé 
place  sc$  ^tctils  jiuqu'à  ce  qu'il;  aient  ilcqiiis  aascs  de  foitc* 
pour  pouvoir  se  p^s&gr  de  ^es  s,oi«s. 

TeU  sontlt^s  poialspriRcipauxi^e  l'orgaEt»aUoi)  4e»ph4s- 
colonies ,  ainsi  que  M.  Cuvler  n  pu  Us  décrire  «ir  les  ÏAdiri- 
dus  vivansqui  oui  été  esrayéstqit  Mwséumii'Hisloirt  lUM- 
rcUe  pai  Péion  ei  Lesucur.  V<;n»i¥ltl«  (lei  caractères  es- 
tériews  rapproche  irfiniaieiit  ces  aninai»  d'wi  quadntpije 
trouvé  pv  ^asa  à  la  terre  il«  VmDiéiQc«Tet  ani  cstsqi^- 
mé ,  chez  les  Sauvées,  Womkat  OiK  Wnnmti  maia  les  ^(tM% 
de  ce  dernier  animai  sont  ea  sombra  hies  dttférest  4«  ceWi 
dcs^^nts  des  phascoloweitsitoatefatfceiloinbré  ^^tii  b^eo 
obserr«,  ce  qui  «st  douteH^-;  ov  œ^  «0Atréeft4}Hiiuét4lTà»- 
p3rc9VF4^G  depuis  ubc  dQn»%i«e  d'»noâ«»,  «ajp'a^^qtftia^eo- 
cuniré  \o ,tVomi)ui àii  Jjafs,  niiais  to»piM«Ie  phaMOJionu.  Aa 
surpWâ  t  leq  Sauvages.  appcUrvli  awu*  le  pJiaKoloa^  iFF'ofn- 
£a{^c&  qui  doute  uoe  présfwptiap  iiiHiveUc  qu'il  b' axiale 
q^u'iui  seul  ^imaL  sous  celte  déBoaiiii«t«»v> 

Le  Wonibat  (  l-y'omiiomifoa»*!');  dont  M.  Ei9«Si«y  avoit 
d'atord  itorwé  ua genre  provUDire»  *éfé  advM.et  appelé 
ufi^lçtU.  par  llligei.  Ce  quadrupède ,.  »  r^Uentut  il  devcuc 
^ce  distingué  du  phaecôlauie,  anroH.  sis  dt^ts  wGi«i«es  «4 
h^n\  et  au  Bas  t  des  caniaes  sépai jea ,  d«s  qiQlïircs  mbcrcH- 
kusqs  «bMuet ,  au  nombre  de  huit  4e  chaque  cdtÀi  U<it  eft 
baiH  qtl'ep  bas  :  eo  lout ,  qa^^^Bte-^buiA  jesla.  Xe  poncs  de» 
pled«  4b  derriâFe.aerottdével«p{^,maîa  mm»  o«^ie,  etc.  ;  le. 
re^te  d^  U  4^ccipiioB<  du  phjtsQolM^o,  Iih  «omwoArMli 
di'aiÙews.. 

'  IyQ«phascoloiH«s  saut  da9.anjiDa4:«  wtcMciwa,  lioaiftseaK, 
1^  virent  de  «âbsiances  végéi^deâ  et  qui  babineat  à  Ia  terre 
de  Van-DiéntcB ,  sur  U  c&ie  oricuale  de  U  lSouveU«'ilol~ 
landei)  «t  dans  les  îies  du  détroit  de  fia»  *  qw  a^pw«-  cei^ 
deut;oaDirées, 

Esjiice  unique.  —  P^AS£6I.OME  BRUN,  Phascclamya Jusca ^ 
Geoiïr.  ;  —  Pkascolomys'i^rnbai ^Véroa  et  Lesueur  ,  f^oyage 
aux  Tares  Aaslra!es ,  Atla^ipt-aSi — dtoKr,,  Notice  sur  tme 
nuuoeUe  espèce  de  mammifire^ ,  AnDales  du  ÎVtus. ,  to«i.  a  » 
pag.  364-  f-  pi-   G.  44  )  ^-  "^^  9^  liictionnaire. 

LespbtipcvJoinesquioBtélë  aneoéiTÏVMis^'PvJifteîeat 
jeuiU!&;  ils  avoiieut  déjà  àot-sepL  piiucea  de  kwgttwnt  ;  Hui» 
il  est  vcai^tnUabJe  qu'ils  auroùiU  alteim  \a  taille  dft  Uai- 
xeau.  Leur  corps  est  court  ;  leur  tdte  growa  ;  lea  yeui.  sioot 
très-éoari:é3  >  les  oreilles  fort  cduites,  preaqwa  each^t;^  i^DOK 
le  poil';  le  cou  est  peu  dtstÏBCt.  Tout  le  pelage  est  §n)Aiei^  et 
l)yroii.».«baque.pf>U  eBp^fllil)l>li«^c■tlun)â-cUicàUkl>«e■.«a^ 
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«ii!t« mar<)ué d'un  petit inn«aarn|^rë, puis  à.'»»  large  an- 
neau blaiic>  aprèsleqaet  vient  encore  un  second  anneau  rOus- 
,4âtre  aussi  étroit  que  le  premier  ;  et  la  pointe  en  est  brune- 
La  poitrine  seulement  est  d'une  teinte  moins  fonciie  que  tfe 
reste  ducoips.  Il  paroit,  au  surplus,  que  la  couleur  générale 
varie  ;  car  Pérou  et  Lesueur  figurent  deux  individus  dont  l'un 
fittd'nn  gris-fauve,  et  l'autre  d'un  brun  noirâtre. 

Onne  possède  encore  sur  les  mœurs  des  phascolomes ,  qoe 
ce  que  rapporte  M.  Geoffroy  (  Ann.  du  Ma.  ) ..  au  sujet  des 
trois  individu  rapportés  des  Terres  Australes  par  Péron  et 
Lemieur.  «  Ces  'animaux ,  -dit-il ,  se  creusent  des  terners ,  et 
ils  y  habitent.  Leurs  œeÀibres  sont  très-bien  of^anisés  pour 
ce  résultat  :  ils  sont  clavicules.  Les  os  de  l'avant-brasel  ceux 
de  la  jambe  ne  soitt  pdiat  soudas 'ensemble  ,  en  sorte  qu'ils 
exécutent  très-bien  les  monvemens  de  pronation  et  de  sapi- 
nation.  Cela  leur  donne  la  faculté  de  se  gratter  à  la  manière 
des  singes,  ce  qu'ils  exécutent  avec  une  sorte  de  grâce  et  de 
prestesse.  Ce  sont,  d'ailleurs,  des  animaux  très-luurds;  leur 
fourrure  p,eut  être  de  quelque  utilité ,  et  leur  cbaii-  est  bonne 
k  manger.  Les  poils  longs  et  bruns  dont  ils  sont  couverts  leur 
donnent, an premifcraperçu, une  certaine  ressemblance  avec 
de  petits  onrs  :  ils  marebent  comme  eut  sur  toiKe  la  plante 
des  pièdsjilsse  ramassent  en  boule,  et,  dans  cette posititin, 
paroissent  presque  aussi  larges  qnii.  longs.  Leur  dtiucelir  est 
bien  remarqnjible  ;  oh  ^iroit  qu'ils  ignorent  la  puissance  de 
4eun  dénis  incisivéi  ;  qnbi  qu'on  fasse  ,  ils  n'y  ont  jamais  re- 
court, lu  pardisserit  doués  de  peu  d'énergie  ,  sommeillent 
pins  volontiers  le  jour,  et,  comme  tous  lèsanimaut  qui  ter- 
rent ,  s'occupent  la  nuit  de  U  rechercbe  de  leurs  alimeos. 
Onnourrissoit  ceux  de  la  ménagerie,  de  pain,  de  fruits  ,  de 
racines  et  de  tonte  sorte  d'berbages.  Ils  avoient  surtout  ur 
goât  décidé  pour  le  lait.  " 

Cç»  animamc  ont  vëi;a  peu  de  temm ,  et  l'un  des. trois  est 
mort  le  jonr  même  tlûfo  arrivée  à  Paris.  Ils  étoient  tour- 
mentés d'une  gale  ïnvflérée,  et  couverts  de  petites  mite*  on 

Daits  te  second  volume  de  la  relation  du  Vidage  aux  Terra 
jiusttaks ,  publié  u  i8i6 ,  on  tronve  que  les  wombats  ou 
phascolomes  babitcVt  l'île  King,  située  dans  le  détroit  de  Bass, 
entre  la  terre  Napoléon  de  U  Nouvelle^ Hollande  et  la  cdte 
septentrtoàale  de  la  terre  de  Van-Diémett,  conjointement 
avec  les  kanguroos ,  qui  sont  de  deux  espèces  différentes  ;  -ils 
servent  de  nourriture  ans  pécheurs  anglais  qui  sont  en  station 
Sttr  celte  fie ,  pour  chasser  le  phoque ,  k  trompe  (  phif^ 
caproboiddxa  ,  Péron,  oa^ioca lamùta ,  Linn.  ).  (oesm.) 
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PHASCUM.  V.  Pha^uï-  (desm.) 

PHASELLUS.  Synonyme  de  phaseolua  dans' les  aoeSn» 
aateurs.  Médikus  et  Moeuch  en  ont  fait  le  nom  d'nn  g«nrc 
qu'ils  élablissenl  aux  dépens  in  pkaseohu  de  LionKiu.  Les 
caractères  de  ce nouveSu  genre  sent  :  calice  campaimUà  àaa 
ièvres  ,  la  aupéritm^  biâenUe  et  tinférimrt  Irùkntée  ;  corolle  pï- 
pilionacée;  carène  ,  ëlamines  et  style  contournés  en  spirale; 
mies  plus  longues  ;  légiaae  cylindriifue ,  la  cola  m  ente  ai  et  i  grai- 
nes cylindriques.  Les  caractères  soulignés  distinguent  et 
Jjenre  des  pkaseolus  on  Haricots.  On.y  rapporte  lesphaieAi 
an'ibisus  et  lalkyrdid/a,  Lidd.  ,  ainsi  qu'une  espèce'figac^' 
par  Morisnn.  (  HisL  ,  lab.  5  ,  fig.  S.)  ,  qui  est  le  Pk-  "^i" 
Aloencb.   (LR.) 

PHASELUSROMANUS.  M.  Virgile.  Onle  rapporte 
«Q  RiOIN  ou  Pu.MA-CHalSTI.  V,  Phàseolos.  (lw.) 

PHASËQLE.  Espèce  de  haricot  qu*oa  cnltive  principa- 
lement en  Italie  ,  et  qui  est  probablement  le  vérilable  ffui- 
seoliu  des  Latins,  d'où  les  botanistes  ont.donaéle  nom  i  (ont 
le  genre.  V.  au  mot  Haricot.  (bO 

PHASEOLOÏDES.  C'est  sous  ce  nom  qoe  plmicnrs 
espèces  de  glycines  ont  été  fignrées  ;  ce  sont  les  gfya'ae  tuiUr- 
ranea  el  Jrviescens.  Adanson  sépare  cette  dernière  plante,  et 
en  fait  le  type  de  snn  gen^  bratSea,  aà  il  place  encore  le  ^^ 
cineapios.  Ces  deuxplanles  fout  le  genre  a^ùu  de  Boerbasve, 
et  le  glycine  mente  de  Linnaus.  Le  phaseoliddes  de  Rai  est  le 
Sfycine  subtemma  ,  L.  ,  djoot  M.  Dupetit  -  Thouars  fait  un 
genre  voaudeaa.  (IN.) 

PHASEOLUS.  Nom  latin  du  haricot  et  du  genre  imï 
}e(]uei  cette  plnnte  se  trouve  placée.  I)  signifie,  selon  Veatena^ 
petit  navire  ;  et  le  haricot  auroit  été  ainsi  nommé  à  caose 
de  la  forme  de  ses  semences. 

Les  anciens  Grecs  donnoîent  aussi  le  nom  de  pkast^,  el 
ceux-ci  qui  en  dérivent,  phasiion  ,  phaths  el  phasiolos,  iont 
plairte.  Dioscoride  n'ea  donne  point  de  description  ;  il  « 
borne  à  dire  que  les  grai))es  se  cuisent  difficilement,  qu  elle) 
s'enReni,  qu'elles  causent  des  vents,  qu'elles  se  digèrent  mal) 
et  que  lorsqu'on  les  mange  cûïles  (  lorstu'elles  sont  verte»), 
elles  amollissent  le  corps;  en  outre,  Im  leur  attribooitla 
ropriélé  d'arrêter  les  voinissemens.  (Diosc.  a  ,  c.  i3o.}  Ail- 
lurs  Dioscoride  décrit ,  sous  le^  nom  de  snàlax  des  jardina 
(smi/ax_cepœa ,  5  ,(176),  une  plante  qui  a  des  rapports  de  pro- 
priétés avec  la  précédente  ,  et  les  caractères  de  no*  ftuwo'J- 
Selon  cet  auteur,  le  smitas  des  jardins  porte  une  graine  que 
quelques  personnes  appellent  loboa  et  li^n,  $es  lieaiUes  r«- 
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aerablest  A  c«ll«s  an  Uérre ,  mais  sont  plus  bqoUcs.  Ses  liges 
sont  grêles  et  produisenldes  crampons  ou  vrillesà  l'aide  des-. 
qaels.ellescroiBseDt très-haut ens'aitachanti  toutes  le&planles 
voisines  ^  au  point  qu'elles  cpovrent  de  leur  ombre  les  psviU 
Ions  et  les  réduits  pratiqués  dajQS  les  iardins;  elles  produisent 
des  siliqtfes  senablaWes  à  celles  du  fenu  grec  ,,nia:s  plus  Inn- 
gues.et  plus  grosses  ,.  dans  lesquelles  spnt  contenues  des  grai-. 
nés  semblables.,  pour  la  forme  ,  aux  reins  des  aitimaus,  de 
diverses  couleurs,  et  rousses  en  partie.  L'on  mangeait  tes 
siliques  cuijes  avec  les  graines  ,  et  comme  les  asperges  elles 
provoquoiént  l^irine  ;  mais  elles  caosoient  des  songes  épou- 
vantables. 

PlinË  ne  parle  im phaseoius  que  par  eceasien,  et,  d'après 
le  peu  qu'il  es  dit ,  on  doit  croire  qu'il  étoit  l'objet  d'une  cul- 
ture en  grand ,  car  on  en  semoit  quatre  boisseaux  par  arpent, 
et  les  80H>s  exigés  parcette  culture  se  bornoient  au  her- 
bage. Il  attribue  au  phaseoius  des  feuilles  veinées- 
,  Les  botanistes  rapportent. le  smUa3/  da,  jar^ns^Af.  Diosco- 
ride,  au  dtdkho»  d'Hippocrate ,  de-UiocIès  et  de  Theophrasie, 
^t  aa  lobos  «u  IMon  ou  phasioios  d.' autres  auteurs.  Aëlius  l'af- 
firme pour  le  dolichos  et  le  stnilaoi  des  jardins  ,  mais  le  place 
4ans  le  genre  4es  phaseoluf.y  ce  qui  suppose  qn'il  regardoit 
celui-ci  comme  une  plante  différente.  Matthiple  pense  que  le 
sjniiax  a  les  siliques  beaucoup  plu&grosses  que  celles  du  dAq- 
Kolui  ;  mais  ,  cependant,  dans  son  commentaire  sur  IJios- 
coride  ,  il  place  à  l'article  phaseoius  et  à  l'article  du  smilav 
horiensis ,  la  figure  de  nol^e  haricot  ordinaire  «  doiJl  le  dessin 
seul  est  différent.  Ll auteur  de  l'Histoire  des  plantes,  impriméo' 
à  Lyon ,'  met  une  différence  entre  le  phasiolm  par  quatre 
syllabes,  et  le  dAuss/h/ par  trois,  qui  seraient  alors  letnoibs  de 
deux  plantes.  11  met  la  dernière  parmi  les  Ers  et  les  Gesses; 
c'est  ce  qu'on  dil  aussi  pour  W  phaseotus  de  Pline.  Angniltara 
n'adopte  pas  ilne  pareille  distinction; 

Oaqs  ce  désordre,il'opitiioD  la  plus  générale  ramène  tontes 
les  plantes  que  nous  menons  de  citer,  à  nos  haricots  vulgaires, 
et  à,leDrs  variétés., 

Chez  Iesl  modernes,  ^  partir  de  Brxinfelsius  jusqu'aux  Bau- 
hin  ,  les  noms  de  pltaseo$is ,  de  pkaselus  et  phaaiolus ,  ont  été 
donnés  ai»  Haricots  ,  et  étendus  :  t.'  à  une  rauliilude  de 
graines  presque  toules  de  légumineuses,  dont  on  ne  connois- 
soit  point  le  plif^  souvent  la  plante ,  et  dans  le  nombre  des- 
quelles sont  les  ffves  ,  des  aeacits  ,  des  dà/k/iosr,  des  gesses  , 
X'abnu  prizcaioriiis,  àesamhts,\ephar.a.bsttira.  Après  les  Bau- 
hin  ,  on 'a,  continué  à  le  donner  à  des  graines  et  à  des  végé~ 
taux  ,  également  divers  ,  et  encore  principalemelH  de 
la  famille  des  légumineuses,  par  exemple  -.ttay  pla^oit  Iq 
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eotuumu  atiàtîau,  Willd. ,  At»  ijtàau,  dei  tMtorim  ,  dfe* 
acacia,  Vqdatanthera  pa»omM,  e<c 

Toornefort  domiDit  le  nom  icphaaeaha  k  un  genre  qui  coiii:> 
prenoit  les  genres  nomniés  par  LÎBatetM  ,  pkasioliâ,  ife&i^ba 
et  partie  des  gfycine.  Le  pkaseaivs  At  LinsKtis,  très-roisin  ik 
Mîchos,  et  quoiqu'on  démembrement  de  celai  îe  Toornefort, 
Toil  encore  un  certain  nombre  de  ses  espèces  fonaer  de  non- 
veaux  genres,  F.  HahicuT,  Ph&sellijs  et  Pha5ioiu9,  (lw.) 

PHASES.  On,  a  donne  ce  nom  aux-dîrerses  apparences 
que  présentent  la  lune  et  les  planket  éclairées  par  lé  soieil. 
V.  les  mou  LoNE  et  Planète,  (lib.) 

PHASGAMON.  Oalit  qne,  cbei  l«s  Grecs,  ce  nom 
étoit  k,  la  fois  nu  de  ceux  da  iâppa,  de  VaapalatktUy  ia  ^adu^u* 
et  du  xaudhium.  (ln.) 

PHASIANELLE  ,  i%U)an«ffi>.  Genre  de  coqnilles  «labli 
'par  Lamarck,  au  dépens  des  Bdliites  -de  Bruguières.  V.  ce 
mot  11  oflre  ponr  caractères  :  une  coquille  nnivalve ,  frrale 
ou  conique  ,  solide  ,  operculée ,  i  ourertnre  ioffgÎDidÎBale 
ovale  ,  entière  ,  à  lèvre  simple  ,  aiguë  ,  et  il  cc^nAelle  onie , 
[Jus  mince  h  sa  base. 

Ce  genre,  peu  distingué  des  bnlimes,  renferme  aoe  espèce 
de  la  mer  du  Sud ,  et  dent  espèces  qu'an  trouve  fossiles  à 
Grîgnon.  Deni  antres  sont  ficnrées  pi.  i75  du  bel  ouvrage 
de  Sowerby ,  intitulé ,  Cotu^lio/ogle  minéntU  de  la  Gronde- 
Brtlagne. 

Cuvier  a  réuni  les  genres  Ampullaihb,  Mu.anie  et 
Janthine  à  celui-ci,  pour  former  son  genre  ConcHYLlE.  (B.) 

PHASIAMES  ou  PHASLANOS.  Nom  grec  du  Fmsah. 

(V.) 

PHASIANUS.  N<Hn  latin  et  générique  iaThiaiCS,  dans 
Linnseos.  (v.) 
PHASIATNIS. -C'est  ainsi  queues  Grecs  moclemes  ap-' 

pellent  le  MARim-pécsECR.  (s.) 

PHASIE  ,  Fhasim,  Lalr,  ;  Tkereva ,  Fab«;  Contas. ,  linn. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  fawjlle  des  alhéri- 
cères  ,  trîbu  des  muscides,  distingué  des  autres  genres  de 
celte  dernière  division  ,  par  les  caractères  suivans  :  une 
trompe  distincte  ;  cuillerons  grands,  couvrant  la  majevre 
part  je  des  balanciers;  ailes  grandes,  écartées,  bo  peu  éle- 
vées ;  antennes  écartées  entre  elles  à  leur  base,  presque  pa- 
rallèles ,  de  la  longueur  environ  de  la  moitié  de  cejte  de  la 
face  antérieure  de  la  tfle  ,  de  trois  articles,  dont  le  second 
et  le  troisième  pins  longs  ;  celui-ci  un  peu  plus  grand ,  pret- 
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que  carré  on  presque  oysïde  ,  avec  une  soie  simple  et  dis- 
tinctement biartîcnlée  à  sa  base  (  abdomen  le  pins  saurent 
déprimé  et  presque  de  mi-ci  rcnUiré  ). 

Cette  coape  générique  a  été  établie  sOus  le  nom  de  ^A«- 
Koa;  mais  comme  j'avois  désigné  ainsi,  dcpais  long-temps, 
un  aatre  genre  de  diplëres  (  roy.  THtRÈ^E  et  Bijbion  j ,  )'ai 
sabstiiné  la  dénomitiatinn  de  phssîe  à  U  précédente.  Les  ha- 
bitudes de  ces  diptères  nous  soDt  inconnues.  On  les  ironvC 
dans  les  bois ,  sm-  Us  flears  ,  et  partiralièrement  sur  celles 
qui  sont  en  ombelle.  On  distingue  aisément  les  espèces  de 
notre  pays  des  autres  moscides  ,  à  la  forme  courte  et  large 
de  lear  corps  ^  et  à  la  grandeur  de  leurs  ailes.  Leor  abdomen 
est  court ,  aplati ,  souTcnt  rbossâtre  ,  mêlé  de  noîr ,  ou  vice 
vasd;  les  ailes  offrent  aussi  un  mélange  de  ces  deux  couleurs. 
Par  ces  rapports  et  d'autres  caractères,  ces  inserles  sont  na- 
turellement rapprochés  des  ocyptëres  et  des  écfaynomyies  , 
genres  de  la  même  tribu.  Quelques  autres  phasîcs ,  mais  qui 
paroissent  titre  propres  à  l'Amérique  septentrionale  ,  s'éloi- 
gnent des  précédentes  par  U  forme  allongée  de  leur  abdo- 
men ;  leurs  jambes  postérieures  sont  garnies,  de  chaque  cAté, 
d'une  frange  de  cib  ou  de  poils ,  imitant  les  barbes  d'une 
plume.  On  tijiure ,  dans  la  France  méridionale ,  une  espèce 
de  la  dirision  des  dernières ,  quant  à  la  forme  de  l'abdonten  , 
mais  dont  les  jambes  postérieures  n'offrent  point  le  carac-;- 
tère  qne  je  viens  d'indiquer. 

I.  Abâùmen  ftresque  dam-drculaire  au  ai  demioMÛe,  fortdêpFknè. 

Phasie  coléoptéRIFOehe  ^  Phasia  sabcoltopiraia;  Tbereva 
~  subcoleoplrala ,  Panz.,  Faun.  intecL  Germ.,  Jase,  yi,  tab.  i3  , 
i'4  :  corselet  noir ,  un  peu  strié  ;  abdomen  fauve ,  avec  le  mii 
lieu  noir-,  ailes  cendrées,  avec  deux  bandes  noirâtres,  l'une 
située  à  la  côte  ,  courle  ,  plus  large  ^  et  l'autre  aii  milieu ,  et 
flexueuse  à  son  extrémité.  Aux  environs  de  Parîs^  en  Alle- 
magne ,  et  au  nord  de  r£urope. 

PiMSiE  HÉMIFTÈBE  ,  Phasia  hemipfera  ;  Thertea  hemipUra, 
Fab.  ;  Schœff.  ,  Ican.  imecl.,  loi.  71 ,  ^g.  6  :  corselet  ootr, 
avec  le  limbe  et  l'écossen  iânves  ;  abdomen  fauve  ,  avec  le 
milien  noir  ;r  ailes  cendrées, mélangées  de  noir  et  de  fauv^, 
£b  Angleterre  et  en  Allemagne. 

pRASiE  AILES-ÉPAISSES ,  Phawa  cmsstpennis;  Therwa  cnrui- 
pemùs ,  Fab.  ;  Panz. ,  7^. ,  fasc.  M. ,  tab.  i5  :  corselet  iau- 
nâtre  ;  abdomen  (Èave ,  avec  le  dos  noirâtre  ;  jriles  «eAdrées , 
avec  le  limbe  et  on  point  au  rojlien,  noirâtrei.  Aui  environs 
de  Paris. 
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II.  Aitbmen- presque  tylindriçue. 

VakslE  PlEDS'PEHMÉs ,  Pkosia  pennipa;  Thereva  pemapi^ 
Fab.  ;  corselet  noir,  arec  les  extrémités  latérales  et  anté- 
rieures brunes  et  marquées  d'un  point  naic  ;,  écassou  bruni 
abdomen  fapve  \  ailes  noires ,  avec  d£S  raies  Manches  et  une 
tache  fauve;  pieds  noirs  (  jambes  posté  de  nr^s.  cilié  es.  Dans  la, 
Caroline.  • 

Phasie  PiEDS-HÉaissés, ,  PlUuia  hviîpe*  :  thereoa  fùrtipeit. 
Fab.  %  corselet  d'un  noir  foncé ,  arec  les  extrémités  anté- 
rieures et  latérales  nn  peu  brunes  ;  abdomen  fauve;.,  avec 
l'extrémité  postérieure  d'an  noir  foncé  ;  ailes  de  cett«  der< 
nière  couleur,  avec  le  bord  interne  blanc;  pieds  noirs  ;  jan^ 
bes  postérieures  ciliées.  Du  même  pays. 

Les  thérèves  :  lanîpes ,  plumipes  et  pUipea  de  Fabrîcins  ,  sont 
de  pette  division,  (l.) 

PHASIOLAS  ,  PHASIOLUSu  V.  PaASEOirs.  (mO 

PHASIOLUS.  Synonyme  de  Phaxolut  chez  les  auteurs. 
Moench  le  donne  à  un  genre  qui  se  dislingue  des  phQseolus.ott. 
Hahicuts  ,  par  les  caractères  suivans  :  calice  à  deux  lèvres , 
comme  dans  le  genre  phaselliu;  corolle  papilionacée  ;  éten- 
dard rond,  droit,  émarginé,  sans  callosité  ;  ailes  linéaires, 
obtuses  ,  conniventes  ,  munies  de  chaque  c6té  ^"^  leur  l>4se  , 
d'une  dent;  carèue  presque  arrondie ,  bifide  ,  de  la  l.aoguenr 
de  l'étendard  ;  style  ascendant  velu  i  la  base  ooi  ftu-dessaus 
du  stigmate  ;  légume  linéaire ,  cylindrique  ,  loculamenteux , 
polysperme  ;  graines  ovales  oblongues,  obtuses  aux  deux  bouts, 

Moench  rapporte  à  ce  genre  le  phaseahis  senderecUa,  Unn., 
et  une  espèce  nouvelle  dont  on  lui  avoit  envoyé  les  graiii.es 
sous  le  nom  de  Dolickos  Abyssinîciu.  (ts.) 

PHASME,  Pkasma^'Eah.;Spectnim,  Lamarck;  Jtfbiifâ« 
Linn.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  orthopthèces ,  f&millï 
des  coureurs ,  tribu  des  spectres  ,  ayant  pour  caracières  : 
tontes  les  pattes  uniquement  ambulatoires  ,  avec  les  tarses 
de  cinq  articles  ;  corps  filiforme  ,  soit  aptère  ,  soit  ailé  ; 
irlylres  très-courtes;  second  segment  du  tronc  le  p  las  long 
de  tous. 

Les;>Aa«ffi«  doivent  nécessaireoient  être  séparésdesinanAs, 
et  former  avecle5^/i)'/^i«j  une  division  particnlière.  l^J^€iyet 
P^YLliE  et  Specthe.  )  Si  les  pkfUies  ressemblent  à'  des 
feuilles,  les  phasmes  imitent  la  partie  qui  doit  les  soutenir, 
un  rameau,  une  tige  de  plante  ;  leur  corps  est  fort  étroit, 
long,  presque  cylindrique  ,  gris  ou  verdâtre,  couvert  de 
tuherciJeg  oj  de  .petites  aspérités  qui  etf  imposent  encore 
^avantage  à  l'ceil ,  et  avec  tes  pattes  longues ,  étroites  et 
anguleuses  ;  le  second  segment  du  corselet  des  phasmes  eU 


umiiicdc,  Google 


.    P  H  A  5„, 

Iris-lvtng,  ee  qui  les  distingue  encore  des  antres  genres  de  U 
famîUc  ;  lenrs  antennes  varient  ponr  le  nombre  et  ta  figure  de 
leurs  articles  ;  elles  sont  stftacées ,  longnes  et  à  articles  très- 
nombreux  tl  fea  Aisùacts  dam  le  phasme  géant ,  ]ephasme  nè- 
cyda/c'ide  ;  elles  sont  très-courtes ,  presque  subalées  ,  de 
treize  arlicles^renus  ,  très  -  distincts ,  dans  le  pliaime  rossien. 
Quelques  espèces  sont  complètement  aptères  ;  les  autres 
ont  deux  élytres  Irès-courtes ,  soit  presqac  triangulaifps , 
soit  ovales,  et  deux  grandes  ^iles,  pliasses  eo  éventail ^ 
avec  la  câte  plus  épaisse.  Leurs  oeufs  ne  sont  point  ren^ 
fermés  sous  une  enveloppe  commune,  et  ressemblent  "à  des 
graines  de  plantes,  de  formes  très-variées. 

Les  Indes  orientales  nous  fournissent  des  espèces  qui  ont 
iusqn'à  htiit  pouces  de  longueur,  comme  le  Phasue  géaht  , 
Phasma  gigas  ,  Fab.  Son  corps  est  vert,  tubercule  sur  le  cor- 
selet ;  les  élytres  sont  très-courtes  et  vertes  ;  les  ailes  sont 
grandes,  d'un  gris  roussâtre,  réticntëes  d'un  grand  nombre 
de  bandes  ou  de  taches  brunes ,  avec  un  assez  grandespace  k 
la  c6te  ,  coriace.et  vert.  Les  pattes  sont  épineuses. 

On  trouve  anssi  en  Amérique  nn  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de />A<u7nej,  dont  plusieurs  sont  aptères.  Les  départe— 
laens  méridionaux  nous  offrent  le  phasme  rossien.  Il  est  tout 
k  fait  cylindrique ,  vert  dans  sa  jeunesse  ,  couleur  d'écorce 
d'arbre  lorsqu'il  est  plus  âgé ,  aptère ,  avec  les  caisses  den- 
tées. Ses  antennes  sont  très -courtes,*  presque  subulées,  et' 
^'ai  déjà  fait  remarquerla  forme  de  ses  antennes. 

Le  Pbashe  KÉCTdaloïoe,  Phasma  ntcydalàldes,  a  le  corselefc 
rude,  tes  élytres  ovales,  anguleuses,  très-courtes,  et  les  ailes 
oblongues.  Il  se  trouve  en  Asie. 

Le  Pbasme  ftATOH  ,  .Phasma  baeulax ,  que  nons.  représen- 
tons ici-,  M.  ag,,  5,  est  aptère,  cendré ,  tubercule ,  avec  les, 
pattes  anguleuses.  Cette  espèce  vient  des  Antilles.  (L.)  i 

FHASQUE,  PAmcum.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  MocssEs,  qui  présente  poar  caractères  :ane- 
uroe  terminale,  presque  sessile  ;  un  pérîstome  cilié  ;  un  oper- 
cnleacuminé;  une  coiffe  lisse,  (rès-petite;  des  rosettes  Dork 
apparentes.  • 

Ce  genre  renferme  vingt-cinq  espèces,  qui  ne  swit  remar- 
quables, pour  la  plupart,  que  par  leur  petitesse.  On  les  irduvç 
en  général  sur  la  terre  ;  mais  quelques-unes  croisseot  ausS* 
sur  les  arbres.  Paraiî  ces  espèces  ,  les  deux  plus  connue» 
sontj 

Le  PftASQBE  SAHS  TIOES ,  dont  la  capsale  est  sessile  ,  le» 
{enilles  ovales,  aigiies  et  conniventes.  lise  trouve  dans  les 
«iUes  des  bois  et  des  jardins ,  dans  Les.  terrain^,  en  £:îcUe  » 
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dans  presque  tonte  l'Eurase ,  et  (ortaû  des  lïpis  trïs-aerrés  \ 
DutissIconrO,  tfu'oa'oc  les  voit  qa'an prtMemps ,  -époque 
où  c«lte  plante  est  en  fracUficaiÏMi. 

Le  PflASQiTE  lOBULÊ  «  la  capsnle  geisile  »  les  feuîMes  sa- 
bulées  et  écartées.  11  rcMemblc  beanconp  an  précéitent , 
mais  ses  feailles  sont  plus  étroites  et  écartée^  Il  se  iroorc 
principalemeDt  sur  les  coteaux  stériles  exposés  an  midi. 
.  Ippylaie  a  donné,  dans  le  Soamal de  Botam'^ue ,  un  ta- 
bleau de  ce  genre  ,  dans  lequel  il  décrit  et  fignre.ses  espèces 
avec  tons  les  détails  désirables,  (b.) 

PHASSA  on  PHATTA.  Le  ramier,  en  grec,  (s.) 

PHASSACHATHES.  On  a  donné  ce  nom  à  quelques 
rariétés  d' Agate,  (lk.) 

PHASSOPHONOS  lERAX.  Nom  grec  du  faucoD  , 
selon  Belon.  (v.) 

PHATAGIN.  C'est  le  nom  du  Pan«olik  a  es&NDK 
QUEDE.  F.  ce  mot.  (desh.) 

PHAT-THUi  Nom qne les Chluoi» dannemà une  ùnga- 
lîèré  rariété  do  CtTitonniEB  oHomAiu  ,  qn'on  pbfirroît 
nommer  atnnnier  chirocarpe  on  tSgùé ,-  en  efTât ,  son  fruit  est 
«blone,  solide,  saos  loges  ni  pulpe,  et  partagé  d^ans  sâ  moitié 
supérieure  en  cinq  longues  divisions  ou  plus  ,  cylindriques 
•t  un  peu  arquées t  ce  qui  bidonne  t'appttrence  d'ttnê  Màiu. 
d'homme,   (lk.) 

PHAVIER.  C'est ,  selon  Salerne  ,  une  dénâminalloa  Vbl{ 
gaire  ia  ramier,  en  Picardie,  (s.) 

PHAXANTHA.  Rafinesqne-Smahz  forai*  ,  souâ  ce  floitt, 
un  genre  de  Varecs,  caractérisa  par  sa  frucUficaiioti  en  |)etits 
grains  crustacés  on  charnus  et  pleins ,  sans  setnencês  rïsiblcsi 
di  trous.  Ce  genre  derrâ  conlebir  beaucoup  d'espiees  de 
Vahecs  ,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  cei^aiins 

rrcs  de  licbeoa,  partkalîërement  avec  celui  qui  a  reçu  i«  bom 
Rogelle. 

Le  Pbaxàktha  ttCHeitoîDES  est  p»liné ,  lacinié,  ooda- 
leRX ,  élargi  et  aplani  k  l'extrémité  .  verdllre ,  avec  s«s  grains 
aplatis  et  de  couleur  fauve.  Cette  plante  singulière  a  presque 
l'appareBce  d'tin  Iklten.  La  base  de  des  expansions  est  pres- 
que 'cylindrique.  Ses  fructifications  sont  eh  petit  nombre  ^ 
attachées  vers  le  milieu  des  expansiouB  ,  arrondies  ou  ellipti- 
ques, coorexes,  déprimées  es  dessus,  et  planes  en  dessous. 

PH AYLOPSIS,  Phofhptia.  Genre  de  plantes,  aulreiuent 

appelé  MlCXANTHE.  (.B.) 

PHÊ.  Vicri-d'Aiyr  donne  ce  nom  an  rata  pAtem  dePaUa»  ; 
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Îettt  roBgear  de  Sibérie ,  qui  appanicot  à  notre  geurc 
Lauster.  (desu.) 

PIIÉBALION ,  PUbAo^Ùvn.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ventenat ,  dans  son  ouvrage  iotitiik:  Jat-din  de  la  Maîmalsun. 
il  est  de  U  décandrie  mont^ynie  ,  et  île  la  famillu  des  myi- 
tes,  en  ini«ui  des  BaathoiylUes.  Il  offre  pour  caraclàresi 
an  caliee  très-petit ,  à  liioke  entier;  une  corolle  de  cinq  p'é- 
laies  oblflHga  ;  dix  étainines  ;  uniowalre  k  demi  -  supérieur  à 
cihq  sillons,  snrmeBlé  d'an  style  k  ati^aie  oblus-i  une 
càpaule  à  cinq  ratves  et  à  cinq  loges  ,  contenant  un  jtetil 
Bombpe  de  semences. 

'  Ce  ge^re  se  rapproche  des  BeckÉE^  et  des  LeptosPERVES. 
Il  ne  renferme  qu'uqe  espèce,  figurée  dan»  l'qurrage  précité. 
C'est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-I^alies,  dont  les  feuilles 
«ont  alternes  ,  linéaires  ,  longues  4'l>n  pouce ,  «(  écailletises 
en' dessous,  et  les  S  eurs  jaunâtres  ^t  Munies,  en  petits  bou- 
quets Â  l'extrémité  des  rameaux.  Toute;  ses  paiîies  répjutdeat 
une  odeur  saare  lorsqu'on  les  froisse,  (g.^ 
PHEGOS  et  PBEGUS.  Y-  ("AGos.  (m) 
PHJÇLIP^A^  Ce genr* de  plaate»  établi  par  Tfaunbet^, 
ideptd  par  Willdenow  ,  et  noumé  fypetepia  par  Persoon  , 
doit  ^e  réuni,  se)im  Jussieu,'  as  ^Imus.   V.  HiFoeinEél 

PHBLlBiE.  (LN.) 

PftELLANDRE  ,  PMiinAium.  Gçncc  d^  pUotes  de  la 

ii^mandrfe  digX'Q'^  *'  ^^  ^  fanûUe  des  ombellifèroa  >  dont 
es  caractères  consisteM en  :  nneoiabeltesansinTolucre»cu^- 
posée  dt;  plusieurs  ombellules  à  involucelle  da  >«pl:  faùUcs  ; 
i  fieurs  du  disque  pitu  petites,  toutes  composées  d'un  calice  à 
cinq  dents  persistantes;  une  corollede  cinq  pétales  coorbé», 
en  cceuret  inégaux;  cinq  étaiaines;  on  ovaire  supérieur  sur- 
monté de  dçuz  styles  à  sligmales  obtus  ;  un  fruit  ovaJt;»  SUié 
ou  sillonné  ,  et  couronné  par  les  d^nts  du  calice. 

Ce  ^ence  se  la^ptrochtstfork  des  OËKA^Tpes,  qii4  pUisîain 
botanistes  l'y  ont  réuni.  U  se  rapproche  ausu  IjewuiqHp  des 
Ijv^iiES.  U  reufcEipe  deut  espèces  ;  sasoir  : 

l^e  Phellanske  AquATiçus,  qui  a  les  ranu^GaAion»  4^* 
ieulUe^  écartéesr  C'est  une  plante  bisaonoelle^  ^  croit  dans 
lea  eaw  stagnante»  et  corrompues,  et  qui  s'éUve  souvent  à 
cioq'^  six  pieda.  Elle, est  connue  sojis  te  ooin  de  eiguf  u^a-r 
iiqttf  4t  passe  pour  uo  poison  i  suis  J^imuem  craU  que  ««  qiù 
la  rend  si.v>uveiu  funeste  avx  chevaux ,  est  dmias  «od  suc  que 
la  U"e.d'ui>  loxE  ipû  piorte  sqr  nom.  11  «it  dilficilt  d'ar 
4opter ,  4aiis>  cett«  c)rGoastanc«  )  l'opinio»  d«  ce  cél^bf  e  nar 
^;)^G  >  U  Urvtt  <k  «et  îi««c}c  oe  j^é*eut3iit  pAioh  ds  r^ 
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raclire  qni  porte  i  la  croire  nialCansante.  On  dit  celte  plante 
utile  contre  les  squirrhes,  lescancersetlagangrène.  Iln^  faut 
pas  la  confondre  avec  I'CKnantbe  saframAe,  hî  avec  la  Cicu- 
TAIRE  Kquatique  ;  qui  porte  aussi  le  nom  ie  ciguë  a^ua- 
tique  ,  et  qui  sont  des  puisons  bien  autrement  dangereux. 

Le  Phellandbe  uutkllime  ,  qui  a  sa  tige  presque  nue  et 
les  feuilles  bipîtinées.  11  est  *ivace ,  et  se  trouve  clans  les 
pays  de  montagnes.  Il  répand  une  odeur  de  fenouil  lorsqu^oa 
le  froisse,  et  est  recherché  par  les  bestiaux,  (b.) 

PHELÏ.ANDRIUM.  Pline  dopnc  ce  nom  i  une.herbe 
^tqniniqne  qui  ,  selon  l>odoDée ,  seroit  notre  Phellandbç 
AQU^TiQUE.Depuis,  cette  plante  et  son  genre  ontété  appelés 
de  même  ,  en  lalîo,  par  Toarnefort  et  Linn^eus.  Ce  nom 
signifie  liège  iHâlè  en  grec.  On  ignore  à  quel  propos  il  fut  - 
donné  par  les  anciens.-  Notre  pUellandre  se  fait  remarquer  par 
sa  tige  très-spongieua»  et  fort  grosse. 

D'après  quelques  botanistes ,  le  genre  phellandnum  doit 
£tre  supprimé  ,  et  ses  espèces  dispersées  dans  les  genres 
ananthe  et  meum.  (lh.) 

PHÇLLODRYS  ,  c'est-k-dîre ,  chôoe-liége,  ençreç.  Ce 
nom  étoit  dans  l'Arcadie  celui  d'un  arbre  qui  participait  à  la 
fois  de' la  najore  du  Chêne  et  de  celle  du  Liège.  Cet  arbre 
est  aussi  un  châne  ,  et  Malthîole  le  rapporte  &  celai  appelé  « 
en  Toscane ,  ceTW-sugharu ,  ^ui  est  te  querciu  psevdo-sa&er, 
Willdenow.  C.  Bauhin  mentionne  plusieurs  autres  chênes 
sous  le  nom  de  phellodrys.  Il  prévient  que  quelques  auteurs 
ont  désigné  le  çuercus  cocafera,  L.,  par  phellodrys  cocc^era. 
^.■CbÉNE.  (ln.) 

PHELLOS  ,  d'un  mot  grec ,  qui  signifie  /«  fioîu.  Les 
Grecs  anciens  donnoient  le  nom  Afi pkdlos  au  chêue-Iî^e  ^ 

farce  que  son  écorce,  qui  estfe  liège,  Qottetoujours  sur  l'eau. 
Is  nommoient  encore  cet  arbre  ^jûf  «  parce  qu'il  parvient  à 
nne  grande  hauteur.  Le  pkdos  étoit  le  suber  des  Latins.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  phellodrys,  qui  est  niie  autre  es- 

Fice  de  chËne.  Le  quercus  phellùs  Af  Linnœns  est  on  chéa«  de 
Amérique  septentrionale,  f^.  Ch£ne.  (ln.) 
PHELYPËE  ,  Pheïypaa.  Genre  de  plantes  de  la.didyna- 
ntie  «i^iospermic  et  de  la  famille  des  orobanchoïdes  ,  qni  a 
été  établi  par  Desfontaines  dans  sa  Flore  Alloniique,  pour  âes 
plantes  qui  ne  dilfèrent  des  orobanàtes  que  parce  que  leur  co- 
rolle, au  lieu  dltre  bîlabiée,  est  divisée  en  son  ouverture^n 
cinq  lobes  arrondis  et  presque  égaux.  V.  au  mot  Obobatiche. 
Ce  genre  comprend  trois  espèces  :  i."  la  Pbei.ypée  vio- 
LETrE ,  qui  a  la  tige  charnue  ,  sillonnée  ;  les  bractées  temées 
et  la  corolle  courbée.  C'est  une  très-belle  plante,  qu'on  trouve 
4fais  les  déserts  de  Barbarie,  i."  La  Pselypée  iadkb,  qui  eu 
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X^ontianche  des  ittiOunérs  de  Vahl ,  Lamarck  et  autres.  Elle 
est  mentionnée  au  mal  OrobXnche.  Enfin  la  PhËLYPÉe 
écarlat£,  originaire  Je  Sibérie.  V.  Hypolepis.  (b.) 

PHëMËRANTHUS.  Genre  établi  par  Rafinesque 
Smaitz  ,  mais  dont  il  n'a  pas  encore  fait  connoître  les  ca- 
raatères^énériques.  On  sait  seulËmeat  qu'il  est  estrémement 
voisin  du  ialinum ,  que  l'espèce  qui  le  compose  se  nomme 
phtmenan^msttrrlUaUus,  «t  qu'elle  crott  en  Pensylrante' et 
dans  la  Caroline  (Ln.) 

PHËMINALIS.  Synonyme  ^  PBl,OHOS,chez  les  Grecs 
anciens,^i.N.) 

PHÈNE  ,  PhtiU',  Satigny;  Vvltur,  Linn.  ;  Faica  ,  Lath. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  AcctPiTaEs,  de  la  tribu  des 
Diurnes,  et  de  la  famille  des  Gypaètes.  Vtyez  ces  mois. 
■Caraelira  :  Bec  grand ,  droit  et  couvert  à  sa  base  d'une  cire 
molle  t  cachée  sous  des  plumes  séta'cées  ,  couchées  et  diri- 
gées en  avant ,  très-  robuste,  comprimé  latéralement ,  ar- 
rondi en  dessus  ;  mandibule  supérieure  crochue  et  un  pea 
renâée  vers  le  bont;  l'infé^jenre  plus  courte  ,  droite  ef  obtuse 
i  sa  pointe,  garnie  en  dessous  à  sa  base  d'un  faisceau  d* 
plnmes  roides  et  longues  ;  narines  obliques,  ovales ,  couvertes 
par  les  plumes  etfilées  ^n  ca/)(jfnjfn  ;  langue  épaisse,  char- 
USE ,  échancrée  ;  bonche  trés-fendue  ;  jabot  peu  proéminent 
et  couvert  de  dnvet  ; 't4te  parfaitement  empl^imée  ;  tarses 
courts ,  épais ,  robnites  et  vêtus  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  ji  leur  base  par  ime 
membrane  ;  (Kigles  forts  et  pointus  ;  l'intecne  et  le  posté- 
rieur plus  grands  et  plus  crochus  que  les  autres  ;  ailes  lon- 
gues ;  la  première  témige  plus  courte  que  la  quatnéme  ;  la 
troisième  la  plus  longue  de  toutes. 

Les  phènes  ont  une  grande  force  ,  mais  elles  manquent  de 
fierté  etde  vrai  courage.  C'estsurlesplus  hautes  montagnes  et 
les  rochers  les  plus  escarpés,  qu'elles  établissentleors  de- 
meures ;  elles  n'y  vivent  pas  en  solitude  comme  les  aigles , 
«Iles  y  déploient  de  même  l'atrocité  de  la  tyr|nnie ,  mais 
«Iles  n'en  ont  pas  l'aadace  ;  ^e  sont  de  redoutables  ,  mais 
de  liches -brigands qui  n'attaquant  que  des  animaux  foibles  et 
sansdéfensc  ,cherdient  des  victimes,  et  n'osent  jamais  lutter 
contre  na  rival  ;  elles  se  rassemblent  en  petites  troupes  et 
s'acharnent  sur  la  même  proie,  qui  n'est  souvent  qu'un 
amas  de  chair  morte  et  corrompue. 

I^  Gypaète  n'AraïQOB,  confondu  par  quelques  orni- 
ihologisles  avec  le  Gypaète  des  Alpes  (  Voyex  ci-  après  )  ,  est 
une  espèce  distincte  ,  que  M.  Bruce  a  rencontrée  en  Abys- 
sinie.  Le  peuple  de  cette  contrée  appelle  cet  oiseau  abau- 
^uba ,  c'est-ï-dire  •,  père  de  la  tarie ,  k  cause  de  la  touffe  de 
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Boie  qui  se  divise  e(  penil  sous  son  bec  ;  où  lui  donne  aoui  le 
nom  de  niaser ,  qui ,  en  Abyasiaie  ,  cal  copimia  aux  aigUi. 
L'individu  de  celle  espèce,  lue  par  Si.  Bruce,  avoit  huit 
pieds  quatre  pouces  d'envergure,  et  quatre  pieds  sept  pouces 
an);tais  de  longueur  ;  son  pluoisge  éloil  bnm  sur  k  diM  ,  et 
d'une  belle  couleur  d'or  sur  la  gorge  et  le  venir».  «  Qawd 
j'allai  raenasser  ce  inuosirueui  oiseau ,  dit  M.  Bruce  i  )<  M 
fus  p>a)  peu  surpris  de  trouver  mes  maiiu  coovertea  d'une 
poudre  jauDc  ;  je  le  retournai ,  et  je  vis  que  Jm  plumes  de  son 
dosTendoient  aoaai  de  la  goulre  brune  ,  c'e*t-à-dtre ,  de  la 
couleur  dont  elles  éioient;  il  y  avoit  abondamoentMie  cette 
poudre  ,  et  pour  peu  qu'on  saciftiât  le^  ptavcs ,  I4  poudre 
«oloil  conwnu  si  on  l'avoit  jetée  avec  H  bouppe  d'un  coiffeur; 
les  pliunes  de  la  gprge  et  du  ventre  éloienl  d'une  belle  coo- 
Uur  dorée ,  et  ne  paroissoieat  avoir  rien  d'eitr^ordinaire  en 
elles  ;  mais  l«S  glandes  plusoes  du  dessus  de»  aites  et  du  baut 
du  dos  étaient  formée*  en  petits  tubes,  de  auqiire  que  quand 
on  tes  pressoit,  il  ensortqiide  la  pondre  qui  se  rëpaodoîtsar 
la  partie  U  plus  fine  de  la  pLume^ei  setic  poudre  ,  aiiiuî  que 
^t  l'aidéjà  observé,  étoitbruBe.  Ces  grosses  plumes  des  aâet 
étoîent  aussi  dégarnies  de  barbes  que  ù  tlie»_  avaient  été 
usées;  maUje  croîsq&'elUœreàoorelaieBt- 
',  '  «  Il  «st  impossible  de  dire  ave^  certiinde  powqnM  U  aa- 
*  jtnre  a  poucvv  cet-  oiseau  d'une  iw  ^p-ande  quwiiM  de  poudre; 
lOOlce  qu'on  pent£aire,  e'e&l  de  QOBJtictvrer  qu'elle  la  lui  a 
dnanée ,  ainsi  (^'4us  aulres  batùlan»  ailte  d*i  bante»  mo&- 
UigBcs  4e  l'Ab^^stnie ,  counc)  m  «mcD  Bécessair*  i%  Té~ 
Msier  aux  pluies  abondantes  qui  y  tonUMUt  su  inoia  4e  l'ao- 
»ét.  »  (  V^fttgetnJbysvmAtUmu  4i  W-4'^r  de  1«  Iradnctian 
française ,  pag.  iSa.) 

LaPa^  ouletiifPAfcF:^DE«Âusâ,.fA(w««njfnVisSa- 
ngny;  Fuitur  bwltatia,  Lim^,  éditf  u  >  Viffiitr  fcirftâftw  «t-Kuf- 
tm'imianuj  l^lb-  ;  VaUur  iurbama  1*  Fak» itritUu»,  Gd. 
C'est  l'oîseMi  que  Jes  .Allemands  nomnent  Itamntf  gdkr , 
c^eA-ii-iut  vautour  des  tigotams;.  il  eA,  ai  ettrt,  nsHéauU^ 
vedoutableVour  ^s  troupeau^  qiû  patétent  da«a  Les  vaUons 
des  AJpc3  i  il  i»ii  une  gjternt  crtteUe  ann  brdbèî«  aw  agacauii 
au  chèvres  ,  etm4)«e  auxue^tw;  leatibuaois,  UaËAtwes  , 
le&  HAWDUes  et.dMtieS'  i|Ma4rup>ède»  saNvagee.vde»icBfient 
aoaû  sea  victimes.  Sa  force  sép«ôd  ^  sa  cerpwense,  qù',ie- 
loQ  quelques  écrivains,  est vsaKaMifc predigtemc  poar  ■■■•*- 
fcass ,  et  par  laquelle  il  le  eéderoïL  it  pv»^  an  CcMlua.  (  F. 
1° article  Kiwiiviit.)  On  W  a  douté  qnMorse  ekmSwc  din-bnit 
hnii  uied»  d'envergvBe.  ijessci  rapporte  ^ue  iro»déceo«nt 
f»  iLUem^gne  l'aire  i'a^fifpalileJmjH/tea{lafmmargèKr)t 
fosiewr  mic  (iiâaet,.  «aùtniilfi  Aepercbct-ct  éthxamtkct 
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â*arbres ,  et  si  Jteodae  qa'aa  char  poaroîl  (ire  à  l'abri  dcs- 
SOna-Ilyaroit  danscenid  trois  jeunes  oiseau z,  dé ji  si  grands,  ~ 

que  lears  ail»  ëtendaesavoient'sept  aanes  d'euvergare;  leurs 
jambes  étoient  plus  grosses  qne  celles  d'us  lion,  leurs  ongles 
aussi  grands  et  aussi  gros  qae  les  doigts  d'un  homme;  l'on  y 
troara  encore  plusieurs  peaux  de  veaus  et  de  brebis. Les  œùis 
sont  blancs  et  tacheltf»dc  brun. 

Il  (»arott  néanmoins  que  l'exagération  n'a  pas  été  écar- 
tée des  récits  qae  l'on  a  Faits  au  sujet  du  lammer^er ,  ou  du 
gjrpaSie  des  Alpes.  Un  natoralïste  très-distingué ,  Picot  la  Pé- 
rouse,  qui  a  observé  cette  espace  dans  les  Pyrénées ,  l'a 
clécrite  arec  soin,  et  a  réduit  de  beaucoup  la  grandeor  que 
d'antres  loi  ar oient  attribuée;  elle  est  seulement  de  huit  pieds 
et  demi ,  la  longueur  totale  de  trois  pteds  dix  pouces  ,  et  le 
poids  d'environ  dix  livres.  Son  bee  a  quatre  ponces  de  long  ;  il 
est  recouvert  eh  dessus  à  sa  base ,  jusque  vers  son  milieu  ,  de 
nombreux  poils  longs,  noirs  et  dirigés  en  avant  ;  en  dessous 

fend  une  loufTe  de  ces  mêmes  poils ,  qui  forme  une  rraie 
adbe  d'nn  pouce  et  demi  de  longueur;  il  y  a  encore  de  ces  poils 
tfpars  anx  coins  du  bec  et  sur  la  gorge  ,  aux  paupières  et  aus 
Som'cils;la  queue,  large  de  troisjtouces  et  longue  de  seize,  est 
arrondie  et  composée  de  douze  pennes  ;  les  ailes  en  ont 
trente-deux. 

Le  dessDS'de  latCte  est  blanc  chez  les  adultes,  principale- 
ment les  vieux  (il  est  noir  chez  les  jeuues);  l'occtpm,  le  cou 
et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  blanc  lavé  de  ronx  ou  d'o- 
rangé (  dilîérence  occasionée  par  Tâge  dans  les  mâles  )  ,  plus 
foncé  sur  la  gorge  et  la  poitrine,  et  plus  faible  sur  le  ventre  , 
les  jambes  et  les  pieds  ;  lé  dessons  des  ailes  est  gris  ;  les  plu; 
mes  ie  la  queue ,  des  couvertures  supérieures  des  ailes  et  ia 
croupion  sont  d'un  gris  clair  et  bordées  de  noir  ;  le  bout  des 
couvertures  alaires  est  moucheté  d'orangé  ;  ta  lige  de;  plu-; 
mes  est  blanche  ;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  brun  très- 
foncé.  On  voit  quelquefois  de  ces  oiseaux,  et  particulière- 
ment des  fegaelles  ,  qui  n'ont  presque  pas  d'orangé  sur  leur 
plumage  ;  il  ^t  alors  d'un  farUu  roBssâlre  ;  l'iris  des  yeux  est 
d'un  ronge  vif;  le  bec  tin  peu  pourpré  ;  les  paupières  sont 
rougesj  les  doigts  couleur  deplombj  enfin  la  barbe  est  noire; 
Les  Alpes,  les  Pyrénées  etles  grandes  montagnes  les  plus 
inaccessibles  ,  sont  l'asile  du  gypaète  de  cet  article.  M.  l'abb^ 
Fortist'a  vu  sur  les  rochers  escarpés  qui  bordent  la  Citlina 
en  Dalmatie  ;  et  M.  Pallas ,  sur  les  montagnes  graniteuses 
d'Odon-tschelon  en  Sibérie,  où  il  niche.  Il  y  arrive  au  mois 
d'avril,  et  y  passe  l'été.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Mongolie, 
où  il  porte  le  nom  i'iceUa.  (s.) 
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Ce  gjrpa&e  a  i\i  confooda  avec  J'aiiires  oisMik  de  pKMi 
on  l'a  tanldt  tlasaé  avec  \ta  voÊttovn*  1a»lftt  arec  \t&aig^oa 
\t» fautant,  et  oal'a  décrit  saiu  doux  d^nomûkaiionsdîÂârea- 
tes  :  les  andiena l'avaient  isolé;  les  Grecs,  sowle  noade 
phinis  Qi^pkeae  ;  les  Latins,  seoa  celai  Sou^raga  0«  A'a^H» 
bi&baiu.  B«Qoa  en  a  parlé  trèisacchiiteaieBt  >Oiu  le  can  is 
J^Hrun^r^eier,  vautourdesagDeaaZjOe^adaiitMseapoariiidBira 
en  erreur ,  puisqu'il  le  âanne  pour  le  mëjne  ojsaan  tp^  le 
cofuJor(yH^iir^^ftiu)  avec  lequel  il  n'a  ries  d'analogae,  s!  ce 
n'est  la  rapacité;  et  de  pLus^en  l'indiquant  sous  la  déBomina- 
tion  de  vautour  doré  pourutu;  variété  de  songnffimy  qui  dif- 
fère de  ce  vautour,  au  mai*»  jutant  que  Jç  lammergaerà^Rn 
ia-coiuior  (i').t.a  e{ret,leg7i£j'Bnet  lec<uM»-ootii«  plumage 
très-dilTérent  de  celui  âa gypaète  des, Âlpa  et  As^vmitour  dvréf 
et  ne  porteat  aucun  de  leurs  attributs, cest-i-dire,  i.*  la  nan- 
dibale  suoérieurecouverteàs9.1)âsedepliiiiie»sétacée4, cou- 
chées «irle  bec,  dirigées  en  «rut  et  cachant  tetalemctt  lu 
narines;  a,"  le  menion  avec  on  faisceau  de  longs  poib  dispo- 
sés en  for^e  de  barbe  ;  3".  l'occipol  et  le  cou  garnis  de  pin- 
mes;  4'*'  les  pieds  velus  )usqu'au>Ldoigts^n  contraire,  le  madaf 
a  la  peau  de  la  lâlc  et  du  cou  glabre,  avec  des,  soies  semées 

Sa  et  là;  \& griffon  a  ces  nftues  parues  seulemeiit  garnies 
'un  duret  cçnrt  et  lainenK  ;  et  toas  les  deox  ont  U-cire, ,  les 
narines  et  les  pieds  nus- 

BafTop  semble  avoir  encore  t^onfbn'dli  le  gjpa^  avec  Vor~ 
fraie ,  en  appelant  celle-ci  ossifr*iga,  et  en  ^ant  qu'elle  a  une 
barbe  de  plumes  qui  pend  sous' le  mentaB,ce  qui  lui  a,fait  don- 
ner le  nom  â'aigle  barbu.  Comme  elle  n^en  a  réellenieDt  pràit^ 
elle  ne, peut  fitre  Yosàfraga  ,  ni  l'u^nfa&orioftf  des  Latins, qiù 
CD  ont  une.Se  plus,  cette  orfraie  n'est  pas  une  espèce  particn- 
liÂre,  mais  un  pygftrgue  Âgé  d'un-  an  ou  deux ,  ainsi  ija'ôn  Par 
.  déjà  diLailleurs ,  et  ce  qu'on. ne  peut  trop  répéter  pour  dé- 
Imire  une  erreur  r^andu'e  dans  ^éf  que'  tous  les  onvraees 
d'oTniUiologie.(rorM  Brisson,  Ei^fàn  ,  Liii.Dœtis ,  Gnfelm, 
Pennantet  tons  leurs  compilatenrE-']). 

J'ai  dit  précédemment  que  IjC  gypùSe  des  Alfies  ëtoît  en 
double  emploi;  en  effel^  c'est  le  vauTcwr  d'aile  <t  U  vautour  barà» 
de  Brisson;  le  ftileo  bartatus' cl  \e  vidbMriarèaTUS  db  Sysl.'nat- 
Cdit.  i3  ;  le  golden  etle^ean/éi^i'a/'urcdu  Syiiôpfiisd'e'Laibain; 
les  vullur  harbana  et  baréatus  de'sort'  Indes. 

Sonnim  a  prétendu ci-dessu9iiiiC'legy;wâ!ii(r..'^Ufwiii^ est 
point  celnî  des  Alpes,  mais  qtfe'c'en  titlS  éspèiHr^stJncte  ^«i, 

,  (.)  CcwitiWci  è^iner,  /Ifii.  anim.',  pdg.  7S0.  et  pî.  '14^,  sur  la- 
quelle \e  Vauloiir  Jorë  {•f^al/ar  aureei).  esl  tj-un!  a»ei' coMTrrtr- 
qifc  c'etiit gf^a^  ërt  Alpes.  ~    ■     .     - 
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«Ut-U,  éxoa  Mb  éâÎL  de  BnCCui,  s  le»  ftM^iwfariUi  aùc^ 

•aiiUnUs  pCHff  la  ceastdém  isol^aieBL  U  anioil  dA  t«a  iadi- 
qner  ;  car  on  les  cheitte  e»  vùn  «lass  I2  deieripti»B  ^'il  fait 
Je  cet  oiseau  d'après  Broc»,  ai  ce  n'est  Aam  une  laÙle  phu 
loogoe  de  ciai]  à  lix  paoccB  »  ek  Aata  k«  ^fiCtiescas  ^  pro-^ 
nenoeitt  de  l'4ge  ou  dn-  sese  >  connue  4' avais  1«  dessus  éB  la 
Ute  blanc  (attfihm  de  radulte)(i),  la  gorge  et  les  pactits  poi' 
téricuics  d'une  teinte  dWsée ,  (  «ar^cUre  diUtbettt  du  mâle  ), 
QaaBt^la  pondre,  dent  parie  Bci*ce,M>qn^W^>^<ûtdup)»< 
nage  de  cet  oiseau,  Inra^'nti  le  loconœà,  cen'eii  poànt,  ains^ 
^e  l'assure SoamnêjUacniigiilaritéreaianqBakla,  ni  «te  de 
CCS  wttdi&catiai»  mokipliées  de  b  natore  ,  nom  ni^fenieM 
ta.  oSet  de  U.  atoa  -,  tramant  plua  scaiible  (|ae  l'individu  est 
plis  gma.  En  efTei ,  iiettn  poûdf*  prment  ds  la  peUùnle  ipsi 
snTCWj^e  les  plnote*  ï  bnrnaissnBce^qoid'abwd  sait  mot 
pcagreasioa  an  slïlhMiaeant  a«M!  elhas  «  se  diessicka  «niuite  1 
nenire^Be  Ici  baiifa£as:épa*au>9ient(  et  sedi^ûe  par  ^rceUea 
b^-fincai,  lrA»dégèrea,e*  dont  le  pUwwnbe  nitinn  d' ahnndnnre 
dépend  do  nombre  des  pluipes  qui  se  dféfdnp^nt  en  naimn 
tenm.  Cïetle  pefficNle olordiMireMcal  ds  là  ^m>  coalcnr 
^•ia plante,.  «ontmeW  istLbiea  renufid  lei «o^ ageni  ans 

ht  JT^nâK  a^nut  des  carantèaeatïoaitaMi  efc  diatïncts,  Gme- 
lin  en  a  bit  ta  première  divîailan  dugeom/bàiej  et^r  a  rangé 
ks /niro  M^^xw,  ^taepfiar  JmipAà ,  oradiuâ»,  aagdmatà  et  aU 
Uaila^  .fiandin  et  Sonnâiient  |dué  dans  an .groapw^  partie» 
lkr,le  pocfoàcE  sonalanovddê'j^/wâlxTfcdtsÙT.,  kslroÏH&ni  - 
et  ^Hntrrènie  anna  ecna  de  gfpaëka  à'Aaaaè»  ^  htmmtf  oM  des 
lin  l'oA/awf  ;  nuis  pour  fiaira  partis  dr  ceUci  dî«iaion  en  d«  en 
gre>^,  ce*  oiaeans  de  pcoM  dnwenl  en  anna.  les  attribots 
principau  tndiqDés  piéeitdenmsDt  CmeadaM  je  ne  leur 
en  uvnvn  aacan<,  «a  senievient  onaeal  t^a  le  J^ufce  mag- 
fitUf  quàconiiaedaiBleepicda  vâtQs;  oar  itn,  d'après  sa  des^ 
çription,  la  cire  et  les  narines  décomcrte»  et  pokil  de  barkc; 
maierd  cela,  GmelÎMetLadtam  en  font  une  rariéiri  da  vtitur 
<Mifaico  itriatat  daat  il  diffère  enoMe-  par  son  plnaiage. 

LesjUco  harpfh  et  Jtieiftih»,  qoc  j'ai  vus  en  notàpe-,  sont 
dan»len4rac  caa  qoanl  Ji  ta  cire,  ans  narines  et  kl»  barbe  ; 
en  outre^  ils  ont  le  bec  autrement  e<mfl>nné  et  le»  prâ^As 
DUS.  Ce»  devs  ^seann  de  rapine ,  qai  af^artienneilt  k  fca 
nêin«  '  espèce  f   ne  sont  pas  non  ptusd^syaMAïur»,  comme 

(•)  I,e  jéuile  *e  dlitiugiic  iu  vieui  jiar  sa  l^Ie  de  ruut.-ur  noire  ( 
'ce  i^Ui  a  iJDnnË  lî^  d'«n  la'rre  dror  MpÈces  dam  le  ' TaiciatiueA  der 
deatiéSem  Vife^imi^  Ae  M.  Meyer  ;  mais  ici- auicnr  a 
pu»  {{tuf  ç'vioii  mt  mépriM. 
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l'ont  pens^  Linnsai  et  JacquIn-AiDears  on  1e«  lionne  {too^  des 
aigla;  maïs  Ils  en  diffèrent  par  lenrs  ailes  moyennes  ,  leurs 
tanes  allongés  et  nus,  distinctions  qnl  m'ont  para  saŒsantea 
pour  en  faire  un  nouveau  genre  sona  le  nom  à'fiOTpie, 
Le  Faico  angoltim  ^ypa^ie  d'AngoIa)esi,  sous  tout  les  rap- 

Sorts  ,  un  vauUtw  qui  a  une  grande  analogie  arec  celui  de 
forwiéce. 

Le  Fidco^anbusttu  (  gypaSte  basané  )  décrit  et  figuré  dans 
les  Illuatr.  de  Brovrn  >  pi- 1 ,  présenté  pour  un  vaufourpar  cet 
auteur  ei  par  Latham,  a,  selon  la  description,  une  loofle  de 
longnes  plumes  sons  le  menton  ;  mais  elle  n'est  pas  indiquée 
sur  la  fif^re  rapportée  ci-dessus  ;  on  y  voit  seulement  que  Je 
haut  de  sa  gorge  est  garni  de  quelques  poils,  comme  chez  les 
/o/co  AaiiF^'ùietJiicyui'fij'/dureste,  il  s'éloigne  totalemeat  du ^- 
ptuu  par  sou  bec  autrement  conformé,  ses  narines  rondes  et 
découvertes ,  la  cire  de  son  bec  àpenprèsgisdire,  ses  tarse» 
uns,  grêles,  allongés,  et  par  ses  ailes  moyennes;  tous  attributs 
qui  ne  contiennent  nullement  ji  un  gypaâe ,  mais  bien  aux 
^za&a  (V.ct  mot.  ) 

Le  Fak«aiUdUaat  un  aigje  pêcheur  de  l'espèce  du  ^^-^or- 
ju«,qnia  la  membrane  du  bec  et  les  narines  gUuires,  les  pieds 
à  demi  vêtus, la  tète  parfaitement  emplnmée  et  point  de  barbe. 

11  résulte  de  ces  détails  que  la  diriiion  générique  du  gypa&e 
ii*est  composée  que  d'une  seule  espèce ,  laqueUe  est  répan- 
due en  Europe,  enrAfrique,  Bans  une  partie  de  l'Asie ,  et  que 
toutes  celles  dont  il  vient  ^ire  question  doivent  en  être  dis- 
traites ,  ainsi  que  du  genre  vautour^  à  l'exception,  pour  celui- 
ci,  du /iiZn>an$iôZeruû.  La  synonymie  de  Gmelin  et  de  Latham 
manque  d'exactitude  en  ce  que  le  vautour  des  Alpes  de  Bri»- 
son  n'est  point  une  variété  àa  faico  on  vultur  barbaius ,  maisle 
même  que  le  stî&qd  et  le  percnoptère  de  Bufîon.  (y.) 

PHENGlTES.  EÛpèce  de  pierre  translucide  de  couleur 
blanche,  avec  des  bandes  fauves  ,  dont  il  est  question  seule- 
ment dans  Pline.  Ce  naturaliste  nous  apprend  qu'elle  avoit 
la  dureté  du  marbre,  et  qu'elle  devoitson  nom  à  sa  transpa- 
rance  (  du  grec  ^f/ym  briller  ).  On  la  découvrit  en  Cappa- 
doce  di4  temps  de  Néron,  qui  s'en  servit  pour  la  reconstruc- 
tion d'un  temple  à  la  Fortune,  dltedeSejus,  etquele  roi  Ser- 
vias  Tullus  avoit  érigé  autrefois.  Néron  comprit  ce  temple 
dans  l'enceinte  de  sa  maison  dorée,  et  quoiqu'il  n'eût  ni  porte 
ni  fenêtre ,  on  voyoit  dans  soit  intérieur  aussi  clair  qu'en 
plein  )Our,  Cette  dernière  phrase  de  Pline  est  outrée  ;  car , 
en  supposant  avec  les  auteurs  que  le  pkatgilet  f&t  un  al- 
bâtre gypseiuc  ou  un  albâtre  calcaire,  il  anroît  fallu 
donner  bien  peu  d'épaisseur  aux  murailles,  non  pas  pour  ob- 
tenir un  jour  éclatant,- mais  une  lumière  douce  et  égale» 
cooime  ji  tf-aren  un  verre  dépoU.Or,  il  est  probable  ipia  um4 
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lidiié  ^  temple  cooHnandoit  une  certaine  ^paîssenr  pour  les. 
mnraîtles,  ce  qui  auroit,  dan»  cette  hypoihèie  ,  siii»iilière- 
tnent  aCTcHbli  ù  lamière.  Je  reste  encore  à  me  demander 
ce  que  c'est  que  liphengiléi  ?  (^t'-) 

FH'ENICiTES.  L'hd  des  noms  Ata  piaret  judd^ues  oa 
poÏBle;  d'OoRSiNs  petrifléea.  (df^ii.) 

PHENICOPTÈKE  ou  FLAMMANT  ,  Phanicoptenu  ^ 
li3lh.  Genre  de  l'ordre  de*  Ëchassiehs  et  de  la  famille  dea 
PiLLHipÈDES.  V.  cei  mots.  Caraetires  :  bec  garni  (fane  mem- 
brane l' sa  base-,  épais,  plus-  haut  que  Une^  plos  long  que 
U  tête  ,  ccllalaire  ,  étroit  vers  son  extrémité  ,  et  \  bords  fi- 
■emeat  dentilés  en  lames-,  maodibuleï supérieure  conreza 
à  sa  base,  conrbée  en  travers  dans  son  milieu,  ensuite 
aplatie  et  inclinée  à  sa  pointe-;  l'inférieure  plus,  épaisse  « 
•raie  ,  canalicalée  en  dedans  ;-  narines  étroites ,  garnies  d'a- 
ne  membrane  en  dessus-,  qui  les  couvre  entièrement  à  la  vo> 
loDié  de  l'oiseau,  longitudinales,  situées  dans  ni>  sillon  ; 
langue  glanduleuse  à  sa. base,  épaisse  ,  cbamue  ,  garnie  d» 
papilles  recourbée»  en  arrière,  cartilagineuse  et  aigaë  A  sa 
pointe  vcbee  ieflammaia ,  inconnue  chez  les  deux  autres  es- 
pèces ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  en^agés.dans  une  mem- 
brane échaocrée  dans  1«  milieu;  un  derr^re,  court,  portant  à 
terre  sur  sonbou^  la  a.>réBige  la  plnslengue;^  seize  rectrices^ 
A.  Surface  interne  de  la  mandlbuie  supérieure pariagét  en  deux,, 

vtrs  Sun  miUm  ,  par  une  aréle  osKa.  minée-,  'bonis  i/iternes  dt 

ia  mandibule  ù^iiieure ,  àroîls. 

Le  Phénicoptèse  flamhakt,  PhwiàcopUnu  ruher^  Lath.4 
pi.  enl  de  BufH ,  i^.''  63.  ;  Cette  espèce  doit  son  ^m  àejlam- 
manl  à  sa  conieur  rouge  de  feu  et  de  flamme  :  elle  est  répandue 
dans  l'ancien  et  le  nouveau  continent;sor  le  premier,  elle  ne 
s'avance  guère  vers  le  nord  au-delà  de  nos  contrées  méridio- 
nales; cependant  on  en  voit  quelquefois  vers  le  Rbin;  et  sur  le 
second ,  on  ne  la  trouve  pas  an-deU  de  la  Caroline.  Partout 
les  flammanis  vivent  en  famille ,,  fréquentent  les  bords  de  la 
mer,  les  marais  qui  l'avoisinent,  les  tacs  salés  et  les  lâgnnes. 
Ces  oiseaux  sont  toujouis  en  troupes ,  etpour  pécher,  ils  se 
rangent  en  file ,  ce  qui ,  de  loin ,  Tes  ferait  prendre  pour  un 
escadron  rangé  en  bataille  j  ce  goût  de  s'aligner  leur  reste 
même  lorsqu'ils  se  reposent«ur  la  plage.  M.  de  Azara  ea  a 
quelquefois  rencontré  des  bandes  de  plusieurs,  centaines  d'in- 
dividus dans  les,  lagunes  de  larivière  de  la  Plata  etdespom/Mi 
Sk  Buenos-Ayres;  cependant  ils  ne  se  tiennent  cas  toujours 
en  grande  société ,  car  Sonnini  a.  vu  en  En-pte  les  flammans 
presque  toujours  isolés,  surtout  lorsqu'ils  s  avancent  dans  l'ia- 
térieur  des  terres.  Soit  qu'ils  se  reposent,  soit  qu'ils  pËchent , 
îta  établissent  des  seMioelle» ,  qui  font  alors  une  espèce  de 
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frirée  ;  «t  m  «lelque  <^ok  olanAe  celu  ^  est  en  vedette,' 
fl  jette  «B  cri  l»n)yaal ,  qat  s'estefWdetrÀi-lotD.etqaî  est  as- 
sez sembUbW  2U  «on  d'uoe  IroApeMe  :  âès4»rt,  -il  s'earole 
le  premier;  tous  les  autres  le  suivent,  etobserremdaBtlçHi 
roT  un  Ofdre  «ettbbdilc  à  celui  des  ^nua.  Ils  cMit  lénifie  et 
l'odorat  si  subtils,  qu'ils -é ventent  de  lam  tes ;c1iaBseKf«  «t 
les  M-neS  à  iCQ  ;  iet  ^«r  MtettCMle  -saiprisb  ,  ïïs  *e  fMttnt 
le -phu  sonrett  4aM  les  lieux <décaMtrertt  ï<  au  mitioB^s ^a- 
jT-écages;  wssiaosâttcieaK  Jkmcanien,  pour  les  tnei-.,  se  coa- 
rroient  d'nne  peaa  de  hœ»i,  et,  en^trentat  le  'dessons  du 
vent ,  let  ^yprgohMCOt  factlement.  •  {Jo  bomue ,  en  -se  ca- 
chant, dît  G^leslty  ,<de4aMHèreqa41staepinMbotUi**ir,  en 
pe»t  tuer  «n  ^nd  nomblv  ;  car  le  bmk  ■àm  Anîl  ne  leurlfait 

{•as  cbaRg«r lÀe  filace  i| ni  la  viM  de  oeax  qn  3»attu^s  ««ai- 
iea  d'etrs  n'est  fea  capaUe  •d'époovuiter  les  'Sidres  ,  ni  de 
les  arerlàr  da  danger  <Miîl3s*ni;inaîs  îls  demenrent  les yenx 
filés  ,  «t  pour  ainsi 'dire  étft^ÉSHfnsqu't  ce^n'-ib  soient'lons 
<nés,f>ii  duniokts Ja plupart.  »  ParteotcDs  oiaeam&ieHilea 
lîetiK  habités^  et  «te  fré^eotent  <pM  les  rivages  soUlaires ; 
on  les  voit  k  Cayenne  et  dans  la  Ctuyaoe  ,  dans  presque  tons 
tes  temps  de  l'inméc.  Les  <nat«relB  ttu  pays  Icnr  donnent  le 
soin  de  tOEOoo.  On  les  ti'onve  sur  la  Mse  malle  que  le  refliK 
laisse  àdéconvcrt;  ils  y  enfonceiat  lesrigroswt  singulier  W:, 
pour  en  tirer  de  petits  poissons  ,  que  les  ftécbetirs  dtipaya 
nppellent  appàU;  ils  .se  npurrîsssat  aussi  de  'caquilUwes, 
d  ceufs  de  poissons  et  d'insectes  aquatiques  qu'ils  cbercnenl 
dans  la  vase ,  en  y  plongeant  une  j>ariie  de  leur  tStei  et  en 
fnéme  temps  ils  retnuent  côntînudilemenl  les  {tieds  de  haut 
en  bas  ,  poiA-  porter  la  proie  avec  le  limon  dans  leur  bec  , 
dont  la  dentelure  sert  à  la  retenir  ;  c'est  pourquoi  I'qu  trouve 
aussi  dans  leur  estomac ,  de  la  vase  et  du  sable  En.  Lorsque 
le  flammant  veyt  manger ,  il  tourne  son  cou  et  si  têle  de 
façon  que  la  partie  plate  de  la  mandibule  supérieure  touche 
la  terre  ,  ensuite  il  remue  la  tête  de  cÔté  cl  â'autré  :  c'est 
ainsi  qii'ti  saisit  sa  proie.  Lorsqu  'il  dort,  il  ne  s'accouvc  point  ; 
il  retire  un  de  ses  pieds  sous  lui ,'  reste  debout  sur  l'autre , 
pose  son  cou  sur  le  dos,  et  cacbe  sa  t$te  entre  le  liout  de  son 
aile  et  son  corps ,  mais  toujours  du  câté  opposé  à  la  jambe 

3ui  est  pliée.  Ces  oiseaux  font  leur  nid  â  terré  ;  mais  comme 
s  De  peuvent  ui  s'accroupir ,  ni  reployer  leurs  grandes 
jambes  ,  la  nature  leur  a  donné  TinslincL  de  le  faire  de  ma- 
nière à  pouvoir  couver  leurs  œufs  sans  les  endommager.  Ils 
le  font  dans  les  marais  qù  il  y  a  beaucoup  de  fange  ,  qu'ils 
amoncèlent  avec  leurs  pieds  ,  et  en  font  de  petites  hauteurs 
qui  ressemblent  à  de  petites  iles  ,  et  qui  paroissent  Lors  de 
l'eaa,  d'un  pied  et  detut  de  bauleur  i  ils  donoeul  à  la  bas« 
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i»  m  nidlieaaccMipâe  largeur,  l'iélèreal  toujours  len  dûninBant 
jiuqa'caiiommet,  oà  ilslâiMentna  pet^  tf  ou  dans  ieq«ella  fe- 
■telle .déyoae«es ««Es, -etfH'cUc. couve  ea  se  tcBast  debout, 
les  jambes  à  terre  et  dans  l'eau,  se  reposant  contne  le  dU, 
«t  le  coarrant  du  bu-vco4re  et  àe  la  qaeae.  La  poste  «st  de^ 
^uxAn  trais  ceB&auplas;  èes  œvbsoatblaDC8,gR>scomBia 
cemK  d«l'oû,  emapoi'piusalloBgésiles  petits  cotu-ent  évet 
Idae  vîtease  singBliërc  pea  de  jours  après  leur  naissance ,  et 
ne  oomaMaecDt  à  vofer  que  luroqu'ils  oat  actf  ims  preiqua 
leaieleHrgramdeiir.Ltur'plaUta[geeatd'ab»rdgrU  clair(blanc  ' 
mIod  d'flBires  )  ;  il  rougit  k  aoenire  qa'îk  avaudent  en  âge  | 
naia  il  leur  fmt  dû  A  àoiat  mois  potir  l'«Btier  accroissement 
4e  learc«rps,'etc-eMalors«{u'ils  commencent  il  prendre  leor 
fcelie  coulanf.  Gatesli^  et  Dater  Ire  ont  remârqaé  qu'eUe  n'ac- 
quiert toute  sa  vivacité  qu'auboMt  de  debxaas;  elle  parolld'a- 
l»«rdsi*^'aite,«èlerongeett'toaieiHvpla5écUiant;elleB'élend 
«DSMS  «orie  cKMipîoik,  pais  salr  le  dos  et  U  poitrine ,  el  jus- 
que sur  leçon.  SurJes  uns.  les  nuances  varient ,  sur  d'autres 
elles g0QtpI^^  foncées.  On  à  remarqué  que  dans  \efiammanl 
JuSénégai ,  il  est  {>1  us  son  ce  au  ,  el  dans  celui  «le  Caycnne, 
f)lns  orangé  ;  ce  qui  a  donné  lieu  i  Barrére  d!en  Faire  deui 
espèces. 

Leur  cha4r  est  -us  ouits  riedieri'.hé  -;  Cuesby.  U  compare  , 
Toar'  sa  ttéltcMene  s  k  celle  de  la  penlris^  Dampier  dît 
qu'elle  est  dé  iotx  kon-  g«At  ^  quoique  maigre  ;  DMertre  l'a 
trouva  excHlenle,  M  jd^^  petit  goàt  de  marais  ;  plusieurs 
autteh  Vi^a^drtlft  trodivtitrt  at  métae  :  les  bociens  regar- 
doitein  te  '^àmtnâBt  CAMote  an  gibier  esquis  ;.  niais  Lapeirec 
ditqu'tlte  en«tinwilMsvtftSautiiiât'a  trouréebuileuse,  et 
ayMBt  presque  tonjoAT^  nttfe  odekr  désagréable  de  marais,  Il 
garott  qh''0B  r^çafdé  sX  fawgue  contme  le  ntorr.eau  le  plut 
Inand  Cfài  pttisse  Ctre  éibtigé  |  éUe  est  fort  grosse  ,  «t  il  y  a 
vers  la  ràcftié  M  ]^<e|iOiob  d6  graiasc  qai  fait  tm  escellent 
morceM.-  ■'  ■ 

Iléi'flatWMMM'rarielitién^aitdenr,  en  grosseur  et  en  cou- 
leurs ;  aiats  IbtiteS  CM  dMïéf  efcoeS  twancnt  à  l'^ge.  Lorsqu'ils 
sont  dans  leWétBt  patflnt  ,  ïli  «m  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur ,  du  bout  du  bec  ï  celui  de  la  oueue  ,  et  prés  de  six 
piem  jusqu'i  l'etlrémïté  des  ongles.  Le  tiec  est  long  de  qua- 
tre pouces  trois  lignes ,  et  l'envergure  a  cinq  pieds.  Son  plu- 
mage est  enlièrefneM  d'Un  ronge  vif,  excepté  la  plupart  des 
plumes  de  ^'aile ,  qui  sont  boires.  U  est  Bguré  sous  son  plu- 
mage parlait,  ^os  VAmencan  OmiAotoff  ,  el  dans  un  âge 
moins  aïanbé  ,  sur  la  pi.  etd.  n."  68  de  BufTon  ,  ainsi  que  sur 
celle  publiée  par  Gaiesbj.  Le*  uns  ont  le  bec  ronge  ,  d'antres, 
î«uies  ;  lOaU  dtee  Mo*  ,  son  «trénité  est  niAre.  On  m'a 
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issurë  que  les  flàmmans  qui  nichent  dant  les  mirais  4e 
tVinboDcbure  in  Rk6ne  q'ont  iamaii  le  plumage  totalement 
r»age ,  à  qoeltj^e  ige  que  ce  imI;  .ce  qui  iodiquerait  mie 
rac«  particulière. 

*  Le  PhébicoptÈRB  du  Cbili,  Phamcopisnis  ruber,  ranigibui 
albis,  Lath.  Celte  espèce  difTërc  de  celle  des  antres  parties  de 
l'Amérique  méridionale  ,  par  la  blancheur  des  grandes  pen- 
nes des  ailes  que  l'autre  a  noires.  Sa  longueur  totale  ,  de  la 
pointe  du  bec  an  bout  des  ongles  ,  est  de  cinq  pieds  ;  le  co(its 
seul  a  tout  au  plus  un  pied  delong  ;  le  bec  ,  recouvert  par 
une  pellicule  rongaàlre,  est  de  cinq  ponces;  la  tète  petit;, 
ohlongue ,  est  couronnée  par  nne  espèce  de  huppe  ;  les  yeux 
sont  petits  et  assez  viEi  ;  les  plumes  du  dos  ,  ainsi  que  les  coo- 
vermres  de  l'aile  ,  sont  d'une  belle  couleur  de  feu;  IC'  reste 
du  plumage  est  d'un  beau  blanc. 

Ceflammaai  ne  fréquente  que  les  eanx  donces  ,  et  on  ne 
le  voit  jamais  sar  le  rirage  ^e  la  mer  ;  il  est  trèa>faroucbe. 
B-  Surface  interne  de  la  mandibule  aupèneurt  vrrdcaie ,    trit~ 

haute,  aussi  la^  à  ta  base  tfue  le  demi-bec  bù-méme  ,  H  dont 
,  U  bordu  termine  en  tnmchaiu  irh-acérè;  bords  întemn  de  ta 

mandibule  inférieure  Irèl-lurget. 

Le  Pkénicoptèke. (petit)  ;  PhankapUmu  ntiaar,  Geoff.  y 
pi.  M  3o  ,  n."  1  de  ce  Diclîannaîre.  11  se  iroure  an  Sénégal; 
li  est  moitié  pins  petit  et  moitié  moins  gros  que  le  pkamco^ 
tare JlammofU.  Cet  oiseau ,  dans  l'Âge  a  vaocë ,  porte  un  plu- 
mage rouge  ;  des  bandes  allernalires  de  cette  couleur  et  noi- 
res sont  sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  leurs  pen- 
nes et  le  bec  sont  de  la  dernière  teinte  \  les  pieds  ronges. 

Le  jeune  est  blanc ,  avec  de  Ir^pctites  taches  d'un  gris- 
brun  sur  le  cou,  rares  et  plus  erasdej  sur  le  dos  et  sur  les  cou- 
vertures des  ailes;  le  bec  fiil  brun  et  les  pieds  sont  gris.  (^ 

Nota,  Les  difTérences  qu'on  remarque  entre  le  bec  de  ce 
phénicopûre  et  celui  du  fiammaat .  sont  extraites  d'un  Mé- 
moire de  M.  Geoffiroy ,  inséré  dans  le  Bulletin  des  scieiKes 
de  la  Société  philomaihique ,  tout.  I ,  b.°  i3  ,  pag.  g?. 

PHENION,  PHCËNlON.JSomsdal'AsÉMQnB,  chez 
les  'Irecs.  (lm.) 

P11£R1A.  L'un  des  noms  grecs  de  U  Verveine.  F.Hii- 

ROBOTANE.  (LN.) 

PHËKOSEPHONION.  L'un  des  noms  grecs  donnés  à 

I'HeRBB  sacrée.  V.  HlÉJtOBOTANE.   (LN.) 

PHERUMBROSouPHERONBRON.Chez  le»  Grecs, 

on  désignoit  par  ces  noms ,  ie  momardica  elaUrion.  Oii  croît  que 

la  chicorée  sauvage  ou  la  laitue  sont  Ie^A«rum£n»âe  Zoroastre, 

PHÉUUSE,  PherMa.  Genre  de  vers  établi  par  Ocxea, 
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Ï oof- p)ac«rl'AuPHiTRlTBPLtnfEti8E  de  Huiler,  llaëté  nommé 
ENMAiKEparBluaville.SescaractèressoDl:  corps  fort  long, 
articotalious  presque  semblables,  décroissantes,  pourvues 
d'appeodîces  simples  et  peai-étre  de  stigmates  ;  deux  fais- 
ceaux de  longues  soies  dorées  sur  U  premier  anneau  ;  bou- 
che pourvue  de  tentacnles  fort  courts  ,  et  supérieurement 
pourvue  de  deux  autres  tentacoles  beancoop  plus  longs. 

La  phéruse  se  construit  un  tube  d'argile,  (b.^ 

PIlËRUSE,PA<nMa.Genredepolypeg établi  par  Lamou- 
roux  aux  dépens  des  Flustres.  Ses  caractères  sont  :  polypier 
frondescent,  muilifide  ;  cellules  oblongues,  salUanles  sar  Bne 
seule  &ce  ;  ouverture  irrégoU^e  ^  avec  on  rebord  contourné 
en  dedans. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre ,  et  elle  est  figurée 
dansEaperi  dans.Olivi,  et.  dans  Carolmi ,  sonBlcDoni  de 
Flusthetubuleuse.  LaraourouK  l'a  reproduite ,  pbade  son 
Histoire  des  polypiers  comliigiMs  fltjfsiùùi.  On  la  trouve  sur 
les  varecs ,  dans  la  Médilerraoée  «t  dans  les  mers  tntertro- 
picales.  (b.) 

PHESANT-DUC.  Nom  qae  porte,  ^New-Yorck,  le  Ca- 

BARD-JENSEN.  (V.') 

PHËT  on  FHEB.  C'est  U  nom  arabe  d'un  grand  chat  À 
robe  moucheléfi ,  sans  doute  de  la  P&ntbère  ,  t»  Bar- 
barie.  (desh.) 

PHÉTRUOME.  Cette  plante  mexicaine  ,  mentionnée 
par  Hernandès,  est  rapportée  par  P.  Brown  i  tme  variété 
de  VarisUiiackia  indica.  (lN.) 

PHEUC  AGROSTIS,  PA«««w«^V- Delisle  a  donné  à  ce 
genre  le  nom  de  Cyhooocée.  (b.) 

PHEUXA.SPIDIUM:.  Cette  plante  de*  anciens  Grecs  est 
la  même  que  le  PoLiOH  osHONTAGNEdeDioscoride.  f.  Po- 
lios.  (LN.) 

P  tllAUTE  (^fioU^boutàUt ,  en  grec) ,  et  LAGÉniT£.Kom9 
donnés  ii  des  concrélions  pierreuses ,  à  des  cailloux ,  et  à  des 
fossiles  qui  ont  la  forme  d'une  bouteille  ou  d'une  fiole,  (ln.) 

PHIBALURE,  Pkibalura.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
SxLVAiKS  et  de  la  famille  des  Pékicalles.  f'.  ces  mats.  Came- 
tires  :  bec  conico-convexc ,  très-court ,  épais ,  robuste  ',  man- 
dibule supérieure  un  peu  arquée  ,  échancrée  vers  la  pointe  ; 
narines  petites,  couvertes  d'une  membrane,  situées  à  la  base 
du  bec  ;  langue.  •  •  •  ;  les  première  et  deuxième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  queue  grâle  ,  très-longue  ,  fourchue  ; 
quatre  .doigts,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis 
4  leur  base.  Cette  division  n'est  composée  que  d'une  seule 
espèce  qui  se  trouve  au  Brésil ,  et  dont  je  ne  cannois  ^ue  la 
dép  ouiUe> 
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Le  Pbhaldiib  a  bec  jaumb,  PMalmmjUniruIns,  Vieil).,- 
Cet  oiseau  ^  le  wmet  de  la  tét« ,  les  {peanet  ées  ailes  et 
de  laqoeae,  noirs;  l'occiput  et  la  gorge-rtrax;  le  devinl 
du  coià  et  de  la  «oitriac  noir  et  blanc  ;  -ées  taches  de  eu 
deux  couleurs  sur  le  haut  An  ventre;  les  parties  suptrieiire] 
do  ceu  «1  du  corps  variées  de  roux  et  de  notr;  le  bec  et  lei 
pieds  janoes.  GroMCu  r  da  ttngara  bhet.  (v.) 

PHIËKl.  Chez  les  ancieos  RvraainR,  ce  nom  âésignoil  U 
plante  qaiis  appelaient  »msvit:entauriammajiM.  ^LK.) 

PHlIiAO BPH JE.  Le  g«ahd  h4CLE  de -qael^ues  wtenn. 
.  PaiLADËLPJlUS.  C.  Baukin  rapporte  cette  plante, 
mentiooséepM-AlliriDée,  à  DOtMfptit^4esiardiD«, arbuste 
remarquable  par  l'odeur  suaTe  que  ses  fleurs  exhalent.  Tour- 
«efort  et  A^vsmoM  dotiaâlKvoMftey^^atagearediiu 
leqael  cette  plante  rentre;  mais  Linnaeos  evtploië  celiii  de 
pUiaMphm  t  -qn  a<^té  adapté  par  le  botaniste  Aîtoa.  Ustcri 
«t&oemcr  fdaceàt.daos  ce  genre  qvelqacfl  ai^stes  qni  ip- 
porliennentmaiBlensit  «ngettpe  A^A^mnwn.  F.  SviiNGii 
et  FntLANTHROPOs.  (ln.) 

PillliANBR£«b.PHiLANUER.  S«ba  a  notna^  akisi 
«jn  animal  du  genre  des  Didelfhes  ,  le  Quatre  tei'b  {Biàd- 
fèùpkManàer^lJKmi^.'OtXtt  mêffle désigaatien  a  été  ippli- 
^a^c  À  divers  aotrei  aiiîmaM,  notammeat  an  KAimcitoo 
Ô'Aroé,  et^arott  dérivée  du  nom  malais  de  ce  derûiert 


Le  pfiilaaére  de  Airiaan,  d<>  fnademmseHe  de  Méri» , 
jne  paroil  appartenir  à  l'espèce  du  éidelphe  cayopoUïn.  (bu».) 

PHiLANrH£.Mifanàus,Fab.;  r«^,Geoir.,  Or»., 
Crabm,  Ross.  ;  Simblephiius ,  Jar.  Genre  d'insectes,  del'erirt 
des  byinéR<^ti^«<es  ,  Mction  des  porte-ftiguillons ,  \àm,\]\t 
des  fosissears  •,  tribu-Aes  crabronit^. 

Les  phîlanthes  et  les  i-.ercrris ,  que  Fabrlcius  réunit  are* 
enc,  fortB««t  uu  groupe  trës-oature)  ,  «<|ui  Fait  le  pliMgt 
deb  erabraia  et  des  tndiines ,  aus  ffu^ies  de  Unnaetis ,  on  OO're 
tribn  des  guéptatrei. 

Plusieurs  caractères  les  distïnguem  de  ces  derniers  hvmé- 
noptèrestleurs  aîles  supérieures  ne  sont  point  doublées;  lea" 
antennes  ne- sont  poiut  coudées;  leurs  yeoc  sont  en  tiers,  ou 
n'oCTrent  ^«l'une  l^ère  échancrare  ;  le  segment  aniéHenr  de 
leur  tronc  est  très-court ,  et  point  dilaté  sur  les  côtés  dn  dos 
lHsqu''l  l'origine  des  ailes  ;  enfm ,  leurs  mandibules  sont  étroi- 
tes, arquées  el  point  ou  peu  dentées.  Ces  hyménoptères  on<> 
ainsi  que  tes  autres  crabrooites  ,  les  antennes  courtes  d 
composées  d'articles  serrés  ;  les  pattes  courtes;  la  itte  grand* 
'  et  l'abâonea  ovalaire  ou  ellipsoïde.  Ils  s'éloignent  des  cri- 
broas  et  se  rapprochent  des  melliaes  ainsi  que  des  alyso») 
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4  raîsoo  de  lear  léie  plas  \ti^ ,  4e  tears  7 Aix  >phB  petits  « 
IwuiMi^  pkn  écartes  «1 4e4ans ,  et^  nombre  dcceltules 
cAîtaie&  cow^lÈtes  ie  l«ars  ^es ,  qai  est  d«  trois.  La  sc-t- 
conde  etja  troîsièfltt  Ae  ces  cettales  reçoMvnt  diacaHe  ans 
nemre  récarrente. 

Les  f^ilanâies  et  it»  c«roeris  sont  ^stiiigités  tant  de  c(!ï 
deniers  crabrcniles  qae  des  autra,'pRr  leurs  antmiRes  insé- 
rées antnilieade  lafaice  antérîeure'delatïieet  ffhisgrosns 
vers  leur  eslrénuté ,  et  par  tcor  flraperon ,  dbni  la  partie  su- 
pértenre  est  divisée  ,  i  sa  sntare  ,  en  trois  lobes  ;  celui  du 
milieu  remsnte itisqne  sans  l'erietiie  des  antennes;  ce  cha- 
peron est  entièrement  dans  le  plan  vertical  'de  la  l'ace  de  U 
ïéte  ,  tandis  qu'il  fait  «rdiBairemeot  m  angle  avet  celte  face 
dans  les  autres  ciâbronites.  ' 

Considérés  sons  te  pnînft  de  vue  de  l'appareH  inasiicateur, 
les  philanthes  de  Fa'bricrâs-n'ofirenl  point  de  dfffiirences  très- 
remarqoables  ;  et  c'est-cé<qni  l'a,  sans  doijle  ,  détemmé  à 
rejeter  le  genre  ctreeris  {phi/àiOfius,  Jor.  ),  ■que  l'en  ai  dé- 
membré. D'autres  rapports  autorisent  -néanmains  cette  sépa- 
ration. Nos ^îlaathes ,  oa  les  simblephûei  de  M.  Juriae,  ont 
Icors  tuoteUn  es  écartées  à  leur  base,  plus  coûtées  'que  la  léte 
et  le  corselet ,  et  ssset  brusquement  renSées  ;  les  yecR  un 

{■eu  écbancrés.leSinandibuies  sans  deols,  M  tontesles rel- 
aies cubitales  sesjïles;  leur  abflomen  ,  en  outre,  estgéne^ 
ralement  noir,  allongé  et  moins  étranglé  qtM  celui  des  cfrdma. 
PeiLASTHE  couROWWÉ  ,  P/ttlaOhus  connatus  ,  F-ab.;  Pane. 
Fùun.  instct  gtm.  /ose;  64. ,  tab.  ^3  ,  Tëm.  H  est  «orf  Ucheté 
de  faune;  l'abdomen  a  emq  bandes  janui»  ,  dont  les  deux 
preonires  sont  rnterrompaes  ;  les  ailes  sont  jaunâtres.  Oo 
trouve  assez  fréquemment  cette  espèce  dans  le  midi  de  U 
France  et  mëme'acn  enpirons  de  Paris,  sur  les  Rears  des 
chardons. 

PBiLAiniaE  APIVOR^,  Fhiltmthus  apioana  ;  pi.  M.  ag ,  6  , 
de  cet  onvrage-,  la  Guêpe  h  antieaucciorâés  ik  jaune,  (leoFf.  ; 
PftaBB^wpirti»,  Fab.;  Pam.  ibidjasc.^y,  tab.  ï3,  et/ascHA, 
tab.'iS ,  le  mile.  Cette  espèce  -étant  un  ennemi  très-dan- 
gereux de  Vab'eiBeàamtstique,  doit  être  décrite  d'uïiê  manière 
gai  ta  signale  atrssi  Vieo  qu'il  sera  -pos-sible ,  et  qtri  puisse 
fixer  Sur  elle  l'altemion  de  l'agrreuheur.  La  femelle  est  lon- 
gue de  sii  ï  sept  lignes.  Les  antennes  sont  noires  -,  la  iSte  eSt 
noire  ,  avecsdpsrtieanlérie^ireet  une  tache  échancrée  sur  le 
froBt,  jaunes  ;  derrière  leS  ytm  et  en  dessous  est  une  petite 
ligne  ronssÉtre  ;  le  cârsélet  est  noir ,  luisam ,  un  pen  pubes* 
ceirt,  avec  te  bord  antérieur  du  premier -segiûem,  on  point 
«u-devanl  de  chaque  aile,  leur  attache  et  une  ligne  à  l'é- 
CQSion ,  jaunes  ;   l'atbdomeD  est  jaune  ,  luisant .  finement 
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ponctué,  xrec  h  base  ia  pretoter; anneati',  te-bor J  anlérîenr 
des  trois  oo  quatre  autres  suivaas ,  Do!rs  en  dessus  ;  le  doîe 
avance  aa  milieu  et  Eurtne  uue  tache  trian^laîre  suc  les 
premiers  V  i'abdoowa,  dans  quelque&-uu,  est  presque- en- 
tièrement jaune  ,  avec  la  base  du  prenûer  anneau  et 
celle  des  deux  suivans,  noire';  le  deîaous  de  Tabdonien 
est  d'un  jaune  jieu  ou  point  mélangé;  les-  pattes  sMit 
jaunes,  avec  le&  hanches  et  La  moitié  inTérieure  des.  cuisses, 
noires  ;  les  jambes  intermédi«ires  ,  et  les  postérieures  sur- 
tout., ont  quelques  épines  latérales  ;  les  tarses,  les  antérieurs 
principalement ,  soot  ciliés  ;.  les  ailes  supérieures  ont  la  cala 
et  les  nervures  roussàlFes, 

Le  BiÂle  est  d'un  quart  environpIUs  petit;  ta  tache  frontale 
est  trifide  ;  l'écusson  a  deux  lignes  jaunes  placées  l'une  sue 
l'aulre  ,  et  dont  la  si^ériei^e  est  plus.gcande  ;  l'abdomen  est 
nuir  en  dessus,  avec  les  calés  des  aoiieani  et  leur  burd' pos- 
térieur, jaunes;  le  dessous  de  l'abdomen  est  jaune  avec 
quelques  bandes  noires  ;  les  pattes  sont  raoin»  épineuses  el 
moins  ciliées  que  dans  les  Cemelles. 

Lesin^vidus  de  ce  dernier  sese  cçeuseot,  dans  les  terrains 
légers  et  en  pente,  exposés,  aasoleil,  une  galerie  presque  ho- 
rizontale ,  dont  la  longueur  «a  jusqn'i^n  pied  ;  lencs  fortes 
mandibules  leur  servent  de  leviers  au  de  pinces.,  et  leurs 
pattes  antérieures  de  pelle  et  de  ratîssplre.  Ces  insectes  oui 
i;oin  de  déblayer  les  monticules  de  décombres  qu'ils^Cormeut 
en  minant.  On  le»  voit  sortir  à  4>^érentes  reprises  de  leur 
trou,  marcber  à  reculons,  mouvoir  continuellement  leur 
abdomen,  l'éievant  et  l'abaissant  loi^r  à  tour,  et  rejeter  en 
arrière,  avec  les  pattes  de  devant,  la  terre  qu'ïls.out  acca- 
yiuléeà  l'ouverture  de  la  galerie  ,  et  qui,  av.ec  le&.noaveaiii 
matériaux,  qu'il  faudra  trampoctec  hors-  du  canal ,  finiroit 
par  obstruer  le  passage.  Le  nid  de  leurs  petits  étant  pr£l, 
cesphilaalhes  vont  sur  les  fleurs,  ysaîsisynt  uaeabeiite,  la  taent 
«n  la  perçant  de  leur  aiguillon  à  la  jointure  de  la  tête  et  du 
corselet,  ou  à  celle  dncorsdetaveç  ^'abdameU)  etlaportent 
dans  le  fond  de  leur  trou.  Ils  y  pondent  ensuit&ua  œK  Cha- 
que femelle  devant  donner  naissance  à  cinq  ou  six  petits  an 
moins,  puisque  j'ai  trouvé  ce  nombre  d'œafs  dans  son  ovaire, 
il  s'ensuit  que  chaque  philaalhe  détruit  pour  le  moins  atuant 
A'abeiiles.  J'ai  compté  sur  un  e^ace  de  terrain ,  ayaiU  cent 
vingt  pieds  de  longueur  ,  cinquante  à  soixante  femelles  oc- 
cupées ^  nidi6er  ;  cette  étendue  de  terre  a  donc  pu  être  le 
tombeau  de  trois  cents  abàila^  Supposons  maintenant  qae 
sur  une  surface  de'  pays,  ayant  environ  deux.lieues  en  cairé» 
vous  aye^t  une  cinquantaine  d'endroits  infectés  d'oa  pareil 
nombre  At  philaïUhes apîeoreshia.^\\eay  ces  înSBClesf  ^InÙT 
font  quinze  mille  ubeUles, 
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"Les  œufs  de  ctspJnlaitthes  son'lfres<jae  cytîodriquea,  allon- 
gés ,  1)laiics  et  arrondis  aux  deux  bouls  ;  leurs  larves  ont  six  ■ 
A  sept  lignes  de  longueur;  elles  sont  d'un  blanc  jaunâtre  , 
allongées,  molles,  raaes  ,  convexes  en  dessus,  plates  en  des- 
soas,  amincies  an  peu  vers  l'anus,  forRiées  de  douze  anneaux 
«éparës  par  des  étranglemens  sensibles,  avec  des  bourrelets 
sur  les  cfttés  ;  le  premier  et  l'atant-dernier  anneaux  ont  cha- 
cnn,  de  cbaque  cdlë  ,  un  stigmate  trè's-apparMit;  leur  bouche 
forme  une  espèce  de  bec ,  et  offre  deux  petits  crochets  et 
quelques  autres  parties;  la  coque  de  sa  nymphe  est  ellipsoïde 
et  composée  d'une  pellicule  mince  et  d'un  brun  clair. 

Le  meilleur  moyen  de  détruire  ces  insectes,  consiste  à 
observer  les  lieux  où  ils  nidifient ,  et  à  ébouler  fortement  la 
terre  T«r3  la  tin  de  l'automne  «  pour  faire  périr  tes  larves  et 
les  nymphes.  Voyez  nti  Mémoire  que  j'ai  publié  à  ce  sujet,  et 
que  j'ai  joint  à  mon  SUioire  dts  FourmU. 

Les  phiianthes  :  diadema  et  veriilahris  de  Fabricîus  ,  repré- 
sentes  par  M.  Antoine  Coquebert ,  dans  la  troisième  décade 
de  ses  Illustrations  iconographiques  des  insectes,  doireni 
être  conservés  dans  ce  genre.  (L.) 

PHILANTHEURS  ,  PhiianiAons.  Famille  d'insectes  hy- 
ménoptères, composée  des  genres  PHII.ANTHE  et  CerCEHIS, 
et  qui  fait  maintenant  partie  de  ma  tribu  des  crabronites, 
&mille  des  fouisseurs.  V.  Fhilanthe.  (l.) 

PHILANTHROPOS.  Ce  nom  et  les  suîvans,  phileia^ 
rùim,  pkiiUtùan  tl  phitaâdp}ius ,  sont  au  nombre  des  anciens 
noms  grecs  du  graleron  (  Galium  aparine-  ).  (m.) 

PHILEDON.  Nom  d'une  division  dans  l'ordre  àespasse- 
retmxi  du  Règne  animal  de  M.  Cuvier,  laquelle  correspond  à. 
mes  genres  Créadion  pour  des  espèces,  et  Polochion  pour 
d'antres.  V.  ces  deux  mots,  (v.) 

PHILEMON.  V.  PotocHioN.  (v.)   ~ 

PHILËR£ME,i>/iiy«n7ntu,  Latr.;  Epeolus,  Fab.  Genre 


d'insectes  ,  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  portç- 
aieoiilons,  famille  des  meluféreS  ,  tribu  des  apiaires ,  très-. 
TOisin  du  genre  des  nomades  ,  et  des  antres  qui  en  dérivent  , 
mais  qui  en  diffère  par  la  forme  allongée  et  triangulaire  da 
iabre.  11  se  rapproche,  parce  caractère,  àm  ammobates  ;  mais 
les  palpes  maxillaires  ne  sont  composés  que  de  deux  articles  ; 
ih  en  ont  six  dans  ce  dernier  genre.  Les  ailes  supérieures 
n'offre  qn'une  oa  deux  cellules  cubitales,  h'èpeole  ponctué 
(^puartattu  )  de  Fabricîus  est  une  espèce  de  pkUérime-  Son 
corps  est  noir,  avec  un  duvet  cCndré;  l'abdomen  est  rous- 
sâlre,  avec  les  côtés  noirs  et  tachetés  de  blanc.  On  trouve  cet 
insecte ,  vers  la  fin  de  l'été ,  dans  les  lieux  sablonneux  des  en- 
virons de  Paris.  (I..) 

PHILËSIE,  PAt/Mia.  Petit  arbuste  do  détroit  deSIagcIv 
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Un,  k  raHMâux  tleiuau,  i'Eeulles  aUerBu,BMo)éu,  Iîb^ 
res ,  eliipiiqiies  <  aî^uè's,  très-SAtières ,  et  à  Oean  raogu  s<^ 
taires,  tertainaJe^  et  peadanleâ,  qui  feme  un  geore  dasi 
l'bcsaadcie  mouogyaw  et  dans  la  famille  des  Asp&RAGOiâ)£s. 

Ce  genre  a  pour  cacactires  :  une  corolle  de  sis  pétales, 
dont  les  Icois  inUf  ieuES  «ont  tcoia  fois  ytas  grandi  et  spaialés  ; 
poràt  de  caliice  ;  sis  étamûies^  uw  «vaire  supériewc  ovale  « 
•urmoBté  d'un  La&g  ttfU  k  stignMc  trilobé  ;  «a»  baie  k  pi»* 
ùeuTS  semenees. 

Le  Lapa&ebis  se  rapproche  beaucoup  de  ce  g«ire,  et  le 
Qavia  doit  s'y  rapporter.  (».) 

PHILËTÂËKLUM.  f".  VatUktnaaQfOa  etVoutmostok 

PHILËURË,  PtHlmnu,  latte.  ;  Scanioua ,  Usa  ,  OUr.| 
Qeùtcupu ,  Fab.  Geaure  d'iaseclea  de  la  section  des  pesta- 
«1^3  ^  bimUe  des  LaBullicornes ,  tribu  dca  scarabdï^ii 
composé  de  quelques  g^ein^eg  de  Fabciciaa,  dout  le  corp» 
«M  déprimé  ,  avec  le  corselet  dilati  et  arcondi  iatécalerneBi , 
M  rappirocbaat  de  la  forme  orbieulaire ,  et  les  man^ibiilei 
étrmtes^,  sans  denti  ni  échaocrure  au.  câté  extérieur.  Tel* 
sont  les  géotmpa  nommés  par  Fabricius.:  Jù/f"*!",  vo^jw, 
JepKSêns.  Ces  espèces  sont  particoliàfes  aux  co»tvi9S  éqv- 
Quiales-  de  l'Amérique,  (l.) 

PQ1LU>&E.  r.PBYUMlE.  (il.) 

PHILIN.  C'est  alDsiq»'AdaDMnappelkIftva&riidUa- de 
Linninu ,  qa'  il  a  finréc  pi.  3  de  son  ouvrage  sor  les  coqail- 
ta«s  du  SénégaL  V.  anmot  Vqlutb,(^) 

PHILINTttE.  Gcsftwy  nomae  ainû  une  UMbda  dei 
environs  de  Paris,  qui  est  le  mâle  delà  LlBEUoi,El>àPBl^S 
que  le~  mine  aaUnr  appelé  VJié»non.  V.  LuBkLUlA.  (SBSM.) 

PHILlSTiUM.  V,  FntLAiriBBOPos.  (lh.) 

PHILLANTHUS.  L'on  a  donné  ce  nom,,  et  principale.- 
ment  Plukenet ,  à  quelipies  espèces  de  cievgea  ou  cactiers ,  i 
canse  que  les  flevrs  naissent  air  les  feailtcs.  Liaaaaa  l'a  trans- 
pond  à  am  genre  tout  différent,  efc  dont  les  Sean  «MkVle  pltu 
«ot>"«nt  dans  les  aisselles  des  teuîUe».  V.  PhvluiNthk.  (ln-) 

PHlLLYKilA  de  Dioscoride.  ■  C'est  un  arbre  âe  ta  gran- 
deur imiigTUttum  (  troJtae),  qni  produit  des  féùiUes  sainbla- 
bli'B'à  celfats  d«  l'olivier,  mais,  plus  larges  et  plus  Boires  ,  d 
de»  fruits  pareils  à  ceix  ia  ùimsaa ,  noiss,  doaeeâtrefl  et  ta 
grappcts.  Le  phîltyrea  cro4t  dans  les  iienu  rades  ;  se»  feuilles 
soM  a«iriiigentes  et  anesi  miles  que  ceUes>  de  l'olivier  aaa- 
vage.ete-  {Kiuc.  i  ,  ia6.)  Cette coarte description  suffit  ponr 
hirt  reeoBBottre  qa'il  n'est  pa»  qucsiioa  ici  du  ttUeul  ,  qoi 
est  le  pkBjra  Act-  tivecs.  Uatthiote  avoit  fait  un  des  premiers 
dette  observatiiMi.  Ce  célèbre  boisatsie'  iiatien  rMtporieit  le 
^iUjna  aa phH^rea média f  Linn. ,  de  in^me çae  vienreSei! 
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lait.  On-peut  iîre  que  tons  les  boianisles,  jusqu'i  présent, 
oot  éié  du  minie  aria,  oh  qu'ils  n'ont  pris  pour  le  philfyna. 
tf/ma  dea  espèces  A»  néme  geoce ,  excepté  Dodonée  qui  croit 
que  c'est  le  Iroëne  même ,  et  Castor  le  tilleul.  It  parott  pro- 
bable que  l'un  des  tilia  de  Pline  est  nn  de  ao»  ^iUyna. 

Le  genre  pMOywta  de  Touracforl  et  de  Linnieua  comprend 
les/ïAi'/yrM  des  anciens  auteurs,  qui  sont  des  arln-cs  oaarbri»- 
tejtm  d'Europe  et  du  Leraat.  Loursiro  avoit  cru  dàcourrif 
■tte  etfièce  en  Ane ,  nBa*s,MloDVaU,il  avoit  pris  pour  telle 
âne  e^»èce  d'olivier  (  Oiea  imcnaupa  ,  Valh.).  Silkn  avoït 
rapporté  A^pkHfyrt»  le  caadiu  captoaU,  Linn. ,  e1  Banaam 
(  Afric.  )  on  m^tdeuta. 

L'6n  a  écrit  de  diverses  naBièrea  les  notai  de  Phiilvrea. 
et-PuLiEKA.  Noos  a*ons  suivi  )'ortbogra]^e  adoptée  par 
Schrewelisi.  V.  FiLAiiA.  (u*.) 

PHiLL¥REAST&UM.VMllîiriABM<wt  codmd  ag  gearc 


PHILOIV1ACU&  Kocrtardélirne  unsi  le  CoHBAtTAitT. 

PHILOMEDA.  Ce  genre,  éuUi        "    ' 
par  Anliert  -  Dvpclii  -  Thoaar 
Govau  ,  ainsi  que  l'avait  soopçooné  le  aeccMd  desdciw 


PHILOMEDA.  Ce  genre  ,  éuUi  par  ]4orfaooa  et  adopté 
Mr  Anliert  -  Dvpctil  -  Thoaan  ,  est  le  tnâme  que  le  genre 


botanistes  «ne  nods  venons -de  citer,  (u*.) 

PHILOMÈDE.  r.  pHiuauutA.  (s.} 

PHlU>MEDJON.  L'un  des  noms  aneicn  de  In  €■«»- 
DOIHl  QaHBHBB  A  i'iIMUWBLLL  (IS.) 

PGULOHËLA.  Ntn  appUqué  an  Rossieiisi.  (s.) 

PHIJLOMOTLS.  Espèce  de  HuranccLE  ;  AkmomWs 
phihnotU ,  très- commune  eu  Europe,  confoadtK  avec  les 
nmHnaihtt  iKni  et  bulbotm  ,  c'eal-lr^e ,  avec  le  BotTON  Q^oa 
et  le  Baahnet.  (us.) 

PHILOPHABËS.  V.  pBYUSMAkBt.  (ui.) 

PHILOaCI£,  PhHçeda,  Lair.,  Uaek;  Onùaa,  Fak 
Genre  da  crustacés  ,  de  l'iordre  de»  îsopodes ,.  famille  de* 
ptérvfflbrwicltes. ' 

J  ai  partagé  le  genre  déporta (_Oiiisauy  de  Fabricitis  ,  en 
quatre  antres;  les  cloportes  proprement  dits  et  les  ohiloacm. 
ontlenrs  anteBaeseatérteures  composées  de  huit  arlideST  ce 
qui  distingue  cas  crantacésdeSfWfcc^iM.et  iatiormad^asi 
autre*  gpnres  dérivés  de  «eUi  d'onûciit. 

Les  philoscies  dUTèfent  mainteHani  flescloportesi  enxe 
que  l'insertion  de  ces  organes  est  Ami  o»  découverte  ,  etqu* 
le  corps  se  tânnine  bmsquenKnt  eu  queue. 
.  Le  genre  p/Wa«ei> «.90W type  Udflfwrtlfdahntiinde  AL  Civ. 
vier  ,  Joum.dHùt.  noL  et  de  thys.^lota.  a  ,  pag,Aii  pLa6  « 
fig,  fi,  7,  ft ,  ou  l'oMMEiu  j^Aiafnûi  de  Fabricius.  Le  dessus  du 
COV*  *■*  *''">  ««ftdfé  bnm ,  panenA  de psiils  tcaiis.  et d« 
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{toinU  gris  OB  jannAim  ;  le  desiona  in  c«rpa  «t  blandiitfe  ; 
es  pattes  ont  quelques  traita  obtcurs  ;  les  quaire  pointes  de  la 
queue  sont  à  p«u  près  de.  I2  mSme  loncaenr.  On  troure  cet 
animal  sous  les  mousses ,  sous  le»  feuillea  tombées  k  terre , 
dans  les  lieux  humides.  (L.) 
PHILOSOPHE.  On  a  doimtf  ce  nom  à  I'Acatithcibe 

NOIRAUD.  (DESH.) 

PHILOSTËMON,  PhitofUmoH.  Arbuste  radicant  ^  à 
feuilles  teroëes ,  à  folioles  ovales,  relus ,  dont  deux  sont  Kl- 
siles  ;  à  fleurs  pédoncalées.  Il  parott  peu  différer  du  Sd- 
MAC  aADiCANTt  mais  Rafinesque,  Fhruie  de  la  Louùiane  , 
croit  devoir  regarder  comme  constituant  un  genre. 

Les  caractères  de  ce  getire  sont  ;  calice  urcéolé  k  cinq 
dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  réfldcbis  ;  cinq  étamioes  k 
filamens  rapprocbéi  ;  araire  inpërieur  à  style  et  k  stigmate 
«impies  ;  un  drupe  monosperme.  (■■) 

PHILOI HEQUE .  PhiieAeca.  Arbriasean  de  U  Tiwt- 
Telle-Hollande  ,  k  feuilles  linéaires,  éparses ,  et  k  fleurs  soli- 
taires et  terminales,  <|ni  aroit  été  placé  parmi  les  ËBIOS- 
TÈME5  par  Smith  ,  maïs  que  E.  Radge  croît  devoir  constituer 
on  genre  particulier  qui  auroit  pour  caractères  :  calice  k  cinq 
divisions  orales;  corolle  4e  cinq  pétales  sessilea  ,  ouverts  , 
recoarbés  ;  dis  élamines  monadeiphes  ,  dont  cinq  altemalï- 
rement  plus  courtes,  et  toutes  k  filamens  velus;  un  ovaire  sa» 
pèrieur  ji  cinq  lobes ,  surmonté  d'un  style  court ,  ii  stigmate 
obtus  ;  cinq  capsales ,  dont  deux  ou  trois  avortent ,  compri- 
mées, et  renfermant  chaccne  une  semence  réniformet  re- 
coorerte  par  un  ariUe.  (B.) 

PHILOXERE,  PhUoxtnu.  Genre  de  lapentandrie  mo- 
nogyoie  et  de  la  famille  des  amaranthacées ,  établi  par  R. 
Brovrn,  pour  placer  deux  plantes  de  la  ^ouvelle*Hol lande, 
qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  AKABATrmillKS.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  une  corolle  de  cinq  parties  , 
acaminées,  réunies  par  leur  base  et  déponrraesde  dents  ;  im 
ovaire  surmonté  d'un  style  k  deux  stigmates  ;  im  ntricole 
monosperme  et  éralve. 

Deux  nouvelles  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  dans  l'ou- 
vrage de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunth,  sur  les  plantes  de 
l'Amérique  méridionale.  L'Amarauthive  VBBHiciJL&iaE  de 
"Wilidenow  doit  y  être  réunie.  Voyex  la  Flore  d'Oware  et  de 
Bénin  ,  de  Patisot  de  Beanvois,  (b.) 

PHILTRODOTES  et  PHILTRODOTE  on  PHIL- 
TRODOTIS.  Anciens  nom^égyptiens  de  la  Verveihe  et 
du  Cétérach.  (ln.) 

PHILTRON.  Plante  citée  parTbéocrite,  etqa'Adanson 
rapporte  au  genre  scomioldes.àe  Toumefort ,  leqn^el  est  le 
piîcontnu  de  Linofeus.  Il  comprend  les  plantes  qoe  sons  DOBk: 
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Mi>tMV«)g*îr«in«atGBETtiLLffes  à  càiriede'la  Formé  de  leiir 
léenoie.  (ln.)  ■■''',':' 

.T»HlL¥CA-ieï1iJi«phf*st«.  Quelqnes  antenrs  écrivent 
/Mlkè  «t  phfîka:  ArfifiMcau  sauvage  ,  toujours  rerl ,  4]ui  se 
d^ej«ppe  an  premier  priritexiDs  ,  trés-cbargé  de  fetiilles  , 
d'âne  Ottolew  bUnctittré,  semblables  à  celles  du  celastrus-  Il 
croissait  sur  le  mont  Alhos.  Pierre  Beloq  fait  observer  qu'il 
ae  erott  «Dr  celte  monttgne  que  noire  ALifEkNE ,  et  en  con- 
tAvt  quK<'«ul«  phUyea  de  Tbéophraste  i  et  qac  l'alatemus  de 
Plin^',  dont  les  feuilléd  tîmneat  le  milieu  entre  celles  dé  l'o- 
lirier  el  de  l'yeuse  ,  et  Velaprinos  des  Cretois  et  des  Cor- 
eyrriens,  k<Hit;misi  le^A/A'radeTtiéophraste,  attendu  que  ce 
MBlawii  notre  alaume.  Cell«<t^nion  est  deveoue  celle  Ai 
C  Bauhiu  ,  Clniias  ,  aie.  Lionnas  a  Irinsporlé  le-  nom  de 
^ifytia  i  uD  geori)  de  la  mime  familt'e  que  l'alïteme  ,  mais 
qui  ne  contient  que  des  plantes  inconnaes  aux  anciens,  et  qve, 
pour  cette  raium,  Adanson  aroit  appelées  alaUnuMa  arec 
CpauDelini  et  Bunaann,  iakeaiPrtid.')  V^.  Pbtuque.  (Ui.^ 
>  PHILYDRË  ,  PhifyJnan.  Plante  be Aacéc  très  -  Simple  , 
■pongieose,  droite,  cylindrique ,  lanugineuse  ,  dont  les  feulUeA 
■OBt  (olMilées ,  épajsf  e« ,  droites ,  lanugineiises  ,  et  les  fleur» 
disposées  en  longue*  grappes  terminales ,  accompagnées  de 
apatfau  ^ttMFles  ,  aî^Ss  eft- hérissées. 

'  Cette -plante  forme,  dans  tamooandrleinonogjnie  et  jant 
la  famille  des  joncs  ,  un  genre  qui'  a  pour  caractères  ;  une' 
spalhe  Uorale  monophylle ;  point  de  calice  ;  quatre  pétale* 
jaunes  ,  dont  les  deux  esférietirs  sont  fias  gràhds  et  uvales; 
mié  seule  étamine  k  anthère  géminée  ;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  d'un  seul  style  ;  une  capsule  oblôngûe,  obscuré- 
ment trigone,  laineuse,  trîloculaîre ,  irivalve,  k  valrcs 
divisées  dans  leur  miliea  par  une  cloison.  I>es  semencei 
■ont  nombreuses ,  trés-petitfis  et  tuberculeuses. 

Le  phifyàn  croit  dans  les  lieux  humide»  et  nurécag;eiu  de 
la  Cocbindiine.  11  estvivace,  et  s'élève  k  enriron  deux  pieds. 
Loureiro  l'a  mentionné  sons  le  i<om  de  (t>rcu;<E.  Sa  figure 
se  voit  pi.  783  dn  Bomdcid  niaganmeie  Cartis.  (B.) 

PHINGITES.  y.  Pbekgite.  (ul) 

PHIOLË.  Nom  Twigflire  de  U  TAitiàzc  somiiE  ,  l'era- 
bdhan  lubaialum  ,  Lamardt.  (0£»a.) 

PHlSTlCAet  PHISTACIA-Oeuxnams  donnés  par  les 
anciens  botanistes  au  pistacbier,  V.  PistaciA.  (ut.) 

PHl-TË.  Nom  doDiië ,  en  Cochîncfcine  ,  4  une  espic« 
d'AiL' À^odeor  et  MTear  fonça,  dôM  on  fait- usage  pour  assal- 
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Bonner  les  alîiociu.  C'est, soirant  Lcmnîro,  VaUnm  oimwn;: 

Linn.  ( LkO 

PH  LËBO  CARYE,  PA/cAoavra- Plante  virace  «  nns  tiga  ^ 

i  feoillet  eDsiforaieai  distîqaes,  ciliées;  i.fleora  dùposée»  en 
grappes  aessiieg,  qui  icnle  constitoe  ,  seloB  B.  Brovra  ,  vm 
genre  dans  I*.bcxa]idrie  monogyaic  et  dans  la  famille  dcsiu^ 
modoracées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  reeroUe>  aizdÎTÎaiow 
persïsUntes  ;  étamines  insérées  k  la  base  des  divisions  de  la 
corolle  ;  ovaire  inférieur,  àstyle.  fili£>niie  et  àsl^maie  sim^j 
Doix  monosperme ,  couronnée,  (b;) 

PHLEBOLITHIS ,  PhUbolithù.  Genre  de  {riantea ,  éta- 
bli par  Gœrtner,  aous  la  seule  considération  d'nn  fruit  rena&t 
àt  rinde.  Il  a  pour  caractères  :  nue  baie  uniiocolaire ,  con- 
tenant une  seule  aemence  piemnse ,  veinée  de  blamC'  en 
dedans.  ■ 

Ce  genre  paroît  devoir  être  réani  aox  Mihusopes.  (i.) 
.  PHLKONde  Tbéopbraste.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
plante  avec  le  phleos  du  mévie  auteur,   comme  on  Ta  fait 
Quelquefois. 

Le  phleon  est  rapporté  k  la  aagîltaire  par  C.  Bauhin.  Ce 
botaniste  fait  remarquer  que  le  ^«uet  le  ste^.de  Thé<^ 
phraste  ne  sont  qu'une  même  plante,  et  probablement  nue  es- 
pèce de  PiMPHENELLE  (jioterium)-  D'antres  aoteurs  divisent  le 
phleos  en  mâla  et  femelle.  Selon  euz*Je  mâle  seroit  la  grands 
variété  delà  Sagcttaihe,  et  la  femelle,  le  Rdbm^ier  ramecx 
{^soarganium  himosum  ,  Linn.  )i,Lç  pbieon  et  le  phltos  crois- 
soient  saiis  doute  en  abondance,  ou  produîsoieiat  ose 
grande  quaniité  de  graines  ;  car  lenrs  nçms  dérivent  d'un  mgt 
grec  qui  exprime  ces  idées. 

'    Linneeui  donne  le  nom  de  ptîleutn  à  on  genre  de  gramioée, 
appelé  ensuite   stekphuras  par  Adanaoa  Les  genres  crypàdt 
et  chilochloé  ont  été  faits  à  ses  dépens.  V.  Flëoi£,  (lh.) 
PHLEOS.  V,  PflLioN.  (LN.)  '  ■ 
PHLEUM.  r.  Phléow  eiFLÉoie.  (iM.) 
PHtOlUiSOS.  Celle  pierre ,  citée  par  Pline  .ressemUok 
à  Voslracitù  ;  on  l'^peloit  encore  chryst'let  :  elle   est  incon- 
nue, ainsi  qu'une  autre  pierre, dite ^ff^i^'i  ,  parce  qae la  la- 
mière  pnroissoit  concentrée  dans  le  centre.  (i<K.) 
PHLOGION.  f .  Phlox.  (1*.)  ■    - 
PHLOlilS-TIQUE  ,  on  PRINCIPE  INFLAMMA- 
BLE. Suivant  &Ubl,ie^/q$nrif«eétmt'l3  matière  naCme  dn 
feu^combinjée  et  fiaée  daiis  Ifia  corps  combuaiibles ,  de  ma- 
nière ji  former  .,>^t  ,de  kan  princ^es  conslituans;  et  lew 
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eomhiutioai  snirant  lai,  p'éiott  autre  chose  qae  le  dégagement 
de  cette  matière .  i^n^.  Quand  tes  métaux,  par  exemple  , - 
étoient  brûlés  et  réduits  ea.cham;,  l'on  disoit  qu'ils  avoieul 
perdu  leur  principe  inflammaàie  ;  et  quand  on  les  ramenoU  à 
l'état  métalliqae  en  les  traitant  avec  des  matières  grasses  ou 
dncbarbon,  on  disoîl  que,  dans  cette  opération,  on  leuravoit 
rendu  le  principe  inGammable  qu'ils  aVoieut  perdu. 

Les  corps  n'éloîent  combustibles  qu^à  raison  du  fou  fixé 
qa'ils  coDienoienl. 

Aujourd'hui ,  on  convient  qu'en  elTet  la  miUiirt  'gnée  est 
combinée  dans  les  corps  combustibles,  et  qu'elle  s'y  trouve 
dans  deux  états  diCTérens  ,  celui  de  caioritjue  et  celui  de  lu- 
mière; mais  la  cause  immédiate  de  leur  cofiibustion  n'est  point 
seulement ,  comme  le  prétendoit  Stahl,  le  dégagement  de  la 
jnatière  igaée ,  c'est  la  combinaUon  àe  Po-jygène  avec  le  corps 
combustible;  combinaison  qui  opère  le  dégagement  du  calo- 
rique et  de  la  lumière  (tantô.t  ensemble,  et  tantôt  séparément). 

Cette  combinaison  de  l'ô.cj'^^/ie  est  prouvée  d'une  manière. 
incoDiestable  par  plosienrs  expériences  ,  et  nolammeut  par 
l'augmentation  de  pbids  considérable  qui  a  lieu  dans  les  ré- 
■idas  des  corps  JnUt*  Voyez  Calorique  ,  Métaux  et  CxT^ 
GÈSE.  (PAT.)' 

PHLOGISTON.Noni  donné  au  diamant  cristallisé  ,  en; 
Allemagne.  C"-'^-) 

PHLOÏOTRIBE,  Phlôiotâèiis,  Lau.;  Hylesinus,  Fab.  ; 
Scofytus ,  Oliv.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères, 
section  dés  lélramères,  famille  des  xylophages,  tribu  des 
'  scolif aires.  ' 

Les  oliviers  de  la  France  sont  snjels  à  être  percés  par  un, 
petit  coléoptère  que  Bernard  nous  a  fait  connottre  ,  et  qu'il' 
a  nommé  x(dyU  scaraHiéode,  Quoique  cet  insecte  ait  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ceux  du  eenre  ico/j-Ze  de  Geoffroy, 
oa  celui  S'hylesinus  de  Fabricius,  il  en  est  néanmoins  très- 
distingué- par  ses  antennes;  eltes  sont  presque  de  la  longueur 
de  la  tête  et  du  coraelet,  et  terminées  par  une  massue  ,' 
com^ittsée  de  trois  fenillet»  très-longs,  linéaires,  et  qui  for- 
ment' l'éventail ,  àla  'rtf^lère  de  celle  des  scarabéïdes  j 
la  maSsue  des  antennéS'deis  scolytes  est  solide  et  ovoïde. 

J'ai<nj,  d'après  une  différence  aussi  grande  ,  devoir  se* 
piarér  ides  3«tff(«  l'espèce  précitée^  et  j'en  ai  formé  le  genre 
pktdioiribe.  Olivier  l'a  conservée  avec  les  acotytes  ;  mais  dès 
iors,  le  caraetère^u'ilassigilè  A  ce  genre  ;  anteAnes  en  massue 
toiide,  n'est  point  exact,  puisqu'il  ne  peut  convenir  à  cette 
espèce. L» même  critiqtie  s'appliqua  ausïi  ângcinre  A^/«ûie^ 
de  F^ripus,où  cet.iniecte  «ttplacé.        ,    ,, 


,i.d=,  Google 


5S.  P  H  L 

Je  conaoU  anloardlni  trola  «ipèeet  de  phloYetrilies -,  la 
plus  commune,  celle  ml  m'B  Hr*t  de  lype ,  le  seofyu  ttara- 
laolde  {seofybo  oiem  ,  Oliv.,  Ci>/.,ton.  4,  n.*  78  ,  pl.3  ,fig.  ai) 
est  noirXlre,  avec  an  duret  cendré;  les  aateDnes  sont  fauves; 
les  élytres  (ont  l^èremeDt  striées,  arec  leur  extrémité  d'une 
couleur  un  pen  ptus  claire  ;  les  pieds  sont  bmns.  (L.) 

PHLOMtS  ,  Fhhmis.  Genre  de  plantes  de  la  didynanue 
gymnospermie,  et  de  la fitmllie  des  labiées,  dont  les  carac- 
tères Goasislenlen  ua  calice  obloog,  anguleux,  i  cinq  dents  i 
une  corolle  tubuleuse ,  bilablée ,  Ji  Ud>e  dilaté  i  son  orifice  , 
à  lèvre  supérieure  en  vo&te  ,  légèrement  camprinée  ,  fen- 
due  et  velue,  À  lèvre. Inférieure  divisée  en  trois  parties ,  dont 
-l'iatermédiaire  est  pliu  grande  et  bîlobée  ;  quatre  étamtnes , 
dont  deux  plus  grandes  et  recourbées  ;  un  ovaire  supérieur  i 
quatre  lobes ,  du  centre  desquels  s'élève  un  style  ï  stigmate 
bilide  ;  quatre  semences  nues  ,  droites  ,  situées  au  fond  du 
calice  qui  persiste  ,  et  attachées,  par  leur  base  ,  à  un  pla- 
centa commun  peu  saillant. 

Ce  genre  reoferm^  des  plantes  frutescentes  on  herbacées, 
k  racine*  quelquefois  lufaérensea,  i  feqi|^i  opposée»,  à  fienrs 
verticillées  on  axillaires  ,  et  accompagnées  de  bractées.  On 
en  compte  pris  de  trente  espèeei ,  dctut  ia  plupart  appar- 
tiennent i  TËorope  australe  et  aux  parties  orientales  de 
l'Asicr  parini  desquelles  plusîeqrs  sont  caltivées  dans  les 
jardins  d'agrément.  On  doit  remarquer  principalement  ; 

Le  Pblomis  rnuTiQDEDX  t  qui  a  les  feuilles  presque 
rondeSt  tomenleuses ,  les  involucres  lancéolés,  et  la  1^ 
frutescente,  Jl  croit  eo  Espagne  et  en  Sicile  ,  et  se  cultive 
Iréquemnient  dans  tes  jardins  d'agrément.  C'est  un  aibusle 
de  deux  i  trois  pieds  de  haut ,  qui  forme  un  tr&s-bel  effet 
lorsqu'il  est  couvert  de  ses  grandes  et  grosses  fleurs  rouges. 
(in  le  multiplie  Aç  marcottes. 

■he  PfWHis  mnn  w  yf.a%^Uii  faoUles  ovales,  lan- 
céolées .  deatel4eg  .hérisstfea  en  icMOv»;  les  l>ractées  sn- 
bulées ,  ei  U  tige  vfllae.  11  e»t  viva»  «Ue  trouve  en  Eapagne. 
On  ie  cultive  dans  les  jardin»  comme  le  précédent-  On  1  a^ 
pe|UA«nïe.^<nwJ4p»rcje  qRe,aiiw>.«|lw  j'en  ai  ét4  témou 
dans  les  plaines.. dit.foyaJU^e  de  î^éon  1  lonqn'es  biver  le 
collet  de  U  raeiue  l'^s^  pourri  •  Utige  est  emportée  par  le* 
venu  I  qui  s'd||gOi^ent  dans  »e«  calices  pertittana ,  et  1> 
roulent  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  ua  obstacle  qui  l'arirêtet  CeUt 
plantq  est  extrÂmeipent  comoaaae  df>(U  ce  canton  de  l'Es- 
pagne t  et  d^it  coDsid^rablcioept  nuife  ^vx  r^coU».  ■ 

Le  FatOHis  TUBÉiiEOX'a  lésIiîaiUes  radicates  en  cœ«r  et 
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raitf  ,  ,1»  Borat«B  oblottgaa  «  lancdoUoa  -,  icaltractéei  an- 
balë«,  hi^UeSi  et  la  lige  glabre.  Il  sa  trotn'e  en  Sibérie, 
et  se  culiiw  du»  qnelcttie*  jarAÎBs.  Il  y  a  liea  decroire  que 
lea  habitans  su  mangCnt  les  racines ,  qui  sont  groues  comme 
des  naveu.  .... 

Le  PaiuMM  LAGiMii  on  HBRBAcs  ,  d  les  fftuîlles  {tres-^ 
qQe  pennéei  et  les  foliole*  iaciniëcs  ;  Ses  flears  sont  rou- 

SeStréa  et  en  éfi.  C'eslimc  planta  d'Orient,  <rui  rejte  fort 
îen  l'hiver  e»  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  ,  et  qui 
mérite  d'élre  ci^tivée  p6tr  l'omentent  dos  parteites. 

Le  PoLonts  liêorcre  «  les  féaillê.<<  Iflnf^bl^cs ,  dentdéeâ; 
le  calice  tt  dit  aogtes  et  à  dix  dents  mutiques ,  et  ta  tige  fra- 
tesceirie,  11  crtitt  au  Cap  de  Bonne- Espérance ,  el  se  cultive 
firéqaemineBt  daM  lea  jardiod  ,  k  raison  du  nombre  el  de 
l'éclat  de  se»  9«m  ^  d'itn  Mtljje  dé  Termillon.  )!  se  tnniltpUe 
de -naapcones  et  «raint  les  gelées. 

Le  Phlohis  de  CRVLhtt  a  les  feuilles  laacéOlÀ^s ,  légéce- 
Mébl  dcnt^ei  ;<le^  Séitrs  disposées  en  tête  tctitainAle  ,  et  le 
calfeé  à  Huitaonti.  irtfbli  Ji  Ceytan.  C'est  uine  plante  an-  ■ 
nueile  de  déda  k  tfois  pieds  dé  haut ,  dont  les  flenrs  sont 
d'un  blanc  éclatant ,  et  d'une  grosseur  ^emat'quable.  On 
l'appelle  dans  le  pays,''au  fappon  de  Rutnphîdi,  l'herbe 
A  fààmtttUian; 

Le  P'ffLOWtSL-rCHHlTË  a  les  feuilles  lancéolées ,  veines  ; 
les  florales  ovales  ',  sessîles  ;  les  bractées  sétacées ,  veines,  et 
de  la  loDgnén^  flti  calice.  Il  est  vïvace  ,  et  se  trouve  dans  les 
-  parties  méridionales  de  la  France. 

Pérsoon  et  Browo  ont  concarremment  faît  un  nottveaa' 
genre  am  dépens  de  célui-cî;  le  premier,  sous  le  nom  de 
LËONlti^ .  et  le  second  ,  aOus  celui  de  Leucas.  (d.) 

PHLOMOIDES.  Genre  établi  par  Moench,  pour  placer 
le  Phiotnia  tuhavta^  Linn. ,  qui  diCfère  des  autj-es  espèces  de 
/iNonu*  par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle ,  presque  droite  , 
concave  ,  velue  et  très-dentée  ;  par  la  lèvre  inférieure  divi- 
sée en  trois  découpures  ,  dont  celle  du  milieu  plus  grande, 
ovale ,  crénelée  (  entière  dans  le  pfilomis  ) ,  «l  les  latérales 
lancéolées  entières  (émargî  née  s  dans  le  ^A/wni!i  );  par  les 
coques  des  grains  oblongo-triangulaires ,  striées  ,  velueï  an 
•onunet  et  sans  membrane. (ln.) 

PHLOMOS,  PHLOMIS  et  PHLOftlON.  D'an  mot 
^ec  qui-  signifie  bniiir ,  parce  que  l'oD  se  scrvoît  cbe2  les 
Grecs  d'une  plante  à  latfuelk  Us  dunnoient  les  noms  ci- 
dessus,  et  que  Dioscoride  décrit  A  l'an  tel* /ifî/omMt  pouriaire 
des  mèches  de  lampes.  Ces  picoles  sont  les  mêmes  que'les 
verbascum  des  Latins.  Quelques  molèjiet  ont  été  citées  areo 
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le&phhmù.  ToarBatori» nowmé pMomh un  genre  deUbîfci 

daDslequelrentreDtqaelqocs-iuisdesancieDS/iMifn'of.CegeDre 

a  été  adopté  parLinnseus  ,-qin  y  réuaissoit  cepenéant  le  lauat- 

:rtM,  aussi  de  rournefDrli  inaÎBil«n  eat  àté  &  préseat.  P~.  Leu- 

CAS ,  LÉOMOTis,  Pblumoïdes  Cl  Phlomis.  Gmclin  ,  Flor.  sa., 

3,  tab.  54,  a  pthie buiiolaaiia  posi-  nne  espèce  de  phlomà^^LV.) 

PHLOMUS  IDjEA  ob  PHLOMOS-IDAIOS  ;  c'est- 
à-dire  Phlohis  des  MONTAGflES;  dénomuiatiOTis  aocicniMi 
qui  dësieaoient  l'HÉLENlOtt.  F^.  ce  mot.  (ln.) 

PHLOX  011  PHLOGION.D>n  mot  grec  qui  signifie 
coukurde  laflammt.  Plaole  à'fleurs  rouges ,  citée  par  Tbéo- 
phrasICf  et  su^r  laquelle  ses  commentateurs  ne  s'accordent  pas. 
.C-Bauhio la  rapporte  à  rAHABAtiTHEi  d'autres  auljX<»BlDE 
.deCalcédoiae!plusieursÀrApe«jl>EDfiscBAiiP&.AdaDseBCSt 
.pour  IeXjïcbslde.  11  na^me/eniuf  Je  genre  pM^x  4e  Linnaus; 
car  celui-ci  ne  renferme  que  des pUutes  iacanooesam  ao- 
ciens. ,  y.  Phlox  et  Tanacetvm.'  (lm.)  ■  ■         ,.....■.■ 

PHLQXo  PMox.  Gepre  de  plantes,  de  la  pentandrie.mo- 
nogyniéet  dé,  la  famille,  des  po^léptoniacées  j.qifi  ,of]fre  poar 
caractères  :  un  ç.^\îce.  prismatique, ,pe^tsiaDt,4&Fiqq  folioles 
'(iu  â  cinq  divisions  ;  une  corolle' {nfundibuliforme  à  t<)l>e 
Ipng  ,  à  litnbe  plane  divisé  en  cinq^parties  ;  cinq  étaHiises  de 
grandenr  inégale  ;  à  SlamenS  en  partie  adnés.^  tube  de  la 
corolle  et  à  anthères  sagitlées;  un  ovaire  supvërieurtObloDg, 
à  slylc' termina  par  uo  stigmàt£  triade.  :  unecapsjilê  jecou- 
Verte  parle  calice,  iriloculalre  ,',triraive,  et  cpnieitant  npe 
seule  semênce'dans  chaque  loge.  ,; ,    , 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces  de  plantes  i 
*  feuilles-opposées',  sifliples ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules 
terminales,  toutes  vîvaces,  la'  plupart   propres  à  l'Amé- 
rique septentrionale,  etdont'lesplus  importantes  à  connot- 
tre  sojDt'j    ;  ,  ' 

Le  Pbiwk  FAWicdlé  ,  qui  a  le»  feuilles  lancéolées ,  pla- 
nes ,  rudes  «n  leurs  bords  ;  la  tige  unie  ,  terminée  par  on  ta- 
rymbe  paniculé  de  fleurs ,  dont  lés  divisions  sont  arrondies. 
X.' Amérique  septentrionale  est  son  pays  natal.  Il  s'élève  à 
environ  deuk  pieds,  et  forme  des  touffes  très-considérables. 
On  te.  cultive  dans  tes  jardins  d'ornement ,  Jl  raison  de  la 
beauté  de  ses  panicules  de  fleurs ,  d'un  ronge  qui  varie 
depuis  la  couleur  du  sang  le  plus  Ibncé ,  jusqu'A  la  couleur  de 
ofaair  la  plus  voisine  du  blanc.  Il  ne  craint  point  les  gelées, 
et  se  multiplie  avec  la  pluserandefacilîté,  soit  de  boutures, 
soit  de  drageons  enracinés.  Cette  dernière  manière  est  la  pins 
usitée ,  comme  la  plus  propre  k-  donner  promptement  des 
fleurs.  Oq  se  contente  en  conséquence  dé  partager  i  la  fin  de 
L'IÙTer  une  toulfe  en  deux  ou  trois  morceaox,  qnè  l'on  plante 
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lëparéioeiil.  Pins  .Les  tonflisB  sont  groaies ,  et'.pltu  TcEFet 
quelUs^prodfiisentefi,  agréable  ;  ainsi  jlne  fantpas  trop  les 
diviser.  Celte  plante  n'e^t  point  délicate ,  et  se  prête  à  tous 
Jestarraïns;  cependant  elle  vient  d'aotani  plus  bielle  ,  qn'eile 
est  dans'  un  terrain  amélioré  et  un  peu  Jiumide.  Ses  fleura 
n'ont  point  d'qdear  ou  n'en  ont  qu'une  très-foible. 

LePuLOxnjiLA  Caboline  a  les  feuilles  lancéolées,  unies;, 
la  ti^e  rud,e',  et  les  corymbes  de  fleurs  rapprochés  en  tête.  Il 
96  distingue  à'peine  dn  précédent,  et  se  eultive  souvent  sous 
le  inËme  nom. 

Le  Phlox  divahiqdé  a  les  feuilles  lancéolées  ;  les  sapé- 
irîeures  alternés;  la  tige  bifide,  et  les  fiears  géminées.  11  se 
cultivé  également ,  maïs  il  est  ioférieut^  aux  précédens  pour 
la  beauté. 

'  Le  PHLOXODORAwt,  PfUox  alba,  Willd.,  a  les  feuilles 
ovales,  lancéolées,  unies  des  deux  cdtés;  la 'ig«  glabre,  et 
les  fleurs  en  panicule.  Il  se  cultive  comme  les  précédens.  Ses 
HeUra  sont  blanches  et  odorantes. 

Le  Phlox  subulé  et  le  Phlox  baupant  se  coltivent  aussi 
friqaemment ,  et  se  font  remarquer  par  Uor  élégance.  (B.) 

FHLYCnS ,  Mfyclis.  Ce  genre,  établi  par  Rafiûesqua 
Smaitz,. contient  toutes  les  espèces  d'ULVES  et  de  Vabecs 
qui  oat  les  fructifications  solitaires  ,  éparses  k  la  superficie 
externe.  Il  est  nombreux ,  et  son  auteur  ne  fait  connoltre 
que  quelques  unes  de  ses  espèces  qu'il  a  découvertes  dans  les 
mers  qui baigpent les cAtes  de  Sicile.  Il  te  caractérise  ainsi; 
corps  de  forme  variée ,  mais  rameuse  ou  foliacée  ;  substance 
gélatineuse  ou  membraneuse  ;  fructifications  visibles  ,  soli- 
taires ,  puncdformes ,  le  plus  souvent  éparses  à  la  superficie. 

La  forme  et  la  nalure  de  la  substance  de  ces  plantes  tes 
distinguent  de  celles  du  genre  Spebmipole  du  même  natura- 
liste. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  : 

LeP[iLVCT[suicHUTOME,iqai  est  eélatineux,  rame ux, cylin- 
drique, d'un  brun  fauve  ;  les  ramifications  sont  obtuses  et 
tonffaes  ;  les  fructifications  sont  roussâtres.  Il  forme  une  large 
touffe,  mais  peu  élevée  ou  allongée,  qui  naît  sur  lesécueils.  Le 
Phlyctis  CEsvicORKE  est  gélaiinèux  ,  diaphane  ,  roogeâtre  , 
rameux  ,  plane,  à  raméaiix  larges,  inégaux,  presque  pinna- 
tifides  et  presque  obtus.  Ses  semences  sont. opaques  et  très- 

Îetites.  Sa  forme  est  celle  d'un  bois  de  cerCou  de  daim.  Le 
'hlycI'Is  BIFURQUÉ,  qui  estgélatineux,  deux  fois  bifurqué, 
comprimé  ,  très-obtus  ,  faure  ,  à  semences  brunes.  Le 
Phltctis  ondulé  ,  qui  est  gélatineux  ,  fauve  ,  hyalin  ,  pres- 
qae  ovale,  petit ,  lobé  ,  ondulé  ,  crispé.  Celte  espèce  ret- 
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«emble  beSMMup'illA  a^rml/ula-t^ma  ;  mab  c^Ie'nVsl  point 
Ta«acue  connue  «fie  ,  éiattt  siiapleount  ldb8e:'(DEdte.} 

PHOBÈRE  ,  Phabems.  Arbi^sseâd  >!pttienx  ,  ï  Quitte» 
éptr9«s,oppdstf«ï,  pétialëes,  ovales,  irës-eMléres,  gldbt-es; 
àfl«nrs  pÂiespon«M9ur  des  pédoncules  latërau  en  totyta-; 
bes,  qni  îotmi  dïQs  TicosandHe  monâgynie  et  dans  la  fl- 
ùille  des  myrteï ,  nn-genrt  ddnl  les  caractères  présebtent  : 

i."  Un  calice  monophylte  i  dît  dîvbiops,  ddn't  cînq,  al- 
ternes ,  deui  fdîs  plus  grandes  ;  3.°  point  de  corolle  ;  3."  une 
centaine  d'élamines  insérées  an, calice;  4-"  "P  ovaire  supé- 
fièar  ^  style  épais  et  1  stigmate  .encore  plus  épais  ;  5.*  pour 
frnii,  une  b^ie  ovale  ,  cfaii'Dbe  ,  aniloculatre ,  presque  lé-- 
^aiperine;       ■ 

Le  pkobire  se  .trouve  à  la  Cocbiochine  ,  et  «ne.  sccovila 
espèce,  qui  dilTêre.  fort  peu  de  celle-ci,  se  trouve  à  laCliute, 
Oo  les  emploie  l'une  et  l'autre  à  former  des  haies,  (b.) 

PHOCA.  Nom  latin  des  mammiEères  da  genre  PnoQUB. 
V.  ce  mot.  tOBftH.)  ... 

PflOCACÉES.  Péron  (Voyage  aut  Tén-ts  Australes)  pro- 
pùte  de  forntér  ,  smis  ce  nom  ,  ime  famille  d«  tnaAimfdères  i 
C0ni|)r6nanl  lespboqaes.  I)  \â  subdifise^n  dein  genres  :  les 
pËOQtJEs  projH-eiBent  dits  qui  sont  déponrvtts  d'oreilles  ex-^ 
ternes  ,  et  l*s  OtAKiES  oti  Phàquey  à  tatHlea.  Cette  di- 
vision âroit  été  déjà  proposée  pir  p4iisieurs  naturalistes  ,  et 
ftotaminent  par  V/eq-d'Aftyr  Nous  l'Adoptons  aussi;  mais 
nous  ne  considérons  'ilfat  comme  deS  sons-genres ,  les  ^ant 
formés  pac  Péron. ■(»«!«.)  ■    ■ 

PHOC INS ,  Plweini.  C'est  le  gc'nrePtiOQUE  ,  selon  Vi.cq. 
jr\iyT(Sjst.  ûrua.  det  Animaux, -phcé  dauS  la  famille  des 
inammifÈres  tmpiirii&a  même  anteur^.  Il  est  divisé  en  deui  sec- 
tions ;  I ."  celle  des  espèces  à  oreilles  sans  conque  ;  et  i."  cell6 
des  espèces  qui  ont  une  conque.  Cette  dernière  correspond 
exactement  ail  genre  oturie  dont  l'établissement  a  été  proposé 
par  Péron  {Voy.  aux  Terres  aûslraià).  Vay.  l'article  Phoque^ 

(DESM.) 

PHOCOENA.  Nom  latin  du  M.'tllsouiK ,  dans  les  ouvra- 
ges des  naturalistes  modernes.  V.  l'histoire  du  M\hsovim  ^ 
Particle  Dauphin.  (DtsH.') 

PHOËNICËA,  àynonyme  de  pJueaix.  T4piD  d'une  herbe, 
chez  les  Grecs-  (ln.) 

PHCËNICITIS.  Pierre  mentioniiée  par  Pline  ,  et  qiù 
9T0it  la  forme  d'une  datte,  Elle  nous  est  inconnue  ,  i  mou^n 
qu'on  ne  suppose  que  ce  soit  iàpierre  deJudft-  (l^l*  } 
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PHCœ;NlCDBALANUS.  5|elon  Pline ,  Ie>  (Jrec<  don. 
noient  ce  nom  k  àes'Ja/Us  qui ,  iias  leur  maturité  ,  ren-r 
Soient  alors  comme  ivres  les  iwrsonaes  qui  eu  mangeoicnl. 
On  les  tirciit  d'Egypte ,  où  elles  partoient  le  Bom  de  adiptoi  , 
et  on  lés  faîsott  eairer  dans  la. composition  dea  onaiens  odor 
rans ,  parfums  ,  odeurs  ;  pou^  cela ,  on  les  cueilToit  tin  peu 
avant  leur  maturité  ;  elles  sei^toie^tlft  pomme  de  colug.QaeL- 
ques  auteurs  doutent  que  le  pluenicoboianus  soil  réellemeniuoe 
sorte  de  âaUe  ;  ils  tendent  à  croire  que  ce  seroit;  plulAt  quel- 
ques-uns de  ces  fruitsque  nous-nommons  mytvbolaiu-  (lm.) 

PHOENIGOPHACS.  C'est,  dans  ce  Dictk.wnaire  ,  '» 
dénominatiou  générique ,  tîfée  da  grec ,  pour  les  Malkobas. 
f ,  ce  mot.  (v.) 

PHCENÏCOPTÈRE.  f.PflÉNicoPfÈRÈ.CvO 
PHCENICOPTEROS.  V.  Phœhix.  fLsO 
PHCÉNICOPTERUS.  C'est,  dans  Linmeus,  le  nom 
géoériqoe  du  Flauhavt.  V.  Phéhicofuërh.  {v^ 

PHCËNICURUS.  NomUtm,  formé  du  grec  ,  appliqué 

SBr  divers  tiatnfalistes  àa   Bossigt^ol  de  hu&aille  et  au 
lOcai-QDEBE.  (s.) 
PHCENIX.  BeloD  appeloU  ainsi  I'Oiseau  de  paradis. 

.    -  ,     ■    .     (s.) 
PHCËNIK  Q'nseeta).  Nom  donné,  dans  les  Papillons  d'Eu- 
rope d'Engramelle ,  au  sphinx  celtrio  de  Linneeus.  V.  Sfuimi. 
'       ■      ■■  '  ■      (1-)  ■ 

PHOENIX  des  Grecs,  P.ahta  des  Laiînt.  C'est  le  daUier. 
Sesfruitss'appeloi^ntpAÛMu'cMet  dî?c^/i.  Tiiéophraste, Pline, 
Dioscoride  ,  décrivent  très-bien  cet  arbre  dioïque  et  SeB  a^i- 
ges.  La  séparation  des  sexes  ne  leur  é toit  pas  mConiÎEie  ,  a^st 
qne  la  mamèredeferliJiserle&dattiersfemeUes.  Pline  compta  . 
cinquante^neuf  sortes  de  ;ia/ffiâ,Maail  dans  ce  nombre  il  y  en 
a  plusieurs  qui  paroissent  des  fruits  différens.  Le  phtinix  tlate\ 
le  carotides  ,  le  caryotà  ,  le  ehanuttelort ,  etc. ,  sont  des  variétés 
<du  dattier,  ou  desDoms  qui  leurappartiennenl.  Les  autres  paU 
mSers ,  connus  des  anciens  Grecs  et  Latins  ,  sont  :  i."  le  i:ha-- 
maro/fs  on  cbamaripkat  qui  est  liolre  PALMtTfZ^C/iamarops 
humilis ,  L.  )  ;  a."  le  cuni  ou  cuciopkaron  ,  qui  est  le  ItoUH  du 
Palui£b  de  la  Thébaïde  ;  3.'  peut-être  le  CocûTrEBi  îl  se 
tro  uve  roi  tçoinp  ris  dans  le  genre  mrfota  de  Pline,  on  dans  celui 
qu'il  nomme  PATEi.uN.Cen'est  qu'après  l'invasiondes  Arabes 
en  Europe  ,  quç  l'on  Commença  il  connoîire  un  pins  grand 
nombre  de  palmiers. 

Kœmpfer  prétend  que  le  famcuK  oisean  phœaix  avoit  reçu 
^on  nom  de  celui  de  l'arbre  aur  lequel  il  éliaoit  son  domicile. 
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qni ,  corame  on  sait ,  éloil  toajoors  le  dattier.  L'on  prétend 
auasi  que  l'histoire  de  cet  rnseau  extraordinaire  n'est  encore 
que  celle  de  l'arbre  merveilleux  (jiù  noiu  occupe. 

Ltnnsus  s'eMseiri  du  nom  iephamm  ponr  designer  le  genre 
dattier.,  Adan Bon  a  cru  devoir  rejeter  ce  nom  ,  parce  qu'il  est 
essentiellement,  chez  les  Grecs,  le  nom  d'une  herbe  (  Viya 
ci-aprés  ).  11  a  préféré  celui  de  dachdy  employé  par  Prosper 
Alpin,  (tu.) 

PHŒNIX  de  Dioscoridfc  et  de  PUne.  Graminée  k  femlles 
pluscourtes  et  plus  étroites  que  celles  de  l'orge,  et  à  épi  pareil 
ji  celui  du  hhum.  La  plante  portoit  sept  k  huit  épis;  elle 
croissoît  sur  les  murailles ,  dans  les  champs  et  le  long  des  che- 
mins. Matlhîole  ,  C.Bauhin,  rapportent  le  phanâ)  à  l'AvoïKE 
vivace  ;  d'autres  auteurs  i  l'orge  des  murailles.  Cette  plante 
liroitson  nom  de  la  couleur  pourpré  de  ses  graines;  elle 
s'appelait  encore  phœmcopteros  et  mtchiaops;  c'étoit  VaÛaion 
-des  Egyptiens. 

Le  genre  ^Amux  d' H  aller  a  ponr  type  Vanâropogo»  gryUa, 
L. ,  que  ce  naturaliste  regardoit  «  sans  doute  avec  des  bota- 
nistes plus  anciens ,  comme  icphaiùx  de  Dioscoride.  Dans 
ces  derniers  temps ,  Spreogel  a  nommé  ce  genre  poliùùa. 
M.  Palisot  de  BeauTob  ramène  Vandropogon  gryUtia  ^  son 
■apluda  ,  mais  avec  doute.  Le  nom  de  j^uznix  â  été  einployé 
par  Rumphiijs  (  Amb.  )  pour  désigner  une  graminée  qui  pa- 
rolt  être  une  espèce  de  paturin.  Gmelln  (  Sya.  noL  )  le  donne 
■h  une  espèce  de  Paturin  :  on  l'a  encore  donné  î  quelques 
autres  graminées  et  à  descynarocéphales.  (lv.) 

PHOlNIK(ÏPTEROS.  Nom  grec  du  Flakmast.  (s) 

PHOIN1K.OYROS.  Nom  grec  du  Rossignol  de  mo- 

.  BAILLE,  (s.) 

PHOIX.  Les  anciens  Grecs  appeloient  ainsi  le  Botor,  du 
-nom  d'un  esclave  paresseux  quitut  transformé  en  cet  oiseau. 

PHOLAD  AIRES.  FamiUe  étabUe  par  Lamarck.parmi  les 
conchylifères  crassipèlles.  Ses  caractères  sont  :  coquille  sans 
fourreau  tubuleux  4  ligament  eitérieur  ;  coquille ,  soit  munie 
de  pièces  antérieures  étrangèns  à  ses  valves  ,  soit  très— bàîW 
laule  antérieurement. 

Les  genres, qui  y  entrent  sont  ceux  des  Phol&des  et  des 
Gastbocqëkes.  (b.) 

PHOLADË  ,  Pholas,  Genre  de  coquilles  de  la  division 
des  MuLTlTALVES,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  :  denx 
grandes  valves  transverses  ,  hlillant'es  ,  et  nue  on  plusieurs 
petites  valves  articulées  avecles  grandes  ,  et  placées  sur  le 
ligament  ou  la  charnière. 

Les  pholada,  que  l'on  nomme  aussi  dactyles  ,  pilons  , 
éaila,  ete-,  et  que  l'on  coilf<^d  souvent  avec  les  ^ODUES  tiiTBO- 
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'pflAfiES,  forment  un  genre  tVis-iialdrel ,  et  sont  fort  célèbres, 
-par  la  (atutté  qu'elle;  ont  dé  porter  les  pierrei ,  et  de  s'y  lo- 
ger Il  l'abri  des  attaques  de  leurs  enn'eirïis. 

Les  espèces  de  ce  genre  varient  béatlconp  par  le  nombre 
de  leurs  valves  suraumi^raîres.  On  eii  compte  depuis  trois 
iasqu'ïsîx,  et  peut-être  plus  :  car  elles  se  trouvent  rarement 
complètes  dans  les  cabinets.  Les  grandes  valves  sont  généra- 
lemràt  mincefi  ,  presque  égales ,  plus  langues  que  farges  , 
-biitlantes  ans  deux  botttr;  le  bout  stipérieuf  arrondi  ;  l'in- 
férieurifchancrtf  sur  le  devant.  L«ur  surface  est  presque  toii- 
tjtfurs''Stl(lée  tn  loag  «  en  lai^,  et  chaînée  d'aspérités  sent- 
Jbtables  k  celles  d'une  lime.  Le'  sommet  est  placé  presque  au 
bout  inférieur  ;  il  est  'ptusaîllant ,  ïnafs  il  est  bien  indiqué 
parim  1^1  de S'  bords  ,  -et  par  la  cbamhère  fonnée  par  un 
repli  pilas. graodr  pibs  «pla^i  et  supérieur aa  premier.-  Ce 
«ecotld  repli  est  petcé'e*.3«i»ous,  da*s  toute  sa  longueur  v 
iit-.tKoaB  coaiques  v'i^nAi  quelques -'uns  le  traversent  et  se 
:phiioôgent.ensill6as.par  dflssuus.  C'èU  là  qo'est  attaché  a* 
^jçaiae'iil-de  matièrenharnaê'^  petrmtuculéusé,  qui  s'étend 
-au  dehors.  Outre-  cn<pàrUçs ,  la  chanière  a  encore  en  de-^ 
■àAiS»  uà  'appendice  > un  peu  courbé  ,  ^ui  est  quelquefois  ca- 
ladSioàU.  Il  y  a't^aasJ'ÎBtérieUr.itsg  Vtlires  qne  seule'ira- 
.f^esâon  musculaire;.      ...n     .      ' 

'.-:;  C'est  sur  le  K^ament  que  sont  placéeàleis  v»tres  samumé- 
«ines,  tariablcs^dans'leilt-'fortne  et  leur'pèsitioo,  comme 
dans  leur  nombre;  £iles  sont  généralement  petites ,  triangu- 
.laîrcs,  égales  ,  deuirpar  deux  ;  et  l'impaire,  lorsqu'il  y  en  a 
lune,  est  toujours ^dûSTërente 'des  autres^'  Leur  contezture  est 
beaucoup  plus  fragile  que  celte  des  grandes  valves ,  et  eUes 
liiHAbentdès-qiiejl'ftnimal'est  mort.^  .  ,1 
.  -LinuKUs  tt  ■  t^fsatfii  ne.  legtrdent-^as  les  pboladea 
comme  multivalves,  mais  comme-des  Uvalves  qui  ont  d«9 
.valves  surnuméraires;.  L'animal  qui  les.  babite  a  un  manteao 
membraneux  asse^  épais,  semblable  it  un  tuyau,  ouvert  seu- 
lement aux  deux  «^iiréniHés,  comme  celui ^  SoLEN.  Il  sort. 
, par  l'ouverture  snpénèuFC'dece^maRleau.,  deux  siphons  réu- 
nis ,  dont  l'antérieur  est  ptus  grand  que  l'autre.  Ils  sont  légè- 
rement dentelés  sur  leop^  bords  1  et  servent  î  l'un,  1  l'entrée 
des  alimens,  et  l'autre,  'à  la  sortie  des  excrémens ,  et  à,  l'ab- 
sorption de  l'eau  qui  fournit  l'air  aux  trachées.  Le  pied  est 
.court  et  conique.  C^t  animal  fait  partie  dugenre  Hypogée 
de  Poli ,  et  on  en  voit  une  anatomie  très -détaillée,  pljr  et  8 
de  son  superbe  Ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deoz- 
Siciles. 

Les  pholades  sont  hermaphrodites  et  vivipares ,  ou  mieux , 
laissent  édor e  leurs  œufs  dans  les  petits  sacs  de  leurs  bra»- 
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cbiei.  Elles  o'ont  pas  besoin  du  concours  d'un  antre  ioâindu 
^our  se  reproduire.  Les  petits  ,  jelës  sur  le  rocher  où  vit  leur 
mère,  y  creilsealuit  trou  qu'ils  agrandissent  ioamellement', 
et  dont  ils  ne  sortent* plus  que  par  l'effet  dune  paissmce 
extérieure.  Le  trou  communiqBe  toujours  arec  l'eaa ,  et 
c'est  par  l'ooTertore  que  l'animal  fatt  soriû:  son  double 
siphon. 

Les  anciens  ont  beaucoup  di»serté  sor  les  insirumcns  que 
la  pbolade  employoït  pour  creusaE  son  trou.  RéJuiAUr^ 
par.quelques  observalions  faites  aveit  sa  sagacité  ordinaire ,  a 
prouvé  qu'elle  n'employoit  d'autre  moyen  que  le  OtOurement 
de  rotation  des  deux  grandes  valves  qm  font  l'offlce  de  r&pa , 
et  usent  «ominqel  le  ment  leroçb^rqw  les  entoure. 

Les  pliolade»  percent  les  pierres  calcaires  les  p^os  dnres  , 
les  autres  coquilles  ,  les  madrépokes  ,  Iles  argiles  endnrties, 
f  kle  bois.  Mais  c'est  principalement  dans  la  craie  qu'elles  se 
|>}aisent.  LescAteddefiormandie  en  nourrissent  des  quantités 
ptoàipeatet-  On  voit,  aux  environs  de  Dieppe,  desbaiides 
Kiotnbrettses.de  femmes  et  d'enfans,  armés  cbacnn  d^oo- {ne, 
briser  les  rochers,  et  en  tirer  les  phoàades,Mrit  pour  les  porter 
aumatchti ,  soit  po  il  r  les  eitaployer  comme  àppAt  «  à  lap£che 
de*.p«i3»ons  qui  mOrdent  àla  ligne.  Les  péchenri  appellent 
mâles,  celles  qui  peuvent  entièrement  se  renfermer  dans  les 
grandes  valvi^ït  et^nii^*,  celles  qni  sont  trop  grosses  pour 
cela]  mai»  il  tst  probable  que  celte,  différence  n'est  produite 
que:  par  l'état  de  maigrbur  on  d'embonpoîm  auquel  elles  sont 
aass  doute  sujette^  £ll<s  se  -confisent  dans  le'  vinaigre , 
lorsqu'on  veut  le»  4nvoycr  aa''Iotn.'>£lUs  passent  pour  nn 
manger  fort  délieal.  >' 

On  en  trouve  dans  toute»  le»  nien  oft  ïly-a  des  rochers 
■uacéptibles  de  tes  rei:evoiv ,  et  de  fossiles  dans  plasienrs 
contrées  de  l'Enrt^e^  

Il  est  probable  que  le  nombre  des'pholades  est  considéra^ 
hle ,  mais  les  caractères  spécifiques  dont  elles  sont  pour- 
vues  aoni  si  pen  tranchés ,  qu'on  n'a  pas  mi  j  beaucoup  d'im- 
ptyrtance  ï  les  figurera  On  n'en  connaît  qn'une  vingtaine  d'es- 
pèces dans  les  aaleurs  ,  dont  fait  partie  la  PboladC  rac- 
TYLE  ,  qui  est  cd>Iodgae ,  réticulée  par  dés  stries  ntgoenscs. 
V.  safigore  pi.  M.ti.  Elle  se  tronve -sur  les  efttcs  des  mers 
d'Europe.*  C'est  la  pins  comromle,  telle  qu'on  2  le  plus 
élndiée ,  et  qu'on  mange.  Elle  est  flréqncmmem  phos- 
phoriqae. 

La  pholade  bâillante  sert  de  type  au  genre  Gastkocbêne 
de  Spengler.  (b.) 

PItULADIER  tPholadariiis.  Animai  des  PaoLADE&.  U  a 
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le  Gérant  Au  manieaa  femie  ;  nn  tube  respiratoire  unique , 
nais  pourvu  de  deux  tuyaux;  un  pied  court  à  base  plane. 
Ployez  Hypogée.  (bJ 
PHOLADITE.  C'est  la  coquille  fossile  de  la  Pbolahe. 
PHOLAS.  Nom  latip  des  Pholades.  (desm.) 
PHOLCUS  ,  Pholcus  ,  WaJcV. ,  Latr.  ;  ^ranea  ,  Geoff. , 
Scop. ,  Schrank.  tienre  d'arachnides,  de  l'ordre  des  pulmor 
Diiires,  famille  des  aranéïdes  ou  des  fileuses ,  tribu  des  iné- 
qoitèlcs ,  ayant  pour  caraci6r«fl  :  huit  yeos ,  presque  éganic  , 
placés  sur  un  lobercule  ;    trois  de  chaque  cAté  ,   coniîgas  , 
fomant  on  triangle;    les  deux  autres  intermédiaires,  mats 
pins  antérieura,  licartéi  i  sur  nne  ligne  traosTerse. 

Les  pholcus  appartiennent  i  cette  division  dn  genre  araU 
guM  de  LioOEUS ,  qu'on  a  distinguée  sous  le  nom  iitJUan- 
dUrt» ,  et  qui  embrassent  notre  tribn  des  aranéïdes  inéquitè-' 
les.  Ils  sopt  l«a  seuls  de  cette  sons-famille  dont  la  seconde 
paire  de  pattes  soit,  après  It  première ,  la  plus  longue  de 
loales,  on  dti  moins  égale  i  la  qnalriéme  ;  celle-ci,  dans  les 
autres  genres ,  surpasse  en  longueur  tes  deux  paires  intermér 
dîaires.  Mais  le  caractère  tiré  de  la  situation  et  de  la  dispo- 
sition respective  des  yeux ,  est  le  plus  imporUnt  et  le  plus 
dislinclîf. 

Ces  aranéïdes ,  dont  sous  ûe  connoifsoos  encore  qu'une 
seule  espèce,  ont  te  corps  allongé ,  peu  coloré  et  pubesceot; 
les  mâchoires  allongées,  rétrécies  i  leur  extrémité  el  incli- 
nées sur  la  lèvre;  la  lèvre  grande,  triangulaire  et  dilatée 
dans  son  milieu  ;  les  paites  très-longues  ,  très^fines  et  cadn*' 
qnes  ;  l'abdomen  très-mou  et  cylindrlco-o  val  aire.  Les  griffes 
qui  terminent  leurs  mandibules  sont  petites,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  aranéïdes  inéquilèles.  Les  P  rincipa  les  par- 
ties de  l'organe  sexuel  du  mâle  ,  consistent  en  un  corps  glo^ 
bnlaire,  vésiculeux,  accompagné  de  crochets  inégaux,  irrégv- 
liers,  courbés,  et  d'une  sorte  de  palette  triangulaire  cl  velqe; 
reiirémîté  supérieure  de  cette  palette  présent  «de  petit*  ap* 
pendiccs,  en  forme  de  dents,  et  qui  sont  des  prolongemtjdl 
terminaux  de  la  membrane  tapissant  sa  partie  inlérieure.  Ces 
aranéïdes  font ,  dans  les  angles  de  l'intérieur  des  maisons  , 
mie  toile  composée  de  61s  lâches  et  peu  adhérens  entre  eux, 
X<a  femelle  agglutine  ses  œuf»  en  une  masse  ronde  j  qu'elle 
porte  entre  ses  mandibules. 

Phoi.cos  phalangiste  ,  Pholcus  phalanglouies ,  Walck , 
JiisL  des  aran.,  Fasc.  5  ,  tab.  19,  mâle  et  femelïe;  Vjiraigaét 
damesliijue  à  longues  pâlies,  Geoff.;  Aranta  Placfùi^  Scop» 
Son  corps  est  long  d'environ  quatre  lianes ,  d'un  jauoÂtre  li- 
vide,.avec  le  dessus  de  l'abdomen  plus  foncé,  de  couJenc 
plombée ,  et'marqué  de  taches  noirâtres ,  disposées  longiiu- 
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âÏDalement.  Les-  pattes  saut  hérisées  àê  petiu  poil» ,  et  ont 
nn  anneau  blanchâtre  à  reitrémîtë  des  cuisses  et  desjambes.: 
Celte  espèce  est  très- commune  en  France.  (L.) 

PHOUSIE,  PAofiifa.  Arbrisseau  de  la  M oure Ile-Hol- 
lande, iféuillesopposéeSgSabulries;  i  fleurs  solitaires, surdes 
pédoncalesaiiltaires,  qui  sei^l,  selon  R.  Brawn,  constitue 
An  genre  dans  la  didynamie  angtospermie  et  daos  I2  Camille 
des  myoporiiuSes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq  diviiions' 
profondes;  corolle  à  labe  court,  i  limbe  irrégulier  ,  U'iè"- 
vre  supérieure  bilobée ,  l'inférienre  tcllobéc  ;  anthères  bar-, 
bacs;  stigmate  éinarginé  ;  drupe  sec,  à  quatre  loges  et  à 
quatre  semences  renfermées  dans  le  calice  qui  subsiste,  (s.) 

PHOLIDOT£,  Phtdidotus.  Brisson  s'est  servi  de  ce  nom 
pour  désigner  le  genre  de  quadn^édeg  édentés,  qne  nous 
avOns  décrit  soui  celui  de  Pahgolim.  V.cc  mot.  (desh.) 

PHOLIS,  Pholis.  Genre  établi  par  Artédi,  et  depuis  réuni 
aux  Blennies.  Il  renfermoït  les  espèces  qui  n'ont  ni  pimacbe 
ni  crête,  (s.) 

PHONÈME,  JPAoMmus.  Genre  de  coquille  établi  par 
Depys  de  Montfort ,  aux  dépens  des  Nautiles  de  Linnaenst 
dont  il  difTère  en  ce  que  son  ouverture  est  triangulaire  ,  en 
partie  recouverte  par  une  lame  marginale,  et  que  le  troa  des 
cloisons  est  placé  près  du  bec. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  est  de  la  grossear 
d*nn  grain  de  moutarde ,  et  a  été  découTCrte  par  Soldani 
■nr  les  rivages  de  la  mer  Adriatique,  (b.) 

PHONOUTHE,  Pierre  sonore,  en  grec.  Dénomination 
créée  par  M.  Daubuisson  ,  pour  remplacer  celle  moins 
harmonieuse  de  Kiingstdn ,  adoptée  par  les  Allemands  pour 
désigner  une  sorte  de  pierre  compacte,  confondue  autrefois 
avec  les  pétrosilex,  et  sur  l'origiae  de  laquelle  l'école  fran— 
f  aise  et  l'école  allemande  sont  encore  en  discussion.  Toici 
la  description  de  cette  pierre,  dont^il  a  été  dit  deux  mots  i 
l'article  Klingstein. 

Phoivolitbe,  Daubniss.  ;  klingstein  ^  Klapr.,  Wern.;  por- 
phir  idùeffer^  Ëstoer;  honulaie,  Kirvv. ',  cliakslane  ,  Kid.  » 
JiTaes;feldsphtit/t compacte  sonore,  Haiiy;  laees pètrosiliceuseSf 
Dolom.  ;  chalcophone ,  etc.  Cette  pierre  est,  le  plus  souvent , 
d'an  gris  verdâire  ou  olive  ,  passant  au  gris  bleuâtre  ou  jau- 
nâtre et  au  bran  ;  sa  structure  est  généralement  feuilletée  , 
k  surface  raboteuse,  comme  lustrée  ou  perlée,  et  à  cassure 
transversale,' si|icée  ousemblabteà  celle  de  la  cire,  et  mate; 
ses  fragmeiis  sont  translucides  sur  les  bords  ;  elle  lait  feu  au 
Wiquet  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,437  àaiSjS^ËIle 
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fond  aisément  an  chalamean,  en  im  rerre  grisâtre  on  blanc. 
Son  analyse  par  Klaprolh  a  donné  pour  principes  : 

Silice. S^iaS 

Alumine a3,5o 

Chaux. j  .  .  3,75 

Soude 8,10 

Fer  oxydé 3,3$ 

Manganèse  osydé o.aS 

Eao. 3,00 


1.*  FhonoHlhe  homoghie  d^on  gris  bleuâtre  ou  blancbitrè  , 
te  trouve  en  morceau  erratique  et  sans  la  structure  feuilletée, 
à  Ischîa ,  aux  tles  Ponces ,  dans  les  monts  Euganéens ,  etc. 

a.°PftonoA*'Ae;Kii7>A}'ro'iiie,taniAtfeuilleté  ou  tabulaire,  tanlAt 
massif,  globnUire  on  prismatique,  contenant  des  cristaux 
disséminés  de  feldspath ,  de  pyroxène ,  d'amphibole ,  de  fer 
oiydé  titane ,  de  batiyne ,  de  titane  silicëo -calcaire ,  etc. 

3.°  Phonolithe  tigré  gris  ou  verdâtre ,  taché  de  blanc  on  de 
gris  plus  teme. 

Le  phonolithe  forme  des  montagnes  ou  des  couches  puis- 
santes dans  les  terrains  dits  de  transition  ;  il  accompagne  la 
wacïe ,  le  basalte  et  le  grunsteln  auxquels  il  passe  par  des 
nuances  insensibles.  Quelquefois  le  feldspath  y  est  en  telle 

Îuantité,  que  cette  roche  prend  une  structure  spatliiqueJ 
Ule  abonde,  en  général,  dans  les  terrains  votcanîsés  anciens, 
et  dans  tous  ceux  où  se  rencontre  le  basalte  ;  quelque- 
fois le  phonolithe  présente  des  marques  non  équivoques  de 
son  ongine;  on  y  voit,  comme  dans  la  roche  Sanadoïre, 
des  fragmens  de  laves  scoriacées  ou  boursonfQées.  Dans 
tes  monts  Euganéens,  les  lies  Ponces,  il  est  en  prismes  k 
plusieurs  pans,  comme  ceux  de  basalte,  mais  plus  petits. 
Aux  tles  Ponces,  il  y  en  a  de  complètement  hoursoulQé  et 
qui, 'dans  ses  porosités,  présente  de  petits  cristaux  de  né- 

fihéline  d'un  blanc  de  lait.  En  Auvergne  ,  en  Saxe,  et  ail- 
eurs,tly  a  des  variétés  feuilletées  extrêmement  sonores , 
lorsqu'on  les  firappe  avec  un  corps  dur  ,  et  sartont  mé- 
tallique. 

L'Ecosse,  dans  beaucoup  de  lieux,  la  Bohème,  la  Ba- 
vière, la  Souabe,  la  Hongrie,  la  Lusace  ,  la  Uesse,  l'Au- 
vergfK,  les  monts  Euganéens ,  les  îles  Ponces ,  les  champs 
Phlégréens  présentent  le  phono/ilhe,  ainsi  que  Ténériffe  et 
plusieurs  parties  de  l'Amérique. 

Oti  ne  saoroit  citer  de  coulée  de  phonolithe  parmi  nos 
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volcans  en  ar.liviië.  Il  n'en  est  pat  de  même  i»na  les  vo|eafltf 
^teiois,  si  l'on  adinet,  comme  poar  les  basaltes,  que  les 
grands  baDcs  ei  ks  montagnes  qu'il  constitue  loat  d'origine 
Ignée.  .  ^ 

Le  phonoliiht  a  une  manière  de  se  décomposer  qui  lui  est 
propre,  et  qui  varie  selon  sa  coateilare;  mais,  dans  tons  les 
cas,  l'action  de  l'air  le  blanchit  et  met  à  décoorert  despomU 
noirs  imperceptibles.  Le  />^no^ît^/<wii^/ef^  devient  ëcailleax, 
et  prend  le  luitre  de  la  perle.  Sa  détomposition  commence 
par  l'extérieur  des  feaillets,  et  g^gne  insensiJtlement  les 
autres  ;  elle  est  plus  active  ,  lorsqii  elle  agit  par  les  bords. 
Le  phonatitke  devient  complètement  terreni.  I)  en  est  de  même 
lorsqu'il  est  massif,  excMtté  que  ion  éclat  est  le  plus  souvent 
terreux  dans  l'origine  delà  décomposition,  oubien  n'ajamaîa 
le  lustre  qu'on  voit  dans  la  variété  feuilletée. 

Un  second  senre  de  décomposilion  est  celui  qui  s^t^re 
par  le  centre.  11  se  forme  dans  la  rocbe  une  miutiiiiJe  de 
petites  taches  blanches  sur  lesqueÛes  l'action  décomposante 
a  plus  d'influence ,  et  qui  les  ùit  augmenter  inseasiblemeot 
jusqu'i  ce  que  la  pierre  soit  complélemeot  réduite  en  terre. 
On  trouve  de  belles  variétés  de  phonalàheiUgré  de  ce  genre  au 
Cantal ,  k  la  Boche  Sanadoîre,  à  Ténérlffe  et  k  Itountoa. 

L'on  remarque  que  le  mica  est  rare  dans  le  phoaolàhe,  et 
que  les  petits  grains  noirs  ou  couleur  de  rouille ,  dont  oooi 
avons  parlé  ci-dessus,  s'y  trouvent  presque  loujoors.  Ces 
deux  circonstances  nous  paroissent  ofCrir  de  bons  caractères 

fiour  distinguer  le  nhonolithe  des  pétrosilez  qu'on  ramène  k 
a  même  espèce.  Il  faut  convenir  ïiéanmoins  que  ces  deux 
sortes  de  pierres  ont  les  plus  grands  rapports ,  et  que  la 
différence  de  gisement  fait  leur  principe  caractère.  Fojrtt 
Petbosiuex,  LiTEs,  Roches,  (lh.) 

PH0N03  des  Grecs.  C'est  la  mâmc  plante  que  TA- 
TaACTïUDE.tLB.J 

PHOQUE,  Fhoea,Una.,  Erd.,  Cuv.,Geoff.,  lUîg.; 
Olarioy  Péion,  Genre  de  mammifères  ,  de  l'ordre  des  car- 
nassiers et  de  la.famille  des  Auphibiea. 

Ce  genre,  très-nombreux  en  espèces,  éloît  autrefois  réuni  k 
c;ux  des  Muns£s  et  des  LAUAirri^S,  pour  former  nn  ordre  de 
mammifères ,  placé  presque  à  l'eKlrémité  de  la  série  de  ce) 
aoimiiiix,enire  les  solipèiles  et  les  cétacés.  On  croyoit  amtont 
qu'il  y  avoit  beaucoup  d'analogie  entre  ces  ampfùbia  et  les 
célacé&,  parce  qu'on  avoit  seulement  égard  au  genre  de  rie  el 
au  mode  d'habitation.  Depuis  quelques  aune  es,  on  a  reconnu 
que  cet  ordre  éloit  factice  ,  que  plusieurs  ampbièies  ,  tt\s 
que  les  UuuiDlinâ  et  les  dugongs,  avoieni  effectivement  des 
rapports  marqués  avec  les  cétacés,  et  dévoient  en  être  rappro- 
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cités  ;  mais  ^oe  les  «dires ,  c'est-à-dire ,  les  morsM  et  les  dAo- 
ynM ,  au  coDtraire ,  s'en  éloignoienl  beaucoup  par  leurs  carac- 
tères les  plus  imporlans,  et  de»oiem  être  rangés  k  la  suite  des 
caroaMiere.  Ce  sont,  en  effet,  des  carnassier»  modifiés  pour 
nager.  .         ■       *^ 

Lesphoques  ont  le  corps  g^néraleipcnt  allongé  ;  presqûa 
cylindrique  ,  diminuant  seule  ment,  d'épaisseur  vers  sa  partie 
postérieure  ,  sans  fonnes  rauBcnlaireaapparenfes  ;  le  cou  de 
moyenne  longneor  [  la  ifilemoyeme  jrolide;  les  exirémilés 
courtes ,  les  aoWrieares  Vien  distinctes  ,  l«s  postérieures  di- 
rigées dans  Iç  sem  de  l'aie. de  corps,  lout-à-fait  teoninales~ 
trés-rapprocB^es  l'ime  de  llairirC',  defagonà-représeiiter  une 
sorte  de  queue  :apUtie  horizontaleBwntî  la  vériiable  nueu» 
est  trës-courlei    -     ,,:,..  .-.'■.. 

La  tête,  le  pla»,  souvent  semblable  ï  celle  'd'un  doeue 
ou  plus  exacteuxeiit  à  ceUed'unft  iootre  i  est  ordinairement 
lisse  ;  cependant  elle-  est  quelq^&iis  surmontée,  d'appendices 
de  la  peau  composant  «ne  crête  ,  ou  susceptibles  de^e  renfler 
en  tonne  détrompe  ;  les:yeuxa*>nttré8i-graoda',  situes  près- 
que  aniénepre»eBt,areç  leur  cornée  plate  et  Itôr,  cristallin 
bombé,  ce, qui  .est  en  rappoat  avecile  milieu  dans  (eqnel  ces 
animaux  sej  trouvent  le  piusiaoawent.^Lapupîllb  èsttrès-dila- 
table,  les  pappières  serapprodientrarement ,  la  clfenotante 
est  très-,apparenle.  Les  oreilks  externes  mànqueitt  tout-à  fait 
dans  ieauns;  dans  les.  autre&ilyen^a ,  mais  de  si  petites 
qu'clUs  ne  peuvent  avoir  aocnne  utilité  ,  et  que  dans 
la  natation,, elles  ne  peuvent  faire  obstacle  à  la-ritesse  du 
mouvement.  Dans  tous,  l'ouverture  du  conduit  de'  l'oreille 
peut  se  fermer  lorsqu'ils  plongeni,  Lrmusean  est  très-renflé 
Tes  pqils  des.  moustaches  sont  tcés^forts  et  feçoirëbt  cbacun 
un  nerf  très-grÔs,  ce  qm  semble  indiquer  beaucoup  de 
sensibilité, dans ces.organes^  les  narines  se  tiennent  fermées 
dans  leur  état  naturel,  au  moyeri  de  muscles  appropriés  que 
M.  de  Blamville  a  démis  ;  alors  eUes.se  présentent  comme  de 
simples  fentes,Oo  niions  obliques  l'un  sùrl'antre;  mais  quand 
elles  ^  ouvrent ,  aussi  par  l'effet  de  muscles  particuliers,  elles 
deviennent  rondes,  et  larges  comme-celles  d^in  ruminant  ce 
qui  aura  peut-être  valu  à  ces  animaux  le  nom  de  ».Mi«7  màrîtu 
qne  les  n^igateursjeur  ontgénéialement^ppliAtté.  La  bou- 
che cït.médioprement  fendœ, -bordée  de  lèWés  '  suscep  ■ 
liblç  d'çri^psion;  et  armée  de- -deiats  irès-fortbs  et  aMez 
nombr^q8f^.,Tapt6t  il  y  a>i  incisives  supérieure»,  et  quatre 
ou  deui.inïéneurea  i  d'autres  fôiaquatre  incisives  àcbaàûe  ma 
cboirei-ioojours  deux  canines.i.tant.en  baut  jju'en  bas*  les 
molaires  sont  assez  cqostammBntiauiDonibrede'dntioîide 
six  i  chagpe  côté  de  la  mâaioira  d'en  baol ,  et  de  cinqà  celle 
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A'tn  bas.  Quant  k  Imn  fonnCi,  lu  inclfim  varient  le  plni  ; 
tant&t  ellea  aost  CQniqnuet  Hinblablea  à  de  petites  Ganinei{ 
UntAt  elles  samt  siUonDéea  trostrersalencnl  i  leur  trandiaM 
ou  comme  bilobées,  et  plat  on  moins  dUiantes  entre  elles  ; 
leacaninessont  plaa  ou  moinsfortes,  coniques,  an  pen  arquas, 
elle  plus  souTent  en  proportion  avec  la  t4te  comme  le  sont 
celles  dea  animaai  dn  geun  éea  ckau  ;  lea  mflcbelières  sont 
assez  aemblablea  aux  prcmiim'moUïrca  dis  camasueri,  o« 
tansaes  molairea ,  tranchaatca ,  (nmgalaires,  mais  plos  Oh- 
nïquea  et  pl«a  obtiues  |  qptkfaeCvia  ,  nais  rarement ,  avec 
de  tris-pellutaberc«desllenrc(dlct.  La  langue  est  coniqne, 
papilleiise, mais liaac ,  et  son  eitrémiti  eat  an pea  écbancrée. 
Tous  lea  pieds  aont  à  cinq  âoi|is;  lesAOtérîenrs  ne  laissent 
voir  an-dehora  que  les  mains  seulement,  et  les  postériem^ 
que  les  pieds  ;  le  bras»  l'avanl-brai ,  la  caisse  et  la  jambe 
sont  compris  aoos  la  peiM  ;  les  4oigts  sont  pen  apparens  ;  ils 
aont  «nvelo^p^  par  là  pcaa  ^  kl  Mpaase  pku  ou  rooint , 
tantAt  en  onc  seule  lam*  découpée  hrégalièremept ,  lanlAt 
en  grandes  bandelettes  linéaires  ;  les  on^es  sont  pins  oa 
moins  apparent  ;  taniAt  ce  n'est  4a!nne  Jpe^u  lame  cornée 
eocro&iéc  dans  la  pean  )  tantAt  îla  mbi  sailians  i  très-attoagés 
et  linéaires;  qoelqucfois  on  n'en  apeifoit  pas  dn  tont.  Ce 

r'  est  rcmarqoable  ans  pieds  de  derrière ,  c'est  l'étendoe  de 
nentbrane ,  qui  oompon  cenune  «ne  qnene,  et  snrtont  le* 
{iroportioos  des  doigls  dont  les  eitemei  sont  plu  longs  qne 
es  trois  da  miUe«.  Aox  pattes  de  «levant  les  doigls  vont  t» 
décroissant  de  longoeur ,  depais  le  ponse  on  l'mtenie  jusqu'il 
l'externe. 

Les  mamelles  sont  an  momiire  de  fÊMn ,  placées  et  dispo- 
sées eq  carré  snr  la  région  vcntriie ,  arec  le  wembrH  nacen- 
tre-  La  qaeoe  est  conile  etigrosi*  cMnmc  an  tronçon  ;  les 
organes  de  la  génération  «ont  fiaeéi  CRrt  en  arrière ,  parce 
que  le  ïiassin  est  terminaLGe  Msaiii  est  Am  étroit  et  allei^ 
parallèlement  k  la  coloime  vertébrale. 

Le  soil  qui  revêt  le  corpa ,  est  le  fins  sonvUrt  très-coort 
et  roide  ;  dans  «me  espèoc  «nlemeot ,  le  mile  a  la  fêle  et  le 
cou  fournis  de  p«sls  aiseeiosigB  «  ^'im  a  oemptrèa  ft  la  cri- 
nière do  lion.  

LcsMoasBS,  ^MaB|KaMBtJtKaMlefrtaSTtiîiin  Aece* 
luidespboqaes,  se  distinguent  A' l'aMéiïew  par'lettts  éaermn 
canines  sv^érieuFes  on  dâenaes^  deat  la  direction  eM  en  Ces- 
sons t  oc  ¥**  '**^  oontraire'  1  <cê  ^'■aù  iriMerve  dus  toaa  Ira 
animatuf  pourvus  de  denu  analogues.  Qaaat  à  ISmérïear,  les 
pboques  sent  conformés,  cetiune  =le«  animaux  camAssieri  :  ils 
ont  l'eatonac  aim^  otmembrancac,  le  çonm  court  et  tes 
intestins  d'-on  diaiDiti»  .asscx  ^al  (qoei^  absea  iangi)  ;  le 
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triât  ctt  r«sle  ;  le  tnat  Upft  ;  l««  qrbkcB  «om  granits  ;  les 
rerlébres  d«  cou  Irte-mobiln ,  aîwi  ^ m  4p«l«ft  cetl«s  eu  ns' 
tiol  de  U  cokiane  veilrffa/aU;  )ca  •>  4t  l'Acasi-brat  sont 
disUncta.oiBU  p8U  fOMCptiblet  deni«MiliCiiitdt  l'ba  MrPantre; 
nm^  la  jambe ,  «■  MAiraifa,  .ardiaMne^nekif^lmi  l'étal  de 
■apinalii»  ,  pc«v«ai  i«  latMrf  dkU  uttif  dt  ipIViMloil  g'  l'hn- 
méniB  cl  la  -finv^Bt  irèa^^hrUft  «A]tté(ï  lèa  cUvitalet 
sont  rudHncol«re&^  Jc  bttstta  «at  Ji^fMét^  «te,     - 

Caa  aniaiam  éUnI  «UMepâkltti  4*  nskwfan  low  -  temps 
sons  l'cBD  sansrcapiMrf'aircM  nalant  j'on«t«it  il'a&ord  cro 
^'ftinslqiic  lea  fiM|svUsi»roic«t«K  MnÉmnafeatiott  ouverts 
daiM  Uur  occnr  eafe-cl'MtûUeue^rflile  at  JVrvitleut  ganebs 
par  le  b«iiab£Wat,.i>aia  cela  «'«piste  pa>i  t«iir  «trcfllation  » 
tien  conuw  dîna  tavislas  aatncs  ■•aauat£Aris>}'  MâlemetH  ok 
EAbiar^ac  que  leâr  sang  eal  Jkaa^Lflaipaf .  fjns  noire  ,  qti'H 
«1  ^s  a^oadaat  et  ■ariatil-  pku  obàsd.  âeivd  H.  Fréflérie 
Cnrier,  les  mouTcmens  de  larespÎFOljaafliK'Itett  t  «les  nKep< 
vaUesirAf-inréBuliKn.al'il>^irotlqa'iiKia«|u«'rtnriretio«il 
caUemagmoe^iiaMiréd'airJaBa  faa^MHMw.' '     ' 

LM|ià^BelaMtiaaaazla9t  parûgés'-iotfJ  ie'ra|^«rrdi!it 
aenpLcaraéaiKsantseak  faBimaaiawea(wh«S;Mpehiinigtv 
viveJas'blenc;  iUaoïiiln*  pgÎBtcofstrttià  poiH*  servir  dasw 
Tainr  nutùAansl'exUvaiasiiqae  le  pnwcewf  a{ri«tfsaeniein  ^hi 
la.i)«méeftlispbéri|iiééa[»mtalliB;'lJ«ir»ofeMei)  sont  dé^ 
pvmréaisim  fiOMfua'  tatenseproprcJi'aantdibler  Jes  sOfis , 
OB  eo-  ont  une  -tvifmiitie:  '^u'aUetc^  inuii^.  Leur  p^au 
est  très-forte  et  surtout  accompa^afe"  J^o»'  (wwhe  très» 
épwîaM  1^  graissa  «n'de  lard  qui  aaitpiafil  MoM  «eMlb^lé  ; 
et  lés  «uasucfaca  aenies  leiaideat  ttTV^àêë'  argaotv  on 
peu  diéiicàis  propres  au  toocber.  LP»>éainit'paralt  ^ire  le 
9«na  le  plus  parfsst,  si  \'o^  en  jage  taùwfof*  pir  ic  f^raâé 
développeaMal  ées  comalè^aBez;  car  aiuimie  âbmrrMloQ 
direolc  neproarctadélioateisa  de  c«  eBat  ebeC  tes  pkoques. 
Lx  ^oAi  ]MroIt  eos^tci  asacc  ftaf  car  ecant  de  ces  aarimanx 
cm  Fan  garda  daàa4as  ménageriu ,  ^tvbt  parfiMemeni  £s- 
tiognn  les  espèces  de  poissons  qV^èti  leii/déMte  ,  et  refo- 
«eat  oonetantaeMtoaa'ceKidaiit  ilBvafont'paï  na  asage  t)r-> 
dïoaire.  Us  «ont  m>rJce>  j  aratcat  les  matititmx  presqae  aan 
les  apflkfaer,  ft  après  lc»avoir «adaila  d'unecative  abondante 
et  épaisse, a^r^e:pardeS|glaodes  fort  dét^eleppées.  Qoel- 
yisa  ifca  d'antre  aux  TÏTvat  demoAasqaes.lelsqtieles^Mehesv 
et  dïarbes.  ^vaq^tous  laaunttenr  utomaa  ée  pierres  assex 
grosses  et  assez  nombraosca.  Beancoap  -ne  mangent  qam 
dans  l^eas  ,  et  eaux  i]ai  wivent  de  poiasoOs-ietir  Jéoilrenl  le 
veaaccift'ea  disfersent  les  entrailles  fffSBt  de  les  araler. 

■a'wimaaaMJftpas  wwcBt«»^aBâaS'tr«t>peftd«Ds  toQfesIét 
mersdugWbe  }4«paii4aQtf  ilfaflllt^M-U-)^f«rt  dc4«wni 
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espèces  varieat,  selon  qa'elles  appartiennent  au  roîsinage  de 
S'ait  ou  de  l'autre  pAle  ;  car  il  est  remarquable  qu'ils  préfè- 
rent les  pays  froids  on  tempérés ,  aux  climats  chauds  de  la 
xoue  torride.  Ils  naf;eiit  arecla  plus  grande  lacilité ,  anmoyen 


e  leurs  pattes  antérieures  qui  font  l'office  de  rames,  et  des 
_  astérieurea  ^  remplacent  la  queue  des  cétacés.  Ils  riennent 
î  terre  Ji  certaines  époqnes  de  l'année ,  pour  s'accoapler  on 


mettre  bas.  lueurs  mouvemens  lar  terre  s'opèrent  arec  diffi- 
culté et  peuvent  âtre  comparés  i>  ceux  de  certaines  cbenillcs  ; 
néanmoins  ils  se  serrent  de  leunpattes  de  deraai  pour  grim- 
per sur  les  rochers.  Les  femelles  ont  Un  grand  som  delenra 
petits,  qu'elles  allaitent  à  terre;  elles  en  {tmt  un  ou  deux  au 
plusparportée,  et  il  part^  qu'elles -mettent  bas  une  seule  fois 
par  an.  Les  mâles  se  battent  entre  eux  poar  la  possession  des 
femelles,  et  ils  partagent  sosuile  les  soins  de  1  édncation  des 
petits.  La  Toix  de  ces  animaux  est  très-variable  selon  les  es- 
.  pèces ,  les  seses  et  les  âges. 

Les  phoqaeg.ont  beaucoup  d'intelligence,  et  l'on  peut  très- 
abément  les  apprivoiser  et  leur  faire  exécuter  tontes  sortes 
de  maaoeurres.  Ils  ne  craignentpaa  l'homme,  et  se  laissent  fa- 
cilement approcher;  aussi  sont-ib  derannsun  objet  de  spé- 
culation pour  lui.  Leur  graisse ,  qui  fournit  une  huilé  excel- 
'  leaxt  ;  leur  pean  très-solide ,  qui  peut  être .  employée  dans 
nne  fonic  d'usages,  ont  été  recherchées  par  tes  peuples-  com- 
merçans  qui  ont  formé',  i  l'effet  de  se  les  procurer  ,  divers 
grands  établissemcns  de  chaisse  Bnrplusiean  points  da. globe 
où  ces  animaux  abondent. 

Les. espèces  de  phoques  sont  encol-e  assez  malconnnes  ; 
les  descriptions  des  voyageurs  et  de  beaucoup  de  naturalistes 
ne  sont  pas  assez  complètes  pour  qu'il  soit  facile  de  les  bien 
distinguer.  Il  est  vraisemblable  que  Uur.  nombre  est  beau- 
coup plus  considérable  qu'on  ne  l!a  cnL  jusqu'ici. 

Nouf  plions  passer  en  rerue  tous  les  phoques  qui  ont  été 
décrits  par  les  auteurs,  en  donnant  (leplus  qn'il  nons  sera 
possible ,'  des  détails  précis  sur  la  conlormatioD  de  ces 
animaux  ,  afin  de  mettre  les  voyageurs  ou  les  observa- 
teurs it  mSme  de  reconnottre  ceuK,qui  aoront  déjà  été  an- 
noncés ,  d'en  compléter  le  signalement ,  <de  le  rectifier ,  et 
d'y  joindre  l'histoire  des  moeurs.  Un  astérisque  indiquera 
les  espèces  dont  l'existence  n'est  pai  douteuse  pour  nous.  £n 
un  mot ,  nous  suivrons,  dans  cet. article, :uii  plan  tont-i-lait 
analogue  à  celui  dont  nous  avons  fait  usaf[e  pour  l'artide  des 
J[)AUVHlNsjeulement.  Il  nous  sera  iiApossible  de  former  un 
aussi  grand  nombre  de  sous-divisions ,  qu'il  nous  a  été  aisé 
d'en  distinguer  parmi  les  dauphins  ,  parce  que  les  phoques 
présentent,  moins  que  ces  aaiimaux:  de  parties  extérieures  sos~ 
,cegtible4  de  fo^nir  dec  cvutite)  disliiiGti&.    . .  ^ 
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Nous  suivrons  la  diTÎsîon  des  pTioqaes  proposée  par  Vlcq- 
d'Azyr,  el  adoptée  par  Fleurieu  elPéron,  c'est-à-dire,  celle  : 
i,«  des  phoques  saos  oreilles  externes  on  phoques  proprement 
dils  ;  et  a.*  des  phoques  pourvus  de  petites  oreilles  ou  des 
olaries  de  P^ron.  

Avant  de  nous  occuper  de  la  description  des 'espèces  qui 
nous  paroissem  susceptibles  d'Êîre  distinguées  par  les  na- 
turalistes, Dotu  fêrona  one  mention  trés-uicciocie  de  qucL- 
qnes  phoques  sans  oreilles ,  qui  ne  nous  paroissent  pas  encore 
suffisamment  connus  pour  prendre  place  dans  la  liste  de  ce^ 
espèces  ,  on  pour  être  rapportés  avec  certitude  k  aucune 
d'entre  elles. 

1."  he  Phoçue  àlongcou,  hng neckétf  seùii  Parsons,  Z%i7. 
Ti-ajis.f  tome  4-7  i  pi- 6;  ^uxalongkoUis ,  ShaW. ,  Gm.  ZooT. 
Celui-ci,  dont  la  patrie  est  inconnue,  aie  corps  Irës-ëlanc^; 
les  jambes  aolërieares' placées  à  égale  distance  de  l'eitré- 
milé  du  museau  et  du  bout  des  n^eoires  postérieures;  point 
d'nngles  aux  pieds  de  devant.  D'après  la  mauvaise  figure 
qu'on  en  trouve  dans  les  Traasactioia  philmopiiffues ,  on  seroit 
d'abord  tenté  de  le  regarder  comme  one  espèce  factice  éta- 
blie sur  l'observation  d'une  peau  mal  préparée;  mais  on  doit 
cependant  ajourner  totile  décision  k  cet  égard  ,  attendu  que 
Péron  3  rencontré  des  phoques  qui  préseiiloleni  des  va- 
riétés assez  remarquables  dans  la  position  .des  menibres  an- 
térieurs. 11  lui  a  paru  <■  que  le  courage  el  l'activité  de  ces< 
animaux  sont  dans  un  lapprort  as£ez  etact  avec  la  posi- 
tion relative  de  leurs  pieds  de  devant  ^  suivant  que  ces  pria-  ■ 
cipaux  agens  de  la  locomotion  se  trouvent  plus  ou  moins  rap- 
prochés de  la  poitrine ,  la  démarche  est  plus  ou  ,moins  facile  ; 
et  comme  chez  les  phoques,  ainsi  que  chez  t<ws  les  autres  ani- 
maux, la  possibilité  d'échapper  aux.périls  est  un  motif  de  l'af- 
fronler,  il  s'ensuit  Datnreliement  une  ces  amphibies  en  sont' 
encore  plus  ou  moins  timides.  »  (  Voy.  aux  Terres  australes, 
..=  p...8). 

Il  peut  donc  se  fidre  que  Tespèce  décrite  par  Parsons 
provienne  des  contrées  où  Péron  a  observé  les  phoques  à 
jambes  antérieures  placées  fort  en  arrière. 

».'  le  Phoque  à  tile  dt  loHue ,  du  même  airleur  ,  Torioise 
seal{  Phoea  tâui£nea ,  Shaw).  Cette  espèce,  que  Parsons  dit 
exister  sur  plusieurs  cfttes  de  l'Europe  ,  n'a  pas  été  observée 
depuis  ce  naturaKste.il  dit  qu'elle  a  la  tète  conformée  comme 
celle  de  la  tortue  ;  le  cotf  aUosgé  ;  le*  pieds  semblables  à 
ceux  du  phoque  commun. 

'  Z."  Le  Phoque fasdé f  Bibbon  uai,VtVDXBt;  Phocafasa'ata, 
Shaw.  Cette  espèce  n'est  encore  connue  que  par  sa  peau,  qui 
a  été  décrite  par  Pallas.  Elle  est  d»  Jtes  Kouriles  ;  sua 
poil  est  court,  épaîs^  roideetdecoul/arnoirâtre,  onifVFme, 

.M  _,.<; , Google 


SE.  P  H  O 

maû  marqué  MKlï-parbc  ApërisfirttA'tOe  I»»b4«  jaaiH) lem- 
bUblei  au  ruban, «tUttemcsitlispAséft,  i{a'e<le  repréMora 
en  quelque  muiî^m  ItifOBtOBrâ'mfe'Mile  oceiipaiil  un  large 
eipac*  fur  U  d6«<  l^a  lÂte  «t  lea  jambe ■  ae  boni  pa>  âécriut. 
Le  port  de  l'antmat  est  inconnu.  C'est' une  gjcai»t4  ospÀce. 
:  ^^  he,Fht>^ffifiMiiïé,  phocapMisUÊU  é«  l'Eiwycla^die 
anglaift:  f^SpaBkiaiM'),4^ii9'Mrf»,  la  tfc«  tjt  les  mem- 
bree  ta«heiéa,  Sk'^tiï'habiMleftHeBKoHritM. 

'9."  Le  t^l^'»i(iÉefiaé,dti  itiimts  tûiiitées ,  maca  ma- 
euiùia;leSpMaistà/,il«rEncytlàf.kt^UUe,aùtîti<i  corps 
est  rtioudielé  de  bnia. 

-.  &.••  he PhofwimrjPhaca nigra,oaBUKkaeai,dv  VKjttyclop. 
anglaise^  àea  mi&nea  mers;  remarquable,  £t-aDi  parla 
singulière  confarioâUon  .de  ses  pteds ,  ({u'bA  tie  di^rit  pas. 

j."  he  PhoyW'i^^va  àt  It  troidiiaft  espèco  de  Krachen- 
ninikow ,  4(is  mers  dn  Kanbcbalkà.  Ca  aMear  le  dit  gros 
cotaiat  un  boBafd'un  an ,  et  variable  dlns  les  coolcurs ,  nais 
Ordinairement  marqué  sur  le  dos  de  ltcJM«  rondn  ut  d'égale 
grandeur,  avec  lé  veatre^'afi  blase  iaïuiàt^  Les  petits  suoi 
blancs  cOmme  la  neige. 

8.*  ht  i%of  ue  gnaroH-aélur  âei  Islandais,  dont  fait  mention 
Olafs» ,  A'nptta  les  Ahnali»  d'Olaf  Tryggrisen  ,  et  le  Speev 
btitt  regaie.  Ge  ^antm-adur  oa  roi  Ati  pt^ques,  sefott,  a'uné 
laide  si  monstntettse ,  que  quelques-uni  le  ciâsseralenl  parmi 
leabaleines.  On  dit  qu'il  acqdiert  eil  longueur  donite  &  quinze 
aunes  du  pays.  Il  atriAi  birt  raK  en  Islande  ;  ndaUitioitis  on 
en  auroii  tu  dans  la  pâtlie  «ceideiitttle  de  c«tte  lie,  sor  les 
anses  de  Breedefiord-  Ou  dît  qu'il  a  do  longs  pbils  sur  t>  t4le, 
et  prlBcipalement  anlour  de  la  queue. 

PneHiEit  sous-gïKhë.  — PHOQUES  proprement  dîls, 
Phfxa,  Péron.  CaractÂtcs  :  Pttha  ttùiriHes  arletiiet  i  fntJsloes  A 
tninchant  simple;  molaires  tranchanles  etàvlusieunpothJés  ;  daigtt 
terminih  pof  Jts  ongtt^  poinhu  plaies  iiir  le  bord  de  ta  meinbrone 
^uihi  luùl 

*  Pftmièft  Espèce.  ~ PhOQUE  K  TROUPK,  Pkoca probotctdta  , 
Péroo  et  Lesueur.  V^yase  ii>i:$  Terrée  giiulraleitioiatu,  p- 34» 
et  Atlas ,  pi.  3a  ;  — Ph»que  à  muteau  rid^ ,  Dampier.  —  Lion 
manit,  AJasoo.  Vaya^,  irad.  frauç. ,  pag  loo.  —  Pernetty  , 
Vay.  aux  He*  Malaimt ,  tom.  a,  pi.  ix.  —  Pftoca  LeoMMif  , 
Linn. ,  £rileb.  Vtiiet  pt.  G  ,  4^.  a  de  ce  DictioBours. 

Ce  grand  pboque,  successivement  oltserré  à  l'Ile  de  Juas 
demandez ,  sar  l'île  Georgla,  aux  tles  Malouïues ,  par  Mau- 
rice de  Nassau ,  lîoggurs,  Anson,  Peraelty,Cook,For8tcr, 


P  H  O  SS. 

Bemarâ  Pendoif,  BongiûivUfe ,  Byvon  i  etc.  ï  trait  tau- 
purs  âiéoial  décrit,  et  aurlout  ni4  figorri.  CeaLh  Ferait  et 
Lttaew  que  boos  devou  enfin  la  duuwUiaac*  eucte  d£  I4. 
furme  et  des  moeurs  de  cet  aaïoul,  %a'Ua  ODt  rencontré  ea 
KTïaâ»  abondance  sqf  les  lie*  du  détroit  d«  Ba» ,  qui  sépare 
la  terre^  de  Van-Diéinea  de  la  Nonaliv-Hollande.  Nous  le* 
suivrons- daat  la  descriptïwi  qn'il*  en.  donnait,  ne  foavaat 
puiser  dans  une  laeillsure  source. 

lu  rejettent  ta  dénooioation  de  Iton-aarin  appUqpée  aa 
pho^u  à  trompa ,  f»arce  qu'elle  a  déjà  été  «nployé*  pour  dér- 
signer  ua  mammifère  de  b  laAna  ËwuUe-  auquel  elle  con- 
rient  davantage  ,  etd'aatreftauzqQakelle ae convient  pa».da 
tout.  Ils  reieUent  aousi  celle  A'Jiépi4m('WtaM  tfti  est 
donnée  aa  mËme  animal  yar  les  picbear*  anglais  de  la 
Nouvelle-ijlallande,  parce  qu'elle  a  été  déjà  consacrée  aa 
mon&,  etil^dopleat  celle  de  pima proinncidta <ivÀ  rappelle- 
d'abord  le  caractère  siugutier  fw  lequel  cette  eiftiae  se  dis- 
tingue de  toutes  celles  que  l'on  a  distiognees  iasqo'4  ce  four. 
Les  Sauvages  de  la  NonveUe  -  Hollande  coannisscai  le 
phoque  dont  il  s'agît  sonate  nomde  sfMWWifi 

••  Des  proportions  énorme» de  vingt  1  vingt-cin^ ovmime 
trente  pie&  delaiigQenr,etdequiD»e  i  diirhait  piads  de  cir- 
conférence ;  une  conleor  ^  uoldt  grisAtre ,  tao^  d'an  gris- 
Ueattre,  plus  rarement  d'm  brun  noirttre^i  l'absence  des 
auricules,  denxlaniaires(caarnei)iDféneure»ioQgu<i.fortes  % 
arquées  et  saiUanteB(  des  moQsiacluis  formées  de  poiUdnrSi 
rodes,  très-longs  ettordu  comme  «ne  e>pèce  de  vis; d'antres 

Eoila  semUables ,  placés  au-dessus  de  chaque  wik,  et  tenant 
eu  de  sourcil*  i  des  yenx  exinimeœnt  volsmineux.et  proé- 
■ainens;  des  nageoires  antérieures  fortes  et  vigoureuse»,  pré- 
senunt  i  leur  estrémitét  loiUprte  dobord  postérieur,  einq 
petitsoog^snoirâtres;  une  queue  irAs-coorte,  caebée  pour 
ainsi  dire  entre  dem  nagjtoires  horiaooialemcat  aplaties ,  et 
plus  taïf es  versteur  partie  postérieure,  tels  sont  les  traite- qui 
distinguent  en  général  le  pino^t*  à-  tnmpe.  Mais  ua  caractère 
plu*  particulier  se  présente  dans  cette  espèce  de  prolonge- 
ment du  museau ,  on  piul6t  des  oannes,  qui  a  fait  imposer  k. 
cet  amphibie  le  nom  à'éliphanl  marin.  Lorsque  ranimai  est 
en  repos,  les  narines  ,  afEaissée*  et  pendantes ,  lui  donnent 
nne  face  plu*  large  ;  mais- toutes  les  foi*  qu'il  se  relève ,  qu'il 
respire  forteiDent,  qu'il  veut  auaquer  ou  se  défendre  ,  elles. 
a'aUoogent  et  preuncot  la  forme  d'unlulie  de  dôme  pouces  de 
longueur  environ  ;  non-seulement  alws  la  parcie  antérieure 
de  la  b£te  présente  une  figure  toute  différent»,  ntaiala  nature 
de  la  voii  enest  également  beaucoup  modifiée.  Les  featelles 
sont  étrangères  i  cette  organisation ,  elles  ont  môme  la  lèvre 
supérieure  légèreuent  écbancrée  verdie  bord.  « 
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••  Les  indiridos  de  roD  et  de  l'aUre  sexe  ont  le  poîlextrfene- 
meot  ras;  dans  tous  ,  it  est  dSine  qualité  trop  iaKrîétire  poar 
qne  tearioarnire  puisse  riratiscr  avec  celte  de  ia  plbpart  des 
autres  P&ocacêes  antarctiques.  » 

-  Habitant  exclusif  des  régions  auscrales,  le  phoque  à 
trompe  s«  complaît  particulièrement  sur  les  fles  désertés  ,  de 
manier» toutefois  qu'il semblé'èD  affectionner  4ilelqaes-aaes 
exclusivement  aax  autres.  Ainsi,  dans  le  mâme  détroit  de 
Bass  qui  réunit  les  lies  Farneanx-,  Ptle  Ciarck,'là  ^Préserva- 
tlon  l'IesDeuX-Sceurs,  'Waterhonse,  111e  Swan,  le-gronpe 
de  Kent,  ies  tlols  du  Promûntoire  ,  l'ile  King  e(  celles  da 
Nourel-An,  &  peine  en  troure-t-oa  quelques  indÎTÎdns  sur  les 
Deux-Sœurs  rlts  paroissent  âtr«'  complètement'  étrangers  à 
J'île  Maria  :  sur  Itle  Decrès  on  n'a  pu  toIt  qu'Oné  seule  dé- 
fense de  phoque  à  trompe  ;  enfin  cet  ampbrbie  u'existe  pas 
sur  le  coDlinent  de  la  Nourelle-Hlillailde  ,  non  ■0iS  que  sur 
\i.  terre  de  Yao-Diemeu.  Leâ  habîtâos  de  ces  deux  dernières 
régions  ne  le  connoissent  qne  par  quelques  individus  que  les 
courans  on  les  tempêtes  repoussent  sur  leurs  rirages.  Ou  en 
observe  &e  nombreux  troupeaax  à  la  terre  de  K.erguelin»  sur 
l'île  de  <xei>rgia,  et  à  la  terre  des  Etats,  oà  les  Anglais  foat 
kabttuellement  la  p£che  de  ces  animaux.  Ils  existent  en  grand 
nombre  sur  l'tle  de  Juan-Feman<d*z,  et  on  eO  trouve  ans  fies 
Malouines;  diaîs  ils  sont  plus  rares  sur  ce  dernier  point. 
Quelle  que  paisse  être  la  raison  de  celte  préférence  ;  qui  dé- 
pend'peuinStre  de  la  présence  cHi  de  rabsence  de  petites 
mares  d'eau  douce  ,  dads  lesquelles'  les  phoques  àtron^fe  ai- 
ment i  se  vautrer,  il  résulte  de  toutes  les  observations  faites 
jusqu'à  ce  jour  sur  cet  objet  y  que  ces  puissans  animaux  sont 
GonËnés  entre  les  35.*  et  S5.*  degrés  de  latitude  sud,  et  qu'ils 
existent  dans  l'Océan  alUmiqtle  et  le  grandOcéati  austraL 

Ces  apîmaux  ne  séjournent  pas  loute  l'annéesiir  le  même 
point.  «  Egalement  ennemis  d'une  cbateur  trop  active  ou 
d'un  froid  trop  vif  fils  s'avancent  afec  l'hiver  de  ies  parages 
du  sud  vers  le  nord ,  et  retounent  avec  l'été  du  liord  vers  le 
sud.  C'est  à  la  mi-juin  qu'ils  exéculentleor  première  migra- 
tion :  ils  abordent  alors ,  en  grande  troupe ,  sur  les  rivages  de 
l'île  KÎDg;  ces  rivages  en  sodI  quelquefois  coufens,  disent 
les  pAcbeurs  anglais.  »  Ces  mœurs  sont  analogues  à  celles  de 
plusieurs  phoques  du  Nord  ,  selon  les  remarques  de  Steller. 
n  Un  mois  après  leur  arrivée ,  les  femelles  commencent  à 
nieltre  bas  ;  réunies'  toutes  ensemble  sur  un  point  du  rivage  , 
elles  sont  environnées  parles  mâles,  qui  ne  les-  laissent  plus 
retourner  i  la  labr ,  et  qui  n'y  retournent  plus  eux-mêmes  ,  - 
non-seulement  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  délivrées  de  le  ur 
fruit ,  mais  encore  pendant  loutela  durée  de  t'allaitemeut . 
Lorsque  Ui  mores  cherchent  à  s'éloigner  de  leurs  petits  ,  le 
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mâles  les  repoussent  ta  les  mordant.  »  Ces  détails  aTÔiènt  été 
ancienDement  observés  par  Roggers  et  par  Dampier.  •<  Le 
travail  àa  part  ne  dore  pas  plus  de  cinq  on  six  minutes, 
pendant  lesquelles  tes  f^paelles  paroissent  beaucoup  souffrir  : 
dans  certains  momens  elles  poussent  de  longs  cris  de  dou- 
leur; elles  perdent  pen  de  sang.  Durant  cette  pénible  opéra- 
tion, les  mâles,  étendus  autour  d'elles,  les  regardent  a^ecio-. 
difTérence.  LesfeAicUes  n'ont iamaisqu'un petit,  et  dansTes* 
pacede  ciuq  on  girautqile  les  pSchears  ont  obserré  ces  p^o- 
qaes  sur  divers  points  des  régions  australes,  ils  n'ont vn  qu'un 
seul  exemple  de  portée  double.  L'étépbant  marin  ,  en  nais- 
sant ,  a  quatre  à  cinq  piedt  de  longueur^  il  pèse  environ 
soixante-dix  livres  ;  les  mâles  sont  déji  plus  gros  que  les  fe- 
melles: du  reste, les  proportions  relatives  des  ans  eldes  antres 
n' offrent  pas  de  différence  sensible  d'avec  celles  qa'ils  doi- 
vent avoir  un  jour.  » 

'  «  Potir  donner  à  téler  k  son  nourrisson,  la  mère  se  tourne 
sur  le  cAté  en  loi  présentant  ses  mamelles.  L'allaitemeni  dure- 
sept  ou  buit  semaines ,  peqdant  lesquelles  aucun  membre  de 
la  famille  ne  mange  ni  ne  descend  h  la  mer.  »  Ce  phéno- 
mène ,  d'une  si  longue  abstinence  ,  avoit  déjà  été  observé  par 
Forster  dans  la  terre  <les  J^ats  pour  V «tarie  Ikm- marin  ,  et 
Roggers  en  avOil  pai4é  d'après  un  nonmlé  Selkirk ,  qui , 
abandonné'Sur  Ifle  de  Jnan-Pemandee,  avait  vécu  plu-' 
sieurs  années  au  milieu  des  phôqua  à  trompe.'"  L'accroisse- 
ment est  si  prompt  j  que  dans  les  huit  premiers  tours  qui  sut- 
vent  la  naissance  ,'  ils  gagaent  quatre  'pieds  de  longueur  et 
cent lirres' de  poids  environ.  La  mère  ,  qui  ne  mange  point, 
maigrit  à  vue  d'oeil  :  on  en  a  même  va  périr  pendant  cet  allai" 
tement pénible;  mais  il  seroit  difGcile  de  décider  si  elles 
avoient  succombé  d'épuisement ,  ou  si  quelques  maladies 
pifrliculièresavoîent  causé  leur  mort,  n  i 

R  Au  bout  de  quinze  jours  les  premières  dents  paroissent  ; 
à  quatre  mois  elles  sont  toutes  dehors.  Les  progressions  de 
l'accroissement'  soot  si  rapides ,  qu'à  la  fin  de  la  troisième 
année-  les  jeunes  phoques  ont  atteint  à  la  longueur  de  dix- 
buit  à  vingt-cinq  pieds,  qui  est  le  terme  le  plus  ordinaire  de 
leur  grandeur  :  dès  ce  moment,  ils  ne  croissent  plus  qu'en 
grosseur.  ». 

«  Lorsque  les  noarrissons  se  trouvent  âgés  de  six  i  sept  se- 
maines ,  on  les  conduit  à  la  mer  :  les  rivages  sont  abandonnés 
four  quelque  temps  ;  toute  la  troupe  vogae  de  concert,  si 
on  peut  s'exprimer  ainsi.  La  manière  de  nager  de  ces  mam- 
mifères est  assez  lente  ;  ils  sont  forcés ,  à  des  intervalles  trèi- 
courls  ,  de  reparoltre  à  la  surface  de  l'eau  pOur  respirer  l'air 
dont  Us  Dpt  besoin.  On  observé  que  les  pelits ,  lorsqu'ils  s'é~ 
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caricDt  on  peu  de  U  h»ndm ,  uml  fovmâvif  »MitAt  pir 
qucIqaeS'Unfi  despliu  vieju,  qni  Im  obltMat,  par  leurs  mof- 
sures ,  k  re^^ser  le  gro*  de  la  familic.  Apre»  être  dcmcoré» 
trois  scowiaes  oa  mtiDe  un  mois  Ji  U.iDCft  le»phofuaà 
trompe  revlenoeiit  une  ucoode  fois  au  rivaffs  i  iis  y  sddI  rdmc' 
nés  par  oo  besoin  prcAMut,  celai  de  |a  r4pr«duetion.  •• 

Ce  n'est  qu'i  tfou  aos,  ior!ti{ue  les  mâles  ont  pm  loal« 
leur  croissance,  que  se  développe  leur  tromper  Oo  peut  coo' 
■ïdérer comme  uQ  iBdice.de  puoeri^  da|t» ««* «anaam,  L'ap^ 
parition  de  ce,  û^uUer  appendice. 

Les  milps  se.diipoteM  I»  jonîuance  des  femelles:  ils  m 
heurtent,  ils  se  l^aUent  avec  acharne meplt  mais  toiquors 
individu  contre  individu-  Leur  maaiière  ie  comballre  est 
asses  sîi^ulière.  v  Les  deuv  coIosm»  rivaiu  se  Iratneot  pe- 
sara.^cpt;  ili  m  joig^evt  ,et  w  meltent,  pour  ainsi  dire-, 
museau  contre  moseau  ;  ils  soulèvent  toute  U  partie  anté- 
rieure deleur  corps  sor  leurs  nageoires  ;  ils  ouvrent  sac  large 
gueule  1  leurs  jreuz  paroiaient  enflammés  de  4ésin  el  de  fu- 
reur :  piiis ,  s^eQtr^-cboquaut  d«  tyote  lear  ectasM  «  ils  retrât- 
beiit  l'un  sur  l'autre*  dents  contre  dents,  mtcboire  contre 
mâchoire  ;  iU  se  font  réciproipieinent  de  Ur^s  Uessares  î 
quelquefois  ib  ont  les  yeux  crevés  dans  cette  lutte  ;  plus 
souvent  encore  ils  y  perdent  lenn  défenses  (  Je  ung  c*ale 
abondamment;  mfisces<^iniâtresadversaircs,saBsparottre 
s'en  apercevoir ,  poursdiyenl  le  combat  jusqu'à  l'entier  épui- 
sement de  leurs  force*.  Toutefois  il  est  tare  d'en  voir  quel- 
ques-uns rester  sur  ie  champ  de  bataille^  «t  les  blessures 
qu'ils  se  font,  quelque  profondes  qu'elles  aoieat,  se  eics- 
trisent  avec  une  prompiilude  inconcevable.  » 

Pendant  le  combat ,  tes  femelles  restent  tranqttilles  et  û»- 
différentes.  Elles  deviennent  la  récompense  du  vainqucar 
auquel  elles  se  livrent  de  bonne  volonié  en  se  coocbant  sw  le 
c6té  À  ton  approche.  L'aGCOU)tlemeat,  qui  se  fait  resire  con- 
tre ventre, dure  doute  ou  quinze  miiwtes,  peodjnt  lesqœilea 
le  mâle  saisit  fortentent  la  femelle  avec  ses  nageoire*  amé- 
Ceue  nnion  est  sîleocieàse,  et  rien  ne  sanTCHl  dîa- 


iraire  ces  animaux. 

«  La  durée  de  la  gestation  parott  ttrc  d'en  pen  plus  de 
neuf  mois  ;  de  sorte  que  les  femelles  fécondées  vers  la  fin  de 
septembre,  commencent  à  mettre  bas,  aiaM  que  bons  vcnoos 
de  le  dire,  vers  la  mi-ioillet.  » 

»  Peu  a|)rès  l'accouplemenltla  chaleur  devenant  Iro  p  (brie 
pour  ces  animaux,  dans  les  ttei  du  détroit  de  Basa,  ils  repre*- 
oeol  en  troupe  la  route  du  Sud ,  pour  y  demenrer  jtfsqn'b 
l'époque  oà  le  retour  des  frimas  doit  les  ramener  •■x'  !«» 
rivages  alors  plus  tempérés  de  ices  n»èMes  Uca.  ■ 
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«  Il  reste  aièomfAm  un  ttttùa  nombre  d'ïadiTidn»  sur  Ttle 
-Kineet  sur  celles  dn  Nouvel- An  ;  maït  il  c»t  poiaible  qu'ils 
y  soient  retenus  par  quelques iiifiriiiitéi ,  par  Umawque  des 
fbrces  indispcMMblea  pour  une  loogoe  iMvigatîoa  ,  ou  par 
tonte  autrt  indisposïlioii.  » 

n  La  plupart  des  phoques  coomu  préftrcDt  les  rochers 
pour  leur  habitation.  Le  phoque  à  trompe ,  au  coniraire ,  se 
troure  eiclasîvement  snr  les  plages  sablontieases;.  il  recher- 
che le  voisinage  de  l'eau  douce  ,  dont  11  peut  se  passer ,  il 
est  vrai ,  mais  dans  laquelle  les  animaux  de  cette  espèce  ai- 
ment à  se  plonger,  et  qn'ils  paroissent  humer  arec  plaisir. 
Ils  dorment  indjfF^  rem  ment  étendus  sur  le  sable,  ou  (latians 
ji la  surCace  des  (nfrrs.Lorsqa'tIssont  réunis^  terre  en  grandes 
tronpes  pour  dorfnîr  •  un  ou  plusieurs  indiridos  veillent  cons~ 
(anunent;  en  cas  de  danger,  cens^ci  donnent  l'alarme 
au  reste  de  la  bande  ;  alors  tous  ensemble  s'efforcent  de 
regagner  le  rirage ,  pour  se  jeter  aa  milieu  des  Dots  protec- 
teurs. Rien  n'est  plus  singulier  que  leur  altnre  ;  c'est  nac 
espèce  de  rampemefit  ,  dont  les  nageoires  antérieures 
sont  les  senU  mobiles  ;  et  leur  corps ,  dans  tous  ses  mou< 
remens ,  psrbît  trembloter ,  comme  nne  énorme  vessie 
pleine  de  gelée  ,  tant  est  épaisse  la  couche  de  lard  huilenz 
qui  leA  enveloppe.  Non-seulement  ledr  allure  est  lente  et 

Siénible ,  mats  encore ,  tous  les  quinze  ou  vingt  (tas ,  ils  sont 
orcés  de  suspendre  leur  marche,  baletam  de  fatigue  et  suc- 
combant sons  ledr  propre  poids.  SI,  dans  le  momeni  de  leur 
fuite  ,  quelqu'un  se  porte  au-devant  d'eux,  ils  s'arrCtent  aus- 
sitôt ;  et  si,  par  des  coups  répétés ,  on  les  force  i  se  mou- 
voir, ils  paroissent  souffrir  beaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  circonstance,  c'est  que  la  pupille  de 
leurs  ytax ,  qui ,  dans  l'état  ordinaire,  est  d'un  vert  lég^e- 
ment  blenâtre ,  devient  alors  d'une  couleur  de  sang  très- 
foncée.  JVIalgrâ  cette  lenteur  et  cette  dîfficutté^de  leurs  mou- 
vemens  progressifs  ,  les  phoques  à  trompe  parviennent,  sur 
rtle  Kitùi ,  Il  franchir  des  dunes  de  sable  de  quinze  à  vingt 
pieds  d'élévation  ,  aii-delà  desquelles  se  trouvent  de  petites 
mares  d*eau  douce.  Ces  animaux  savent  suppléer ,  par  la  pa- 
tience et  l'obstination ,  àtout  ce  qui  leur  manque  d'adresse 
et  d'agilité. 

<'  Le  cri  des  femelles  et  des  jeunes  tnAlet  ressemble  assea 
bien  au  mugistement  d'un  bœuf  vigoureux }  mais  ,  dans  les 
miles  adultes,  UpraloBeementtuhuleux  des  narines  donne 
i  leur  voix  aine  telle  inflexion ,  que  la  cri  de  cm  derniers  a 
beaucoup  de  rapport ,  quant  k  sKBaiursi  avec  le  bniitque 
fait  an  bomme  eu  te  gargaristuii }  ce  cri  reuqae  et  sia^lier 
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se  fait  enleodre  su  loio  :  il  porle  arec  kn  qaelqne  chose  de 

sauvage  et  d'effrayant » 

«  Ces  animaux  sont  incommodëspar  la  tropvtre  ardeurda 
soleil  ;  alors  on  les  voit  soulever  h  direrses  reprises  ,  arec 
leurs  larges  nageoires  antérieures,  de  erandea  quantités  de 
&able  bumecté  par  l'eau  de  la  mer  ,  et  le  jeter  sur  leur  dos , 
jusqa'à  ce  qu'il  en  soit  entièrement  couvert.  » 

«Leurs  yçax,  conformés  comme  ceux  des  autres  phoques, 
c*esl-Ji-dire  •  poor  l'habitation  dans  l'eau,  sont  peu  proprer 
1  bien  les  guider  dans  un  autre  élément  ;  <<  aussi  ne  peuvtot- 
ils ,  surtout  en  sortant  de  la  mer  ,  distinguer  les  objets  qa'i 
de  très-petites  distances.  D'un  autre  côté,  le  défaut d'au- 
ricnle  contribue  peut-être  à  l'imperfeclion  de  leur  ouïe,  qui 
paroh  être  assez  mauvaise.  » 

.  «Les  phoifuet  à  trampeioai  d'un  naturel  extrêmement  doux 
et  facile  ;  on  peut  errer  sans  crainte  parmi  ces  animaux  ;  on 
n'en  vit  jamais  chercher  à  s'élancer  sur  l'homme  ,  k  moiiu 
qu'ils  ne  fussent  attaqués  ou  provoqués  de  la  manière  la  plos 
violente.  Les  femelles  sont  surtout  très-timides  ;  à  peine  se 
TDient-el|es  attaquées,  qu'elles  cherchent  k  fuir  ;  ù  la  rciraile 
leur  est  interdite,  elles  s'agitent  avec  violence  v  leurs  r^ards 
partent  l'expression  du  désespoir  :  elles  fondent  en  larmes. 
£n  mer ,  de  jeunes  phoques ,  d'une  espèce  infiniment  plu 
petite  que  la  leur ,  viennent  nager  au  milien  de  ces  moos- 
Imeux  amphibies  ,  sans  que  ceux-ci  fassent  le  moindre  mal 
i,  ces  débiles  étrangers.  Les  hommes  eux-mêmes  peuvenl 
impunément  se  baigner  dans  les  eaux  où  les  phoqaa  à 
trompe  se  trouvent  réanis ,  sans  avoir  rien  à  redouter,  t\ 
les  pêcheurs  sont  accoutumés  k  le  faire,  u  Comme  plusieurs 
antres  phoques ,  ils  paroissent  susceptibles  d'un  véritahle 
attachement  et  d'une  sorte  d'éducation  particaUëre.  A.  ce 
sujet ,  nos  voyageurs  rapportent  qu'un  matelot  anglais  ayaDt 
pris  en  affection  un  de  ces  quadrupèdes  ,  approchoit  de  lui 
tous  les  jours  pour  le  caresser  ,  sur  la  plage  même  où  l'on 
mettott  à  mort  tons  les  autres  phoques  qui  l'envirunnoîent. 
En  peu  de  mois,  il  était  si  bien  parvenu  à  l'apprivoiser,  qull 

Eonvoit  impunément  lui  monter  sur  le  dos,  lui  enfoncer  son 
ras  dans  la  gueule  ,  le  faire  venir  en  l'appelant  :  malhea- 
reusement  ce  matelot  ayant  eu  quelque  altercation  avec  on 
de  ses  camarades ,  celui-ci ,  par  une  Uche  et  féroce  ven- 
geance ,  tua  le  phoque  adoptif  de  son  adversaire. 

Pour  ce  qui  concerne  la  dorée  de  la  vie  de  ce  phoque, 
les  pêcheurs  anglais  n'ont  pu  donner  des  notions  bien 
précises  à  cet  égard;  mais  ils  sont  portés  à  croire,  d'après 
le  grand  nombre  d'individus  qu'ils  votent  mourir  naturel- 
lement sur  les  rivage* ,  qoe  le  terme  moyen  de  leur  eùs- 
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tence  ne  va  gnire  air-delà  de  vingt-cinq  ou  trente  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'aussitôt  qu'ils  sontbiesaé» 
ou  lorsqu'ils  se  sentent  malades,  ils  quittent  tes  Hoia  ,  s'avan- 
cent dans  l'intérieiir  des  terres  plus  loin  qu'A  l'ordinaire,  se 
couchent  au  ped  de  quelque' arbrisseau  ,  et  y  restent  jusqu'à 
leur  mort ,  sans  relonrner  à  ta  mer. 

Ces  aaimaui  ont  à  craindre  les  tempêtes-^  très-viol enle* 
dans  ces  parages  ;  les  vagues  furieuses  les  brisent  contre  les 
rochers  de  granité  qui  forment  le  soldes  ties  qu'ils  habitent. 
Ils  paroissent  avoir  ,  au  fond  des  eaux  ,  des  ennemis  puis- 
sans  ;  car  on  les  voit  ,  de  tempsà  autre,  sortir  inopinément, 
de  la  mer  en  grande  hâte,  et  souvent  couverts  d'énormes 
blessures.  Mais  leur  ennemi  le  plus  dangereux,  c'est  l'homme. 
Lorsque  par  hasard  queïqnes-uns  d'entre  eux  viennent  k 
terre  sur  le  continent  on  k  la  terre  de  Van-Diemen  ,  les 
sauvages  de  ces  contrées  les  poursuivent  avec  de  longs 
morceaux  de  bais  enflammes  ,  qu'ils  leur  enfoncent  dans  la 
gorge,  et. les  tuent  ainsi.  Alors  ces  hommes  affamés  se  jet- 
lent  sur  les  cadavres  de  ces  plioques  ,  et  ne  les  quittent  pas 
qu'ils  n'aient  dévoré  la  chair  en  entier. 

Avant  l'établissement  des  Anglais  au  port  Jackson  ,  les 
phoques  à  trompe  )ouissoient  d'une  tranquillité  parfaite  dans' 
les  lies  du  détroit  de  Bass  ;  il  n'en  est  plus  ainsi  :  «  les  Ea-- 
ropéens  ont  envahi  ces  retraites  si  long-temps  protectrices  ; 
ils  y  ont  organisé  partout  des  massacres,  qui  ne  sanroienl 
manquer  de  faire  éprouver  bientdt  un  affoiblissement  sen- 
sible et  irréparable  à  la  population  de  ces  animaux:  •• 

Qes  pêcheurs ,  en  petit  nombre  ,  sont  envoyés  de  la  co- 
lonie.du  poH  Jacltsoa  sur  ces  Îles  où  les  phoques  sont  les 
plus  communs,  ety  ont  leur  résidence  habituelle.  Nos  voya- 
gejirs  en  trouvèrent  dix  dans  l'ile  King.  Ces  hommes  étoieni 
chargés  de  préparer  ,  en  huile  et  eu  peaux  de  phoques ,  la 
cargaison  de  quelques  navires  destinés  pour  la  Chine.  Ils 
éloient  pourvus  des  objets  nécessaires  pour  subsister  pendant 
le  temps  de  leur  séjour  ,  qui  avoit  déjà  duré  treize  mob ,  et 
de  futailles ,  pour  recueillir  l'huile  ,  qu'ils  séparoient  de  la 
graisse  étt  la  faisant  bouillir  dans  dv  grandes  chaudières- 
Leur  nourriture  principale  consistoit  en  viande  de  phasco- 
lomes,  de  kanguroos  et  de  casaars.  Po'ur  chasser  ces  ani- 
maux ,  ils  avoient  des  chiens  qui ,  après  tes  avoir  at- 
teints, et  étcanglés,  étoieht  dressés  à  conduire  leurs  maîtres- 
aux  lieux  où  ils  avaient  laissé  leur  proie. 

<'  Pour  tuer  les  phoques ,  il  sufGt  de  leur  appliquclr  un  wul 
coup  de  bâtmt  suc  l'extrémité  du  museaa  ;  mais  ce  moyen 
n'est  pas  celui  que  les  pécheurs  emploient  :  il»  fpat  otage  . 
d'iue  iance  de .  douze  :  à  quinte  pieds .  de  longueur  -,  dÎMitle  - 
£er,  extrémenieDl  acéré)  n'a  pas  moins  de  fingt-quatre  k 
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Uentc. f  oacM; iU  8*ûù»tn(ârec  adresse l'iailtQtoà  l'aninal, 
pour  »c  porter  cq  akjuil ,  soulève  la  nagewrc  aMéricare 
gauche  ;  c'est  tmu  ccUe  partie  que  la  lance  est  plongée ,  4e 
manière  à  percer  le  coeur  ;  et  les  homnes  cbareéa  de  cette 
opération  cruelle  y  goal  lelieineBt  exercés ,  qu'il  leur  arrive 
raremeut  de  masqner  leiur  coup.  Le  maUieureiu  amphibie 
tombe  MBiitit.,  en  perdant  des  nou  de  saag.  » 

«  En  oon-anl  l'ettomae  de  cchs  qu'pn  vient  de  tuer ,  oa 
y  trouve  ordÎDairenieiit  un  grand  nombre  de  becs  de  seiches, 
Dceocoop  de  ftKUs  ,  de  pierres  et  de  gravwr  ;  jamais  on  n'y 
•perçoit  des  débris  de  paiuons ,  «a.  de  lont  autre  asinal 
osseux.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  l'ont  «aoacé  plusieurs 
Toyageors  t  T>^  *^c^  animaui  pai&sent  l'faoriie  dn  rivage  ,  nu 
mCmejiu'ils  broutent  le  feuillage  de  certatna  aiitres  ;  ce  fait 
est  absolument  controuvé.  i 

La  chair  des  ^Aofuci  â^npe  est  noi-senlemeat  Isde, 
hnileose  ,  iadigesle  et  Doire  t  mais  encore  il  est  imposable 
de  la  retirer  des  couches  de  graisse  qui  l'enveloppent.  La 
langue  seule  fournit  un  aliment  assez  bon.  Les  pCcbenrs  sa- 
lent les  langues  avec  (otB  «  et  les  vendent  au  più  des  latii- 
lenres  salaisons.  Le  foie  parott  &Toir  quelque»  qnalités  uuir 
aibles;  car  les  pjcheurs  anglais  ajrant  ruula  casser  de  t'en 

'  nourrir ,  éprouvèrent  on  aasoupitsemeat  inviocSxlc  ,  qai  dora 
plusiears  faeurei ,  et  qui  s'est  renouvelé  ta«Us  los  fois  qu'ils 
ont  voulu  goûter  de  ce  peride  aliment.  Lia  graine  frtfcbe 
jouit ,  psrmi  tes  pCcheurs ,  d'une  grande  rt^pntation  pour  la 
gnérison  des  plaies.  La  peau  est  épaisse  et  forte  ;  on  l'em- 
ploie i  couvrir  de  grandes  et  fortes  malles  ;  •■  l'estiine  sur- 
tout convenable  pour  les  harsois  des  cbevaux  et  des  voitures  : 
malbeureuseiDent  cell^  des  vieua  individus ,  et  dés4ors  les 
pins  prëcieoâes  par  leur  dimension  et  par  leur  force ,  sont 
ICI  plus  mauvaises ,  à  cause  des  nombreuses  et  tardes  ciéa- 
tricesdont  elles  sont  couvertes. 

L'huile  qw  fournit  b  graisse  du />Aayùe  A  Iniaipe ,  est  l'objet 
iBTQjédiat  des  entreprises  des  Anglais  sur  les  tles  o4  ces  ani- 

'  matK  abondent  ;  la  quantité  qu'im  seul  phoque  peut  fournir 
est  prodigieuse;  lespédieurs  t'estiment,  pour  lesphu  gros' 
indiridns  ,  à  quatorze  ou  quinze  «ents  livret.  On  la  prépare 
1  pen  pré»  comme  ceJie  de  la  baleine.  Pén»  rapporte  que 
les  dix  pCcbeurs  de  l'île  King  en  fâbriqaoient  environ  trois 
miUa  livrea  par  jour.  ËUe  est  abondante  surtout  avant 
^^allaitement  des  petits.  On  l'ii^tloie  pour  les  utimeor,  aux- 
quels elle  ne  comaum&que  aucuae  saveur  désagréable; 
elle  fournil  i  lalampetoacnamme  extrêmement  vive  et  pure, 
sans  fumée  ni  odeur,  et  eUe  dnrepiua  bMg'ten^s  que  l'huile 
pfdiaaibe^npi^nét  àM(>fHge.(^ttehna««et4MtM«p««r 
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rAngtclérré  ,  06  on  s'm  mH  foar  diren  «siges  écononi- 
ques ,  mais  particulière  me  Dt  i*aa  les  maonfoclM-et  de  dri^Sf 
Itour-adoocirU  laine.  £Uc  ■'y  vend  7  lirrcs  i6«MulegsUon« 
c'eiA'à-dire  I«b  quatre  pînlei,  >i«iarc  4e.  P«rii.  (  JSittrmt  du 
Mémoire  dm  PétOH ,  cité  plut  haut,  ) 

•  Seconde  Espèce.  —  Phoque  ta  iIlè  Saimt-Paol  ,  Fhoca 
Coxii,  Nob. —  Lion  MARIN  {^Seal  Itom),  Joha  Henry  Cpx. 
Description  ofûte  LLmd  Cailed  S.'-P»hlo  by  ihe  Duich,  aad  iy  tht 
English;  Flearieu,  "Voya^  ducapitaiae  Alurcbandt  ton.  3, 
pag.  17. 

Cette  espèce  a  ^lé  trawpée ,  on  t^t^ ,  ptr  le  Bangticor 
anglais  Cox ,  sur  les  tles  de  Sain^-nol  M  d'Asarterdun  *  ■ 
ûiuécs  e^re  te  Gap  de  B«ti>e-EBf^r«Ace  et  la  cAte  ooci- 
deaiidc  de  la  NauveUa-Hoilaoée ,  mi  nHlîeu  d«  l'Octfan  îa- 
dicD,  par  le  38>  de  lat.  «)â^d.etle75*dcl»ngit.oricaula.  ' 
-  C'est  une  des  pUu  grandes  caoïlaes  ^  paiaqae  la  aMSur* 
d'un  de  ces  anpbibies  di>BB«ii  vingt  fâads  M^ais  d«  taa- 
gueur,«irTÛ^-aa  d«.«iro»a6it«B«e. 

On  ne  sanroit  la  confondre  arec  celle  du  pAo^ae  à  Utmpe^ 
qui  habite  les  mêmes  mers,  et  ^ui  seule  en  approche 
par  sa  taïUe  ,  parce  tja'on  ne  voit  point  cbee  elle  de  prolon- 

Î;emctit  da  nez  en  forme  de  trompe  ,  qnï  fourDÏt  le  caractère 
e  plus  saillant  de  cetie  dernière;  on  n'y  Toitpat  non  plus  la 
crioiire  que  I>on  Pernetty  attribue  i  son  Uon  marin  àv^  Des 
Maloames,  qài  appartient  à  une  autre'grattde  espace  jdî»- 
tincte.  (  V.  ci-après ,  OtariE  a  cbiHIËRe:  ) 

IiCS  pbaqnei  de  file  Sasnt-tPaul  sut ,  au  ^ndral  -,  ic  |h>il 
de  coulcar  de  HnHe  aale  ;  qnelqaesMins  sealeamtsont  d'ana 
cnaleur  filas  bmue ,  scion  Caa  ,  et  d'aa  blanc  sala  os  da 
canleai'  de  pierre  ,  samot  le  tteateBant  Marliaer.  On  reataj 
ils  resSenbleat  bcaacaup  aui  phoques  ordinaiMa,  qai  m  tma- 
vent  aussi  avec  eua. 

Ces  yboqaesftont  stabondaiu  daaultlc  Aaint^Paal  ,.qac 
les  voyageurs  anglais  en  mirent  dnaae  ccnts-ea  dia  \omn^ 
doaiJls  «o^artèrenl  ies  ^aax,  après  les  aniir  isitaécfaerft 
l«rr«;  et,  s'il  leur  o&tÀé^MasiMe-devesWr  qaclqaespiaa 
de  ^us  ,  il  a'esl  pas.  doateiK  ^'ils  a'en  eussent  toé,  isans 
peine  ,flMsîeuRs. milliers. Ils «nrecoaiflireMaasslia^niaM* 


qai  dOanait  une  baile  d'^ne  baaté  reafarqaable ,  traaspai' 
reste ,  aans  odeur ,  et  «ibsoimaent  «aaroate  «[■  .goAt  4e  lanot* 
dont  U  est  impaasUUe  de  dripawller  rbiale  da  bakÏMc.  U 


seroitarantageusdcistâre  ia  |Wche<descs'pkw|aascB<gnifd* 
pour  en  i^rtor  Jas  paoduits  en  <^bine ,  oùtts  ^arraimt  Ûm 
échangiéa  .arastagsnaBaBcatcaiiti*  daa  ■Moaundisea.da  l'Ô:^ 

nieartt 
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Ld  phoqaea  ie  VHe  Salnt-Papl  le  Meim«Dt  i  lerre  ,  aa 
milieu  des  joncs  et  des  roseaux  ,  à  peu  de  .distance  de  la 
meff  où  ils  se  rend«iit  souvent.  Les  femelles  monlrenl  le  pins 
grand  attachement  poaf  leur  petit ,  car  elles  n'en  ont  jamais 
qii'uQ  seal;  ellesle  conduisent  iterre,  te  caressent ,  jonent 
avec  lui  ,  et.  se  mettent  en  mesure  de  le  défendre  gi  elles  le 
croient  en  danger.  Lorsque  ce  petit  s'écarte  pour  aller  com- 
battre quelque  autre  phoque  de  sonSse  ,  sa  mère  le  suit  avec 
précipitation,  et,  le  saisissant  par  le  dos  avec  la  gaenle  , 
elle  le  Secoue  rudement  par  manière  de  correction,  et  poar 
lui  apprendre  À  ne  la  plus  qoilter.  Les  miles  se  battent  entre 
eiupodr  sedisputer  tes- femelles,  et  font  face  ,  en  comman, 
»  i  l'enaenii  qui  les  attaque. 

On  ne  sait  rien  sur  la  nourriture  de  ces  aniiaaux;.îl  est 
vraisemblable  qu'ils  vivent  de  sèches  comme  les  phoques  i 
trompe  ,  et  il  y  a  liea  de  croire  qu'ils  ne  mangent  pas  de 
poissons  ',  car  on  les  voit ,  au  fond  des  eaux  ,  se  promener 
as  milieu  d'eux  ,  jusqu'à  les  toucher  ;  et  ceux-ci  ne  se  dé- 
^  rangent  point  et  ne  paroissent  auUemient  efirayés  d'njo  si  re- 
doutable voisinage. 

•  Troisième  Espèce.  —  Phoque  moihe  ,  Phoca  moaaaa  , 
Henn.;JW(;m.  deBerllny  lata.  IV,  lab.  n  et  i3.  — Gmel., 
SyO.  aai  — Le  Phoque  a  ventbe  blabc,  BufT,,  suppl. ,  tom. 
{,6K'44-  —  PAom  ÂicoAir,  Shaw,  gea.  zool.  t.  i,  part. a,  pl.70. 
-—Phoca  albioenUr ,  Boddaert ,  Eleach  anim.  pag.  170.— 
Frédéric  Cuvier,  Arm.  du  Mus,  ,  tom.  90,  pag.-387. 

Cette  espèce,  dontrexïstence  n'a  encore  été  très-constalée 
que  dans  la  mer  Adriatique  et  dans  la  Méditerranée  ,  a  élé, 
en  général ,  peu  observée  ;  maïs  elle  a  été  bien  décrite.  Vn 
màk  apporté  à  Paris  en  17S1 ,  a  été  vu  par  BufTon  ;  et 
précédemment ,  en  1778 ,  il  avoit  été  conduit  i  Strasboniï, 
où  il  avoit  été  examiné  par  Hermann  ,  qui  l'a  fait  connottre 
«recbeaucoup  de  détails,  dans  lesMémbires  des  Curieux  de  la 
nalurç  de  Berlin.  Depuis,  plusieurs  autres  .mâles  ont  été  nu 
dans  diverses  colleciions  ou  sur  différens  points  des  cdtes 
ic  1^  mer  Adriatique;  et  une  témelie  ,  prise  sur  les  cfttos  de 
Salmalie  ,  ayant  élé  amenée  Â  Paru  ,  a  élé  décrite  ,  avec 
détail,  par  M.FrédÉric  Cuvier,  etafoomi  à  ce  naturaliste 
)es. moyens  de  comparer  l'espèce  du^AnfuenxHÏte  à  celle  da 
etaumarâi  commun, qui  en  est  fort  rapprochée.  «Le/iAofue  moine 
èist,  àitrài,  de  deux  i  trois  pieds  plus  grand  qne  le  veau  marin; 
la  partie  snpérieAce  de  son  corps  est  d'un  noir  uniforme  ,  au 
Uend'être^tachetée';  les  doigts  de  ses  pieds  de  devant  sont 
cntièrementangagds  dans  une  membrane^  et  non  point  libres 
eu  partie  ;  ses  narines  ne  forment  point  entre  eues  tm  angle 


L:,<,i,z<,d=,  Google 


P  H  O  S6f 

inoiuUclte«  sont  iini«l ,  aa  lien  i'iWt  formica  Aè  iHe'Ms  )  aoir 
oreille   est  entièrement  dépoarvAc  de   conque'  externe  ,  et 

i'orifice  du  cinaf  auditif  est  placé  vn-li-Tts  du  lympao.  Che< 
le  vtau  man'it ,  au  contraire  ,  on  vtùt  un  rudiment  de  conque 
citerne  ,  et  le  conduit  auditif  a  ton  ourertore  tris  en  avant 
du  tympan,  du  cAté  de  l'œil  ;  enfin  ,  les  incisiTes  àufi/wifut 
ttoint  sont  au  nombre  de  quatre  aul  deux  mâcboircs  y  et  l« 
phoaue  commun  cô  a  lix  <i  la  saper ieure.  m 

Ce  caractère  important  ne  se  troore  que  dans  le  ^ibeçue  â 


Le  manque  de  conque  eiteme  aux  oreillea  v  ëloSgne  toul- 
à-fait  le  ^oy«e  mwne  des  espèces  comprises  dans  le  soos- 
eenre  des  Otaries.  La  présence  d'une  crête  sur  le  nez  dans 
les  mates  des  phoca  proboxtdea  el  eriiiata  ,  et  d'une  crintèr*^ 
de  poils  sur  le  cou  de  ceux  du  phoea  iemnina ,  ne  p«ut  pcr- 
mettre  de  le  tonfoudre  avec  ces  animaux.  Il  dtfilère  encore 
àa  phoque  croissant,  ia  phoçue  lièvre  ,.  Ai  pho^e  gOPKgiak  ti  Av 
phoque  neil-toak  oa  pltoque  puaiU ,  par  les  couleurs'  de  son  pe- 
lage ,  ainsi  que  par  sa  taille  qui  est  plu»  considérable  qn«- 
celle  des  amphibies. 

Comme  on  Be  peut  trop  appuyer  sur  Icï  détails  defecriptiâ 
des  espèces  de  phoques  ,  et  que  faire  bien  comrohre  celles- 
que  nous  possédons,  c'est  ptéparerles  moyens  de  dislitagder 
celles  que  l'on  découvrira  par  1»  ^ite ,  on  celles  qui  sont 
imparfaitement  observées  ntainlenant,  nous  croyonsf  utile  èa 
donner  ici  une  traduction  abr^e  du  mémoire  sur  le  phû^m 
moine,  de  feu  Hermann,.qai  Bons  a  été  commuBiqnée,  H  y  a 
douze  ans  environ,  par  son  gend^r  M.  Hainmer,  habile 
professeur  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg  Nous  propo- 
sons cette  description  comme  ud  modèle  à  suivre  poor  les 
naturalistes  qui  seront  à  même  d'observer  des  phoques  vi- 
Tans  wi  leiâ*  paroltront  appartenir  A  des  espèces  ndUveUes. 
L>e  Phoque  hchne  «st  plus  grand  que  le  phoque  rammon  ; 
■es  poils  sont  plus  fins  et  dressés  en  en  haut,  lorsque  la  pean'est  - 
sèche  ;  il  est  tout  noir ,  excepté  quelques-  taches  :  mais  il  se  . 
diâtingue  du  phoque  commun  par  la  forme  de  la  tête  et  db' 
sou  y  quant  à  l'extérieur. 

Le  sommet  de  la  lÉte  est  très  plat ,  le  front  peu  élevé  ;  It' 
tête,  soit  que  l'animalse  dresse  en  hant,  i  cou  étendu ,  cm: 
qu'il  contracte  le  cou  et  reste  couché  tranquille,  est  toujours 
plus  petite  que  ce  cou.  L'occiput  n'est  pas  trév-bombé,  ef 
forme  un  angle  obtus,  ou  presque  on  anale  droit  avec  la  nu-  , 
quh  ,  qui  va  en  descebdant  eu  ligne  droite  et  plane;  là  tAt« 
a^A  eo  général  aucune  autre  analogie  avec  une  tête  de  reaui 
qae  peut-être  dans  les  grandes  et  vastes  narines,  qui  pour- 
-oieut  avoir  quelque  ressemblance  avec  celles  de  cet  animal , 
x.x.y.  36 
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lorsqu'elles  s'ouvrent,  £lle  pourroit  d'aiilenrs  tire  comparée 
en  grds  avec  la  tète  d'un  cnieo,  oa  plutôt,  par  la  largeur  du 
ntiueau,  k  celle  d'une  loutre  ;  la  luftcholre  supérieure  est  bien 
quatre  fois  plus  grosse  que  l'inférieure,  qu'on  distingue  i  peïue 
siraoiiual  n'ouvre  pas  la  guenle,ous'il  ne  se  dresse  pas  enhant; 
la  lèvre  est  épaisse;  la  mâchoire  inférieure  est  en  même  temps 
très-courte,  et  n'a,  jusqu'au  pli  de  la  gorge,  qu'à  peine  quatrs 
pouces.  Lorsque  l'animal  étend  avec  force  le  cou ,  et  qu'il  se 
dresse  en  haut,  la  mâchoire  inférieure  ne  forme  presque  pas 
d'angle  avec  le  cou.  Le  nez  est  déprimé,  aplati,  court  et  large, 
ou  pfulât  il  n'existe  presque  point  de  nez;  son  estrémîlé  anté- 
rieure est  légèrement  échan crée;  les  narines  se  trouvent  dans 
la  surface  supérieure  du  museao ,  et  l'animal  les  contracte 
et  les  ferme  entièrement  dans  l'eau  ,  et  ordinairement  aussi 
hors  de  l'eau ,  si  bien  qu'il  n'en  reste  à  l'extérieur  que  deux 
longues  rainures  étroites ,  courbées  un  peu  en  demi-Inne  ,  et 
dirigées  de  manière  l'une  vers  l'autre,  que  les  arcs  des  cour-' 
bures  se  rapprochent  plus  que  la  pointe  postérieure  de  la 
demi-lune.  Lorsque  le  phoque  respire,  ses  narines  s'ouvrent 
et  prennent  une  forme  ovale;  ou  peut  alors  voir  en  dedans, 
comme  dans  un  entonnoir  ,  car  elles  se  rétrécissent  à  l'in- 
térieur comme  cet  instrument  ;  en  même  temps  une  rai- 
nure oblongue,  étroite  et  peu  profonde  ,  devient  plos  sen- 
sible cotre  les  narines.  Les  narines  s'ouvrent  très-souvent 
avec  une  forte  eipiraiion ,  on  rondement  ou  soufSemeni ,  et 
un  éteniuement ,  qui  répand  ordinairement  une  morve  blan- 
che ,  écumeuse ,  ramassée  antour  des  narines. 
'  Les  yeux  sont  à  proportion,  grands  et  vifs,  un  peu  obloiffis 
et  placés  de  biais;  l'iris  est  grand  et  d'un  bruniaunàtre  ;  Te 
blanc  de  l'œil  est  peu  apparent  ;  ia  pupille  représente  un 
triaBgle  isocèle  renversé ,  dont  la  base  peut  avoir  une 
ligne,  et  les  côtés  trois  lignes  ;  les  yeux  ne  sont  ni  saillans  ni 
enfoncés  sar  la  face.  On  n'observe  pas  de  cils  aux  paupières, 
ni  à  la  supérieure,  ni  à  l'inférieure  ;  lorsque  les  yeux  sont  en- 
tièrement ouverts ,  on  ne  remarqe  pas  de  différence  sensible 
entre  leurs  deux  angles  ;  mais  lorsqu'ils  ne  se  ferment  qu'i 
demi ,  alors  la  peau  continuée  des  paupières  ,  contractée  en 
trois  plis  ,  forme  un  sinus  ou  un  enfoncement  dans  l'angle  in- 
térieur. On  n'a  pas  pu  observer  une  membrane  clignotante 
(^mtmhrtuia  nictilam  )  ,  mais  bien  une  membrane  assez  épaisse 
et  ridée,  sortant  de  l'angle  extérieur ,  montant  peu  et  pochée 
toujours  de  sang;  ce  qui  résultoit  peut-être  des  fatigues  que 
l'animal  observé  a  éprouvées  dans  son  voyage. 

Les  oreilles  se  trouvent  à  la  même  distance  des  yeux  que  les 
narines.  Elles  ne  se  font  remarquer  que  par  une  très-petite 
OBverture,  ipeioe  grande  comme  on poifi,et  ne  paroisscatpa* 
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ckanger  sennblement  de  grandear.  On  les  voit  plas  distincte- 
nent  lorsque  l'animal  est  sec,  qac  lorsqu'il  est  monillé. 
Dans  la  6gare  de  Buffon ,  l'ourerture  est  trop  rapprochée  des 
yeai. 

Il  y  a  aa-detsos  de  l'angle  intérieur  de  l'œil ,  deux  soies  ^ 
de  la  longueur  enriron  de  deux  pouces  ,  et  deux  autres  plus 
petites  ;  les  soies  de  la  moustache  sont  raogées  sur  cinq  rangs  ;. 
les  supérieures  et  les  inférieures  sont  plus  petites  et  en  moin- 
dre nombre  que  les  autres.Ou  en  a  compté  environ  vingt-deox 
des  plus  considérables  -,  celles  du  milieu  principalement  sont 
très-fortes,  roides  comme  celles  du  tigre,  longues  de  six  k 
sept  ponces,  la  plupart  d'un  beau  blanc ,  quelques-unes  aussi 
noirâtres  ;  elles  sont  entièrement  lisses,  et  non  pas  ondulées^ 
comme  on  les  dit  dans  d'autres  espèces. 

L'ourerture  de  la  gueule  n'est  pas  très-grande  ,  et  la  bou- 
che ne  se  fend  qne  josqn' an- dessous  de  l'angle  intérieur  de 
l'oeil. 

Il  n'y  a  dans  la  mâchoire  supérieure  que  quatre  dents  in- 
cisives, petites  et  écartées  entre  elles  -,  il  s'en  trouve  leméme 
nombre  dans  la  mâchoire  inférieure,  dont  les  deux  du  milieu 
spnt  plus  petites  et  pins  reculées  en  arriére  ^ae  les  deux  exté- 
rieures, de  sorte  qu'elles  ne  forment  pas  ensemble  nue  ligne 
droite  ;  k  chaque  mâchoire,  il  se  trouve  de  chaque  côté  une 
dent  canine  assez:  forte ,  longue  environ  d'un  pouce. Lorsque 
la  bouche  est  fermée,  les  canines  inférieures  se  rangent,  com- 
nae  à  l'ordinaire ,  dans  l'espace  vide  entre  les  incisives  et  les 
canines  supérieures. 

Les  dents  molaires  sont  garnies  de  pointes  ;  elles  sont  aq 
nombre  de  cinq  en  haut  et  en  bas,  les  antérieures  plus  petites 
que  les  postérieures  -,  les  dents  ne  sont  pas  d'une  belle  con- 
lear  biftnche,  mabd'unblancsale. 

Le  gosier  on  la  gueule  est  tout  lisse  ou  sans  ridesj  la  langue 
se  rétrécit  ou  s'amincit  tout  i  coup  vers  sa  partie  antérieure  , 
et  alors  n'a  pas  plus  d'un  pouce  de  largeur  ;  la  pointe  en  est 
légèrement  échancrée  :  elle  a  parfaitement  la  forme  de  celle 
représentée  par  Daubenton.  Elle  est  lisse  et  sans  papilles 
aiguës  .*  l'animal  la  tire  quelquefois  en  convoiUnt  un  pois- 
son, et  la  pliant  en  gouttière. 

Le  cou  est  épais,  plus  gros  qne  la  tête;  en  l'étendant  même 
an  plus  fort ,  U  ne  devient  jamais  de  beaucoup  plus  long  ;  ce 
qui  arrive,  au  contraire,  dans  le  phoque  commun. 

Le  dos  forme  une  ligne  droite ,  et  un  peu  bombée  seu- 
'  lement  dans  les  environs  des  épaules  ,  d'où  le  corps  diminue 
insensiblement  de  grosseur  vers  la  quene  ;  le  corps  est,  com- 
me dans  le  genre  entier  des  phoques,  entièrement  uni,  lisse,    ' 
arrondi ,  et  stm  formes  muKulaire*  apparentes  II  l'extérieitft 
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on  n'y  iln\Dgae  ni  rerlèbrea  dorsales  ,  ni  ctuta  ^  ni  omtv- 
pUte  ;  on  n'y  observe  que  quelques  plis.  Ionique  l'animal  se 
ccurbe,  mais  cela  inéme  seulement  lorsqu'il  a  maigri. 

Les  poils  sont  très-couris ,  longs  de  quatre  li^es  et  cou- 
chés en  arriire^  très-serrés  et  collés  sur  le  corps,  tant  que  l'a< 
Dimal  se  troave  dans  l'eau  ;  on  oe  les  sent  pas  alors  en  pas- 
■aul  la  main  d'arrière  en  avant  pour  les  saisir  ;  il  les  faut  grat< 
1er  et  soulever  avec  les  onglest  sans  quoi  od  ne  les  obserreroit 
point-,  mais  lorsque  l'animal  est  hors  de  l'eau ,  et  que  sa  peaa 
est  sèche,  ces  poils  sont  relevés  et  drejsés  toot  droit  en  haat, 
de  manière  cependant  qu'ils  sont  doux  en  passant  la  main 
dans  le  sens  des  poils,  et  qu'ils  opposentoBc  légère  résîstaneo 
en  la  passant  à  contre-poil  ;  ils  ressemblent  alors  k  nnc  pe- 
luche ;  et  la  peau  à  une  étoQa  moirée ,  lorsque  l'animal  n'est 
pas  encore  entièrement  séché  ,  de  sftrte  que  les  poils  secs 
soDl  dressés  en  haut  dans  quelques  endroiU,  et  que  d'antres 
encore  mouillés  sont  couchés  et  plus  éclatans;  les  poils  de  la 
partie  do  dessous  du  cou  sont  on  p«9  |thu  roideset  ploi  mdes, 
ce  qui  parolt  pro6ter  à  l'atûmal,  lorsqu'il  se  iratnesor  les  ro- 
chers. 11  semble  aussi  que  les  poils  brwSft»  peu  moinsconrts, 
de  la  longueur  environ  de  huit  lignes,  qui  gamiasent  tes  bords 
4es  pieds  aplatis  de  devant ,  Ibi  servent  aux  mimes  effets  ; 
les  poils  se  présentent  sous  îg  microscope  tout  mifomcs, 
sans  ondulation  ni  autre  structure  particulière. 

La  couleur  principale  de  l'animal  est  la  noire  ;  il  a  cepen- 
dant dilTérenles  tachefc;  c'est  sitrtout  an' ventre,  ans  environs 
du  nombril ,  qu'il  se  trouve  une  grande  tacke  d'ao  blanc  sale, 
ou  qui  a  presque  U  couleur  grise  Uiistme  du  pbiïqae  commnn. 
Cette  tache  peut  avoir  deux  pieds  de  long  sur  un  dcmi-pted 
de  large  ;  elle  est  en  général  d'une  forme  carrée,  de  u^ 
cependant  que  ses  c6tés  sont  diiféreaHnent  décoopéaelcrâe- 
Us.  Hermann  crut  d'abord  cette  forme  régoUèrc  et  cons- 
tante dans  ranimai;  mais  il  a  observé  ensûle  qu'elle  se  ter- 
nlioe  du  càié  droit  en  une  ligne  courbée  ea  dçdans,  et  dn  cAté 

Euche  eu  une  ligne  coi^bée  en  dehors  -,  on  voit  ii  peine 
poiule  latérale  de  cette  tacbedans  l'aBisial  coocW  entiè- 
rement sur  le  ventre  ;  elle  est  parsemée  de  quelles  taches 
noirâtres;  un  grand  nombre  d'aqlrcs petites  taches  arrondies 
tirant  sur  le  gris  «  se  trouvent  sur  le  sontmèt  de  la  tète;  la 
gorge  et  la  partie  an^rieure  du  cou  sont  encore  plus  marque- 
tées et  tachetées ,  et  Us  taches  y  tirent  snr  le  jannltre  ; 
beaucoup  de  raies  btandiâtiea  ae  croîaenl  aar  le  doa  ;  ces 
raies  sont  semblabiea  it  celles  formées  sur  lea  ËMirrares  par 
les  poils  qu'on  a  dérangés  par  de&  coups  de  baguette;  les 
pieds  de  derrière  sont  nus  vers  Uv  extrémité,  dus  quel- 
ques endroits  ;  dans  d'aide*  U  se  tiwnt  itê  poiia  courts. 


iicdc,  Google 


E 


P  H  O  565 

Toïdes  ,  ordinairement  gris ,  tonjoars  couchés  eo  arrière  ; 
mGnie  si  l'aiiiinal  est  tout  sec ,  les  deni  doigts  extérienrs 
■ont  plus  lâchetés  que  les  trois  tntériears. 

QoAnt  aux  formes  des  pieds,  on  n'observe  jamais  rien  de 
l'omoplate  k  l'extérieur;  le  bras  est  court,  caché  sous  la  peau, 
el  ne  se  fait  remarquer  que  par  une  légère  bouffissure  dans 

![uelques  attitudes  de  l'aDÎmal  ;  l'avant^ras  avec  le  carp«  et 
ei  doigts  ,  sont  également  très-courts  ,  aplatis  et  couverts 
d'uB^  peau  commune  ;  les  articulations  ne  s'observent  tant 
soit  peu  qu'en  pliant  exprès  les  pattes  de  devant,  on  lors- 
que Vanimal  s'appuie  dessus-,  les  doigts  ne  se  disUngueat  que 
jar  les  ongles  et  par  des  enfoncemens  à  peine  sensibles  dans 
a  peau  ,  qui  cependant  sont  plus  apparens  sur  la  paume 
que  sur  le  dos  de  la  main  ;  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
doigt,  il  se  trouve  mie  cannelure  plus  distincte,  longue  d'un 
pouce  et  demi ,  et  large  d'une  ligne  et  demie.  En  se  repré- 
sentant cbacnn  desdoigts  partagé  dans  sa  largeur  en  trois  par- 
ties, on  trouve  environ  au  premier  tiers,  l'ongle  qui  estd  une 
couleur  noire ,  large  seulement  de  deux  lignes ,  long  d'un 
pouce  ,  peu  courbé  et  ne  dépassant  pas  de  beaucoup  l^eitré- 
mité  du  pied.  Ces  ongles  sont  en  silfon  à  leur  surface  inté- 
rieure ,  non  pointus ,  et  les  deux  derniers  sont  pins  rappro- 
chés que  les  autres. 

Le  bord  antérieur  des  pieds  de  notre  phoque  ,  qui  porte 
les  cinq  ongles ,  est  assez  mince  et  comme  tranchant ,  et  s'é- 
tend sans  division  en  ligne  droite. 

L'animal,  en  se  reposant,  applique  ses  pieds  fortement 
contre  le  corps,  en  arrière  ;  mais  lorsqu'il  se  traîne,  l' avant- 
bras  est  en  direction  presque  verticale ,  et  la  maio  en  ligne 
tont-à-faib  perpendiculaire  avec  le  corps  ;  fangle  de  l'arti- 
culation devient  alors  sensible ,  comme  dans  une  main  sur 
la  paume  de  laquelle  on  s'appuie  ;  car  c'est  dans  l'usage  des 
pattes  de  devant  que  consiste  le  principal  avantage  de  l'ani- 
mal, pour  s'avancer  sur  la  terre  en  s'appuyant  dessus,  et  en 
traînant  après  lui  lecorps  autant  qu'il  le  peut.  Hermann  a  ru 
aussi,  ji  difCêreoles  reprises,  que  l'animal,  par  une  flexion 
tout-è-fait  opposée,  s'appuyoit  sor  le  dos  de  ta  main, 
tHtAt  d'un  côté  seulement ,  tantôt  des  deux  câtés  À  la  fois.  Il 
peut  aussi  porter  la  patte  antérieure  en  avant ,  et  on  a  vu 
qu'il  la  passoit  sur  le  nés  ,  qu'il  s'en  froiloit  et  se  paroit. 
Stetler  dit  dans  les  Ifo¥.  Comment.  Petrop.,  tome  II,  pag.  Say, 
que  le  phoque  ours  marin  le  fait  avec  les  pattes  de  der- 
rière, ainsi  que  le  phoque  lion,  p.  365  ;  ce  qui  seroit  bien 
difficile  <à  notre  phoque- 

Le  corps,  comme  danslnus  les  phoques,  diminue  de 
^Dsseur  f  et  se  termine  en  pieds  de  derrière  ,  sans  març[aer 
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une  hanche  ou  des  caisses.  Dans  qoelqnes  attitudes  et  «»■'• 
vemens  seulement  de  l'animal,  on  peut  observer  sonsla  pea4 
quelque  peu  de  l'articulation  de  la  cwsse.  Sila  figure  de  Stel- 
ter ,  du  phoque  -  ours ,  est  exacte,  ce  dont  on  peut  douter  ce- 
pendant, ce  phoque  a  quelque  avantage  sur  les  autres  k  l'^ard 
de  ses  cuisses  ;  aussi  l'espèce  que  nous  décrivons  ne  prend  ja- 
mais l'altitude  assise,  dans  laquelle  celle  de  Steller  est  repré- 
sentée ,  et  ne  la  peut  prendre  non  plus  ;  encore  moins  l'a-t' 
on  vu  jamais  plier  son  corps  de  derrière  vers  le  haiit,anssi  for- 
tement que  dans  la  figure  d'Adanson.  il  le  lient  an  contraire 
toujours  droit  et  le  traîne  ;  il  le  coni4)e  surtout  fortement  en 
haut ,  si  qnelqu'un  le  frappe  légèrement  avec  une  bagoettele 
long  du  dos ,  ce  qu'il  parolt  aimer.  Il  fait  ce  monvemest 
tant  dans  l'eau  que  dehors;  mais  on  ne  l'a  jamais  vn  plier  les 
pieds  de  derrière  sons  le  corps. 

Ces  pieds  de  derrière  sont  beaucoup  plus  grands  et  plus  lar- 

fes  que  ceux  de  devant,  et  d'une  toute  autre  structure.  Dans 
état  de  f  epos,  ils  sont  comme  une  main  placée  sur  la  panme 
ou  sur  la  surface  inférieure,  la  pronation  étant  la  position  la 
plus  naturelle  aussi  dans'  la  main.  C'est  ainsi  que  les  deux 

S'eds  se  croisent ,  le  droit  se  couchant  à  demi  sur  le  gauche, 
ans  cette  position,  on  ne  peut  pas  les  étendre  aisément  et 
lenr  donner  la  formed'unetarge  nageoire  caudale  de  poisson; 
il  &nt  replier  en  arrière  ou  en  debors  un  pied  après  l'antre  , 
ou  il  faut  les  porter  dans  la  supination;  mais  comme  cette  at- 
titude est  forcée  ,  les  pieds  relournem  pour  ainsi  dire  d'eux— 
mêmes ,  et  vers  le  dedans  ;  le  doigt,  qui  dans  la  pronationse 
trouve  être  l'intérieur  ,  est  un  peu  plus  gros  et  plus  large  ^e 
l'extérieur;  mais  tous  deux  sont  très-comprimés  ou  aplatis  , 
et  beaucoup  plus  laides  que  les  trois  autres,  qui  sont  rondst 
comme  le  sont  ordinairement  les  doigts ,  et  dont  celui  du  mi- 
lieu est  le  plus  mince  ;  ces  doigts  sont  réunis  par  une  pean 
irès-souple,  quoique  épaisse,  de  sorte  qu'ils  se  laissent  beaa- 
coup  écarter  enlre  eus  et  étendre;  mais  en  se  repliant, 
ils  présentent  une  particularité  qui  n'a  été  observée  nulle 
part;  c'est  qu'on  compte  bien  cinq  doigts  du  côté  extérieur  , 
^ais  seulement  quatre  à  l'intérieur;  qu'il  y  a  par  conséqoent 
an  dehors  quatre  intervalles  on  rainures,  h  l'intérieur,  aa  con- 
traire, seulement  trois  :  ceci  vient  de  ce  que  les  doigts  ne  s« 
trouvent  pas  tous  dans  le  même  plan,mais  que  le  second  et  le 
quatrième  se  touchent  presque,  et  sont  séparés  à  l'intéHenr 
par  celle  des  trois  rainures  qui  est  an  milieu  ;  que  da  cAté 
extérieur,  au  contraire,  le  doigt  du  milieu,  qui  est  le  plas 
mince,  est  placé  sur  l'intervalle  entre  le  second  et  le  qna— l 
Irlème  doigts,  par  conséquent  hors  du  plan  dans  lequel  sont 
ïilués  les  autres  doigts  ;  les,  trois  doigU  intérieurs  étant  d'aiH-^ 
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lenrs  plus  courts  que  les  autres.  Cette  orgaDisalion  et  cet 
arraneement  donnent  an  bord  postérieur  du  pied  une  forme 
semi-lunaire  ;  la  peau  est  encore  déchirée  irrégulièrement  en 
quelques  lobes  sur  ce  même  bord  postérieur ,  ce  qui  peut 
bien  être  accidentel  et  proïenir  de.  ce  que,  dans  des  mouTe- 
mens  violens  ,  l'animal  déchire  cette  peau  sur  des  rocbers 
Iranchans. 

Dans  notre  phoque  il  n'y  a  pointées  ongles,  qu'expri- 
ment les  &gures  de  DaUbenton  ,  de  Scbreber  (  dans  le 
phoca  hiipidà)  d'Albin  et  de  Parsons ,  et  dont  Pernetty,  1. 1, 
p.  3g  ,  fait  mention  pour  le  phoque  à  trompe.  Il  ne  se 
trouve  au  milieu  des  doigts ,  à  la  face  eitérieure,  qu'une  rai- 
nure courte ,  à  l'extrémité  de  laquelle  ,  rers  la  partie  anté- 
rieure, est  placé  un  petitA^ariilage  arrondi, comme  le  rudiment 
ou  le  commencement  d'un  ongle;  ce  cartilage  est  encore  tel- 
lement confondu  avec  le  reste  ,  qu'on  ne  l'observe  que  diffi- 
cilement, et  qu'il  n'existe  pas  sur  tous  les  doigts. 
'  Les  pîeds  de  derrière,  en  les  étendant,  sont  plus  de  la  moi- 
lié  plus  larges  au  bord  postérieur ,  que  lorsqu'ils  sont  plissés. 
Dans  ce  demierétat,  les  doigts  ne  sont  séparés  entre  eux  que 
tarune  canoelure  on  rainure  étroite  ,  large  environ  de  deux 
ignés  ;  et  la  peau  qui  les  réunit  est  cachée  du  càté  inté- 
rieur, et  roulée  en  plis  ;  les  deux  rainures,  qui,  du  cdté  exté- 
rieur, séparent  le  doigt  du  milieu,  du  second  et  du  quatrième, 
montent  d'un  ^emi-pouce  plus  haut,  vers  la  jambe  ,  que 
lés  deux  autres. 

Quoique  l'on  poisse  tiïomerles  deux  pieds  de  derrière, com- 
me on  vient  de  )e  dire,  cl  les  placer  sur  le  revers,  de  manijère 
que  leur  ensemble  représente  une  large  queue  de  poisson  , 
telle  À  peu  près  qae  dans  les  cétacés  ,  il  parolt  cependant 
que  notre  phoque,  en  nageaDt,ne  les  porle  pas  dans  cette  di- 
rection horizontale  ,  mais  plus  élevés  ou  obliques ,  de  ma- 
nière qu'ils  se  touchent  aux  bords  intérieurs  ;  c'est  au  moins 
à  peu  près  leur  position ,  lorsque  l'animal  se  remue  dans  un 
réservoir ,  où  l'eau  n'a  guère   plus  d'un  pied  et   demi  de 

Krofondeur  ;  il  est  vrai ,  qu'il  ne  peut  nager  alors  arec  faci- 
le et  en  liberté,  mais  qu'il  rampe  encore  en  partie  ,  et  se 
Iratne  arec  ses  pattes  de  devant. 

A  la  face  inférieure  des  pieds  de  derrière,  se  trouvent  en- 
core deux  plis  ou  bourrelets  élevés, qui  vont  en  direction  oblî- 
<iue  vers  le  milieu  de  cette  surface ,  où  ils  aboutissent  en  un 
angle  aigu,  et  se  terminent  insensiblement  en  pointe  ;  l'un  de 
ces  bourrelets  descendobliquementdu  bord  des  pieds  ,  et 
s'étend  un  peu  au-delà  de  la  base  du  pli  le  plus  extrême  ; 
l'autre  est  convergent  avec  le  premier,  et  s'élcnd  jusque  ver» 
ISntervalle  mitoyen  dos  plis. 
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Entre  les  pîeJs  M  prrifCDte  )>  qnene*  lonetK  àe  moinf 
fl'an  demî-pied,  mais  assez  large,  immobile  et  obtase , 
denx  plis  vom  de  chaque  cdté  de  sa  Lase  obliquerneni  en  ar- 
rière et  ep'  dehors.  Llle  n'est  pas  eatièremeot  séparée  de* 
pie^s. 

An  bas  de  la  qneae  ,  et  eKactemeni  ï  sa  base ,  se  Iroure 
Vqws  ;  ^  U  distance  de  quinze  pouces  et  demi ,  «o  avant  de 
la  queue ,  on  vqit  une  ouverture  ronde,  qui  a  été  obserrëe 
4ussl ,  par  Parsopa ,  s|ir  one  au|re  espèce  (  PhiUtt.  TranMct, 
Tpl.  XLVJJ  ,  paf{.  no  )  ,  dp  laquelle  sa[t  la  «eii|;e.  Le  con- 
ducteqr  du  phoque  <|ue  nous  décrivons ,  disait  l'avoir  vue 
sortir  quelquefois  de  U  longueur  d'un  empan;  mais  Hermann 
p'q  jamais  pu  que  U  septir  par  dessous  la  peau  ,  h:  long  da 
ventre  ,  et  il  'li  a  semhlè  qu'elle  avait  U  dureté  d'un  os.  Au 
rapport  du  conducteur  )  oq  la  poiiroit  sentir  de  )a  longueur 
de  deux  empans  i  elle  prendroit ,  par  conséquent ,  son  ori- 
gine tout  atiprës  de  l'anus.  Op  o  oliservoit,  i  l'esMrîear, 
ni  tesiicules  ,  ni  scrotum  ;  mais,  selon  le  conducteur  ,  on 
les  pourpit  sentir  sous  la  peau.  11  ne  fut  gpére  possible  de 
mesurer  avpc  eiaclitifde  et  de  tâtonner  long-temps  lesparlies 
d|t  veptre  ,  puisqu'on  q'a  pu  profiter  que  des  momens  oà 
l'anînial  se  tourpoit. 

Un  peu  plu»  avant  de  l'onvertiire  pour  la  verge  ,  il  te 
tropve  deusmam^onjde  la  grosse  ni;  d'une  noif  etle  i  distaos 
entre  eux  de  sept  pouces  , 'et  à  cinq  pouces  de  ladite  ouver- 
ture d'pi'i  son  la  verge.  Un  peu  plus  avant  encore  se  trouve 
le  nombril.  Plus  haut  encore,  op  observe  deux  eofuncemens , 
que  le  copducleur  regardait  aussi  comme  des  m^a^ielons, 
mats  don|  Hermann  ne  pei^t  pas  assurer  l'existeuçc.  S'ils 
«isteol  en  efTct ,  ils  forr^enl  ^  peu  près  aa,  carré  avec  Ifs 
deuf  mnmelpns  postérieurs  ,  et  le  nombril  est  situé  au  mi- 
UeU'  On  en  doit  douter  d'autant  moins,  que  P^rsons  dit  ans» 
de  son  grand  pboque,  que  les  quatre  ^lanaeUes  ,  qitl  ne  se 
présentent  loules  que  comme  des  enfonceipeits,  sont  rao- 
gées  en  carré  autour  du  nombril  (PAiVai.  Tn/nMcl.,  n.'  46^). 
X>auben.lon  ^oublié  défaire  mention  ,  dans  sa  deiccip^ion, 
des  mamelles  et  du  mamelon  ;  a\ais  le  nombril  et  L'oaver- 
ture  pour  la  verge  sont  j(  distances  égales  des  deux  mame- 
lons ,  le  pi'emier  en  avant  et  le  second  en  arrière. 

Parmi  les  cicatrices  que  l'animal  portoii  en  grand  nombre 
sur  son  corps,  il  y  en  avoit  plusieurs  très-grandes  ,  et  il 
eardoit  in^me  enco.renne  balte  dans  sa  téie  ,  au-dessoos  de 
Tceit  droit ,  qu'on  pouvoit  seulir,  au  loucher,  très -distincte- 
ment.On  prêt  en  doit  qu'il  n'avoit  pas  reçu  ces  plaies  loirqa'on 
l'a  pris ,  mais  long-temps  avant  ;  ^u'on  aroil  tiré  sur  lui  à 
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âifTéreates  repnses.  Elles  furent  peut-éire  anssi  des  suites 
de  querelles ,  qu'on  dit  être  fréquentes  enire  res  animaux. 

Ce  phoque  a  été  vu  à  Strasbourg,  eu  octobre  et  eu  novein- 
brei^jS,  dans  une  caisse  de  bois,  qu'on  remplissoil  d'eau 
trempée  d'une  bonne  écuellc  de  sel ,  à  la  hauteur  d'un  à  uo 
pied  et  demi,  vers  les  dix  à  onze  heures  du  marin. On  laissoit 
écouler  l'eau  vers  la  nuil ,  et  on  ptaçoit  dans  la  caisse  des 
nattes  de  jonc,  sur  lesquelles  l'animal  dormoit  couché  sur  le 
oôté.  Son  sommeil  étoît  irÉs-légerCBufTon  dit  le  contraire )> 
et  le  moindre  sifHcmenl  du  conducteur,  ou  une  mouche 
qui  se  pla^oit  sur  lui ,  étoit  capable  de  l'éveiller.  11  dormoit 
environ  cinq  heures  de  suite  ,  et  rontloit  forleineni;  il  bail— 
loît  en  se  réveillaot.  Steller  ,  dans  sa  description  du  Kamis- 
chatlia  ,  dit ,  pag.  lo^  ,  que  les  phoques  ont  le  sommeil 
très-profond;  Seion ,  Àquatil. ,  pag.  ao  ,  le  dit  aussi  j  et 
Pline  ,  liv.  IX  ,  ch.  XIII  ,  Schreber,  pag.  aSj  ,  l'assurent 
de  tous  les  phoques  en  général;  naaîs,  pag.  a  os  ,  ce  der- 
nier dit  cependant  f  d'après  Steller,  1.  c.  ,  pag.  35y  ,  que 
le  phoqusrours  s'éveille  au  moindre  bruit. 

On  ne  nourrissoit  notre  phoque  que  de  poissons,  dont 
on  disoit  qu'il  mangeoit  par  jour  Jusqu'à  quatorze  livres, 
ce  qui  ne  pai'oft  pas  exagéré.  Buiïon  dit  qu'il  lui  falloit 
trente  livres  de  poisson  saupoudré  de  sel.  On  vouloit  per- 
suader aux  spectateurs  qti'il  ne  mangeoit  que  des  anguilles* 
des  truites  et  d'autres  bons  poissons,  pour  relever  le  pris 
el  tes  grandes  dépendes  de  l'animai.  On  lui  donnoil,  en 
effet,  pendant  le  jour,  quelques  anguilles  ou  des  carp<s 
vivantes  ,  lorsque  les  spectateurs  tes  payoient  à  part  ;  mais 
on  lui  donnait,  le  matin  ,  du  poisson  Manc  commua  ,  et  oi- 
dinairement  des  poissons  morts  et  d'autres  très-petits,  qu'il 
mangeoit  du  meilleur  appétit.  Il  les  pi'«noit  ou  des  mains 
de  Son  conducteur  ou  des  speclateurs  ,  nu  hors  d'un  ba<|u.et 
d'eau,  ou  irès-adroilcment  dans  l'eau  de  sa  caisse.  11  les 
allrapuit  toujours  par  la  tête  ,  les  écachoit  et  les  secouoit 
à  quelques  reprises  dans  l'eau,  en  séparoit  les  inlestins, 
«et  les  avaloit  ensuite  en  entier.  Herniann  a  vu  souveot'que 
^  poissen  a  été  avalé  en  entier;  mais  il  b'a  ja^uais  tu 
ce  que  Camus  (  dans  ses  noies  à  la  iraducliun  d'ArLfole ,  tom. 
XI  ,  pag.  633  )  dit  du  mSme  animal ,  qu'il  a  observé  à 
Paris  en  1779,  qu'il  jetoit  enj'air  ,  avec  sa  bouche,  la  carpe 
qu'oq  lui  présentoir,  «t  la  rattrapoil  ensuite.  Il  ne  peut  pas 
manger  Lors  de  l'eau  ;  c'est  pourquoi  il  a  jeQné  ,  au  commen- 
cement ,  pendant  plusieurs  jours  ,  avant  qu'on  eût  appris  â 
lui  présenter  les  poissons  dans  une  cuve  remplie  d'eau,  parce 
qu'on  le  conduisoit  toujours  à  sec  dans  une  voilure  parlicu- 
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)!ére.  Si  l'on  en  croît  les  personnes  qni  le  montroicnt ,  â 
n'a  ,  nne  fois ,  rien  en  à  manger  pendant  cinq  jours  ,  et  noe 
antre  fols ,  pendant  buit  jnars  ,  il  a  manqaé  de  poisson  ; 
au  commence  ment  même  ,  lorsqu'il  a  été  pris ,  il  n'a  rien 
mangé  ,  de  chagrin  ,  pendant  une  qninzaine  de  jours.  On  ne 
loi  donnoit  pas  de  chair  de  quadrupèdes  ,  parce  que  ,  selon 
le  conducteur  ,  un  pareil  animal ,  dont  le  propriétaire  avoit 
voulu  user  d'économie  ,  étoit  mort  k  Montpellier  ,  pour 
avoir  manpé  de  la  viande.  Buffon  dît ,  d'après  la  plupart 
des  histoneng  des  phoqaes,  et  encore  ,  après  lui,  Per- 
neliy,  que  les  phoques  mangent  aussi  des  herbes.Belion 
raconte  qu'ils  font  même  du  tort  aux  fruits  des  vergers  et 
des  vignes  ;  ce  qui  est  difficile  À  croire  ,  puisque  te  nâtre ,  an 
moins,  n'a  pas  pu  manger  hors  de  l'eau.  Mais  on  ne  sait 
où  le  conducteur  a  appris  que  celui-ci  ,  daos  l'état  de 
liberté,  se  nourrit  aussi  d'une  plante  marine,  qui,  selon 
lui ,  a  des  feuilles  semblables  aux  œillets  ,  et  qu'il  a  appelée, 
en  italien,  garofala  (  vraisemblablement  une  espècedc  meus). 
Herraann  a  vu  seulement  qu'iln'avoitpas touché  anxlaitaes 
et  aux  chicorées  qu'on  lui  avoit  jetées,  et  qu'il  les  laissoit  flot- 
ter dans  l'eau:  peut-être,  dit-il,  en  est-il  autrement  avec  les 
fucus  ou  autres  plantes  marines.  Cependant,  leshabitans  des 
cdies  de  la  Dalmatie  assurent  formellement  que  les  phoques 
viennent  &  terre  pendant  la  nuit ,  pour  sucer  les  raisins 
milrs  de  vignes.  Voyez  Alb.  Fortis  Dalmat.,  lom.  Il ,  ep.  IV, 
§  IV,  pag.  177.  Le  Père  Avril  dît  de  même,  dans  son  Voyage 
en  divers  Etats  d'Europe  et  d'Asti'.  ;  Paris,  169a,  Voyage  de  Mol- 
davie ,  llv.  V  ,  pag.  37a  ,  qu'un  phoque  ,  au  moins  très-res- 
semblant an  nôtre,  fait  quelquefois  de  grands  dégâts  dans 
les  vignes.  Uoars  maria  qui ,  suivant  Hacquet  (^Orydùgraphia 
Camiolira,  tom.  I,  pag.  5a),  a  été,  en  Istrie,  pouisuivi  de  la 
vigoe  jusque  dans  feau ,  ne  peut  avoir  été  rien  autre  qu'un 
tel  phoque. 

Notre  phoque  ne  boit  autrement ,  selon  le  rapport  du 
conducteur  ,  qu'en  avalant  avec  lespoissons  une  petite  quan- 
tité d'eau,  Il  avoit  perdu ,  pendant  le  voyage  ,  à  ce  qu'on  di— 
soit,  pins  de  5o  livres  de  son  po'îds,  ayant  pesé  auparavant' 
neuf  quintaux  d'Allemagne.  Mais  les  poids  étant  trèi-aifféreDS 
en  Allemagne  ,  ce  nombre  est  assez  peu  précis.  On  n'a  pu 
apprendre  où  il  a  été  pesé  ;  mais  ,  k  juger  par  l'apparence  , 
son  poids  ponvoit  bien  être  dé  54o  livres.  11  avoit  grandi 
d'un  pied  depuis  qu'on  l'avoit  pris ,  c'est-à-dire ,  dans  l'es- 
pace d'un  an. 

Tontes  les  fois  que  ce  phoque  rendoit  ses  escrémens,  étant 
hors  de  l'eau,  ils  étoicnt  liquides,  d'un  brun  jaunâtre;  il 
en  rendoit  peu  à  la  Ibis ,  et  ils  n'ont  pas  paru  £lre  très- 
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paans.  Bnflon  dit,  page  3ij,,  qu'ils  sont  d'une  odeur  très- 
tttide.  Au  rapport  du  conductear ,  ils  sont  quelquefois  plus 
solides  et  semblables  aux  escrémens  humains.  L'urine ,  qu'il 
lâchoit  fréquemment ,  paroîssoit  répandre  une  odeur  plus 
forte  et  désagréable.  D'ailleurs ,  l'animal  ne  puoit  pas. 
Aussi ,  le  tenoit-on  très- propre  ment. 

Sa  Toix  étoit  courte  et  semblable  à  celle  d'un  chien  en- 
roué ,  sonnant  à  peu  près  comme  va  ,  vu  i  quelquefois  elle 
i^loil  on  peu  hurlante  et  plaintive,  mais  peu  forte.  Personne 
ne  pouroit  l'engager  À  faire  entendre  sa  voix,  si  ce  n'étoit 
son  conducteur  ;  et ,  selon  lui  ,  l'animal  savoit  parler  , 
répétant  cesmoiâ  :papa^  maman,  qu'illui  dîsoît  ;  ou  il  rappor- 
toit  que  sa  voix  prononçoit  le  mot  oui ,  lorsqu'il  lui  demandoit 
s'il  avoit  faipi  ou  s'il  avoit  trouvé  bon  le  poisson.  (  Jucundo 
Jremitu  phoca  nomine  vocalœ  respondenl,  Pline  ,  Hist.  nat.  * 
I.  IS ,  c.  XIII.  )  Il  étoit,  d'ailleurs  ,  très-attaché  à  son  matire  ; 
il  le  cherchoit ,  et  le  saivoit  partout  01^  il  l'apercevoîL 
Pent-4tre  l'habit  rouge  du  maître  y  a  contribué  en  quelque 
chose  ;  mais  il  étoit  aussi  très-obéissant  à  un  autre  conducteur 
habillé  en  gris,  qui  le  commandoit  quelquefois.   Il  étoit  ea 

fénéral  très-appriroisé  ;  il  se  laissoit  toucher  et  caresser,  et 
lermann  pouvoit  prendre  sans  peine  la  plupart  de  ses 
dimensions  avec  uoe  ficelle  ou  une  hande  de  parchemin ,  en 
se  promenant  tout  autour  de  sa  caisse  étant  alors  à  sec.  Il 
n'étoit  de  mauvaise  humeur  ,  que  lorsqu'on  prenoit  quel- 
ques dimensions  de  sa  lâte ,  en  se  soulevant  alors  avec  quel- 
que grognement.  Mais  d'autres  fois  il  snpporloit  facilement 
an' avec  une  petite  bande  de  papier  roide ,  on  lui  touchât  par 
errière  entre  les  deux  yeux  ;  il  les  fermoit  à  demi  pendant 
cette  opération  ,  ou  lorsqu'on  tendoit  nn  fil  d'une  partie  de 
la  tête  à  nne  autre.  Il  a  fallu  sans  doute  que  la  voix  et  le 
secours  du  conducteur  y  contribuassent  pour  quelque  chose. 
Ce  qu'il  suppor^  le  moins ,  ce  fut  de  lai  toucher  le 
ventre  ou  les  pieds  de  derrière ,  où  il  ne  pouvoit  voir  ce 
qui  se  passoit;  ïl  prenoit  alors  de  suite  uoe  autre  altitude  « 
ou  il  faisoit  an  moins  un  mouvement.  Il  se  rooloit  ou  se  tour- 
noit  sur  le  àos  ,  aux  paroles  de  son  maître  ,  tant  à  sec  qae 
dans  l'eau ,  et  cela  k  difTérentes  reprises  ;  il  lui  présentoit 
l'une  et  l'antre  de  ses  pattes  de  devant ,  étant  couché  ntéc^e 
sur  le  dos  ;  il  lui  prenoit  de  la  bouche  la  baguette  avec  la 
gueule;  il  se  laissoit  arracher  des  poils,  ouvrir  la  bouche,  et  y  ' 
mettre  le  poing,  avec  cette  précaution,  cependant,  de  la 
part  de  l'honlme  ,  de  ne  mettre  la  main  que  sous  la  lèvre  su- 
périeure épaisse.  Aussi  le  mattre  porloit-il  plusieurs  cicatri- 
ces des  plaies  reçues  au  commencement.  Il  étoit  trèi-sensihle 
^ufroidf  à  ce  que  le  condiKlenr  disoit  ;  Buffonle  nie,  et  iL 
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semble .  en  eïfel ,  ~qae  U  grande  quantité  de  lard  doit  ga- 
rantir asses  ces  phoques  do  froid.  Il  n'aimoilpaa  les  chiens  ; 
■i  on  lui  en  présentoit ,  it  crioit ,  et  les  happott  avec  ronfle- 
ment ;  il  lâcha  une  fois  d'en  chasser  un  par  dd  claquement 
des  dents.  Herœann  a  observé  une  autre  fois  ce  même  cla- 
quement, qui  étoit  une  marque  de  faim,  au  dire  du  coO' 
ducteur. 

Sa  manière  ordinaire  de  se  reposer,  éloit  de  se  coucher 
avec  la  léle  étendue  toute  droite  ,  quand  il  n'y  avoit  pas  en- 
core d'ean  dans  sa  caisse ,  on  s'il  n'y  en  aroit  pas  assez  pour 
Inî  passer  par-dessus  tes  narines.  Dans  cette  position ,  oà  il 
falloitqu'illerâl  les  yeux  pour  voir  ce  qui  se  passoït  autour  de 
lui ,  il  avoif  l'air  d'être  plus  méchant  qu'il  ne  l'étoit  en  effet , 
surtout  lorsqu'il  ouvroil  les  narines.  ' 

£n  prenant  ensemble  ses  traits  et  ses  actions ,  on  troaroît 
en  lai  un  animal  doux  ,  d'un  air  peu  farouche  ,  mais  cepen- 
dant pas  louL-à-fait  amical  ;  qui  dans  son  attitude  ordinaire 
observoit  ce  qui  se  passoit  autour  de  lui ,  sans  soupçon. et 
avec  un  regard  sans  crainte  ,  et  dont  l'état  habituel  de  repos  , 
Auquel  le  contraignoient  sa  corpulence  et  sa  graisse,  cootras- 
lolt  forieiiient  avec  celle  attitude,  où  il  levoit  ia  partie  anté- 
rieure du  corps ,  et  présentoit  une  belle  poitrine  large,  arec 
ime  tête  assez  bien  faite,  et  des  yeui  assez  vifs.  Il  prennît  sur- 
tout cette  dernière  attitude,  quand  on  lui  présentoit  un  pois- 
son ;  il  se  dressoit  alors  antant  qu'il  le  pouvoït,  en  s'appuyaot 
sur  ses  pattes  de  devant,  et  ne  détournant  pas  les  yeui  du  pois- 
son. Dans  cette  attitude  on  le  pouvoit  certainement  nommer 
un  hel  animal.  La  docilité  et  la  curiosité  des  phoques  a  déjà 
Éié  remarquée  par  d'autres.'  On  a  cité  plus  haut  des  exemples 
de  la  première ,  qui  prouvent  que  notre  espèce  n'en  manque 
pas  ;  mais  elle  ne  manque  pas  non  plus  de  la  dernière.  Pla- 
eienrs  fois  le  jour,  l'individu  que  nous  décrivons,  passant 
par-dessus  le  bord  de  sa  caisse,  en  s'aidanVavec  le  cou  et  les 
pattes  de  devant ,  se  mettoit  en  observation  ,  et  regardoit 
ainsi  les  spectalenrs  ,  se  laissant  regarder  et  toucher  ,  sans 
donner  aucune  marque  de  crainte.  Dans  cette  attitude,  il  ne 
ressembloit  pas  mat,  par  derrière,  à  an  moine  vé^u'cn  noir, 
eu  ce  qne  sa  tête,  lisse  et  ronde,  reprësentoit  une  lêle  d'hom- 
me affublée  d'un  capuchon  ;  et  ses  épaules  ,  avec  les  pieds 
courts  et  tendus,  imiloicot  deux  coudes,  s'avançant  sous  on 
scapolaire,  d'oùdescendoitun  froc  long,  noir,  noa  plissé.Des 
personnes  qui  avoient  demeuré  quelque  temps  à  Marseille  , 
ont  assuré  qu'elles  y  ont  vu  de  pareils  animaux  ;  qu'on  en 
prend  parfois  dans  les  madragues  ou  les  fîlels  pour  la  pêche 
du  thon,  et  qu'on  leur  donne  le  nom  de  moines.  Sur  l'obscrv;^- 
tiobd'Hcrmaun  qu'elles parloicni  peut-être  du  marsouin  oiidu 
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reqain ,  oa  d'une  aalre  espèce  de  squale  ou  de  chten  de  mer, 
elles  répondirent  qu'elles  connoissvient  bit^n  ces  deux  gen- 
res ,  et  qu'outre  iteui-ci  elles  avolent  vu  ce  même  aiumai 
ou  phoqne  eu  question.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  d'autant  plai 
étonnanl  qoe  celte  espèce  s'ait  pas  été  plus  tôt  exactement 
décrite  et  déterminée. 

Ce  phoque  avoit  Été  pris  en  aalomoe,  17771  dans  la  mer' 
.de  la  Oàlmaiîe  ,  sur  Ttle  d'Osero,  avec  un  autre  de  la  même 
espèce.  11  apparienoit  à  une  société  de  Vénitiens ,  qui  l'ont 
coad^it  et  montré  dans  plusieurs  pays ,  et  qui  l'ont  fait  voir 
à  Slrasboars  à  la  ëd  d'octobre  et  an  commencement  de  no- 
vembre 1770-  Sar  leur  route  pour  Paris,  où  ils  peiisoient 
l'oËtrir  aa  noi ,  ils  disoienk  avoir  gagné,  dansl'espace  d'nn 
an  ,  plus  de  10,000  livres  ,  déduction  faite  des  frais  considé- 
rables. Une  antre  société,  associée  à  celle-ci ,  conduisoit 
l'autre  individu  par  une  autre  roule,  dans  une  grande  cuve 
garnie  de  cercles.  Hermann  ne  l'a  pas  vu  lors  de  son  pa^ 
sage  par  Strasbourg  pour  la  Suisse  ,  le  3  novembre  ;  mais 
un  des  propriétaire  s  lui  a  assuré  que  c'ëtoît. aussi  un  Enâle  , 
qu'il  étoit  d'un  pied  environ  plus  court 'ct  de  atoilié  moins 
gros  de  corps  que  l'autre  ;  qu'il  n'avoit  pas  de  tache  Uaa- 
che  au  ventre.  II  a  raconté  aussi  qu'ua  vieux  pêcheur  avoît 
observé  au  rivage  le  plus  grand  individu  garni  de  la  tacbe 
pendant  plusieurs  années,  et  qu'il  l'a  voit  reconnu  par  la 
mâme  tacKe  ,  lorsqu'il  avoit  été  pris.  11  en  concluoit  qu'il 
4toil  déjà  vieux.  Les  dents  noirâtres ,  qui  paroissoient  usées^ 
le  pourroieot  peut-être  confirmer.  Mais  comaent  cela  s'ac- 
corderoît-il  alors  avec  un  accroissement  si  considérable  , 
qu'on  disoit  être  d'un  pied  dans  l'espace  d'une  année  t  L'tm 
ou  l'autre  parolt  être  taox. 

Selon  l'un  des  propriétaires,  aa  voit  ces  phoques  sur  les  ro- 
chers escarpés,  inaccessibles,  où  ils  dorment  hi  l'aÎF,  ea  été  ; 
mais, en  lûver,  ils.  dorment  dans  des  cavernes,  dontl'en- 
trée  est  sous  l'eau.  Pline  dit  aKsù  quelque  part  (Aldrovande 
p.  73$  )  :  vilulos  maritimas  cavemoi  subire.  Mais  c'est  parli- 
CuliéreioeDt  Debèn,  cité  pa.r PonioppiJan.  (Wtrt.  Nat.  âe  la  Nor- 
t^e,  Uj  p,  34.1  ),  qui  dit,  que  les  phoques  aiment  k  se  te- 
nir dans  de  telles  cavernes  inaccessibles ,  dont  l'entrée  se 
trouve  sous  l'eau ,  et  qu'on  appelle  kau^e  -  later  sur  l'Ue  de 
Fero^.  Le  hurlement  des  phoques ,  qa'on  enlendoit  sortir  la 
Dnit  de  ces  cavernes,  a  causé  une  grande  frayeur  à  Tour- 
nefbrt(  Voyagea»  Levant,  t.  ti,  lettre  Tiii,  p.  38,  édit  io-S"). 
L«s  matelots  ont  assuré  que  Les  phoques  faiisoient  enten- 
de ces  horlemens  pendant  leurs  amours  et  Icac  acooche- 
mcat;  et  Tournefort  oburve ,  k  cette  occasion ,  que  Ica 
commenlAteurs  de  Piine  oe  sont  pas  4'accord  sur  ce  passag^e. 
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L.  9,  cap.  18,  s'ils  le  faisoîeni  en  dormant  ou  en  veilUnt. 
HermoUus Barbants  est  delà  dernière  opinioD. 

Ce  phoque  appartient  k  une  espèce  non  déterminée  ; 
Hermann  la  distingue  sous  le  nom  et  par  Us  caractères 
luirans: 

Phoca  (  Monachus  )  ,  capUe  inaurkuJato  ,  deiOîèut  incùoritiu 
tiirius^  maxUIa  qaatuar;  paînus  indimis  ,  plantis  exungaUula' 
lis  ;  pUis  mgricaïUiôus  âcdiaie  surrectù  mollxiuc  ulit, 

Dimeaaions  du  Phoque  MOINE. 

Longueur  totale  de  l'anim*!,  prise  de  l'eitiéciilé  da  muteia 

ju«^'i  l'extrémitédeUqueue,  8  >  •■ 
Longueur  de  U  partie  des  pieds  de  derrière ,  ■u-dell  de  l'ei- 

.       8      » 

museau  au  milieu  du  sommet  de 

la  tiie,  1  1  S 
.  Distaoce  de  l'eiti^milé  |du  museau  i  l'angle  postérieur  de  U 

joiutute  des  pieds  de  devant ,  ■71 
DlstiDce  de  t'elti^mité  des  pieds  de  deraat  appliqués  sni  le 
corps,  1  la  joiatuce  des  pieds  de  derrière  où  on  com- 

meoce  A  distinguer  U  cuisse  cacbéâ  sons  la  peau ,  1       t        ■ 

Distance  du  grand  angle  latéral  de  la  ticbe  du  ventre  au  nû-  . 

lien  du  dos ,  l  *  G 
CtreonfËrence  du  corps  à  la  partie  la  plus  gruBse,  c'est-ï-diK, 

derriireles  épaules ,  Sis 

de  b  tâle  mesurée  par-dessusles  deux  oreilles,  1.     6      ■ 

du  cou  coDtraclé ,                                                .  3      »       • 

' du  corps  au  commeaccment  de  la  queue,  1       I       ■ 

du  pied  de  devant  i  la  (ointure ,  1      i      5 

du  pied  de  derrïtre  à  la  jointure ,  ils 

Distance  de  la  jointure  d'un  pied  à  l'autre  ,  meiuiée  de  l'angle 

postérieur  de  la  jointure  ]>ar  dessus  le  dos ,  a      ■       ■ 

Distance  de  l'angle  de  la  bouche  k  l'angle  antérieur  de  l'«il ,  ■      4      > 

Largeur  du  museau  derrière  les  narines  1  t       7      • 

des  narines  ouvertes ,  •       i       ■ 

Longoeui  des  narines  ouverte* ,  ■       1       > 

Distance  des  deux  narines ,    •  ■        ■      lO 

d'un  angle  intérieur  de  l'œU  à  l'autre,     *  •       4      • 

dosangleseitéricurs',                                         .  .        7       S 

d'une  oreille  à  l'autre, .  ■     1  ■      ■ 

de  l'angle  postérieur  de  l'oeil  à  l'ornlle ,                        '  ■       3      ■ 

Longueur  de  l'onvUture  de  l'mil  del'angle  aotéiicur  au  posté- 
rieur, •       >      4 
Distance  des  narines  i  l'angle  antérieur  de  l'ceil ,  1       a      6 

de  l'eitiémitè  du  museau  à  l'sngle  antérieur  de  l'ail ,  *       6      S 

— _  des  soies  au-desBui  des  yeux ,  d'un  cAté  à  l'autre  ■  «Sa 

— —  de  l'estiémîté  du  museau  au  pli  du  cou  ,  ■      4      ■ 
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Bâatear  ou  diamitre  de  l'aDÎmal  du  haut  en  bi*,  1  la  pinie 
la  pin*  ipiâie,  denîiie  le>  épanlea,  penduit  qu'il  eit  cou- 
ché , 

(CediamèheTCrtical  eitmCHiidre  qu'il  ne  dEiroit  être, 
d'aprèila  plui  grande  circonTéreDce  donnée  oi-deuuB  ;  mai* 
il  but  coniidirer    qu'étuit  couché ,  le  corps  Gît  apUli.) 
LoDgQfur  du  pied  de  deTaal ,  prùe  du  côté  antérieifr  et  depuîa 
la  jointure  inpériFurG , 

du  même  pied  ,  du  cdté  poitérienr  et  depui»  l'angle  poi- 

teneur  de  la  jmnture , 
Dittaace  de  la  jointure  de  la  ntaio  i  l'eitrémité  du  doigt  anté- 
rieur du  pied  de  derant , 

7  du  premier  ongle  au  cinquième, 

liODguear  deiatticnlatiopi  trràaièoiu  dea  doigta, 

liargeuT  du  dot  i  la  jcànture  de  la  queue , 

liOngueur  de  farticolation  de  la  cniiae, 

Dïatance  de  la  jointure  de  la  cuiiee  au  commencement  de  la 

pretniire  cannelure  du  pied  de  derrièie , 
Ijongueur  du  pied  de  derrière  du  cûtë  antérieur , 

du  côté  postérieur , 

Dana  le  pied  de  derrière  étendu,  on  a  lei  dimeniloDi  ïui*(ntca 
Dûtance  de  l'citi^mité  du  premier  doigt  du  pird  de  derrière 

à  l'eitrémité  du  dernier  doigt,  daua  le  pied  étendu. 
Largeur  (  plua  grande  )  du  premier  doigt, 

duaecDnd  doigt, 

du  doigt  du  milieu,  en  j  comprenant  la  peau  qui  le  réu- 
nit au  avcond  et  «u  quatrièutc , 

1'  du  quatrième  doigt, 

ducinquièmcdoigt , 

XnJngueur  du  cinquième  doigt, 

Dana  le  pied  pliué  ou  lea  dràgta  jùnta,  on  trouve 
IJargeuT  du  même  dtûgt  k  u  bue, 

du  même  doigt  à  ion  eitrémité  , 

Diatance  de  l'extrémité  de  la  premleir  lainnre  qui  aépare  le 
pretoier  doigt  du  tecond  obliquement  Tera  )e  deitnl,  i 
fextiémité  de  laaeconde  rainure  qui  monte  plu*  haut  que 
la  première  , 

de  l'eitrémité  de  la  aeconde  nînuic  i  l'eittémilé  de  la] 

troiaième  qui  monte  auaai  haut  que  U  aeconde,  meaure 
prïae  en  ligne  drcHte  à  trafen  le  doigl  du  milieu , 

de  la  troiilème  rainure  à  la  quatrième  ,  qui  eat  encore  , 

plua  courte,  alniî  que  la  premiéte,  menuée  par  conié' 
qucnt  obliquement  en  arrière, 

(Dam  lea  doigta  de>  pieds  de-derrière  aimijolnta,  lei 
plia  on  rainures  entre  lea  dtàgta  oot  i  peine  la  largeur  de 
1  à  S  lignes.  ) 
— —  de  l'extrémité  de  U  première  rainure ,  à  l'eitrémité  de  la 
quatrième,  meaurée  en  ligne  droite  à  trarer*  lea  trtna 
dvigli  du  milieu  i 
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'  Lai^ar  eommone  da  lecond  el  du  quatitime  A<nf,t*,  meniT^ 
i  b  aurCice  ïntërieiiTe  du  pied,  •ejûigniiit  ireuluiian 
du  doigt  du  milieu ,  ■       »       5 

LoDpietiT  de  la  queue ,  m       5    ,€ 

Idrgeur  de  la  queue ,  ■       4      3 

Diitaoce  de  l'anus  irouTCTtitre  par  hcpieBcforfbTCite,  i       S      5 

de  cette  ouTCTliuc  ■■■uiniliril,  lit 

de  la  mine  ooTerture  au  numclott  i  ■        5 

-•■ — d'un  mimcloa  à  l'autre ,  >       ^      • 

A  celte  description  complète  àa  phoque  moine  nâle,  don- 
née par  Hermann,  nous  ajanierons  ka  diiïércDces  prin- 
cipales observées  par  M.  Frédéric  Covier ,  sur  la  f«nelle 
Sut  «iroit  à  Paris,  il  y  a  quelque  temps  ,  et  dont  les  babitv 
es,  dans  son  éiat  d'esclava^,  éloîent  alMokiment  les 
mËines  que  celles  du  phoaoe  mâle  que  trous  venons  de  dé- 
core d'après  Hermann.  La  looguenr  de  e«tte  femelle  est 
de  sept  à  nuit  pieds  ,  depaisle  M«t  àa  innaêïii  jtfsqn'ST  Vet- 
Irémité  des  pieds  de  derrière.  Ses  formes  sont  absolumeal 
■emblables  i  celles  du  reMi  maria.  Sfi  conleur ,  daiis  Teaa , 
est  noire  sur  le  dos,  sur  la  tête,  sui'  la  qaene  el  sur  la 
partie  supérieure  des  pâlies  ;  fe  ventre,  la  poitrine ,  le  des- 
sous du  cou,  de  la  queue  et  des  pattes,  le  moseair  et  les  c6iés 
de  la  tête  et  le  dessus  des  yeux ,  sont  d'un  blaoc  gris  jasBitre. 
Lorsque  l'animal  est  k  sec,  les  parties  noires  so*fcbea(Ko«t|r 
moins  foncées ,  et  les  parties  blasobes  plus  jaaoSlKS.  Les 
pieds  de  derrière  ont  cinq  doigta  armés  ^am^«n  ^e. 

Les  organes  de  la  génération  paroisMiK  ti^pen  iévc- 
Inppés  ;  la  vulve  ne  consiste  que  dans  une  «overcare  lADgitn- 
dit.ale  ,  et  les  mamelles  ,  au  nombre  de  qnarrc  ,  sï>Dt  dis- 
posées autour  du  nombril ,  à  peu  près  k  é^iSe  dlsUâce  Tune 
de  l'autre ,  et  elles  sont  cachées  dads  Ae  fégers  enfemce- 
mens  dégarnis  de  poil. 

Sa  voix  est  aa  cri  aigu  et  fort,  qui  sort  d'à  fîand  da go- 
sier et  qui  ne  varie  que  par  le  ton.  Elle  a  ,  a^  e^ntrahe 
du  mMe,  une  grande  propeasion  au  sommeil,  et  Airant  son 
sommeil  on  la  voit  souvent  reit«r  daa»  l'eau  av  fomiË  de  sa 
caisse  ,  et  par  canséquenL  saiM  FB^wMrrpwadnttiHM  heure 
entière.  Elle  a  beaucoup  d^aHaehwat  pwff  spn  mattffe. 

*  Quatrième  Espère.  —  PfttNîim  A  £B0ISSANT,  Phnca  fpom- 
fanàica ,  Egcde ,  GrvSht,  fig:  A  ,  page  6a.  —  Lianseac*  SjO. 
ttai.ji,  page  64. ,  sp.  6.  —  En!eb.,.5>-jt  uku».,  S88-,sp.  5. 
—  Fhoca  oceanica,  Lepecbîn  ,  Âct.^rop.  ^a^a.  i^  tabs  Tii  el 
viU. — Joum.  de  phys.,t,-jcxyii. —  Harp-seal,  PensL^Shaw. , 
Gen.  Zooty  lom.  i,  gart.  a  ,  pi.  71. 

Ce  phoque  est  très-semblable ,  pour  ses  formes ,  aa  pho- 
que veau  marin  ;  mab  il  en  diOïrc  notablement ,  lorsqu'il 
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est  adulte  (  parsea  dimentioas  beau£ODp  plua  cawidérabluBt 
puisqu'il  atieiDi  à  neaf  pi«d«  de  longueur,  et  far  la  caulttr 
ie  gea  {mils. 

Selon  les  auteurs  oui  l'ont  çinersé  su  GroëaAtmi,  ce 
dioque  e«t  trés-Tartable  daai  s£s  cauleurs ,  i|e|p«  5«a  Ag«. 
Il  cbuue  de  Bom  -dans  «ç  pays  ,  à  ine«ve  ^«e  u)«  poij  pivnd 
d£3leitftesdiff^sate5:  U  îœUu,  ^i  esiloutblBjoc,  .«I  c[>u>- 
Tert  d'un  ppil  Jaînewc ,  »e  fionuoe  i£i0u  ;  d«4ie  la  fnemîère 
aimée  de  ^on  fige,  U  poU  esï  ifn  peu  mo4)s  ilaac  et  l'aai- 
aal  s';^fi«lle  aVw»A  ;.  >t  devient jrù  da^X»  ssfwnde  ennëe, 
et  il  psrtje  le  nom  â'aticiZaal.  U  varie  pfifMa  bIw  dans  la 
iroisiènu^  et  on  Tavelle  fi^tktoif.  U  «qt  ta<»cté  ^ans  la 
^atrième  ,  ce  ^i  4ui  fait  ^oner  le  nom  de  mihkiak;  et  at 
ja'«it  ifu'^Jiii  ciiiqwëme'aiU)é«  que  Le  poil  .a^t  d'un  lieâugnf- 
blanc,  «t  qu'il  ^  sw  le  d<ts  demi  croûsans  i»fuqs ,  4aat  lœ 
pAiotev  ie  r^gar^eat  j  çapho^veeai  «loEf  dfW  toote  sa  brce, 
•fitilpor-tejeaanid'atanKwA:.    . 

Le  poil  dont  la  pea»4e  i:e  phoque  est  f  ey^Ke-,  est  rMde  M 
l'art  ;  Û  y  «  .«oup  la  ^uu  une  couche  i^aisse  .de  igraiiAû^  ioat 
OM  tireyioe  hujLeQfi,  ^ourlesoiiU,  l'odeur  et  la  conleiir> 
nuent^lé  «ssez  k  4e  vJieiUe  iti,uue  d'olive. 

tue  ,pb»qi4e  7a  croissant  ae  Uau^e  aen-seuLei«eut  as  id^roit 
'dej)avia,^t  auK<aavirons4uOroè'Dl8iKl,  maïs  encoreâur  les 
■côtes  Je  ta  SiUérie.t  etfiu^'auK^n^schatlui.  Aen  jogerpar 
iHi#W4Sâ  4e  Oar^voix.,,  caite  «q)éce  ,4oit  te  «-QBOoMrer 
aussi  près  des  câtes  orientales  de  l'AmënqUA  du  Nord.      .    ' 

li^^chin  Ji4âcrif,SfmS:le  WUV  de  ^octiQt^WuV»,  un  pho- 
que qui ,  par  ses  dîmensions  et  ses  couleurs  ,  ne  nous  ^lu'olt 
pas.diiïtotr  do  phoca  groetdandica  d'Kgède  el  de  Fabricios^ 
et  (jue  M.  Frédéric  >C»»ierBaipp»rte«t'espètt  du  veau  ma- 
TÏn  ,  bien  que  Lepechin  dïlliogtn:  positivemettt  ces  deux  ani- 
jnaux.  Les  Russes  lut  donnent  le  TiOni  ûe  liiylaica.  Il  .se  trouva 
âans  la  Mer  Blanche  ,  mais  seulement  en  hiver ,  tandis  qjie 
Je  phoque  commun  y  réside  toute  l'année.  ,11  ,a  ^eulemeqt , 
qaa^tre  mcisives  k  chacune  desmâclioiEes  :  h  la  su|(Érieur<e , 
celles  du  miliiea«wt()lus petites,  etjceUes  des  côiésaont^Hs 
jTorLei  que  les  canmes;  à  Finftriqigc  ,  leUes  soat  «mîos 
aiguës;  les  canines  sont  médiocres  ;  les  molaires  sont  au-oom- 
bre  de  sis  4fl  .^aquecAté ,  é  «rais 'pointas ,  la  ^inie  du 
canilteu  étant  la  plusforle;  les  poils  des  narines  sont  placés  sur 
'dix  rangs  différent;  les  postérieurs  et  1»  inférieurs,  plus 
-longs  qne  les  autres,  sont  blanchâtres ,  serrés  ;  les  antérieurs 
et  les  supérieurs,  beauconp  plus  courts  et  plus  tendres,  sont 
très-Doirs  ;  les  yeux  ont  l'iris  noir  ;  .il  n'y  ^  point  d'oreilles 
externes;  Us  .extrémités  dés  cinq' doigts  ;;i>iit armées  d'ongles 
«oi^dontTiotérieur  est  lo  plus  large;  lesecAsÂ^^t^lusilong, 
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el  les  astres  vont  en  diminaant.  Les  pieds  postérieurs  'ont^ 
comme  dans  le  veau  marin,  le*  ongles  plus  aigng  qa'anz  main». 
La  première  année  ces  pboqnes  ont  le  dos  de  conlenr  cen- 
sée et  brillante  ;  le  rentre  pins  blanc ,  marqué  partent  de 
petites  taches  dispersées,  noirâtres,  tantAt rondes ,  tantôt 
oblongues;  et  alors  les  habitans  les  appellent  improprement 
phoques  llaacs.  La  seconde  année,  eettc  cAileur  cendrée  blan- 
chit,  les  lâches  s'agrandissent  et  paroissent  davantage,  et 
-  Hors  on  les  appelle  phoques  ligrA.  Les  femelles  conservent 
toujoiH-s  cette  même  coulenr  :  seulement  le  nombre  et  la 
forme  des  taches  changent  ;  mais  les  mâles ,  en  avançant  en 
Ige ,  'changent  de  couleur  ;  et  lorsqu'ils  ont  toute  leur 
croissance,  ils  ont  une  peau  dure,  épaisse,  couverte  dé 
poils  courts  et  très-serrés  ;  la  couleur  de  la  tète  est  d'un 
marron  obscur,  etiirant  sur  le  noir;  elle  est  plus  pile  au- 
deMns  de  l'ouverture  des  oreilles ,  et  plus  foncée  au-dessous; 
le  reste  du  corps  est  d'un  blanc  sale  ,  mais  le  ventre  plus 
blanc  Sur  le  doe  ,  vers  les  épaules,  on  aperçoit  une  tache  de 
la  m£me  couleur  de  la  tâte,  qui  se  sépare  bientôt  et  Tonne 
.une  biforcatijin  nui  s'étend  sur  les  deux  flancs  jusqu'à  la  ré- 
gion où  est  placé  le  pénis,  formant  une  espèce  de  croissiatit. 
jËii  général ,  la  forme  de  cette  tache  est  toujours  la  même. 
On  remarque  encore  quelques  autres  petites  tâches  de  la 
mime  coulenr  semées  irrégulièrement.  L  espèce  de  croissant 
bran  que  portent  ces  phoques ,  leur  a  fait  donner  le  aom  de 
p/ioques  allés  (kiyUUcd). 

Voici  les  dimensions  prindpales  de  ce  pbaqae,eD  niesiires 
anglaises. 

fUdt  f  *^- 

Du  htyaX  duinuieauàlaiiiiwancedeipie^dB.daTant  ',  »  i  ■ 

jusqu'à  l'dtiéiiiitf  des  piuU  de  det|iire      '  8  ^  C 

juïqa'i  la  iwîuasoc  de  b  ijDeue ,  S  7  • 

Id  queue  longue  de  ■  S  3 

toBtdo                                                                     .  .  »  . 

Les  pattes  de  derrière  longMt  de              !  ■  3  6 

Jd  nageoire  poEténeure,  laqje  à  SI  Daisunce ,  de  >  ;  1 

depuiila  naiwaiice  du  pied  junqu'i  U  radue  des  ongle* ,  i  ■  • 

Stoa^  du  premiar  doigt loDg  de       -  ■  1  7 

U^de  •  ■  S 

La  mïme  uageoiie  ilonquelc*  eitréitûles  MuititeBdiies,  luge 

de  t  1  t 

Les  piedi  autéiieura  long!  de  •  8  S 

à  la  naûuQce  de  la  Digeoire,  Urgei  de  ■  4  ^ 

La  nageoire  des  pieds  antérieurs,  étendue,  b  7  ^ 

. à  la  racine  des  eagles ,  large  de  >  G.  8 

lu  plus  grand  ongle  pris  eilérieuiement ,  •  t  S 
iLe  distance  depuis  le  bout  de  la  livre  tupirieute  iv^DCI  aux 

Duioci,  tel*  <'■  *  >  ^ 
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DnVcTtnra  da  hannea ,  •       i       4, 
De  ISiliécaiti  de  U  Uvre  AlpélietiTè  jntqti'tii  gtaild  xstia  dt 

■■-a,  ■  .    <    « 

Du  gnnd  coia.  de  l'ceQ  ID  petit ,  •il 
Del'extrëmïlé  deli  lèna  BtipÉriéure  jBlqaeinliin^eà,        -  •>    'S      z 

lÀf  «où*  ilei  mcnutadiEi,  lopgltea  de  '■•■•■■  i        ■    '■      -  -^  .-.j      , 

Xa'gréeaeiik'delt  ttte  ju^u'ooiyeulr   -  ■■'■  .'  ',\.     8      4 

••-^  demire  le*  oreille* ,               ■-■>■    :•■'■<•  .,   :,,,   „v  .  *' -S 

— — du  milieu  de  *0D' cou  t                 .-'.,,    ;■  i       '      ^.      5 

- — de  *6d  corps,  «fiatlei'pUdtaatJTieuni,  ''   '  4  '   i       3 

<-^ — ■prialespieJi'oDt^eim,                   .     !  i               .'      ï      8      6 
:e  dé»  nageùu«»  pDi.»rf*ure«', 


I  UamAle  de.cette  espÂce.cx^^dan?  la  collèciuin  du Mtk- 
aénm  d'Histatce  Katarelle  dé,;P«;is^:,et  nous,  çfo<^on3iqall 
•eroit  posàble  aussi  de  Iiiir4ppj9r^^(:am]:pe  i^dîridiii,fejaiell,e3 
deuxerxbdsfhoqueBrde  lamente  çolUctian,  4omH'!cle  et 
_ies  piedi  manquent ,  et  dont. le  pelage  est  d'an  bUi^c  s^le 
iauoàire ,  parsemé  de  taches  ,  irrég^ijères  bf  unes. . 

M.  de  BUinville  (i  article  Dents -de  ce  Bictionp^re  )  fait 
mentioa  d'un  phoque  iquUreincisjvesi^  thaq^e  michoîre, 
dont  il  possède  la  tSte  oas«^^  Peut-âtrfl  cette,  tète  est-elle 
celle  d'un  individu  de  celte  espèce  l'  ^w  elle,  se  rapproche 
de  celle  des  phoques  de  oosniers^pwila  fonnçei  le  nombre 
desidèots  molairesf  et  par  leaoaqioèis  cxtrémeRiem  fortes, 
comme  dans  les  grandes  elpÂces-  X>es  incisives  so^térieures 
internes  sont  «ooiquCs  («i^jfs  l'.et  on  peuplas  hautes  qui 
les  externes,  ^ni  sont  fort-épaisses;,  i  peu. grès' rendes  et 
pbtesi  par  l'uMre ,  comme,  si  elle  s  ^voient  ét^  coupées  car- 
rément, «n  sorte  quielles  SemblbRtélre  des  espèces  de 
molaires.  Les  .inférieures  sont  toutes  les  quatre  <oniques  et 
caaioeB,  surtoM  les  externes.  Les  m^tairt^.  sont  remar- 
quables par  la  hauteur  de  trois  pointers  fort  aiguës  àont  elles 
sont  formé  es.' 

Le  rapponprincipalqaeitons  troàroBS-entcecaUetâle  et 
celle  du  phoque  à  croissatit  „  consiste'  dans  le  nooibre  des 
incisives  en  général ,  ainsi  que  dans  la  grosseur  et  la  fomae 
canine  des  deiii- extérieures,  tant  en  haut  qB'enJ>as. 

Le  phoque  décrit  par  Lepechin  recherche  les  plages  de 
la  mer  les  plus  froides;  aUssi  ne  vient -il  dans  la  iVIer  Blan- 
che que  lorsqu'elle  est  couverte  de  glaçons  ;  et  à  la  fin  d'a- 
vril, ^près  avoir  mis  bas  et'nourri  son  petit,  il  retourne  dans 
l'Océan  Glacial.  Les  peFit^reslent  jusqu'à  ce  que  la  glace  se 
détache  des  bords  ;  alors  ils  vont  rejoindre  leur  famille.  On 
en  trouvé  toute  l'année-i  selon  les  ptchenra,  aatour  de  la 
MoQvelie-Zemble  et  au  Groenland. 
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^.  On  le  .pCche  |K>iir  ea  aroir  )t  graûae  et  If  pt^  Celt^det 
«dultes  serti  uufeâ«SveojK«rtwat4  feUed«s  jeunes,  diu 
Ptle  de  Solowki ,  aert  k  dire  des  bottes. 

Gmcl.  •»  LioS'iiABiH ,  Phoca  itmaq^-  ^%i7rc&W-^'wi« 
—  iffeâMnM&  destiroKnlandaû. 

,  P'éroà  f  dans  son  Mémoire  sur, /'AoA/btfîon  dlb -p^t^a ,  in- 
si£r^:daiisles  Annales  dit  Miûéiim  et  dans  le  Kcaod  rojnme  <la 
Vofugeaioi  Terra  Au^tf^  y.-.i^jfàf.  que,  ,souit,te^noîa  de 
/ûv-morâi,  on  a  confondu  trojs  grandes  espèces  Âe 'plhDqâes 
Ses  met^  da  Snd,  savoir  :.'i'.*  te  Moqne  à  trompé  ;.  ii.'  Icpto- 
cniede  rUeSaint-Patil';  3.^  le  lion-iOariD,  M  PbrAet^et 
âe  Fonter;'et  deiv aatrti espèces  èa  I^Tordt  Mvoir  ;  4-* le 
fÎDii-nidrin  an  GroKnlaad/deFabriciw;  M  S.?  le  lion^Bia- 
rin  destlesda  détroit  de  Bering,  déerit-parSieller.  Ils'atta- 
de  «ortont  k  comparer  entre  elles  les  deoi  espèces  di 
Kord,  et  il  s'étonne  de  ce  que  lèt  BOmijnGlatanrsXeS'Oat  pu 
confondre ,  «ttenda  qne ^  selon  lèi,  elles  iippàftisone&t,  l'une 
ati  sous^are  desphcknM^i  l'anuv  à  ceUi des.'otarif a.  ■. 

Xjc  lion-martn  de  Fabrictiu  v^aque  «eptàhmt.piedade 
longueor.  Son  front  ptwte  me  sorte. idtf.ijprpB.. tubercule 
susceptible  de  se  gonfler ;c«in)m  tnc  tessie  et  canaidtiu  *a 
partie  moyenne.  OatrelèsvirlRtblesàannea',!  îl.y  en  .«..de 
Fausses  dans  tera^ntetMbercuWitaot  ilviànt  d'Ctre  fait. men- 
tion ,  et  le  nomfatre  de  ee»  fausses  narincp  rarw, d'une  k 
deux ,  siûrant  l'^e.  L'iris  est  bnui<  Les  nageoires  aat^ncnres 
ont  la  forme  d'un  pied  hmnafai ,  et  Iciponce  en  x^x  le  pins 
long  doigt.  Ces  animaux  s'accoaplent  debout^  etles  femâle* 
metteilt  bas  en  avril.  Les  poils  sont  doux  et  longs  „  avec  nn 
fond  laineux  trèt-pMfoDd.X.donEe  mois,  le  pelags^u  blanc, 
avec  le  sommet  do  dos  d'an  gris  livide  ;  à  la  seconde,  année , 
it  est '^anblano  déneige,  avec  une  raie  étroJM.Ptbnui^tre 
sur  le  ià^•  Dans  les  pl«s  vieux ,  la  tfite  et  Iw  pî^  sont  noirs; 
le  reste  dB  corps,  également  noir,  :cst  panem^,  d<;  t^^^ 
grises,  le  do*  reslaatitonjoors  pins  obscvr.  t^  ^esffos^jilf  ja 
léie'«t  dn  cott,  dans  les  miles,,  ne  prffs^qte.p<unt  flf^joils 
pkis  longs  et  pkia  sofwn  ,4]ae  ceux  qui  recouvrent  le  ^es|«  ip 
corps.  Le  nombre  total  4es. dents ;e0t de, V^nte-deuj(.!Les 
ornllM  manquent  toat-irf*it  d'i>nricHl^  ateme  :  ce^q^ 
porte  Péroa  i  placer  ceUe  espèce  dans  la  diviaion  oes 
pboques  propnement  dits.,,.  .::.,,...,.■ 

Tons  les  caractères  da  lion-marin  4e  3|tftller  ^nt  contra- 
dictoires &  ceux  qne  nom  Te_nQns^  d^'çlj^^erye^  4?*^'  '.*  'i'iB' 
marin  de  Fd»icius.  Mou  reoTojFona  y  pour  les  ^pôier  ^  i 
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l'article  de  I'Otasie  Lion-MARin,   qiû  fiHWe  ta  douxiëmê 

espèce  de'noCré'Iràhâ  geare  dès'^oqdel.'     '  ■.■,■-.■_ 

"X'bspice'^né'nbtla  'àittivbns  ici  a  ê\é  observée ,  peiLdanl 

flûsieurs  Ànnéti,  ao  tiroStdand  ,  Jtar  Fàbricias  ;  feoninA 
autre  l'a  été ,  dans  l'île  Bering ,  pendant  an  temps  fytt 
long^  par  Stelfér.  Enleben  met  ^a  doate  si  cet  animal  n'est 
pas  le  même  que  le  phoque  ï  trompé  {pkoca  leonioa ,  ï^aa.  )  < 
des  mers  australes.  Xes  différences  dans  la  Uille  ,  la^alorfe 
ci  la  conlrar  da  poil*  «iffiseitt  pour  «e  pa^.  «^dafUre -cf- 
rapprochemenL  '    ,- 

Selon  Crantzlm  C^'ùt.  ^  ^Vey.,  tome  Ux,  p.  6i>,c» 
phoque  se  troare  tr^aboodamment  ao  détrait  de  Dans  ;  -  il 

Ifait  régutièremcÈt  deartVBf  igiW'Tparao ,  et  y  réside  depufi. 
m'oisSe  septembre  jusqa' au  mois  demart;  il  en  tori^alori 
Sour  aller  faire  iéê  petits^  terrb'j  erreTÎeat  avec  cm  ati  làais 
e  juin,'  fort  maigre  et  fort  épuisé.  Il  eD'part  iQie  second^ 
^ois  en  tnillet,  pour  aller  plos  an  nord,  où  il  trouve  probJt- 
$lement  «ne  aourritnre  plos  abondante  ;  car  il  revinit  Tort 
gras  en  septembre.  Sa  maigrenr,  dans  les  mois  de  mai  et  juîn^ 
semble  iudiqi»rqM-c'«$t  vort  pomr toi  la  saison  des  amonrs, 
et  que  dans  ce  temps  îl  oublie  M  oa^iger  »  cwaïae  les  tww  e^ 
les  iSMMu-marûu.  ,-...,..... 

*Sùaii'ieE^c&.  — Phoqve  hliyREiPhocaleporîaa,Gja.—- 
BoAd-,  Shaw.;  — PAmu  &'A>»,  htfnàiîa,  4ct.  Acai petnp., 
tom.  i,part.  i,tab.  Vlllct  ÏS...-^JDUnK di ^ya. ^  tom-A&. 

Ce  pboqae  ,  dtHrt  la  taille  est  de  six  pieds  environ ,  est  des 
mers  d'ïslaade  ,  et  se  troav^  fréquemment  entre  le  Spils- 
berg  et  le  pays  des  Tchu^s-Dansusmois  d'été  «.il  se  trouve 
dans  ta  merBiaDche  ,  où  il  a  été  observé  par  Lepecbiii ,  qui 
sous  ea  a  donné  la  description  suivante. .        ,     - 

Il  ressemble  beaucoup ,  paor  la  forme  et  ta  grandenrt  au 
phoaue  à  croùiani:iita.h  11  a  sur  tout  son  corps  un  blaneials-, 
Toéié  d'un  peu  de  jaune ,  et  il  n'estjamaîs  moncfaelé.  Ses'poils 
tont  pliis  longs;  ik  ne  sont  point  serrés  etse  iiennent droits, 
lepoiltles  jeunes  surtout;  par  sa  ktagpeur,  sa-flexibilité  etsa, 
lilandtcur,  ressemble  A  c^ui  des  lièyres  (kpus  variabUis)  :  de 
U  leur  dénomination.  La  léte  n'est  pas  aussi  grande  que  celte 
du  phofw  à  croisunii ,  mais  elle  eet  allongée  ;  la  lèvre  supé- 
rieure est  plus  grosse  et  aussiépaisse  que  celle  d'un  veau  i  les. 
ycusaatlapnuielle  noire;  les  dents  sont  semblables,  pour  le 
nombre,  icçllesdu  phoque  à  croûsaat;mM  elles  sontbeai|- 
coop plus  fortes;  les  poils  des-moustaches  soqt  différemment 
distribués  ;  vis  sont  placés  sur  quinze  rangs ,  épais  et  forts} 
Xteslitrassontbeaucoup  plus  foibles;  les  mainspetUcs,  serrées. 
'  Bt  cfi|iqae  cosgécsvla  membrane  qaiunUlcs  doigts  ue  forma 
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poiat  une  demi-lone  ;  elle  est  ^ale  partout  i  la  qneae  est 
plus  cenrte  et  plus  épaisse  ;  U  peaa  est  d'une  ^paiuear  re- 
marquable ,  ayant  jiuqa'^  quatre  lignes  sur  mi  aoîmal  qui 
Tient  d'Aire  tu^ 

Quant  aux  dimensions  de  ses  diverses  parties  ,  Toici  les 
principdtei,  en  mesures  anglaises: 

LmgoMiT  de  l^mtn*] ,  dcpuJi  le  bout  du  mnsMii  j^qu'i  fei- 

trrimitë  de  la  (pieue ,  6      6       • 

■ jntqu't  )■  Euunmoe  dci  pied*  dederrière,  .61* 

• jnaqu'iui  biBi,  loi 

Do  butd  de  b  lèvre  HpirieDre  }uii{ii'nt  gtMid  ccù  de  l'<^  t  •       ^        } 

Su  gnnd  ciàa  lu  peiîi ,  •       i       s 

Do  bord  de  b  Une  «upëricnre  à  U  nnne  du  Dieîllei  ■  (86 

Id  queue  çO,  langue  de  <  4  * 

■ large  i  M  niiluance  de                       '    ,  •  >  I 

lie)  D«gc(^res  pottëiimtev  longues  de  <  ■  i  4 

à  leur  naîiunce,  lu^i  de  t  6  « 

De  la  naissance  des  piedi  postérinin  i  k  radoe  dea  «ogUe ,  •  S  10 

Le  gnnd  ongle  du  pTcmiei  doigti  long  de  ■  ■  9 

-: Le  mèiDe,  largede  <  <  S 

Li  nageoire  dM  ptedi  poitérieun,  dau  tonte  aoii  élendoe, 

LeBpiedsant^rienri,  loDgIile  '•65 

juiqu'i  b  naisunce  des  ODglei , .  »       4        ■ 

Le  grand  ongle  (pactie>ppaTfflite),lonj  de  •      1       3 

large  de  <        <       G 

Les  soiei  lei  plui  longea  det  moustaches,  ■       5        ■ 

L'ouTertuce  de  la  bouche,  meeurie  de  b  Uire  nipérieure,  •      9       5 

de  U  lèire  inrérleuce,  •711 

L'JpaÎHeuT  du  muieau,  1       •       5 

de  b  tMe,  en  b  prenant  des  jeux,  1       4        ^ 

— —  en  la  premal  des  oreillei  ,  t      7      6 

ducorp*,  arant  les  bni,  .        4      *       ■ 

— i— denièrc  le*  biai,  $      1        • 

' ïu*qu'à  b  naiiMDce  de*  ^edi  pojrtàiean ,  si* 

Pendant  son  séjour  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche  ,  ce 
pboque  se  tient  à  rembouchure  des  lleuves  qui  se  rendent 
dans  cette  mer,  les  monte  avec  le  flux,  et  les  redescend 
aTcc  le  reflux  pour  s'engraisser  pins  aisément.  On  le  lae 
pour  en  avoir  la  graisse  et  la  peau.  Son  cuir  est  surtout 
estimé  à  cause  de  son  ëpaissenr.  On  le  conpe  en  ligne  spi- 
rale ,  pour  en  fabriquer  des  traits  ou  des  barnois  d'une  cer- 
taine Tongueur,  que  l'on  rend  droits  en  les  suspendant  et  en 
attachant  une  pierre  au  bout  libre.  On  travaille  la  peau  d«s 
plus  jeunes.  Les  poils  portent  une  couleur  noire  ;  on  ep  {û\ 
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des-  chapeanx  qiû  imiteol  le  castor ,  mais  qui  «ont  rades  au 
tquchér. 

*  Stplïème  E^ice.  —  Phoque  veau  HARm  ou  cohhuh  , 
Phoca  vituUna  ,  Linn  ;  Phoqoe  COUHun  ,  BufT. ,  lom.  XIII , 
pi.  45,  etsuppl.  Vl,pl.  Ifi.-^Otien  de  mer,  loup  marin  et  veau 
marin  des  voyageurs  et  (les  marins.  — Fféd.  Cuv. ,  Amt.  du  . 
Mm. ,  lom.  17  ,  pag.  377  ,  Obs.  zool.  surlesfacult.  intellect,  du 
phoque  commun.  V.  pi.  G.  44-  3-  de  ce  DîctîoDDaire. 

C'est  l'espèce  de  phoque  la  plus  répandue  :  elle  se  trouve 
surtout  dansla  racr  Balllqae  et  dans  tout  l'Océan  Atlantique, 
depuis  le  Groenland  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  du  Nord  ; 
maison  l'a  rencontrée  plus  au  sud,  et  it  paroU  même  qu'ellft 
se  porte  jusque  vers  le  Cap    de  Bonae-Espérance  ,    d'une 

fiart,  et,  de  Vautre,  jusqu'aux  Teires  Magellanîques  et  aux 
les  jetées  au  large  de  cette  partie  méridionale  de  l'Améri- 
qae;elle  habite  dit-on  encore  dansla  Méditerranée  et  la  mer 
Noire  ;  et,  suivant  l'assertion  de  plusieurs  voyageurs,  maia 
qu'on  ne  sauroit  admettre  sans  de  nouveaux  renseigne  mens, 
Ù  se  tronverolt  méme^des  animaux  de  celte  espèce  dans  la 
mer  Caspienne  et  dans  le  lac  Baïkal,  ainsi  que  dans  les  lacs 
Oneg4  et  Ladoga  ,  en  Russie. 

Le  phoque  commua  a  quatre  ou 'Cinq  pieds  de  longueur;  la 
partie  antérieure  de  sa  tête  a  beaucoup  dé  rapports  avec 
cslle  de  la  hutre  ;  te  museau  est  large  ,  plat  et  comme  troiv 
que;  la  lèvre  supérieure  très-mobile,  pourvue  de  mousiaches 
très-loDgnès  et  de  grosseur  inégale  ,  et  comme  ondulées  ; 
la  bouche  est  munie  de  six  dents  incisives  supérieures  ,  de 
quatre  inférieures ,  de  deux  canines  moyennes  k  nhaque  rai.' 
choire ,  et  de  cinq  molaires  tranchantes  et  l(4iées  de  chaque 
cAté  ,  tant  en  haut  qu'en  bas;  le  néx  est  peu  saillant  ;  les 
oreilles  ne  sont  marquées. que  par  un  très-petit  tubercule, 
qui  s'élève  sur  le  bord  antérieur  de  leur  orifice  ;  les  yeux 
sont  placés  pins  près  des  oreilles  qae  du  bout  du  nex ,  et  ont 
pour  sourcils  sept  du  huit  poils  semblables  à  ceux  das  mous- 
taches ,  mais  qIus  petits  ;  la  partie  postérieure  de  la  tête  est 
très-grosse ,  le  cou  est  très-couet  ;  la  poitrine  plus  grosse  que 
le  ventre  ;  le  corps  d'une  figure  conique  ,  diminuant  3e 
grosseur  depuis  la  poitrine  jusqu'à  la  qneuei  Les  pieds  de  - 
devant  ou  les  nageoires  antérieures  ,  ainsj  que  les  pieds  de 
derrière  ou  nageoires  postérieures,  soûtconrts  et  à  cinq  doigts 
enveloppés  daas  une  membrane  ;  les  ongles  en  sortent ,  et 
sont  plus  grands  aux  pieds  de  derrière  qu  à  cen»  de  devant  ; 
ils  sont  épais ,  longs ,  libres  et  de  couleur  noire. 

Le  poil  de  tout  le  corps  est  (rès-conrt,  serré,  noncouchéeii 
jirrlère,  comme  damïlapliiparides  quadrupèdes,  maisdîri^ 
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de  fa^B  i  préMOter  du  «ortst  fc  Walis , 


t  lu  soie* 


d'une  vergette  ;  il  a  an  pins  hait  U^es  de  longueur.  Gfatqiiie 

poil  à  part  est  plat,  pointOt  dnr,  seci  roîde,  et  néaumoÏDs  6n 
elluùant;  il  estbninoa  noirâtre  jusqu'à  la  poi«t6,<}ui  estd'ua 
gris  jaunâtre.  La  couleur  générale  du  corps  «st  dVio  gris  jatt- 
nltre  ,  plus  ou  moins  oudé  ou  tacheté  de  orun  ^  seloD  l^âge  ; 
ordinaire  ment  plus  foncé  sur  la  t6te  et  snr  le  des  que  sur  les 
flancs  ;  te  ventre  est  plie.  Tout  le  pelage  devient  btaAc^Atre 
dans  la  vieillesse.  La  peau  sécrète' uoe  matière  grasse,  surtout 
Ter»  la  tête. 

Voici  les  âimensioa*  d'an  phoque  de  cette  etpiècc  décrit 
pM-  Danbenton  :         , 

)H<4t  p.  tig- 
Loaguait  du  oorp*  eatiei,  depuû  le  bout  du  tsuatÊu  {luqii't 

l'aoul,  '  a    8    • 

Tuiqu'au  boot  Jm  piwli  de  dMi^tre,  1    X    S 

-^ delà  tête,  depun  te  boatd6EBiue*B|aft*1i'MK<fMI( 

GiicODfércBoe  du  bout  4a  moMtu , 
— : —  dn  miucai ,  f*^  sMleMatn  de*  jms, 
GonloiT  de  rourettuTade  h  bomcbe, 
Vûtanee  «otre  !«■  4eiK  Ducun, 

eotre  le  bout  du  muteau  et  l'ui^e  de  Hnili 

— — «itte  l'angle  po*térieur  et  l'oreillat 

Longueur  de  l'œil»  d'an  uigle  i  l'autre. 

OuTeiture  de  l'ixil. 

Distance  entre  Ici  anglet  antéiieun  des  jeux,  maitirëc  en 

ligne  droite  , 
Circosiérëace  de  U  tète,  priie  «o-dewui  de*  M«ille>  1  Vaa- 

dnnt  le  pfua  grn , 
IjonguCuT  da  [cbord  3e  rfweillt, 
IiirifcuT  de  U  Ttue,  metuiie  aur  la  ooaAwc  a: 
Dûiance  «niTe  le*  4maotâSn, 
ï^ugatnrdu  Mu, 
Gircoulétcnca'da  co*, 

'— —  du  c««pi,  d*nUre  fat  janbca  derfOT«al| 
—~- à  l'endroit  le  ptiwgroi, 
— —  dcTHd  Isa  jambei  de  dcnitxa,  ■    4    ■ 

I>ongaeur  du  tronçon  de  la  qume ,  13    4 

Uircoiif£r«ace  de  U  queue  i  l'angine  du  tcaa;an,  •     3    4 

du  pcâgnet, 

du  métacarpe ,' 

LoDgacur  depuis  le  poigne  jiuqu'au  bout  dci  onglei, 
Cîrctttiftreacé  du  métatafie , 

'fioDgneur  depuis  le  tabn  jotqu'ati  botitdMOnglei , 
'(•rgenr  du  pied  de  derant , 

du  pied  de  derrière , 

■Loigumr  dea  pla  gran<b  oagio , 
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C'esi  k  cette  espice ,.  la  pW-coqiine  des  marins  ,  que 
presque  tomes  les  aatru  dn  nt^e  geore  oat  été  rapporli^^ 
sons  la  dénomination  géQérale  de  venux  pu  de  chifi  marias  { 
et  il  parott ,  d'une  aqtre  part,  qnc  soas  pelle  Ae  phacayit»!' 
Una ,  les  naturalistes  en  confondent  plusieurs  ,  gai  sont  émi- 
Bemmeai  différentes  par  leurs  caractères  aoatomiques  ;  dq 
moins  c'est  ce  qui  nonga  été  apprjs  par  M.  Oilo,  professeijr 
d'anatomîe  comparée ,  i  BrEslaw  ,  qui  nous  a  assuré  avoïf 
disséqué  deuzpboqucs  delà  Bakique,  très-semblables  par 
les  caractères  extérieurs ,  mais  dent  les  têtes  osseuses  of- 
froient  des  dissemblances  remarquâtes  dans  l'é carte menf 
des  orlùtes  et  dans  l'allongement  du  critte. 

Les  omrages  des  naturalistes  of&ent  des  variétés  a^sez 
nombreuses  de  Tespèce  du  phoque  commun  ,  dont  bons 
Dons  ailMliendrons  de  faire  connottre  lés  caractères.  NotM 
ne  ferons  qu'indiqver  en  passant,  i."  celle  du  golfe  de 
Bothnie  (  fh.  vitul.  Bothnica  ,  lAoa. ,  Faun.  suec.  )  ,  qui  a 
le  nez  plus  lai^e  ,  les  ongles  plus  longs  et  le  pelage  pins 
obscur  ;  a.«  celle  des  lacs  Orom  et  SaAal  (  Ph.  vituJ.  Sihi- 
rica ,  GmeL  )  ,  qu'on  dit  argentée  ,  et  qui ,  leloo  Pérou  , 
pourroit  bien  n  Itre  qu'une  lootpe  ;  et  s."  celle  de  la  Cas- 
pienne (  Fh.  vitul.  Coipica  ,  de  Pallas  ,  Kracheoninikow  et 
GmeL),  qu'on  dit  être  de  U  taille  du  phoque  commua  ou  plu9 
petite,  et  variée  de  noir,  de  jaune,  de  cendré,  de  blanchâtre. 
C'est  avec  plus  de  certitude  que  nous  rapporterons  à  cette 
espèce  le  phoqne  dont  parle  Qlafsendans  son  Voyage  en 
Islande  ,  sous  le  nom  de  landselw.  ll^est ,  dit-il ,  del'espèce 
de  ceux  qu'on  trouve  dans  la  Baltique.    On  le  prend   an 

firintemps  ;  il  fait  et  nourrit  sef  petits  à  cette  époque  ,  sur 
es  anses  qui  sont  basses ,  et  conséqucntraent  sous  eau , 
lorsque  la  marée  est  haute.  Les  femelles  tiennent  ces  petits 
Â  terre  jusqu'à  ce  qu'Us  aient  changé  leur  premier  poil.  Ce 
poil  est  blanc,  et  quelquefois  d'un  jaune  clair;  il  devient  en- 
suite d'une  conlciirfbncée  et  moucnetée  d?gris  un  peu  plus 
clair  sous  le  ventre  qu'ailleurs  ,  marqué  de  taches  blanches 
et  rondes  sur  les  cités.  A  mesure  qa'il  vieillit,  la  couleur 
s'éclaircit  encore ,  et ,  À  la  fin  ,  il  est  d'un  blanc  tirant  sur 
le  gris.  La  taille  de  ce  pjioqpe  se  rapporte  d'^IIeurs  assez'à 
celle  de  l'espèce  commune. 

L'histotte  du  veau  iparin  est  pcn  différente  de  celle  dçs 
autres  animaux  du  nifime  genre  à  l'état  de  nature.  Les  récits 
qu'on  en  possède  soat  lé  plus  souvent  ren^plisde  traits  qui 
appartiennent  aux  autres  espèces  ,  que  les  marins  ont  con- 
fondues arec  la  sienne.  Nous  n'avons  de  renseigne  mens  po- 
sitifs qtie  ceux  qui  résultent  de  l'étude  de  plusieurs  de  ces 
animaux  échoués  sur  les  cftles.  M.  Frédéric  Cuvier  a  suivi 
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notamnient  qnelqaes  indiridas  qui  ont  ritM  «n  Moséom 
d'Histoire  nalurelle  ;  il  a  pablié  un  Mémoire  plein  d'intérêt 
MIT  leurs  facultés  ioteUectaclles.  11  lei  considère  comme 
des  tires  pliuintelligeDS  ,  dans  l'état  dénature,  à  cause  de 
leur  sociabilité  ,  que  les  chiens  aauvager ,  qui  virent  isolés  ; 
il  les  présente  comme  étant  susceptibles  de  l'altai^er  à 
l'homme  qui  en  a  soin,  et  d'exécuter,  à  son  commaBdemeol, 
différentes  acttons,  même  peu  en  rapport  arec  leurs  habi- 
tudes qaturelles.  Il  explique  cette  confiance  aveugle  ,  et  qui 
leur  est  presque  toujours  funeste  ,  que  les  phoques  habitans 
des  plages  désertes  ont  ponr  les  voyageurs  qui  y  abordent. 
C'est,  dit-ii,  qu'ils  sont  habitués  Ji  jouir  d'une  paix  profonde, 
et  l'on  aurolt  tort,  de  conclure  de  là  que  ces  animaux  man- 
quent du  jugement  nécessaire  pour  apprécier  le  danger  ;  car 
ceux  qui  ont  des  petits  à  défendre ,  ou  qui  se  trouvent  dans 
des  parages  souvent  fréquentés  par  les  hommes  ,  n'ont  plu 
cette  ignorance  et  celle  apathie  qui  exposoieot leur  rie;  ils 
ont  appris  à  reconnoitre  leur  ennemi,  à  lé  fuir,  et  quelque- 
fois même  à  l'attaquer. 

Les  phoques  de  la  Ménagerie  étoient  nourris  avec  du  pois- 
son, et,  ce  qui  est  fort  remarquable  dans  des  animaux  aussi 
TOraces  ,  c'est  au'ils  n'étoient  pas  indifférens  sur  le  choix  de 
la  nourriture.  On  n'a  jamais  pu  faire  manger  à  chacun  d'-eux 
que  l'espÈce  de  poisson  à  laquelle  il  avoît  d'abord  été  accou- 
tumé; Fun  ne  vouloit  manger  que  des  harengs  ,  ntéme  salés, 
et  l'autre  que  des  limandes.  Ils  avoîent  d'ailleurs  contracté  des 
habitudes  diverses-,  ainsi,. l'un  ne  saisissoit  et  ne  mangeoît 
son  poisson  qu'au  fond  de  l^eau  ,  tandis  que  l'aulre  ,  au  con- 
traire, ne  vouloit  manger  que  sur  terre.  Ils  n'étoient  point 
craintifs ,  et  se  laissotcnt  retirer  de  la  gueule  leur  nourri- 
ture ,  sans  témoigner  de  mécontentement ,  pourvu  toutefois 
que  ce  ne  fût  pas  par  un  autre  individu  de  leur  espèce. 
Ëulre  eux  ils  se  batloient  pour  saisir  me  proie  qu'on  leur 
abandonnoît.  Ils  avaloieot  le  poisson  après  l'avoir  réduit , 
avec  leurs  deiils,  à  la  proportion  conv^vble,  et  le  humoîent 
en  quelque  sorte ,  en  n'ouvrant  la  bouche  que  ce  qu'il  fallojt 
pour  le  laisser  passer.  Leur  voix  àloît  un&sorle  d'aboiement 
un  peu  plus  foible  que  celui  du  chien  :  c'étoit  le  soir  ,  et 
lorsque  le  temps  se  disposoit  à  changer  ,  qu'Us  aboyoient. 
Quand  ils  étoient  en  colère  ,  ils  ne  le  témoignoient  que  par 
•une  sorte  de  sifflement  assez  semblable  À  celui  d'uu  chat  qui 
menace.  L'un  d'eux  vîvoitdans  la  meilleure  Intelligence  avec 
deux  jeunes  chiens ,  qui  le  harccloient  quelquefois  en  ionaot, 
et  il  sembloil  les  exciter  à  conlinuu'  leurs  ag^cer^cs ,  en  Icuï 
donnant  de  légers  coups  avec  sa  patte. 
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Huitième  Espèce.  —  PnOQOE  GASSIGIAK  ,  Pftoca  maculala , 
Bodd.  ,£f.  (uu'm.,p.  f]\,  sç.'j—Kassi^k,CrAat7..,  (iroënl., 
B,  p.  i63.  —  PhocavituUna,  £rxl«b. , Gmel.  —  Gassigiak, 
Biiir.,Suppl. ,  tom.  VI. 

Baffon  regarde  cette  espèce  comme  distincte  &e  celle  du 
pboque  commuD ,  avec  laquelle  les  oomeoclateurs  U  confon- 
dent. Elle  porte  au  Groenland  le  nom  de  kasaigiak  ou  gassi- 
eiak  :  la  peau  des  jeunes  «st  noire  sur  le  dos ,  et  blanche  sous 
le  ventre  ,  et  celle  des  vieux  est  Ordinairement  tïsrëe.  Ce  . 
phoque  n'est  pas  vigoureut ,  et  se  trouve  toute  1  année  à 
Jlalsrivier. 

C'est  peut-être  il  celte  espèce  \  qu'il  faut  rapporter  \è 
vaàe-sad  ou  hae-sad  des  Islandais ,  qbi ,  suivant  Otafsen, 
est  presque  aussi  fort  que  Vvt^ur  (  Voy.  cl  -  après  pho^k  ' 
iakhiak  )  ,  et  mf  me  plus'  gros  et  plus  gras  que  lui  ;  qui 
a  la  peau  très-épaisse,  et  le  pelage  noir  et  plein  de  gros; 
ses  taches  rondes ,  plus  petites  sur  le  dos  que  sur  les  flancs. 
Ces  phoques  nagent  en  ligne  droite  par  fortes  troupes 
serrées  et  arec  ordre  ,  d'où  leur  vientlenom  de  rade-sael, 
puis  que  yada  sigaifie  tas  fiàllaat.  Un  d'eux  ,  qui  est  ordi- 
nairement le  plus  fort  de  tous  ,  nage  à  la  tête  de  la  troupe',  et 
est  appelé  à  cause  de  Cela  socle  kouge  (roi  des  chiens  de  mer). 
On  ne  voil  jamais  ce  phoqne  enterre-ferroe  ,  mais  seulement 
surlesglaçons,  où  les  babitans,  principalement  ceux  qui  occu- 
pent les  côtes  septentrionales  d'Islande  ,  lui  font  la  chasse.  Il 
vient  cependant  dans  quelque  goIfè,  comme  par  exemple  dans 
ceux  d'iso  et  d'Arnar,  où  on  le  prend  au  harpon  ;  A  P^trix- 
6ord,  on  le  tue  au  fusil.  It  dépose  ses  petils  en  avril  ,  sur  des 
anses  très- éloignées  et  dans  des  tles,  car  il  disparott  de  cet 
parages  en  mars  ;  et  lorsqu'il  revient  au  mois  de  mai ,  il  ra- 
mène ses  petits  arec  lui.  (Voyage  en  Islande,  traduction' 
française  ,  tome  3,  page  3i3.  ) 

Neufième  Espèce.  —  Pboque  neit-SOar  ,  P/wca  hispida  , 
Gmel. ,  Ersl.  — Schreb., Saeugthière, lab.  86,  — Buff,, Soppl., 
tome  VI.  —  Phoca  fœtida  ,  Mull, ,  Dan. ,  Prodr. ,  p.  8.  — 
Phdqde  tuakt,  Eiuyclop.  ,pl.  no,  fig.  3. 

Celte  espèce ,  peu  connue,  est,  selon  Erxleben,  de  la  taîlfe 
du  phoque  à  croissant,  c'est-à-dire  que  sa  longueur  totale 
est  d'environ  neuf  pieds;  son  poil  est  hérissé  ,  m@lé  de  soies 
aussi  rudes  que  celles  du  cochon ,  brun  clair  ,  et  varié  de 
grandes  taches  d'une  teinte  plus  rembrunie  ;  le  tour  des  yeax 
est  noirâtre. 

C'est  un  des  nombreux  aoiphibies  qui  riveot  sur  les  côtes 
glacées  du  Groenland  et  du  Labrador. 
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PiniineE^>jtce.—Vao(iiiKhltX.«Xkli,  PftffcaiiA&Sfflt, Nob. 
—  KracheDainïkow  ,  Hist.  nat.  4es  Ypyages  i  ioiae  3tu, 
p.  a&a.  —  DescriptioB  d«  KjmUçhatka ,  toW  3 ,  pafee  a^ti. 
I— Great  teal  f  Farsons  ,  Ptiil.  trans.  ?  GKkifb  PpD<îÙE? 
Buff.,  tam.  VI,  pi,  45.  ?  —  J^oca  barbota ,' Gmti.?  ^^Pfioa» 
ii^'uk ,  Cruttùm,  GroSnl.  ?  — Phoque  tdsdxri  Olalaea. 

iSelonKracbeniiînikQvr,  ce  phoqoç  ne  ^Jp(ère  ^yp^^l^f 
Veau  marin ,  que  p^r  la  grosseur  spuJepiept ,  puisgoé  sa  tiune 
égale  celle  du  pfusgrosboeuf.  O.O  lepreD^^epuisIe'^^ 
jusqu'au  64™*  aegr^  de  Utitv.4e  sppien^ionaU,  et  dans  la  mer 
orientale.  Cette  espèce  est,  pour  le  nord  du  globe,' ce  qiié'tê 
jpjioqne  de  l'Ile  S«!nt-Pai^l  est  pour  l'Mmùphere  autù^tî^ne. 

Penjoant  et  Buffon ,  dépourr^  de  renseï|;Qeinens  sur  1» 
caractères  de  ce  phoque  1  loi  réqnissent  l'esjfèçé  âëcrite  A 
figurée  par  Parsoiu  ,  daQs  l^s  Traïuactmu  pfttluitopftiaia', 
tome  XI,  pi.  5.  (_V.  BuQ-  ^uppl-,  L  £,pl.  ^5"),  sur  un  îulundii 
femelle  non  adHJIe  ,  ipan  déjà  long  de  sept  pieds  ,  gne  l'on 
faïsoit  voir  ^  lioadres  en  ij^a.  Le  rapport  sei^)  ^f  U  lailte 
(car  cet  animal,  quoique  jeupp ,  étoit  deiu  foi^' pliis  long 
que  Içs  phoques  reaux-mariiu  brdiûaîresV,  peut  seul'an- 
[toriser  le  rapprqcherpenl  qu'on  çp  a'jail  aveclelakhtak'du. 
JC^mlscbatka.  Il  difTèroit  noianiifippt  4<i  pboque  ^ventre 
blanc  ou  du  pbpque  pxolpe  ,  arçc  lequel  Bi^fon  tipit  tenté 
de  le  réunir,  pqr  les  qngle>  Rt^à^  etlaraes,  dont  ses  pîe^s- 
de  devant  étoient  ^rnjés;  et  ft  se  rappi-pcttoit.  au  contraire  , 
UQ  Pb^que  cofiiinun  par  ce  caractère. 

BuCTon  rapporte  aussi  le  pboque  utsiJt  ou  urltsuk  ^u 
Groenland ,  a  cette  espace  ,  à  cause  iLe  ses  graqdes  ^imen- 
sipus.  Tout  ce  qtpe  Craptz  nous  apprend  à  I  occasion  ^é  ce 
pboque  ,  c'est  que  cerlains  individus  i|t teignent  jusqu'à  apuze- 
pieds  de  longueur ,  et  pèsept  jusqu'à  hu^t  çeats  livres. 

C'est  encore  à  la  même  espèce  ,  et  toujours  sur  la  simple 
indication  de  la  taille  ,  que  le  même  naturaliste  croît  qu  Ôd 
pourroit  rapporter  les  pboques  d'Acadie  dopt  parle  le  Père 
Charlevoii  (  Nouv.  Franc.  ,  tome  3  ,  page  i4^)  *  quoique 
ce  voyageur  dise  qu'ils  ont  le  nez  plus  fitMain  que  les  antres. 
Les  jeunes  de  cette  espèce  ,  peu  .de  temps  après  leur  nais- 
sance ,  sont  déjà  aussi  forts  quc.les  plus  j;rands  pures. 

Enfin ,  nous  trouvons  d^ps  le  Voftige  en  ïilaiide, i^Qlabfn  , 
des  noiioqs  assez  peu  précises  sur  degran4s  phi^im^s  apjpeléa 
dans  ce -pays  fUtâir  ça^fitrar-s^ur  (  çhi'pntde  mer  m^fùâer  , 
parce  qu'ils  font  ieorspetits  dj^nscptte  ^.û^gu),  ct.doitt  aoa> 
ferons  mention  ici  provisoirement.  Ils  ont  jusqu'à  ^epx  aonés 
et  4cnûe  de  Ipugueur  ;  lei^r  pelfige  ,  jorfaR'iU  fqi)t  Refîtes  , 
est  foncé  et  mouchelé,4c  gfis  î  ço  yj^î)U,|saiili  >U  ^erieij^eBit 
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loat  }Aa^s,  &c6fn'in'eÂcer>{iai-  ii  tété  et  le  cÀn.  ]■•  pisscM 
ensiiile-plûsiëïirs'aiMIées'àfTaAt  ^é  De  ftste  da  cttA»  nebtitn- 
tbisse  rwit-à-faii;  ciltk  hVriv'e  fASAt  i^iraraènt,  i  iAiotAs  «fn'ih 
De  deviennent  Irès-Tieux.  Ces  anlmaiu  sont  méchAtls  i  et  it 
est'da^eVenx  a^léstiiritéi'.  Oft  lësdixds'e  (DÀ'iAr l'en >p'n>cdret- 
là  'graîue  ,  et  surtout  Ib  Wetib-  "Bt  Idantfe  ',  Is  f  rix  iaoyai 
ffan  ntsetar  éè  ^bâe  fïflle ,  l^A'de  ^lïtti^e  iMros  (te  i>as*- 
marck.  Le  nom  fl^ii/M&r  A!  Vt^fimelitfiït  àti  jpeii  âe  ccttt 
d'irf»ft  et  a'urftrâll  qâe  leti  ^GMtïiïlali'âlrts  ftttttiettt  'Mn^fco- 
^e  aofilWte  CrMAtfnftf,  U y'a  qiiélqoe^ YaiSoUs  de  crain 
^a'as  9és1^éifl  jo^lë  ta^ifae  anitfàt. 

Selon lesraes^ePVi^  ,  U'titNUfardtttris-VraisembllAh; 

3ae  ces  difTérens  phoiriiijs'i^âitiertMiit  A^lnsieurt  e^>è«s 
ialinctes  ,  snri'oiit  nVëb  lïdiùiati'e  ledr  ffimrence  d'bmta- 
Kieif;  Aats  iiobs  noAs  'A'Ài«iidrt>nj(  Ae  ÏA  s^afer,  jna^à  ek 
qne  (tes  Toya^i^'Utas  Idëlkt  frinistfis  «tes  faotldûs  ifH'ëâlÂ 
surleurs  carac(èr'£s-éM«ri)!lift'ët'aUrte6^aidtiëars(i). 

OtiaimeEspèc^.  —  FflOf^Ë  nmbtiE,  /%oca  hmitta,  Holintt» 
Hùt.  nat.  au  CSUr.'ïaît.'frkiic.  ,''^«^355.  —  Sori&lni.'MiL 
'<2e  BnfT. ,  toiiié  34',  ^ge'^. 

. ,.  Cette  espèce  ,  ^^crite  par  Môlina  ,  malgré  le  peiide  god- 
n^nceque  cet  aubçur  mérite  ,  a  été  cbnsîd^rée,  par  feo 
,$ODpim,  comme  une  espéèe  distincte  de  toutes  celles,  de* 
pboqn^s  sans  oreilles  externes ,  mentionnées  par  BuHbn. 

Ce  phoque  se  trouve  sur  toute  la  cdte  et  aux  enviroas'des 
fles  au  Chili  ;  les  Français  et  les  Espagnols  le  iàomment  lùup- 
'Marùt.'Sa  fontae  est  celle  de'tôiis  Mi^Aoaùia;  salévre  aapé- 
fiénre  est  tm  peu  fannelée,  comme  celle  du  Hon  marin-;  ta 
gaénte  est  si  ^ancle  d*^6i)verttife ,  qu'une  'bddle  4Ntn  pied  de 
oïamètre  pourroit  y  eMtrer  -,  ses  (fxtrémîtë^sont  csrBRie  ceHea 
Sn'n^o^ecommiin,  a Vetcèpûùti  qo'it'n'ya'qneqaatre  doigta 
attfpiéds'de  devaiH.  'Lé^de;^ls'sOnt,  cottime'dans  le^Ao^ 
com^aùi,  an  nombre  de' trente -'quatre  tfa  loèt;  savoir  :ux 
incisives  supérieures ,  quatre  inférieures  ,  deux  canines  II 
cTiaqu'e  mâchoire  ,  '  et  feÛq  molaire^  de  ehiqne  c6té ,  en  bant 
et  en  Ëàs. 

Çès  pfio^uei  s6M'd*iin'nata)rfcl  «Sses  fartmche,  et  se  dé- 
fendent' avec  coulage  cOOtré  rhonme  'qai  les  atuqne.  Ils 

-  ,  .(0  )>l',  ^'■*i^<  àaiatM  rec&erclies  lur  Ici  ouémtpi  ffigillcs, *a  tùt 
.«seitoifVeQt usage  dé  là'dîlï^rence'.dâWle  ponriVIabbr  deseipins 
'  per  Ju'ci.  Nous  pemoas  qu'on  pCut,  d*aprèi  tinttt  cXtmple,  k  servir 
'au'iti  de  celte  dîsUnclîon,  fort^elle  iest  constante,  pour  iiolcr  les  «*> 
'  pècci  vivantes  i'iÙBn  tbufafirii  Bn  doitla'iiibordonncrhdMcanclèr 
cet  ftéàt  i  «nlinr  qa'il  nt  pdsùU*  da  tt  liiîr*. 
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s'^ccouplieiitj  à  Ja'fin  4e  l'antotane.  La  Jiei>>eU«  net  lias  U 
printemps,;  «Ue  fait  «o  ou  deuxt  rarement  trois  petits.  Elle 
est  plus  belle  que  le  mile  \  sa  taille  est  plus  svelte ,  et  son  cou 
plus  long.  . 

Ijurigm  marche  très-mal ,  et  nage  avec  une  extrême  rapî- 
.tlitâ.  Lavoii  des- TÛm  peut  être  comparée  an  mugissement 
du  b/urtau,  on<att  grogaemeut  da  cochon.  Celle  des  jeuoei 
ressemble  pinlât  au>ëlem«P^  des  agneau;. 

.On  tue  chaque  aimée  une.qtuntitë.  prodige  use  de  ces  ani- 
maux sur  lei.cAtesiu  Chili.  Leur  peau  serti  faire  des  outres 
pour  soutenir  des  radeaux  :  on  eu  uit  aussi  des  souliers  et  des 
bottes.  impetoiéalileSA  Lorsqu'elle  est'  bi«a  apprêtée  ,  elle 
resieinbleÀ  dumarsqnii^  ji  gros  graia. 

Leiiï  graisse  sert  à  préparer  les  coirs:,  etméme  Ibràler; 
les-  nsatelois  s'en  serrent  pour  la:  friture  ,  et  lorsqu'elle  est 
/feîcbei,  elle  n'a  rlea.de.  désagréable.  Les  însalaires  de  l'Ar- 
chipel  de  CbilQëenfbvtunçoi^Rierçe.cQiisidérable. 
Second  soBS-GEPRE.  —  OTARIES ,'iQto/ïa,  Pérou.  Carac- 
tère»: de  peliUs  oràliti  externes;  k»i)uatre  incuùies  svpénmtra 
mitoyennes,  à  àuuhle  tranchant  ;  tes  exieraa  simples  et  plus  pt- 
liUs  ;  les  quatre  inférieures  fourchues  ;  toutes  les  molaires  sim- 
'  pl'emeni  coniques  ;  les  doigts  des  nageoires  antérieures  presque 
'.  immobiles  :  là  iT\emhrane  d^s  pieds  de  derrière  se  pnlongeanl 
'     plus  où.  moini  eii  une  lanière  au-delà  de  chaque  doi^  ;  ongUs 
plais  el  menus  ;  poil  moins  ras  que  dans  les  phoques  ordinaires. 
'■'(Chv.,  mg.ahini:) 
■  Doutiime  Espèce,  —  OtabIï  a  CBIBIÈRB,  OtariaUomaa.— 
PbOQU£  a  CBiMliBB,  Forster,  deua:iime_  Voyagede  Cook,  tom. 

^,  Lion-HABIM  ,    Pernctty,    Voyage   aux   Iles    Maloui- 

.Bw,  tome  a  ,  pi.  lo.  —  Le  Lion-makin  ,  Buff. ,  suppL  7, 
pl.<48,  d'après  Forster.  —  Lioti-MARW,  Stell. ,  Nov.  Com. 
-  Act.  petropi-  n  ,  p.  4'8.Krachenninlkow,  Hist.  du  Kamts- 
chaïka.  —fhocateont,  Bodd-,  Elench anim.,  p.  17a,  sp.  10. 

,  En  annonçant  que  trois  phoques  des  mers  du  Sud  o»l 
reçu  le  nom  de  lion-marin,  Péron  ne  distingue  pas  les  espè- 
ces ;  mais  il  est  facile  de  faire  connottre  que  l'nn  est  le  pho- 
que à  trompe  ;  le  second,  le  phoque  de  l'île  Saint-Pau! ,  et 
le  troisième ,  le  lion-mariif  de  Pemetty  et  de  Forster. 
Celui-ci  est-i!  le  même  que  le  Ijon-marin  du  Nord  de  atel- 


ier ,  que  Péron  démontre  être  différent  de  celui  de  Fahri- 
cius  C  phoque  à  capuchon  )  ?  il  ne  le  croit  pas.  Cependant 
M  Cmier{Rigne  0'ùmal')  parolt  se  détermmer  à  penser 
que  le  lîoft^arin  du  détroit  de  MageUa»  (  celui  de  PorsUr 
et  de  Peractiy  ) ,  ne  dtflire  pa»  à»  «chH  des  0»  AkoUennei 
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(  le  lion-maria  Àe  Steller  ).    Suivant  lui ,   l'esjï^ce    exis-   . 
teroît  dans  loale  la  mer  Pacifique. 

Od  peut  concevoir,  k  la  vérité ,  que  les  phoqfie»  du  détroit 
de  Magcllant  suivant  s^ccesaiv«Ineok  les  cdtes  occidentales 
de  l'Amérique  «  oat  pu  se  porter  duSud  au  Nord ,  ou  bien 
que  l'espèce  de  ce  pnoque ,  existant  primordialemeot  vers  la 
cAle  nord-ouett  de  l'Amérique  et  la  cAte  oriefif^e  ^u.nord 
de  l'Asie,  a  pu,  suiraotla  routexoptraire,  se  jpdrter  de  cet- 
régions  glacées  jusque  veis  la  pointe  méridionale  du  nouveau 
conlinent,  et,  reitiontant  ensuite  an  peu  le Jong de  ia  c6te 
sod-est ,  ae.porter  )Dsqu'auK  tles  Falkland  ou  Malouines , .oit , 
en  eH'et,  on  trouve  des  lions-maf ins ,  mêtés,,3UT les  rivages, 
avec  diverses  autres  espèces  de  ce  genre ,  et  particulièrement 
avec  celle  du  phoque  i  trompe. 

C'est  d'après  Forster  que  oçus  décrirons  d'abqrd  les  pWo* 
ques,  appelés  lions-marins,  qui  habitent  la  pointe  sud  d* 
l'Amérique,  c'est-à-dire  les  lies  Falkland ,  1*  détroit  de 
Mageliarret  la  Terre  des  Etats. Ensuite,  nous  rapocHlerons  Is 
description  donnée  par  Steller  de  ses  li obs- marins ,  el  nous 
eiaminerons  s'il  nous  est  permis  de  décide r.l'idenUté  ou  la 
non-identité  d'espèce  de  ces  animaoï.  ^ -1 

Selon  Forster ,  le  lion-marin  est  le  phoque  k  oreilles  ex- 
ternes (  ou  olarie  )  de  la  plus  grande  espèce  :  sa  longueur  est 
ie  dix  à  douze  pieds  anglais,  lorsqu'il  a  pris  tout  son  accrois- 
sement :  les  femelles ,  qui  sont  beaucoup  plus  minces ,  sont 
aussi  plus  peliles  ,  et  n'ont  commnnément.qbe  sept  outiutt 
pieds  ^lesplusgroa  mâles  pèsent  de  douze  àquinzecools  livres 
Canglaise^J,  et  un  moyen  ,  cinq  cent  cinquante,  après  qu'on 
«n  a  Até  la  peau  ,  les  entrailles  et  la  graisse  :  le  diamètre  du 
coips,  dans  les  individus  des  deux  s^zes,  est  h  peu  près  égal 
au  tiers  de  la  longueur  ;  l'épvsseur  est  presque  la  même 
partout,  et  l'aniotal  se.  présente  aux  yeux  fiomme  un  gros 
cylindre,  pIntAt  fait  pour  rouler  que  pour  marcher  sur  la 
terre  ;  aussi  le  corps  trop  arrondi  n'y  trouve  d'assiette  que 
parce  qu'étant  recouvert  partout  d'une  graisse  excessive  ,  il 
prête  auxinégalitésda  terrain  et  aux  pierres  sur  lequeJlesl'a- 
OHnj^Ae  couche  pour  se  reposer.  La  tête  parolt  être  trop  pe- 
tite à  proportion  d'an  cOrps  aussi  gros;  le  museau  e«t  assez 
semblable  k  celui  d'un  gros  dogue ,  étant  uq  peu  relevé  et 
comme  tronqué  à  soaexirémité;  la  lèvre  supérieure  dél^orde 
sur  l'inférieure,  et  toutes  deux  sont  garnies  de  cinq  rangs  de 
soies  rudes,  en  forme  de  moustaches,  qui  sont  longues,  noires 
et  s'étendent  Is  long  de  l'ouverture  de  la  gueule;  ces  soies  sont 
des. tuyaux  dont  on  peut  faire  des  cure-dents,;  elles  devienneift 
blanches  dans  la  vieillesse.  Lu  oreilles  sont  coniques,  Ion- 
fftv  s'eoleimvt  de  sût  iisept  \î^es  ;  leur  cartilage  eat  ferme 
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et  roidt ,  et  n^MHnttls  elles  sont  repU^es  -ren  Vt^itimitt  ; 
-  la  partie  intérieure  en  est  HMe  et  la  sUrfitce  exlértenre  est 

Eirnîe  dt  pdilk.  L«a  yem  sont  grands  et  proéminent.  .  .  . 
Iris  est  vevt ,  et  le  reste  de  l'ceit  est  blanc ,  varié  de  petits 
ilets  Mttgains.  Il  ^  â  mie -membrane  clignotante  Â  l'^tit^enr. 
ha  aoureits,  ««mposés  de  crias  noirs ,  Mrmontem  les  ^em. 
Lèi  dems  «olit  an  nombre  de  treutK-sîs  ;  les  tncisires  snpé- 
ritaresont  deA  pointes,  atiireQqBelesiBfîériHires  n'en  ont 
^'nue',  {ly  en  A  quatre.  tatt^e«batftqa'eiil)as;lesdeMsc3iii-. 
neflsMtWnpIiislongaeï^pTe  les  Incisives,  «t de  fbmreconi- 
^•fr,  ttb  peu  crothirts  S  lenv  e*tir»*«»(* ,  fcvBc  m*;  «annelare 
ak«fttié  ïMérienr.  La  pK9s'  du  devant  on  4es  mains ,  qui 
^ttn«nl  de  ttt  poittjne ,  Sont  de  çi'ndns  b«nifes  phtes ,  d^rne 
membrane  noire  et  dure,  liise  et  fans  poil  ;  et  idAis  le 
milieu ,  se  tfoumit  qnelqnes  Vesti^s-d'ongFes  qn'li  peinci'oQ 
fctiMj^e.Leinageoiresde  deiritre, fîmes  et ^ans|ioitt,cofmae 
o«Ucs  de  devait ,  sont  divisées  «i -dtni  longs  daigtk,  ajAaUs 
et  cvreloppéB  dans  -nne  pcR»  minte ,  4Bqnet<e  se  pMtnif^  et 
s'étebd  au-Ale4ft  des  on^es ,  -qni  sont  fort  petits.  La-qneae ,  de 
foimw  oobiijwe  'et  coovenc  de  -petks  -ptnls ,  est  extrêmement 
coarte. 

La  tête  dn  mik <et  lapanie snpérievre  de  son «orps,  sont 
nconwrtes 'de  poils  <épais  onflo^m,  lon^  et  denxitron 
pOBces,  et  de  coalear  jawrefiinrée  ontannée,  qai'fiiment 
Mr  le  froM  etsor  les  joues, «tfôrinetft  nbetrriiriire  sur  le  cou 
M  «uria  poitrine  de  l'animal.  Ceife crinière  se  hérisse  lors- 
qu'il estirriié.  Sur  tont  le  teïte  dfvcbtjis  ,  des  poils  courts  ^ 
lisses ,  fewes  branttt-eï  -m  comme  toDés  à'Ia  pean ,  f*Mive- 
loppieBt'daiisimerfdH!  s^in^et  Inlsaitie.lja'&^eHe  n'a  pas 
le  molndiV vbJtige  decrinièft,  à'qoelqoe  Jgequ'elltBohpar- 
veBne^  tant  »on  pbJl  est  cooirt  ,  lisse  et  InieErcIt  ^ 'comme  celai 
ée  la  pftbe  d«  mâle  ;  icms  il-est  ^'unecoahar  jaunie  aastx 
eladre. 

Une  femelle ,  .probablement  ieaae.,'jMMaré«.  par JF'ontert 
avoit  les  dimansians  suivîtes  : 

OQ'bout  du  net  A  l'extrémité  deid»^  du  4iiîIiMd*,lt  «•• 

geoire  de  derrière,  S  'S  i 

jiuqD'i  l'eitrëmitëde  Uquefle,  S  6  • 

— ■— luaqi/i  l'origûie  de  la  queue  j  S  S  ' 

CÎTConHrenec  du  corpi,  Bui  dpaulea,  '3  ii  ■ 

'—- -debKte,  denîtrelMOreOlM,  s  i  1 

^oogneai  dea  nsgeoirei  de  'detaiit,  1  9  • 

'' dH(ui|;eoirei4edeit{ère|iMintI'eméBiMdii'pmKe,  i  5  * 

nafà»  rettÈttatb'ie^  Ihwièytriei*»  iBH't^mte  *mU 
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■■■-■■.  j'Mi  p.  ii^i 

Depuii  festiémil^  de  U  lèJtt  tiifineâie  juiqu'l  la  base  ii» 

oraillei,  ,f      8      ti 

LoDgUeiir  dei  nUMittache*  ;  i       5 

ilebqueae,  '  ■■  k    '  i     ii> 

deroiiglédod<l{gt  damiliefldelaaagedrepMtMtùtei.  ■»       ■      i« 

H*Dteaidcs(lTeiUe»,  -j''.'  ■:::*:     •  ,.  71 

Suivant  Steller  (  A'«i'.  Gomfnent.  Aca 
ifte  lySi  ],  et  K,racheiuiînikow '(  fîUl. 
llon-màriD  &a  Kord  scroit  plus  petit  qu 
que  sa  taille  ne  surpassecoit  ggâre  ci 
marin  ;  sa.  peau  sur  tout  le  coi^s  seci 
moyenne  grosseur;  ses  oreilles  cburtea; 
court  et  velevé,  câmme  ce'lui'flu  chien d 
iiu  y  arec  une  petite  crinière  d'uii  poil 

Ces  caractères  ne  sont  certaînenteiil 
firmer  que  l'e^èce  de  Steller  est  à.\ 
Forster;  aussi  nous  abstiéndrons-iiaus  A 

Ïenchant  que  nous  ayons  à  adopter  I 
éron  ',  sur  la  distribution'  des  anima 
amphibies,  en  trois  régions  distinctes 
(l'ailé  dépendant  de  la  mer  Atlantique 
Pacifique),  e^une  australe ,  unique , 
de  recoonoifre  que  toutes  tes  espèces, 
trois,  régions  sont  propres  eiclusiremei 
trouvent  point  daâs  les  autres. 

Les  htaria  lians-riuuiiu ,  qui  oht  beaticôqp  dé  rappdf  ts  avec 
les  ours-marins  (  V.  l'espèce  siitvanle  ')  ,  présentent  cependant 
avec  ces  animaux  quelques  diîtérences  dans'  les. habitu- 
des. Ils  sont  ittdolens  et  fort  lourds  ,  et  ne  marquent  que 
peu  d'attachemeut  pour  leurs  petils  ;  au  contraire  ,  les 
ours-mariiu  soa\  très-vifs,  et  donnent  les  preuves  d'un  grandi 
auLour  pour  leur  progéniture  ;  et  quoique  ces  animaux  soient 
souvent  sur  les  mêmes  terrains  et  dans  les  mâmes  eaux ,  ce— 

[rendant  ils  y  vivent  toujours  en  troupes  séparées  et  éloigndei 
es  unes  des  autres.  Dans  l'article  suivant,  on  Verfâ  quels 
sont  les  caractères  de  formé  qui  dilTérentùent  cet  amphibie 
Aa  Uon-maria. 

Le  t*ére  Labbë  fait  oiention  du  Son-marin  des  câtes  dd 
Brésil,  lieu  où  cet  animal  est  assez  commun.  Le  ma  ire  l'ob- 
serva à  l'Ile  du  Roi ,  sur  la  cfite  des  Palagons  ;  mais  cet  au- 
teur dit  qu'on  ne  le  fencontre  pas  aa-deli  du  56.'  degré  dé 
latitude  septentrionale.  Boilgaln ville  a  trouvé  le  lion-marin 
aux  tles  Malouines  ,  se  partageant  le  lerrain  avec  ièaphoçuts 
à  trompe  et  d'autres  espèces.  Cook  l'a  également  vu  sur  les 
tlesdu  ï4ouvel'An,  situées  k  la  cète  dn  nord  de  la  Terre  d*s 
3DXV,  38   " 
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EtàU  )  ttt.  n  «l  remarquable  qu'on  n^aît  point  sign«lé  cet 

^iin^l  dans  l'iinmense  înlerrairè  qui  sépare  tes  4^eu^.  ré- 

eion^  qu'il  habile  (i).  D'autres  voyageurs  Vont  reconmioAiis 

^Bigraixl  Océan  boréal,    dans  les  îles  Kouriles  ef  au Kamls- 

iJiiatlba.  Sic|ter,:quis'éu>it,cabïnqffiésw  le  T»(«<e4u,4e  Bé- 

r^y^en^jualité  de  naturalîsle ,  dans  le  royale  eù«eiUTi- 

lei  Russes, i'Amétiquc^uDprd-ouest 

I ,  técut  potir  ainsi  àîce  avec  ces  am- 

-s  mois,  da'Àsllle  sur  laquelle  levais^ 

,ge.  ;'■■"' 

Glieiit  Se  Ta,  mênie  manière  que  tes 
-dire  |,en  se  traînant  avec  leu^  pieds 
e  pliis  ;p'esainmenl~;  il  y  en  a  même 
sont  pirobablement  Tes  vieux,  qu'ils 
:r  Sur  lequel  jls  se  sont  étâbGs  et  sur 
'entier  k  Hb'rinir  et  i  ronfler.  Maïs  si 
ns  sur  ferre  >  quand  ils  sont  k  l'eau  ^ 
ieiines,  auxyeui  de  l'observateur, 
une  légèreté  sans  exemple  dans  l'ac- 
tst,  pour  ainsi  dire  ,  seule  faihilière. 
t  BufTon  d'après  les  voyaeeurs^  vont 
es  familles  ;  chaque  famîtïe  est  ordï- 
iip  màFe  âd'ulVe ,  de  dix  >  douze  fe— 
et  jeupes.aés  deux  se^e's  ;"lous  nagent 
demeurent  ainsi  réuoi^  lorsi^u'ils  se 

reposent  à  terre ,    •  .  ■    •     •    •     ■     •     ■    -   •» 

M  La  présehce  oula  voFi  de  l'ttomnie  les  fàît  fuir  on  se  je- 
ter k  Véaii  ;  car  quoique  ces  animauxsoiént'bienptàis  grands 
et  plus  forts  qiiê  les  aurs-marîns,  ils'sont  néanmoins  pins  ti- 
mides. Lorsqu'un  homme  les. attaque  avec  ùii  simple  Vâton  , 
ils  se  défendent  rarement  et  fuient  en  gémissant  ;  [àiiiàis  ils 
o'atUquent'ni  n'offensent ,  et  l'on  peut  se  trouver'au  milieu 
d'eux  sans  avoir  rien  à  craindre;  ils  ne  deviennent  tlao— 
eeréiix  lOiié 'lorsqu'on  les  blessé  grièvement  ou-  qu^on'les 
met  aux.  .abàr^;  la  nécessité' leur  donne  alors  de  la  fureur; 
ils  fontucè  3  l''f'nnemi ,  et  combattent  avec  d'autant  plus  de 
courage  qu''ils  sont  plus  malïraiiés.  Les  chasseurs  chercbcot 
i  les  surprendre  sur  la  terre,  plutôt  que  dans  U  mer  \  parce 
qu'ils  renversent  souvent  lés  barques  lorsqu'ils  se  sentent 
blessés]  Coifime  ces  animaux  sont  puissans  ,  massiEs  et  très- 
forts  ,  c'est  une  espèce  de  gloire  parmi  les  'Kâmtschadales  , 

que  Je  liier  lin /l'on-mafin  oïâle.     ■' " 

u   Lès  mâles  se  livrent  sauvent  entre  eux  des  combats  loqgs 
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et  êiugiaps-  Qn  en  a  vu  qui  aroieat  le.  çprps  e^f^ma -et, cou- 
vert âx  gracies  cicairjces.  Ils  se  b^t^.ept  po^r  défibre  leurs 

après  le  combat ,  le  vainqueur  devient  le  chef  ut  le  maître  de 
I^Jaipiite  f^M^ç  ,4»»  Ta^ofiu.  il^  se  baUi^it  au^sj  pç^^  coiijer- 
ffifif  gï^-ce  nuK  «^a5i>pflia|.e,qpciipe  iMifiiiiur?  sur  piifj^cçssp 

Tiefli  WW-'l?"»  ■<^ss^'"^,.'p  iÇWWt*t  pomme^ce,  f:f;pe  fittif 
qi^ep^rla^ilS  ou  p^rljijpiflrt^u  plus  faible.  »      ,„j 

4,  ïftcpiiple^eiii  ,ejipr^é4é ,  ^^ft?  cette  fSHècpj.  dç  pla- 
"fi«rs<?ri¥3p*?  ^^jmi«T  :  c,'£?t;Ia,^^e^Jf  .p}ns79J^I_e  qui  fwt 
Ift^  ?>:i»iWfts  , ç'm  fin^ii^ffiit  décrit  .(Jeprfif  ^  l'o^gter,:  «  I<a 

WWHBWW  |e,M'?WrM:n?#^»pendanj,  ç^tt^f^répiowe  , 
ffifti^il,^\aff^  J'Il^^e^ir;  jl  pgodsiU  et.(npfmo^t  Jes^eiÇis 
i»  If  if^R^Ue,  ronôme  t'ii.eûty^ulH  Vï"9*"»ifiej:  iciit|iiigflftl,  U 
souple  femelle  se  retira  et  vint  ensuite  recommeifcer  ses  ca~ 
restes  et  lécher  les  pieds  du  mâle,  Après  un  Ipog  préaml^iile 
de  cette  sgrt,e ,'  Hs  se  jetèrent  tous  lés  aeui  à  là  mer ,.  et  y  firent 
plujSieqrs'Ioiir;  eu  se  pourspi«-ant  l'un  et  l'autre  ;  énfiil  ï  là  fc- 
meHe'soj-litla  première ^uf  le  rivage,  où  elle  se  reWersasor 
sou  ^cts  •le  mâle .  qui  la  suivait  d.e  près  ,  la  couvrit  dans  Cette 
situa^oii,  et l'at^couplement  dura  kuii  à  dix'WiiflUtes:  ^'Si^loD 
ï'orsier ,  l'accouplf  meut  ^es  lions-marins  a  lieu  éà  dj!ccmbfe 
e.ljarlvïri-,|.*a)ii  Terrés  MageHaniiflues,  et;  suivant  StellèrV 
eo'abûl  et  en'scpteinbre;siA-  les  eûtes  duKramtschalka.-  " 
Ces  animaux  choisissent  toujours  les  côtes  dëseries'poarar 
■Samtr  Uurs  pctiti  et's'yiliner  Auplusiride  V»ptobr,.'ih^tpr  froix 
^lËt^a  scUtn  râg^":et  plê  aeie:  fjts  .vieux  mâllua  nvigiiselOt 
KOMiBe  d4s^ta)iTéani;  ieafeipellesionietUGndfU'iwdi  coin- 
IKvdsLe  au  beuglerai  des  veaux,  et  les  jsimtsliËlBiit  presque 
•eomaM'lesa^eçux.Jlparott  qu'ils Jt^  preonendaiMiupe  nour- 
liiufé.p^tfdAntleurséjODrà  terne,  qui^dure' quelqaalois  plus 
:4'UB  mai&;;auBqi  étyiiuiutat-ili  «aigr«s. .  Ik  iwt  VJtabitu46 
■alors  d'ar aie r  im>cai(ain nambre  ide  f^osses  piprresiqui  liea- 
.oeni'laDr  iestomfc. tendu.  X>etài>pS'  4^. la  ghftstioj»  eat-d'eu— 
..vit^a«ntc.))rrcus;:lesvoyaaeiu-iiU!»'^ccDrditi)fc^ji«urlienoii|i- 
-J>ra  de  pelit«.q«e  la  bioelle  produit  à  cbfi^e ipocté«.  Selon 
t>l«U«i' , £lle  n'enfait  qu'une  suiFant  forsUritcUe  «»  t«ilde«x. 
.L'ndaiir  Je  CCS. ^niifjaai  est, farte. 

Les  voyaeaurs  ne  toint  point  d'abord  sdrla  faoBtë  de  leur 
chair  ;  icsHusdiseaiqu'elle.e&tnoireet  mauvaise,  et<d-,aidre) 
^14' elle  est ,  ainsi  que  la  graisse ,  d'un  goût  très^gréable. 

I*  fiuHUéme  Etpice.  r~\>^^LBl&  QUjlS-M/ifl;S,  Q/qn'tf^w'O?! 
Pérou  —  I^ioca  uniaa,  Linn.  —  Scnreb. ,  Saeugth. ,  tqh.  83".— • 
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OuBS-HABIHt  Bnff.,  Suppl.,  tom.  T1I,  pi.  47;-^t/ratifiii^ 
riaua ,  Sieller,  Tfo».  (mh-  Pétn^. ,  ii  «  p.  33i ,  tab.  i5  \ 
—  Chat-h ARin ,  Erachennittilow ,  HiO.  au  KmOschaika. 

Le  phoque  oan-marin  eil ,  après  le  iitM-marin  ,  la  anle 
espace  connne  dans  rhéDÛsphère  boréal,  qui  ait  des  oreiHci 
extemei ,  et  qni  appartienne  conséquemment  au  soos-  genre 
otarù.  On  l'a  confondu  aveo  plnsieurs  espèces  des  mers  aus- 
trales ,  ponrroes  également  de  petites  oreilles ,  et  sans  cri- 
nière ,  dans'le  mâle  ;  mais  ces  espèces  doirent  en  être  dis- 
tinguées ,  ainsi  que  l'a  établi  Péron.  Dampier  est  le  prenûec 
qui  ait  parlé  des  [rfioques  qni  présentent  ces  caractères,  sons  le 
nom  d  oura-marifu;  quelques  autres  navigateurs  les  ont  appdé* 
phoques  communs,fiTce  qu'on  les  troare,  en  effet,  très-comma- 
ment  dans  louies  les  mers  aostrales  ;  mais  ce  dernier  nom 
est  mal  appliqué ,  puisqu'il  appartient  spécifiquement  an 
phoque  qui  se  Ironte  sur  les  cAtes  d'£arope,  lequel  n'a  pas 
d'oreilles  externes. 

Il' ours-marin ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  l'ours  élaiie 
àt  ma'  qni  est  ^D  carnassier  plântierade,  ressemble  beaucoup, 

{»ar  ses  formes  extérieures ,  au  lion~marin  ;  il  en  a  la  tête,; 
es  oreilles  externes  ;  son  corps  a  la  mfime  proportion  ;  ses 

membres  sont  conformés  de  fa  mâme  mamère.  Les  doigu 

.de  ses  nageoires  postérieures  sont  également  dépassés  par 
des  lanières  de  peau  fort  allongées  et  linéaires  ;  sa  queue 
est  aussi  courte ,  etc.  ;  maïs  il  en  di£Cfcre  par  la  taille  et  pai  le 

.pelage. 

Le  poids  des  plus  grands  oors  marins  des  mers  du  Kant»^ 
<Aiati:a  ^  est  d'enrirou  ringt  puds  de  Russie,  c'est-à-dire ,  hnil 
cents  de  nos  livres,  et  leur  longueur  s'excède  pas  fanit  jineitf 

-pieds.  X<0ur  poil  est  hérissé  ,  ^ais  et  long;  U  est  de  conlcnr 
noîrlire  et  tacheté  de  gris  sur  le  corps  «  et  jaonJltre  on  rou»> 
■ftueaurles  pieds  et  les  flancs;  il  y  a,  sonscelot^poil^une 

'  espèce  de  {entre ,  c'est-à^-dire ,  an  second  poU  plus  court  et 

-fort  doux,  qui  est  aussi  de  couleur  roossâtre;  maudansia 
vieillesse  ;  les  plus  longs  poils  deviennent  eris  ou  blancs  Ji  U 
pointe  ,  cC'qoî  le*  fait  parottre  d'une  coiâear  grise  nn  pisu 

-sombre,  ils  n'ont  pas,  antonrdu  coa,delaivs  poils  en  forme 
de  cnnière ,  comme  les  lions-marins.  Les  fëmelles  diffèrent 
si  fort  des  mtles  par  la  couleur  ainsi  ipte  par  la  graudcnr , 
qu'on  seroit  tenté  de  les  prendre  pour  des  animanx  d'une 
autre  espèce,  lueurs  plus  longs  poils  varient;  ils  sont  tantAt 
cendrés  et  tailtAt  miles  dé  ra>ussâtre.  Les  petits  sont  du  plus 
beau  noir  en  naissant  ;  on  fût  de  leur  peau  4es  fonrmres  qui 
•ont  très-estimées  ;  mais  dès  le  quatrième  jour  aprèi  le« 
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naiuance ,  îl  y  a  da  ronssAtrc  sur  Ici  pieds  et  nir  les  cAtés 
«In  corps  :  c'est  pour  cette  raison  qae  l'on  tae  souvent  les  k- 
nelles  qai  sont  pleincst  pouraroir  la  peaa  des  (têtus  qu'elles 
portent ,  parce  qne  cette  fourrure  des  fcetus  est  encore  plm 
soyeiise  que  celle  des  nouveau-nés. 

Les  faalHtudes  de  l'ours-aurin  ^ilirent  peu ,  quant  an 
fond,  de  celles  ^  lioD-marin  f  mais  bien  par  les  détails. 
Us  ment  en  familles  ;  chaque  chef  se  tient  à  la  tête  de  la 
sienne,  composée  de  ses  femmes,  au  nombre  de  huit  *  jusqu'à 
quinze  et  cinquante ,  et  de  tons  leors  petiu  des  deux  sexes  : 
diaqne  famïUe  se  tient  séparée ,  et  quoique  cesanimans  soient 
en  certains  endroits  par  milliers  ,  les  familles  ne  se  mêlent 
jamais.  Les  miles  se  battent  entre  eux  pour  se  disputer  la 
possession  des  familles  ;  et  après  an  combat  cruel,  le  rain? 
iqneor  s'empare  de  la  famille  du  vaincu ,  qu'il  réunit  i  b 
■iemie. 

L'onra-marin  craint  seulement  le  lion-marin  ;  du  reste ,  il 
fait  une  guerre  cruelle  À  toos  les  autres  animaux  de  mer,  et 
notamment  aux  lontres  marines.  Il  n'est  ni  dangereux  ni  re- 
doutable pour  l'homme;  il  ne  cherche  même  pas  i  se  défen- 
dre contre  lui ,  et  il  n'est  i  craindre  que  lorsqu'on  le  réduit 
an  désespoir,  et  qu'on  le  serre  de  si  près  qn'il  ne  peut  fuir. 
Xi'ourse-marine  n'a  pas  l'indiffère  ne  e  qu'on  reproche  i  la 
lionne-maTÎne  pour  son  petit  ;  elle  lui  témoigne  no  attache- 
anent  si  rif  et  si  tendre ,  que  ^  même  dans  le  plus  pressant 
danger  pour  sa  propre  personue  ,  elle  n'abandonne  jamais 
^on  ownoR  ;  elle  emploie  tout  ce  qu'elle  a  de  force  et  de  cou- 
rage pour  le  défendre  et  le  conserver,  et  souvent ,  quoique 
l>lessée  elle-même,  elle  l'emporte  dans  sa  gueule  pour  le 
#anver. 

Le  cri  des  ours-marins  est  plaintif,  mais  il  varieselon  lea 
circonstances.  En  général ,  le  bêlement  d'no  troupeau  entier 
de  ces  animaux  ,  ressemble  de  loin  à  celui  d'un  troupeau 
composé  de  moutons  et  de  veaux. 

Les  femelles  mettent  haa.aumoisdejoîn,  sur  les  rives  dé- 
sertes de  la  mer  du  Mord  ;  et  comme  elles  entrent  en  cha- 
leur dans  le  mois  de  juillet  suivant ,  on  peut  en  conclure  que 
le  temps  de  la  gestation  est  au  moins  de  dix  mois  ;  les  por- 
tées sont  ordinairement  d'un  seul ,  rarement  de  deux  petits; 
les  mères  les  allaitent  jusqu'à  la  fin  d'apAL  Ces  petits,  déjà 
très-forts,  jouent  souvent  ensemble;  et  lorsqu'ils  viennent 
à  se  battre ,  celui  qui  est  vainqueur  est  caressé  par  le  pèrfr  j 
et  le  vaincu  est  protégé  et  secouru  par  la  mère. 

Le  phoifue  ursm  de  Forster  ,  trouvé  par  ce  voyageur  aux: 
Terres  M  âge  lia  niques,  et  rapporté  par  lui  à  l'espèce  de  l'ours- 
«arin  de  Stellcr,  lui  ap^actient-U  eo«S«if  C'est  ce  ^u» 
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iioii^ii«sitirî«tis«ffitiBef  ili  lûBrtnet ,  sttendti  lepeo  At  ren- 
seigUeihttts  ttn^  faans-avdtos  Ml-  et  phoi^at  ùrsiif  ;  mais,  en 
•dot>tdtif  '  t«s  i^^v^  de  Pérou  siOr  \k  dislributioii  de»  espèces 
et  pbisqMS  iét  le  ^Idbfe ,  cCs  détii  ailItiliJux  seraient  difTërt-às, 
comme,  selon  le  même  nâtorUliste ,  le  liob-marln  des  i&crs 
en  'Harà;  h iVtoh  Atà  lien-lhârlti  dttsme»  Anstraif^s.  Helai!- 
vemëtit  à  tes  denriers ,  qtielqueà  vatiétés  dans  la  laille  j  dans 
les  Itabitadt^s,  iàml»  dispdsltiilb  ^>  poils  dèlir  fcrlniérédes 
tniles ,*étitbleni  <;btiflrAier  l'dplllidb  de  Plirbfl ;til3Îs  qqàm  à 
ce  qal  cKtiçérae  tes  oniri-marltii  ,  itoiis  taé  pos^^dobs  pas 
hlâoie  de  dbUliées  aussi  foibles ,  pdiit-  décider  la  j^aé»tdii , 
et  aoiA  (telisonj  qa'elle  ne  sera  i-ésdltie  que  qiiaiid  oa  A^ta 
|)a  coorrOHlel-,  datli  tnds  lenrs  détails,  led  squelettes  et  les 
dépouilles  de  ce^  afitlbaiu ,  |ph>Tenani,  les  atiS  éta  ^bti ,  tes 
ktiiresdu  Sad. 

Le  pboqaearsÏD  de Forster,  trouvé  sarone  petite  tie,  ^ris 
He  la  Tbrre  dès  Etats,  âhotiàaltmt  li  plagé^vec  Ivs  lîdns- 
tnarios;  ittah  ces  déuk  espèces  sï  tCnoîent  tonjonrs  éloîgiiéw 
J'ntie  de  l'aatrè.  Lits  lions  de  rutt  occnpoinit  U  pldï  granile 
partie  de  la  céfte  ;  lei  onrs  habitoifeol  riniérieur  de  llle.  Lé 
même  tby^âgénr  à  ansSi  râpportt  à  Pespêcé  de  rgors-màrln , 
les  pboques  qu'il  â  rencoalrés  sar  les  fles  de  la  merdii  SùA, 
et  dotarûiheilt ,  la  Nonrelle-ZélanAe  ei  là  lerrt  ié  Dicmeta. 

•TmaAni!\Erpicei  — Otarie  DE  L'ittRùrrSEW,  ùtaHa 

Dans  le  Voyage  aux  Terres  austrafes  de  Përon ,  tom.  i  , 
pag.  iUg,noiis  irourobs  que  Al-  ^ailly,  l'un  des  naturalistes 
âe  l'expédition  ,  accompagné  de  plusiears  personnes,  étant 
descendu  sur  U  petite  ile  Boltaest ,  située  près  de  la  cftte 
pccidentalede  laKijiuvelle-Hoilande,  qui  a  reçu  le  nom  de 
terré  dé  Léwii^  fia^  le  ^2.'  degr.  de  lat.  nkér.  et  le  1 13.'  degré 
îîlc  hiDgit.  orient. ,  y  trouva  ooe  as^e^  grande  quantité  d'anî- 
niaui , parm^  lesquels  il  distingua  des  pboques  DOmbreOxqui 
se  0io'[ii(oiejii  surlés  diverses  plages  de  la  cdte  de  celte  Uè  , 
^t  qui  s'ay^ Client,  quelquefois  dans  l'intérieur  des  forêts ,  à 
c'isses  grana/:s, distances.  Il  y  en  avoit. de  très-gros  ;  ils 
(i'ioieni  cOKintuiiétnent  gris. . . .  quelques-uns  étoieat  noirs  : 
ces  dcrnier^.ét<^eni  les  petits  et  les  plus  jeunes;  car  M.  Baitly 
jnt.npe, /etÀ<j}}ç,  i  up^m  cendre (  âUaiiaDt  un  de.ses petits 
qu)  ..luir^êm^ ,  é^ojt  Doir  (i). 

'  "Si  àos  avAns  pepsé  que  de^  dépouilles  de  ce  pboqnq  ponr- 
Toient  se  r^trouy'eE.^aus  U.colleciion  du  Muséum,  qui.  rcn- 

^  (ij  11  ya*oi(auHi,iurct(l«Lile,  de»  phoque* de cbulêurroDgeitiç, 
~et-  desquel»  nous  n'aToni  aucun  autre  feDieigocmcDl. 
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ferme  cellesde  tons  les  anïmanx  reçoeillis  Sana  feip^dition  anx 
Terres  Aastrates;  et  en  efftr,  «ans  aïons  yn  dans-  eétle  ùfleç- 
tîon  deux  individus  qnî  noatfjta'fffîïïem appartenir  à  celte  es- 
'  pèce ,  et  qai  ont  été  moDtrés  dans  lescours  publics  die  .IVl;'^ 
professeur  Geoffroy,  sous  la  dénomipatîon  A'ours-marins  /m- 
Aircïîfuej.  Le  pins  grand  peut  âVoir  deux  pieds  et  demi  Je  lon- 
gueur ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origiOe  de  )ï 
queue,  qui  n'a  pas  plus  «l'on  pouce  j  les'  pallcs  postéritrùres, 
qui  s'étendent  dans  la  dlfeclion  dû  corps  ,  bnl  lètiriron  un 
demi  pied  ;  les  oreilles  ont  treize  lignes  de  îongiielir.  Ce  sont 
de  jeunes  individus  dont  les  dents  ne  sont  pas  encore  ébtlËre- 
mËnt  sorties.  Dans  le  plus  grand  de  ces  pooques  \  \ki  dents 
incbive s  supérieures  sont  au  nombre  de  quatre  ;  m^isll  j^aan 
espace' eut rç  les  plus  extérieures  et  les  canines,  ^à  peut  eb 
venir  une;  ce  qui  porte, Te  no^'^'reioial des  dents  de  celte  mâ- 
choiret  à  dix;  Piriférieuire  n.a  gué  quatre  incisives  plus  grosses 
que  celles  d'en, haut ,  «t  se  plaçant  par  leur  poiole  Aaïis  une 
rainure  trans verse  qu'on  Toit  sur  le  tranchaÈt  de  ceilês-cl. 
BansTe  niême  individu,  tout  le  dessus  du  corps  est  gris,  et 
le  dessous  est  d'un  blanc  plus  pur  sur  le  poitrail  que  sur  le 
ventre;  les.paiies  $ont  brunâtres-,  celles  de  devant  ont  le» 
doigts  très- enveloppés  par  la  peau  et  inermes  ;  celles  de  der-  > 
rière  ont  seniçment  leurs  trois  doigts  du  milieu  garnis  d'ob' 
files  très-allongés,  aplatis  et  étroits;  la  membrane  qui  les. 
dépasse  paroti  nue  et  présente  cinq  découpures  ou  lobes, 
dont  l'extérieur  est  le  plus  long;  mais  cette  membrane  n'est 

fas  découpée  en  lanières  allongées  ç t  linéaires ,,  comme  dans 
oun-marln  du  Noi'd. 

L'autre  individu  n'a  giière  que  les  deux  tiers  de  la  lon- 
Sneur  du  premier  ,  et  est  d'une  couleur  obscure  ■  assez  uni- 
foime  ,  plus  claire  néanmoins  en  dessons  qu'en  dessus. 

Ces  anifflanxn'opt  point  la  rudesse  du  poil  annoncée  par 
Péron,  pour  son  otarie  cendrée  ;  cl  <;"eslce  i^uî'aons  a  en- 
gagé à  les  en  séparer.  Si ,  comme  noiïsié  croyons  ,'ils  apr 
parliennent  à  l'espèce  de  i'tle  Boltnesl,  il  y  a  enc'oi-é  une 
probabilké  d«  ^us  qa'îls  diffèrçat  de  V otarie  tieuirét^iar  s'il  f 
aroit  en  idén^é ,  PéroO  D'eW  :pa(  tnait^é .  (le  la  fiqir^ 
coDDoftre^  ... 

Cette  espècéiain5i<[uelés  tr^îs  on  qoatre  sniviotes,  etpro- 
bableibciit  ij^eiques  autrçs  ^é  Ton  connoftra  par  la  sHiW  y. 
sont  Sans  don  te  cellestjue  les  voyageurs  dans  lésmers  australes 
ent  désignées  par  le  ^om  général  i^àun-miirins ,  piat%e  cjn'ils 
n'ont  fait  attention  qu'aux  caractères  de  ces  animails  qui  leur 
soqt  communs  avec  les  oun-mor/nj  du  Nord,  de  Sletier  ,  *<■ 
<iu^3  ont  oé^igé  de  tenir  compte-des  diffrirclices;    •  ■  ■ 
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*  QiMionAine  £ip^  — •  OriHUt  CEHSBiE ,  OUaia  çinena, 
Pérou  et  Lemenr ,    Vafa§t.  au   T*rra  AuitraUt ,   lom.  a , 

Uatane  eendrét  tit  encore  ane  nourelle  espèce  dont  U  ié- 
conrerte  est  âuc  ani  naturalistes  français  de  l'expédition 
commandée  par  le  capitaine  Baudin.  £lle  a  été  rcncantrée 
^nr  Us  rivages  de  l'tlè  Decrës ,  qui  est  sitoée  par  le  36.* 
jesré  de  latitude  méridionale  ,  et  le  i35.*  degré  de  long^< 
tlidç  orientale,  en  lace  des  golfes  Bonaparte  et  Joséphine, 
delà  Terre  Napoléon.  Ces  pQoques  parviennent  à  netiT  à  di^ 
pieds  de  longueur.  Leur  pau'  est  t'rès'-courl ,  de  couleur  grise 
cendrée,  ^rès-d<ir  et  trés-grossier  ;  mais  leur  cuir  est  épais 
et  fon'i'et  rhiiile  qu'oq  préparé  avec  lenr  graissé  est  aossi 
bonne  qu'abondante.  ■  Sors  l'un  et  l'antre  rapports,  dit 
JPéron,  la  utçhe  de  ces  amplùbies  ofTriroit  de  nombreoz 
avantages i^ il  en  est'de  mjme  de  quelques  antres  espèces  de 
pbocacées  plus  petites,   qu^o^  tfOuve  également  en  très- 

frand  nombre  sur  ces  bords ,  et  qiii portent  des  fonrmres  de 
onne  qualité.  Dans  le 'cas  d'une  spécula^an  de  ce  genre, 
Vahse  dfs  juurpM  prpcarçroit  aux.pScheurs  assez  d'eau  pour 
rleur  consommation ,  tandis  que  les  kanguroos  et  les  ca- 
9oars  lenr  fourniraient  une  nonrriture  salubre  elinépuisable.» 
Forsterj  en  parlant  des /iQnj-manru  ,  avoit  reconnu  avec 
mrprise  qné  lés  estomacs  de  ces  animaux  étoienl  remplis  de 
dix  on  douze  pierres  rondes  et  pesantes ,  chacune  de  ta  gros- 
seur des  denx  poings.  Péron  avoit  ùit  lamente  observation 
sur  le  gra^d  phoqne  ^  trompe  ;  mais  relativement  au  volume 
de  l'animal ,  il  n  a  jamais  trouvé  autant  de  pierres  à  la  fois  > 
que  danr  l'estomac  d'une  otarie  cendrée ,  qui  en  renfennoit 
frenté-lrois  ide  dlfTérenles  grosseurs. 

*  Quiaziime  £i;i^«.  — tOtakie  ALBICOLLE,  Olaria  albicoUU,, 
Péron  et  Lesueur,  Voyage  (ii(X  ^^erm  Australes  ^  tom.  a, 
page  ^f8, 

Ce  phoque  abonde  sur  les  plages  de  l'tle  Eugène  ,  l'une  de 
celles  qui  avaisinenl  la  Terre  Napoléon  de  la  I^onvelle- 
HoDande,  et  qui  est  située  par  le  33.'  degré  de  latitndc 
méridionale  et  le  i3|.çde  longitude  orientale.  Sa  longoeur 
moyenne  est  de  huit  À  neuf  pieds.  U  est  parti  cul  iéremei^l 
caractérisé  par  une  grande  tacbç  blanche  k  lapartie  moyenne 
«t  supérieure  du  cou,  qi^i  lui  a  valu  le  nom  qu'il  porte.  Les 
pieds  antérieurs  sont  moins  éloignés  de  la  pnitrioc  que  ceux 
de  la  plupart  des  autres  amphibies  du  même  gen^e. 

Pérou,  qvi  annonce  celte  nouvelle  espèce  de  phoques,  da^s 
la  relation  de  son  voyage  ,  dit  que  leur  chasse,  exécutée  dans 
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8U  saison  coareiMble ,  seroit  aussi  facile  nne  locralîre  sur 
toatcs  les  tles  qui  sontsilnées  prés  de  la  Terre  Napoléon. 
La  baie  Marat  entre  aolras,  pea  éloignée  de  l'Ile  kngéne  , 
offiriroit  tm  abri  suffisant  aui  petits  navires  qu'on  emploieroit 
i  ces  sortes  d'entreprises ,  et  leur  prorisioo  d'can  doace 
paorroit  être  Ëacilement  renonvelée  au  port  du  roi  Georges. 

Saiiènte  Espèce.  —  Otakie  jaubÂTBB-  ,  Otariajlaoescxiu  , 
Nob.  ;  Phoca  flaaacena ,  Shaw. ,  Geo.  Zool. ,  tom.  i ,  part>  ij    ' 
pag.  a6o.  ^  Eartd  seaj,  Pennant,  Quadr.  ,  p.  3^8. 

Ce  phoqae  à  oreilles,  eslnne  espèce  assex  rare,  et  l'une 
des  plus  petites  du  genre.  Sa  longueur  totale  est  tout  au  plus 
de  deuK  pieds  anglais ,  depuis  le  nez  jusqu'au  bout  de  la 
qoeae  ;  et  du  même  point ,  jusqu'à  l'extréniilé  des  nageoires 
postérieores,  de  deox  pié^  et  demi.  Sa  couleur  est  aa  jaune 

£Ue  nniforme,  on  coulear  de  crème  foncée  ,  sans  mélange. 
«  tête -est  petite,  le  nez  «a  peu  pointu.  Les  oreilles  sont 
longues  d'un  ppuce  (  ce  qui  est  considérable  pour  un  si  petit 
aumal;  te  lian-marin,  qui  est  vingt  fois  plus  pesant,  ne  les 
ayant  longues  que  de  sept  lignes)  ;  elles  sont  très-éiroites, 
pointues  et  en  forme  de  feuille.  Les  moaslaches  sont  longues 
et  blancbâtresj  les  dents  plutAt  émoussées  que  pointues.  Les 
pieds  de  devant  sont  en  forme  de  nageoire ,  sdns  aucune  ap- 
parence d'ongles.  Ceax  de  derrière  sont  forlèmei^  palmés  et 
ont  de  véritables  ongles ,  longs  el  distincts ,  desquels  lés  trois 
intermédiaires  sont  plus  larges  que  les  antres  ;  la  queue  a  en- 
viron on  ponce  de  long. 

Ce  pboque,  qui  a  été  pris  dans  le  détroit  de  Magellan,  £ai- 
soit partie  du  Musée  de  Lever,  à  Londres,  tl  n'a  jamab  été 
figuré  ,  si  ce  n'est  dans  la  planche  da  vautour  magellanique 
(condor),  da  premier  volume  da  Museutn  L»enatutm  ;  mais 
cette  figure  n'est  qu'un  accessoire  à  la  plaUcbe  citée  ,  et  ne 
donne  guère  que  le  port  de  l'animal ,  sans  aucun  caractère 
arrêté. 

Shaw  a.xopîé  cette  m£me  figure  dans  sa  Zoologie  géné- 
rale ,  pt.  73. 

Dix'sepiième  Espice.  -f- Otarie  des  Iles  Falklakd,  Oiaiia 
JalUaadka ,  ^oh.  — Falldand-isle  seai ,  Peun.  Quadr-^  p.  376. 
-—  Phoca  f^ldanàica ,  Shaw. ,  Qen,  Zool. ,  tom.  i ,  parl>  1 1 ,  _ 

pag.  ase. 

Ce  phoque ,  qui  a  quatre  pieds  de  longueur ,  a  le  poil  court, 
cendré ,  nuancé  de  blanc  terne;  son  nez  est  court  et  garni  d* 
vnoustaches noires;  ses  oreilles  sont  courtes,  velues  et  poin- 
tues ;  ses  incisives  supérieures  sont  marquées  d'un  sîUon  trans- 
versal conimedan«  les  aatrù  otaries-,  mais  tes inférienres  ont 
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■■  caraet^  partlcolier,  en  ce  «i^eUe>a«t. 
dan»  Doe  direction  oppMée  ;  la  raolairu  soot  trit-fortcs, 
avec  an  petit  appen^ce  sar  chAwe  càié  prè*  de  lew  kase  ; 
lupiedtde  devantioQtHQt  ongles  «  et  leDom  deUnagcoire 
cttunninéen  palmarès  ^s'étcadeoiaa-dclàâef.cxir^mitët 
des  doigts  qui  ne  AOnt.paB  séparéa  ;  lea  pieda  de  derrière  R!oi)t 
4|ue  quatre  doigis  poTimi  d'ongleï  longs  et  aigas;  les  nvem- 
braàeiles  enveloppenl;  Ce  caractère  estencdreparlicalJer  i 
cette  espèce,  s'il  a  été  bien  obserré. 

On  a  trouré  ce  phoqae  dans  les  mers  aoz  enriroDs  d<i 
Ucs  Matonines  on  FalUand. 

£n  partant  de  cet  animal ,  c'est  l'occasion  de  raw^ler  ici 
^ne  M.  dt  Blainrillc  décrit ,  dansl'article  Dest  (r.  ce  mok) 
les  mlchoires  d'nne  téie  de  phoque  des  mtmes  tleav  remaT- 
cables  par  le  nombre  des  InciiireB  inféneores  qui  n'eat  qne  de 
Îkvk  :  elles  sont  très-fortes  fdiri^éesenarant  et  tronquées  an 
boHtjles  snpârienressant  an  nombrede  six;  il  y  a  deox  énarmeft 
canines  k  chaque  midioire,  et  ûs  molaires  4^  daqne  c^é  « 
îrrégolières  en  haut  et  presque  simples  en  bas.  Cette  lile,  k 
n'en  pt*  donler,'  appartient  i  âne  espèce  non  encore  admise 
dans  nos  méthodes. 

Dix-huiiiime  Esoèce. — Otarie  Cochor-de-her ',  Ôtario: 
jmràna ,  Nob.  —  Cochon  se  ueb  ,  Pkoca  porctna ,  Molioa, 
Hîtt.  nai.  dit  Chm ,  pa^.  aGo. 

La  connoissaoce  de  ce  phoqne  est  due  i  Molina ,  qn»  » 
comme  on  sait ,  n'inspire  pas  une  grande  coofiaoee-aoi  M" 
turalistes.  Aussi  Gmelin  a-ttir  considéré  ce  oodwn-aiario 
comme  ne  difTérant  pas  du  lion-marâ  de  Pernettv-  Néan- 
moins Pennant,  Skavr  et  Sonnîni  cootinuentà  le  distingncr. 
Ce  dernier  particnlièrement ,  pense  que  le  pea  que  l'on  sait 
de  ce  phoque,  qae  Molina  a  preomparer  sur  les  liemc  au 
jHKi'inana,  l'en  éloigne  sutfisiiBmeBt.  jl  ressemble  à  Viuigae 
ponr  la  figure  ,  le  poil  et  la  manière  de  rirre ,  el  cet  w/^ue 
ressemble  lai-4nén»  beanconp  an  phoqne  comman  ;  mais  il 
endiirèreencequesonmaseauestpliisatlongé,etsera^rodie 
da  groin  d'nn  cochon ,  et  en  ce  qoe  ses  oreilles  sont  plus  re- 
IcYées;  ses  pieds  aiftérieurs  sont  reconrerts  par  ttm  inem~ 
Jbf^ne.' 
.   '  '  On  le  renconice  rarement  snr  les  câtes  da  CÛH. 

..  IXx-newième Espice. ~OThiiiE  noire,  Oiariapusilia,  Nob. 
^—Pkàtapusâla,  Lmn.,  fimel;le  Petit Pboq'uenoiil,  Bufî-V 
"iortlé  Siii,  pi.  '53.  —  !p«M,  Arisl.  —  jffilien,  — .  viùihli 
•       .  Plînt. 


,  lies  det£rîptioRfi  4e  phoque;  dAW^ps  par  AntlAle  >  Pliqt 
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el  JElien,  se  rapportentaut»  bien  i.pn^-mtitc  espèce  d'or 
ùrie  de  la  MéJiterruiéerS'ù  a-  i^é  %h-^  par  BeJo«,  sont 
le  nom  de  phoca  vftfJus  maiiniu ,  vecehia  tnariao  {^dtia  Natuf* 
despoiisoas,  pag,  16X     ... 

11  y  a  aussi  apparence  ,  dît  BiifTon  ,  que  c'eit  celui  qnt 
Randeiet  {de  Pisaius ,  lîb.  zvi)  a  appela  fibocaâe  la  Mddî- 
lerrao^  ,  lequel,  selon  lui,,  a  le  coirpa pku long £1  meim 
gros  que;  l£  phoque  de  l'Ucéao.  *     . 

Ce  phoque  est  laiig  de.  deux  ou  trois  pieds  ;  sa  EbriDe  eH 
celle  de  1  ours  marii^;.  «on  poil  est  noir  eu  dessus,  blanc  «■ 
dessous  ,  ondoyant  et  long. 

BufFon  et  Enlebeu  paroissent  avoir  confondu ,  arec   ce 

?hoqu^,  de  jeunes  individus  d  antres  espaces  particutiév^s  aux 
terres  Australes ,  et  particulièrement  à  l'ours-Marin  de  l'tîf 
de  JuaD-Fernaadez.  Qunt  i  .lui,  il^flinbla  propre  A  la 
Uéd^lerraaée. 

Ici  se  termine  l'éntimératioB  dss  phsques  ;*t  des  otaries 
qui  peuvent  prendre  place  dans  les  systèmes  dliisloirc  na- 
turelle ;  mais  il  est  encore ,  comme  nous  l'arond  dit,  quelques 
espèces  admises  asses  légèrement  par  les  .auteurs,  et  que 
nous  avons  cru  devoir  laisser  hors  de  rang ,  jusqu'à  ce  que 
des  observations  nouvelles  établissent  leurs  caraiitères  d'une 
manière  bien  positive.  A  ce  sujet)  cous  .recominaoïleroB^ 
aux  navigateurs  et  ans  naturalistes ,  qui  s'occuperont  par  la 
suite  de  ce  genre  de  recbenties ,  de  détailler  avec  soin  les 
proportions  du  corps  des  pjraques  qn'ils  décriront  ^  de  re- 
cueillir des  renseigne  m  eiu  précis  sur  les  difTérences  des 
mâles ,  des  femelles  ,  ainsi  que  des  jevnes  individus  et  des 
adultes.  Il;  s'attacheront  paiement  à  nfcueillic  des  notes  sur 
la  manière  de  vivre  de  ces  animaux  ,  sur  le  nontkre  des  pe- 
tits ,  l'époque  de  l'acconleoteai ,  celle  delà  mise  bas  des 
femelles  ,  la  durée  de  l 'allai  te  me  ni ,  etc.,  etc.  , 

QiiAit  4US  càractèneq  tn  plus  imporfaR»  \  ceux  qu'il  con- 
viendra de  vérifier  avec  soin,  seront- pi^r^ic^lliitrpsiem  tir^ 
(hiBopibre  et  de  U  RirrHq  i^  dcKts  «betfles  iifdîvidi|Aadut-< 
tes  ,  de  la  foriae  des  n^g^ires  .«^Mn^tO  .-et.  postévieures  ; 
du  nombre  des  ongles  eiisiaossur  cbacune  ;  dc^iurccrcr 
lative-decei  oj^gli^s  j,d<al'âle»d««  pl^acfu  '■mîpsconsid^'ra- 
bleel4e  lafijrme/4<4m4mlKaoe#^i;iinÏ!tcntlË>  do>g*M  ^<: 
la  présence  ou  de  l'absence  d'oreilles  e^lernos  ;;de  ,1a  .dis- 
tance respective  d^s^tïu^(}de8i>rt!lll«lî.eRirili  tmitt  avec 
l'exlrëinilé  du  m!UafmH«tc.     ,  ;  .'.  •;  •,     ,    i-..) 

£nfio  j-nous  croyons  derpir  invita  ln%  -VOy^Qur»  k  réunir 
dans  une.  collection  unique '^.(t  njOAS  pt^po^o.qs  le  Mosérum 
d'Histoire  naturelU  de  r&ri?:}  lés  4^pitt|^es  '  des  .pbo^es. 


iicdc,  Google 


ipi'ill  reacoRIreronr,  tdles  que  peauzentiïrM,  tCiea  oueoMs» 
iMgeoiret ,  ett. ,  parn  que  ce  mf»  ie  lenl  moyen  d'établir  des 
comparaûons  exactes  entre  ies  direnei  espèces  de  cei  ani- 
maiu,  qui  paroissentbeaDcoop  plus  nombreuses  qn'on  ne  l'a 
cru  jusqn'àce  joar. 

Des  dessins  saignés,  faits  sur  le  Tirant,  ajoateroient  encore 
fta  mérite  des  descriptions  détaillées  que  nous  réclamonsjilt 
donneroicnt  une  idfe  bien  aatrement  exacte  des  poses  de 


ces  animaux,  que  ceux  qui  ont  été  publiés  juson^à  ce  jour ,  et 
■olanunent  ceux  du  commodore  AnsOn ,  de  Pemettj  et  de 
Parsons.  ^esh.) 

PHOQUE  AILÉ.  r.  pRO«iJEi>t7Gioiin,AiiD. 

PHOQUE  DES  ANCIENS.  F.  Otakibro»b,  ii  l'ar- 
ticle Pboqdk. 

PHOQUE  BLANC.  Vw-  Pboque  a  croissaut. 

PHOQUE  CACHE-MUSEAU.  F.Phoqde  acafvcho^ 

PHOQUE  CASSIGIAK.  F.  Phoqcc  gassigiak. 

PHOQUE  CHAT-MARIN.    K  Otarie  ooRS-HAaia. 

PHOQUE  CHIEN-MARIN,  r.  Pboque  commom. 

PHOQUE  CLAPMATCH.  Nom  donné  par  les  Anglais 
i  une  espèce  de  pboque ,  des  tles  Schetland ,  qui  parott  être 
celle  du  phoqae  commun. 

PHOQUE  COCHON-MARIN.  F.  Otabie  cocbom- 
XAKIN,  dans  l'article  Phoqse. 

PHOQUE  A  CRINIÈRE.  K  Otaeie  lios-mams. 

PHOQUE  KASSIGIAK.  V.  Pboque  Cauigi^k. 

PHOQUE  KRYLATCA.  K  Phoque  do  Gboéslahd. 

PHOQUE  LANDSËLUR.  V.  Pboque  commuh. 

PHOQUE  HON-MABIN.  V.  Phoque  a  teompe,  Pbo- 
^E  A  CAPCGRO» ,  Phoque  se  l'Île  Saikt-Pacl  et  OraBiB 

LtON-HARin. 

PHOQUE  LOUP-MARIN,  rày-  PtaeQUE  cqmmum  et 
Pboque  urigne^ 

PHOQUE  DE  LA  MÉDITERRANÉE.  V.-  Otarie 
noiBE  ,  i  l'article  PvoQUE.       

PHOQUE  A  MUSEAU  HiDÉ.  F.  Phoque  a' troupe. 

PHOQUE  NOIR  (  Petet).  K  Otarie  hqibE  ,  4  l'ar- 
ticle Phoque.  ■ 

PHOQUEDE  L'OCÉAN.  F.  PaoçoB bu  GB«i»LAMi 

PHOQUE  OURS-MARIN.  V.  pTAftiEOURS-aïAaiK, 
i  l'article  Phoque.- 
*PIIOQUR  SCONT.   Voy.  OVABiE  a  cMKiÈa&. 

PHOQUE  TIGRÉ.  V.  Pboque  ou  Groéblaw. 
■  PHOQUE  URSlN.  for,  Otarie  ours-mabIh. 
■     PHOQUE  VADE  SAEL.  K.  Phoque  Gassigiak. 

P^OqUË  VëTRAR  SELUIV  K  fapQUfi  lakptajl. 
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PHOQUE  TTTSELUB.  V.  PaoQorlijWHKAk. 
PHOQUE  UTSUK.  K  Phoqce  Latbkak. 
PHOQUE  VEAU-MARÏN.  F.  Phoqok  coHuas. 
PHOQUE  A  VENTÛE  BLANC.  V.  Phdqbe  Hoiwia 
PHOQUES  FOSSILES.  M.  Carier  est  le  seul  aoteur 
qm  ait  fan  mentioii  de  Véritables  ossemens  de  phoques  en* 
fouis  dans  Tes  couches  de  U'  terre.  Ceux  dnH  Ësper  a  donné 
la  description  comme  tels ,  et  i^u'tl  aroït  ^etù^s  des  carènes 
de  la  Franconie ,  apparticODent  tous  à  des  Kamaaricra  ter- 
restres. 

Le  satant  nalaralîste  frangaïs  mentionne  «  dans  ses  Mé- 
moires sor  les  ammaux  fostiUa ,  deai  05  4e  phoques,  ^ui  con^ 
sbteot  dans  la  partie  snpérieare  d'un  h4unénu  et  dans  la 
partie  iaférienre  d'un  autre  plus  petit:  Le  premier  venoît 
d'un  phoque  à-peu-pris  den'  fois  et  demi  aussi  grand  que 
noirft  phoqoe  common,  et  le  second,  d'un  phoque  un  peu 
pliis  petit  que  le  premier. 

Ils  OKI  été  trouvés  l'un  et  l'antre  dans  des  couches'  ma^ 
rines  eicbquillières,  avec  des  débris  de  lamantins  et  de 
^npbliiBi  aux  environs  d'Angers,  par  M.  le  professeur 
KenoU.  FV»  LAHAtiTiii  fossile,    (desm.) 

'PHORA,CIS,PAcraaf.  Genre  de  Vakbcs  formfpar  Rafi- 
nesqne-Smaltz  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  corps  coriace  oa 
membraneux  ,  ranieux  ou  de  forme  variée  1  frac lifi cations  en 
forme  deipetits  grains  attachés  extérieurement  à  la  tige  ou  aux 
rameaux ,  d'abord  charnus  en  dedans ,  ensuite  granuleux^  po- 
lyspermesel  perforés  dansla  maturité.  Il  diffère  du  genre  Pby- 
sOTHis  par  les  fructifications  qui ,  dans  ce  dernier,  sontd'a-: 
bord  vésicnlenses  et  remplies  d'eau, 

Beaocoap  de  varees  devront  se  rattacher  au  genre  phoracà, 
nafioesque  n'en  décritqu'une  seule  espèce  :  la  fitoraàsJUkma 
^'il  soupçonne  être  le/itciu^ùùtus  de  Jacquio  etdeGmelin. 
Elle  est  très-rameuse,  comprimée,  à  rameaux  épars,  disr 
tiques,  pinnés  ou  dentelés,  aigus;  sa  eimlear  est  verte  ou 
brune ,  et  ses  fructifications  sont  toujours  de  cette  dernière 
couleur,  (desh.) 

PHORBION  de  GaUen.  C'est  la  ScLabée  ,  espèce  de 
Sauge,  (ln.) 

PHORCÏNIE,  Phorcyfda.  Genre  de  la  famille  des  MÉ- 
DUSES ,  établi  par  Séron.  Ses  caractères  sont  :  corps  trans- 
parent, orbicnlaire,  convexe,  rétus  et  comme  tronqué  en 
dessus  ,  concave  en  dessous,  à  bord  ou  limbe  large  ,  obtus» 
et  entier;  point  de  pédoncule,  ni  de  bras,  ni  de  tentacules. 
Lamarck  réunît  à  ce  genre  lesEuLlKÈnES  du  même  Pérou  , 
ik  TeOfet  de  quoi  il  se  trouve  composé  dé  cinq  espèces ,  tonte* 
%urées  pi.  S  et  6  du  Voyage  de  Pérou  et  Lesuetir.  {%.') 
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PHORE,J'lhoni,L*tr.;  7nWi(f^,1tfcîg.;  T^A^âû.Fak; 
Noda ,  Schelienb.  (ir«are  4'ÎHeclet  de  l'ordre  des  diptères  , 
famille  des  aUMric^rci  ,  tribu  des  lAïucides,  ayaot  ponrca-- 
r^ct^res  :  palpei  extérieirri  et  pQÙiLnâtractiUE  ;  antennes  in- 
lérécsprëideiaboucbe  •  Qe  pitroisHot  couposéee  i|ue  d'im 
SAwl  ariicle  ^plis ,  presque  globuUiix ,  avec  «ne  soie  très- 
Inn^e  ;  ailes n'tfirant  que  irotftDdrvucui.loDgîlndiaales,cl 
fcriB^ea  linplentet  par  le  bord  posl^ri«iir  de  cet  Mies. 
-  ha.pkQnt.o»\\t  corpiarquiiil  Jat^ petite  et  basse;  le 
corselet  grand ,  les  ailes  coacbées  l'une  sur  l'autre  borixonia- 
leoieDl;T'abdtuqaQ  conique;  Us.palles  elles  cuisses  erandes, 
lef  pqttiéciewea  siirtoat,  tt  lu  jambes  h^cisïéea  de  piqaans. 
[ ,  Jie  rapporté  i, ce  |eare.i  l'iAHCtc  que  fabridus  avoit^dé- 
orit  dans  la  ooHeciian  de.M..Bo^c,  «qvs  le  nom  de  mutea  eUni- 
wm,  et  qu'il  aensuite  placé  daQ3<l4-geBnf  U/AritU.  U  est  long 
d'eaviron  deux  JigKSi  çt  d'un  noir  nat  ;  les  ailes,  sont  ^lan^- 
cbes,  avec  U  cAte  i  moitié  noire,,  ed, une  nervure  plna  dîft- 
tincte,  BQÏpe.,  selréanissaot  è  fleMe  câte^près  du  bout. 
■  ,Qet  iuseole.  se  tient  sur.  les  fetûlles.deg  ;pUnles,  des  aigres, 
diaa  le&bois sp^cialcipepl.  Il  etl>if  et  a >rcête  peu.  Os  ca 
connoh  trois  autres  ettpices  qiù  Se  trament ,  ainsi  que  la  prér- 
cédante,  aw  ênviroos-de  P»xiê. ■f^ùy  le'tQm.4-*.  pag- 36o 
i€.  no»  Gentrm.cnst.  ttiKMfi.,»tl)oatr^9àf  M..Meige«siir 
!••  dipt^es,  genre  frwcwni.  <  ([.■}       i  .     ., 

iPHORËNIA  des  <>recs.  C'est  Jk»  Mt4me  plaMe  qwJe 
M9t«BtJM  on  MYA.CUIQN.  M.  cea-mots.  (»«.) 

PHOlRIHë,  PAonmâ.  Genre -de  plantée  établi  par  Rafi^ 
Hesqu,  dans  la  famille  des  pha^ipignoosi  pour  placer  le»  Bo- 
lets qui  ont  en  dessous  des  foesettqs  au  Iteu  de  pores,  (n.) 

PHOKIMOM.  Les  Grecs  appaloioat /uïon'imm  une  snbs- 
taace  liquide,  blancb^  comme  du  (ait,  dune  ssvpur  stip- 
tique  et  astringente:  Plidc  U  désigoe  coimne  une  espèce  d'a- 
loMeii  ,  ama  qui  n'iudiquc  pas  notre  alun  ,  mais  des  sulfates 
de  Cer  plus  ou  moins  mélangés  d'alumine  sulfatée,  qu'on  nc- 
mejlloil  dans  'beancoji^  d'endroits,,  ef  qu'on  employait  es 
médeciueet  dans  les  arts  pour  teindre  la  laine  el  apprêter  les 
ctairs.  (LN.) 

PHURMION.  Phormium.  Plante  que  Cook  a  fait  coS- 
notire  sous  le  aôm  de  Unde  la  Nowellt-Z^ande t  V****  V^ 
Hes  tialntaiH  de  cette  tie  tirent  de  sa  feuille  .une  blaue  qw 
tenpsertkfabriquerdesétoffes.desfileisde  pêche ,  des  cordes 
«tautreâ  objets  auxquels  on  emphie  le  ebânvre  on  le  Un  ea 
iEurope. 

Cette  plante  a  pinsieara  feuilles  radicales  ,  hautes  de  près 
de  deux  pieds  et  laides  de  trois  à  quatre  pouces;  une  tige 
rameuse,  deo^oulroisfois  plushaule  que  les  feuilles,  et  g^r- 
nie  d'un  petit  nombre  de  fleurs  composées  d'une  corolle  de 
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ait  pétales*  ia6i  lestroÎB  titérîean  sont  plas  longs;  point  de. 
cabce,  iaiOÎasqa'a,rec  Jiusîeu,ODiie  regarde  comme  teliji. 
oorolle  ;  six  étamines  iBiHaates  et  relerées  Jt  leur  entrémité; 
uaovBire  sâpéritar  trièdre ,  qoi  s'amincit  ea  ua  style  teroitaé 
par  un  stigmate  eo  tMe  ;  une  -opsule  oUongoe ,  it  trois  câio , 
î  trois  Uigcs ,  contenant  un  grand  nombre  de  aenences  ai- 
longén  «t  méaolirainafles  but  leur*  bmrds. 

Getn  plante,  qui  a  été  amelâe  Chl&kihb  par  t^vrtnn:,' 
ie  rtippriwche  béauconp  du  Jacihtbu  ,  et  encore  plus  -ùem 
IjSOgHHBLES.  Elle  est  matx ,  et  précente  des  avantages  inap.^ 
préciables.  La  filasse  que  fournissent  ses  fenilles  macérdei 
dans  r«ao  est  trés^abondanle ,  plds  longue ,  plus  forte  et 
aiusi  fin«  que  celle  du Jin.  Le  clûnat  où  elle  ac  trouve ,  donna 
lieu  de  croire  qu'elle  viendroitcn  pleine  terre  dans  une  partie 
4é 'l'Ëarope. 

La  France  et  l'Al^eterre  ont  fait  chacune  des  exp<dili«n4 
pour  rapporter  cette  plante.  Aujourd'hui  elle  est  très-«om' 
mune  dans  les  orangeries  de  Paris  et  de  Londres .  et  com- 
mence à  fleurir  en  pleine  terre  dans  lemidi  de  la  France.  On 
Ja  maltîpile  par  la  séparation  desrejeions  qai  poussent  abon- 
âammentdu  coUet  de  .ses  racibes.  Il  due,  desblessuresfaites 
à  ses  feuilles ,  une  gomme  fort  peu  différente  de  la  gomm* 
arabique ,  et  qui  pourra  probablement  être  nn  jour  utilisée. 
Les  belles  expériences  faites  par  Labillardière  sur  la  force  de 
ses  filamens ,  ont  offert  la  confirmation  des  éloges  de  Cook. 
Faujas  de  Saint -Fond  nous. a  appris  qu'on  séparoit  tréfi' 
abîment  ces  filamens  de  la  pulpe  qui  les  unit ,  en  faisant 
bouillir  tes  femiles  dans  Tean  et  en  les  'raelanl  ensuite. 

Tout  doit  engager  à  cootînaer  de  prendre  soin  de  ceti* 

5lante,.qi|i  est  destinée  à  augmenter  fa  richesse  territoriale 
n  midi  de  la  France ,  et  à  fournir  exclusivement  des  cordages 
à  noire  marine  et  À  nos  arts.  Fiy.  pi.  M  3o  où  elle  est 
figarée.  (b.> 

PliORftlIUM.  Les  Grecs»  selon  Arislote ,  donnoient  ce 
aom  jinpçplante  dont iUïesèrvoient  pour  faire  desnattes^ 
Matotcoant ,  ce  nom  est  celui  d'une  plante  originaire  de  U 
Noavelic-ZéUQde.  K  ci-desaos  Phobuioh.  (ln.) 

PHQRCLITHE.  I>eny»^-Mont£brt  appelle  ainsi  nne 
eoqnille  fossile  de  Grignon  et  d'Angleterre ,  laquelle  appar- 
tient il  sou  genre  phanu.  (D£3m.) 

PHORUS.  Le  mâme  uataraliste  donne  ce  nom  latin  an 

rare  Fsipfiek  qu'il  institue  ,  et  anqoel  il  donne  ponr  type 
toi^xt  fiippière  des  concbyliola^tes ,  ou  troçhus  o^IuUomu. 

PHOS ,  Phot.  Genre  de  Coqcillss  établi  par  Denysr 
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de-AIontfort  pour  placer  le  Rocher  CBAllD0ii4e  LînDaens.Ser 
caractères  sont-,  coquille  libre,  nniralve,  tnrriculée,  à  spin 
régulière  et  aignë  ;  onvertnre  arrondie ,  ayant  un  seul  pU 
dans  le  bas  -,  lèvre  est<<rienre  bordée ,  et  garsie  ïniérieure- 
ment  de  sillofis;  base  ombiliqoée,  échancrée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  i  ce  genre  «at  connue  des  mar- 
chands sons  le  nom  de  àuccin  chardon^  de  bvcàn  épl^oâ!»^  de 
DCtû  chardon  ,  parce  que  ses  côtes  sont  épinenaes  ;  sa  con- 
Icar  est  blancbe  arec  .quelques  ligne»  orangées;  sa  loi^eur  est 
quelquefois  de  deux  pouces.  La  mer  des  Indes  est  son  pays 
naul.  Cb.) 

PllUâPHATES.  Oh  donne  ce  nom  aux  substances  qui 
résollent  de  la  combinaison  de  l'acide  phoapbwi^ue  avec  une 
base  alcaline ,  terreuse  ou  métallique. . 

On  avoit  cru  ,  jusque  vers  les  dernières  années  du  dix-hof- 
tième  siècle,  que  le/>Aoi/iAoK  ne  se  trouvolt  jamais  aïllears 
que  dans  les  corps  vivans  ;  et  on  le  regardoît  comme  absolu- 
ment élrapgerau  règne  minéral  lon^^roit  eu  la  même  opi- 
nion i  l'fgard  de  li.poltu^'  et  de  Vammoaiuqut. 
.  La  première  substance  minérale  danslaquelle  on  ait  re- 
connu l'eiistence.  de  l'acide  pdiosphoci'que ,  parolt  être  le 
pliimb  vert  des  mine^  de  Friboui^  en  Brîsgau.  Kbprotli,  ayant 
fait  l'analyse  de  ce  minéral  (  en  i783),.troiivaqu  U  contenoit 
^3  parties  de.  ^/om(,  iSi^d'ficîde  phosphoriifue  ,  et^Aefer; 
t'est  probablement  ce  mêlai  qui  lecpfoire  en  vert  V.  Plobib 
PHOSPHATÉ.  ,  , 

.  Le  plomb  s'est  pias  le  seul  métal  qui  soil  susceptible  de 
cette  combinaison  i  Proust  a  reconnu  quele  platine  étoit  quel- 
quefois combiné  avecie  pho^ore,  (joum.  de  PAys.  ,  prai- 
rial an*9,  ou  juin  iSQi,p.4a$.  )  f.  Platine. 

Klaprolh  a  trgut:^  àa  phosphate  de  r,uter_e  en  trèa-tfelil*  eris- 
taux  dans  des  cavi|^s  des  minerais  de  Rbein-Freit^Bach,  dans 
le  cï-derant  département  de  la  Ro'év. (J.' de  Phyt.,  brvimùre 
an  tor  ou  novembre  1801,  p.  35o.  )  K  Cuivre  phosphaté. 

EnGn  ,  l'on  a  trouvé  hfer  et  le'manganise  cobibinés  en- 
tettible  avec  \'ai:ide  p/iosphon'^e  :  cettt  découverte  (ut  faite  en 
180 1  par  Atluaud  et  Lelièvre,  dans  le  tnémegtte  oà  se  trouve 
la  matière  de  l'irmeraadfe ,  qu'on  emploie  à  ferrer  le  grand 
clrcminprès  du  bour^  de  Bessin^  à  six  lieues  au  nord  de  Li- 
moge s.  f.  Manganèse  piiospuatË:    , 

Voilà  donc  cinq  métaux,  te  plomb,  ^tcimre,-lKpialii>f, 
le  fer,  le  manganèse,  avec  lesquds  le  /)A«^pAow  se  trouve 
combiné.Il  faut  y  ajouter  la  Cbaox  pb  osph  a  tée,  qoi  s«  trouve 
•dans  la  nature  en  abondance ,  dans  des  conitées  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  antres  ,  cl  dans  divers  états  fort  différens  ; 
tantôt  en  grandes  niasses  de  rgiçber»  ;  tantôt  enfin ,  sans  des 
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IfcBMê.  e:iiilia\tiict-trh6-rém\iites  t  et  -  par^s  d'aiiez  belles , 
conltatS.  Elle  alioade  aasst  dans  les  ossemens ,  fossiles  el  no- 
tVimneiit  ^teu  cens  des  ^T'^^^'  qu»dru|iède&.  yoyçf  CatkVTl. 

MOSPHATÇE.  (P*T.)         .  ,.  ■      ,'      . 

PHOSPHURBL|:i  da  Karéten.  K  Pj.oub  shùschaté, 

:     .      (l-M.) 

PHQSPHORE.  Corps  aimple  (rès-c(MiiliiHtlbIe ,  près- 

Î|ue  aussi  ductile  qœ  de  la  cire  ,  pins  ou  moins  transparent, 
Bsible.^  ^ivijY)a  4-0  degrés  ceniigr.,  lumineuK  dans  l'obscurité  , 
susceptible  d'absmrber  t' oxygène  H  U  température  urdinaîre, 
et  de  r^paodré  des  vapçpfls  bl^tiiebes  daas  l'ajr  an  produi- 
sant de  l'acide  ftboispbereuK ,:  et.de.s'emtlaiapicr  par  le  coa-. 
Lad  d'uircorps  en  con^ustioni   - 

Le  phosphore  a  ane  odeur  Irès-sensîble  dliydr.ogène,  et. 
d'arsenic;  ilest  tant6t  transparent,  tanldt  senthiable.à  de  la 
<;Drne,etj}ue)^efojsnoir.etopa4ti>^)  étals  4*'îÙ^'^^'>'  ^  '^ 
rapidité  ou  à  la  lenteur  avec  laquelle  on  là  laisse  refroidir 
torsnu'on  l'esposç  k  une:  cbajeur  de  60  ^-  ;  alors  de  liquide  et 
iftctrtore  qu  '  Hest  ,,il  dèvlcht  rroir  et  opaqne ,  si  le  refroidisse-  . 
meftt  est  rap.JSe  ;  demi-transparent  et  couleur  de  corhe  ,  si 
l<e  refroîdîsietfeédl'est  letfi>èl  fifTAsparenl ,  S'il  est  fafllent. 
Ces  états  mt  sont  dus  cfo'aiix  dispoùtions  diverses  qtie  prcir- 
nentlét.moliknies  do  phosplv>ieh  et  qm  dénotent  ane  vérita- 
ble eriatallîsâtton.  Sa  pesanteftr  spécifique  est  de  iijjO: 

Le  f^osphoir.  btmt  et  se  volatilise  à  on  degré  supérieur  i 
celiri  dé  l'eau  bouillante;  à  l'état  solide  i|ne  se  combine  point 
avec  l'oxygène,  À.moins  qu'il  n'ait  été  chauffé;  m.ais  à  l'état  li- 
quide il  se  combine  rapidement  avec  ce  gaz,  en  répandant 
i(ne  lumière  eitrèmement  vive  et  produisant  l'acide  pkospha-- , 
riqae.  Ce  corps  ne  peut  être  conservé, à  cause  de  son  action 
surl'air,  quedans  l'eaa  privée. d'air -,  et  pour  obtenir  cet 
état,  on  fait  bouillir  l'eau  et  on  la  laisse  refroidir  hors  du  con- 
tact de  l'air.  Le  phosphorest  combine  avjicle soofre et  les 
métaux.  ,  , 

Le  pliasphore  doit  son  lioni  k  la  lumière  qu'il  répand  dans 
^'obscurité.  On  ne  le  trouve  dans  la  nature  qu'à  l'état  d'a- 
c;ide,  et  combiné  a tfec  d'autres  corps  Ses  composés  minéra- 
logiques  sont  peu  nombreux  ,  mais  son  acide  uni  il  la  chaux, 
est  la  base  solide  des  animaux  :  oa  le  trouve  d^ns  les  nerfs  , 
dans  la  matière  cérébrale  ,  la  laitance  des  poissons,  et.com~ 
biné  avec  l'oxygène  ,  l'azote  et  le  carbone.  C'est  par  la  cal- 
cination  âes  matières  animales  et  surtout  de  celles  des  OS  des 
quadrupèdes  ,  qu'on  obtient  le  phosphore. 

Il  y  a  maintenant  cent  cinquante  ans  environ  qae  la  dé- 
couverte du  phosphore  a  été  laite  par  Brandt,  olnmiste  je 
Hambourg  (t  6^^  en  cbçrçhant,  dans  IVnne  humaine  ,'ui  U-y^ 
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qnide  soMcptiltle  de  chineer  l'argent  en  or.  Ge  chimiste  ntt- 
dit  ton  procédé  à  Kraft  deUreade,  qui  le  tint  aecret.  KonteliM 
ponvant  en  obtenir  la  connoiMance,  parvint,  pn  iGj^,h  le  dé- 
couvrir par  la  voie  de  rexpérience;  tootefois  il  demeara  in- 
conna  jusqu'en  iji^ ,  qu'un  étranger  le  fit  connottre  à  l'aca- 
démie dea  sciences,  qui  le  rendit  nnblic.  Gabn  ayant  dé- 
couvert en  1769,  cent  ans  après,  l'existence  du  phosphon 
dans  les  09,ilpiiblia  avec  Scbëete  son procédéponr  l'extraire, 

?ii  est  encore  celui  employé  de  nos  jours.  Les  travaux  de 
elletier  et  de  Laroisier  ont  mieux  fait  connohre  ce  corps 
merveilleux ,  qra  probablement  fera  encore  l'objet  des  expé- 
riences des  cUmistes,  Ji  présent  que  la  chinoîe  est  portée  k  re- 
garder la  plupart  des  corps  simples,  comme  autant  de  métaux 
particuliers. 

C'est  avec  le  phosphore  qu'on  analyse  l'air  ;  c'est  nn  puis- 
sant aphrodisiaque  dont  on  fait  usage  en  médecine ,  etc. 
,V.  Pbospbates.  (lu.) 

PHOSPHUB£  DËBAUDOUIN.  F.  Chaos  nitraték. 

(LN.) 

PHOSPHOItE  DEB0L06NE  on  PIERRËDE  BO- 
LOGNE, tpath  pesant  ou  suif aU  de  baryte ,  qu'on  trouve  eu 
boules ,  dont  l'intérieur  est  strié  du  centre  à  la  circonférence. 
Cette  substance  a  la  propriété  d'Jtrc  phosphorique  pendant 
assez  long-temps  ,  après  qu'elle  a  été  calcinée.  V,  Bakyte. 
(PAT.) 
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